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trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 
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veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
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VAN  DEN  BR0EC3L  (le  docteur  Victor),  professeur  de  chimie  à  l*école  des  mines 

du  Hainaut,  membre  correspondant  de  TAcadémie  pontifi- 
cale tibérienne  des  Sciences  et  Belles-Lettres  de  Rome;  de 
la  Société  grand-ducale  de  minéralogie  et  géognosie  de 
Jéna ,  et  de  plusieurs  autres  sociétés  savantes ,  à  Mons. 

VAN  DEN  STEEN  DE  JEHAY  (le  baron  XAViin),  membre  de  la  Société  de  Numis- 
matique belge,  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie, 
etc.,  chevalier  de  l'ordre  chapitrai  d'ancienne  noblesse 
des  quatre  empereurs  d* Allemagne ,  à  Liège. 

VAN  EERSEL  (le  chevalier  ChaRLes-Gérard-François),  docteur  en  droit,  membre 

du  conseil  héraldique  du  royaume ,  etc.,  à  Bruxelles. 
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VAN  DEN  WYNGAERT(F.^.),MCféUir8  de  1* Académie  deSaiot-Uc  d'Anv«ra,  elc 

VAN  HASSSLT  (A!ioii<-HBiiii-Co:fSTA!rr),  docteur  eo  droit  t  inspecteur  des  écoles 

normales  et  des  écoles  primaires  supérieures ,  membre 
des  Académies  royales  des  Sciences  et  des  Belles-Lettres  de 
Bmxelles,  de  Rouen  et  de  Nancy;  correspondant  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie  et  de  plusieurs  autres 
académies  et  sociétés  savantes ,  etc.,  à  Bruxelles. 

VAN  NUPFEL  (le  docteur  Joseph-FramçuiS'Alkxammie^,  l'un  des  directeurs  de  la 

Société  de  médecine  de  Boom,  etc. 

VAN  PRAET  LUNi^N  fie  cberalier  Augoste),  propriéuire  à  Anvers. 

VAN  PRAET  VAN  ERTBORN  (le  chevalier  P.  Eogémb),  propriéuire  ^  Anvers. 

VANROOY(Jbam-Baptist^,  peintre  d* histoire,  membre  de  la  Société  d'émulation 

de  Uége,  de  la  Société  royale  des  Beaux-Arts  d'Anvers , 
elc,  à  Anvers. 

VAN  TH1ELEN  (Ji^H^UBS-GonNEiuJi),  docteur  en  droit,  juge  au  tribunal  de  première 

Instance  de  Bruxelles,  membre  correspondant  de  la  Société 
des  Sciences,  Arts  et  Lettres  du  Hainaut  ;  de  la  Société 
d'émulation  de  Liège;  de  la  Société  grand^ucale  de  Jéna ; 
de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie,  etc. 

VISSGHERS(P.),  curé  de  la  paroisse  de  Saint- André  à  Anvers ,  ancien  professeur 

au  Séminaire  de  Matines ,  mei^iire  de  la  Société  d'émula- 
tion pour  l'histoire  et  les  antiquités  de  la  Flandre,  séant  à 
Bruges  ;  des  Sociétés  de  Littérature  Flamande  d'Anvers , 
Bruges ,  Gand  et  Bruxelles,  etc. 

VISSER  (l'avocat  de)  ,  ancien  échevin  de  la  ville  d'Anvers,  chevalier  de  Tordre  du 

Lion  néerlandais ,  etc. 

WITTE  (le  chevalier  J.  de),  membre  de  l'Académie  royale  des  Sciences  et  Belles- 
Lettres  de  Bruxelles  ;  de  l'institut  de  France  et  d'un  grtnd 
nombre  d'autres  académies  et  sociétés  savantes ,  chevalier 
de  l'ordre  du  Sauveur  de  Grèce,  etc. 

WOLTERS  (M^rattu-JosEFn),  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  chargé  du 

service  de  la  Flandre-Orientale,  chevalier  de  l'ordre  de 
Léopold,  etc.,  à  Gand. 


Membres  correspondants. 


ALLEURSf  (le  comte  des),  docteur  en  médecine,  ancien  président  de  l'Académie 

royale  des  Sciences,  Bel  les- Lettres  et  Arts  de  Rouen,  mé- 
decin de  l'Hôtel -Dieu  de  la  même  ville ,  etc. 
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ALTHETKR(JKA!t-aAOQVEfl),doeleiir  eo  droit  et  en  lettres,  professeur  d'histoire 

pdKtIque  moderne  à  rUnWefsllé  libre  de  Bruxelles  ,  etc. 

ABEIVDT  (G.  A.),  docteur  en  philosophie  el  leitres,  professeur  tfauUquilés  ro- 
maines et  d'archéologie  à  l'UnlTersUé  catholique  de 
LouTain ,  etc. 

BAHNSTEDT  (de),  conseiller  aulique  du  grand-duc  d'Oldenbourg ,  grand-balIli 

d*Oherslein,  etc. 

BERTHOUD  (Henri),  homme  de  lettres,  à  Paris. 

BOR£L  lyBAUTERIVE,  archiviste  paléographe,  avocat  à  la  cour  royale  de  Paris, 

directeur  de  la  Revue  historique  de  la  noblesse,  etc. 

BOSCH  (le  docteur),  président  de  la  commission  de  surveillance  médicale  du 

Limbourg  hollandais,  doyen  des  médecins  des  Pays-Bas, 
etc.,  à  Maesiricht. 

BOITHORS,  greffier  en  chef  de  la  coUr  royale  d'Amiens,  membre  de  la  Société 

des  Antiquaires  de  Picardie;  de  TAcadémie  d'Amiens  et  de 
plusieurs  autres  sociétés  savantes,  etc. 

CACMONT  (de),  président  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  membre  de 

rikistitui  de  France,  etc.,  à  Caen. 

CBAPMAN(io6EPB-GAosBT),  secrétaire  de  l'Académie  nationale  de  peinture  de 

New-Yorck,  etc. 

CHARUi  DE  tYBERCHAMPS,  ci-devant  avocat  k  la  cour  d'appel  de  Bruxelles, 

membre  de  la  Société  des  Sciences ,  Arts  et  Lettres  du 
Hainant,  etc.,  au  château  de  Tyberchamps,  près  de 
Nivelle, 

CHQN,  professeur  d'histoire,  membre  de  la  Société  royale  des  Sciences,  Agri- 
culture, Lettres  et  Arts  de  Lille,  etc.,  à  Lille. 

COCHET  (l'abbé),  aumftnier  au  collège  royal  de  Rouen,  membre  de  TAcadémie 

royale  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de  la  même 
ville;  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  etc. 

C0NT8NC1N  (ne) ,  secrétaire-général  de  la  préfecture  du  département  du  Nord , 

membre  de  plusieurs  académies  et  sociétés  savantes,  etc. 

CUTPERS  (Pbosper),  propriétaire,  membre  de  la  Société  royale  des  Antiquaires 

du  Nord,  de  celle  des  Antiquaires  de  la  Morinle,  etc., 
à  Bréda. 

DAVAINE,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  ancien  président  de  la  Société 

royale  des  Sciences,  Agriculture,  Lettres  et  Arts  de 
Lille,  etc. 

DELGRAS  (le  docteur) ,  secrétaire  de  la  Junte  suprême  de  santé  d'Espagne , 


—  12  — 

MM. 

ancien  dépuië  de  Guadaloxara,  membre  de  l'Académie 
royale  de  Médecine  de  Madrid  et  de  plusieurs  autres 
sociétés  savantes,  etc.,  à  Madrid, 

DU  BUS  (le  vicomte  Berxard;,  membre  de  la  Chambre  des  Représentants  de 

Belgique;  de  l'Académie  royale  des  Sciences  et  Belles-let- 
tres de  Bruxelles  et  de  plusieurs  autres  sociétés  savantes , 
etc.,  à  Bruxelles. 

OURLET  (F.),  architecte  à  Anvers. 

EICHWALD  (le  docteur),  conseiller  d*état  de  l'empereur  de  Russie»  secrétaire- 
perpétuel  de  TAcadémie  impériale  de  médecine  de  Saint- 
Pétersbourg,  décoré  de  plusieurs  ordres  >  etc. 

ESCALADA  (le  docteur  don  GmiGORio  de),  président  de  TAcadémie  royale  de 

Médecine  de  Madrid,  professeur  à  l'hôpital  général  de 
la  même  ville,  membre  des  Académies  royales  de  Médecine 
de  Barcelone,  Cadix,  Galice  et  Asturies,  Grenade,  Palma, 
Séville,  Valladolid  et  de  plusieurs  antres  sociétés  savan- 
tes, etc. 

ESCOLAR  (le  docteur  don  Serapio),  secrétaire-perpétuel  de  l'Académie  royale  de 

Médecine  de  Madrid,  membre  de  l'Académie  royale  des 
Sciences  naturelles  de  la  même  ville;  des  Académies  de 
Barcelone,  Cadix,  Galice  et  Asturies,  Palma,  SéviUe, 
Murcie,  Valence,  Valla.dolid,  Grenade,  Sarragosse,  Alicante, 
Mexique  et  d'un  grand  nombre  d'autres  sociétés  savantes 
en  Belgique,  en  Allemagne,  etc. 

FANTONETTI  (le  baron),  docteur  en  médecine,  secrétaire-perpétuel  de  Hnstilut 

impérial  des  Sciences,  Lettres  et  Arts  du  royaume  Lom- 
barde-Vénitien  ,  professeur  de  physique  et  de  médecine, 
ctc/,  à  Milan. 

FAVEROT,  membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie,  principal  du 

collège  de  Saint-Omer,  etc. 

FÉE  (le  docteur),  professeur  à  l'Université  de  Strasbourg,  membre  d'un  grand 

nombre  d'académies  et  sociétés  savantes,  etc. 

FOURQUET  (le  docteur) ,  premier  professeur  agrégé  et  chef  des  travaux  anato- 

miques  de  la  faculté  de  médecine  de  Madrid,  membre  de 
l'Académie  royale  de  Médecine  de  la  même  ville,  et  de 
plusieurs  autres  sociétés  savantes,  etc. 

FRANTIN,  membre  de  l'Académie  royale  des  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  de 

Dijon  ,  et  d'un  grand  nombre  d'autres  sociétés  savantes, 
etc.,  à  Dijon. 
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Fl^  ^Iban-Dominique),  professeur  d*anUquités  iii  l'Université  de  Liège,  etc. 

GARNIER  (le  professeur),  secrélaîre- perpétuel  de  la  Société  des  Antiquaires  de 

Picardie,  bibliothécaire  adjoint  de  la  ville  d'Amiens, 
membre  de  plusieurs  académies  et  sociétés  savantes,  etc. 

GARRIDO  (le  docteur  don  Francisco  de),  secrétaire  de  la  correspondance  étran- 
gère de  l'Académie  royale  de  Médecine  de  Galice  et  d*As- 
turies ,  membre  de  plusieurs  académies  et  sociétés  sa- 
Tantes,  etc.,  à  la  Corogne. 

GAUTIER  DE  HOELEDEN,  antiquaire,  au  cb&teau  de  Hoeleden,  près  de  Tirlemont. 

GEEL  (J.)    professeur  honoraire  et  bibliothécaire  en  chef  de  TUniversité  de 

Leyde,  etc. 

GEERTS  (Charies)  ,  professeur  de  sculpture  à  l'Académie  des  Beaux-Arts  de 

Louvain,  etc. 

GRIFl  (le  chevalier  L.),  conseiller,  secrétaire- général  de  la  commission  des  Anti- 
quités et  des  Beaux-Arts  de  Rome,  et  de  l'Académie  pon- 
tificale d'archéologie,  etc. 

GUÉRARD   (le  professeur) ,  vice-président  de    la  Société  des  Antiquaires  de 

Picardie,  etc.,  à  Amiens. 

HARDOQIN,  docteur  en  droit,  membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie, 

de  l'Académie  d'Amiens ,  et  de  plusieurs  autres  sociétés 
savantes,  professeur  des  cours  académiques  du  droit  com- 
mercial, etc.,  à  Amiens. 

HART,  gravear  en  médailles,  membre  de  plusieurs  sociétés  des  beaux-arts, 

chevalier  de  Tordre  royal  de  Wasa,  et  décoré  de  la  mé- 
daille d'or  de  mérite  de  Suède,  à  Bruxelles. 

HERBERGER  (le  docteur  Ed.),  directeur  de  la  Société  royale  pharmaco-technolo- 

gique  du  Palalinat,  recteur  de  l'école  polytechnique  de 
Keyserslautern,  chevalier  de  l'ordre  de  la  couronne  de 
Bavière,  etc. 

HERMAND  (Alexandre),  archiviste  de  la  Société  des  Antiquaires  de  laMorinie, 

membre  de  plusieurs  autres  académies  et  sociétés  savantes , 
correspondant  du  ministère  de  Tinstruction  publique  pour 
les  travaux  historiques,  etc.,  à  Saint  Orner. 

BERMANS  (C.R.),  docteur  en  philosophie  et  lettres,  archiviste  de  la  ville  de  Bois- 

le-Duc  et  de  la  Société  des  Arts  et  Sciences  du  Brabant 
septentrional,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  etc. 

HCBAUD,  homme  de  lettres,  trésorier  de  l'Académie  royale  des  Sciences,  Belles- 
Lettres  et  Arts  de  Marseille,  etc. 
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JAEGEH  (le  doctenr),  conMfHpr  aolique,  président  de  la  Soclélë  des  historiens  du 

Palatinattf  etc.,  à  Spire. 

UNSSEN  (le  docteur  J.),  consenraieur  du  Musée  d*anliquités  de  Leyde,  etc. 

JONG  (le  chevalier  B.  de)  ,  docteur  et  professeur  en  médecine ,  président  de 

l'Académie  des  Sciences  de  Zélande  et  de  la  commission 
médlciale  provinciale,  memhre  de  Tordre  équestre  et  des 
états  de  la  même  province ,  membre  de  plusieurs  sociétés 
savantes ,  etc. ,  ik  Middelbonrg. 

JUBINAL  (Achille)  ,  professeur  d*archéologie  k  Monl|iellier,  etc. 

KASTNER  (le  docteur),  conseiller  aulique,  professetir,  membre  de  T Académie 

royale  des  Sciences  de  Munich ,  etc.,  à  Erlangen. 

KERCKHOVE  dit  VAN  DER  VARENT  (ANToiNE-JosEPH'FRANçois-ALEXANDRE-EuGfcNB 

de),  docteur  en  droit,  secrétaire  de  l'ambassade  belge  II 
Paris,  membre  de  l'Académie  royale  des  sciences  d'Erfnrt  ; 
de  l'Académie  royale  des  Sciences,  Lettres  et  Arts  de  Mar- 
seille; de  la  Société  grand-ducale  de  Jéna;  de  celles  des 
Antiquaires  de  Picardie  et  de  laMorinie;dela  Société  royale 
des  Sciences,  Agriculture,  Lettres  et  Arts  de  Lille;  de  celle 
des  Sciences  et  Belles-Lettres  du  départementduVar;membre 
honorairede  l'Académie  royaledeMédecInede Madrid;  etc. 

KETELE  (Jules)  ,  vlce^résident  du  conseil  d'administration  de  la  bibliothèque 

publique  d'Audenaerde,  etc. 

KUNZE  (le  docteur  Gustave),  professeur  à  l'Université  de  LeIpsick ,  membre  d'un 

grand  nombre  d'académies  et  sociétés  savantes ,  éic. 

LACORDAIRE  (T.) ,  secrétaire-général  de  la  Société  libre  d'émulation  pour  les 

Sciences,  Lettres  et  Arts  de  Liège,  professeur  à  l'Université 
de  la  même  ville ,  etc. 

LANSAC  (DBJ,  homme  de  lettres,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  etc., 

à  Paris. 

LAUTARD  (le  chevalier  J.-B.),  docteur  en  médecine,  secrétaire-perpétuel  de 

l'Académie  royale  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de 
Marseille,  membre  correspohdaut de  l'Iosiitut  de  France; 
des  Académies  royales  de  Turin ,  Stockholm,  etc. 

LEEMANS  (le  doctenr  Conbad)  ,  directeur  du  Musée  de  Leyde,  membre  de  la  Société 

royale  des  Antiquaires  et  de  la  Société  numismatique  de 
Londres;  de  la  Société  royale  des  Antiquaires  du  Nord, 
de  l'Institut  archéologique  de|Rome,  de  la  Société  archéo- 
logique de  Halle  ;  de  la  Société  des  Sciences  et  ArU  de 
Batavia ,  etc. 
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LE6UY  (le  doccear),  conMnratew  dce  ardrif  m  de  PltBdre,  membre  de  l'Instltai 

de  France;  des  Académies  royales  de  Bruxelles ,  deTorio , 
etc.,  cfaefalier  des  ordres  de  Léopold  ei  de  la  léfiion 
d'bonnetir. 

LfiGRikND  (P.),    président  de   la   Sodëtë  royale  des  Sciences,  Agriçoltaref 

Lettres  et  Arts  de  Lille ,  etc. 

LEGRAND  (AtKar),  trésorier  de  Salnt^mer,  membre  de  la  Société  des  Aotiqaaires 

de  la  Morinle ,  correspondant  du  ministère  de  Finstraction 
publique  pour  les  travaux  historiques  en  France ,  etc. 

LETS  (Hcmt),  pelbtre,  membre  de  plusieurs  sociétés  des  beaux -arts  «  cheTaUer 

de  l'ordre  de  LéôpdM ,  ete,  I  Ant ers. 

LONGPËRIER  (Adbicn  de),  employé  au  cabinet  de  médailles  de  Paris,  membre 

de  plusieurs  sdclétéa  saTuntes,  etc. 

LORCIITB  (le  docteur  don),  secrétaire- perpétuel  de  l'Académie  royale  des  scien- 
ces naturelles  de  Madrid ,  etc. 

LOUIS  (rabbé)i  secrétaire-gi^néral  de  la  Société  de  numismatique  belga ,  direc- 
teur du  collège  de  Tlrlemont ,  etc. 

MAQLIARI  (lecbevalierP.)*  docteur  en  médecine  et  en  chlrurf^e,  secrétaire- 
perpétuel  de  l'Académie  pontanlane  et  de  l'Académie  de 
Méd^dhe  de  Naples  ,  ehirurglen  ed  cher  de  l'armée  napo- 
litaine, membre  d'un  grand  nombre  d'académies  et 
sôdéiés  savantes,  déetiré  de  Tordre  royal  de  François 
l'i  etc. 

MATHIEU  (ADOLPUk-CttAiLas-GiiisLAm) ,  secrétaire-perpétuel   de  la  Société  des 

Sciences,  Arts  et  Lettres  du  Halnaut,  membre  de  plusieurs 
sociétés  savantes ,  etc.,  à  Mons. 

MAORT  (Atrmm) ,  secrétaire- perpétuel  de  la  Société  royale  des  Antiquaires  de 

France ,  bibliothécaire  adjoint  de  l'Institut ,  etc. 

MEflSING  (le  docteur),  secrétaire-perpétuel  de  l'Académie  royale  des  Sciences 

d'Erfùrt,  professeur  an  Gymnase  royal  de  cette  ville ,  etc. 

MERIfLoois),  vice -président  de  l'Académie  royale  de  Marseille,  bibliothécaire 

adjoint  de  la  même  ville  ,  etc. 

MEYER  (le  docteur  de),  président  de  la  Société  de  médecine  et  de  chirurgie  de 

Bruges  et  de  la  commission  médicale  de  la  Flandre-Occl- 
dentaf  e ,  membre  de  plusieurs  académies  et  sociétés  savan- 
tes ;  chevalier  de  l'ordre  de  Léopold ,  etc. 

WCHIEIjS  (Alfred),  homme  de  lettres,  etc.,  à  Paris. 

MORRRR  (le  docteur  Ouxues-Frauçois-Amtoinb)  ,  professeur  k  rUniversité  de 
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Liège ,  membre  d*aD  grand  nombre  d'académies  et  socié- 
tés savantes ,  etc. 

MORSE  (Samuel),  président  de  l'Académie  nationale  de  peinture  de  New- York, 

^  etc. 

OLFERS  (d^) ,  directeur  généra)  des  musées  royaux  de  Prusse,  etc.,  à  Berlin. 
OUIN ,  men^bre  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie,  etc.,  propriétaire  à 

Saint-Omer. 
PAGART  (Cbàbles)  ,  membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie,  etc., 

propriétaire  à  Saint-Omer. 
PAN  Y  BEGALDR  (le  docteur  don) ,  secrétaire^perpétuel  de  l'Académie  royale  de 

Médecine  de  la  Corogne ,  membre  de  plusieurs  sociétés 

savantes ,  etc. 
PAPE  (J.  D.W.),  docteur  en  philosophie  et  lettres,  secrétaire  de  la  Société  de 

Arts  et  Sciences  du  Bratiant  septentrional ,  etc.,  substitut 

du  procureur  du  Roi ,  à  Bois-le-Duc. 
PERREAU  (A.),  Agent  du  trésor  à  Tongres ,   membre   de   plusieurs  sociétés 

savantes,  etc. 
PESEUX  (Pimus-CHARLEs),  homme  de  lettres ,  membre  de  plusieurs  sociétés 

savantes ,  etc.  à  Anvers. 
PLUNKETT  DE  RATHMORE  (le  baron  G.  G.  P.) ,  docteur  en  droit  et  en  philoso- 
phie ,  avocat  &  la  cour  d*appel  de  Bruxelles ,  attaché  au 

ministère  des  affaires  étrangères,  etc. 
QUENSON ,  président  du  tribunal  de  Saint-Omer,  conseiller  honoraire  de  la 

cour  royale  de  Douai ,  membre  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  la  Morinie,  etc. 
RAOUL  (L.  V.),  professeur  émérile  de  l'Université  de  Gand ,  etc. ,  à  Bruxelles. 
RAOUL-ROCHETTB,  secrétaire-perpétuel  de  T Académie  royale  des  Beaux-ArU 

de  linstitut  de  France,  etc. 
RAPPARD  (le  chevalier  A.  G.  A.  de),  directeur  du  cabinet  du  roi  des  Pays-Bas, 

etc. ,  à  La  Baye. 
REfill  (le  chevalier  de)  secrétaire-perpétuel  de  l'Académie  impériale  des  Beaux-Arts 

de  Vienne,  etc. 
RIGOLLOT(le  docteur),  ancien  président  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie, 

médecin  en  chef  de  l'hôpital  militaire  d'Amiens ,  membre 

de  l'Académie  de  la  même  ville;  de  la  Société  de  numis* 

matique  de   Londres,    et  de  plusieurs  autres  sociétés 

savantes,  etc. 
RODE  (V.  DE),  officier  de  TUniversité  de  France ,  secrétaire-général  de  la  Société 
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Tojile  des  Sciences ,  Agricelture ,    Lettres  et  Ans  de 
Lille,  etc. 
ROISIN  (le  baion  P.  de),  doclenr  en  droU  et  en  philosophie,  membre  de  plusieurs 

académies  et  sociétés  savantes,  correspondant  du  ministère 
de  l'instmetion  publique  de  France,  etc.,  à  Bonn. 
ROSSIGNOL  DE  VOLfiNAY,  secrétaire-perpétuel  de  rAoadémic  royale  des  Sciences, 

Arts  et  Belles-lieitres  de  Dijon,  archiviste  du  département 
de  la  Côte  d'or  et  de  Tancienne  BourRogne ,  membre  de  la 
commission  archéologique  du  même  département,  et  d*un 
grand  nombre  d'académies  et  sociétés  savantes,  etc. 
ROTONDO  (le  comte  Dosinique),  docteur  en  médecine  et  en  philosophie ,  membre 

de  TAcadémie  Impériale  et  royale  des  géorgophilee  de 
Florence;  des  Académies  pontificales  de  Tibère  et  des 
Lincei  de  Rome,  et  d'un  grand  nombre  d'autres  académies 
et  sociétés  savantes,  chevalier  de  Malle,  etc.,  i^  Maples. 
WOUSL  (Jo6Bni-Eii]UNiiEL^BiSLAiii),docteur  en  philosophie  et  en  droit,  professeur 

d'archéologie  à  l'Université  de  Gand, membre  de  TAcadémie 
royale  des  Sciences  et  Belles-Lettres  de  Bruxelles,  etc. 
SABAN   (don  Pemo),  secrétaire-perpétuel  de  TAcadémie  royale  d'histoire  de 

Madrid,  etc. 
SAJNT-MÛIIN  (Pbvmct  de)  ,  conservateur  du  Musée  de  Dijon ,   membre  de 

l'Académie  de  la  même  ville,  et  de  plusieurs  antres 
sociétés  savantes,  etc. 
SALAZAR  (le  doaeor),  membre  de  plusieurs  académies,  etc.,  à  Madrid. 
SALY1  (le  comte  G.)  président  de  l'Académie  tibérienne  des  Sciences  et  Belles- 

liCitres  de  Rome ,    membre  et   professeur   du  collège 
philosophique  de    la  Sapience ,   décoré   de    plusieurs 
ordres,  etc. 
SAPLANB  (Hbhm  ns),  membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie, 

etc.,  à  Saint-Omer. 
SANCIIEZNUMEZ   (le  docteur  don  Lobsnzo)  ,    vice- président  de    l'Académie 

royale  de  Galice  et  d'Asturies,  etc.,  à  la  Gorogne. 
SCHADOW  DE  GADENBAUS  fFaiDÉMC-GoiLLAunE  de)  ,  directeur  de  l'Académie 

royale  des  Beaux-Arts  de  Dusseldorf,  docteur  en  philo- 
sophie, membre  correspondant  des  Académies  de  France, 
Berlin,  Copenhague,  Dresde,  et  d'un  grand  nombre  d*autres 
sociétés  savantes ,  etc. 
^CHAEPREfiS  (Albxajidbe)  ,    peintre   de   paysage  ,  professeur  de  peinture   à 

Haestricht ,  etc. 

95  111  s 
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SCHELLER  (Auguste),  bibliothécaire  adjoint  du  roi,  docteur  eo  philosophie,  elc, 

SEOANE  (le  docteur  don),  président  de  rAcadémie  royale  des  Scicuces  naturelles 

de  Madrid ,  etc. 

SERRURE  (Constart-Phiuppe) ,  docteur  en  droit,  professeur  d* histoire  à  rUni- 

versité  de  Gand,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes, 
etc. ,  etc. 

SlMONl  (le  docteur  vicomte  d£),  secrétaire-perpétuel  de  l'Académie  impériale 

deMédecine  du  Brésil,  etc.,  à  Rio-Janeiro. 

SOCORRO  (le  marquis  deli),  vice- président  de  l'Académie  royale  des  Sciences 

naturelles  de  Madrid,  membre  de  plusieurs  sociétés 
savantes,  etc. 

STEIN  d'ALTENSTEIN  (le  baron  Charles-Julusn-Isiporb  dk),  auaché  aui>ureau 

des  ordres  et  de  la  noblesse  du  ministère  des  affaires 
étrangères,  membre  correspondant  de  la  Société  royale 
des  Sciences,  Lettres  et  Arts  d'Anvers,  etc. 

rSERGLAES  db  WOMMëRSOM  (le  baron  Oscar  de),  docteur  en  droit,  secréuire 

particulier  du  ministre  des  affaires  étrangères,  chevalier 
de  l'ordre  de  l'aigle  rouge  de  Prusse ,  etc. 

VAN  DER  CHYS  (P.-C),  professeur  de  Numismatique  à  l'Université  de  Leyde, 

membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  etc. 

VAN  DER  MAELEN  (Phiuppb)  ,  propriétaire  de  l'établissement  géographique  de 

Bruxelles,  membre  d'un  grand  nombre  d'académies  et 
sociétés  savantes ,  chevalier  de  l'ordre  de  Léopold ,  etc. 

VAN  DER  MEERSGH  (P.-G.),  docteur  en  droit,  conservateur  des  archives  de  la 

Flandre  Orientale,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes, 
etc. ,  à  Gand. 

VAN  MEERBEEGK  (le  docteur  Ph.-J  ) ,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes  , 

etc.,  à  Anvers. 

VAN  SWYGENHOVEN  (le  docteur  Gh.).  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes, 

etc. ,  à  Bruxelles. 

VAN  WELEVELD,  employé  au  conseil  suprême  de  noblesse  des  Pays-Bas,  etc., 

à  la  Haye. 

WAL  (J.  de),  docteur  en  droit,  avocat-général  de  la  Haute-Gour  militaire  des 

Pays-Bas,  ancien  substitut  du  procureur  du  roi  à  Leyde, 
membre  de  plusieurs  sociétés  savantes ,  etc. 

WALLMARK   (de),  conseiller  de  la  chancellerie  royale  et  premier  bibliothécaire 

du  roi  de  Suède,  membre  de  l'Académie  royale  des  Belles- 
Lettres  et  Antiquités  de  Stockholm,  et  de  plusieurs  antres 
sociétés  savantes,  chevalier  de  l'ordre  de  l'Étoile  polaire, 
etc. 
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WKYDEN  (le  professeur),  secrélaire-gënéral  de  la  Société  des  Beaui-Arts  de 

Cologne ,  etc. 

W1LLENS  (JcAM-FiUNÇOis),  membre  de  rAcadémie  royale  des  Sciences  et  Belles* 

LeUres  de  Bruxelles,  et  d*un  grand  nombre  d'autres  sociétés 
sa?aDtes,  chevalier  de  Tordre  de  l^opold,  etc. 

WUID  (Samuel  De),  docteur  en  droit,  vice- président  de  1* Académie  des  Sciences 

de  Zélande  et  de  la  Cour  de  justice  de  la  même  province , 
membre  de  rinstiint  royal  des  Pays-Bas ,  et  de  plusieurs 
autres  sociétés  savantes,  etc.,  k  Middelbonrg. 


membres  honoraires. 

ARENBERG  (le  duc  Prospcr-Louis  d'),  grand' croix  de  plusieurs  ordres,  etc. 

BACHMANN  (le  docteur  Charles-Frédéric),  conseiller  intime  de  cour,  directeur  de 

la  Sociélé  grand-ducale  de  minéralogie  et  de  géognosie  de 
Jéna,  professeur  à  r  Université  de  la  même  ville,  etc. 

BEAUPFORT  (le  comte  Améoée  de),  directeur  des  Sciences  et  Arts  au  ministère  de 

Tinlérieur,  directeur  du  musée  des  armes,  armures  et 
antiquités  de  Bruxelles,  membre  du  conseil  héraldique  du 
royaume,  etc. 

6ERZELIUS  (le  baronj,  conseiller  d*éut  du  roi  de  Suède,  secréuire-perpétuel  de 

l'Académie  royale  des  Sciences  de  Stockholm,  membre  de 
la  plupart  des  académies  et  sociétés  savantes  d* Europe  et 
d'Amérique;  grand'croix»  commandeur  et  chevalier  de 
plusieurs  ordres,  etc. 

BETS(le  comte  de),  président  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  vice-pré- 
sident de  la  Société  des  Arts  du  département  de  la  Somme, 
etc ,  à  Amiens. 

B^HUNE  (le  prince  de),  ancien  colonel,  grand'croix  de  Tordre  chapitrai  d'an- 
cienne noblesse  des  quatre  empereurs,  ei  de  plusieurs 
autres  ordres,  etc. 

BLUME  (le  docteur),  professeur  de  botanique  à  l'Université  de  Leyde,  directeur  de 

la  Société  royale  d'horticulture  des  Pays-Bas,  membre  d'un 
grand  nombre  d'académies  et  sociétés  savantes,  etc. 

CASTRO  (José  J.  Cokes  de),  ministre  de  la  reine  de  Portugal,  etc.,  à  Lisbonne. 

CHINAY  (le  prince  dk),  ministre  plénipotentiaire  du  roi  des  Belges,  membre  de 

Ch  ambre  des  Représentants,  etc. 
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CRASSIER  (le  baron  de),  docteur  en  droit,  secrétaire-gonôral  du  inhilslère  de  la 

justice,  etc. 

DAVID  (lecbanoinc  J.-B.)«  président  du  collège  do  pape  Adrien  VI,  professear 

d'histoire  nationale  et  de  littérature  flamande  à  TUniversité 
catholique,  etc.,  à  Louvain. 

DIETRIGHSTEIN  (le  comte  Maurice  de),  grand-roattre  de  la  cour  de  Pimpératrice 

d*Autriche,  préfet  de  la  bibliothèque  impériale,  chevalier 
de  Tordre  de  la  Toison  d*or,  grand*croixde  plusieurs  autres 
ordres,  etc. 

DU  BUS  DE  GHYSIGNIES  (le  vicomte),  ancien  gouverneur-général  des  Indes- 
Orientales,  ministre  d*état,  président  honoraire  de  TAca- 
démie  des  Arts  et  Sciences  de  Batavia*  grand*croix  de  l'ordre 
du  Lion  néerlandais,  etc.,  à  son  cbAteau  d'Oostmalle ,  pro- 
vince d'Anvers. 

DU  MORTIER  (B.-G.),  membre  de  la  Chambre  des  Représentants  de  Belgique  ;  de 

l'Académie  royale  des  Sciences  et  Bel  lès-Lettres  de  Bruxelles 
et  d'un  grand  nombre  d'autres  académies  et  sociétés  savantes 
etc. ,  à  Tournay. 

BSCLIGNAC  (le  duc  n'),  duc  de  Fimarçon,  grand  d'Espagne  de  la  première  classe , 

pair  de  France,  grand'croix  des  ordres  de  St-Ëlienne, 
de  Toscane,  de  St- Maurice  et  de  Lazare  de  Sardaigne, 
de  l'ordre  chapitrai  d'ancienne  noblesse  des  quatre  Em- 
pereurs; de  celui  de  mérite  du  Lion  de  Holstein-Umliourg; 
décoré  des  ordres  de  St-Louis,  de  la  légion  d'honneur,  de 
Malte,  de  Si-Ferdinand  d'Espagne,  etc. 

FERREIRA  FRANGA  (Erniesto),  ministre  de  l'empereur  de  Brésil,  grand'croix  et 

commandeur  de  plusieurs  ordres,  etc.,  à  Rîo-Janeiro. 

FISCHER  DE  WAU)HEIM  (le  chevalier  6.  de)  docteur  en  médecine,  conseiller 

d'état  actuel  de  l'empereur  de  Russie ,  directeur  des 
musées  et  professeur  de  l'Université  de  Moscou,  vice-pré- 
sident et  directeur  des  Académies  impériales  de  médecine 
et  des  curieux  de  la  nature  de  la  môme  ville,  membre  de 
la  plupart  des  académies  et  sociétés  savantes  d'Europe  et 
d'Amérique,  grand'croix  et  commandeur  de  plusieurs 
ordres,  etc. 

FLOURENS  (le  docteur),  pair  de  France,  secrétaire-perpétuel  de  l'Institut  de 

France,  professeur  d'histoire  naturelle,  membre  de  l'Aca- 
démie française  et  d'un  grand  nombre  d'autres  académies 
et  sociétés  savantes,  etc. 
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rORSTKNBBRG  STÂMENHEIM  (le  comte  Piuii«oi8-Ëg02i  db),  présideni  de  la 

Société  d*hi8toire  nataretle  de  la  province  de  Prasse  rhé- 
nane, chambellan  du  roi  de  Prasse,  commandeur  et  che* 
valier  de  plusieurs  ordres,  etc.,  au  chftteau  de  Stamenbeim, 
près  de  Mulheim. 

PUSS  (le  docteur) ,  secrétaire-perpétuel  de  TAcadémie  impériale  des  Sciences  de 

Russie,  conseiller  d'état  actuel  de  Tempereur,  membre 
de  la  plupart  des  académies  et  sociétés  savantes,  com- 
mandeur et  chevalier  de  pinsleurrs  ordres,  etc.,  à 
St-Pétersbourg. 

GEfiLACHE  (le  baron  E.  C.  de)  ,  premier  président  de  la  Cour  de  cassation  de 

Belgique ,  président  de  la  commission  royale  d*bistoire  et 
membre  du  conseil  héraldique  du  royaume,  ancien  prési- 
dent de  la  Chambre  des  Représenlanls,  Tun  des  directeurs 
de  l'Académie  royale  des  Sciences  et  Belles-Lettres  de 
Bruxelles,  commandeur  et  chevalier  de  plusieurs  ordres, 
etc. ,  etc. 

dVEMCHY  (Louis  de),  secrétaire-perpétuel  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la 

Morinie,  membre  de  plusieurs  académies  et  sociétés  sa- 
vantes ,  membre  du  comité  historique  du  ministère  de 
l'instruction  publique,  etc.,  à  Saint-Omer. 

Gl)12ÛT,  ministre  des  affaires  étrangères  en  France,  etc. 

HALDAT  (te  docteur  de),  secrétaire- perpétuel  de  l'Académie  royale  des  Sciences, 

Lettres  et  Arts  de  Nancy ,  directeur  de  l'école  de  Médecine 
de  la  même  ville ,  etc. 

BODY  (le  chevalier  ALEXis-Gun^LAuuE-CHARLES-pROSPEa) ,  administrateur  de  la 

sûreté  publique  et  des  prisons  du  royaume,  commandeur 
et  chevalier  de  plusieurs  ordres ,  etc. 

HUIIBOLDT  (le  baron  Alexandre  de),  ministre  d'état  du  roi  de  Prusse,  membre 

de  toutes  les  académies  et  sociétés  savantes ,  grand'croix 
de  plusieurs  ordres,  etc. 

iONGHE  (TuioDORE  de),  docteur  en  droit,  membre  du  conseil  héraldique  du 

royaume,  etc. ,  à  Bruxelles. 
KIRCKHOPF  (Jeam-J^rove  de)  ,  lieutenant-général  des  armées  danoises ,  premier 

député  du  conseil  du  commissariat-général  de  Danemarck, 

grand'croix  de  l'ordre  de  Danebrog  et  de  plusieurs  autres 

ordres ,  etc. ,  à  Copenhague. 
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LEGRELLE  (G£raao),  bourgmestre  d'Anvers,  irésorier  de  la  Société  royale  des 

Sciences ,  Lettres  et  Arts  de  la  môme  ville,  chevalier  de 
l'ordre  de  Léopold ,  etc. 

LE1D6KERCKB-BEAUF0RT  (te  comte  de)  ,  gouverneur  de  la  province  de  Liège 

et  président  de  Tordre  équestre  de  la  même  province  sous 
le  règne  du  roi  Guillaume  I^  des  Pays-Ras,  etc.,  au 
château  de  Géronsart ,  près  de  Namur. 

LIGNE  (le  prince  EuqIbme-Lahoral  de),  prince  d*Ambise  et  d*Ëpinoy,  grand 

d'Espagne  de  la  première  classe,  ambassadeur  du  roi  des 
Belges  près  le  roi  des  Français,  grand'croiz  et  comman- 
deur de  plusieurs  ordres,  etc. 

MALOU (Jules),  ministre  des  finances ,  membre  de  la  Chambre  des  Représenlanis 

de  Belgique ,  etc. 

MANARA,  chambellan  de  l'empereur  d'Autriche,  podestat  de  Vérone,  conser- 
vateur du  musée  public  de  cette  ville,  commandeur  de 
plusieurs  ordres ,  etc. 

MARTINI  DB  GEFFEN  (le  chevalier  A.),  président  de  la  Société  des  Arts  et 

sciences  du  Brabani  Septentrional,  membre  de  la  première 
chambre  des  Ëtats- Généraux  de  Hollande,  membre  de 
l'ordre  équestre  et  des  états  du  Brabaut-Septeutrional,  etc., 
à  Bois-le-Duc. 

MERGY-ARGENTEAU  (le  comte  de),  ancien  chambellan  et  ministre  plénipoten- 
tiaire de  l'empereur  Napoléon,  ci-devant  grand -chambellan 
du  roi  des  Pays-Bas  et  président  de  la  Société  libre  d'ému- 
lation pour  les  Sciences ,  Lettres  et  Arts  de  i.iége ,  com- 
mandeur de  l'ordre  du  Lion  néerlandais ,  etc. 

MÉRODE  (le  comte  Feux  de),  ministre   d'état,  membre  de  la  Chambre  des 

Représentants  de  Belgique,  ancien  ministre  des  affaires 
étrangères,  président  du  congrès  archéologique  de  Lille 
en  1845 ,  grand'croix  et  ofiBcier  de  plusieurs  ordres,  etc. , 
à  Bruxelles. 

MONTALEHBERT  (le  comte  de)  ,  pair  de  France ,  etc. 

NEES  D'ESENBECK  (le  chevalier  Cbrétien-Godefroid  de),  docteur  en  médecine 

et  en  philosophie ,  président  de  l'Académie  Impériale  des 
curieux  de  la  nature  d'Allemagne,  professeur  k  l'Université 
de  Breslau,  membre  de  la  plupart  des  académies  et 
sociétés  savantes  d'Europe  et  d'Amérique,  décoré  des 
ordres  de  l'Aigle  rouge  de  Prusse,  de  Saxe-Weimar ,  de 
Bade ,  etc. 
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OBEftT  DE  THIEUSiES  (le  vicomte  B.),  ancien  auditeur  an  conseil  d*élai  sous 

Tempereur  Napoléon ,  chambellan  du  roi  des  Pays-Bas , 
grand'croli  de  Tordre  chapitrai  d'ancienne  noblesse  des 
qaatre  empereurs  d'Allemagne  et  de  celui  du  Lion  de 
Hoisteio-Limbourg  ,  commandeur  de  Tordre  noble  de 
S^-Httbert  de  la  Lorraine,  etc.,  à  Bruxelles. 

OBOLENSKY  (le  prince),  conseiller  intime  de  l'empereur  de  Russie,  ci* devant 

«curateur  de  TUniversité  de  Moscou  et  président  de  la  Société 
impériale  des  curieux  de  la  nature  de  la  même  ville, 
grand'croix  de  plusieurs  ordres,  etc.,  à  Moscou. 

ODfiSCALCHI  (le  prince),  des  ducs  de  Bracclano,  de  Cerieet  de  Syrmie,  président  de 

l'Académie  pontificale  d*archéologie  de  Rome,  grand'croix 
de  plusieurs  ordres ,  etc. 

OMAI.IUS  DE  HALLOY  (le  baron  Jea?i-BaptistE' Julien  d*)  ,  ancien  gouverneur  de 

la  province  de  Namur,  membre  de  la  plupart  des  acadé- 
mies et  sociétés  savantes ,  chevalier  de  Tordre  du  Lion 
Néerlandais,  etc. 

OUVAROFF  (le  prince),  conseiller  privé  actuel,  ministre  de  Tinstruction  publique 

en  Russie,  président  de  l'Académie  impériale  de  S^-Pélers- 
bourg,  membre  de  la  plupart  des  académies  et  sociétés 
savantes ,  grand'croix  de  plusieurs  ordres,  etc. 

PRÉAl-LX  (le  marquis  DE),  membre  du  conseil  général  du  département  lie  Maine 

et  Loire,  commandeur  de  Tordre  chapitrai  d'ancienne 
noblesse  des  quatre  empereurs,  et  décoré  de  plusieurs 
autres  ordres,  etc., à  Paris. 

QUETELET(LAaB6RT- Adolphe-Jacques),  directeur  de  l'observatoire  de  Bruxelles , 

secrétaire-perpétuel  de  l'Académie  royale  des  Sciences  et 
Belles-Lettres  de  la  même  ville,  président  de  la  commission 
de  statistique  du  royaume,  membre  de  la  plupart  des 
académies  et  sociétés  savantes  d'Europe  et  d'Amérique , 
officier  et  chevalier  de  plusieurs  ordres,  etc. 

RAFiN  (Charles-Chrétien)  ,  conseiller  d'état  du  roi  de  Danemarck,  secrétaire- 
perpétuel  de  la  Société  royale  des  Antiquaires  du  Nord , 
etc.,  à  Coppenhague. 

RHEINA-WOLBECK  (le  prince  de)  ,  comte  de  Launoy  de  Ciervaox ,  etc. 

ROCHE-AYMON  (  le  marquis  de  la  )  ,  lieuteuant-géoéral   de  cavalerie ,  pair 

de  France ,  grand'croix  et  commandeur  de  plusieurs 
ordres ,  etc. 
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UOQUEFEUIL  (le  comte  de),  ancien  oflicier  supériear  dans  la  garde  royale  de 

France,  grand*croix  de  Tordre  chapitrai  d*ancienne  no- 
blesse  des  quatre  empereurs ,  ei  décoré  de  plusieurs  autres 
ordres,  etc.,  au  château  de  Tauxîgny,  près  de  Tours. 

SAPliANE  (ÉDOUAHD  de)*  membre  de  linstitut  de  France,  de  la  Société  des 

Antiquaires  de  la  Morinle,  etc* 

SGHELXiING  (le  docteur  baron  de)  ,  ancien  président  de  l'Académie  royale  des 

Sciences  de  Munich,  conseiller  d'état,  grand*croix,  com- 
mandeur et  chevalier  de  plusieurs  ordres,  etc.,  k  Berlin. 

SGHWEITZER  (le  docteur  kX  conseiller  privé  actuel,  ministre  d*état  ;  chargé 

du  département  des  Sciences  «  Lettres  et  Arts  de  Saxe- 
Weimar,  président  de  la  Société  grand-ducale  de  miné- 
ralogie et  de  géognosie  de  Jéna ,  grand*croix  de  plusieurs 
ordres,  etc. 

SOUZA  E  OLIVEIRA  MUTINHO  (Aobeuano  de),  ancien  ministre  de  Tempereur  du 

Brésil,  grand'croix  de  plusieurs  ordres,  etc.,  à  RioJaneIro. 

SOUZA  (PAUUNO-Joii  Soaees  de),  ancien  ministre   de  l'empereur  du    Brésil, 

grand'croix  et  commandeur  de  plusieurs  ordres,  etc.,  à 
Rio-Janelro. 

STASSART  (le  baron  de)«  ministre  plénipotentiaire  du  roi  des  Belges ,  sénateur, 

l'un  des  directeurs  de  l'Académie  royale  des  Sciences  et 
Belles-Lettres  de  Bruxelles,  membre  d'un  grand  nombre 
d'académies  et  sociétés  savantes  ;  grand'croix ,  comman- 
deur et  chevalier  de  plusieurs  ordres,  etc. 

STIER  B'AERTSELAER  (Cb.^bar),    propriétaire,   ancien  membre  de  l'ordre 

équestre  de  la  province  d'Anvers,  etc. 

TERTRE  (te  vicomte  du),  maréchal-de-camp,  vice-président  de  la  Société  des 

Antiquaires  de  la  Morinie,  etc.,  à  Saint-Omer. 

THEUX  DE  MEYLANDT  (le  comte  de),  ministre  d'état,  membre  de  la  Chambre 

des  Représentants  de  Belgique,  grand'croix  de  plusieurs 
ordres,  etc.,  ancien  ministre  de  l'intérieur  et  des  affaires 
étrangères. 

THIENNES  DE  LEINBOURG  ET  DE  RUHBECKE  (le  comte  de),  membre  du  ci-de- 
vant ordre  équestre  de  lu  Flandre«Orientale,  ancien  cbam. 
bellan  du  rot  des  Pays-Bas,  membre  honoraire  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  la  Morinie  et  de  la  Société  royale 
des  Sciences  technologiques  du  Palatlnat;  grsnd'croix 
de  l'ordre  chapitrai  d'ancienne  noblesse  des  quatre  empe- 
reurs d'Allemagne,  chevalier  de  Tordre  duUon  Néerlandais, 
etc.,  à  Gand. 
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r  SCRCLAES  DE  WOMMERSOll  (le  btron  Ewlb  de),  docteur  en  droit,  secrëuire- 

géoénl  da  ministère  des  alTaires  étrangères ,  membre  du 
conseil  provincial  du  Brabant,  commandeur  et  chevalier 
de  plusieurs  ordres,  etc.,  à  Bruielles. 

HBSEL  (le  dncOf  sénateur,  ancien  minisire  d*état,  grand'croix  de  Tordre  du 

Lion  Néerlandais,  membre  de  plusieurs  académies  et 
aodélés  savantes,  etc. 

VAN  DEN  STEEN  DEJEHAY  (le  baron),  envoyé  et  ministre  plénipotentiaire 

de  Belgique  près  le  Saint-Siège,  grand'croix ,  commandeur 
et  chevalier  de  plusieurs  ordres  etc. 

VAN  DER  CAPBLLEN  (le  baron),  ministre  d*élai  du  roi  des  Pays-Bas,  ancien 

gouverneur-général  des  Indes -Orientales ,  membre  de 
plusieurs  académies  et  sociétés  savantes,  grand'croix  des 
ordres  du  Lion  Néerlandais,  de  Sl.-Aone  de  Russie  ,etc.  à 
son  chftteau  de  Vollenhove ,  près  d'Utrecbl. 

VIILEMAIN,  pair  de  France ,  ancien  ministre  de  Tinstruction  publique,  etc. 

VILLEMISUVE-TRANS  (le  marquis  LoQis-FaAtfçois  as),  ancien  président  de  l'Aca- 
démie royale  des  Sciences,  Lettres  et  Arts  de  Nancy ,  mem- 
bre de  riostitut  de  France  et  d'un  grand  nombre  d*autres 
académies  et  sociétés  savantes  ,  ancien  gentilhomme  de  la 
chambre  du  roi  de  France,  décoré  de  plusieurs  ordres, 
etc.,  à  Nancy. 

VIRON  (le  baron  db),  ancien  gouverneur  de  la  province  du  Brabant,  etc. 

WESTREENEN  DE  TIELUINDT  (le  baron  Guillaume- Henri-Jacques  de),  conseiller 

d*état  et  chambellan  du  roi  des  Pays-Bas,  directeur  en 
chef  des  bibliothèques  nationales,  membre  du  conseil 
suprême  de  noblesse  des  Pays-Bas ,  de  Tordre  équestre  et 
des  états  de  Hollande,  membre  d*un  grand  nombre  d'aca- 
démies et  sociétés  savantes,  grand'croix,  commandeur  et 
chevalier  de  plusieurs  ordres»  etc. ,  à  La  Haye. 


Notice  biographique 


•■r 


BERRIAT-SAIIVT-PRIX, 

feabre-correspondaDl  de  l'AcadéiDie  d'irdiéologie ,  àkéèé 
le  4  oclokre  1845 /à  Tige  de  77  an. 


Si  les  membres  du  conseil  d'administration  éprouvent  un  senti- 
ment agréable  à  rendre  compte  des  travaux  de  leurs  confrères,  leur 
satisfaction  est  mêlée  d'amertume  quand  ils  se  trouvent  dans 
Tobligation  de  signaler  les  pertes  que  fait  l'Académie.  Eh!  qui 
pourrait  sans  douleur  voir  disparaître  de  ce  monde,  les  hommes 
qui  faisaient  remploi  le  plus  utile  de  tous  les  instants  de  leur  vie? 
Berriat-Saint-Prix  était  du  nombre  de  ces  hommes  dont  la  mort 
laisse  une  pénible  impression  dans  le  cœur  des  amis  de  Thumanité. 

Berriat-Saint-Prix  (Jacques)  «  naquit  à  Grenoble  en  1769,  fut 
reçu  licencié  en  droit  en  i787;  il  a  été  successivement,  de  1792  à 
1795,  chef  de  division  à  l'administration  du  district  de  Grenoble, 
archiviste  du  département  de  Tlsère  et  administrateur  de  sa  ville 
natale.  En  1796,  il  fut  nommé  professeur  de  législation  à  l'école 
centrale  de  risère;  en  1805,  professeur  de  procédure  civile  et  de 
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droit  crioiiDel  à  Fécole  de  droit  de  Grenoble,  d'où  il  fut  appelé, 
eo  i8l9,  h  celle  de  Paris.  Berriat-Saint«Prix  était  un  écrivain 
laborieux  :  il  a  publié  un  grand  nombre  de  discours,  mémoires  et 
dissertations  dans  le  Maga$in  et  Ub  AnntUes  encyclopédiques  de 
MiUin,  n97  à  i8l4;  hs  Mémoiree  d'économie  publique ^  1800;  les 
Anm^  <r agriculture,  4802;  la  Thémis  ou  Bibliothèque  du  juris- 
wnsulte,  1819-1826;  les  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
France^  1821-1826;  il  est  auteur  des  Annuaires  statistiques  de 
TItère,  1801-1804,  4  volumes  in-lÔ"*;  on  y  trouve  une  quantité 
de  notices  historiques,  archéologiques  et  biographiques,  concer- 
nant Fancien  Dauphiné.  Il  a  publié  F  Amour  et  la  philosophie ,  1801 , 
5  volonies  in-12;  Cours  de  législation,  1804 ,  2  volumes  {0-8"*; 
Éloge  historique  de  Mounier^  1806,  in-8*;  Observations  sur  les  traduc- 
lions  des  lois  romaines  ^  1807,  in-8^;  Discours  sur  les  jouissances  des 
gens  de  lettres ^  1807,  in-8'';  Cours  sur  les  préliminaires  du  droite 
1809,  in-8®;  Cours  de  procédure  civile  ^  1808;  Jeanne  dArc,  ou 
eoup^œil  sur  les  révolutions  de  France  au  temps  de  Charles  VI  et 
de  Charles  Vil,  et  surtout  de  la  pucelle  d Orléans,  1817,  1  volume 
iD-8*;  Cottr^  de  droit  criminel,  1817  ,  in-8®  ;  Histoire  du  droit 
romain,  1821,  1  volume  in-8'^  ;  i/ts(otre  de  Cujas,  i821;  Histoire 
de  F  Université  de  Grenoble,  1821,  in-8°;  etc.  Berriat-Saint-Prix 
était  président  de  la  Société  royale  des  Antiquaires  de  France, 
membre  de  Flnstitut  (Académie  royale  des  sciences  morales  et  po- 
litiques) ;  des  Académies  de  Grenoble,  de  Dijon  et  de  plusieurs 
autres  sociétés  savantes. 
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L'ËGLISB  UTHtiDBALK 


DE  NOTRE-DAME 


ATONGRES; 

par  I.  PERREAU  y  membre  correspondaDl  de  Ticademie,  etc. 


Description. 

Loi*squc  le  voyageur  arrive  à  une  lieue  de  la  ville  de  Tongres , 
il  voit  poindre  à  Tborison  une  tour  imposante,  véritable  géant  de 
pierres  qui  domine  les  arbres  dont  tous  les  environs  de  la  ville 
sont  plantés.  Cette  tour  est  celle  de  Féglise  de  Notre-Dame,  bâtie 
au  sommet  de  la  colline  que  les  rues  de  Tongres  sillonnent. 
Anciennement  s'élevait  au  sommet  de  cette  colline ,  le  C(istellum 
bâti  par  les  Romains  et  dont  les  vieilles  murailles  construites  en 
pierres  de  Silex  et  en  débris  de  tuiles  réunis  par  un  ciment 
indestructible  et  les  souterrains  se  retrouvent  encore  dans  l'intérieur 
des  maisons  qui  entourent  l'église.  On  pense  généralement  qu'une 
tour  ronde  qui  appuie  encore  les  murs  de  la  partie  la  plus  antique 
de  l'église  a  fait  partie  du  système  de  défense  du  Gastellum. 
Parmi  les  bâtiments  qui  forment  la  masse  imposante  de  l'église  de 
Notre-Dame  on  remarquerait  facilement  deux  époques  distinctes 
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de  ooDStniction  indiqaécs  par  des  systèmes  d'archilecluredifTëreniSf 
si  les  docamenis  historiques  ne  nous  avaient  déjà  point  indiqués 
que  cette  église  avait  été  édifiée  à  diverses  époques.  Les  bâtiments 
existants  se  rapportent  aux  deux  reconstructions  du  IX'  et  XIIP 
siècles;  à  la  première  époque  appartient  le  cloître  ou  clausirum 
qui  entoure  le  chœur  et  Tabside  de  Téglise  et  à  la  deuxième 
^qae  Téglise  elle-même. 

Le  cloître  de  Tongres  comme  ceux  de  toutes  les  églises  conven- 
tuelles ou  chapitrales  présente  une  galerie  couverte  de  trois  mètres 
de  brgenr ,  bâtie  en  forme  de  rectangle  et  plafonnée  en  bois.  Il 
circonscrit  dans  son  enceinte  de  46  mètres  de  longeur  sur  20  de 
brgenr,  nne  place  "carrée  maintenant  convertie  en  jardin  et  dans 
lequel  se  trouve  une  citerne  de  construction  moderne  qui  a  rem- 
placée ïeLavatoriumt  qui  pendant  qne  les  chanoines  étaient  encore 
astreints  à  la  vie  commune  servait  â  se  laver  les  mains  et  le  visage 
avant  d'entrer  à  Téglise  et  qui  après  n'était  plus  employé  qu'à  se 
laver  après  la  sortie  du  réfectoire.  Le  cloître  s'ouvre  sur  le  jardin 
par  des  arcades  en  plein  cintre  à  colonnes  alternativement  simples 
et  accouplées  9  ces  colonnes  placées  sur  un  stylobate  continu,  ont 
des  chapiteaux  et  des  bases  de  style  romano-byzantin  ornés  de 
sculptures  variées. 

Les  arcades  sont  en  plusieurs  endroits  interrompues  par  des 
massifs  murés  et  par  deux  portes  qui  donnent  accès  au  jardin, 
au-dessus  d'une  de  ces  portes  on  trouve  un  ancien  bas-relief  en 
pierre,  en  forme  de  fronton,  sur  lequel  est  sculpté  le  Père  éternel 
assis  sur  un  trône  et  tenant  un  scepti*e  et  aux  deux  côtés  des 
anges  prosternés  en  adoration  ;  cette  pierre  assez  grossièrement 
sculptée  a  été  pendant  longtemps  cachée  par  des  couches  épaisses 
de  badigeon. 

U  est  à  présumer  que  d'autres  parties  du  cloître  offrent  encore 
des  sculptures  enfouies  sous  le  plâtre  dont  les  a  induit  l'ignorance 
des  anciens  [>ossesscurs  de  l'église.  Le  cloître  est  terminé  à  chacun 
de  ses  angles  du  fond  par  deux  chapelles,  dont  l'une  est  moderne 
dédiée  à  Ste-Cathérine  et  l'autre  ancienne  et  d'un  beau  style  ogival 
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dédiée  à  tous  les  Saints;  on  voit  dans  cette  dernière  un  assez  bel 
autel  qui  ornait  autrefois  Tune  des  chapelles  de  Féglise. 

Le  cloître  est  pavé  de  pierres  sépulch raies ,  dont  plusieurs 
offrent  des  épitaphes  anciennes,  je  les  transcrirai  à  la  suite  de 
cette  notice  avec  celles  qu'on  trouve  dans  d'autres  parties  de 
Téglise. 

Les  ailes  du  cloître  communiquent  avec  Téglise  par  deux  portes 
aboutissant  dans  chaque  bras  du  transsept. 

Dans  le  mur  de  Taile  droite  du  cloître  se  trouve  une  porte  plein- 
cintre  à  deuK  arcades  géminées,  séparées  par  une  colonne  du  même 
style  que  celles  des  arcades  qui  s'ouvrent  sur  le  jardin,  cette  porte 
donne  accès  dans  le  bâtiment  qui  renferme  l'ancien  réfectoire  et 
la  salle  capitulaire. 

Ce  bâtiment  est  actuellement  partage  en  trois  parties ,  le 
vestibule,  la  chapelle  chapitrale  et  un  local  qui  sert  aux  réunions 
des  membres  du  conseil  de  fabrique  et  qui  renferme  les  archives. 
Ce  bâtiment  était  autrefois  plus  large,  mais  il  a  été  rapetissé  par 
suite  de  la  construction  du  nouveau  palais  de  justice,  il  a  été 
restauré  dans  le  style  gothique.  La  partie  la  plus  curieuse  c'est  la 
chapelle  chapitrale  qui  sert  maintenant  à  l'enseignement  du  ca- 
téchisme, cette  chapelle  contient  un  autel  antique  présentant  une 
table  de  pierre  bleue  sur  un  socle  ou  surcophage  en  pierre  jaune, 
le  devant  du  surcophage  est  divisé  en  trois  encadrements  qui 
étaient  décorés  de  sujets  pieux  qui  sont  effacés  actuellement,  on 
ne  remarque  plus  que  les  traces  des  auréoles  ou  gloires  qui 
entouraient  les  têtes  des  bienheureux  qui  y  étaient  représentés. 
Au-dessus  de  cet  autel  se  trouve  un  tableau  ou  bas-relief  en 
marbre  blanc  représentant  la  naissance  de  la  Vierge,  dans  les 
encadrements  de  ce  tableau  se  trouvent  incrustés  six  petits  bas- 
reliefs  représentants  des  personnages  célèbres  de  l'ancienne  loi. 
Dans  le  mur  on  voit  un  bas-relief  en  plâtre,  représentant  St-Michel 
vainqueur  du  dragon;  cette  chapelle  est  pavée  en  pierres  tumu- 
laires. 

La  chapelle  ainsi  que  la  salle  capitulaire  paraissent  remonter 
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à  la  même  époque  de  construction  que  le  cloitre  et  avoir  appartenu 
à  réglise  consacrée  en  804. 

Dans  le  nouveau  mur  extérieur  de  ce  bâtiment  qu'on  a  construit 
en  1844,  on  a  incrusté  une  pierre  sculptée  représentant  la  tête  du 
soleil,  cette  pierre  se  trouvait  autrefois  scellée  au-dessus  de  la 
porte  d'entrée  de  la  chapelle  de  St-Materne,  détruite  en  1804  pour 
ouvrir  une  rue  ou  passage  entre  le  marché  et  la  place  où  se  trouve 
le  palais  de  justice. 

Cette  chapelle  était  de  forme  ronde  et  très-antique,  la  tradition 
portait  que  c'était  l'ancien  temple  d'Apollon ,  convertie  en  chapelle 
par  St-Haterne. 

L'église  actuelle  est  un  grand  et  superbe  bâtiment  en  forme  de 
basilique  ancienne ,  terminé  vers  l'orient  par  un  hémicycle  où  se 
troave  l'abside  du  chœur  et  à  l'occident  par  une  tour  élevée.  Cet 
édifice  élevé  à  l'époque  où  le  style  ogival  et  orné  était  le  plus 
florissant,  est  digne  de  rivaliser  avec  les  pins  beaux  spécimens  de 
r.'trtqni  se  trouvent  en  Belgique,  mais  situé  dans  une  petite  ville 
rarement  visitée  par  les  archéologues,  il  est  en  quelque  sorte 
inconnu,  tandis  que  les  touristes  vont  s'extasier  devant  beaucoup 
de  monuments  bien  moins  dignes  de  leur  admiration.  Il  est  à 
espérer  que  le  gouvernement  belge  qui  a  déjà  tant  fait  pour  la 
restauration  des  monuments  de  notre  belle  patrie,  accorde  quelques 
subsides  pour  restaurer  ses  murs  brodés  d'arcaturcs  fines  et 
I^res  et  ses  belles  fenêtres  où  des  meneaux  élégants  soutiennent 
des  tores  enrichis  des  trèfles  et  quatre  feuilles  si  coquets  de  cette 
époque  brillante  de  notre  architcture  nationale. 

Cette  église  consiste  dans  une  nef  ou  vaisseau  principal  qui 
s'élève  à  la  hauteur  de  23  mètres  et  est  surmonté  d'un  toit  de 
6  mètres  ;  à  chaque  côté  de  cette  nef  principale ,  s'étend  une 
nef  collatérale  ou  bas-côté  de  12  ^/«  mètres  de  hauteur  couvert  d'un 
toit  de  4  mètres  d*élévation. 

Le  mur  de  la  nef  principale  entre  la  tour  et  le  transsept  est 
percé  de  chaque  côté  de  six  fenêtres  ogivales  en  lancette  de  petite 
dimension  et  d'un  dessin  uniforme;  les  murs  des  bas-côtés  sont 


—  52  — 

percés,  celui  du  côté  du  nord  de  cinq  cl  celui  du  sud  de  six 
fcnôlrcs  ogivales  du  même  style  où  Tartistc  qui  éleva  ce  bel  édifice 
broda  en  pierres  les  plus  gracieux  arabesques  que  son  imagination 
capricieuse  inventa. 

Entre  chaque  travée  presqu'entièrement  occupée  par  ces  gra- 
cieuses fenêtres*  se  trouve  un  arc-boutant  ou  conti*e-fort  à  deux 
étages  surmonté  de  clochetons  et  de  vases  et  embellis  de  colonnettes. 

Entre  les  fenêtres  des  bas-côtés  dont  les  archivoltes  sont  pro- 
fondément creusées  et  la  naissance  du  toit,  se  trouve  une  galerie 
ou  balustrade  à  jour  où  le  ciseau  de  l'artiste  a  creusé  de  gracieux 
quatre  feuilles  et  trèfles  et  qui  s'appuye  sur  Tarcature  trilobée  et 
ogivale  couvrant  la  surface  du  mur.  Les  parties  inCérieures  de  la 
toiture  sont  garnies  de  gargouilles  variées  servant  à  Técoulement 
des  eaux. 

Autrefois  chaque  côté  de  Téglise  offrait  deux  portails,  dont  on 
grand  aboutissant  au  bras  du  transsept  et  l'autre  plus  petit  au  bas 
de  l'église  près  de  la  tour.  Ceux  du  côté  du  nord  subsistent  encore, 
celui  du  transsept  offre  un  fronton  qui  s'élève  à  â9  mètres  de 
hauteur  qui  se  détftche  du  mur  et  qui  jusqu'au  tympan  est  garni 
sur  les  côtés  de  colonnettes  sveltes  et  élancées,  surmontées  de 
pinacles  à  trois  faces  formant  niches  dans  lesquelles  se  trouvaient 
des  statuettes. 

Au-dessus  de  la  porte  ogivale  ^  dont  l'archivolte  creusée  de 
profondes  moulures  se  termine  par  un  pinacle  orné  de  quatre 
feuilles  et  de  trèfles  h  jour  dessinés  par  des  tores  circulaires ,  se 
présente  une  grande  fenêtre  ogivale  à  lancette,  composée  d^une 
arcade  géminée,  surmontée  d'un  œil  de  bœuf  et  scindée  en  quatre 
divisions  dans  le  sens  de  la  hauteur  par  des  meneaux  cylindriques. 
La  naissance  du  tympan  de  ce  fronton  est  occupée  par  une  galerie 
ou  balustrade  composée  de  quatre  feuilles  à  jour  et  qui  à  l'air  de 
s'appuyer  sur  les  arcatures  trilobées  simulées  qui  sont  sculptées 


*  Cetle  porte  eet  maintenant  obstruée  par  an  petit  portail  de  style  renaissance 
dû  au  mauvais  goût  des  chanoines. 
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sur  les  façades  du  pfirUil.  Ijc  tympan  est  percé  de  troift  fienélres 
<^Ta{es  du  raâme  Htyle  que  celles  qu'elles  sniinontent* 

Le  petit  portail  dont  te  pignon  snpériear  s'élève  k  16  Vtinètres, 
offre  an*dessus  de  la  porte  ogivale  surbaissée ,  ira  fronlon  aigu 
déoonpé  à  jour  en  arabesques  gracieux,  ùu  milieu  desquels  se 
trouve  dans  une  niche  ciselée  une  statue  de  St^Materae.  qoî  eft  sa 
qualité  de  deuxième  patron  de  Féglise  en  porte  Peffigie  dans  la 
mato  droite.  Ce  fronton  est  terminé  par  un  pignon  orné  de  qunCre 
feuilles  et  de  trèfles  à  jour  dans  des  tores  circulaires.  Au-dessus 
de  la  galerie  on  balustrade  qui  sépare  ce  fronton  du  tympan  db 
portail  se  trouve  une  fenêtre  ogivale  i  lancettes.  Ce  portail  est 
garni  des  deux  côtés  de  faisceaux  de  petites  colonettes  qili  te 
terminent  en  pinacles  élancés  formant  des  niches  ou  baldaquins 
et  Farchivolte  du  tympan  est  ornée  sur  les  côtés  de  crosses  végé- 
tales r^ulièrement  espacées. 

Le  portail  du  transsept  du  côté  du  sud  est  caché  en  partie  par  le 
prolongement  du  bâtiment  qui  renferme  la  salle  et  la  chapelle 
chapttraie,  on  ne  voit  que  le  haut  du  tympan  du  fronton  qui  a  élé 
modernisé  et  une  belle  fenêtre  ogivale  à  lancette  qui  offre  des 
roses  et  des  trèfles  grftcieux  au^ssus  de  Taroature  dessinée  pur 
les  meneaux;  on  a  pratiqué  une  entrée  dans  leMté  de  ce  portail 
qui  maintenant  donne  accès  dans  le  transsept. 

Le  petit  portail  du  même  côté  près  de  la  tour^  a  éfeé  supprimé  et 
est  remplacé  par  une  lourde  construction  moderne  qui  sert  de 
sacristie. 

La  tour,  comme  la  plupart  de  celles  construites  au  quinzième 
siècle,  est  carrée,  elle  s'élève  à  une  hauteur  d'à^peu^près  74  ^^s 
laètres  et  à  une  largeur  de  9  mètres  ;  elle  est  solidifiée  par  quatre 
éperons  disposés  en  gradins  ornés  de  pinacles    ou  clochetons. 

Le  corps  dé  la  tour  est  divisé  en  quatre  zones,  la  première 
présente  sur  le  devant  un^  porte  ogivale  donnant  accès  dans  le 
porche  ou  narthex,  cette  porte  parait  avoir  été  autrefois  surmonUk; 
d'un  fronton  aigu  doitt  on  voit  encore  les  traces  sur  la  façade. 
Li  defixièmc  siiônc   est  ornée   d'une   fenêtre,  ou  arcade  ogivale 
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simulée.  La  troisième  zone  ofTi-e  deux  arcades  ^jÇf^miHoos  siratiloes 
et  la  quatrième  présente  deux  arcades  géminées  garnies  d'abat- 
sonSi  ces  arcades  sont  surmontées  du  cadran  de  Thorloge.  I^ 
toor  est  terminée  par  un  toit  pyramidal  brisé  par  la  lanterne  à 
coupole  qui  en  forme  le  sommet* 

Avant  de  pénétrer  dans  l'intérieur  de  Téglise»  nous  nous  arrêterons 
un  moment  dans  le  petit  portail  du  nord  dont  la  façade  est  ornée 
d'une  manière  si  gracieuse.  Ce  portail  forme  une  espèce  de  chapelle 
anx  voussares  ogivales  et  présente  au  fond  sous  une  ogive  fleuronoéc 
la  statue  de  la  Vierge  entourée  de  deux  anges;  aux.  deux  côtés  du 
portail  se  trouvent  six  statues  d'apôtres  surmontées  ainsi  que  celle 
de  la  Vierge  et  des  anges  de  dais  gothiques  élégants,  et  séparées 
par  nû  système  d'ornementation  où  dominent  la  rosace,  le  trèfle 
et  la  fleur  de  lys  mêlés  d'arabesques  divers. 

Il  est  à  regretter  que  ces  ornements  et  les  statues  soient 
encroûtés  par  une  masse  épaisse  de  badigeon,  qui  remplit  presque 
tons  les  creux  taillés  dans  la  pierre  de  sable  dont  ce  portail,  ainsi 
que  les  autres  parties.de  l'église ,  est  construit. 

Au  fond  de  ce  portail  se  trouve  une  porte  qui  donne  accès 
diins  l'église*  Cette. porte  qui  uie  parait  ôtre  uo  reste  :de  l'église 
inaugurée  en  804  se  compose  d'une  arcade. cintrée. s'appuyant  sui* 
deux  colonnes.  Son  archivolte  présente  trois  épaisses  mpulnres 
ornées  de  statuettes  couronnées  de  dais  représentant  le  jugement 
dernier,  au  milieu  de  la  moulure  supérieure,  se  voit  le  Père  Eternel 
tendant  les  bras  et  appelant  à  lui  les  Saints  de  l'ancienne  et  de  b 
nouvelle  loi  qui  se  trouvent  sur  les  deux  moulures. supérieures  et 
qui  sont  représentés  dans  une  position  ascendante;  sur  la  moulure 
intérieure  ou  inférieure  se  trouvent  placés  les  réprouvés  qui 
s'empressent  de  fuir  la  face  du  juge  qui  vient  de  prononcer  sur 
eux  le  fatal  vœ  impiœ  ci  se  laissent  choir  dans  les  tristes  abîmes 
qui  leur  sont  destinés. 

Cette  naïve  représentation  du  jugemçnt  derniei*  est  malheu- 
reusement endommagée  et  en  partie  cachée  par  un  portail  en 
bois  que   l'idée  du  confort  a   fait  placer  devant  la   pprte   qui 
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doHneaecësà  Téglise  et  qui  est  destiné  à  intercepter  les  courants 
d'air. 

L'église  est  bfttie  en  forme  de  croix  latine,  dont  le  porche  dessine 
le  pied,  la  nef,  le  corps,  le  transsept,  les  bras  ou  croisillons  et  le 
dHear  à  abside  arrondie  la  partie  supërifeure. 

La  grande  entrée  de  l'éf^ise  se  tronvait  aotrefois  au  bas  de  la 
toor  et  était  surmontée  d'un  pignon  orné  et  d'une  galerie  qui 
serrait  à  l'exposition  des  reliques;  actuellement  le  porche  œ 
sert  plus  d'entrée  et  est  exclusivement  réserté  aux  sonneurs  de 
doches.  Pourtant  en  entrant  par  ce  porche  et  en  franchissant  la 
porte  ^,  qui  le  sépare  de  l'église,  la  nef  et  le  chceur  se  présentent 
de  la  manière  la  plus  grandiose  et  la  plus  frappante. 

La  oef  principale  on  vaisseau  de  Féglise  s'élève  ii  une  hauteur 
d'i-peu-prës  26  mètres ,  elle  a  une  longuer  de  45  mètres  et  une 
hrgeor  proportionnée;  la  nef  est  séparé  du  choeur  par  un  transsept 
f  à-pen-près  Î8  mètres  de  largeur.  Elle  est  accompagnée  de  chaque 
o6lé  d'une  nef  collatérale  dont  elle  est  séparée  par  six  colonnes  et  six 
piliers  qui  s'élèvent  à  la  hauteur  de  16  mètres  et  sont  espacés 
de  4  mètres.  Ces  colonnes  à  bases  fort  simples  ont  des  f&ts  cylin- 
driques terminés  par  des  chapiteaux  ornés  de  feuillages  variées 
empruntés  pour  la  plupart  à  la  flore  du  pays  et  qui  se  recourbent 
gricieusement  en  volutes  et  en  crochets.  Les  piliers  affectent  la 
forme  de  croix  grecque  à  croisillons  arrondis.  Les  chapiteaux  des 
eokmaes  et  le  haut  des  piliers  sont  couronnés  de  tailloirs  épais 
d'oè  s'élancent  les  archivoltes  des  arcades  ogivales  qu^ils  supportent 
et  les  groupes  de  colonnettes  légères  qui  forment  la  séparation 
des  travées. 

Au-dessus  de  l'arcbivolte  des  arcades  de  la  nef  s'offre  une  galerie 
composée  dTarcades  ogivales  soutenues  par  des  colonnes  simples , 


*  Cette  porte  à  deux  battants  en  cuivre  âi  joar  se  tronvait  autrefois  à  1* entrée  dn 
cbœnr,  elle  en  fut  ôlée  au  commencement  du  siècle  passé  peu  de  temp 
*près  qu'elle  y  avait  été  placée,  on  y  lit  ces  roots  :  Chritlians  Schwertfeger 
Uodimu  mu  feeii  A.  f7t4. 
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qui  fait  le  tour  de  Téglise  et  à  laquelle  donneol  accès  des  escaliers 
taillés  dans  l'épaisseur  des  murs  que  cette  galerie  décore.  Dans 
rogive  décrite  par  l'arc  de  la  voAte  de  chaque  travée  «  au*dessus 
de  la  galerie  se  trouve  une  croisée  ou  fenêtre  à  arcades  poiutues 
accouplées  trois  à  trois  et  dont  celle  du  milieu  est  la  plus  élevée. 
Sur  les  tailloirs  des  colonaettes  qui  séparent  left  travées  de  la  nef 
principale  s'élèvent  des  groupes  de  petites  coloimettes  qai  sou'» 
tiennent  les  arceaux  des  voàtes  à  arêtes  et  dont  les  nervures 
présentent  des  toras  épais.  Ces  voûteâ  ne  sont  plus  celk)s»coa6tru4tes 
primitivement  car  elles  furent  en  grande  partie  détruites  par 
Pincendiede  i%71. 

Les  bas-côtés  on  nefs  collatérales  qui  s'étendent  le  long  du 
vaidaeati  principal  ont  une  élévation  d'à-peu-près  14  ^/s  mètres 
et  une  largeur  de  4  à  5  mètres^  Ces  bâs-oôtés  sont  accompagnés 
de  chapelles  éclairées  chacune  par  une  belle  fenêtre  ogivale* 

iiO  ba^^côté  gauche  offre  cinq  chapelles;  oeile.de  St-Georges 
maintenant  dédiée  au  Sacné  Cosur  de  Jésus. 

Celle  de  St4jaurûnt  aotueUement  dédiée  à  St-Joseph ,  on  y  voit 
répftaphe  et  le  caveau  du  doyen  Cle$ar,  je  joindrai  cette  q>itaplie 
aux  antres  inscriptions  funèbres  rapportées  à  la  suite  de  la  présente 
notioei 

Celle  de  Ste-Uf  suie. 

Celle  de  St-Crispin  et  de  St-<lrispinien  maintenant  dédiée  à 
St-^Dominique»  on  y  trouve  deux  anciennes  statues  des  patrons 
dépossédés,  donnés  par  le  chanoine  Larmoyer  en  1722. 

Celle  de  Ste-Marie  Mbgdelaine  maintenant  dédiée  à  la  Vierge 
des  sept  douleurs. 

Le  bas^côté  droit  offre  aussi  cinq  chapelles,  savoir  : 

Celle  de  Ste^^thérine  actuellement  dédiée  au  Sacré  Cœur  de 
Marie,  Tautel  de  cette  chapelle  a  été  construit  par  ordre  du  comte 
de  Geloes,  prévôt  des  chapitres  de  Tongres  et  de  St-Servais  à 
Maestricht  en  1785,  il  est  orné  de  3â  écassons  portant  les  armes 
de  sa  famille. 

Celle  de  Ste-Croix  maintenant  dédiée  à  St-Oopatien. 
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Celle  de  Ste-Barbe. 

Celle  des  RhétoricieDs  maintenant  dédiée  à  StrAndré. 

Celle  de  8t-Sébastien  »  actuellemeat  dédiée  à  Ste^Pbîioniène, 

A  côté  de  cette  dernière  chapelle  se  trouve  le  baptistère ,  on. y 
toit  on  bel  aotel  ancien  en  bois  sculpté  dédié  à  St^icolas  et  qui 
autrefois  Pétait  à  la  Vierge  et  se  trouvait  dan»  la  cbapelia  de« 
Rhëtoridens.  Cestle  seul  ancien  autel  qai  a  éehappé  au  vandaUsmo 
de  la  bbriqoe,  on  u  remplacé  tous  les  autres  par  des  espèces  de 
lartopliages  en  marbre,  qui,  par  leur  forme  romaioe  jurent  fort 
dteigréablement  avec  le  style  ogival  de  Péglise,  Les  fonds  Uapti^ 
naui  n*offreDt  rien  de  remarquable ,  ils  ont  été  établis  en  i759, 

Ciuque  chapelle  est  séparée  de  celle  qui  la  soit  par  un  mur  qui 
so  termine  vers  Tintérieur  de  Téglise  par  une  colonne  engagée 
fomaat  vis-è-^is  avec  les  colonnes  et  piliers  de  la  nef.  On  a  eu  la 
malbeiireuse  idée  d'attacher  à  chacune  de  ces  séparations  de 
chapelles  une  gravure  encadrées  grossièrement  enluminée  repré* 
sentant  une  des  stations  de  la  passion  du  Sauveur;  ces  tableaux 
qui  déparent  les  bafr-côtés  en  empêchant  les  yeux  de  suivre  les 
diverses  lignes  de  rarchitectore,  auraient  été  mieux  placés  dans 
les  allées  du  clottra  sur  les  murs  badigeonnés  qui  font  folie  aux 
arcades. 

Les  bras  du  transsept  sont  décorés  chacun  par  une  superbe 
feoélre  ogivale  et  par  un  autcA,  celui  de  la  droite  est  dédié  à 
Sl-Servais  et  celui  de  la  gauche  à  la  Vierge. 

Le  choeur  est  séparé  de  l'église  par  une  clôture  massive  construite 
eo  marbre  de  diverses  couleurs,  dans  le  mauvais  style  du  commen- 
cement du  siècle,  dernier  et  par  une  belle  grille  en  cuivre  ciselée 
i  jour.  Cette  clôture  riche  mais  déplacée  dans  une  église  de  style 
ogival ,  a  remplacée  Tancienne  grille  qui  autrefois  séparait,  le 
caooellnm  de  la  partie  du  temple  destinée  aux  fidèles,  (te  trouve 
au  chœur  qui  est  long  de  Si  mètres,  un  .grand  autel  construit 
eo  marbre  et  dont  le  tabernacle  a  été  donné  à  Téglise  par  1^ 
4oyen  Closar.  .  . , 

En  1722 ,  le  prévôt   JeanRené   de  Neufcourt ,   remplaça  les 
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anciennes  stalles  du  chœor»  par  celles  qu'on  y  voit  actttelleaieDt 
el  fit  placer  au-dessus  sk  tableaux  dont  les  quatre  plus  grands 
représentent  les  principaux  événements  de  la  mission  de  St-Mateme 
en  Tongrie.  Ces  tableaux  et  la  légende  qui  en  forme  le  sujet 
peuvent  nous  donner  la  clef  d'une  grande  difficulté  qui  a  occupée 
longtemps  les  écrivains  belges  du  dernier  siècle.  Il  s'agissait  de 
déterminer  à  quelle  époque  la  mission  de  St-Mateme  eut  lieu  en 
Tongrie  ;  les  uns  prétendaient  que  St-Pierre   avait  envoyé  ce 
disciple  vers  l'an  80  de  J.-C. ,  les  autres  et  avec  raison  soutenaient 
que  cette  mission  n'avait  eu  lieu  que  vers  Tan  3 U.  Or,  la  légende 
rapporte  que  St-Mateme  fut  envoyé  en  Tongrie  en  l'an  80  par 
St-Pierre»  qu'en  vertu  de  cette  mission  il  se  mit  en  route  pour  la 
contrée  où  il  devait  annoncer  l'Évangile,  mais  qu'il  mourut  avant 
d'y  parvenir;  que  vers  l'an  314,  le  pape  SyNestre  I  résolut  de  faire 
prêcher  la  religion  chrétienne  chez  nos  ancêtres  et  qu'il  se  rappeila 
alors  la  mission  donnée  à  St-Mateme,  ayant  appris  qu'il  était 
décédé  sans  avoir  pu  accomplir  sa  tâche,  il  envoya  deux  prêtres  à 
son  tombeau  porteurs  d'un  bref  qui  enjoignait  à  St-Mateme  de 
se  rélever  et  d'aller  accomplir  sa  mission.  St-Materne  ressuscité  par 
la  vertu  du  bref  papal  obéit  à  ses  injonctions  et  alla  à  Tongres 
annoncer  la  loi  du  Christ.  Il  résulte  de  cette  légende  que  les 
auteurs  qui  prétendaient  placer  la  mission  de  St-Materne  en  l'an 
80  avaient  suivis  tout  bonnement  la  légende  sans  tenir  compte 
du  premier  décès  de  l'apAtre  éburon  et  que  les  autres  même 
en  admettant  la  légende  étaient  fondés  à  ne  placer  l'arrivée  de 
St-Mateme  en  Tongrie  qu'en  l'an  314. 

Au-dessus  de  ces  tableaux  se  trouve  une  galerie,  qui,  avec  les 
fenêtres  élancées  qui  l'éclairent,  forme  le  plus  bel  ornement  do 
chœur.  Cette  galerie  comme  celle  qui  fait  le  tour  de  la  nef 
principale  et  du  Iranssept,  est  composée  d'arcades  ogivales  séparées 
par  des  colonnettes ,  mais  elle  se  distingue  de  l'autre  par  le  luxe 
de  sa  décoration  et  par  les  contre-arctures  qui  ornent  les  voussoirs 
et  l'intervalle  des  arcades. 

Dans  les  fenêtres  à  lancettes  qui  éclairent  l'abside  du  chœur, 
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0»  voit  encore  quelqaes-uns  des  vilraax  coloriées  qui  donnaient 
aulrefoîs  à  nos  ^lises«  un  jour  si  mystérieux  et  si  propre  à  inspirer 
le  recueillement. 

La  chaire  qui  se  trouve  dans  Féglise  est  moderne  et  n*offre  rien 
de  remarquable»  les  orgues  ont  été  placées  en  i758  ainsi  qn'il 
résalte  du  chronogramme  suivant  : 

Le  pICarD  Me  feCIt. 

Les  cloches  sont  modernes,  elle  ont  été  placées  après  rincendie 
de  1677»  qui  fondit  toutes  celles  qui  se  trouvaient  alors  dans  le 
docker  y  Tune  des  nouvelles  a  été  donnée  par  Tévéque  de  Liège, 
Jean  Louis  d*£lderen  et  les  autres  sont  dues  à  la  munificence  de  la 
régence  tongroise. 

Parmi  les  ornements  qui  décorent  le  chœur  se  trouve  un  grand 
et  beau  chandelier  en  cuivre  qui  date  du  14'  siècle  ainsi  qu'il 
résalte  de  Finscription  suivante  qui  s'y  trouve  ciselée  :  Jehans  -{- 
JoÊet  -f-  de  +  Di^M^  -^  me  -^  fifie  -|-  fan  -j-  *  -}-  gras  + 
M  -}-  CCC  -f-  LX  -f-  ei  XII.  Le  même  artiste  confectionna  aussi 
le  superbe  lutrin  qui  se  trouve  également  au  chœur.  Cette  pièce» 
remarquable»  spécimen  de  cette  industrie  dinantaise  si  florissante 
avant  Teffroyable  vengeance  que  tira  de  cette  ville  infortunée  en 
1466,  r implacable  Philippe  de  Bourgogne  si  improprement  sur- 
noffiiué  le  Bon»  offre  une  base  composée  de  colonnettes  et  d'arcades 
ogivales  étantes  qui  soutiennent  un  aigle  ciselé  aux  ailes  étendues. 
Oa  lit  sur  le  haut  de  la  base  rinscription  suivante  Johanes  -f-  des  -{- 
Jo$e$  -f-  de  -|-  Dionants  ifi  Aoc  4-  <V^  -{-fecU.  Il  est  dommage 
qne  ces  deux  belles  pièces  sont  menacées  d'une  destruction  lente 
mais  assurée  par  le  peu  de  soins  qu'on  met  à  les  entretenir  et  en 
les  exposant  aux  manipulations  de  gens  ineptes  chargés  de  les 
nettoyer  toutes  les  semaines»  une  grande  partie  des  ciselures  est 
déjà  usée  par  le  frottage  qu'on  pourrait  si  facilement  supprimer 
en  appliquant  à  ces  belles  pièces  un  enduit  conservateur. 

L'église  de  Notre-Dame  est  pauvre  en  tableaux  »  on  en  voit 
pourtant  un  fort  beau  dans  la  sacristie  représentant  St-Servais 
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recevant  sa  mission  épiscopale.  Mais  ceiie  église  esi  ricbeoienl 
pourvue  en  ornements  magnifiques  et  ep  reliquaires.  Voici  la  liste 
de  ceux  que  j'ai  vu  à  la  trésorerie. 

1.^  Un  reliquaire  en  vermeil  en  forme  de  tourelle  gothique» 
soutenue  par  deux  anges  contenant  des  reliques  de  Sle-Ursule. 

2.**  Un  reliquaire  en  forme  d'ostensoir  surmonté  de  la  statue 
deSte-Gertrude,  renfermant  des  reliques  de  cette  Sainte,  donné 
par  Mechtilde  Schroots,  dame  de  Werm,  en  1640. 

5.*  Un  reliquaire  de  même  forme  renfermant  des  reliques  de 
SNBoniface. 

AJ^  Un  reliquaire  en  vermeil  représentant  St*André,  i^enfermant 
de  ses  reliques  et  du  bois  de  sa  croix* 

6.*^  Une  statue  en  vermeil  de  St-Jean  l'Évangeliste,  contenant 
un  moreeau  de  son  étole. 

QJ*  Une  statue  de  StJean-Baptiste,  avec  des  reliques  de  ceSaint. 

7."  Une  statue  de  St-Paul,  avec  des  reliques  de  cet  apôtre. 

8.^  Une  statue  de  St-Gristopbe  en  argent  avec  reliques. 

9j^  Une  statue  de  Ste-Gatbérine,  avec  reliques. 

10."*  Une  statue  de  St^Pierre,  avec  des  reliques  de  ce  Saint  et 
un  clou  de  sa  croix. 

1 1  ."^  Une  statue  en  argent  du  Sauveur,  contenant  des  morceaux 
de  la  Vraie*Croix ,  de  la  Ste^Crèche  et  du  St-Sépulcbra. 

12.*  Une  statue  de  la  Vierge,  en  argent. 

IS.""  Une  statue  de  Ste-Anne,  avec  reliques. 

14.*  Une  statue  de  Ste-Héléne,  contenant  des  morceaux  de  la 
Vraie^Croix  et  du  St-Sépulcbre. 

16.*  Une  statue  de  St-Sébastiea ,  avec  reliques. 

16.*  9^vx  bras  en  argent  et  orisUl ,  contenant  des  reUques  de 
St^Maierne  et  de  St-Laurrat. 

47.*  Ostensoir  en  vermeil  trèsHistiquOt  surmonté  de  touilles» 
contenant  des  reliques  <le  St^Fabien  et  de  St^imon,  apAtre. 

18.*  Oslcnsoir  en  argent,  contenant  des  reliques  do  plusieurs 
Saints,  donné  par  Gérard  Sievart  et  Heramn  Hustin,  chanoines 
de  Tovgres  en  1643. 
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19.*  Ostensoir  en  Yermeîl ,  contenant  des  reliques  et  une  très- 
andenne  croix  épiscopale. 

20.*  Plusieurs  reliquaires  en  argent  et  en  cuivre  dont  quelques- 
uns  sont  fort  anciens. 

21.*  Un  ostensoir  en  vermeil,  fort  ancien. 

S2.*  Deux  sceptres  ou  masses  en  argent  dont  Tun  est  surmonté 
de  b  statuette  de  la  Vierge  et  l'autre  de  celle  de  St-Mateme, 
portés  autrefois  dans  les  processions  par  les  massiers  ou  maîtres 
des  cérémonies  du  chapitre. 

33.*  Un  reliquaire  en  bois  en  forme  de  tableau  dont  les  deux 
panneaux  sont  intérieurement  couverts  de  peintures  anciennes, 
représentant  Pannonciation  de  la  Vierge,  ce  reliquaire  contient 
on  morceau  du  voile  de  la  Vierge  entouré  de  perles  fines. 

24.*  Une  chasse  ancienne  en  orièverie  et  velours,  contenant 
diverses  reliques. 

25.*  Une  chasse  en  orféverie,  contenant  des  reliques  de  St-Faustin, 
recoeillies  au  cimetière  de  Ste-Cselixte  à  Rome. 

26.*  Un  ancien  manuscrit  des  évangiles  dans  la  reliure  duquel 
se  trouve  incrusté  on  bas-relief  en  ivoire  représentant  le  Christ 
en  croix  entouré  des  saintes  femmes,  ce  bas-relief  est  très-ancien 
car  le  Christ  en  croix  y  est  représenté  sans  barbe. 

27.*  Un  ancien  manuscrit  des  évangiles  avec  une  ancienne 
reliure  en  orfôverie  représentant  la  Vierge  accompagnée  de  St-Pierre 
^  de  St-Paul. 

La  trésorerie  possède  encore  un  reliquaire  antique  avec  inscrip- 
tions ,  je  n'ai  pas  pu  l'examiner  parce  qu'il  a  été  confié  aux  pères 
Bollandistes  qui  sont  occupés  à  le  décrire. 

Je  terminerai  mon  travail  sur  Téglise  cathédrale  de  Tongres  par 
la  reproduction  des  épitaphes  et  inscriptions  funéraires  que  j'ai 
pu  déchiffrer  et  dont  la  plupart  sont  plus  ou  moins  usées. 
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i^  Da$M  la  ekapeUe  de  Si^oseph  : 

Hic  jacet  Bncl.a.  admodum  ac 

amplissimus  Dooiinus  D.  Mathus  Paulus 

Closar  9  setatis  suse  67  per  insignis 

ai'chidiaconatis  ecclesiaB  beatœ  Mariae 

Virginis  Tuogrensis  »  canooicatus  48 , 

Decanus  32,  vîr  pîelatis  semper  inleatus 

ac  siogularis  devotionîs.  Zelus  erga  die 

param  Virginain  Mariani  per  insignis 

ecelesise  patronam  cujus  domus  prsecipa^ 

delixit  decorem,  obiit  1755  die  22 

februarii.  Reqnieseant  in  pace. 

2»  Dam  la  diapdle  du  Chapi^e  : 

Hic  jacet  sepultus  venerabilis  vir 

Hagister  Martimus  Martini  Loscatri  , 

Gauonicus  et  scolasticus  hujus  eccleside» 

qui  obiit  anno  a  nativitati  Dni  M.  CGC 

LXXXIII  Mensis  Septembris  die  XIII  cas 

»  anima  requiescunt  in  pace. 

3^  Hic  jacet  venerabilis  vir  D."'  Johan.^es 
De  Fleron  »  canonicus  hujus  ecclesiœ  el 

qui  obiit  anno 

a  nativitati  dom.  Salv  mundi  MGGG.  .  .  . 
die.  •  .  mensis.  •  •  .  • 

4**  Hic  jacet  venerabilis  vir  D."^ 

Théo  dericds  Batëmlorii  de  fioLRonEK» 

Ganonicos  et  Schoiasticus  hujus  eoclesiœ 

qui  fundavit  quotidiana  mîssam 

et  obiit  anno  a  nativitali  dni  H.GGCG 
XXXVUI  mensis  Martii  die  XUI  ora  pro  eo. 
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Sauê  un  ancien  êableau  d  vokis  $$  inmve  PimeripÊiùn  mivanle 

5*  D.  M.  Theodricus  Asprolant  et 

Theodricus  Heyers  hujus  ecclesiœ  sncces- 

sive  cantoris  avanculus  et  nepos  fiiimas , 

no  sumiis  estis  no  cristis  dib.  dit  Christas 

post  hère  vita  eterna  amen.  A®  1617. 


6*  Dans  k$  aUées  du  cloiire  : 

Hic  jacet  sepultus  R/**  D."~ 

GuiLLEUlus  PBUMAirrSy  In&ignis  ecclesiae 

collégial»  B.  M.  Virginis  oppidse 

Tongrenftis  Canonicus  qui  obiit  anno 

Dn  1680,  mensis  augnsti  die  ai. 

Requiescant  in  pace. 

D.    O.    M. 

Hic  jacet  honoratus  D.*^  Marsiuus 

Peumams»  ex  consul  et  hujus  oppide  altœ 

Justitise  Scabinus  pneses^  qui  obiit 

ultima  die  anni  1686,  ejusque  nepos 

Haesiuus  Peumans  canon,  reclensis  et  benef. 

ejus  ecclesise  obiit  16  Jan  1695  et 

Christ.  Peuvams  receptor  insignis  Cap.** 

Tongr.  qui  obiit  1737,  4  feb. 

Hic  ab  jacet  R.  D.  Joes  Peunians  prasbit. 

benef.  et  tbesorarius  hujus  ecclesiœ,  qui 

obiit  âO  juni  1752  cum  suo  fratre  R.  D. 

Petro  Psuvans  presb.  benef.  Tongr.  qui  obiit 

1771  et  JoANifES  Peumams  benef.  qui  obiit 

12  7»-*-4781. 
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8*  Hier  legt  begraTen  Willem  Hoothen 
(lie  sterf  1651  den  28  9^  en  Catharina 
PfiUMANS  syne  buysvrouw  1640  den 
12  aug*  en  Caspar  Boonen  die  sterf  .... 


9®  Hier  legt  begraven  den  Eersamen 

JoHANNBS  Lambbrti  die  gestorven  is 

den  30  7^  1676  en  de  Maru  Pelsebs 

syne  huysvrouw  die  is  geslorven  den 

18juttyl695. 

Parentibus  suis  adjacet  R.  D. 

GoiLLELMDS  Laxbe&ti  37  attuis  Pastor 

in  Piringen ,  bujus  ecclesia)  Cappellanus 

et  Thesorarius  Jabillarius  obiit  26 

Novemb.  1714,  aelatis  suse  80. 

10^  Hier  legt  begraven  Maria  Pex 
huysvrouw  van  Borgemecster  Hendrïck 

VoETS  die  sterf  den  7  dagh  july 

1646,  wiens  siele  Godts  genadich  sy. 

Den  béer  Borgemccsler  slerf  den 

30apriH689. 

Bidt  voor  die  sielen. 

1 1®  Hic  jacit  R.  D.  Guillelmcs  Husquet 

snb  Plebanus  Tongris  et  Cappellanus  hujus 

eGclesiœ  qui  24  jan.  1651  obdomavit 

in  dno  pro  qui  an*  refagero  fonda  vit 

missam  hebdomadam. 

Tu  viator  precare. 
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42^  Hlc  jacel  bonoratos  vir  Hëmricus 

LoERS»  httjufl  idsigéis  ecclesisè  reœptor 

bœc  in  eadem  trium  missarum  hebdoma- 

dalium  fundator  qui  obiit  1684  Decembris 

die  14  et  domiceiki  Eubabbtha  Loers 

eju8  soror  qui  obiit 2  7*^ 

Requiescant  in  pace. 

13°  Hic  jacet  venerabilis  vir  Dos 

Ldertus  Db  CAirroiiiR  adm.  Canonicus 

et  Gantor  venerabilis  hujus  eccle&iœ 

qui  obiit  anno  MCGGGLIII  mensis 

septeniber  die  ultima  cujus  anima. 

Requîescat  in  pace«  Amen. 

14^  Sepulchrom  Dni  Frangisci  Blayier 

quondam  Canonici  et  Gantoris  hujus 

ecclesiae  qui  obiit  22  8^  1682. 

D.    O.    M. 

15*  Piosqne  exuvius  reverendi  admodom 

HiERomm  MoERs  jul  a  fato 

.  coDJngis  domicella  Anna  Ambriga 

Canonici  qui  vivere ...  XI  februarii 

1665  qui  adjacent  filii  bu  quoque 

GuiLLELMUS  Hieronimus  quopum 

Prior  obiit  12  April  1658.  Alter 

16  X****  16t6  socero  ac  leveris  poni 

curavit  Hermanus  Vardemroscb 

hujus  oppidi  scabinus,  requiscat 

in  pace. 
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10*  M.  Dominî  Wilbelmi  Van  Rutsborcht 

beneract.  conf.  B.  M.  V.  Tungr. 

R.  T.  V.  M. 

A*  ilZS. 

Requiescal  io  pace. 


D.    O.    M. 

17^  Mémorise  Domicellae  Johanna  Dk 

HoDËiGE  relicta.  qaond.  hon.  a 

De  Lens  Leodien.  conjugiim  dum 

vivent  hic  sepultse  R.  D.  De  Lens 

hujos  ecclesiae  Canonicus  eoruni  filins 

hic  quoq.  sepuUus  .  •  •  .  posuit  qui  obiit 

1653  mensis  Janiiarii  42  die 

Requiescant  in  pace. 


18*  Hier  liegt  begraven  den  Eerbaren 

GiLLis  ScHHoux  in  synen  leven 

Scholtet  des  Eerw.  Gapittels  van 

Tongeren,  die  sterf  anno  4606  den 

99  dagh  October  en  Juffvrouw  Catharin a 

Keldermans  syne  huysvronw  die  sterf 

anno       den       dagh. 


49*  Hic  jacet  Oomicella  Geciua  Ghimy 

relecta  q  honoratie  domini  BlAxiiiaiAm 

Van  Malle  D.  in  Bouchout  et 

jurisconsuiti  obiit  20  martii  4653. 
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20°  Den  5  februart  1745  sterf  den  liecr 

Jacobus  Fe&TiBNs  besonderen  Weldoender 

deser  stads  weeshiiis  eode  syne  huysvrouw 

JosANNA  GaBGOiRE  Deharzé  sterf  den 

2  JMuary  1760,  dewelke  beijde  hier 

syn  bograven. 

Deo  heere  will  baerder  sielen  genadîgh  syn. 

Requiescant  in  pace. 

D.    O.    M. 

Piîsqne  manibus  amplessimi  domini 

Philippe  Yandenreybt  hujus  oppidî 

altœ  jusdtiae  scabini  prsesides  et 

ex  Gonsules  fundatoris  miss»  hebdom 

qui  obiitidibiisX"^  1672. 

Parentumque  ipsius  memoriae  et 

gratitudinis  ergo  posuit  Gerardus 

Hbnten  dictî  oppidi  a  secretis. 

Requiescant  in  pace. 

22®  Sepulchrum  per  illustris  et  generosi 

D"*  Ghristophori  Kerrem 

Canonici  et  Scholastici  Tnngr. 

quiobiit21  7»**' 16i5 


23®  Hic  jacet  Henricus  Waltherus 

Van  Beul  hujus  ecclesise  senior 

Canonicus  et  jubilarius  aetatis  73 

qniobiitlOMaiil708. 

Requiescant  in  pace. 


// 
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24**  Hodie  mîhi  cras  tibî.  — 

Hic  jacet  R.  D.  Hehmanus  ^ 

HusTiN  dwm  vixil  Canonicns  et  W^' 

Decanas  Tungr.  fundator  taxassi 
in  altare  B.  M.  V.  legenda  diebiis 
Dominicts  festevis-horse  XI."**  ^ 
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REVUE 


DB  L'KXPOSITKNI  NATIONALI 


DES  BEAUX-ARTS 


DE  1845; 


PAR  H.  Encène  DB  KEBCKHOYK» 

Docteor  en  droit,  SeciéUira  d«  l'MnbMaMle  da  Rot  à  Parit,  etc.,  membre 

oorrespooJant  de  1* Académie  «. 


RÉFLEXIONS  GÉNÉRALES. 

lln^esl  pas  bien  rare,  sorlout  ea  Beigique^d^enteodre  les  artistes 
se  plaindre  de  la  critique,  lui  contester  ses  droits,  Faccuser  même 
d*îaipaissance.  La  critique,  disent-ils,  peut  détruire  en  un  jour, 
en  nn  instant,  Tœuvre  de  plusieurs  années  de  travail,  de  médita- 
tions et  d'inquiétudes  ;  mais  elle  n^a  jamais  rien  prodoit  :  son 
action  est  toute  négative.  Rien  d'ailleurs  n'est  plus  aisé  au  fond 
et  moins  sérieux  dans  le  Earit.  Il  &ut  donc  la  proscrire  sans 
pitié.  Voilà  ce  qu'on  dit  de  la  critique  en  général ,  c'est-à-dire 

I  Ce  Inivail  avait  élë  commence  vers  la  fin  de  TexposUion,  et  devait  corn- 
pitodre  la  refoe  complète  da  salon  ,  lorsqu'il  fut  interrompu  par  des 
circonsiaoces  indépendantes  de  la  volonté  de  l'auteur.  Noua  le  publions  tel 
n'iMI  nous  a  été  remis  il  y  a  trois  mois. 

(lYote  dû  Secrctairc-perpcluel  dé  VÂcadêniie). 

55  I  \ 
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de  la  critique  qui  blâme;  car»  comme  toujours ,  ou  réserve  le 
droit  de  grâce  pour  la  critique  qui  loue. 

Mais,  il  faut  bien  Tavouer,  si  parmi  les  hommes  qui  font  pro- 
fession de  critiques  »  il  s'en  trouve  qui  sont  pénétrés  des 
difficultés  de  leur  mission»  qni  même  s^en  pénètrent  par  trop 
peut-être,  qui  vont  jusqu'à  les  exagérer,  jusqu'à  s'excuser  auprès 
de  ceux  qu'ils  jugent  d'avoir  osé  les  mesurer  et  les  estimer;  il  en 
est  aussi  qui  font  de  la  critique  une  arme  tonte  dévouée  aux 
intérêts  de  personnes,  aux  rivalités  d'école&t  aox  rancunes  de 
villes;  qui  jugent  ha«t  et  fort,  mais  toujours  sous  l'inspiration 
de  leura  sympathies  ou  de  leurs  antipathies  pour  tel  ou  tel  sys- 
tème, pour  tel  ou  tel  artiste,  pour  telle  ou  telle  couleur.  Ceux-là 
racontent  savamment,  très-savnmment  quelquefois,  le  tableau  ou 
la  statue  qu'ils  ont  vu  :  les  raisons  et  les  mots  techniques  ne  leur 
manquent  jamais,  mais  l'impartialité,  souvent.  Ce  tableau  qu'on 
analyse  si  minutieusement,  dont  on  scrute  jusqu'au  moindre  coup 
de  pinceau ,  comment  Fa-t-on  vu  ?  —  car  on  est  toujours  censé 
l'avoir  vu  —  On  l'a  vu  au  travers  de  certaines  idées  préconçues, 
de  certaines  habitudes,  de  certaines  conventions  qui  suppriment 
à  Pavance  toute  spontanéité,  toute  indépendanoe.  Dans  ce  système 
le  nom  qui  signe  une  œuvre  d'art  devient  ftUalemeni  un  cri  de 
vidoire  ou  de  détresse,  un  signal  d'applaudissement»  eathoosiasles 
ou  nu  horrible  coup  de  sifilet. 

FauL-il  s'étonner  après  cela  des  reproches  jovroeHenent  adressés 
à  la  presse  pnr  les  artistes,  de  ces  inteminaUes  ffuereilcs  de 
GOnpéteaoe,  de  ces  longues  dissertations  poor  et  contre,  ^oi 
n'aboutissent  qn^à  afCiiblir  le  ooarage  des  critiqaes  ooasciencieax , 
à  déconsidérer  l'aatorité  de  leur  parole.  Un  pouvoir  qu'on  remet 
sans  oasae  en  discaseioa  n'est  plus  an  powoir  réel ,  et  la  criti<|oe, 
comme  tous  les  pouvoirs  possibles,  ne  peut  vivre  que  de  con- 
sidération, de  confiance»  de  foi.  La  foi  est  la  coaditiioa  ioadamen- 
lale  de  toute  autoriCë  qaeik  qu'elle  soit,  de  toute  influence 
religieuse^  politique  ou  littéraire. La  fo!,  c'est  Pâme,  le  mouvement, 
le  génie  qui  crée,  mais  c'est  aussi  l'ordre,  l'harmonie,  la  raison 
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quicooserre.  La  foi  Tient-^ile  à  se  retirer  »  Torganisatioa  qu'elle 
aniinait  tombe  en  raîoes  comme  od  corps  qoe  la  vie  a  quitté. 
Tdie  est  la  loi  suprême ,  la  lot  noiverselle  qui  éclate  de  haut 
ea  bas  dans  le  monde  moral  :  familles ,  peuples ,  individus,  relations 
pobliqfles  ou  relations  privées,  tont  y  est  également  soumis* 

Critiquer  c'est  Juger.  Juger  c'est  maintenir  le  droit,  la  vérité , 
b  loi.  Pour  juger  il  faut  donc  une  loi ,  une  règle,  un  principe 
préexistant ,  qui  serve  de  base  aox  jugements^  Mais  où  est  le  code 
de  lois ,  où  sont  les  règles ,  les  principes  qni  doivent  guider 
le  jage  en  matière  d'art?  Dans  les  livres?  Non,  car  les  livres  ne 
soat  millement  d'aocord.  Dans  les  traditions  des  écoles?  Non, 
car  les  écoles  se  contredisent  entre  elles.  Dans  la  supériorité 
de  raison  de  tel  on  tel  individu  ?  Non,  car  le  premier  venu  aura 
le  droit  de  croire  à  ta  supériorité  de  sa  propre  raison  et  de  reluser 
bomra^  h  celle  de  son  voisin.  Où  donc  est  la  loi?  Elle  est  dans  la 
nature  et  dans  le  sentiment  commun  des  hommes,  mais  des  hommes 
exercés  it  penser  et  h  sentir.  Faut^il  des  lois  à  ces  bommea 
pour  justifier  à  leurs  yeux  la  beauté,  la  poésie  d'une  fleur  ?  Faut4i 
des  écoles  pour  Unr  démontrer  la  majesté  de  l'Océan?  Fant«ii 
des  maîtres  enfin  poerlenr  enseigner  la  grandeur  de  Dieu?...^ 

Le  but  de  la  critique  est  rationnel.  Son  action  sera  grande, 
légitime  et  salutaire,  pourvu  qu'elle  soit,  non  plus  l'expression 
(Tune  opinion  individuelle,  et  encore  moins,  la  glorification  prémé^ 
dilée  d'an  système  eaciusif ,  mais  bien  l'expression  du  sentiment 
général ,  la  nmysnfte,  pour  ainsi  parler,  des  opinions  individuelles, 
c'est^-dire,  la  formule  de  cette  opinion  publique ,  qu'on  peut 
décrier ,  qu'on  interprète  souvent  mal ,  mais  qui ,  malgré  se» 
erreurs  mémes-^errenrs  inhérentes  à  toutes  choses  humaines^-^n^en 
est  pas  moins  la  reme  du  monde.  La  raison  individuelle  tombe  à 
cbque  pas  si  elle  refuse  de  s'appuyer  sur  cette  base  plus  large  ^ 
pins  ft^nde,  plus  sûre  tout  à  la  fois  et  plus  libre,  que  son 
appréciation  isolée.  Encore  nne  fois ,  la  raison  générale  peut  aussi 
errer ,  sans  dmite  ;  mats  elfe  porte  en  elle-même  l<7  remède  k 
«w  erreiivs. 
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Une  question  se  présente  tout  naturellemeol  :  où  trouver  cette 
voix  générale,  ralionneHe,  abstraite»  pour  ainsi  dire,  qui  plane 
au-dessus  des  bruits  et  des  passions  de  la  foule,  tout  en  tirant 
d*elle  sa  force  et  sa  puissance  ;  cette  voix  du  peuple  qui  monte 
sans  cesse  de  la  terre,  et  qui,  en  montant,  s'épure  et  devient  la 
voix  de  DieUf  c'est-à-dire  la  loi,  la  vérité,  et  retombe  ensuite  sur 
les  individus  en  grands  et  féconds  enseignements  ?  Ce  travail 
mystérieux  et  incessant  d'analyse  et  de  synthèse,  d'assimilalion,  de 
comparaison  et  de  compensation,  qui  s'accomplit  au  sein  de  la 
foule,  a-t-il  son  organe,  son  expression,  son  reflet  quelque  part  ? 
Ou  bien,  ne  sommes-nous  admis  à  contempler  que  le  résultat,  que 
Tœuvre  terminée,  sans  pouvoir  jamais  considérer  le  moule  où 
elle  a  été  jetée,  sans  pouvoir  approcher  jamais  de  l'immense  four- 
naise où  bouillonnent  les  éléments  en  fusion  de  cette  œuvre 
commune?  Non,  cet  organe  existe,  imparfait  encore  et  souvent 
infidèle,  mais  plein  de  grandeur  dans  l'avenir.  Cette  expression 
variée  de  tant  de  pensées  diverses,  ce  reflet  souvent  bigarédes 
couleurs  les  plus  opposées,  c'est  la  presse,  et  la  presse  dans  sa 
forme  la  plus  mobile,  la  plus  passagère,  c'est-à-dire  le  journalisme. 

Qu'estrce  que  cette  presse,  ce  journalisme?  Quel  est,  d'une  part, 
son  principe,  sa  mission,  le  rôle  qui  lui  revient?  Quel  est,  de 
l'autre,  le  rôle  que  nous  lui  voyons  jouer  dans  la  société?  Mous 
n'avons  pas  la  prétention  de  résoudre  ici  ces  graves  questions; 
d'ailleurs  nous  n'avons  pas  à  les  traverser  pour  remonter  au  prin- 
cipe de  la  critique;  mais  passant  à  côté,  nous  les  signalons, 
parce  que  les  destinées  de  la  critique  sont  liées  à  celles  do  la 
presse;  que  leurs  moyens  d'action  sont  les  mômes  ;  que  leur 
influence  est  réglée  pur  les  mêmes  circonstances.  Et,  en  efiet, 
qu'est-ce  donc  que  la  presse  sinon  la  critique  étendue  à  la  politique 
et  appliquée  au  gouvernement,  aux  lois  et  à  Tordre  social  tout 
entier? 

D'après  ce  qui  précède,  nous  dirons  que  la  base  de  toute 
critique,  c'est  la  compensation  réciproque  des  opinions  et  des 
systèmes,  le  développement  des  uns  par  les  autres;  que  remontant 
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sans  cesse  de  la  rai^n  individuelle  à  la  raison  générale,  du  sen- 
timent particulier  au  sentiment  commun^  le  rôle  de  la  critique 
est  essentiellement  modérateur;  que  sa  condition  première,  c^est 
b  modération^  dans  le  sens  le  plus  large  du  mot.  La  critique, 
c*est  rhistoîre  du  présent,  comme  l'histoire  est  la  critique  du 
passé.  Pour  que  Phistorien  puisse  être  vrai ,  il  faut  qu'il  soit 
calme,  indépendant  et  honnête.  Pour  que  la  critique  soit  ce  qu'elle 
doit  être,  pour  qu'elle  s'élève  à  la  hauteur  de  l'histoire,  il  Faut 
donc  que  l'homme  qui  s'y  voue  participe  du  caractère  et  des  qua- 
lités de  l'historien. 

Encore  une  fois,  ce  n'est  pas  seulement  pour  la  critique  propre- 
ment dite,  c'est  pour  la  presse  toute  entière  que  nous  réclamons 
ces  qualités  précieuces,  ces  conditions  essentielles  de  vérité.  Si 
ce  caractère ,  si  ces  qualités  sont  indispensables  dans  celui 
qui  raconte  le  passé  ou  qui  décrit  des  ruines,  pour  que  sa  parole 
ait  aolorité  sur  nous,  pour  que  nous  croyions  en  elle^  combien 
plus  ne  doit-on  pas  les  exiger  dans  celui  qui,  placé  au  milieu  de 
la  lutte  des  partis  ,  du  choc  d'intérêts  actuels  et  vivants , 
prétend  démêler,  à  travers  la  poussière  du  combat,  le  drapeau 
de  la  vérité  et  de  la  justice  ? 

Hais  est-ce  bien  là  ce  que  nous  voyons  dans  les  faits,  quand 
de  ces  principes  que  pose  la  raison ,  nous  descendons  à  la  réalité 
qui  s'agite  autour  de  nous  ?  Hélas  !  non  :  pour  raisonner  et 
juger  il  faut  être  libre  avant  tout,  et  la  presse  ne  l'est  pas;  il  faut 
avoir  la  disposition  de  sa  raison,  de  sou  jugement,  et  la  presse  ne 
Fa  pas.  La  loi ,  il  est  vrai ,  l'a  émancipée,  elle  l'a  proclamée 
indépendante;  mais  elle  ne  l'a  pas  organisée  ;  mais  cette  émancipa- 
tion, cette  indépendance,  ne  ressemble  pas  mal  à  celle  qu'un 
maître  imprudent  accorde  sans  préparation  à  de  malheureux 
esclaves,  dénués  de  ressources  et  de  moralité.  Autrefois  la  presse 
dépendait  du  pouvoir;  aujourd'hui,  elle  dépend  des  partis,  de  la 
spéculation  et  de  moins  que  tout  cela.  Autrefois,  elle  était  l'esclave 
du  despotisme  ;  aujourd'hui  elle  est  l'esclave  de  toutes  les  petites 
ambitions  ,    de  tous  les  petits   intérêts  ,  de  toutes  les  petites 
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pass'toDS.  AHlrefoift  elle  seryaii  la  cauie  de  Paatorîté  ;  aujourd'hui 
elle  ne  serl  que  trop  souvent  la  cause  de  Fanarcliie, 

Et  cependant  le  législateur  pi*end  des  mesures  de  précaution 
pour  le  commerce  des  aliments  ;  il  veille  à  la  santé  des  eorps  ;  il 
est  tout  aussi  prudent  contre  les  associations  industrielles,  parce 
qu'il  se  préoccupe  des  intérêts  des  foilunes  ;  il  est  sévère,  barbare 
même»  contre  les  fabricants  de  fausse  monnaie,  parce  qu'il  craint 
l'oltération  de  la  valeur  de  l'argent;  mais  il  laisse  au  hasard,  i 
la  nature,  à  la  Providence  le  soin  de  veiller  à  la  santé  des  âmes  ; 
il  s'inquiète  peu  des  associations  qui  n  exploitent  que  les  passions  ; 
il  est  tolérant  f  bienveillant  même  pour  les  fabricants  de  basses 
nouvelles,  de  théories  imasorales,  de  systèmes  anarohiques. 
L'homme  qui  veut  pratiquer  quelque  science  dans  le  monde  doit 
passer  par  des  épreuves  pénibles  et  multipliées,  et  donner  à  ses 
semblables  des  garanties  de  moralité,  de  savoir  et  même  souvent 
de  nationalité.  Mais  le  premier  venu,  n'importe  d'où  il  vienne, 
peut,  en  écrivant  sur  sa  porte  jaumalisie ,  acquérir  immédiatement 
le  droit  de  pratiquer  et  d'enseigner  toute  espèce  d'art  et  de  science  ; 
de  régenter  peuples,  familles  et  individus  ;  d'exalter  les  systèmes 
et  les  hommes  qui  lui  conviennent  pour  le  moment  ;  de  rabaisser  et 
d'injurier  même  ceux  qui  ne  lui  conviennent  pas,  sauf  à  pouvoir 
ie  lendemain,  selon  les  intérêts  du  jour»  brûler  ce  qu'il  adorait  la 
veille  et  adorer  ce  qu'il  brûlait. 

Cette  situation  est  triste  et  bien  faite  pour  décourager  profon- 
dément tous  les  cœurs  honnêtes.  Et  quand  on  s'en  plaint  aux 
partis,  ils  répondent  tous  également,  en  termes  plus  ou  moins 
clairs,  la  fin  justifia  les  moyms. 

Cette  situation  est  triste,  mais  on  peut»  on  doit  en  sortir; 
l'intérêt  de  l'avenir  l'exige.  £t ,  qu'on  ne  se  trompe  pas  sur  nos 
intentions;  ce  n'est  pas  à  la  liberté  de  la  presse  que  nous  en  voulons, 
c'est  à  son  défaut  d'organisation.  Nous  concevons  la  pratique  de  la 
presse  comme  nous  concevons  la  pratique  de  la  médecine ,  de  la 
jurisprudence  et  de  l'art  mililaire;  nous  la  voulons  entourée  de 
garanties,  et  de  garanties  d'autant  plus  sévères,  que  la  presse  est 


—  So- 
no pooToir  plii$  éCendiiv  un  pouvoir  qai  pénètre  partout»  s'adresse 
i  toutes  les  classes»  à  toutes  les  positions  sociales»  k  toutes  les 
ioldligences  ;  pouvoir  terrible»  funeste»  s'il  est  confié  à  des  mains 
impures  ou  imprudentes.  Tribune  ouverte  à  tontes  les  haines  de 
rambitioB,  à  tous  les  fiuiatîsmes  de  Pesprit  et  du  oOBur»  la  presse 
a  des  excès  que  la  loi  ne  peut  ni  atteindre»  ni  prévoir;  excès  qui 
ne  se  corrigent  nullement  d'eux-mêmes»  comme  on  Ta  souvent 
répété»  mais  qui  déconsidèrent  Tinstitution  et  tournent  contre  sa 
liberté;  excès  enfin  qu'une  bonne  organisation  peut  seule  prévenir. 

Noos  n'avons  pas  à  exposer  ici  nos  idées  sur  cette  organisation; 
cela  nous  entraînerait  trop  loin  :  nous  nous  bornons  à  poser  un 
principe»  i  énoncer  uœ  convictioa.  Nous  croyons»  nous»  que  la 
liberté  de  la  presse  consiste  bien  dans  le  droit  d'écrire  et  d'impri* 
mer  tout  ce  qu'on  pense.  -—•  Et  cette  liberté  nous  la  voulons 
eotière.  —  Mais  nous  croyons  aussi  que  ce  droit  n'appartient 
et  oe  peut  éire  reconnu  qu'aux  hommes  qui  pensent  ce  qu'ils 
écrivent  et  impriment»  c'estf4"dire  aux  honnêtes  gens  »  aux  citoyens 
qui  présentent  des  garanties  réelles  à  la  société.  La  presse»  dit-on» 
est  an  sacerdoce.  Mous  le  voulons  bien  ;  mais  alors  nous  deman- 
doos»  pour  rbonneur  de  ce  sacerdoce»  qu'on  chasse  les  marchands 
du  temple. 

Tant  que  les  intérêts  de  la  vérité  politique»  littéraire  on 
artistique  resteront  livrés  aux  exploitations  anonymes;  tant  qu'ils 
oe  rentreront  pas  dans  le  domaine  de  la  conviction  et  sous  la 
protection  d'une  responsabilité  sérieuse»  il  n'y  aura  pas  de  véritable 
presse»  c'est*à-dîre»  il  n'y  aura  pas  de  véritable  expression  des 
croyances  qui  se  partagent  le  vaste  champ  de  l'esprit  humain,  et  qui» 
par  leur  action  réciproque»  concourent  à  former  la  raison  générale 
ou  l'opinion  publique. 

Aujourd'hui*  par  une  anomalie  déplorable,  ce  n'est  plus  la 
presse  qui  est  l'expression»  le  produit  de  l'opinion,  mais  bien 
l'opinion  qui  est  le  produit  de  la  presse.  Autrefois,  on  croyait 
aveuglément  à  son  euré»  à  son  médecin,  à  son  notaire;  aujourd'hui 
on  croit  à  son  jaumoL  Lequel  vaut  mieux?....  Il  est  vrai  que  tous 
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les  partis  invoquent  Topinion  publique,  que  tous  fléchissent  hypocri- 
tement le  genou  devantl  elle;  mats  tous  aussi  ont  soin  de  la  tenir 
renfermée  dans  le  sanctuaire  pour  mieux  interpréter  ses  oracles. 
Travailler  t'optntoit,  voilà  le  but  avoué  d'une  très-grande  patiie 
de  la  presse  quotidienne;  travailler  Topinion,  c'est-à-dire  Tentrai- 
ner,  la  fasciner,  la  séduire  et  profiter  ensuite  de  ses  erreurs. 

Malgré  les  dangers  que^oette|  situation  renferme  pour  la  liberté  de 
la  presse  et  toutes  les  libertés  qui  découlent  de  celle-là,  malgré  les 
craintes  et  le  découragement  qu'un  pareil  état  de  choses  doit  ins- 
pirer à  tous  les  coeurs  honnêtes,  à  tous  ceux  qui  veulent  franchement 
et  loyalement  que  la  société  marche  et  arrive  à  son  but,  nous  avons» 
nous ,  encore  foi  à  l'avenir.  Nous  croyons  qu'il  viendra  un  moment 
où  les  hommes  sages  de  tous  les  partis,  dépouillant  de  vieilles  pré- 
ventions, entretenues  jusqu'ici,  avec  un  soin  touchant,  par  ceux  qui 
les  exploitent,  se  réuniront  en  une  pensée  commune,  supérieure  à 
toutes  les  querelles  de  partis  et  de  personnes,  une  pensée,  sinon 
politique,  au  moins  sociale,  humanitaire,  et  s'entendront  pour 
garantir  la  liberté  et  la  dignité  de  l'esprit  humain  ;  assurer  son  droit 
à  l'examen  de  tous  les  intérêts  qui  se  pressent  autour  de  l'homme 
ici  bas,  et  fonder,  sur  le  terrain  de  la  modération  et  de  la  tolérance, 
une  presse  franche,  indépendante,  éclairée  »  organe  consciencieux 
de  l'opinion  publique. 

C'est  alors  que  se  développant  librement,  à  la  faveur  d'une  publi- 
cité sincère,  la  raison  générale,  le  sentiment  commun,  c'est-à-dire 
la  volonté  nationale,  pourra  revendiquer  et  excercer  pacifiquement 
tous  ses  droits  au  gouvernement.  Car,  il  ne  faut  pas  s'y  trom- 
per, celte  souveraineté  du  peuple,  que  nous  invoquons  tous  les 
jours,  à  laquelle  nous  croyons  tous,  ou  faisons  du  moins  semblant 
de  croire,  n'est  encore  qu'un  principe  et  non  une  forme,  une  pensée 
et  non  un  corps,  une  fiction  et  non  un  feit  complet.  L'homme, 
il  est  vrai,  se  persuade  volontiers,  dans  l'égoisme  de  son  orgueil , 
que  la  forme  qu'il  tient  est  la  seule  possible,  la  seule  bonne,  la 
seule  enfin  qui  aille  au  principe;  mais  l'homme  passe  et  la  forme 
avec  lui.  Dans  notre  conviction ,  l'expression  dernière ,  la  phase 
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déGnitive  de  ce  principe  «  c^esl  précisëflueot  le  règne  de  Topinion 
publique,  au  milieu  d'une  ocunplèie  indifférence  pour  la  forme 
gouvernementale;  c'est  enfin  Tinfluence  morale»  indirecte»  substituée 
à  riuflaence  immédiate  et  matérielle,  mais  agissant  sur  les  fiiits 
et  sur  les  hommes»  avec  cette  puissance  d'entraînement»  cet  ascen- 
dant magnifique»  qu'a  toujooi*s  la  voix  de  la  vérité  et  de  la  justice» 
lorsque»  déchirant»  après  de  longs  et  douloureux  efforts  »  les 
Doagesde  Terreur  et  des  passions»  elle  éclate  brillante»  irrésistible»- 
sur  les  cœurs  et  les  intelligences. 

A  l'opinion  publique  donc  l'avenir  de  la  société  !  A  la  presse 
r^oérée  l'expression  de  cette  opinion  !  A  la  modération»  à  lu  tolé- 
rance» au  respect  des  droits  de  tous»  la  possession  de  cette  expres- 
sion et  de  l'influence  qui  lui  revient*  Voilà  »  croyons-nous  »  la  voie 
nouvelle  que  le  progrès  ouvre  devant  nous»  voie  plus  large  »  plus 
morale  »  plus  pacifique  surtout;  système  d'harmonie»  de  fusion» 
d'équilibre  réel  de  toutes  les  forces  sociales»  où  les  hommes  francs, 
sincères»  mais  tolérants»  modérés»  marcheront  au  premier  rang, 
et  vers  lequel  doivent  tendre  dès  à  présent  tous  les  esprits  indé- 
pendants» qui  savent  s'élever  au-dessus  des  passions  du  présent 
poar  reprder  froidement  dans  l'avenir»  au-dessus  des  noms  qui 
passent  et  des  formes  qui  meurent  »  pour  ne  voir  que  la  vérité  qui 
reste  et  rhumanité  qui  renaît  sans  cesse  d'elle-même. 

Voilà  nos  espérances ,  voilà  notre  conviction  :  nous  avons  voulu 
une  bonne  fois  les  formuler  pour  que  l'on  sache  bien  les  principes 
qni  nous  guident»  non  seulement  dans  ce  que  nous  écrivons 
aujourd'hui»  c'est  à  dire  dans  une  simple  revue  critique»  mais,  en 
général»  dans  toutes  les  questions  que  nous  pourrons  avoir  l'occa- 
sion d'examiner. 

Voilà  pour  la  presse  en  général  et  son  influence  à  venir  sur  la 
société;  voyons  en  quoi  la  critique  se  rattache  à  ce  mouvement. 

La  société  moderne  présente  un  singulier  phénomène  de  trans- 
formation :  les  idées  se  multiplient  et  s'échangent  avec  une 
rapidité  toujours  croissante;  les  lumières  pénètrent  partout;  les 
relations  internationales  deviennent  de  plus  en  plus  fréquentes; 
rhomme  aujourd'hui  se  préoccupe  du  monde  entier;  le  champ  de 
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son  regard  et  de  sa  pensée  s'élend  et  s'eDriehil;  ses  besoios  intel- 
lectuels deviennent  chaque  joor  plus  nonit>reux,  plus  variés.  Mais, 
si  la  faculté  de  production  est  illimitée  —  qu*on  nous  pardonne  ce 
rapprochement  —  la  consommation  est  bornée.  L^homme  est  infini 
par  le  désir  et  Tespérance»  mais  le  temps  Temprisonne  et  l'arrête 
de  toute  part.  Un  livre  aujourd'hui  est  presque  devenu  une  impos* 
sibilité;  on  ne  saurait  quand  le  lire.  La  presse  quotidienne, 
cette  encyclopédie  à  bon  marché,  résume,  chaque  jour,  en  quel- 
ques lignes  le  mouveoient  des  faits  et  des  idées  dans  le  monde 
entier.  Cest  la  science,  la  religion,  la  politique,  mises  à  la 
portée  de  toutes  les  fortunes  et  de  toutes  les  conditions.  Cette 
tendance  ne  peut  que  s'accroUre.  Dès  à  présent  la  critique  est 
absorbée,  et  ses  destinées,  comme  nous  le  disions  pins  haut,  sont 
étroitement  liées  à  celle  de  la  presse.  La  source  où  elle  puise  nés 
enseignements  est  d'ailleurs  la  même  :  venant  de  Topinion  et  allant 
à  elle,  la  critique  ne  peut  plus  être  aujourd'hui  que  la  manifes- 
tation pour  ainsi  dire,  de  ce  travail  incessant  de  l'esprit  humain 
sur  ses  propres  conceptions,  sur  ses  propres  sentiments,  que  nous 
avons  défini,  en  commençant.  Est-ce  à  dire  pour  cela,  que  la 
raison  individuelle  doive  abdiquer  toute  spontanéité,  renoncera 
toute  initiative,  immoler  toujours  son  impression  propre  à  celle 
de  la  majorité  ?  Et  même,  si  elle  le  voulait,  le  pourrait-elle  bien? 
Des  goûU  ni  de$  couleurs  U  ne  faut  ditputer,  dit  un  vieux  proverbe  : 
ce  dicton  que  l'on  invoque  tous  les  jours ,  mais  rarement,  il  est 
vrai,  à  propos  d'art,  renferme  peut^-étre  une  grande  vérité  esthétique. 
Il  est  certain  que  tous  les  hommes  ne  sentent  pas  de  mérae , 
ne  voient  pas  de  même.  Il  y  a  bien  dans  tous  un  fond  comonn  de 
sentiment  et  d'appréciation,  résultant  de  la  similitude  générale 
des  organisations;  mais  il  y  a  en  outre  un  certain  nombre  de 
prédispositions  particulières  qui  varient  d'individu  à  individn  : 
il  y  a  les  différences  créées  par  l'éducation,  l'action  du  climat,  les 
habitudes  qui  en  résultent,  l'influence  des  relations  contractées 
dans  l'en&nce,  enfin  toutes  les  circonstances  heureuses  ou  mal- 
henreuses  de  la  vie.  Nous  poiu-rions  citer  des  fiiits  très-curieux 
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poar  prouirer  Fimportaoce  morale  de  celte  espèce  de  faUUiié  à 
laquelle  nons  sommes  tons  plus  ou  moins  soamis ,  dans  nos  actions 
comme  dans  nos  pensées;  mais  cette  question  est  trop  vaste,  nous 
ne  pouvons  que  l'indiquer  en  passant. 

Il  ne  faut  donc  pas  s*étonnner  que  certaines  œuvres  d*art  ou  de 
littërature  qui  excitent  l'enthousiasme  des  uns  soient  accueillies 
par  l'indiffërence  ou  même  par  le  blâme  des  autres,  et  que  souvent 
âne  époque  on  un  pays  dédaigne  ce  que  Tépoqne  suivante  ou  le 
pays  voisin  admire  et  applaudit.  C'est  que  le  point  de  vue  diffère 
eu  &e  modifie  par  le  temps  et  les  circonstances. 

Mais  au«dessus  ou,  si  on  Paime  mieux ,  en  dehors  de  ces 
gloires  âneuUes  ^  s'élèvent  un  certain  nombre  de  réputations 
iaoontestables  devant  qui  le  monde  entier  s'incline  ,  que  tous  les 
caractères  avouent,  que  tous  les  âges,  tous  les  pays  proclament* 
GTest  qu'il  y  a  là  des  ceavres  qui  s'adressent  non  plusà  telleou  telle 
organisation,  à  telle  ou  telle  éducation,  à  tel  ou  tel  individu ,  mais 
qui  vont  à  Phomme  en  général,  à  ce  fond  commun  de  sentiments  et 
de  passions  dont  nous  parlions  tout  à  l'heure.  Ce  sont  pour 
ainsi  dire  des  œuvres  hutnanitairei.  Elles  plaisent  à  tous,  et  tous 
les  comprennent  spontanément  et  presque  par  'instinct ,  comme 
tous  comprennent  l'éclat  et  le  parfum  d'une  fleur,  la  grandeur 
d'âne  action  généreuse,  la  beauté  d'un  paysage.  Homère,  Rubens, 
Meyerbeer  sont  de  ces  artistes  dont  les  œuvres  vivront  autant 
que  r humanité.  Les  cùWMi$$ewr$^  il  est  vrai,  nous  disent  tous 
les  jonrs  :  «  il  fiiut  au  vulgaire  du  bruit  et  de  l'eflbt,  il  aime 
mieux  Victor  Hugo  que  Racine,  Meyerbeer  que  Beethoven,  Rubens 
qoe  Raphaël,  Paganini  que  Baillot,  parce  que  le  vulgaire  aime 
mieux  ce  qui  est  fougueux  et  éclatant,  ce  qui  frappe  et  brille, 
que  ce  qni  est  sage,  calme  et  réfléchi.  »  Il  y  a  quelque  chose  de 
vrai  dans  cette  assertion  ;  ^cependant  il  faut  bien  se  garder  d'atta- 
cher une  trop  grande  importance  à  ces  classifications  en  connaisseurs 
^  non^mnnaiêseuTSy  anuUeurs  et  vulgaire^  artistes  et  critiques ,  etc. 
qui  retentissent  journellement  autour  de  nous.  Ce  qui  est  corn- 
pliUmmt  bean,  est  beau  pour  tout  le  monde.  Hais  nous  sommes 
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des  premiers  à  reconnaître  que  la  beauté  complète ,  comme  nous 
reotendons»  est  extrêmement  rare. 

D'après  ce  qui  précède,  nous  pouYons  donc  diviser  les  ceavres 
d'art  en  deux  grandes  catégories,  les  unes  qui  plaisent  à  tous  — 
excepté  bien  entendu,  ces  esprits  malfaits  qui  ne  sentent  rieo, 
ne  jouissent  de  rien  et  disputent  sur  tout.  —  Les  autres  qui  ne 
sont  destinées  et  ne  plaisent  qu'à  un  certain  nombre  d'organisa* 
tions  particulières.  Mais  ici  une  objection  se  présente;  que  fera 
le  critique  en  présence  de  ces  œuvres  spéciales ^  si  on  peut  les 
appeler  ainsi,  qui  s'adressent  à  une  organisation  qui  n'est  pas  la 
sienne?  Nous  l'avons  dit  et  nous  le  répétons,  le  critique  doii  être 
historien,  il  doit  consulter  toutes  les  opinions,  tous  les  sentiments; 
il  doit  remonter  sans  cesse  de  sa  raison  personnelle  à  la  raison 
générale,  il  doit  fairo  enfin  non  pas  de  Vindividualimne^  mais  de 
Vécleclisme.  Voilà  comme  nous  comprenons  notre  tâche, voilà  comme 
nous  chercherons  à  l'accomplir. 

Cela  posé,  abordons  l'examen  du  salon. 


La  composition  la  plus  remarquable  de  notre  école,  cette  année, 
c'est  sans  contredit  le  tableau  de  M.  Wibrtz,  les  Grecs  et  les 
Troyens  se  disputanl  le  corps  de  Pairocle.  Ce  tableau  a  prodait 
et  devait  produire  une  vive  et  profonde  impression  sur  le  public  : 
c'est  une  grande  et  majestueuse  page  où  se  reflète  d'une  manière 
admirable  l'immortel  génie  du  poète  auquel  le  peintre  a  emprunté 
son  sujet;  oiï  éclate,  en  un  style  vraiment  digne  d'Homère,  la 
sauvage  grandeur  de  ces  héros  ou  plutôt  de  ces  géants  avec  lesquels 
les  Dieux  eux-mêmes  ne  dédaignaient  pas  de  se  mesurer,  dans 
leurs  terribles  combats.  Mais  il  faut  bien  l'avouer,  ces  proportions 
colossales  ne  vont  pas  à  tout  le  monde.  Pour  apprécier  l'œuvre  de 
M.  Wiertz,  il  faut  pouvoir  se  placer  à  son  point  de  vue,  il  faut 
comprendre,  comme  lui,  l'époque  qu'il  a  choisie;  il  faut  comme 
lui,  s'être  imprégné  de  cette  vaste  et  fière  poésie  des  temps  mythi- 
ques,   sombres   horizons   où    le   cid    et   la    terre  semblent  se 
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Gonfondnsetavoir  contemplé  cette  sublime  anarchie  de  renfonce  du 
OHMide,  dont  la  grande  voix  vient  parfois  à  nous,  du  fond  des 
sièdes,  comme  pour  avertir  notra  civilisation  décrépite. 

Biens  des  gens,  tout  en  reconnaissant  du  mérite  et  beaucoup  de 
mérite  à  e^te  œuvre,  sont  visiblement  contrariés  de  cet  élan  gigan* 
lesqoe  qui  confond  le  terre-à*terre  de  leur  intelligence,  et  humilie 
profondément  les  jolies  petites  idées  qu'ils  se  font  de  Tart.  A  quoi 
bon,  voQS  disent  ces  esprits  utilitaires,  nourris  des  doctrines 
confortables  de  notre  siècle  constitutionnel,  «  à  quoi  bon  ces 
imiaettses  toiles?  pourquoi  ne  pas  travailler  sur  une  échelle  plus 
modeste,  plus  rapprochée  de  nous?  pourquoi  vouloir  monter  si 
haut?....  j»  Cesl  comme  s'ils  disaient  :  les  yeux  myopes  de  la 
Uope  ne  peuvent  suivre  le  vol  audacieux  de  Faigle  qui  se  perd  dans 
boue;  Taigie  devrait  bien  voler  un  peu  plus  bas.... 

Combien  d'autres  aussi  qui  admirent  par  ordre,  pour  avoir  Tair 
de  comprendre,  pour  paraître  s'élever  à  la  taille  de  l'œuvre,  enfin 
pour  se  grandir  un  peu  ? 

Noas  ne  craignons  pas  de  le  dire  :  le  tableau  de  M.  Wiertz  n'est 
sincèrement  admiré  que  par  les  poé/i8«,  c'est-à-dire  par  ces  intel- 
ligences complètes  qui,  selon  la  définition  de  M*^  Sand,  sont  tout 
i  la  fois  ordêieB  et  phUosùphes  ;  qui  portent  en  elles  non  seulement 
le  sentiment  du  beau  matériel,  mais  aussi  le  sens  du  beau  moral  ; 
esprits  fiers  et  indépendants  qui  aiment  tout  ce  qui  est  grand, 
immense^  infini,  parce  que  la  grandeur,  l'immensité,  l'infini,  c'est 
la  liberté,  c'est  la  vie  de  l'âme,  c'est  la  gloire,  c'est  Dieu!.... 
Jamais  un  esclave  on  un  égoïste  n'aimera  celte  peinture-là.  Pour 
des  esclaves,  comme  nous  n'en  avons  pas  en  Belgique,  l'épreuve 
n'est  pas  possible;  mais,  pour  des  égoïstes,  des  esprits  étroits, 
c'est  différent,  la  matière  première  de  l'expérience  est  moins  rare. 

M.  Wiertz  est  un  homme  de  génie;  c'est  incontestable.  On  lui 
reproche  ses  excentricités;  soit.  Quelques-uns  lui  en  veulent  beau- 
coup de  ce  chef  ;  soit  encore.  Seulemeut  nous  prenons  la  liberté, 
qoant  à  nous,  de  soupçonner  foi*t  certaines  gens  de  fui  en  vouloir 
beaucoup  plus  à  cause  de  sa  supériorité,  que  bien  à  cause  de  ces 
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malheureuses  éxeenlricités.  Qu'y  foire  ?  le  monde  esl  aiiiai,  Ajez 
du  talent»  de  la  fortuse,  des  succès*  aue  supériorité  qodooaqvef 
on  remarquera  que  vous  avez  un  chapeau  poialu  ou  un  habit 
écourté;  oo  s'en  désolera,  on  vous  plaindra,  on  vous  déchirera 
même  un  peu.  Hais  soyez  obscur,  bien  obscur,  oh  I  alors  personne 
ne  s'occupera  plus  de  vous,  quand  vous  mettriez  habit  et  ehapeaa 
à  Fenvers.  Du  reste,  nous  l'avouons,  les  excentricités  ne soal  pas 
essentielles  à  l'existence  du  génie:  il  y  a  des  homnies  de  génie 
excentriques,  comme  il  y  en  a  de  fort  simples,  comme  il  y  es  a 
de  laids  et  de  beaux,  de  grands  et  de  petits.  Mais  il  est  une  qna* 
lité  que  Ton  retrouve  chez  tous,  c'est  de  n'être  lamais  pleinenMit 
satisbita  de  leur  travail.  Lorsqu'une  idée  saisit  ces  hommes-là^  et 
que  l'inspiration  s'allume  en  eox,  ils  s'abandonnent  à  renthoii- 
siasme,  ils  s'élèvent  au-dessus  d'eux-mêmes,  ils  nontent,  ils 
s'élancent,  Ua  n'appartiennent  pins  à  b  terre;  Vt$pnt  lu  a  ratfU. 
Leurs  projets  sont  immenses  d'espoir  et  d'orgueil.  Rien  ne  les 
arrête,  ils  défient  tout;  nouveaux  Titans,  ils  escaladeraient  le  ciel» 
Hais,  lorsqne  l'ivresse  de  l'enthousiasme  est  passée,  lorscpie  le  ku 
de  la  compociition  s'est  assoupi ,  et  qu'ils  en  viennent  à  contempler 
Pexpression  de  leur  idée,  la  forme  matérielle  qu'ils  lui  ont  donnée, 
cette  expression ,  cette  forme  est  presque  toufours  au^deosnao  de 
leur  attente.  Ils  éprouvent  alors  ce  que  nous  avens  tons  épronvé 
plus  d'une  foiadans  la  vie,  quand  il  nous  est  arrivé  de  visiter  on 
monument  ou  un  paysage  célèbre,  ou  de  rencontrer  une  personne 
fort  vantée:  presque  toujours  nous  avons  ressenti  one  aorte  de 
désappointement,  de  dépit,  et  nosa  nous  sommes  écrié ;n*est«o0 
que  cela?  Hé  bien!  le  même  cri  de  dédain  échappe  à  l'âme  du 
poète,  de  l'artiste,  lorsqu'il  se  trouve  en  présence  de  la  réalisation 
de  son  idée«  Cest  que  la  forme  matérielle  la  plus  belle,  la  plus 
heureuse,  reste  toujours  au*dessous  delà  pensée,  et  d'autant  que 
la  matière  est  au-dessous  de  l'esprit,  que  le  corpa  est  auniassoua 
de  l'âme.  La  fable  de  Pygmalion  se  désespérant  de  ne  pouvoir 
animer  sa  statue  après  l'avoir  faite  si  belle,  est  l'histoire  de  tona 
les  grands  poètes  <*-*  il  est  bien  entendu  que  nous  prenons  ce  mot 
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dans  son  acception  la  plus  large ,  celle  de  créaCeur ,  qae  loi 
assigne  son  ëtymologie.  —  Aaasi  voyez,  plus  la  formB  est  vagae, 
générale,  flottante,  c'est-à-dire  plus  elle  s'éloigiie  dn  fini  et  da 
posilif  de  la  matière ,  pour  se  rapprocher  de  la  nature  de  Tesprit , 
plus  elle  est  poétique  et  plus  elle  plait  à  riraagtitatîoD...  Mais 
revenons  à  M.  Wierts. 

L'admirable  épisode  du  cambai  des  Grêe$  et  des  TVoyenê  auiaur 
iê  corps  de  Pairoele  avait  été  déjà  traité  parTartiste»  il  y  a  plosieors 
années^  et ,  qnoiqiie  son  talent  ne  fût  pas  encore  parvenu  à  la 
banleur  de  maturité  ou  il  s'est  placé  aujourd'hui ,  ce  premier  essai 
avait  élonné  tout  le  monde. 

Cependant,  à  oette  époque*  une  vive  opposition  éclata  contre  la 
msaière  de  M.  Wierlz.  Ses  pui*tisaos  et  ses  adversaires  se  montré* 
reat  égalem^t  ardents»  et,  je  dirai  même*  exagérés.  Cette  situation 
violente  aorait  brisé  un  homme  ordinaire;  elie  servit  admirable* 
ment  ML  Wierts  :  les  organisations  de  cette  trempe  ont  besoin  de 
lattes,  d'agitation,  de  bruit ,  pour  produire  des  chefs-d'œuvre  ;  le 
calne  les  tuerait.  Resté  seul  entre  les  deux  camps,  H.  Wiertzdnt 
jnger  son  oeuvre  par  Ini-roéme:  elle  était  belle ,  les  hommes 
n'avaient  donc  pas  le  droit  de  l'insulter — de  là  ces  cris  de  douleur, 
d'infignation,  qui  «'échappèrent  quelquefois  de  la  poitrine  de  l'ar- 
tiste. —  Mais,  comparée  à  sa  pensée,  cette  œuvre  lui  parut  impar- 
faite. Le  pote  pouvait  faire  mieux;  il  recommença.  Un  antre  aurait 
changé  de  snjet  ;  H.  Wiertz ,  lui,  conserva  le  sien  ;  il  se  plut  à  lutter 
avec  sa  pensée,  pour  la  dompter,  pour  lui  chercher  une  forme  ma- 
térielle, nnetraduction  digne  d'elle  et  digne  de  lou*.  Lotte  sublime 
qn'aocnne  toile  ne  peut  rendre,  mais  que  loua  les  hommes  de  cœur 
eid*inteUigence,  tous  ceux  qni  aiment  l'art  poar  l'art,  doivent 
oonqprendre  et  admirer  l 

Le  nouvel  effort  que  l'artiste  vient  de  Erire  porte  en  soi  la  plus 
belle  récompense  de  ce  noUe  courage  :  il  y  a  là  un  immense  et 
admirable  progrès,  et  cependant  M.  Wiertz,  nous  assnre-t-on,  n'est 
pas  encore  content  de  lui.  D'après  ce  que  nons  venons  de  dire  « 
cela  ne  doit  paa  nons«  étonner.  Nous  ne  serions  même  nullement 


—  64  — 

surpris  si,  dMci  à  deux  ou  trois  ans,  Partisle,  après  avoir  laissé 
reposer  sa  pensée,  reprenait  une  troisième  fois  le  môme  snjet.  Pour 
notre  part,  nous  applaudirions  de  toutes  nos  forces.  En  attendant, 
nous  serions  très-curieux  d'entendre  faire  par  M.  Wiertz  lui-même 
la  critique  comparée  des  deux  phases  de  son  Patrocle.  Ce  serait, 
nous  en  sommes  sûrs,  une  belle  et  bonne  leçon  d'esthétique,  que 
nous  substituerions  bien  volontiers  k  nos  propres  observations. 

Ce  qui  frappe  le  plus  dans  le  tableau  de  H.  Wiertz,  c'est  Punité 
admirable  qui  y  régne  :  tout  se  tient,  tout  s'enchaîne,  tout  gravite 
antour  de  ce  magnifique  cadavre  qui  est  Tobjet  du  combat. 
La  disposition  des  diverses  figures  est  fort  heureuse  :  les  attitudes 
sont  pitoresqnes,  variées,  et  toujours  cependant  pleines  de  cette 
noble  dignité  qui  ne  doit  jamais  abandonner  Part  dans  les  moments 
même  les  plus  passionnés.  Nous  n^oserions  pas  affirmer  qu'elles 
soient  tontes  fort  naturelles  ;  il  y  a  là  un  tel  entrelacement  de  bras 
et  de  jambes  que  l'anatomiste  le  plus  expert  aurait  de  la  peine  à  s'y 
retrouver;  nous  croyons  cependant  qu'à  moins  de  poser  en  prin- 
cipe la  pénétrabiliii  des  corps  —  et  de  se  brouiller  un  peu  avec  la 
physique  —  on  ne  saurait  expliquer  la  conjonethn  de  certains 
bouts  de  jambes  qui,  quoique  appartenants  à  des  corps  différents , 
semblent,  par  moments,  complètement  confondus  en  une  sente  et 
même  chair. 

La  couleur  de  M.  Wiei*tz  est  large,  vigoureuse  et  solide.  Le  corps 
de  Patrocle  à  lui  seul  est  un  chef-d'œuvre.  L'artiste  a  su  si  habile- 
ment nuancer  les  tons ,  et  mêler  les  oppositions ,  en  restant 
cependant  chaud  et  brillant  dans  toute  sa  gamme,  que  Toeil  pose 
en  une  fois  sur  le  groupe,  et  saisit  immédiatement  et  sans  effort  la 
belle  harmonie  qui  en  résulte.  Parmi  toutes  ces  tètes  qui  se 
pressent  autour  du  cadavre  qu'on  se  dispute,  il  y  a  des  expressions 
vraiment  homériques  et  des  coups  de  pinceau  ,  ou  plutôt  de 
brosse,  dignes  des  plus  grands  maîtres.  Tout  cependant  n*est 
pas  également  achevé  :  certaines  parties  ne  semblent  qu'indi- 
quées. Il  en  résulte  qu'elles  paraissent  ne  pas  être  tout 
à  fait  en  plaee^  sinon  comme  dessin,  au  moins  comme  conleur. 
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llaisce  n'est  là  que  le  laisser-aller  du  génie  qui  se  prcïoccupe,  avant 
(oui,  de  Tensemble;  c*est  une  de  ces  négligences  à  la  Benvenulo 
Cellini ,  qui ,  par  amour  pour  telle  ou  telle  partie  de  Tœuvre,  oublie 
et  8acrifie  les  autres. 

Ce  que  Ton  regrette  davantage  dans  le  tableau  de  M.  Wiertz, 
c'est  risolément  de  la  scène  :  dans  Homère,  le  combat  a  lieu  sous 
les  murs  de  Troie,  Faction  est  générale  ;  ici  elle  se  passe  dans  une 
véritable  sollitude  :  c*est  une  des  plus  belles  pages  de  Tlliade,  mais 
déchirée  du  poème  auquel  elle  ne  tient  plus.  Un  groupe ,  un  plan, 
Toilà  tout.  Les  extrémités  du  tableau  sont  vides.  Nous  ne  pensons 
pas  qu'on  puisse  objecter  la  simplicité  de  certaines  compositions 
de  Rubens  ou  d'autres  grands  maîtres;  car,  bien  que  pénétré 
d'une  vénération  profonde  pour  ces  héros  de  l'art,  M.  Wiertz  n'est 
pas  homme  à  se  justifier  par  l'exemple  des  autres;  il  est  trop 
Imî,  pour  ne  pas  repousser  tout  ce  qui  tient  de  près  ou  do  loin  à 
imitation. 

Nous  croyons  que,  tout  en  détachant  de  faction  générale  l'épi- 
sode qu'il  voulait  traiter,  pour  y  appliquer  de  toute  la  force  de  son 
pinceau  et  fixer  ainsi  l'attention  —  disons  mieux ,  l'admiration  — 
du  spectateur,  l'artiste  eût  été  plus  naturel,  s'il  eût  au  moins 
indiqmé  le  lien  par  lequel  cet  épisode  se  rattache  à  l'ensemble  du 
combat;  si,  par  une  dégradation  insensible  de  formes  et  de  tons, 
il  eût  prolongé  le  mouvement  jusque  dans  un  lointain  vague  où 
fimagination  aurait  sans  effort  retrouvé  tout  le  reste  du  poème. 
Ainsi  l'œuvre  de  M.  Wiertz  eut  été  plus  pro/omfe,  plus  complète, 
plus  vraie  surtout,  plus  conforme  à  la  nature. 

An  reste,  il  y  a  tant  et  de  si  belles  qualités  dans  ce  tableau , 
qu'on  craint  de  parler  de  ses  défauts^  Il  y  a  là  tant  d'habileté,  tant 
d'étude,  tant  d'expérience,  unies  à  tant  de  hardiesse  et  d'énergie, 
que  Ton  éprouve  une  sorte  de  pudeur  à  signaler  quelques  taches  au 
oiilieu  de  toute  cette  richesse,  de  tout  cet  éclat. 

Nous  terminerons  cette  analyse  par  une  observation  générale, 
que  nous  avons  eu  l'occasion  de  faire  à  quelques  douleurs  —  de 
bonne  foi,  du  reste;  nous  ne  voudrions  pas  répondre  aux  autres  — 
ts  m  s 
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à  qui  le  tableau  de  M.  Wiertz  apparaissent  bien  moins  comme  une 
œuvre  d*art  terminée,  que  comme  une  de  ces  brillantes  fantaisies 
qui  s'échappent  parfois  du  pinceau  de  Tartiste  ou  de  la  plume  de 
Técrivain  à  demi-véhÂes^  fougueuses,  haletantes,  écbevelëes,  mais 
auxquelles  la  froide  et  sévère  analyse  n'oserait  toucher.  Nous  leur 
avons  dit  :  regardez  autour  de  vous;  voyez  les  tableaux  qui  envi* 
ronnent  celui-là,  et  puis  revenez  ici,  comparez  et  jugez.  »Nous 
nous  permettrons  de  donner  le  même  conseil  à  ceux  que,  malheu- 
reusement pour  eux,  une  première  inspection  de  cette  admirable 
toile  laisserait  froids  ou  incertains. 


Près  du  tableau  de  H.  Wiertz  s'élève,  pleine  de  hardiesse  et  de 
mouvement,  une  autre  vaste  composition  historique  due  au  pin- 
ceau d'un  jeune  artiste  anversois,  H.  Slingeneyer.  Cette  fois  ce 
n'est  plus  un  sujet  emprunté  à  la  fable  —  nous  demandons  pardon 
au  lecteur  de  qualiGer  ainsi  les  chants  du  divin  aveugle  —  mais  de 
la  belle  et  bonne  histoire  nationale,  la  mari  héroUgue  du  marin 
Jacobsen  d^Ostende,  Nous  félicitons  bien  sincèrement  M.  Slingeneyer 
de  ce  patriotique  effort.  C'est  une  grande  et  sainte  pensée  de  consa- 
crer ainsi  son  talent  à  relever  de  l'oubli  et  à  immortaliser  des  noms 
précieux  pour  nous,  et  que  la  domination  étrangère  avait  refoulés 
et  comme  cachés  dans  nos  annales  ;  à  prouver  à  ceux  qui  doutent 
de  notre  nationalité,  parce  que  nous  ne  sommes  que  d'hier,  que, 
dans  tous  les  temps,  le  même  sang  généreux  et  fier  a  coulé  dans 
nos  veines,  que  ce  ne  sont  pas  les  hommes  qui  ont  manqué  au  pays* 
mais  bien  les  circonstances,  le  hasard  ou,  pour  mieux  dire,  la 
Providence.  H.  Slingeneyer  parait  pénétré  comme  nous  de  la  noble 
nécessité  qu'il  y  a  pour  le  pays  à  justifier,  par  l'exhibition  de  ses 
titres  de  gloire,  son  droit  à  l'existence  politique;  car  à  peine  ce 
premier  tableau  national  est-il  terminé  qu'il  en  médite  déjà  an 
second  —  si  toutefois  nos  renseignements  son  exacts.  —  Il  parait 
que  cette  nouvelle  composition  rappellera  un  des  plus  beaux  iaits 
d'armes  d'une  de  nos  grandes  familles  historiques. 

Si  H.  Slingeneyer  a  fait  preuve  de  goût  dans  le  choix  du  sujets 
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il  a  fak  aussi  preuve  de  courage,  dans  le  choix  de  ses  dimensions. 
Cest  une  belle  hardiesse,  dont  il  faut  toujours  savoir  gré  à  un 
jeune  artiste,  du  moins  quand  il  y  a  de  sa  |)art  élan  réel,  inspira- 
tion, et  non  pas  désir  aveugle  de  faire  comme  d*autres«  Nous  ne 
retiendrons  jamais,  par  de  timides  conseils,  ceux  qui  veulent 
prendre  un  pareil  élan,  suivre  une  telle  inspiration.  Nous  leur 
dirions  plutôt,  avec  un  terrible  révolutionnaire  :  de  l* audace^  encore 
et  t audace ,  toujours  de  l'audace* 

Mais  si  la  critique  ne  doit  pas  intimider ,  si  elle  doit  môme 
quelquefois  surmonter  ses  répugnances  pour  encourager  des  essais 
malheureux,  dans  Tespoir  d*un  avenir  meilleur,  elle  ne  doit  cepeu* 
dant  Jamais,  par  une  lâche  condescendance,  abdiquer  ses  droits  « 
déserter  ses  devoirs.  Elle  doit  surtout  conserver  toute  la  franchise 
de  ses  allures ,  lorsqu'elle  s'adresse  à  un  talent  supérieur,  à  un  vé- 
ritable artiste ,  lorsqu'elle  parle  au  nom  des  grands  et  éternels 
principes  de  Tart.  Et,  pour  le  dire  en  passant,  c'est  de  ceux-là 
surtout  que  la  critique  doit  se  préoccuper,  laissant  aux  hommes  du 
métier  la  discussion  des  détails.  Définie  ainsi,  la  critique  est  sur  son 
terrain,  et  aucun  artiste  au  monde  ne  peut  lui  denier  son  droit, 
loi  contester  sa  légitimité. 

H.  Slittgeneyer  a  du  talent  et  de  l'avenir;  nous  avons  donc  le 
droit  et  le  devoir  d'être  franc  avec  lui,  de  lui  dire  toute  notre 
pensée.  Nous  le  ferons* 

La  route  ob  est  entré  ce  jeune  artiste  est  grande  et  belle,  mais 
semée  d'obstacles  et  de  difficultés.  Il  faut,  pour  la  parcourir  avec 
honneur,  et  arriver  au  but  glorieux  qui  la  termine,  non-seulement 
delà  facilité,  de  l'imagination ,  mais  du  cour<ige,  de  la  constance 
et  beaucoup  d'études.  M.  Slingeneyer  veut  faire  de  la  grande  pein- 
ture historique,  disons  mieux  ,  de  la  peinture  épique.  Bien  de 
mienx;  c'est  là  une  noble  ambition.  Mais,  pour  faire  de  cette 
peintore ,  il  ne  suffit  pas  de  dérouler  quelques  dizaines  de  pieds  de 
toile, et  d'y  jeter,  à  grands  coups  de  brosse,  une  vingtaine  de 
figures  mêlées  avec  plus  ou  moins  de  talent  ou  de  bonheur;  il  faut 
plus  que  savoir  peindre  ou  grouper  ;  il  faut  comprendre  l'art  môme, 
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posséder  d'insliiicl  ou  avoir  acquis  par  Télude,  cette  espèce  de 
logique, de  calcul,  d'habileté,  d'expérience,  comme  on  voudra 
l'appeler  —  car  c'est  tout  cela  à  la  fois  —  qui  doit  toujours  guider 
l'artiste  ou  le  poète,  s'il  veut  élever  un  monument  durable.  Faculté 
précieuse  qui  ordonne  et  distribue  les  divers  éléments  d'une 
pensée,  selon  leur  valeur,  selon  le  rôle  qui  leur  revient,  afin 
d'obtenir  un  ensemble  prévd,  un  effet  pressenti ,  afin  qu'à  l'aspect 
de  l'œuvre,  Tesprit  du  spectateur  ou  du  lecteur  satisfait,  se  dise 
immédiatement  c^est  cela. 

Un  tableau  pareil,  mais  c'est  un  immense  orchestre  dont  toutes 
les  parties  doivent  être  combinées  de  telle  manière,  que  la  pensée 
musicale,  tout  en  conservant  sous  elle  la  variété  de  ses  éléments, 
unis  entre  eux  par  le  lien  magique  de  l'harmonie,  apparaisse 
comme  une  seule  et  grande  voix,  grave  ou  légère,  rieuse  ou 
pleurante,  selon  la  situation  qu'il  faut  exprimer.  —  Mais  qui 
donc  oserait  dire  qu'il  suffit  d'avoir  de  l'esprit,  d'inventer  de 
jolies  mélodies,  gracieuses  ou  touchantes,  ou  même  de  tronver 
en  soi  quelques  idées  imposantes  et  sévères,  pour  élever  un  de 
ces  monuments  qui  s'appellent  Don  Juan  ou  Fidelio,  Robert  le 
Diable  ou  Guillaume  Tell  ? 

Ce  qui  est  vrai  pour  la  musique,  est  vrai  pour  la  peinture,  est 
vrai  pour  le  drame,  est  vrai  enfin  pour  l'art  en  général. 

M.  Slingeneyer,  nous  le  disons  sans  détour,  en  est  là  :  il  manie 
fort  bien  le  pinceau  et  même  la  brosse;  il  a  de  la  vei*ve,  de 
l'imagination,  du  style,  mais  il  n'a  pas  encore  cette  logiqne  dont 
nous  parlions  toute  à  l'heure,  cette  raison  de  Fart  qui  peut  être 
chez  l'artiste  —  comme  la  raison  en  général  chez  l'homme,  —  on 
le  i*ésultat  acquis  d'un  long  effort,  plus  ou  moins  pénible,  ou 
l'instinct  d'une  heureuse  nature,  l'inspiration  spontanée  d'une 
noble  intelligence  bénie  d'en  haut.  Mais,  n'importe  comment  elle 
se  forme,  elle  existe,  et  ceux  qui  la  nient,  qui  repoussent  ses 
préceptes,  comme  des  entraves  tyranniques  pour  le  génie, 
devraient  bien  nier  le  principe  même  de  toute  raison  :  cela  serait 
plus  simple  et  plus  commode  surtout. 
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Les  règles  n'ont  jamais  embarrassé  le  génie  véritable  :  elles  n'em- 
barrasseat  que  les  médiocrités  et  les  spéculateurs  :  les  premiers, 
parce  qu'elles  sont  de  nouvelles  bornes  ajoutées  à  celles  que  la  na- 
ture à  déjà  mises  h  leur  intelligence  ;  les  seconds,  pai*ce  qu'elles 
obligent  à  travailler  lentement  et  consciencieusement,  ce  qui  est 
bien  moins  productif  que  la  besogne  faite  à  la  page  ou  au  feuilleton, 
€omme  les  voyages  imaginaires  de  M.  Dumas,  ou  les  ignobles 
faDtasm;igories  du  Juif  Errant. 

Le  génie  nait  logique:  il  porte  en  lui  la  règle ^  c'est-à-dire  ce 
principe  d'ordre  et  de  raison  qui  éclate  si  magnifiquement  dans  les 
oeuvres  de  la  nature,  et  qui  n'est  que  le  reflet  de  l'ordre  éternel, 
de  la  raison  suprême.  C'est  pour  lui  comme  un  moule  où  les  idées 
tombent  en  naissant,  oii  elles  se  tondent,  s'harmonisent,  se  classent 
selon  la  nature  particulière  et  la  valeur  de  chacune  d'elles.  Mais  les 
hommes  de  génie  sont  rares ,  et  Ton  fait  aujourd'hui  de  ce  mot , 
comme  de  bien  d'autres,  un  singulier  et  triste  abus. 

Cbex  la  plupart  des  hommes,  ce  n'est  que  par  un  travail  soutenu, 
par  une  méditation  opiniâtre,  que  Tidée,  sujet  d'un  ouvrage  quel- 
conque, se  dégage  lentement  du  germe,  grandit  peu  à  peu,  se  déve- 
loppe et  prend  enfin  une  forme  décidée.  Les  artistes,  aussi  bien  que 
les  écrivains,  devraient,  avant  de  composer,  se  pénétrer  des  admi- 
rables préceptes  de  Buffon  sur  Fart  d'écrire.  Ils  y  trouveraient  des 
conseils  utiles  pour  tous,  et  se  convaincraient  que  le  génie  sans 
logique  —  si  ces  deux  choses  pouvaient  se  séparer  —  n'est  qu'un 
sublime  chaos,  et  même  —  pour  rappeler  un  dicton  presque  popu- 
laire—que, s'il  y  a  de  beaux  désordres,  ce  ne  sont  vraiment  que 
ceux  auxquels  Vari  préside. 

Nous  insistons  sur  ces  points,  non-seulement  à  cause  de  M.  Slin- 
geoeyer,  mais  aussi  à  l'intention  de  la  plupart  des  artistes,  présents 
ou  non  an  salon  d'exposition,  parce  que  la  chose  la  plus  rare  au- 
jourd'hui, c'est  un  sujet  bien  étudié,  un  tableau  bien  composé  : 
or  nous  sommes  convaincu  qu'il  est  impossible  de  construire  nue 
(Buvre  d'art  remarquable,  comme  il  est  impossible  de  faire  un  bon 
livre, sans  être  profondément  pénétré  de  son  sujet,  sans  l'avoir 
ôludic  sous  toutes  ses  faces,  et  à  diverses  reprises. 
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A  diverses  reprises,  disons-nous,  parce  qu'il  est  évident  pour 
tous  ceux  qui  ont  quelque  expérience  du  travail,  que  le  point  de 
vue  de  Thomme,  sa  manière  de  sentir  varie  d'un  jour  à  Tantre, 
se  modifie  mémo  selon  les  heures  de  la  journée,  bien  que  le  fond 
de  la  pensée  subsiste. 

Aujourd'hui,  nous  le  répétons,  parce  que  c'est  un  fiiit  déplorable, 
on  se  préoccupe  trop  peu  de  la  composition  :  aux  yeux  de  bien  des 
gens,  la  pensée  est  assez  peu  de  chose,  c'est  l'accessoire  ;  mais  la 
couleur  est  tout.  C'est  à  peu  près  comme  si  l'on  disait,  en  littéra- 
ture, qu'il  suffit  de  savoir  arrondir  des  périodes,  de  savoir  ftwrt  Isl 
phrcue,  pour  être  un  bon  écrivain.  Cest  là  le  vrai  matérialisme 
dans  Tari;  c'est  l'âme  sacrifiée  au  corps.  Aussi  pourrions-nous, 
sans  beaucoup  de  peine,  trouver  dans  le  salon  plusieurs  toiles 
où  le  sujet  semble  vraiment  avoir  été  choisi  par  coup  :  il  en 
résulte  tout  naturellement  que  les  titres  ridicules,  les  titres  en  Totr, 
les  titres  qui  ne  tiennent  nullement  an  tableau,  foisonnent  dans  le 
catalogue.  Nous  oserions  affirmer  qu'il  y  a  là  des  peintres  et  de 
bons  peintres  qui,  après  avoir  esquissé  une  fantaisie  sans  nom, 
se  sont  dit  :  «  tiens  !  voilà  qui  n'est  pas  mal ,  si  je  faisais  de  cela  un 
tableau:  oui,  mais  voyons;  comment  l'intituler?  quel  nom,  quel 
sujet  donner  à  cette  scène?...  • 

Dieu  nous  garde  de  vouloir  faire  l'application  de  ces  paroles  à 
H.  Slingeneyer!  Il  est  trop  artiêie  pour  tomber  dans  cette  catégorie. 
Et  cependant,  si  son  drame  est  mal  construit,  si  la  distribution 
de  son  tableau  n'est  pas  heui*euse,  si  l'action  est  disloquée,  c'est 
que  le  sujet  n'a  pas  été  suffisamment  mûri  par  la  méditation  et 
l'étude.  Cette  composition  n'a  été  formée  ni  d'un  seul  jet,  par  un 
seul  élan  de  la  pensée,  ni  par  développement  successif.  Elle  semble 
construite  par  pièces  et  morceaux.  11  y  a  bien  là  une  unité  factice, 
mais  cette  unité  est  d'ailleurs  combattue  par  le  ton  des  diverses 
parties.  Il  n'y  a  pas  enfin  une  scène  unique,  mais  bien  plusieurs 
scènes  mises  bout  à  bout.  L'intérêt  qui  devrait  se  porter  sor  le 
personnage  principal,  pour  rayonner  de  là  sur  le  reste  du  tableau, 
s'éparpille  dans  tous  les  coins.  Et  cependant  il  est  évident  que 
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rartîste  a  cherché  à  attirer  l'œil  sur  son  héros,  mais  il  n'y  a  pas 
réussi,  parce  que  les  lignes  et  les  tons  papillotent  à  qui  mieux 
oiieax.  Uu  reste  »  Jacobsen  n'a  pas  la  figure  imposante  d'un  vieux 
loap  de  mer;  sa  physionomie  et  son  costume  tiennent  bien  plutôt 
d'un  jmÊÊie  premier.  Ensuite  pourquoi  l'avoir  placé  au  milieu  de 
la  toile?  Nous  ne  pensons  pas  que  cette  position  centrale  soit  essen* 
tieUe  pour  avertir  le  spectateur  que  c'est  là  le  ckeft  le  héros  du 
drame. 

Quant  à  la  couleur  de  M.  Slingeneyer  «  il  est  certain  »  et  tout  le 
iDoode  est  d'accord  sur  ce  point,  qu'il  y  a  dans  ce  tableau  des 
détails  vigoureusement  traités,  d'une  large  et  bonne  peinture; 
mais  Feffei  d'ensemble  n'est  pas  agréable  :  les  tons  fauves  que  l'ar- 
tiste a  répandus  à  pleines  mains  sur  sa  toile,  et  qui  dans  l'atelier 
paraissaient  d'un  style  convenable  au  sujet ,  donnent  à  la  scène  un 
tout  antre  aspect,  lorsqu'on  la  considère  à  l'exposition,  et  surtout 
à  côté  de  la  belle  peinture,  si  vraie  et  si  habile  du  Patrocle  de 
H.  Wiertz.  Ce  simple  rapprochement,  nous  en  sommes  sûr ,  fera 
réfléchir  H.  Slingeneyer,  qui  sans  doute  juge  son  œuvre  plus  sévè- 
rement que  le  public.  Nous  qui  avons  foi  à  l'avenir  de  l'auteur  du 
Vengeur ,  nous  attendons  avec  calme  et  confiance  la  nouvelle  com- 
position que  le  jeune  artiste  médite.  Ce  sera>  n'en  doutons  pas,  une 
brillante  revanche. 


En  fait  de  sujets  maritimes,  H.  Slingeneyer  a  au  salon  un 
jeune  rival,  appartenant  également  à  l'école  anversoise,  et  qui, 
s'il  n'a  pas  le  mérite  d'avoir  osé  une  grande  composition,  a  au 
moins—  et  c'est  beaucoup  à  nos  yeux— celui  d'avoir  parfaitement 
étudié  son  sujet  et  très-heureusement  distribué  son  action  :  ce 
rival  c'est  H,  Wittiuiip,  auteur  de  rhivernage  des  Hollandais  d 
la  NimvelU-Zemble. 

Quand  on  regarde  ce  tableau,  on  le  comprend  tout  d'abord  ; 
l'esprit  est  satisfait  :  il  n'y  a  là  rien  de  cherché,  de  tourmenté.  La 
composition  est  d'une  très-grande  simplicité  :  toute  la  scène  parait 
être  sortie  sans  effort  du  pinceau  de  l'artiste,  ce  qui  répand  sur 
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ie tableau  un  air  de  vérité,  de  franchise,  de  nature,  qoi  plall  et 
entraîne.  Et  cependant,  nous  parierions  volontiers  que,  sous  cette 
facilité  apparente,  se  cachent  de  longues  méditations  et  un  travail 
consciencieux.  Ce  n'est  pas  de  la  besogne  faite  an  petit  bonheur; 
c*est  une  oeuvre  profondément  étudiée,  et  si  bien  étudiée  que 
toute  trace  de  labeur  a  disparu.  Le  tableau  est  bien  ordonné» 
Faction  bien  construite:  tout  se  rapporte  k  Heemskerke,  chef 
de  Texpédition,  pour  qui  ce  moment  est  une  sorte  de  triomphe. 
Nous  croyons  cependant  que  l'artiste  aurait  ajouté  à  Telfet ,  au 
sentiment  de  Vuniti ,  sMI  eût  répandu  plus  d'intérêt  sur  sod 
personnage  principal.  Franchement,  nous  Ironvons  Heemskerke 
nn  peu  trop  simple,  et  même  un  peu  vulgaire,  pour  un  hooiiiie 
aussi  distingué  que  loi.  On  noos  objectera  sans  doute  que  c'est 
là  le  portrait  de  Tillustre  marin.  Nous  le  voulons  bien  ;  mais , 
si  le  poète  ne  peut  être  astreint,  dans  un  drame  ou  une  épopée,  i 
retracer  servilement  et  trait  pour  trait,  l'individu  dont  il  fait  son 
héros,  pourquoi  le  peintre  serait-il  tenu  à  conserver,  avec  une 
précision  rigoureuse,  la  physionomie  du  personnage  qu'il  introduit 
dans  sa  composition  ?  Et  puis,  qui  nous  répond  que  les  anciens 
portraits  ressi^mblent,  quand  ceux  d'aujourd'hui  ressemblent  si 
rarement?  Du  reste,  c'était  moins  ici  une  question  de  ressemblance 
ou,  si  l'on  veut ,  de  contour,  qu'une  question  de  couleur  et 
d'effet  :  Heemskerke  pouvait  rester  ce  qu'il  a  été  ou  ce  qu'on  Fa 
fait,  mais  devait  paraître  mieux. 

Les  diverses  expressions  des  compagnons  de  Heemskerke  sont 
très-simples  et  très-naturelles,  seulement  trop  calmes  peut-être  en 
présence  d'un  pareil  événement;  car  c'est  bien  un  grand  événement 
que  Fapparition  du  soleil,  pour  des  malheureux  qui  en  ont  été 
privés  pendant  trois  mois.  L'attitude  du  malade  qui  se  soulève 
péniblement  pour  saluer  le  retour  de  la  lumière  et  de  l'espérance 
est  fort  bien  sentie  :  on  ne  peut  le  regarder  sans  être  profondément 
touché.  Nous  n'aimons  pas  autant  le  marin  qui  entr'onvre  la  lucai*ne. 
Quant  à  la  couleur,  elle  est  sage,  modeste,  et  cependant  toujours 
large  et  grasse.  Toutes  les  figures  sont  bien  traitées  et  se  détachent 
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parbilemeni  les  unes  des  autres»  malgré  le  ton  calme  et  même  uo 
peu  uniforme  qui  règne  dans  le  tableau. 

En  somme,  Fœuvre  de  M.  Wittkamp  fait  honneur  à  son  pinceau. 
Elle  décèle  un  artiste  consciencieux  qui  comprend  l'art»  un  talent 
logique  et  vrai  qui  s'appui  sur  Pélude,  un  style  harmonieux  mais 
sobre  qui,  nous  en  sommes  certain,  s'adapterait»  avec  non  moins 
de  succès»  à  des  sujets  d'une  plus  grande  portée»  à  des  composi* 
tioDs  plus  vastes  et  plus  mouvementées. 

Si  H.  Wittkamp  a  du  mérite  et  de  l'avenir»  il  n'a  pas  moins  de 
modestie  et  de  défiance  de  lui-même»  qualité  bien  précieuse  et 
bien  rare  surtout»  mais  que  ce  jeune  artiste  pousse  trop  loin  peut- 
être.  Ainsi  nous  savons  de  bonne  part  que»  peu  de  jours  avant  le 
terme  fixé  pour  l'envoi  des  tableaux»  M.  Wittkamp  hésitait  encore 
s'il  exposerait  son  Heemskerke  ;  et  tandis  que  ses  amis  le  félicitaient 
de  son  osuvre,  il  était  le  seul  à  s'en  plaindre  et  à  s'en  tourmenter. 
Aussi  ÊiUut-il,  en  quelque  sorte,  lui  faire  violence  pour  obtenir 
que  le  tableau  fût  expédié  à  Bruxelles. 

Il  est  bien  regrettable  vraiment»  que  certains  exposants  et  expo- 
santes» n'aient  pas  été  agités  des  mêmes  scrupules,  moins,  bien 
enteodn,  les  instances  des  amis.  Les  spectateurs»  il  est  vrai»  y 
aoraient  perdu  quelques  instants  d'hilarité  —  ceux  du  moins,  qui 
prennent  en  riant  les  plus  mauvaises  plaisanteries.  —  Mais  les  bons 
tableaux  y  auraient  gagné  de  l'air  et  de  l'espace. 


Le  désir  de  fiiire  une  comparaison  nous  a  eutrainé  un  instant 
hors  du  salon  où  sont  réunis  les  principaux  tableaux  d'histoire. 
Kous  allons  y  rentrer  pour  examiner  successivement  les  toiles  de 
M**  Gebfs»  de  MM.  Navez»  Tiberghiem  et  MAiHiEu. 

M""  Geefs  est  sortie  cette  année  du  format  ordinaire  de  ses 
compositions  pour  aborder  la  grande  toile.  Elle  a  exposé  un  tableau 
d'église»  la  Vierge  consolatrice.  Quoique  nous  n'ayons  pas  Fhonneur 
de  connaître  l'artiste,  nous  sommes  convaincu»  à  la  juger  par  le 
caractère  de  sa  peinture ,  qu'il  n'y  a  pas  eu  la  moindre  pensif  am- 
bitieuse de  s;i  part»  mais  bien  l'un  ou  l'autre  hasard  qui  l'a  décidée 
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à  un  essai  si  peu  en  rapport  avec  ses  antécédents  artistiques.  Nous 
ne  féliciterons  ni  ne  blâmerons  M"''  Geefs  de  cet  effort  :  nous  ne 
voulons  ni  ne  pouvons  la  blâmer,  car  il  y  a  de  bonnes  qualités  dans 
son  tableau  ;  mais  nous  ne  voudrions  pas  rengager  à  persévérer 
dans  cette  voie  qui  nous  parait  dangereuse  pour  son  ptneeaa  donx 
et  harmonieux.  Nous  croyons,  nous,  qu'il  n*y  a  pas  le  moindre  mé* 
rite  à  forcer  les  dispositions  que  Ton  a  reçues  de  la  nature,  à  &ire 
violence  à  son  esprit,  à  son  imagination,  à  son  cœur,  pour  con- 
quérir une  position  différente  de  celle  où  Ton  est  appelé  par  ses 
instincts  et  ses  goûts,  mais  plus  brillante  peut-être,  plus  en  vue 
de  la  foule.  La  religion  nous  enseigne  que  chaque  homme  a  sa 
vocation  écrite  là  haut  ;  qu*il  faut  la  chei'cher  et  la  suivre.  Il  y  a 
dans  cet  enseignement,  tout  à  la  fois  uue  profonde  vérité  philoso- 
phique, un  principe  d'économie  sociale  et  presque  une  leçon  d'art. 
Et  c'est  —  soit  dit  en  passant  —  pour  avoir  trop  méconnu  et 
dédaigné  ce  simple  précepte  de  Téternelle  prévoyance,  quMI  n^allatt 
pas  à  la  remuante  ambition  des  hommes  de  notre  temps,  que  la 
société  moderne  déborde  de  plaintes,  de  murmures,  de  mécomptes, 

de  souffrances  et  de  haines La  vocation  de  M"*^  Geefs  est  de 

faire  du  rêveur,  du  pieux,  du  sentiment  intime,  mais  non  de  la 
grande  peinture. 

Est-ce  à  dire  pour  cela  que  nous  condamnions  sans  réserve 
Toeuvre  de  cette  artiste?  Non  sans  doute;  nous  reconnaissons 
bien  volontiers  qu'il  y  a  du  mérite  dans  son  tableau,  mais  c'est 
le  mérite  que  l'on  retrouve  dans  toutes  ses  compositions,  et  non 
pas  celui  qui  devrait  se  trouver  dans  une  grande  page  religieuse. 
Cest  la  manière  que  Ton  aime,  abstraction  faite  du  sujet  et  des 
dimensions.  Cest  comme  un  chanteur  dont  la  voix  nous  plait  et 
nous  remue,  même  lorsqu'il  chante  un  morceau  très-ordinaire  ou 
au-dessus  de  ses  forces. 

Certes ,  il  n*y  a  dans  ce  tableau  aucune  de  ces  qualités  majes- 
tueuses qui  font  une  grande  composition;  il  n'y  a  ni  dans  Tenseoible 
ni  dans  les  détails,  aucun  de  ces  traits  hardis  et  imposants  qui 
décèlent  le  génie,  de  ces  mouvements  impétueux  d'ombre  et  de 


lumière  qui  patpileat  dans  les  oouvras  de»  matlm ,  de  ces  aUilud«s 
audacieuses,  ravies  j>Iuldl  qu'empru niées  à  la  Dutui-e  ,  dv  ces  effets 
magiques  de  couleur  qui  commandent  l'admiration ,  même  à  l'envie 
a  i  la  médiocrité.  Enfin,  du  point  de  vue  de  l'wrl,  il  n'y  a  là  qu'un 
certain  oombre  de  petites  télés  bien  i<ouccs,  bien  pures,  Qnement 
dessinées  et  tendrement  pdates,  convenablement  rangées  les  unes 
i  calé  des  autres  ;  et  il  n'y  a  que  cela.  Cependanl  le  tableau  ne 
choque  nullement  :  au  contraife,  on  le  regarde  même  avec  un 
certain  plaisir,  tant  qu'on  ne  raisonne  pas.  l'uni  y  est  si  doux,  si 
poli ,  si  comme  il  faut;  rien  n'y  heurte  l'œil ,  rien  ne  crie,  rien  ne 
jure,  cmnme  dans  certaine  toile  voisine  dont  nous  parlerons  tout  à 
rbeure.  liais  aussi  qu'est-ce  qui  pourrait  jurer  parmi  tous  ces  petits 
cbénibinssi  bons,  si  jolis,  si  carossanls? — Nous  croyons,  au  reste, 
qoe  la  nature  affligée  du  sujet  a  bien  servi ,  a  mente  sauvé  l'artiste  : 
Urne  tendre  et  mélancolique  de  H°"  Geefs  est  si  bien  faite  pour 
comprendre  toute  la  poésie  de  ce  culte  d'amour  et  de  reconnais- 
sance reedu  par  l'Église  à  la  Mère  des  doulewt!  qui  sait?  il  y 
aarait  peut-élre  dans  ces  simples  litanies  de  ta  bonne  Vierge, 
que  monnurent  si  volontiers  les  cœurs  qui  souffrent,  de  belles 
et  louchantes  inspirations  pour  ce  talent  délicat  et  recueilli. 
Hais  que  H"*  GeeCs  ne  l'oublie  pas  :  cette  jolie  couleur  rêveuse 
et  on  peu  blafarde,  qui  s'adapte  si  bien  à  la  tournure  de  ses 
idées,  ne  va  pas  à  uoe  grande  toile;  elle  y  devient  froide  et 
monotone.  Ënsnite ,  nous  oserons  engager  l'artiste  à  ne  pas 
malliplier  les  figures  dans  ses  compositions,  à  moins  qu'elle  ne 
naille  bien  prendre  l'engagement  de  varier  un  peu  ses  types  ;  car 
■ODS  ne  connaissons  rien  de  plus  fatigant,  de  plus  funeste  à  l'illu- 
ùon,  que  ces  airs  de  parenté  qui  donnent  i  la  plus  belle  peinture 
ratpeel  éminemment  bourgeois  d'un  tableau  de  famiUe. 

Il  y  a,  chez  H**  Geefs,  trois  ou  quatre  types  bien  purs,  bien 
ioDocents,  qui  s'échappent  toujours  de  ce  chaste  pinceau  de  fe 
qoe  foo  rencontre  dans  toutes  ses  œuvres ,  et    qui ,  bien  que 
tMui —  et  peot-élre  même  il  cause  de  cela,  car  le  monde  est 
fait!  —  finissent  par...  revenir   trop  souvent  au  gré  du  spectu 
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Le  Patrocle  de  U.  Wiertz  est  un  voisinage  iacommode  et  brutal 
pour  M'"''  Geefs  :  ces  terribles  héros  ont  Tair  de  faire  penr  à  tous 
ces  pauvres  affligés,  à  ces  jolis  petits  anges;  il  est  certain  «  au 
moins,  qu'ils  leur  font  du  tort  et  beaucoup  de  tort. 

En  somme,  car  voilà  longtemps  que  nous  en  parlons,  le  tableaa 
de  M"^  Geefs  est  un  bon  petit  tableau. 


Le  même  sujet  religieux  a  été  traité,  mais  d'une  manière  plus 
éclatante^  par  H.  Kavez.  Nous  avouons  que,  devant  ce  tableau,  et 
surtout  devant  la  réputation  de  son  auteur,  nous  éprouvons  un 
certain  embarras.  Nous  avons  entendu  des  personnes  fort  respecta- 
bles faire  Téloge  de  cette  composition ,  parce  qu'elle  était  de  M. 
Navez;  d'autres,  au  contraire,  et  c'est  le  plus  grand  nombre,  en 
parlaient  assez  durement.  Pour  ce  qui  nous  regarde ,  nous  décla- 
rons fort  sincèrement  ne  pas  admirer  la  manière  de  M.  Navez. 
Nous  respectons  infiniment  la  science,  Térudition,  la  théorie  de 
cet  artiste,  nous  reconnaissons  les  services  qu'il  a  rendus  dans  sa 
longue  carrière:  nous  rendons  justice  à  son  esprit  éclairé,  à  ses 
habitudes  laborieuses;  mais  nous  n'aimons  nullement  ces  tons  verts 
et  jaunes  qu'il  répand  à  profusion  dans  tous  ces  tableaux.  Noos 
avons  beau  faire  les  plus  grands  efforts  sur  nous-méme,  nous  ne 
saurions  concevoir  la  nature  ainsi. 

H.  Navez  appartient  à  une  bonne  école,  à  une  école  sévère,  con- 
sciencieuse. M.  Navez  a  de  l'étude  et  de  l'expérience;  ses  sujets 
sont  compris,  médités;  il  y  a  dans  ses  tableaux  des  attitudes  heu- 
reuses, un  dessin  franc  et  correct ,  des  effets  habiles,  des  expres- 
sions justes,  il  y  a  enfin  l'artiste  qui  a  beaucoup  vu  et  beaucoup  fait. 
Mais  pourquoi  donc  M.  Navez  s'obstine-t-il  à  travailler  avec  des 
besicles  vertes?  Pourquoi  tantôt  ces  tons  lugubres,  ces  aspects 
noyé^  et  tantôt  ce  hourvari  de  couleurs  discordantes,  qui  ferait 
croire  à  un  retour  vers  la  mauvaise  école  romantique,  si  Ton  n'était 
profondément  convaincu  du  classiciime  de  l'artiste.  Nous  avons 
entendu  faire  une  objection  plaisante  en  vérité  :  Rubens,  uous  a-t- 
on dit,  a  bien  jeté  sur  ces  toiles  de  grandes  flaques  de  couleurs 
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vives ei broyantes.  Oui,  mais  Rubens  a  su  mettre  de  rharnionic  dans 
tout  oe  bruit;  Rnbens  n^a  jamais  détoné ^  n'a  jamais  fait  grincer  sa 
Goniear.  Rubans  est  en  peinture  un  admirable  musicien  :  ses 
tableaax  sont  de  sublimes  claviers,  qui  rendent  toujours  un  son 
plein,  nourri,  et  d'où  ne  sort  jamais  rien  de  criard,  de  sec,  de 
tranchant,  Rnbens  enfin...  est  Rubens. 

Dans  le  tableau  qui  nous  occupe;  la  Notre  Dame  des  affligés^ 
toutes  les  couleurs  de  f  arc  en  ciel  semblent  s*étre  donné  rendez- 
vous.  Le  vert,  le  rouge,  le  bleu,  le  violet,  le  jaune  surtout ,  par 
manière  de  gloire  autour  de  la  Vierge  ,  se  choquent  et  se  bataillent 
(f  un  bout  de  la  toile  à  l'autre.  Quant  à  la  composition ,  elle  est 
loin  d'être  heureuse  :1a  mère  de  Dieu  est  assise,  non  pas  tout  sim- 
plem^tau  milieu  des  nues  et  entourée  de  quelques  anges,  comme 
aoiait  fait  Rubens  on  Murillo,  mais  étalée  sur  un  lourd  divan  gar- 
ni de  coussins  rouges.  Nous  avouons  que  nous  n'aurions  jamais  cm 
qu'il  y  eût  au  Ciel  des  meubles  d'aussi  mauvais  goût.  Ensuite  vous 
allez  croire  peut-être,  vous  toutes,  mères  chrétiennes,  que  la  bonne 
Marie  presse  son  enfant  chéri  contre  son  sein  virginal,  contre  ce 
cœur  qui  Ta  tant  aimé  ,  qui  a  tant  souffert  pour  lui  ;  c'est  là  du 
moins  la  pose  simple  et  touchante  que  nous  lui  voyons  donner  dans 
nos  églises.  Hé  bien,  vous  vous  trompez,  l'artiste  a  trouvé  plus 
gracieux  et  plus  léger  surtout,  de  faire  monter  dans  les  nuages  un 
tnmçon  de  colonne  sur  lequel  la  Vierge,  fatiguée  sans  doute  de 
soutenir  son  enfant,  l'a  hissé  et  le  présente  à  la  foule  des  afiligés. 
Quanta  la  figure  de  ce  divin  enfant,  figure  que  certaines  per- 
sonnes ont  trouvé  d'une  expression  noble  et  distinguée,  nous 
avouons  la  trouver  laide  et  fort  laide.  Mais  nous  la  pardon- 
nons bien  volontiers,  quand  nous  songeons  à  toutes  les  singulières 
idées  que  la  génération  présente  parait  se  faire  de  la  tête  du 
Sauveur,  s'il  faut  en  juger  du  moins  par  les  portraits  de  Christ  que 
Tannée  de  grâce  1845  a  envoyés  à  l'Exposition.  Un  autre  détail 
que  nous  ne  devons  pas  oublier  et  qui  nous  a  frappé  par  sa  naïveté^ 
c'est  une  femme  affligée  d'un  mantelet  de  coton  à  capuchon,  comme 
en  portent  les  femmes  du  peuple  à  Bruxelles  et  à  Anvers,  il  nous 
semble  que  c'est  là  une  idée  passablement  romantique,  et  qui  aurait 


—  78  — 

p)i  faire  grand  plaisir,  il  y  a  dix  ans,  sous  le  règne  de  la  peinture 
chevelue  et  écbevelée.  Bref,  ce  tableau  nous  fait  trop  de  peine, 
pour  que  nous  ne  nous  empressions  pas  de  le  fuir,  et  d*aller 
chercher  quelque  autre  toile  de  M.  Navez,  qui  puisse  nous 
réconcilier  avec  son  talent. 

Ce  n'est  certes  pas  Daphnis  et  Chloé  qui  nous  rendra  ce  service; 
car,  bien  que  les  deux  têtes  qui  se  partagent  le  tableau  soient 
délicatement  touchées  et  d*un  dessin  irréprochable,  nous  y  retrou- 
vons cette  teinte  èpinard  pour  laquelle  Partiste  a  une  passion 
malheureuse.  Au  fait,  il  y  a  des  peintres  qui  aiment  le  rose, 
H.  Navez,  lui,  aime  le  vert  :  chacun  son  goAt. 

Quant  à  la  tête  appelée  iêie  de  Christ  par  le  catalogue*  nous 
déclarons  être  trop  bon  chrétien  pour  ne  pas  demeurer  oonvatnco 
que  le  catalogue  s*est  trompé. 

Nous  aimons  mieux  la  prière  Sunè  jeune  tnère  au  berceau  de 
son  enfatiL  I^e  sujet  est  charmant  et  assez  bien  traité.  La  oonoi- 
position  'est  simple,  naturelle  et  facile.  Hais  pourquoi  avoir 
donné  à  la  jeune  mère  cet  aspect  rechigné,  maladif,  quand  toat 
en  elle  devrait  rayonner,  quand  tout  doit  sourire  autour  de  œ 
berceau  où  repose  son  amour.  Ce  n'est  pas  là  une  scène  de 
bonheur  calme,  tranquille,  sanctifié  par  la  prière,  et  embelli 
par  Pinnocence,  c'est  une  scène  de  souffrance  morne,  de  douleor 
concentrée,  profonde,  qui  attriste  le  spectateur  ;  cette  pauvre 
jeune  femme  doit  être  bien  malheureuse  dans  son  ménage  I 

Nous  aimons  encore  mieux  les  trois  portraits  de  M.  Naves, 
malgré  le  voile  grisaille  qui  les  recouvre.  Mais  ce  que  nous  préfé» 
rons  à  tout  le  reste,  ce  sont  les  fUeuses  de  Fundi.  Cest  un  tableau 
bien  composé,  d'un  style  plus  large  et  d'un  ton  plus  vrai  que 
les  autres  toiles  de  cet  artiste.  Le  berger  accroupi  sur  le  devant 
du  tableau,  est  une  bonne  figure,  bien  dessinée  et  bien  peinte. 


M.  TiBERGHiEN  a  choisi  un  des  plus  beaux  sujets  de  l'Évangile  « 
la  femme  adulière^  et  il  l'a  traité  avec  une  noble  simplicité.  Mal- 
heureusement pour  ce  jeune  artiste,  son  tableau  est  l'oeuvre  froide 
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d'on  penseur  et  oon  rinspiralioD  d'un  coloriste;  aussi  a-t*il  eu  et 
devait-il  avoir  peu  de  succès  auprès  d'un  public  tout  dévoué  aux 
brillantes  traditions  de  la  vieille  école  flamande.  En  Belgique,  il  ne 
but  pas  se  le  dissimuler,  on  aime  la  couleur  par  dessus  tout — cette 
observation,  nous  la  faisons  non  seulement  à  Pintention  de  M.  Ti- 
bergbien,  mais  à  Tintention  de  bien  d'autres  artistes  moins  jeunes 
que  lui  —  Un  tableau  qui  ne  se  recommande  pas  par  des  carnations 
chaudes,  par  des  tons  vigoureux,  enfin  par  une  forme  riche  et 
poissante,  risque  fort  de  passer  inaperçu.  Du  moins,  s'il  est  apprécié, 
ce  ne  sera  que  par  ce  très-petit  nombre  d'esprits  calmes  et  réfléchis 
qoi  savent  se  défier  de  leur  premier  mouvement,  non  parce  qu^il 
est  presque  toujours  bon,  comme  dirait  l'école-Talleyrand ,  mais 
parce  qu'il  est  presque  toujours /o/oi^  c'est-à«dire  le  résultat  de 
Jhabitude.  Pour  ce  qui  nous  regarde,  nous  nous  sommes  souvent 
donné  de  ce  qu'un  peuple  qui,  en  général,  attache  infiniment  plus 
d'importance  au  fond  qu'à  la  forme,  et  qui  même  partout  ailleurs 
se  défie  un  peu  de  t effet  et  de  V éclat ,  puisse,  dans  tout  ce  qui  tient 
anx  arts,  professer  un  culte  aussi  passionné  pour  la  forme  brillante. 
Mais  aussi ,  par  une  contradiction  non  moins  bizare,  chez  certaines 
popoiations  du  midi,  où  cependant  toute  la  vie  est  extérieure^  où 
toat  est  ardent  et  coloré,  le  langage,  la  poésie,  la  nature,  nous 
troovons  dans  l'expression  de  la  pensée  artistique  des  formes 
calmes,  sévères  et  souvent  môme  froides.  Nous  ne  voulons  ni  ne 
pouvons  ici  chercher  à  concilier  ces  anomalies  apparentes;  nous 
constatons  un  fait,  voilà  tout.  D'ailleurs,  pour  tous  ceux  qui, 
s^âevant  au-dessus  du  point  de  vue  particulier  de  telle  ou  telle 
école,  cherchent  la  vérité  au-delà  des  traditions  et  des  préjugés, 
il  est  évident  que  l'art,  comme  la  nature  dont  il  est  l'imitation, 
comme  rhomme  lui-même  qui  est  son  plus  noble  modèle,  n'est 
complet  que  lorsque  le  fond  et  la  forme,  la  pensée  et  l'expression, 
rime  et  le  corps,  ont  l'un  et  l'autre  reçu  tous  leurs  dévelop- 
pements, déployé  toute  leur  richesse.  Ainsi  il  ne  sufiit  pas 
qo'an  tableau  soit  bien  ordonné,  purement  dessiné,  grasse- 
ment peint,  il  faut  encore  qu'il  y  ait,  sous  tout  cela,  une  pensée. 
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un  sentiment,  un  cœur,  une  «Ime.  Mais  aussi  la  pensée  la  plus 
brillanfe,  le  sentiment  le  plus  délicat,  ne  sauraient  excuser  une 
forme  négligée  et  désagréable.  Nous  croyons  que  Taveniren  rappro- 
cant  de  plus  en  plus  les  écoles,  complétera  les  unes  par  les  autres, 
complétera  les  nations  et  les  individus  eux-mêmes.  L'humanité 
marche  insensiblement  à  la  fusion,  à  Tunité,  en  toutes  choses. 

Le  tableau  de  la  femme  adultère  manque  de  forme.  Cest  une 
page  philosophique  et  non  pas  un  tableau  religieux.  Cest  tout 
au  plus  de  la  peinture  protestante.  Il  n'y  a  pas  là  cet  élan  de  la 
pensée  catholique,  ce  luxe  pieux,  cet  éclat  poétique,  cette  richesse 
de  sentiment,  dont  elle  aime  à  s'entourer  aux  yeux  des  hommes; 
il  y  a  toute  la  froideur  dogmatique,  toute  la  sécheresse  pédante 
de  Torgueil  raisonneur  :  c'est  encore  de  la  charité,  oui;  mais 
c'est  la  charité  de  la  raison  et  non  celle  du  cœur  :  c'est  encore 
l'Évangile,  mais  c'est  l'Évangile  analysé,  discuté,  commenté,  et 
non  pas  l'Évangile  cru;  c'est  encore  le  Christ,  mais  le  Christ 
des  rationalistes  et  non  pas  celui  des  martyrs.  Si  cette  compo- 
sition avait  autant  de  mouvement  et  d'animation  qu'elle  a  de 
sagesse,  si  ces  figures  avaient  autant  de  sang  dans  les  veines 
qu'elles  paraissent  avoir  de  raison  et  de  tenue,  H.  Tiberghien 
aurait  fait  un  tableau  remarquable.  Ce  jeune  artiste  dessine  lar- 
gement et  groupe  avec  habileté.  11  pose  bien  ses  personnages, 
et  sait  tirer  un  parti  très-convenable  de  la  noble  ampleur  des 
costumes  antiques,  sans  cependant  cultiver  la  draperie,  comme 
se  le  permettent  assez  volontiers  les  peintres  d'histoire  religieuse. 
Mais  M.  Tiberghien  est  loin  d'être  complet  :  il  possède  le  fond^ 
qu'il  tâche  d'acquérir  la  forme. 


Nous  serions  presque  tenté  de  dire  l'inverse  de  M.  Mathieu. 
Chez  lui  il  y  a  de  la  couleur,  et  de  la  bonne  couleur,  il  y  a  une 
belle  /orme,  un  beau  corps,  mais  le  fond,\si  pensée  ne  sont  pas 
tout  h  fait  encore  h  la  même  hauteur.  Dieu  nous  garde  cependant 
de  nier  ce  fond,  cette  pensée  chez  M.  Mathieu.  Seulement,  nous 
voudrions  bien  lui  voir  aborder  d'autres  sujets  que  cet  éternel 
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Calvmte,  par  exemple,  oà  il  est  presque  impossible  à  ua  peint i^e 
(fétre  encore  original  pour  peu  qu'il  ait  étudié  les  grands  niAUres» 
et  qu'il  aH  de  lu  mémmpe;  car  Knbens  lui  reviendra  sous  le  pin- 
ceau, sans  qu^i)  s'en  doute  le  moins  du  monde.  Raphaël  et  la 
Fornarina  est  un  p^eu  moins  usé,  maiis  eàfiuy  c'est  encore  là  un 
snjet  bien  rabattu.  A  part  ces  petites  observations,  nous  n'avonsque 
des  félicitations  à  adresser  à  M.  Mathieu ,  sur  le  progrès  qu'a  fait 
sa  manière  en  solidité ,  eu  vérité  et  en  harmonie. 

Le  Calvaire  considéré  en  lui-même,  et  abstraction  faite  des 
réserves  que  nous  venons  d'indiquer,  est  un  bon  tableau  religieux, 
malgré  l'addition,  un  peu  extra-éwingéHque ,  d'un  certain  diable 
que  le  peintre  est  alté  cher<;her  au  fond  des  enfers  pour  le  faire 
assister  à  l'agonie  de l'Uomme-Dieu. 

Nous  aimons  infiniment  mieux  la  Sctinte-Famille,  Cette  toile 
fait  honneur  à  M.  lltfatbieu,  coome  composition  et  comme  style, 
el,  quoique  le  sujet  ne  soit  guère  plus  moderne^  cependant,  par 
la  manière  dont  il  est  traité,  il  appartient  bien  plus  à  l'artiste  que 
son  Calvaire. 

A  propos  de  Samte-FarniHe  nons  ne  pouvons  résister  a^  plaisir 
(le  faire  nnè  petite  digression  pour  mentionner  d'une  manière 
toute  spéciale  la  JF^itle  en  Egypte^  de  H.  Joseph  Goomans.  Parmi 
les  peintres  anciens  et  modernes  qui  ont  abordé  ce  sujet  ou 
autres  semblables  tirés  de  Fhtstoire  religieuse,  il  en  est  bien^^u^ 
qui  aient  été  s'inspirer  de  oeHe  nature  tonte  exoeptionnelle  o«  se 
sont  accomplis  les  grands  mystères  de  notre  religion.  Celte  nature 
n'est  peut-être  pas  belle  aux  yeux  de  la  foule  :  l'aspect  en  est  raide 
etpoor  ainsi  dire  immobile;  lés  conflxMirs,  secs,  fiers  et  tranchants; 
lestons,  crus  et  violents;  mais  Fensemble  est  majestueux ,  impo- 
sant, solennel,  comme  les  scènes  que  Dieu  y  a  mises.  M.  Coomans 
a  sous  ce  rapport  un  grand  avantage:  ses  voyages  Font  initie  à 
ces  mœurs  patriarcales  du  désert,-  mœurs  antiques,  immuable^ 
comme  le  désert  lui-même,  tt  a-  vécu  sous  la  tente  avec  ces  popu- 
lations traditionnelles  que  ni  les  conquêtes ,  ni*  le  temps  n'ont 
pu  changer,  pas  plus  qu'ils  n'oùt  changé  le  cèdre  ouïe  palmier. 
î5  in  0 
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Qu*est*ce  que  M.  GaUait  préâenle  celte  année  aux  snffrages  du 
public?  une  télé  de  ChriM^  deu\  porti*aits  et  deux  aquarelles.  Les 
aquarelles  sont  faibles,  et  Pan  des  portnuls  médiocre  :  restent  la 
tète  ée  Christ  et  mi  portrait  d'homme»  (H.  de  Theax).  Franchement» 
e'est  bien  peu  pour  H.  Gallait»  bien  peu  aussi  pour  le  public. 

Quant  au  Christ,  il  est  certes  d'une  admirable  peinture.  Il  y  a 
là  un  mouvement  de  modelé  si  pur  et  si  délicat,  une  transparence 
de  carnation  si  vraie,  une  finesse  de  touché  si  exquise,  qu'on 
pardonne  presque  au  grand  maître  d'avoir  appelé  cela  léte  de 
Christ.  Hais,  quand  on  considère  ces  cheveux  prétentieusement 
affinés^  ce  regard  louche  et  presque  niais,  ce  nez  pointu,  ce  front 
saillant  plutôt  que  vaste,  cette  attitude  embarrassée,  on  souffre  de 
voir  rabaisser  ainsi  la  noble  et  radieuse  image  du  plus  beau  des 
enfants  des  hommes.  Et  de  quelque  manière  qu'on  envisage  le  fils  de 
Marie,  soit  avec  les  yeux  du  chrétien,  soit  avec  les  yeux  du  ratio- 
naliste, qu'on  voie  en  lui  le  Sauveur  des  hommes,  le  Verbe  envoyé 
de  Dieu,  ou  le  philosophe  inspiré,  le  grand  législateur,  n'importe, 
ce  n'est  pas  là  une  tète  de  Christ.  C'est  tout  bonnement  une  magni- 
fique étude  dont  l'artiste  s'est  épris  lui-même  :  dans  son  enthou- 
siasme, il  l'a  trouvée  trop  belle  pour  ne  représenter  qu'un  homme  ; 
il  en  a  voulu  faire  un  Dieu. 

Il  y  a  d'ailleurs  —  soit  dit  en  passant  — dans  les  épaules  de  cet 
homme,  une  espèce  de  contraction  qui  ferait  croire  à  une  grosse 
iaute  de  dessin,  si  nous  osions  y  croire  chez  M.  Gallait.  Cette  mal- 
heureuse contraction  fait  paraiti*e  Fépaule  qui  avance  lieaucoup  trop 
courte,  relativement  à  celle  qui  fuit. 

Quant  au  portrait  de  M.  de  Theux,  nous  l'admirons  bien  sincère- 
ment tout  en  regrettant  l'immense  draperie  rouge  qui  sert  de  fond, 
et  le  ton  un  peu  hasardé  de  la  tète.  Cest  une  belle  et  solide  peintu- 
re, mélange  heureux  de  vigueur  et  de  finesse,  de  dignité  et  d'éclat. 
La  pose  un  peu  molle  et  indécise  de  l'ex-mimstre,  se  cachant  sons 
un  geste  déterminé,  c'est  de  la  nature  prise  sur  le  fait.  Il  y  a  toute 
une  biographie  politique  dans  cette  attitude.  Nous  n'aimons  pas 
beaucoup  la  teinte  Othello  que  te  peintre  a  répandue  sur  la  figure 
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de  SOD  noble  modèle.  Poarqvoi  donc  H.  de  Theux  a-Uil  perdo  oetle 
pâleur  arîstocraiiqoe  qai  sied  si  bien  à  rhomme  d'état,  et  qui 
s'hsriDoiiise  si  parfaitement  avec  son  cai^actère?  D'ailleurs  elle  est 
dans  la  nature  :  cette  raison  là  vaut  toutes  les  auires.  Ce  n'est  pas 
qu'il  n'y  ait  des  tètes  auxquelles  ce  ton  bronaé  n'aille  fort  bien  ; 
mais  nous  croyons  qu'une  nature  caJne  et  paciiqiie  ne  doit  jamais 
reiétir  de  ces  airs  africains.  M.  Gallait  affectionne  les  teintes 
dorées,  mais  il  faut  espérer  que  l'essai  malheureux  qu'il  en  a  £ût 
d^nssonportrait  de  femme j  le  l'endra  plus  i*éservéà  l'avenir:  car 
ea  poassant  trop  an  solide»  l'artiste  finirait  par  forcer  sa  couleur  : 
do  solide  au  dur  il  n'y  a  qu'un  pas;  C'est  là  du  reste  un  danger 
bien  moins  pour  M.  Caillait  que  pour  ses  imitateurs.  Le  maître 
peint  la  nature  telle  qu'il  la  voit;  l'iniiUteur,  lui,  s'efforce  de  la 
loir,  telle  que  le  maître  la  peint. 


H.  Décaisse  ,  qui  représente  si  dignement,  au  milieu  des  splen- 
deurs du  monde  parisien,  la  jeune  école  flamande,  occupe  un  rang 
distingué  au  salon  de  cette  année.  Trois  jolies  toiles  pleines  de  sen- 
tioieut  et  un  carton  fort  remarquable  sont  le  contingent  de  cet 
artiste.  Le  carton  qui  se  rapporte  à  un  tableau  exécuté  pour 
régliscde  Saint-Dénis,  à  Paris,  représente  un  des  sujets  les  plus 
louchants  de  l'Évangile  ,  le  Christ  bénissant  les  petits  enfants. 
Quoique  dépouillée  du  prestige  si  puissant  de  la  couleur ,  cette 
composition  fait  plus  de  plaisir  que  certains  tableaux  richement 
enlominés.  Cestune  belle  page  religieuse,  toute  imprégnée  de  cette 
poésie  calme  et  austère,  de  cette  philosophie  si  simple  ,  si  pure  et 
pourtant  si  éloquente,  que  respire  le  livre  divin,  pour  qui  sait  y 
lire ,  pour  qui  peut  devenir  meiUeur  après  ravoir  lu,  M.  Decaisne 
n'a  certes  pas  perdu  à  suivre  le  conseil  de  Jean-Jacques,  il  a  puisé 
dans  la  lecture  des  Évangiles  une  grande  et  noble  inspiration. 

Le  sujet  est  admirablement  conçu  :  il  n'y  a  pas  une  seule  partie 
de  h  scène  qui  accuse  de  l'effort ,  de  l'embarras  :  tout  etst  parfaite- 
ment en  place  et  naturellement  posé.  Les  lignes  de  la  composition 
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se  mêlent  harmonieusemeot ,  et  porleol  sans  secousse  railenlioo  do 
spectateur  an  cceur  de  Taciion.  Toutes  les  attitudes,  toutes  les 
expressions  sont  habilement  nuancées  >  selon  les  âges  et  les  sexes. 
La  belle  figure  du  Christ  rayonne  doucement,  comme  une  pensée 
d*espérance  et  d'amour,  au  milieu  du  groupe  des  enfants  dont  les 
petites  mains  se  joignent  derant  lui  avec  la  confiance  ingénue  de 
rinnoeence.  Les  mères  écoutent  avec  une  tendre  reconnaissance 
oelui  qui  aime  et  l)énit  leurs  enfants,  et  les  hommes  s'étonnent  de 
cette  doctrine  si  nouvelle  pour  eux. 

La  confidence,  du  même  artiste,  nous  présente  denx  jeunes  filles 
à  rœil  vif  et  pénétrant,  aux  contours  purs  et  fermes,  au  teint  fine* 
ment  doré  par  le  beau  ciel  du  midi,  échangeant  discrètement  entre 
elles  les  petits  mystères  si  doux  de  leurs  coeurs  naïfs.  Uaspeet  de 
cette  toile  est  fort  gracieux.  II  y  règne  un  air  de  vérité  et  de  candeur, 
une  délicatesse  d'expression  qui  séduisent  les  regards  les  plus 
sévères. 

La  Jeune  mère  priant  pour  son  enfant  et  la  Prière  de  l'enfamt  sont 
Tune  et  Fautre  conçues  dans  la  même  manière  calme,  chaste, 
aimante,  éloignée  également  de  TaSëteriel et  de  la  froideur, 
M.  Decaisne  sait  parlaitement  ce  qu'il  veut  rendre  ;  sa  pensée  est 
claire  et  précise,  et  l'expression  ne  Test  pas  moins  ;  rien  ne  flotte 
dans  ses  tableaux ,  le  dessin  est  ferme  et  décidé  ;  le  contour  ne  lan- 
guit jamais,  et  la  couleur  est  toujours  sûre  et  solide.  Peut-être 
l'artiste  a-t-il  d'ailleurs  les  défauts  de  ces  qualités  :  sa  peinture 
pour  être  large  et  compacte,  sacrifie  quelquefois  le  modelé  au  relie/', 
et  parait  alors,  sinon  sèche,  au  moins  trop  serrée.  Du  reste,  H. 
Decaisne  n*est  pas  seulement  bon  peintre,  il  est  homme  de  goût  :  on 
trouve  dans  toutes  ses  compositions — à  défaut  peut-être  de  chaleur 
et  d*enthousiasroe —  un  parfum  d^élégance  et  de  bonne  compagnie 
qui  répand  sur  ses  tableaux  un  charme  infini. 


ilf.  YiELLBvoYB  a  cxposé  la  Chananienne  aux  pieds  du  Christ,  et 
une  famille  juive  pleurant  sur  les  ruines  de  Jérusalem,  Il  y  a  dans 
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ces  co!npositioDs  one  étude  conscienciense  du  sujet  et  de  bonnes 
qualités  de  dessin,  mais  nous  n'avons  pas  trouvé  au  milieu  de  ces 
personnages  si  parfaitement  drapés  et  frisés,  la  noble  simplicité  de 
rÉcrittire.  Le  style  de  M.  Vieillevoye  n'est  pas  assez  grave,  assez 
large,  pas  assez  religieux  enfin,  pour  traiter  des  sujets  de  cette 
hauteur.  Du  reste,  sa  couleur  est  trop  guindée,  trop  convention- 
nelle, pour  pouvoir  s'adapter  à  Thistoire. 


A  propos  de  peinture  religiettse,  nous  devons  mentionner  aussi 
M"*  Galàiutta.  Celte  artiste  a  exposé  une  certaine  léte  de  Christ 
qui  sent  terriblement  l'hérésie  —  mais  qu'oa  peut  excuser  après 
les  Christ  de  MM.  Gallait  et  Navez  —  plus  une  sainte  familh, 
dont  nous  ne  parlerons  pas,  plus  un  IjdHin  donnanê  sa  fills  Rachel 
m  mariage  à  Jacob  f  que  nous  passerons  également  sous  silence, 
plus  enfin  une  Sainte^Cécile  et  une  espèce  de  tableau  moral  intitulé 
indécision  entre  k  vice  et  la  vertu.  Toutes  ces  compositions  sont 
d'une  couleur  vraiment  déplorable.  Comme  M"*  Calamatta  habite 
la  Belgique,  c'est-à-dire,  un  des  pays  les  plus  riches  en  belle  et 
puissante  peinture,  il  est  bien  à  regretter  qu'elle  ne  cherche  pas 
à  profiter  de  son  séjour  pour  améliorer  sa  couleur,  en  étudiant 
les  maîtres  de  l'école  flamande.  Cela  lui  serait  d'autant  plus  aisé 
que  le  grand  artiste  dont  elle  porte  le  nom ,  apprécie,  dit-on ,  avec 
toute  Fardeur  d'un  enthousiasme  méridional,  les  brillantes  qualités 
de  cette  école,  à  laquelle  on  voit  journellement  son  gracieux  burin 
emprunter  ses  plus  imposantes  créations.  On  nous  assure  même 
—  pour  le  dire  en  passant  —  que  cet  habile  graveur  à  l'intention 
de  reproduire,  par  lui-même  et  par  l'école  royale  de  gravure  dont 
la  direction  lui  est  confiée,  les  principaux  tableaux  de  MM. 
De  Keyser ,  Gallait ,  Wappers  et  Wiertz.  Nous  félicitons  M. 
Calamatta  de  son  idée  et  nous  attendons  avec  impatience  la 
réalisation  de  ce  projet. 

Outre  ces  toiles  religieuses,  M*^  Calamatta  a  encore  au  salon 
la  jeune  femme  d  ea  toilette,  tableau,  sinon  agréable,  au  moins, 
bien  conçu,  et  supérieur  surtout  aux  autres  compositions  de 
cette  artiste,    et  enfin    un   portrait  d'homme  peint   avec  une 
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graudc  vérité    et   d'un    ^flèl    trè»»i'eiiiar4}uable.    Cette  deroière 
peiotAire  fait  bonoeur  à  M"^  Calaipaila. 


H.  Poriaels  noas  a  envoyé  de  Rome  deux  sujets  tirés»  l'un  de 
la  Genèse ,  Bebecca  eonsidérani  le$  cadeaux  éCElieser  (on  »  coaune 
dit  le  catalogue,  Rebecca,  aprèi  avoir  reçu  les  cadeaux  d'Eliezer)» 
et  Tautre»  Rutk  sortant  du  champ  de  Booz^  tiré  du  livre  de  Ruth. 
Ces  toiles  se  recomoiandent  par  une  grande  correction  de  dessin  et 
par  nne  couleur  ferme  et  solide.  On  y  reconnaît  sans  peine  Tin- 
fluence  du  séjour  de  Rome  sur  Tartiste;  ce  n'est  plus  la  manière 
large  ei  vigoureuse  mais  fondue  de  Técole  de  Rubens,  c'est  le  «tyle 
en  reliefs  la  peinture  sculptée,  des  vieux  maîtres  italiens.  Ruth  et 
Rebecca  sont  de  belles  et  nobles  tètes  «  mais  pUitAt  romaines  qae 
bien  orientales.  Nous  croyons  que  si  l'artiste  eût  attribué  k  ses 
tableaux  des  sujets  italiens,  'û  eût  mieux  traduit  ses  compositioas. 

M.  Portaels  a  exposé ,  en  outre,  le  portrait  du  sculpteur  Tuer- 
linkx.  Ce  portrait,  d'un  style  simple  et  calme,  d'une  couleur 
pleine  et  harmonieuse,  est,  à  eoup  sûr,  un  des  plus  beaux  4n  salon. 


M.  DujABiuif  n'a  pa9  eu  cette  année  le  même  succès  que  les 
années  précédentes.  Ce  n'est  cependant  pas  faute  de  talent  :  k  cet 
âge  le  talent  ne  décroit  pas.  Hais ,  dans  l'art  comme  en  toute  chose 
ici  bas,  il  y  a  un  peu  de  bonheur,  un  peu  dç  cequQ  notre  ignorance 
af^>elle  hasard  :  les  fneilleurs  joueurs  perdent  quelquefois  la  plus 
belle  partie,  quand  la  oeifie  change.  M*  Dujardin  âvaît  bien  oom^ 
mencé  sa  partie  :  l'idée  de  son  tableau  religieux  le  premier  mort 
est  fort  beuneuses  mais  le  pinceau  du  jeune  artiste  s*est  subitement 
refroidi,  sq  pensée  s'est  voilée,  et  sa  couleur,  d'ordinaire  si  vive 
et  si  mordante,  s'est  étendue  comme  à  regret  sui*  la  toile*  VoUà 
l'impression  que  bit  ee  taUean  ,  di|  reste  mal  pineé  ei  malheuneu- 
^meni  entpuné^  Nous  sommes  convniuen  que  ne  petit  éctiec  «^  si 
échee  il  y  n  -^  sens  fort  utile  ii  M.  Dujardin.  Les  triomphes,  les 
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ovaUoDg,  les  couronnes  assoupissent  quelquefois  le  talent  :  on 
dort  si  bien  sur  des  lauriers,  mais  les  revers  ne  font  qu'enflammer 
uo  noMe  eotrage. 


Deux  élèves  de  M.  Navez,  MM.  Stallaert  et  Scdot  ont  débuté 
dans  la  peinture  religieuse,  d'une  manière  qui  donne  de  belles 
espérances  pour  leur  avenir.  La  Sainte-Trinité  et  le  Saint  Michel 
tmmpkant^  de  M.  Slallaert,  renrermenl,  à  côté  de  grands  défauts, 
des  détails  très-heureusement  traités.  Le  même  artiste  a  exposé 
deux  portraits  ^gepient  peints. 


Un  élève  de  M.  deReyser,  M.  Béllemans,  d'Anvers,  a  traduit,  en 
bonne  couleur,  le  magnifique  verset,  heureux  V homme  qui  craint  le 
Seigneur j  etc.  H.  Béllemans  est  un  jeune  artiste  consciencieux  et 
modeste,  dont  nous  aimons  à  constater  les  incontestables  progrès. 


Un  des  plus  brillants  rejetons  de  notre  Académie  ,  H.  Eugène 
Yak  Haldeghem,  a  exposé  deux  tableaux  religieux,  tapparition  de 
la  sainte  Vierge  à  Saint  Dominique,  et  Saint  Simon  Stock,  recevant 
k seapulaire^des  mains  de  Marie.  Ces  compositions  qui  rappellent, 
dans  certaines  parties,  le  beau  talent  de  leur  auteur,  laissent 
cependant  beaucoup  trop  à  désirer,  pour  qu'elles  puissent  paraître 
dignes  de  lui.  Nous  sommes  convaincu  que  M.  Van  Maldeghem 
prendra,  à  la  première  occasion,  une  complète  revanche.  Le  même 
artiste  a  exposé  trois  portraits  un  peu  froids  de  ton,  mais  d^un 
faire  sage  et  habile. 


Noos  ne  parlerons  pas  des  tableaux  religieux  de  M.  Van  Brêc  , 
et  encore  moins  des  autres.  H  nous  est  trop  pénible  de  voir  un 
artiste  aussi  distingué  que  lui ,  abandonner  les  voies  où  il  avait 
recoeilii  de  si  beaux  et  si  légitimes  succès ,  pour  se  jeter  dans 
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un  genre  aussi  éloigné,  ol  de  la  nntiirc,  et  des  belles  traditions  de 
notre  école.  Que  M.  Van  Brée  laisse  là  ces  fantaisies  mignardées, 
qu'il  nous  rende  sa  chaude  et  brillante  peinture  d'autrefois ,  et 
nos  musées  s'ouvriront  avec  joie  devant  ses  tableaux,  et  tous  les 
amis  de  Fart  applaudiront  bien  sincèrement  à  ce  glorieux  retour. 
Mais  que  M.  Van  Brée  se  hâte;  son  imagination ,  lassée  sans 
doute  des  voies  baltues,  poursuit  de  dangereuses  chimères.  Son 
talent  y  périrait. 


Nous  avons  tant  parlé  de  scènes  religieuses,  que  pour  changer 
d'aspect  nous  passerons  à  un  sujet  anti-religieux,  la  scène  d'icono- 
clastes esquissée  par  M.  Knight.  Nous  disons  esquissée,  et  en  efiet, 
c'est  bien  moins  là  un  tableau  qu'une  belle  esquisse,  pleine  de 
mouvement  et  de  verve,  sur  laquelle  un  pinceau  capricieux  s'est 
plù  à  terminer  par-ci  par-là  quelques  têtes,  à  éclairer  quelques 
détails,  pour  rejeter  tout  le  reste  dans  une  sorte  de  chaos. 
L'attitude  du  fellaw  qui  est  cause  de  tout  ce  désordre,  de  tout  ce 
fracas,  est  pleine  de  vérité  :  c'est  la  physionomie  d'un  franc  gamin 
d'Albion.  La  figure  grave  et  flegmatique  qui  se  dresse  devant  lui, 
et  qui  représente  sans  doute  John  Knox,  est  une  des  mieux 
achevées  de  tout  le  tableau.  A  considérer  ce  tohu-bohu  de  lignes 
et  de  tons,  on  dirait  que  l'artiste,  s'impatientant  d'avoir  entrepris 
une  œuvre  aussi  compliquée,  n'ait  trouvé  rien  de  plus  simple, 
pour  rendre  bien  le  désordre  du  sujet,  que  de  semer  le  désordre 
dans  sa  composition.  Et  cependant,  cette  œuvre  nous  a  étonné: 
en  voyant  annoncer  un  nom  anglais,  nous  nous  attendions  à  un 
travail  de  patience,  quelque  chose  dans  le  genre  des  gravures 
anglaises,  des  figures  à  la  Reynolds  ou  à  la  Lawrence,  on,  tout  au 
plus,  du  style  Hogarlh,  appliqué  à  l'histoire  ;  et  nous  avons 
rencontré  de  la  fougue  et  de  l'emportement,  des  contours  ëcAe- 
veUi  et  des  couleurs  en  désordre...  Du  reste,  c'est  bien  là  une 
véritable  dhastation  de  l'art  religieux. 

Nous  venons  de  voir  le  culte  renversé,  insulté,  foulé  aux  pieds, 
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par  H.  Knigbl  ;  nous  allons  le  voir  rétabli ,  dans  loute  sa  splendeur, 
par  M.  Let/$. 


M.  Lers  est  une  des  gloires  de  l'école  anversoise.  Son  infa- 
tigable pinceau  n'est  jamais  rassasié  de  triomphe.  A  toutes  les 
expositions,  on  est  sûr  de  rencontrer  quelqu'une  de  ces  toiles, 
à  Faspect  antique,  se  dorant  d*un  beau  rayon  de  soleil,  qui 
joue  dans  quelque  vitrail  aux  mille  couleurs,  au  fond  d'une 
joyeuse  kermesse^  ou  chatoie  sur  le  gracieux  corsage  et  la  robe 
de  satin  d'une  nouvelle  mariée,  ou  se  brise,  en  poussière 
élîncelante,  aux  sombres  voûtes  d'une  vieille  cathédrale.  Il  y  a 
chez  cet  artiste  une  facilité  admirable,  un  laisser-aller  plein 
de  verve,  une  souplesse  de  tons  et  de  formes  qui  n'a  d'égale 
que  chez  les  plus  grands  maîtres  de  notre  vieille  école.  Les  trois 
tableaux  que  M.  Leys  a  exposés  cette  année,  le  rétablissement  du 
culte  dans  T église  de  Notre-Dame  à  Anvers ,  l'atelier  iun  armurier^ 
et  la  kermesse^  sont  de  nouveaux  et  brillants  fleurons  ajoutés  à  sa 
cooronne  artistique.  Dans  le  rétablissement  du  culte^  on  ne  sait  ce 
qa'il  faut  admirer  le  plus,  l'éclat  de  l'imagination,  le  prestige  de  la 
couleur,  Faisance  de  la  composition  ou  la  richesse  de  la  lumière. 
La  forme  que  l'artiste  a  choisie  pour  traduire  son  sujet,  est  fort  re* 
marquable  :  il  aurait  pu  tout  aussi  bien  prendre  le  moment  de  la 
bénédiction,  la  procession  autour  de  l'église,  ou  la  messe  elle- 
même.  Un  peintre  ordinaire  n'aurait  pas  manqué  son  coup  :  il  eut 
entrevu  là  un  luxe  d'hommes  et  de  choses,  une  pompe  de  piété  et 
de  cérémonie,  qui  eût  rempli  la  toile  de  la  façon  la  plus  éclatante 
et  la  plus  variée.  Mais  aussi  ce  n'eût  plus  été  qu'une  forme  vulgaire, 
un  épisode  journalier^  un  office  comme  nous  en  voyons  dans  toutes 
nos  églises,  plus  seulement  la  difiérence  des  costumes  ;  Tidée 
historique  eût  disparu  complètement,  et  Ton  eût  appelé  cela 
tout  aussi  bien  un  service  religieux  dans  Véglise  Notre-Dame  au 
seixième  siècle  que  le  rétablissement  du  culte.  Or  ,  M.  Leys  a  indivi- 
dualisé, pour  ainsi  dire,   sa  composition  en  nous  présentant  le 
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numèent  bislorique  de  révéoement,  celui  où  le  plébajn  Sébastiaen 
reprend  possession  de  la  chaire  de  vérité,  et  fait  descendre  sur  le 
peuple  fidèle  cette  parole  catholique  que  Tinipiété  avait  longtemps 
bannie  du  saint  temple.  Seulement,  nous  l'avouons,  au  premier 
abord,  la  physionomie  plutôt  sévère  que  recueillie  de  la  scène 
nous  avait  foit  croire  à  un  prêche  et  non  pas  à  un  sermon  :  tous 
ces  catholiques  là  ont  Tair  assez  distrait*  assez  peu  édifié,  pour  des 
catholiques  du  XVP  siècle  accourus  à  une  cérémonie  aussi  impo- 
sante. Du  reste,  il  y  a  une  heureuse  variété  dans  les  attitudes, 
variété  qu'il  sérail  assez  difficile,  croyons-nous,  de  rencontrer  dans 
un  sermon  propremont  dit.  Les  types  et  les  expressions  ne  sont  pas 
moins  variés  :  grâce  à  la  brillante  fécondité  de  son  pinceau,  l'artiste 
a  pu  jeter  sur  sa  toile  une  foule  de  têtes,  parmi  lesquelles  de  tort 
jolies,  dont  pas  deux  ne  se  ressemblent.  Au-dessus  de  tout  cela 
ruisselle  un  beau  soleil,  qui  semble  proclamer  la  joie  du  ciel  en 
présence  de  cet  heureux  événement.  Peut-être  cependant  la  vieille 
église  perd-elle»  à  éti*e  éclairée  si  vivement,  quelque  chose  de  son 
caractère  auguste  et  religieux.  Enfin,  et  ceci  est  une  observation 
générale  sur  tous  les  tableaux  de  H.  Leys,  pourquoi  cet  artiste 
affecte-t-il  d'imprimer  à  sa  couleur  cette  teinte  usée,  qui  fait 
paraître  ses  toiles  vieilles  avant  le  tems?  Cette  teinte  là,  dît-on, 
est  celle  des  anciens  tableaux;  on  l'admire  et  on  l'aime  dans 
ceux-là;  pourquoi  donc  l'artiste  qui  est  assez  adroit  pour  donner 
d'avance  à  ses  oeuvres  ce  cachet  séduisant  tout  à  la  fois  et 
vénérable;  qui  a,  pour  ainsi  dire,  deviné  le  secret  du  temps,  doit-il 
être  blAmé?  Nous  répondrons  que,  si  grande  que  soit  l'habileté 
de  l'artiste,  et  nous  sommes  des  premiers  à  la  reconnaître  et  à 
l'admirer,  il  n'en  est  pas  moins  impossible  de  suppléer  à  l'action 
chimique  du  tems.  Celle-ci  en  eCfet  s'exerce  non-seulement  sur  la 
couleur,  mais  également  sur  la  matière,  bois  ou  toile,  que  cette 
couleur  recouvre.  Or,  si  M.  Leys  est  assez  puissant  pour  vieillir  sa 
couleur  d'une  couple  de  seîècle ,  il  n'a  pas,  que  nous  sachons, 
ie  pouvoir  de  convertir  du  bois  jeune  en  vieux  bois ,  de  la  toile 
fraîche  en  vieille  toile.  Mais  à  part  les  raisons  physiques,  qui 
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concluent  contre  le  système  de  H.  Leys,  ooos  croyons  qu'on  artiste, 
quelque  développé,  quelque  paissant  que  soit  en  lui  le  sentiment 
delà  Gonlenr,  a  toujours  assez  à  faire  à  chercher  Taspeet  réet  de  la 
nature  :  que  sera-ce  donc  s'il  s'impose  le  continuel  tonr  de  force 
de  la  voir  et  de  la  copier,  comme  si  elle  avait  élé  voe  il  y  a  deuiE  ou 
trois  cents  ans?  Ce  n*est  pas  que  Sf.  Leys  ne  se  tire  bien,  en  gêné*' 
rai,  de  ce  tour  de  force,  mais  le  résultat  inéTitabie  de  cette  manière 
défaire,  c'est  de  tomber  insensiblement  dans  nue  couleur  toute  d^ 
convention,  fort  savante  peut-être,  et  partant  admirable  pour 
certains  esprits,  mais  fort  peu  naturelle.  Dès  à  présent ,  on  sent 
dans  ses  tableaux  FinQuence  d'une  habitude  prise.  Cest  une  pente 
funeste  pour  ce  beau  talent  et  que  nous  voudrions  Ijji  voir  remonter 
à  lont  prix.  M.  Leys  finirait  par  ne  plus  savoir  peindre  autirement. 
Il  lui  arriverait  —  qu'on  nous  pardonne  la  trivialité  de  la  compa- 
raison —  ce  qui  arrive  aux  ygens  qui  s'amusent  à  grimacer  pour 
faire  rire  les  autres,  et  qui  en  prennent  si  bien  Thabitude  qu'ils  ne 
sauraient  plus  parler  sans  grimaces. 

Le  ton  terni  que  M.  Leys  affecte,  va  bien  sans  doute  à  certains 
sujets;  ainsi  nous  l'aimons  beaucoup  dans  sa  kermesse  de  villagey 
mais  il  dépare  à  nos  yeux  son  beau  tableau  du  réUxèlissemeni  du 
cuUe,  Que  Tarlisle  néserve  donc  ce  vernis  d'antiquité  pour  les 
snjels  auxquels  il  sied,  mais  qu'il  le  bannisse  impitoyablement  de 
toutes  ses  autres  compositions*  Les  plus  belles  tètes  d'homme  et  les 
pins,  gracieux  visages  de  femme  prennent  là-dessous  un  aspect 
attristantet  presque  sépulcral,  et  les  plus  brillants  effets  de  lumière 
s'éteipent  on  s'assombrissent. 

Un  autre  reproche  que  nous  ferons  à  M.  Leys ,  et  celul*ci  est 
bien  moins  grave ,  c'est  de  trop  peu  achever  ce  qu'il  fait.  Ainsi , 
pour  citer  un  exemple ,  dans  cette  ravissante  kermesse  flamande, 
il  y  a,  sur  le  premier  plan,  une  bohémienne,  une  espèce  d'Esroé- 
ralda ,  qui  forme  avec  sa  petite  chèvre  un  groupe  délicieux,  plein 
de  vérité  et  de  grâce  :  malheureusement  elle  n'est  pas  assez  ter- 
minée. Cest  bien  pis  encore,  si  vous  regardez  autour  d'elle  dans 
le  tableau;  il  y  a  des  figuves  qui  ne  sont  réellement  qju'indiquées. 
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Ce  n^est  pas  que  oous  voulions  fiiire  descendre  un  artiste  comme 
M.  Leysàde  la  peinture  léchée  ^  mais  nous  aimons  tellement  la 
ricbe  et  douce  harmonie,  de  ses  compositions  que  nous  souffrons 
de  voir  dérober  quelque  chose  à  notre  jouissance. 

Le  défaut  dont  notre  égoisme  accuse  M.  Leys,  se  remarque 
infiniment  moins  dans  son  charmant  atelier  tTun  armurier.  Ce 
tableau  est  une  des  perles  du  salon.  Toutes  les  qualités  s'y  trou- 
vent réunis  :  dessin  par&it,  touche  délicatei  composition  spiri- 
tuelle, effet  brillant.  Aussi  n'hésitons-nous  pas  à  le  proclamer  le 
meilleur  des  trois  tableaux  de  M.  Leys. 


Nous  parlions  tout  à  Theure  de  peinture  savante  et  convention- 
nelle :  un  artiste  chez  qui  cette  disposition  nous  a  singulièrement 
frappé  c'est  M.  Billardbt.  Son  tableau  des  Bellini  est  certes  une 
œuvre  bien  étudiée  et  consciencieusement  traitée,  d'un  dessin 
large  et  ferme,  d'une  disposition  sage,  noble  et  presque  impo- 
sante. Nous  accordons  même  que,  au  point  de  vue  purement 
dogmatique,  chaque  figure  est  d'une  couleur  bien  raisonnée  et 
rigoureusement  conforme  aux  règles,  mais  nous  déclarons,  sans 
détour,  ne  pas  aimer  les  beautés  de  démonstration  ^  pas  plus  en 
peinture  qu'en  musique  ou  en  littérature.  Dans  l'art  en  général, 
nous  ne  croyons  réellement  et  profondément  qu'aux  beautés  de 
êentiment.  Nous  nous  défions  singulièrement  des  autres.  On  n'est 
pas  artiste,  peintre,  poète  ou  musicien,  parce  qu'on  raisonne  bien, 
mais  parce  qu'on  sent  bien;  et ,  quand  on  sent  bien,  on  raisonne 
bien ,  et  même  le  plus  souvent  sans  s'en  douter.  Le  sentiment  a  sa 
logique  tout  aussi  bien  que  l'esprit;  et,  comme  nous  l'avons  dit 
plus  haut,  le  génie  nait  logique,  il  porte  en  lui  la  règle;  mais  la 
règle  ne  suffit  pas.  Voilà  les  véritables  principes,  tout  le  monde  en 
convient ,  tout  le  monde  y  croit  ou  fiiit  semblant  d'y  croire;  mais 
quand  il  s'agit  de  juger  une  œuvre  d'art,  on  les  oublie  bien  vite, 
de  peur  de  paraître  ignorant  :  une  musique  est-elle  ennuyeuse  on 
une  peinture  désagréable,  on  se  garde  bien  d'avouer  ses  impres- 
sions :  on  prend  un  air  profondément  recueilli,  une  voix  bien 
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grate  el  Ton  déclare  doctoralement  que  c'est  une  4Buvre  safianks 
Qoaot  à  nous,  chaque  fois  que  nous  en  aurons  l'occasion,  nous 
protesterons  de  toutes  nos  forces  contre  un  aussi  misérable  et 
aussi  dangereux  abus  de  mots. 


Un  autre  épisode  de  Fhistoire  de  la  peinture  a  été  abordé  par 
H.  Wavtebs  de  Malines,  lajeune$$e  de  Gioito.  M.  Wauters,  quoique 
apnt  déjà  beaucoup  travaillé ,  peut  être  rangé  parmi  les  jeunes 
artistes»  parce  qu'il  n'a  pas  encore  de  style  prapre,  de  manière  à 
loi  :  son  pinceau  flotte  entre  l'imitation  de  Léonard  de  Vinci , 
parmi  les  anciens  maîtres,  et  celle  de  Winterbalter,  parmi  les 
modenies*  Or  l'imitation,  Fétude  exclusive  de  tel  ou  tel  maître,  de 
telle  ou  telle  école,  est  toujours  chose  fort  dangereuse  pour  un 
artiste  :  elle  tend  à  supprimer  toute  originalité  dans  la  (lensée 
comme  dans  la  forme,  et  elle  finit  par  donner  à  celle-ci  un  carac- 
tère de  contrainte,  un  air  gêné,  souffrant,  incertain,  qui  nuit  à 
Feipression  des  plus  belles  conceptions,  car  les  idées  se  révoltent 
contre  ces  moules  d'emprunt  où  l'on  veut  bon  gré  mal  gré  les  faire 
entrer.  Ce  n'est  pas  qu'il  ne  soit  utile,  nécessaire,  indispensable 
même  d'étudier  les  grands  modèles,  mais  ce  doit  être  pour  élargir 
le  domaine  de  la  pensée,  pour  la  féconder,  l'enrichir,  augmenter 
soo  activité  et  jamais  pour  l'enchaîner  à  une  forme,  qui  n'est  pas 
née  d'elle,  pour  lui  imposer  le  joug  d'une  enveloppe  étrangère. 
Étndiez,  dirons-nous  aux  jeunes  artistes,  les  œuvres  du  génie,  et 
étodiez-les  sans  distinction  d'école,  mais  quand  vous  voudrez 
créer,  oubliez  ce  que  vous  avez  étudié,  pour  ne  voir  que  la  nature 
et  pour  n'être  que  vous,  mais  vous  seul,  devant  elle. 

Voilà  ce  que  nous  dirons  aussi  franchement  à  M.  Wauters.  Cet 
artiste  a  de  belles  et  bonnes  qualités  qui  ne  demandent  qu'à  s'éten- 
dre, à  se  développer  ;  mais  l'originalité  lui  manque.  H&tons-nous 
dédire  que  c'est  une  des  choses  dont  on  parle  le  plus,  et  qu'on 
rencontre  le  moins.  Bien  des  gens  se  croient  originaux ,  parce 
<|Q'il8  sont  exagérés,  d'autres  parce  qu'ils  sont  drôles,  d'autres 
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enfin ,  parce  qn'ils  sont  tritîauK.  Erreur  q&e  tout  eelâf  :  n'eBt  pas 
original  qui  vent.  L'originalité,  c'est  presque  le  génie. 

Qnoi  qu'il  en  soit,  le  Gioito  est,  à  tout  prendre,  on  bwtaUeao. 
La  composition  est  bien  étudiée  et  d'un  effet  dgréable*  L«  oonieor 
est  solide  et  harmonieuse,  mais  ne  déguise  pas  suflBsamment  cer- 
tains contours  hasardés,  qui  compromettent  un  peu  la  correclioD 
du  dessin. 

L'orgueil  maternel,  du  même  artiste,  est  d'une  bonae  et  s^ge 
couleur.  Du  reste ,  nous  ne  saurions  voir  dans  cette  tête  de  nlire, 
rien  autre  chose  qu'une  douce  rêverie,  un  songe  de  bonheur,. si 
Ton  vent,  pour  son  enfant,  maie  rien  qui  ressemble  à* de  Forgueil. 


Un  élève  de  M.  de  Keyser,  M.  Veillât,  d'Anvers,  a  également 
choisi  un  sujet  tiré  de  l'histoire  des  peintres  italiens,  le  Tinloret, 
enseignant  son  art  à  sa  fille.  C'est  un  charmant  tableau ,  bien 
composé,  purement  dessiné,  et  remarquable  surtout  par  la  vivacité 
et  la  fraîcheur  du  coloris.  La  tête  de  l'illustre  maître  est  pleine 
de  noblesse  et  d'expression,  parfaitement  conçue  et  grassement 
peinte.  La  jeune  fille  a,  nous  semble-t-il,  un  air  un  peu  trop  étonné, 
qui  nuit  à  la  gracieuse  physionomie  que  l'artiste  lut  a  donnée, 
bu  reste  le  ton  doux  et  transparent  de  ce  ravissant  visage  cen- 
ti*aste  d'une  manière  fort  heureuse,  avec  le  style  mâle  et  ferme 
du  vieillard. 

M.  Verlat  a  exposé  deux  autres  tableaux,  Carloman  à  la  chasse 
et  les  deux  amis.  Quoique  moins  brillants  que  le  Tintoret,  ils  prou- 
vent également  beaucoup  de  fond  et  beaucoup  de  forme,  une 
pensée  active  et  un  sentiment  juste  et  vrai  de  la  couleur.  Ce  jeune 
artiste  a  un  brillant  avenir  devant  lui.  Dès-à-présent,  il  fait  hon- 
neur à  la  ville  d'Anvers  et  à  l'école  de  M.  De  Keyser. 

M*  GciRNAERT  a  envoyé  au  salon  tin  trait  de  hienfaisanee  de  la 
duchesse  de  Chartres.  Ce  tableau,  qui  occupe  toute  une  page  du 
catalogue,  parait  être  conçu  dans  une  intention  de  flatlierie  qui. 
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nous  parait-âl»  ne  (k>nvîent  pas  à  la  noble  indépendance  de  Tartiste. 
Plus  que  personne  cependant  nous  respectons  et  nous  admirons 
les  augustes  qualités  auxquelles  Turtiste  fait  allusion  dans  la  notice 
descriptive  de  son  œuvre;  mais,  nous  le  répétons,  nous  n'aimons 
pas  CCS  à-propos  maladroits  qui  semblent  solliciter  une  récompense. 
Lart  vit  avant  tout  de  dignité.  Du  reste,  il  y  a  dans  le  tableau  de 
M.Geimaert  des  détails  fort  heureusement  traités.  L'expression  du 
malade  est  pleine  de  vérité.  La  jeune  femme  et  les  enfants  sont  bien 
dessinés  et  bien  peints;  mais  la  composition  sent  un  peu  le  travail, 
elle  coloris  manque  devigueur:ainsi,  malgré  les  efforts  que  Fartiste 
a  faits  pour  émouvoir»  Taspect  de  la  scène  est  languissant  et  froid. 

M.  BcscHMANN  a  trouve  moyen  de  faire  d'un  sujet  assez  vague, 
et  même  quelque  peu  insignifiant,  la  translation  (Tune  relique  de 
Sainte  Catherine,  de  Palestine  en  Flandre,  au  43®  siècle,  une  page 
intéressante,  d\ine  composition  riche  tout  à  la  fois  et  sagement 
ordonnée,  d'une  couleur  chaude  et  harmonieuse.  Ce  tableau  prouve 
non-seulement  un  bon  peintre,  mais  aussi  un  peintre  instruit  : 
c'est  une  belle  et  profonde  élude  de  Tépoque  ;  les  moindres  détails 
sontd\me  précision  scrupuleuse.  Le  seul  reproche  que  Ton  puisse 
laireà  cette  composition,  c'est  de  manquer  un  peu  d'air  :  la  scène 
a  quelque  chose  de  trop  entassé  qui  étouffe  le  regard ,  et  qui  même, 
au  premier  abord,  donne  au  tableau  un  aspect  presque  monotone. 
Dn  reste,  le  sujet  lui-même  est  d'une  nature  si  monotone,  si  lente 
et  si  solennelle,  que  Ton  ne  doit  pas  s'étonner  si  le  pinceau  de 
Tarliste  n'a  pu  réussir  à  l'animer.  Il  faut,  au  contraire,  le  féliciter 
du  {)arti  qu'il  en  a  tiré,  et  lui  souhaiter,  pour  l'avenir,  des  sujets 
plus  réellement  historiques.  Celui-ci  ^  au  fond,  n'est  pas  un  fait, 
c'est  une  époque.  Malgré  son  mérite,  le  tableau  de  M.  Buschmann 
<^t  bien  moins  un  tableau  d'histoire  qu'une  œuvre  archéologique. 

La  tenue  cTun  chapitre  de  la  Toison  d^or  est  un  sujet  raide  et 
itiquêtè  qui  se  rapproche  du  précédent,  et  qui  laisse  encore  moins 
i  faire  à  Timagination  de  l'artiste.  Cependant  M.  Roberti  a  lutté 
^▼ec bonheur  contre  ces  difficultés.  Son  tableau  est  bien  étudié,  et 
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sa  couleur  correcte  aolani  que  son  dessin.  Ce  n*est  pas  sa  faotesi 
tous  ces  augustes  personnages  sont  si  bien  alignés  et  si  uniformé- 
ment  vêtus  (fan  ronge  agaçant.  Cest  aux  statuts  de  la  Toison  d*or 
qu'il  faut  s'en  prendre. 


Nous  aimons  infiniment  mieux,  comme  sujet>  h  bafième  de  CUh 
friê.  C'était  là  une  scène  où  l'imagination  pourrait  déployer  ses  ailes, 
et  appeler  k  son  aide  l'histoire,  la  poésie,  le  sentiment  religieux. 
La  physionomie  si  pittoresque  de  ces  Francs  encore  barbares, 
contrastant  avec  les  splendeurs  de  la  religion  chréti^ine;  la  (oa- 
cbante  simplicité  de  Clotilde,  la  sauvage  énergie  et  la  fierté  indomp- 
table de  Clovis,  la  gravité  douce  et  imposante  du  saint  évéquede 
Rbeims ,  voilà  plus  qu'il  n'en  fallait  pour  inspirer  à  l'artiste  une 
grande  et  belle  composition.  M.  Grégoire  a  eu  le  malheur  de  trop 
resserrer  son  cadre,  et  s'est  ainsi  ôté  à  l'avance  tout  moyen  de  bril- 
ler. 11  a,  pour  ainsi  dire,  coupé  les  ailes  à  son  imagination.  Aussi, 
malgré  les  bonnes  qualités  de  dessin  et  de  couleur  qu'il  a  mises  dans 
son  tableau ,  il  est  bien  certainement  resté  au-dessous  du  sujet. 
Cest  une  imprudence  plutôt  qu'une  défaite.  Nous  croyons  que  l'ar- 
tiste saura  la  réparer. 


Le  ffieurire  de  Laruelk  est  encore  un  de  ces  sujets  malheureux 
dont  un  artiste  ne  peut  se  tirer  qu'à  force  de  génie.  La  vue  d'un 
homme  qu'on  vient  froidement  égorger,  sans  lutte  ni  résistance, 
sous  les  yeux  du  spectateur,  est  déjà  assez  peu  supportable  au 
théâtre;  c'est  bien  pis  encore  sur  la  toile.  On  nous  objectera  peut- 
être  les  scènes  de  martyres  si  énergiquement  rendues  par  quelques 
maîtres  anciens  ;  mais  il  y  a  là  non-seulement  le  mérite  de  l'exëco- 
tion,  il  y  a  aussi  une  passion,  noble  et  généreuse,  un  dévouement 
sublime,  qui  nous  transporte  d'admiration  :  ce  n'est  pas  de  la  pitié 
que  nous  éprouvons  pour  ces  saintes  victimes ,  c'est  de  Tenthou- 
siasroe.  Avec  de  la  pitié  seule  on  ne  fera  jamais  un  bon  tableav.  H 
est  donc  bien  naturel  que  M.  Delacroix  n*ait  pas  réussi,  qu'il  soit 
resté  au-dessous  de  ses  antécédents.  Ce  tableau  a  un  aspect  froid, 
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désolé,  qui  repousse  le  regard.  Cependant  certains  détails  sont 
d'os  style  convenable»  et  accusent  Tartiste  qui  sait  foire  beaucoup 
mieux.  La  tète  de  Lamelle,  par  exemple»  est  bien  saillie  et  bien 
peinte. 

M**  O^CotiBiEUa  a  également  traité  une  scène  de  cruauté»  mais  à 
laquelle  vient  se  mêler  le  sentiment  le  plus  profond»  le  plus  ënei^ 
gique  de  la  nature  humaine»  Tamour  maternel.  Du  reste»  il  y  a 
dans  ce  tableau  beaucoup  de  chaleur»  trop  de  chakeur  même,  car  la 
couleur  en  est  comme  toute  brûlée.  L'attitude  de  la  malheureuse 
Marguerite  n'est  pas  naturelle  :  une  mère  ne  défend  pas  ses  enfants 
par  d^inntilea  reproches»  par  des  injures  aux  bourreaux  :  dans  un 
moment  pareil  »  la  femme  la  plus  douce»  la  plus  craintive»  ddviettC 
une  lionne»  une  furie.  Voyez  plut6t  ce  que  Rubens  a  foit  de  ce 
magnifique  délire  de  l'amour  maternel ,  dans  son  nuusaere  des  Inm^ 
tenu.  En  un  mot.  H"®  (yG>nnell  est  forcée  dans  l'expression  et 
froide  dans  la  pensée.  Haisi  au  fond  de  tout  cela,  il  y  a  de  l'avenir 
et  beaucoup  d'avenir.  Dès  à  présent  H"^  O'Connell  occupe  une  place 
distinguée  dans  le  monde  artistique.  Le  portraii  éChomme  qu^elle 
a  exposé  est  d'une  belle  et  large  couleur»  d'un  faire  brillant  et  sûr» 
que  Ton  retrouve  également  dans  les  aquarelles  de  cette  artiste. 
Nous  ne  craignons  nullement  d'exagérer  en  disant  que  la  Madon» 
mm  T enfant  Jéeus  et  les  qtMtre  portraits ,  sont  des  œuvres  dont  plus 
d'un  grand  peintre  serait  fier. 


M.  Loois  Souebs  nous  présente  un  sujet  non  moins  sombre 
que  ceux  dont  nous  avons  parlé,  les  enfants  de  Jacques  (tAr^ 
magnae  eUtaekis  aux  pieds  de  téchafaud  pendant  la  décapitaiion 
de  leur  père.  Cest  encore  là  de  la  froide  cruauté,  digne  de 
Louis  XI»  mais  indigne  de  l'art.  Il  en  résulte  que  le  tableau 
de  H.  Somers»  quoique  bien  étudié  et  pmit  d'une  manière 
consciencieuse»  laisse  le  spectateur  insensible.  Le  même  artiste 
a  exposé  deux  portaraOs^   d'un   slyle  fort  convenable. 
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Un  des  anciens  et  bons  élèves  de  notre  Académie»  If.  Théodore 
ScHABPKENSy  a  transporté  sur  la  toile  une  des  plus  imposantes 
figures  historiques  de  la  guerre  de  Trente  Ans,  le  fameux  Tilly, 
L'artiste  a  choisi  le  moment  où  le  héros  belge,  combatlant 
contre  Gustaf  Adolf,  est  blessé  mortellemeut  au  passage  du  Lech. 
On  ne  peut  que  féliciter  M.  Schaepkens  de  la  pensée  patrio- 
tique qui  a  inspiré  sa  composition.  Malheureusement  ce  tableau 
est  placé  dans  un  jour  si  défavorable ,  qu'il  n'a  pu  être  ap- 
précié comme  il  le  mérite.  Et  cependant»  malgré  le  désavantage 
de  la  position ,  il  révèle  à  l'observateur  attentif  un  artiste 
consciencieux  et  intelligent,  dont  le  seul  défaut  est  de  se  préoc- 
cuper un  pen  trop  de  Yari  et  pas  assez  de  Veffei.  Le  départ 
de  Marguerite  de  Eainaut  mérite  également  une  mention  fort 
honorable,  de  même  que  les  tableaux  de  H.  Alexandre  Schaephns: 
une  vue,  effet  de  neêge  et  la  cour  de  la  prévMé  de  SamtrSerwns^ 
à  Maestricht, 


M.  Bataille,  d'Anvers,  a  exposé  un  tableau  aussi  original 
de  pensée  que  de  forme  :  le  sculpteur  Phiderpe  exécutant  la 
statue  de  la  Vierge  pour  les  dames  du  Béguinage  de  Malines. 
Quoique  nous  n'aimions  pas  infiniment  ce  sujet  ni  l'effet  un  peu 
brusque  et  heurté  de  la  lumière,  nous  reconnaissons  avec  plaisir  que 
cette  toile  est  un  beau  progrès,  qui  prouve  chez  l'artiste  de 
solides  études  et  présage  pour  l'avenir  des  succès  plus  complets 
encore. 


M.  Van  Rbgemorter  a  puisé  également  dans  l'histoire  des  artistes 
célèbres.  Son  Gérard  de  Lairesso  jouant  du  violon  est  bien  composé 
et  joliment  peint.  Seulement  nous  trouvons  que ,  pour  un  grand 
homme,  Lairesse  abuse  un  peu  de  la  permission  d'être  laid.  Nous 
avons  dit  ailleurs  notre  opinion  sur  les  portraits  historiques;  sous 
n'y  reviendrons  donc  pas. 
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M.  Cautaerts  a  exposé,  sous  un  titre  démesurément  long,  un 
épisode  de  la  TÎe  de  Rubens,  ga  reiraite  à  ViAbaye  de  Sl-AfîcM, 
après  la  mort  de  sa  mère.  Ce  tableau  se  recommande  par  une  cou- 
lenr  sage  et  harmonieuse.  Cest  une  belle  promesse  d'avenir. 


Nous  devons  mentionner  également»  comme  une  brillante  espé- 
rance, le  tableau  de  H.  Van  der  Haeghen  ,  d'Anvers ,  la  bataille 
iÂustrutoeel  entre  les  Gueux  et  les  Espagnols.  Il  y  a ,  dans  cette 
composition,  une  fougue  et  une  hardiesse  de  couleur  qui^  bien 
dirigées  et  fécondées  par  l'élude,  enfanteront  un  jour  de  grandes 
et  belles  pages. 


Charkê  Quiniei  le  Porcher  de  M.  Henri  Dillems,  est,  malgré 
quelques  défauts  de  détail,  un  bon  tableau,  spirituellement  composé 
et  vivement  peint.  Nous  remai*quons  avec  plaisir  que  cet  artiste  est 
entré  dans  une  voie  plus  large  et  en  même  temps  plus  sévère;  que 
son  style  s'étend  et  s'élève;  que  sa  couleur  s'épure  et  s'affermit. 


La  mort  de  Marie  de  Bourgogne  par  M.  Jules  Storms,  est  une 
composition  sage  et  étudiée,  qui  laisse  peut-être  à  désirer  quant  à 
rexécation ,  mais  qui  n'en  promet  pas  moins  au  pays  un  artiste 

distingué. 

NoDs  dirons  la  même  chose  de  M.  Delehave,  d'Anvers,  dont  les 
trois  tableaux,  St-Bemard,  l'amour  filial^  et  un  jour  cF hiver ^ 
prouvent  nun-seulement  le  sentiment  de  la  couleur,  mais  aussi  le 
sentiment  du  sujet.  Il  y  a  dans  cet  artiste  quelque  chose  de  délicat, 
d'élégant  et  de  poétique,  qui  ennoblit  sa  couleur  et  annonce  une 
belle  intelligence. 

Une  mention  très-honorable  est  due  aussi  à  un  artiste  liégeois , 
M.  Louis  Denis  :  Ste-Thérèse,  Samson  et  Dalila  et  le  portrait  du  père 
i^xmarehe  sont  les  ouvrages  d'un  tout  jeune  homme ,  qui  a  encore 
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besoîo  d'ëiudiet*  les  grandi»  niailres  de  Técole»  mais  qui  a  eo  loi 
tout  Ge  qtt*il  faut  pour  les  comprendre  et  pour  deveoir  ub  peiati*e 
remarquable. 


La  grande  et  sévère  figure  do  DanîB  a  fourni  à  H.  Uamuan  uoe 
brillante  inspiration.  Son  tableau  est  parfaitement  composé:  la 
sombre  douleur  de  Tillustre  poète  domine  et  commande  toute  la 
scène.  On  ne  peut  regarder  sans  émotion  cet  ctil  cave,  ce  froiU 
livide  et  vert\  on  se  sent  pris  d*nne  sorte  de  terreur  devant  cette 
ombre  imposante,  et  Ton  se  dit»  comme  les  enfans  de  Ravenne  : 

f  of/à ,  voilà  ceittt  gui  revient  de$  enfer»  ! 

On  a  reproché  à  M.  Hamman  d'avoir  coupé  le  chemin  au  Dante 
pur  un  pan  de  muraille.  Bien  loin  d^y  voir  un  défiiui,  nous  y 
vo3fOiis  une  betireuse  intention  :  certainement  ua  boaune  vulgaire 
ne  sera  jamais  assez  occupé  de  seasentiaenta  ou  de  ses  réflesioas, 
pour  courir  le  risque  de  se  briser  la  tête  contre  Tobstacle  qui  se 
trouve  sur  sa  roule;  cela  ne  peut  arriver  qu'à  un  étourdi  qui  ue 
songe  à  rien,  ou  à  une  intelligence  puissante,  chez  qui  Tidée  ab- 
sorbe tout.  iya«t-on  pas  vu  des  hommes  de  génie  perdre,  par  la 
seule  force  de  leur  méditation,  le  sentiment  des  besoins  les  plas 
impérieux  de  la  nature ,  perdre  même  le  sentiment  de  la  douleur 
physique  ?  Malheureusement  le  crayon  de  H*  Hamman  est  allé  ua 
peu  au-delà  de  ses  intentions,  en  fait  de  perspective.  Du  reste  la 
couleur  du  jeune  artiste  est  large  et  vive,  quoique  toujours  harmo- 
nieuse et  contenue.  Les  attitudes  sont  naturelles,  les  expressions 
bien  eentiee. 

M.  Hamman  a  encore  au  salon  une  autre  toile,  pleine  de  mérite 
sans  doute,  mais  qui  ne  nous  parait  nullement  représenter  Fidée 
un  peu  abstraite  de  Venwui  des  riches.  Nous  n'y  voyons,  nous,  qu'un 
vieux  monsieur,  style  régence  et  fort  bien  peint ,  qui  a  Tair  de 
bouder  une  jeune  et  piquante  amazone,  dont  les  allures  fringantes 
plaisent  beaucoup  au  spectateur,  mais  ont  bien  le  droit  d'inquiéter 
un  peu  son  respectable  époux.  Avec  un  peu  de  malice ,  on  pourrait 
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toat  aossi  bieo  appeler  cela  kê  eimms  iun  mariage  dùprapor- 
Uoimi.  Ce  serait  aa  rooios  une  belle  et  boooe  leçon  de  morale. 


M.  BiARD  a  exposé  la  jeunesse  de  tAnnèe  et  le  droit  de  visite.  Ces 
tableaux  sont  remarquables  par  une  composition  spirituelle,  un 
dessin  élégant,  et  une  grande  vérité  d'expressions;  mais  la  couleur 
de  cet  artiste  est,  en  général ,  bien  peu  animée. 


Ce  n'est  pas  cependant  que  Técole  française  manque  de  coloris- 
tes. Le  pinceau  vif  et  brillant  de  H.  Brllangé  protesterait  victo- 
rieusement contre  une  pareille  accusation.  La  prise  (tune  redoute 
eïï  Espagne  est  un  délicieux  tableau,  plein  de  vie  et  de  sentiment. 
La  cantinière,  qui  soutient  un  pauvre  soldat  blessé,  est  d'une 
expression  réellement  attendrissante.  Quoi  de  plus  vrai  aussi  et  de 
plus  touchant  que  le  jeune  tambour  qui  donne  à  boire  à  ua  blessé? 
Uest  à  regretter  an  milieu  de  toutes  ces  blutés,  que  Fariiste  ait 
on  pea  néglifpé  son  dessin. 

H.  Bellangé  a  exposé  aussi  une  autre  petite  toile  toute  pétillante 
d'esprit  et  de  couleur,  représentant  des  tnaris  en  goguette,  et  qui 
peot,  i  bon  droit,  passer  pour  un  des  meilleurs  tableaux  de  genre 
du  salon. 

Les  trois  aquarelles  du  même  artiste  sont  dignes  de  son  talent: 
elles  sont  magnifiques. 


Un  antre  artiste  de  cette  école,  M.  Beaumb,  se  distingue  par  le 
caractère  calme  et  recueilli  de  sa  peinture,  qui  contraste  avec  la 
fougue  fonte  française,  Tesprit  prompt  et  brillant  de  H.  Bellangé. 
Le  taUeau  de  M.  Beaume,  les  moines  du  St.-Bernard^  se  distingue 
par  une  grande  simplicité  de  composition,  unie  à  une  jolie  coulenr, 
pleine  de  fermeté  et  de  sentiment.  Toute  cette  composition  est 
comme  pénétrée  d*un  parfum  de  charité  et  de  dévouement  religieux 
qui  fait  do  bien  à  Hme. 
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L'école  rhénane  nous  a  envoyé  une  toile  bien  it^marquable 
comme  étude  de  sentiments  et  d^expressions  :  le  berger  frappé  par 
la  foudre  de  M.  Becker.  Il  est  impossible  de  contempler  sans 
tressaillement,  cette  scène  de  douleur  si  vraie,  si  profonde,  si 
admirablement  nuancée,  selon  Page  et  le  sexe  de  chacun  des 
acteurs  :  au  milieu  de  tout  cela,  la  figure  du  pauvre  berger  est 
vraimeut  un  chef-d'œuvre.  Il  est  bien  dommage  que  rimpression 
soit  traversée  si  malheureusement  par  ce  grand  feu  de  paille  dont 
l'exagération  dénature  le  sujet  et  distrait  la  pensée.  La  couleur, 
quoique  allemande,  c'est-à-dire  un  peu  boursoufflée,  plaît  cependant 
à  la  longue. — Il  est  bien  entendu  que  nous  ne  parlons  que  des  figu- 
res et  non  de  l'aspect  de  la  campagne.  —  Quant  au  dessin,  il  a 
toute  la  pureté  ,  toute  la  sévère  harmonie  qui  caractérise  les 
écoles  d'Allemagne. 

H.  Jacquamd  n'a  pas  obtenu  cette  année  autant  de  succès  que 
dans  les  expositions  précédentes.  Ses  antécédents  ont  rendu  le 
public  sévère,  trop  sévère  peut-être,  pour  son  tableau  des  Orj^elins. 
Sans  doute,  il  n'y  a  pas  dans  celte  composition ,  ce  relief,  celte 
profondeur,  cette  netteté  qui  distinguent  si  éminemment  les  autres 
œuvres  de  cet  artiste  ;  il  y  a ,  au  contraire,  une  sorte  d'affaissement, 
d'applatissement  même  —  pour  nous  servir  d'un  terme  un  pea 
vulgaire  —  mais  nous  avouons  que  celte  disposition  nous  plaît, 
qu'elle  nous  parait  convenir  parfaitement  à  la  nature  triste, 
découragée,  abattue  du  sujet.  Nous  aimons  beaucoup  aussi  la 
figure  de  la  sœur  ainée  :  elle  est  d'une  vérité  navrante.  Noos 
n'aimons  pas  autant  la  tête  du  petit  frère,  qui  est  d'un  ton  au  moins 
forcé.  La  petite  fille  est  parfaitement  dessinée  et  bien  peinte.  Enfin 
la  pose  du  groupe  est  toute  de  nature.  Quant  aux  affiches  que  l'on 
voit  figurer  sur  la  pauvre  maison,  nous  ne  comprenons  pas  qu'on 
puisse  les  blâmer.  C'est  là  un  détail  d'une  triste  et  rigoureuse 
vérité.  Que,  du  reste,  ce  tableau  soit  en  général  inférieur,  comme 
peinture,  à  ce  que  M.  Jucquand  a  Fait  de  mieux,  nous  sommes 
loin  de  le  contester;  mais,  signé  d'un  nom  plus  obscur,  nous 
croyons  que  tout  le  monde  eût  reconnu  et  proclamé  un  bon  tableau. 
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H.  Brias  a  exposé  un  chef-d'œuvre  de  patience  et  de  fini,  repré- 
sentaul  la  boutique  dun  marchand  de  fruits  et  de  légume$.  Plus 
que  personne  nous  admirons  le  beau  talent  de  M.  Brias,  Pexactitude 
rigoureuse  de  sa  couleur,  le  fouillis  désespérant  de  son  dessin; 
mais  nous  Fadoiirons  froidement.  Cest  un  genre  qui  étonne 
toujours  et  qui  ne  touche  jamais  ;  qui  parle  à  Fœil,  mais  uniquement 
à  Foeil  :  l'esprit  n'est  pour  rien  dans  tout  cela,  et  le  cœur  encore 
moins.  Or,  pour  notre  compte,  nousxroyons  que  la  mission  de 
i*art  est  plus  noble,  plus  relevée;  qu'elle  ne  consiste  pas  à  calquer 
minotiensement  la  nature  —  et  quelle  nature  qne  des  choux  et  des 
radis!  —  mais  bien  à  la  poétiser,  à  l'animer,  à  la  spiritualiser, 
poor  ainsi  dire.  Quand  on  regarde  le  travail  de  M.  Brias ,  on  avone 
tristement  que  c'est  magnifique,  et  l'on  plaint  tous  bas  l'artiste  qui 
condamme  son  talent  au  rôle  de  fnachine  à  glacer. 


Un  artiste  auquel  certes  on  ne  fera  pas  le  même  reproche ,  mais 
bien,  au  contraire,  celui  de  laisser  trop  de  liberté  à  son  pinceau  — 
ce  dont  le  dit  pinceau  abuse  quelquefois  —  c'est  M.  Le  Poittevw. 
Maïs  aussi  il  y  a  tant  d'esprit,  et  dans  sa  couleur,  et  dans  ses  com- 
positions, qu'on  lui  pardonne  bien  volontiers  certaines  erreurs  cfe 
fxmUmrs,  comme  on  en  rencontre,  par  exemple,  dans  sesmarttM  à 
«MM  fontaine.  Du  reste,  ce  tableau ,  de  même  que  le  retour  de  la 
promenade  eur  l'eau,  pousse  un  peu  loin,  à  notre  avis,  cette 
couleur  de  convention  dont  l'artiste  fait  un  usage  toujours  fort 
piquant,  sans  doute,  de  coquetterie  et  d'originalité,  mais  fort  peu 
naturel.  Nous  regrettons  aussi  dans  cette  dernière  toile  cette  série 
de  lignes  verticales,  homme,  femme,  enfant,  arbre,  mâts,  poteau, 
plantés  avec  une  régularité  désespérante  le  longdu  rivage.  Enfin, 
Qous  aimons  infiniment  mieux  le  coup  de  Cétrier,  quoiqu'il  vise  un 
peu  trop  à  l'effet  et  à  l'esprit,  et  surtout  les  rognons  au  vin  de 
Champagne^  qui  sont  de  la  nature  prise  sur  le  fait.  C'est  une 
charmante  scène  de  comédie  bourgeoise,  rendue  avec  une  si  grande 
vérité  et  une  bonhomie  si  spirituelle,  qu'on  ne  peut  s'empêcher  de 
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rire  à  la  vue  de  ce  cuisîuier  modèle  qui  entend  si  bien  les  privilèges 
de  sa  charge. 


A  propos  d'esprit  et  de  bonhomie,  le  salon  n*offre  certainement 
rien  de  comparable  aux.  délicieuses  compositions  de  M.  Uadoo.  Ce 
n'esl  pas  cependant,  nous  Favouons  sans  détour»  que  nous  ne  trou- 
vions la  couleur  de  cet  artiste  un  peu  grise,  pour  ne  pas  dire  froide; 
mais  c'est  là  un  défaut  auquel  on  n'a  presque  pas  le  temps  de  songer, 
quand  on  est  devant  ces  jolies  petites  toiles»  tant  on  a  de  choses  à 
admirer.  D'abord  M.  lladou  est  un  magnifique  dessinateur;  eU 
pour  le  dire  en  passant,  c'est  là  une  qualité  d'autant  plus  belle  et 
plus  précieuse ,  que  beaucoup  de  eolomtes  distingués  ne  s'en 
préoccupent  pas  assez,  ou ,  ce  qui  est  plus  probable  encore,  se  sont 
trop  hâtés  d'échanger  le  crayon  contre  le  pinceau.  H.  Hadou  groupe 
si  bien,  distribue  si  parfaitement  les  scènes  qu'il  nous  présente,  que 
Ton  perd  toute  trace  de  son  travail  :  chacun  de  ses  tableaux  semble 
né  spontanément,  d'inspiration,  sans  peine  ni  fatigue.  Et  cependant, 
que  de  justesse,  que  de  précision  dans  les  n^oindres  détails!  que  de 
vérité  surtout,  que  de  finesse  d^observation,  que  de  délicatesse  de 
sentiment  1  Voyez  son  ménétrier ^  tout  est  naïf,  tout  est  vrai,  rigou- 
reux même;  mais  rien  n'est  vulgaire,  et  cependant  c'est  bien  là 
une  nature  commune  et  même  triviale.  C'est  que  H.  Madou  est 
artiste;  c'est  qu'il  comprend  la  noblesse  et  la  dignité  de  l'art.  Voyez 
ensuite  son  ravissant  tableau  du  marchand  de  bijoux  :  c'est  une 
autre  nature,  c'est  un  autre  ordre  d'idées  et  de  sentiments  ;  c'est 
de  l'adresse,  de  l'habileté,  de  la  ruse  même;  chaque  coup  de  pin- 
ceau est  calculé,  chaque  teinte,  pour  ainsi  dire,  a  une  intention 
piquante,  et  cependant  tout  est  simple,  sans  prétention,  sans 
apprêt  :  c'est  que  H.  Hadou  est  non-seulement  peintre,  c'est-à-dire 
homme  de  style,  de/bnne,  mais  philosophe,  mais  moraliste  à  la 
manière  de  La  Fontaine,  c'est  qu'il  connaît  le  cœur  de  l'homme; 
non  peut-être  qu'ail  l'ait  étudié,  mais  parce  qu'il  le  devine,  parce 
qu'il  a ,  comme  l'illustre  fabuliste,  un  instinct  admirable. 
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A  propos  de  fabaliste,  nous  ne  devons  pas  oublier  —  on 
oublierait  bien  des  choses  devant  M.  Madon  —  de  mentionner 
une  petite  toile  fort  originale,  quelque  peu  bizarre  même,  re- 
présentant le  Jugemem  du  Renard,  par  H.  LACHETivnTZ.  Quoique 
nous  voyions  à  regret  un  artiste  occuper  son  talent  à  des  sujets 
de  celte  nature,  nous  devons  reconnaître  qu'il  y  a  dans  toutes 
ces  physionomies  beaucoup  d^ntention ,  et  même  de  Fesprit. 
La  scène  est  joliment  arrangée;  mais  la  couleur  est  on  peu 
monotone,  et  Taspect  du  tableau  a  quelque  chose  de  froid 
et  d*inunobile. 


Lintérieur  d^un  ariistef  par  M.  MEissoimiBR,  est  une  des  plus 
jolies  compositions  qui  soient  sorties  de  ce  pinceau  riche  eC 
gracieux.  Cest  un  sujet  d^une  simplicité  extraordinaire  ;  mais 
Fartiste  a  sa  le  rendre  si  intéressant,  qu'on  ne  se  lasse  pas 
de  le  r^rder.  Le  mouvement  et  Texpression  du  jeune  homme 
sont  d'une  vérité  admirable.  La  tête  et  les  mains  sont  par- 
faitemenl  traitées.  Le  Beau  désordre  qui  règne  dans  la  pièce, 
a  fourni  an  peintre  une  foule  de  petits  traits  charmants.  Enfin 
le  tad>leaa  de  M.  Heissonnier  est  un  ensemble  savant  et  har- 
monieux de  touches  vives,  piquantes  et  délicates. 


Un  autre  artiste  français,  M.  Leumamn,  a  été  moins  heureux. 
Sa  couleur  mélancolique  est  souvent  raide  et  froide,  et,  pour  un 
élève  de  ML  Ingres,  son  dessin  s'est  parfois  un  peu  trop  égaré.  La 
traduction  que  l'artiste  a  essayée  d'un  passage  de  Victor  Hugo,  les 
flk$  de  la  source,  renferme  de  jolis  et  gracieux  détails,  mais  laisse 
i  désirer  quant  à  la  correction  du  dessin ,  et  ne  se  recommande 
pas  beaucoup  plus  par  la  noblesse  de  la  pensée.  Nous  avouons  que, 
devant  une  inspiration  anssi  poétique,  nous  aurions  attendu  beau- 
coup mieux  d'un  artiste  comme  M.  Lehmann. 

Mminceia  la  VesuUmgeuse  est  un  bon  tableau,  mais  d'une  cou- 
lear  fort  peu  agréable. 
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Le  portrait  de  W^  la  comtesse  dAgoult  est  tracé  d^une  main 
ferme  et  savante.  Cest  du  reste  une  belle  tête  d'étude  plutôt  qu'un 
portrait  proprement  dit.  La  finesse  souffreteuse  de  la  carnation, 
la  transparence  singulière  du  regard,  la  teinte  douteuse  du  fond» 
contrastant  avec  la  fière  précision  des  contours ,  donnent  à  cette 
nature  quelque  chose  de  mystérieux,  d'inspiré,  de  prophétique, 
mélange  idéal  de  force  et  d'abattement,  de  mélancolie  rêveuse  et 
de  volonté  ardente. 


Les  filles  de  la  source  nous  ont  rappelé  les  Jeunes  filles  au  bois 
de  M.  Yerheyden.  L'artiste  anversois  recherche  la  nature  simple 
des  plaisirs  et  des  habitants  de  la  campagne.  On  lui  reproche  d'y 
revenir  souvent.  C'est  un  reproche  trop  général.  Il  y  a  une  mine 
inépuisable  pour  un  homme  de  goût  et  de  sentiment  dans  l'étude 
poétique  de  ces  mœurs  naives  et  sans  fard.  Le  seul  tort  de  U.  Yer- 
heyden est  de  ne  pas  assez  varier  la  forme  de  ses  compositions,  et 
de  ne  pas  oublier  davantage  les  manières  de  la  ville,  quand  il  décrit 
la  vie  des  champs.  On  serait  tenté  de  croire  que  l'artiste  étudie 
cette  vie  du  fond  de  son  atelier,  entre  deux  ou  trois  modèles  de 
famille  qui  reviennent  à  tour  de  rôle  sous  son  pinceau.  Ses  jeunes 
filles  sont  d'un  bon  dessiu  et  d'une  couleur  vive  et  fraîche,  mais  si 
peu  en  harmonie  avec  le  reste  du  tableau ,  qu'on  les  dirait  peintes 
par  une  main  étrangère,  ou  à  une  époque  différente,  sous  l'in- 
fluence  d'une  autre  lumière,  d'autres  idées,  d'un  autre  point  de 
vue. 

La  prise  de  tabac  du  même  peintre,  est  une  ravissante  petite  toile, 
pleine  de  vivacité  et  d'expression.  La  Jeune  Mère  joint  à  un  senti- 
ment vrai  et  touchant,  un  coloris  gracieux  et  ferme. 


Un  des  meilleurs  élèves  de  H.  de  Keyser,  H.  Swerts,  a  traité 
avec  une  charmante  naïveté,  la  jolie  ballade  de  Roosje.  Cette  petite 
page  est  une  heureuse  traduction  du  poète  hollandais.  Il  y  a  de 
l'intérêt,  de  la  grâce  et  de  la  simplicité  sans  affectation.  Le  dessin 
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est  correct,  la  couleur  fi-aiche  et  harmonieuse.  Seulement  le  ton  de 
la  jeune  fille  est  un  peu  forcé. 

Le  même  artiste  a  exposé  deux  jeunes  filles  assises  au  bord  d'une 
fontaine  et  effeuillant  une  branche  de  myosotis.  Cette  composition  ne 
fignre  pas  au  catalogue;  nous  ne  savons  pourquoi.  Elle  méritait 
bien  cet  honneur.  L'idée  est  d'une  noble  et  poétique  simplicité  ; 
Teiécution  gracieuse  et  coquette. 


Un  autre  élève  de  M.  de  Keyser,  que  nous  avons  oublié  de  men- 
tionner en  parlant  de  la  peinture  historique,  H.  Vbrreydt»  d'An- 
vers ,  a  exposé  un  tableau  bien  conçu  et  sagement  peint ,  représen- 
tant Gode/roûf  de  BouilhUy  àJértAsalem^  visiêant  des  blessés  avec 
Pierre  f  Ermite,  Cest  un  oubli  que  nous  réparons  avec  d'autant 
pins  de  plaisir  et  d'empressement,  que  nous  croyons  ce  jeune  et 
intelligent  artisteappelé  à  occuper  un  jour  un  rang  distingué  parmi 
nos  peintres  d'histoire. 


Le  roman  de  Manon  Lescaut  a  inspiré  à  un  artiste  français» 
M.ScBOPiM,  deux  jolies  compositions  touchées  avec  beaucoup  de 
goûtet  de  délicatesse.  Peut-être  cependant  y  a-t-il  un  peu  d'afféte- 
rie dans  les  attitudes  et  les  expressions  et,  an  fond,  plus  de  sensi- 
blerie que  de  sentiment  réel.  A  tout  prendre,  on  ferait  de  cela 
deux  ravissantes  gravures. 


An  point  de  vue  de  l'art  sévère,  nous  aimons  infiniment  mieux 
le  genre  de  M.  Schuvoni.  Le  repentir  est  du  petit  nombre  de  ta- 
bleaux qui  font  rêver  le  spectateur  :  œuvres  complètes  de  pensée 
et  de  forme,  qui  non-seulement  s'adressent  au  sens  par  la  beauté 
matérielle  de  l'exécution,  mais  qui,  comme  une  musique  délicieuse, 
pénètrent  jusqu'à  l'âme,  remuent  les  fibres  les  plus  délicates 
de  notre  organisation,  et  réveillent  dans  notre  cœur  les  sentiments 
les  plus  intimes ,  les  souvenirs  les  plus  cachés.  La  tête  du  repentir 
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n^a  besoin  ni  de  tilre ,  ni  de  commentaire  :  elle  est  son  Utre  il  etkn 
mérae;  elle  exprime  si  bien  ce  qui  se  passe  au  fond  de  cette  Ame 
brisée  par  la  souffrance  et  la  honte!  Cette  beauté  négligée,  ces 
cheveux  qui  retombent  au  hasard»  ce  regard  voilé,  incertain;  celte 
douleur  muette,  affaissée  et  sans  larmes;  ce  désespoir  résigné  et 
tranquille  devant  la  fatalité  d'une  irréparable  faute  :  comme  toot 
cela  est  vrai,  comme  tout  cela  est  éloquent!  El  voyez  avec  quel 
art  admirable  de  simplicité  et  de  bon  goût,  de  sentiment  exquis  et 
de  haute  raison,  le  peintre  a  exprimé  cette  situation  terrible! 
Gomme  tout  se  rapporte  bien  à  cet  étal  d'accablement  profond, 
mêlé  d'espérance!  Ck>mme  les  lignes  sont  molles  et  flexibles,  tout 
en  restant  pures  et  correctes!  Gomme  les  tons  se  fondent  et  se  per- 
dent insensiblement  sans  cesser  d'être  justes  et  vrais! 

Enfin,  comme  idée  et  comme  sentiment,  le  repeniir  de  H.  Schia- 
voni  est  un  chef-d'œuvre.  Si  ce  n'était  l'aspect  des  chairs  et  surtout 
des  mains  un  peu  postiche,  nous  en  dirions  autant  de  l'exécution. 

Le  repentir  et  la  prière  se  tiennent.  Nous  aimons  à  voir  Fart 
s'adresser  à  ces  nobles  et  touchantes  phases  de  la  nature  humaine, 
et  nous  pardonnons  bien  volontiers  de  petites  erreurs  au  peintre 
qui  sent  vivement.  Cest  ce  qui  nous  attire,  en  dépit  des  critiques, 
vers  le  tableau  de  M.  De  Block,  intitulé  la  prière  au  bois.  Nous 
reconnaissons  qu'il  y  a  peu  et  très-peu  de  relief  dans  ce  tableau; 
qu'il  y  a  quelques  riens  k  relever  par  ci  par  là ,  telle  que  la  main, 
par  exemple,  qui  tient  le  chapelet  ;  mais  ce  petit  groupe  est  heureu- 
sement conçu ,  mais  la  pensée  est  poétique,  mais  la  piété  confiante 
du  bon  vieillard  et  de  la  jeune  fille  est  bien  rendue,  et  d'autant 
mieux  rendue  que  le  ton  gris  du  tableau  répand  sur  la  scène 
comme  un  voile  de  douce  et  tendre  mélancolie. 

La  leitre  interceptée  s'adresse  à  un  autre  ordre  de  sentiment  : 
c'est  encore  Thistoire  de  ce  pauvre  cœur  humain  ,  toujours  agile 
entre  la  crainte  et  l'espérance.  Ce  tableau  est  joliment  compose 
et  plus  ferme  de  couleur  que  le  précédent. 

La  fête  communale  est  pleine  de  mouvement  et  de  naturel.  Le  style 
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est  naïf  et  piquant,  mais  peu  original.  M.  de  Block  -ù  besoin  de  tout 
natérêt  que  sa  conleur  répand  sur  ses  compositions  pour  racheter 
la  monoloDie  qu'y  apportent  certaines  tournures  un  peu  trop 
fréquentes,  certaines  figures  stéréotypées  an  bout  de  son  pin- 
ceau.  C'est  là  bien  moins  un  défaut  réel  qu'une  négligence 
Sicile  à  éviter,  mais  une  négligence  impardonnable  chez  un  ar- 
tiste du  mérite  de  M.  de  Block.  Si  nous  tenions  à  faire  des 
rapprochements  singuliers,  nous  trouverions  dans  ces  trois  ta- 
bleaux de  l'artiste  anversois,  rapprochés  de  celui  de  M.  Schiavoni, 
toote  une  vie  de  jeune  fille,  on,  si  l'on  vent,  un  drame  complet 
doDt  les  quatre  époques  seraient  :  la  fête  communale,  la  lettre 
interceptée,  le  repentir,  et  enfin  la  prière  au  bois  ou  le  tombeau. 


A  propos  de  tombeau ,  parlons  de  la  leciure  du  tesiament 
par  H.  HimiN.  C'est  un  sujet  usé,  s'écrient  quelques  critiques; 
nous  le  voulons  bien  ;  mais  qu'est  ce  qui  n'est  pas  usé  en 
fait  de  sujets?  A  ce  compte  là,  il  n'y  aurait  donc  plus  de 
peintres  d'histoire  possibles.  Il  ne  resterait  ma  foi  plus  qu'à 
briser  ses  pinceaux,  si  l'on  ne  prétendait  traiter  jamais  que 
des  sujets  vierges.  «  Comme  la  nouveauté  du  sujet  —  dit  un 
grand  écrivain  h  propos  de  l'adoration  des  bergers,  du  Cor- 
rège  —  n'est  presque  de  rien  dans  le  plaisir  que  cause  la 
peinture,  il  suffit  de  la  manière  dont  un  tableau  est  conçu 
poDr  l'apprécier.  » 

Qoantà  nous,  il  nous  parait  que  cette  espèce  d'émulation  qui 
porte  les  artistes  à  aborder  même  des  sujets  traités  par  les  grands 
maîtres,  est  un  noble  sentiment  dont  l'art  ne  peut  que  profiter. 
Noos  avons  dit  ailleurs,  en  parlant  de  l'admirable  tableau  de  H. 
Wiertz ,  ce  que  nous  pensons  de  cette  espèce  de  lutte  qu'un  artiste 
^gage  avec  lui-même ,  en  reprenant  à  diverses  époques  de  sa 
carrière ,  un  sujet  traité  par  lui  antérieurement  ;  nous  l'avons  pro- 
clamée intéressante  et  utile.  Hais  celle  qui  s'engage  entre  deux 
hommes,  différant  complètement  l'un  de  l'autre  par  la  race,  l'édu- 
cation, les  croyances ,  les  idées  ou  les  sentiments ,  n'est  pas  moins 


curieuse  à  observer»  et  si  elle  n'est  pas  aussi  méritoire  parce  qu^eile 
ne  suppose  pas  autant  d'abnëgation,  elle  est  cependant  plus  Cécoode 
en  rapprochements  et  en  comparaisons.  Ce  n'est  pas  que  noos 
ayions  Fintention  d'établir  une  comparaison  avec  qui  que  ce  soit  ; 
nous  avons  voulu  seulement,  en  passant,  établir  ou  plutôt  défen- 
dre un  principe. 

H.  Hunin  est  connu  depuis  longtemps  par  des  succès  constants 
et  sérieux.  Nous  avons  suivi  cet  artiste  dans  sa  carrière  depuis 
qu'il  expose ,  et  nous  l'avons  toujours  retrouvé  dans  la  méoie 
ligne  de  peinture  grave ,  consciencieuse ,  sévère ,  où  il  apparaît 
aujourd'hui.  Jamais  son  pinceau  ne  s'est  prostitué  à  des  bouf- 
fonneries, à  des  trivialités  niaises  ou  repoussantes;  nuiis  si  sa 
pensée  a  toujours  élé  digne  comme  l'art,  son  style  est  resté  simple 
et  vrai  comme  la  nature.  Ce  n'est  pas  cependant  que  H.  Hunin  ait 
toujours  été  à  la  hauteur  où  il  est  venu  se  placer  aujourd'hui»  et 
que  son  talent  n'ait  suivi  une  marche  ascendante  de  progrès,  où 
certes  il  ne  s'arrêtera  pas,  parce  que  l'artiste  véritable  ne  saurait 
s'arrêter.  Mais  c'est  qu'à  nos  yeux  l'urt  est  une  si  grande  et  sainte 
chose,  que  nous  avons  peine  à  pardonner,  même  au  génie,  les  pro- 
fanations qui  souillent  le  sanctuaire,  et  que  nous  ne  pouvons  nous 
empêcher  d'admirer,  quand  l'occasion  s'en  présente,  la  dignité  et 
la  loyauté  dans  le  talent. 

Le  tableau  actuel  du  jeune  peintre  malinois  a  obtenu  à  la 
dernière  exposition  du  Louvre  un  succès  brillant,  quoique  appar- 
tenant à  un  étranger,  sans  appui  ni  influence  dans  la  presse 
parisienne.  Cest  bien  certainement  le  plus  bel  éloge  qu'on  puisse 
en  faire.  Nous  avons  peu  de  chose  à  ajouter  à  un  commentaire 
aussi  flatteur,  à  un  témoignage  aussi  éclatant  que  celui  de  la  belle 
récompense  qui  lui  a  été  décernée  par  le  jury  français.  Deux  mots 
sufliront  pour  exprimer  notre  opinion. 

Dans  la  lecture  du  testament,  le  point  de  mire  de  toutes  les 
pensées,  de  toutes  les  espérances,  de  toutes  les  expressions,  c'est  le 
mystérieux  document  où  repose  la  volonté  dernière  d'un  mourant. 
Cest  le  centre  de   l'action.  Le  notaire  n'est  que  l'instrumeol 
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ioipattible  de  oetle  volonté.  L'ariisie  a  admirablement  saisi  cette 
vnité;  tonte  sa  composition  tient  h  ce  fatal  morceau  de  papier  qui 
règle  toutes  les  destinées  d'une  famille ,  abaisse  les  uns  et  rdèim 
le» autres,  selon  le  caprice  d'un  pauvre  malade  qui,  chose  singu* 
lièret  a  pu  disposer  ainsi  arbitrairement  de  ce  qu'il  ne  pouvait 
plus  garder,  de  ce  qui  allait  cesser  de  lui  appartenir  ponr  Jamais. 
Qiie  de  passions,  que  de  douleurs,  que  de  haines  s'éveillent 
à  la  voix  calme  et  insouciante  de  cet  homme  de  loi,  insensible  et 
froid  comme  elle!  que  de  sentiments  divers,  que  de  mouvements 
opposés!  —  Et  l'on  s'étonne  qu'un  pareil  sujet  soit  répété  par 
pliiaieurs  artistes!.... 

Le  dessin  de  M.  Hunin  est  d'une  confection  parfaite,  ses  atti* 
tades  bien  étudiées  et  d'un  homme  qui  réfléchit  profondément. 
Les  expressions  sont  toutes  d'une  justesse  remarquable.  Le  groupe 
de  femmes  et  d'enfants,  qui  occupe  le  premier  plan,  est  gracieux 
etaatnrel.  Le  notaire  ne  saurait  être  plus  vrai.  Le  mauvais  sujet, 
s'il  n'est  pas  neuf  de  pensée,  n'en  est  pas  moins  ravissant  d'exécu- 
tion. La  couleur  est  partout  ferme  et  solide.  L'air  circule  bien , 
et  toutes  les  figures  se  détachent  les  unes  des  autres  avec  un 
relief  étonnant. 

La  leçon  de  M.  Hunim  est  Clément  un  bon  tableau,  facilement 
oomposé ,  et  où  l'on  retrouve  la  même  netteté  d'exécution,  la  même 
touche  large  et  vigoureuse. 


Un  peintre  hollandais,  If.  Blés,  a  exposé  un  intérieur  de  famille, 
d'une  nature  un  pen  moins  sévère  que  la  Lecture  du  testament,  et 
intitulé  :  Scène  de  ménage  et  après  k  poète  Jaques  Cats.  Cette  petite 
telle  respire  le  génie  naïf  et  caustique  du  poète  hollandais.  Hais 
Teffet  est  un  peu  sec  :  la  couleur  de  M.  Blés  n'est  pas  aussi  natu- 
relle que  sa  composition  ;  c'est  une  manière  originale,  incisive, 
mais  toute  de  convention. 
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H.  De  Bacrbr,  d*  An  vers,  a  envoyé  Dmx  Savoyarde  $urpns  par 
l'orage.  Ce  tableau  intéresse  par  la  pensée  mélancolique  qui  s*y 
reflète.  Il  est  d'une  bonne  couleur,  sage  et  harmonieuse.  Le  plus 
jeune  des  deux  savoyards  a  une  charmante  physionomie,  pleine 
d'expression  ;  Tainé  annonce  un  très-mauvais  caractère  :  ses  traits 
sont  durs  et  contractés. 


La  veuve  du  pauvre ,  par  M.  De  Gronckel  ,  est  un  tableau 
d'une  couleur  peu  agréable  sans  doute,  mais  remarquable  par 
la  vérité  des  expressions  et  le  ton  pénétrant  de  douleur  qui  y 
règne. 

La  fille  du  moissonneur  et  les  trois  portraits  de  cet  artiste  sont 
conçus  dans  la  même  manière  consciencieuse ,  mais  un  peu  sèche 
et  tranchante.  M.  De  Gronckel  n'a  besoin  que  d'élargir  sa  couleur 
pour  devenir  un  peintre  distingué. 


H.  De  Loose  est  un  jeune  artiste  plein  d'avenir,  et  qoi, 
dès  à  présent,  se  recommande  par  un  dessin  net  et  précis,  une 
louche  franche  et  ronde,  une  bonne  entente  de  la  couleur.  Sa 
noce  villageoise  laisse  à  désirer  quant  aux  choix  des  types.  11 
est  à  craindre  que  ce  tableau,  destiné  à  figurer  dans  une  col- 
lection de  Turin ,  ne  donne  bien  mauvaise  opinion  là  bas  de 
la  beauté  de  nos  femmes.  M.  De  Loose,  qui  est  Flamand ,  aurait 
certainement  pu  trouver  mieux  que  cela  dans  sa  province. 


M*  Duval-Le-Camus  est  un  homme  d'esprit  et  un  bon  dessinateur; 
mais  sa  couleur  picotée  manque  tout  à  la  fois  d'effet  et  d'harmonie. 
Des  trois  tableaux  exposés  par  cet  artiste,  le  retour  de  la  pèche,  k 
frère  quêteur  et  Pimprovisateur ,  nous  préférons  de  beaucoup  le  pre- 
mier; les  deux  autres  sont  d'une  peinture  trop  peu  achevée.  Il  est 
possible  que  nous  n'appréciions  pas  autant  qu'elles  le  méritent  les 
œuvres  de  M.  Duval  ;  mais  nous  avouons  ne  pas  aimer  ce  style 
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conventionnel ,  —  ou  pour  nous  servir  d*un  terme  vulgaire  —  ce 
genre  ehie^  auquel  s'abandonnent  quelques  artistes  de  Técole  fran- 
çaise, et  qui,  selon  nous,  est  aussi  éloigné  de  la  bonne  peinlare, 
qoe  les  manières  des  petits-maitres  le  sont  du  ton  de  la  bonne 
compagnie. 

Un  jeune  artiste  d'Anvers,  M.  Fisbtte,  a  exposé  un  tableau 
intitulé  rhospitaliU.  Ce  titre  est  un  peu  vague  et  un  peu  laconique  « 
en  compensation  sans  doute,  de  quelques  autres  titres  qui  remplis- 
sent une  demi-page  ou  même  une  page  entière  du  catalogue  ;  mais 
cela  n'ôte  rien  au  mérite  de  H.  Fisette  :  son  tableau  est  agréable- 
ment composé;  le  dessin  en  est  correct  et  la  couleur  harmonieuse , 
mais  d'un  Faire  un  peu  mou. 


M.  HoRGr>iues  a  deux  toiles  an  salon  :  le  maître  des  pauvres  et  k 
curé  de  campagne.  Cet  artiste  dessine  purement,  et  sa  couleur  a 
quelque  chose  de  calme  et  d'honnête,  de  doux  et  de  mélancolique, 
qni  sied  bien  aux  sujets  qu'il  traite. 


La  prise  de  voile  ^  de  M.  Houzé,  accuse  de  l'intelligence  et  de 
Tétude;  mais  la  composition  est  un  peu  entassée.  Quelques  parties 
sont  vivement  peintes;  d'autres,  au  contraire,  manquent  de  ton. 
Ce  jeune  artiste  a  le  tort  de  s'attacher  trop  exclusivement  à  la 
manière  de  H.  Gallait.  Quelque  admiration  que  Ton  ait  pour  un 
maitre,  il  faut  l'étudier,  mais  non  pas  l'imiter. 


Nous  ferons  le  même  reproche  à  M.  Gyselincrx,  élève  de  M.  de 
Bniekeleer.  Son  tableau ,  représentant  un  jeune  paysan  qui  montre 
à  $a  famille  les  prix  quHl  a  reçus  à  Vicole^  reproduit  non-seule- 
ment les  effets  qu'aflectionne  le  grand  peintre,  mais  les  mêmes 
types,  mais  les  mêmes  expressions,  mais  les  mêmes  couleurs.  C'est 
«n  défaut  dont  on  peut  se  corriger,  quand  on  a  de  l'intelligence, 
et  M.  Gyselinckx  en  a  beaucoup  ;  sa  composition  le  prouve. 
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Un  autre  jeune  peiaire  d'Anvers,  M.  Haesabut,  a  exposé  aa 
colin-^naUlard^  qui  se  recommande  par  une  assez  jolie  couleur. 
Malheureusement  la  composition  manque  de  mouvement  et  den- 
irain  ;  les  attitudes  sont  apprêtées  à  force  de  vouloir  être  naïves»  et 
les  expressions  un  peu  froides. 


Une  scène  du  même  genre  a  été  traitée  d'une  manière  plus  vive 
et  plus  piquante  par  H.  Molyn.  Son  tableau  des  bateleurs,  quoique 
dépourvu  d'harmonie  et  de  moelleux»  se  distingue  par  une  grande 
originalité  et  renferme  des  détails  vraiment  heureux. 


Le  vieux  braconnier  de  H.  Noterman  est  plein  de  sentiment  et 
d'une  jolie  couleur.  Ce  tableau,  de  même  que  h  jeune  laitière, 
dénote  des  études  sérieuses  chez  l'artiste,  et  prouve  un  progrès 
dont  nous  le  félicitons. 


A  propos  de  progrès ,  nous  signalons  avec  un  véritable  plaisir 
celui  qui  s'est  manifesté  chez  un  artiste  dont  la  vie  profondément 
laborieuse  et  les  courageux  efforts  ont  bien  mérité  cette  récom- 
pense :  nous  voulons  parler  de  H.  Platteel.  Sa  fête  du  nouveavriU 
commence  pour  ce  jeune  peintre,  et  sous  d'heureux  auspices,  une 
carrière  toute  nouvelle  —  soit  dit  sans  allusion  aucune  au  sujet 
du  tableau. 


Un  des  plus  brillants  élèves  de  notre  Académie,  M.  Van  Ysendtck, 
semble,  depuis  quelque  temps,  arrêté  dans  son  élan.  Cet  artiste  n'est 
pas  le  seul  chez  qui  Ton  remarque,  après  que  leur  talent  est 
parvenu  à  une  certaine  hauteur,  ce  ralentissement,  cette  indécision 
mêlée  de  bien  et  de  mal,  de  force  et  de  lattgoeur»  de  jeunesse  et 
de  décrépitude.  Nous  nous  sommes  souvent  demandé  quelle  pou- 
vait  être  la  cause  de  ce  triste  phénomène,  et  nons  avoas  acquis  la 
conviction  qu'elle  gtt  bien  moins  dans  on  dépérissement  de  la 
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ibrce  créalrioe  *  que  dans  une  suite  d'habitudes  prises  irès- 
nalnrellenient  par  les  hommes  qui  ont  obtenu  de  bonne  heure 
des  succès  remarquables.  Dans  toutes  les  carrières  fondées  «  pour 
ainsi  dire»  sur  rcnthoostasme  et  le  désir  de  la  gloire,  qui  en  est 
le  principal  aliment,  il  arrive  à  ceux  dont  les  premiers  travaux 
OBt  été  salués  par  les  applaudissements  de  la  foule,  de  se  per- 
suader qu'il  suffit  de  produire  beaucoup  pour  soutenir  et  perfec- 
tionner leur  talent.  Ils  travaillent  donc  à  produire  et  déploient 
même  souvent  une  grande  activité  ;  mais,  en  produisant  «  ils 
épuisent  peu  à  peu  le  fond  qu'ils  exploitent.  Cependant,  comme 
ils  ont  dit  de  grandes  et  fortes  études ,  qu'ils  ont  acquis  beaucoup 
et  souvent  triomphé,  ils  s'accoutument  à  regarder  comme  in^ 
puisable  la  mine  qu'ils  fouillent  sans  cesse.  Us  croiraient  surtout 
décheoir  au  rang  des  écoliers,  s'ils  se  permettaient  encore  d'étudier 
et  de  copier  les  grands  maîtres,  comme  ils  le  faisaient  quand  ils 
étaient  plus  jeunes.  Ils  procèdent  enfin —  qu'on  nous  pardonne  cette 
comparaison  un  peu  triviale — comme  un  laboureur  qui,  après 
avoir  généreusement  engraissé  son  champ  pendant  quelques  années 
et  avoir  recueilli  des  récoltes  magnifiques,  s'imaginerait  n'avoir 
plus  besoin  d'engrais  pour  l'avenir,  et  continuerait  néanmoins  à 
labourer,  à  planter  et  à  semer  sa  terre  :  sa  terre  s'épuiserait,  ses 
récoltes  s'amaigriraient  d'année  en  année,  et  les  passants  s'éton- 
neraient de  voir  cette  campagne  naguère  si  florissante,  devenue 
pauvre  et  stérile. 

Nous  savons  que  notre  observation  paraîtra  tout  bonnement  une 
banalité  à  bien  des  gens;  mais  qu'ils  se  donnent  la  peine  d^y  réflé- 
chir, et  d'observer  de  près  ce  qui  se  passe  autour  d'eux  dans  la  vie 
d'on  grand  nombre  de  peintres  —  et  ce  que  nous  disons  des  pein- 
tres, esi  vrai  des  musiciens,  des  sculpteurs,  des  littérateurs,  des 
artistes  en  général  —  ils  se  convaincront  bientôt  de  la  vérité  de 
nos  assertions.  Oki  s'imagine  étudier  parce  qu'on  travaille;  on  croit 
s'inspirer  en  visitant  une  exposition  ou  un  musée;  on  se  persuade 
qu'on  imite  la  nature  parœ  que  de  temps  en  temps  ou  fait  poser  le 
modèio.  Pois,  peu  à  peu ,  on  arrive  à  se  croire  si  sûr  de  son  fait, 
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qu'on  laisse  là  musées  et  modèles,  et  Ton  copie  du  matin  au  soir  son 
mannequin ,  déguisé  tour  à  tour  en  madone  on  en  femme  de  cham- 
bre,  en  baes  d'estaminet  ou  en  empereur  romain!  Insensiblement 
la  pensée  s'engourdit  et  se  rapetisse,  le  style  se  raidit,  la  couleur 
devient  monotone  et  guindée.  Et,  tandis  que  tout  le  monde  s'étonne 
et  se  plaint  de  cette  dégénérescence,  on  poursuit  aveuglément  sa 
route,  en  luttant  contre  Topinion,  en  maudissant  la  critique,  en 
criant  à  l'injustice  et  à  l'ignorance  de  la  foule. 

Fort  d'une  conviction  basée  sur  l'expérience,  nous  dirons  aux 
artistes  :  si  éclatants  que  soient  vos  succès,  ne  négligez  jamais 
l'étude  —  mais  l'étude  réelle,  comme  vous  la  faisiez  dans  vos  pre- 
mières années  —  et  des  anciens  et  des  modernes.  Que,  jointe  à 
Tobservation  de  la  nature,  elle  retrempe  sans  cesse  en  vous  les 
sources  de  l'inspiration.  Car  l'inspiration,  quelque  puissante 
qu'elle  apparaisse  en  vos  œuvres,  ne  saurait  longtemps  vivre  d'elle- 
même.  C'est  un  feu  qui  a  besoin  d'être  alimenté  :  quand  vous 
étiez  plus  jeune,  c'est-à-dire  quand  le  foyer  était  ardent,  vous  le 
nourrissiez  sans  cesse  ;  et,  aujourd'hui  que  le  foyer  aurait  besoin 
de  plus  de  soins  peut-être,  vous  le  négligez,  vous  voulez  qu'il  se 
suiBse.  Aussi  voyez,  la  flamme  baisse,  le  feu  s'éteint,  et  bientôt  il 
ne  vous  restera  plus  qu'un  peu  de  cendres  fumantes.... 

Cela  posé,  nous  dirons  que  dans  le  tableau  de  M.  Vam  Ysbmdtck» 
intitulé:  deux  nymphes  surprises  par  des  satyres,  il  y  a  des  détails  lar- 
gement traités,  d'une  bonne  et  vive  couleur.  Cet  artiste  a  beaucoup 
étudié  Rubens;  il  en  est  comme  tout  pénétré,  et  il  se  rencontre 
souvent  sous  son  pinceau  d'heureuses  réminiscences.  Mais  les  figu- 
res des  nymphes  manquent  de  noblesse.  Les  expressions  ont  dépassé 
la  surprise  y  elles  en  sont  déjà  à  la  colère.  Il  y  a  tant  et  de  si  belle 
étoffe  en  M.  Van  Ysendyck ,  que  nous  serions  heureux  de  voir  aller 
jusqu'à  lui  des  observations  dictées  par  une  conviction  sincère  el 
par  la  profonde  estime  que  nous  avons  pour  son  talent.  Qui  sait? 
Ces  observations  le  feraient  peut-être  réfléchir. 

Nous  ferons  le  même  vœu  pour  M.  Delacroix  dont  nous  avons 
mentionné  le  tableau ,  et  pour  un  autre  artiste  dont  les  débuts 
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aYaient  été  égalemeot  fort  heureux.  Nous  voulons  parler  de  M.  Van 
R00T9  d'Anvers.  Cet  artiste  avait  fait  de  grandes  et  fortes  études, 
qui  ont  produit  d'abord  de  beaux  résultats,  auxquels  tout  le  monde 
a  applaudi;  malheureusement,  depuis  quelque  temps,  il  s*obstîne 
dans  une  manière  plus  que  dangereuse.  Cependant ,  nous  le  recon- 
oaissons,  quand  on  considère  attentivement  la  Judith  qu'il  a 
exposée  celte  année,  on  y  découvre  un  commencement  de  réaction 
qai,  il  faut  Tespérer,  ira  jusqu'au  bout,  et  ramènera  l'artiste  à  la 
belle  et  solide  couleur  de  son  comte  (TEgmont  et  de  quelques 
aulres  compositions* 


Un  artiste  auquel  nous  avons  des  félicitations  a  adresser  sur  le 
changement  quis'est  opéré  dans  sa  manière,  c'est  M.  Melzer,  auteur 
do  retour  du  fils  coupable. 

Nous  Tavouons  franchement,  quand,  il  y  a  trois  ans,  nous  enten- 
dions Elire  l'éloge  de  la  toile  exposée  à  Bruxelles  par  H.  Melzer, 
nous  désespérions  de  son  avenir,  parce  que  nous  avons  toujours 
cm  que  c'est  rendre  un  bien  mauvais  service  à  un  artiste  de  le 
louer  sur  ce  qu'il  peut  faire  de  bon  dans  une  voie  fatale  pour  son 
talent.  Dans  ce  cas,  il  faut  avoir  le  courage  de  cacher  à  l'artiste 
même  le  plaisir  que  l'on  peut  éprouver  par  l'exécution  matérielle 
de  son  œuvre.  Un  sujet  ignoble,  un  style  faux  même,  peut  réussir 
un  instant;  mais  c'est  un  succès  donné  par  le  hasard,  et  que  la 
conscience  du  critique  doit  repousser. 

M.  Melzer  avait  obtenu  un  succès  pareil  par  des  scènes  triviales. 
Noos  Pavons  combattu  alors,  comme  étant  en  dehors  de  l'art.  Au- 
jourd'hui que  le  jeune  peintre  est  rentré  dans  le  giron,  nous  lui 
devons  une  réparation.  Son  tableau  actuel  n'est  pas  brillant,  mais 
comme  le  sujet,  touchant  et  sévère.  L'artiste  a  compris  que  le  ton 
<ie  sa  couleur  devait  s'harmoniser  avec  la  nature  de  sa  pensée.  La 
^ne  d'ailleurs  est  sagement  disposée  ;  les  expressions  sont  bien 
rendues,  enfin  c'est  un  ouvrage  consciencieux  et  étudié.  Mais, 
Mlons-nous  de  le  dire,    il  n'est  pas  fait  pour  plaire  à  la  foule. 


M.  Seghers,  d*ADvci*s,  a  exposé  tes  femmes  tniistes^  joli  tablesii 
d'un  dessin  correct  et  d'une  couleur  fraîche,  mais  un  peu  molle. 
Les  accessoires  qui  remplissent  le  petit  atelier  de  ces  dames  sont 
beoreusement  rendus.  Le  même  artiste  a  au  salon  un  bon  pariraii 
de  femme. 

H.  WiLLEMS  a  traité,  d'une  manière  très-piquante,  une  ancienne 
fête  âarbaUtriers.  Il  y  a  du  mouvemeut  et  de  Toriginalilé  dans 
celte  composition;  la  scène  est  animée,  rien  ne  traîne,  rien  ne 
languit.  Les  figures  sont  joliment  dessinées  et  bien  peintes.  On 
remarque  surtout  une  jeune  dame  coifTée  d'un  chapeau  à  larges 
bords  coquettement  relevés  sur  une  charmante  petite  tête. 


M.  Guillaume  Somebs  est  nn  artiste  d'avenir.  Son  fiitMfie 
lofil,  quoiqu'un  peo  exagéré  d'effet,  est  une  bonne  étnde.  Le 
dessin  est  pur,  et  la  conleur  promet  beaucoup. 


Les  Intérieurs  hollandais  de  U.  Vàn  Hove  sont  de  charmantes 
petites  toiles,  pleines  d'effet  tout  à  la  fois  et  de  naïveté.  Le  style 
et  la  couleur  de  cet  artiste  rappellent  singulièrement  la  manière 
de  M.  Leys.  C'est  faire  un  bel  éloge  de  M.  Yan  Hove. 


M.  Joseph  Jagops  a  exposé  une  eùwr  f  auberge  dont  Paspect 
général  n'est  pas  heureux ,  mais  où  se  rencontrent  des  détails 
bien  traités. 


H.  Lion,  élève  de  M.  de  Block,  a  rendu,  d'une  manière  vive  et 
naïve,  la  fête  de  Sl-Pierre  «ux  environs  d* Anvers.  La  composition  de 
ce  jeune  artiste  est  une  belle  promesse  d'avenir.  Il  est  à  bonne 
école  ;  il  a  tout  ce  qu'il  faut  pour  en  profiter. 
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M.  yEtOÊSMAn  a  e&posë  deux  tableaux  »  le  tour  de  carteê  manqué 
et  lé  eoneari  burlesque.  Nous  n'aimons  pas  beaucoup  le  genre  gro* 
tesqiie;  maia  nous  ne  pouvons  garder  rancune  à  M.  Yenneman,  en 
prtence  de  ioules  ces  bonnes  figures  si  naiTes,  si  réjouies»  si 
vnûes.  Il  y  a  dans  le  style  de  cet  artiste  quelque  chose  de  si  comi- 
que, de  si  drôlemeiU  ioumè ,  qu'en  dépit  des  dispositions  les  pins 
sérieuses  od  ne  peut  s'empêcher  de  rire  et  de  pardonner.  Son  des- 
sin d'ailleurs  est  tacile  et  sa  couleur  vive  et  piquante,  quoique 
toujours  contenue.  Le  ooneerê  burlesque  est  une  scène  flamande  » 
d'esprit  et  de  coloris,  rendue  avec  une  bonhomie  toute  caustique. 
Chei  H.  Yenneman,  la  trivialité  n'est  qu'apparente  ;  il  y  a,  au 
fond ,  ane  fine  satyre  des  mœurs  qu'il  retrace.  —  Ce  dernier  ta- 
bleau appartient  à  la  belle  collection ,  si  éminemment  anversoise, 
de  H.  WuTTs;  collection  qui  —  soit  dit  en  passant  —  est  une 
des  plus  riches  et  des  plus  intéressantes  dn  pays. 


Nous  avions  entrepris  ce  travail  dans  l'intention  de  signaler  par- 
ticolièreroent  ce  qui  pouvait  intéresser  Anvers,  soit  par  les  noms 
des  artistes,  soit  par  la  nature  des  tableaux.  Notre  tâche  peut  être 
considérée  comme  terminée;  car  nous  avons  parcouru  toutes  les 
productions  les  plus  remarquables  en  fait  de  peinture  historique  et 
à^ genre;  or,  ce  sont  là,  pour  ainsi  dire,  les  spécialités  de  l'école 
suiversoise  * 

Nons  ne  dirons  qu'un  mot  sur  le  reste  du  salon,  c'est-à-dire, 
sur  les  paysages,  les  marines,  etc. 

En  fait  de  paysage,  le  tableau  capital  de  TExposition  c'est  celui 
de  H.  Calame,  les  ruines  de  Pestum.  Ce  tableau  est  un  admirable 
modèle  en  son  genre  :  il  mérite  bien  qu'on  s'y  arrête  un  instant,  et 
qu'on  recherche  le  secret  de  la  magique  influence  qu'il  excerce 
sor  le  spectateur. 

*  C*esl  id  que  8*arrètair  le  tnvaU  que  M.  Eugène  de  Kerckbove  nous  avait 
'^niis,  U  ;  a  trois  mois.  L'auteur,  afin  de  compléter  aulaut  que  possible  sa  revue 
<1q  salon,  a  bien  voulu  nous  communiquer  dans  le  cours  même  de  l'impression , 
les  quelques  pages  qui  suivent.  (iVofe  du  Secrétëire-PerpétwV), 
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Il  y  a  dans  la  contemplation  de  la  nature  deux  grandes  sources 
de  poésie  :  la  solitude  et  les  ruines.  La  vue  du  désert  réveille  en 
nous  le  sentiment  de  Tinfini,  de  cet  infini  auquel  nous  participons 
par  la  nature  de  notre  pensée  ;  ce  sentiment  nous  élève  à  nos 
propres  yeux;  il  nous  rappelle  qu*il  y  a  en  nous  quelque  chose 
qui  ne  doit  pas  périr,  quelque  chose  qui  domine  la  matière,  qui 
remonte  à  Dieu  lui-môme.  Les  grandes  ruines  produisent  un  tout 
autre  sentiment  :  ce  n'est  plus  de  Texaltation,  de  Tenthousiasme  ; 
c*est  de  la  rêverie.  Devant  elles ,  nous  nous  souvenons  de  notre 
petitesse,  de  notre  néant  ;  nous  nous  sentons  presque  humiliés  en 
présence  de  ces  pierres  qui  ont  vu  de  si  grandes  choses,  qui  ont 
survécu  à  tant  de  générations,  et  qui  restent  là  immobiles  et 
silencieuses  devant  nous,  comme  si  elles  dédaignaient  notre  pré- 
sence passagère!.... 

Ces  deux  sources  d'inspiration  se  combinent  dans  la  majestueuse 
composition  de  M.  Galame.  Le  temple  de  Pestum  en  ruines  est 
là  pour  attester  le  passage  d'une  civilisation  brillante  qui  s'est 
éteinte,  la  vie  d'un  peuple  composé  d'êtres  comme  nous,  qui  ont 
passé  quelques  jours  sur  la  terre,  comme  nous,  et  qui  se  sont  effacés 
après,  comme  nous  aussi  nous  effacerons  bientôt.  Autour  de  ces 
souvenirs  imposants,  qui  s'adressent  tout  à  la  fois  au  cœur  et  à 
la  raison  de  l'homme,  se  déploie  une  vaste  solitude  où  nulle 
créature  ne  rappelle  la  vie.  Nous  sommes  là  tout  seul.  Mais,  en 
présence  d'un  semblable  spectacle,  il    faut  être  seul.  Ayez  un 
compagnon ,  et  l'impression  perdra  toute  sa  grandeur.  Il  est  des 
émotions  qui  ne  souffrent  pas  de  partage,  comme  il  en  est  d'autres 
qui  ne  vivent,  pour  ainsi  dire,  que  par  la  communauté.  Vous 
trouvez-vous  devant  un  splendide  monument  d'architecture,  admi- 
rez-vous un  beau  tableau,  jouissez-vous  d'une  musique  délicieuse, 
vous  n'êtes  heureux  qu'à  demi  si  vous  ne  pouvez  partager  votreémo- 
tion,  si  vous  n'avez  pas  là  près  de  vous  un  cœur  où  vous  puissiez 
épancher  le  sentiment  qui  déborde  en  vous.  Mais  l'impression  que 
cause  la  solitude,  au  contraire,  est  pour  ainsi  dire,  égoïste  par  na- 
ture :  elle  ne  veut  pas  être  partagée  ;  le  partage  la  détruirait  :  là  où 
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l'on  €«t  deux,  il  n'y  a  plus  de  solitude.  M.  Calame  a,  soit  par  ré- 
flexion, soit  par  hasard  peut-être,  admirablement  saisi  cette  nuance  : 
il  aorait  place  une  figure  dans  sa  composition  —  comme  un  artiste 
ordinaire  n'eût  pas  manqué  de  le  faire  —  qu'il  en  eût  détruit  toute 
b  graodeur ,  toute  la  poésie.  La  créature  humaine  qu'il  eût  sup- 
posée jouissant  de  ce  magnifique  spectacle,  eût  attiré  à  elle  tout 
ristérét;  car  elle  eût  été  censée  s'animer  du  sentiment  dont  nous 
parlions  tout  à  l'heure ,  sentiment  qui  à  présent  reste  tout  entier 
an  spectateur. 

L'art  est  une  belle  imitation  de  la  nature  :  M.  Calame  a  si  bien 
imité  que  son  tableau  produit  sur  le  spectateur  presque  tout  Teffet 
que  produirait  la  nature  si  belle,  si  imposante,  si  poétique  qu'il 
ooQs  représente.  Il  y  a  d'ailleurs  dans  le  choix  de  l'heure  du  jour , 
00  plutôt  de  l'heure  du  soleil,  quelque  chose  de  très-henreux  :  un 
semblable  spectacle  présenté  vers  le  soir  et  sans  soleil  eût  été  certes 
plas  sévère,  plus  triste;  mais  il  n'eût  été  que  cela.  La  jeunesse  éter- 
nelle de  l'astre  vivifiant  se  marie  si  bien  à  la  vieillesse  et  à  la  décré- 
pitude des  œuvres  de  l'homme!  Vu  en  plein  midi,  c'eût  été  une  belle 
image  de  désolation,  quelque  chose  de  cru  et  d'implacable  comme 
une  plage  d'Afrique.  Le  sol  eût  été  sans  mouvement,  sans  intérêt, 
pour  ainsi  dire,  aux  yeux  du  spectateur  ;  or  l'artiste,  en  cachant  le 
brillant  foyer  derrière  une  ruine,  a  trouvé  le  moyen  de  nous  intéres- 
ser, par  un  mouvement  admirable  mais  très-naturel  cependant  de 
teintes  et  de  nuances,  au  moindre  grain  de  sable.  Voyez  ce  tronçon 
decoionne  qui  gît  là  tout  seul,  au  premier  plan  ;  il  nous  attire,  il  nous 
bit  rêver:  pourquoi?  Parce  que  le  peintre  l'a  si  habilement  placé,  si 
heureusement  éclairé,  qu'il  y  a  là  quelque  chose  qui  semble  vivre, 
penser,  souffrir.  Tous  les  détails  sont  traités  avec  le  même  bonheur  : 
Tartistea  tiré  parti  des  plus  légères  ondulations  de  terrain,  et  l'œil 
^  se  perdre  sans  effort  dans  le  lointain,  au  milieu  d'une  magnifique 
harmonie  du  ciel  et  de  la  terre. 

Après  M.  Calame,  nous  mentionnerons,  en  fait  de  paysages  et 
de  vues,  (en  suivant  l'ordre  du  catalogue),  une  vue  aux  environs  de 
BnuceUeèt  bien  traitée  mais  mal  choisie,  par  M.  Goene;  une  série 
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iètuiei  sur  le  pays  de  Spa  ;  pays  que  M.  DoLYAtOL  affecikniiie  loat 
particulièremeDtf  et  qu'il  conçoit  bien»  mais  traduit  avec  froideur  et 
nonchalance  ;  une  vue,  remarquable  par  la  vigueur  du  coloris  et  le 
luxe  de  la  lumière,  prise  aux  emÀnm»  de  Civita^Ducale ,  par 
H.  E.  Devighe;  un  paysage  très-fidèle,  trop  fidèle  même  et  un  peu 
cru,  par  M.  Pourvois;  un  hiter  vivement  peint,  mais  pas  assex  froid, 
par  M.  HoppBNOROuwERs;  trois  charmantes  mosaïques  de  M.  HosTenr» 
pleines  de  coquetterie,  et  bien  préférables,  selon  noua»  à  la  f&rtt 
marécageuse  du  même  artiste;  une  'jolie  vue  prise  à  Ixelkê,  par 
M.  KiNBBRMANs;  utt  bou  paysage,  largement  fait,  mais  dont  il 
faudrait  effacer  les  figures  et  adoucir  certaines  expressions,  par 
M.  Lapito,  une  vue  dans  la  forêt  de  FimkMiebleau;  des  souvenin 
de  voyage  pleins  d'intérêt,  rapportés  de  Suisse  et  de  Gonstantinople» 
par  H.  Florent  Mols;  un  orage  de  M.  Rjbiffbnstbin,  d'uqe  grande 
et  touchante  simplicité;  un  hiver  et  deux  dims,  de  M.  ScnEurovr, 
admirables,  comme  tout  ce  qui  sort  de  ce  riche  pinceau  ;  un 
hiver  dam  les  Ardennes,  fort  joliment  traité,  par  M.  YANnsa  Evcxra; 
les  charmantes  toiles  de  M.  Yerveer  ;  les  vues  si  vraies ,  si 
naïves,  tout  à  la  fois  et  si  habiles,  de  H.  Waldorp.  Ajoutons  à  oda 
les  Ëintastiques  effets  où  se  plait  le  talent  de  M.  Van  Schendbl, 
dans  ses  vues  de  marchés  hollandais;  un  délicieux  intérieur  de 
Harkm,  par  M.  Van  Hove;  les  magnifiques  inlirieurs  d églises  de 
HBI.  Waldorp  et  Bosboom  ;  les  belles  et  consciencieuses  éttides  de 
HM.  Genisson  et  Scbron  sur  nos  vieilles  et  augustes  basiliqoes, 
si  pleines  de  grandeur  et  de  poésie  qu'elles  devraient,  ce  semble, 
inspirer  plus  souvent  Timagination  de  nos  jeunes  artistes.  Car  enfin 
n'y  a-t-il  donc  pas  plus  à  faire,  pour  on  pinceau  intelligent,  de 
rintérieur  d'un  temple,  où  se  déroulent,  dans  toute  leur  pompe, 
les  pieux  spectacles  de  la  religion,  que  d'une  vue  de  cabaret  où 
s'étale  honteusement  la  dégradation  de  cette  créature  soit-disant 

raisonnable  qu'on  appelle  l'homme! 

En  fait  de  marines,  nous  rencontrons  encore  et  avec  plaisir,  les 
noms  de  HM.  Schelfout  et  Waldorp,  dont  le  beau  talent  ne  se 
dément  nulle  part.  Nous  devons  y  joindre  ceux  de  MM.  Frahoa, 
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IsABBT,  Clats,  Cakkeiiaiis,  Heyer  et  de  Hot,  qui  se  sont  noblement 
partagé  les  suffrages  des  amateurs. 

Les  animaux  n*ont  pas  eu  infiniment  à  se  louer,  cette  année, 
de  M.  Robbe;  nous  craignons  môme  qu'ils  ne  lui  en  veuillent  beau- 
coup. Par  une  heureuse  compensation ,  ils  ont  trouvé  dans  MH.  C. 
et  E.  TScHAGGENT  d'éloquents  interprètes  de  leur  belle  et  bonne 
nalore.  H.  Steveks  a  droit  aussi  à  leur  reconnaissance;  car  il  nous 
a  initiés»  avec  infiniment  de  grâce  et  d'esprit,  à  leurs  petites  scènes 
de  ménage.  Quant  à  M.  Ybrboegkhoven  ,  il  n'y  a  plus  rien  à  dire  : 
il  n'y  a  qu'à  voir  et  admirer. 

Saluons  enfin,  pour  couronner  la  revue  des  tableaux,  les  bril- 
lantes fleurs  que  fait  éclore  si  belles,  si  fraîches  et  si  parfumées, 
le  puissant  pinceau  de  M.  Saint-Jean  ;  et  terminons  cette  trop  in- 
complète description  par  un  mot  sur  la  sculpture  et  la  gravure. 

Le  salon  de  sculpture,  comme  celui  des  tableaux,  accuse  un 
grand  pn^rès  de  style  et  de  pensée  dans  notre  jeune  école.  Les 
œuvres  toujours  si  remarquables  de  MM.  Geefs  et  Geerts  ont  ren- 
contré cette  année  une  vive  et  brillante  concurrence  dans  le  talent 
noble  et  gracieux  de  M.  Fraikin  (Vamaur  captif)^  et  les  inspirations 
si  pures,  si  délicates,  si  frêles  de  M.  Jacquet  (Venus  et  t amour; 
jeune  fille  au  papillon  ;  génie  sur  un  tombeau).  Nous  devons  men- 
tionner aussi  avec  honneur  les  noms  de  MH.  Bouré  —  dont  le 
Prométhée  est  une  magnifique  promesse  d'avenir  —  De  Bat,  Tusr- 

URCSX,  J.-B.  de  GUTPER,  YaH  BEN  KeRGKHOYE,  HEOLBERHAnS,  WlCH- 

MAim,  etc. 

En  fait  de  médailles ^  nous  citerons,  comme  Tune  des  œuvres 
les  plus  complètes  de  gravure  qui  ait  été  exécutée  dans  notre 
pays,  le  magnifique  portrait  de  M.  Le  Prince  be  Ligne  ,  par  H.  Hart. 
L'artiste  anversois  n'eût-il  jamais  (ait  autre  chose,  qu'il  mériterait 
eocore  le  premier  rang  parmi  ses  concurrents. 

Celte  médaille  de  même  que  celle  de  M.  Eugène  Sue,  a  obtenu 
le  plus  grand  succès  à  Paris...  Nous  sommes  convaincu  que  la 
commission  des  récompenses  et  le  gouvernement  sauront,  cette 
année,  rendre  au  beau  talent  de  M.  Hart  la  justice  qui  lui  est  due. 


LES 


DERNIERES  TAPISSERIES 


DES 


FABRIQUES  D'ADDENAERIIB, 


PAR  M.  LE    BARON   JuLSS    DB  SaINT-GsNOIS^ 


Conseiller  de  FAcâdémie,  etc. 


Grâce  h  Tempire  tout  paissant  de  la  mode,  oq  revient  aujour- 
d^hai  un  peu  à  la  richesse  des  ameublements  antiques  et,  partant 
aussi,  aux  idées  d^art  que  comportaient  nécessairement  des  meubles 
qui  coûtaient  des  sommes  énormes  et  qui  étaient  destinés  à 
traverser  des  siècles,  à  rappeler  aux  générations  futures  Topulence 
des  ancêtres.  Pendant  les  cinquante  années  qui  viennent  de 
s'écouler,  soit  amonrpourla  simplicité,  puritanisme  républicain, 
stérilité  dMnvention  ou  toute  autre  cause,  on  se  contentait  de 
couvrir  les  murailles  d*un  appartement,  d'un  papier  plus  ou  moins 
velouté  et  glacé,  d'un  badigeon  sans  goût  qui  usurpait  le  nom  de 
peinture ,  de  boiseries  sans  sculptures  ,  raides ,  rectilignes , 
anguleuses  comme  un  équerre.  On  se  plaisait  à  détruire  et  à 
jeter  au  rébus,  comme  vieilleries  sans  mérite,  les  cuirs  dorés,  les 


tentares  de  soie,  les  tapisseries  de  haute-iisse»  voire  même  bien 
des  tableaux  remarquables  qui  remplissaient  les  panneaux  des 
grandes  salles  d^autrefois.  Franchement,  et  même  sous  le  rapport 
delà  richesse  seule,  ces  ornements  coûteux,  valaient  mieux  que 
cette  somptuosité  de  clinquant  et  de  similor  qu'on  trouvait  du 
plaisir  à  renouveler  et  à  varier  tous  les  cinq  ou  six  ans  et  qui  se 
distinguait  d'ailleurs  malheureusement  encore  par  Fabsencede  toute 
préoccupation  artistique.  Aussi  tout  ce  luxe  prétendu  était-il  rococo, 
sans  grâce  et  dépourvu  de  cette  harmonie  dans  les  formes  exté- 
rieures, qui,  au  milieu  de  la  vie  privée,  entretient  le  goût  des 
arts  et  l'amour  des  belles  choses.  Car  on  ne  saurait  la  méconnaître 
rinfluence  des  objets  qui  nous  entourent,  et  qui  frappent  journel- 
lement nos  regards,  est  plus  puissant  qu'on  ne  le  pense,  sur  les 
tendances  de  notre  esprit.  En  général  on  ne  songe  pas  assez  à 
habituer  la  classe  aisée ,  à  n'avoir  sous  les  yeux  que  des  meubles, 
des  ornements,  un  luxe  enGn,  qui  élève  sa  pensée  et  flatte  son 
imagination.  Les  impressions  que  laissent  de  laides  choses,  dans 
ridée  de  la  jeunesse,  vicie  le  bon  goût  et  rend  plus  tard  l'intelligence 
impropre  à  apprécier  l'utilité  pratique  des  arts. 

Sous  ce  rapport  une  véritable  révolution  s'opère  aujourd'hui 
dans  les  ameublements.  Les  gens  riches  comprennent  que  les  arts, 
appelés  au  secours  du  luxe,  peuvent  doubler  leurs  jouissances  et 
imprimer  à  l'industrie  un  mouvement  plus  intelligent.  L'engoue- 
ment pour  le  gothique  d'abord ,  puis  pour  la  Renaissance,  a  amené 
ce  salutaire  changement,  et  nous  espérons  voir  bientôt  l'époque, 
où  chaque  ornement,  chaque  objet  d'ameublement  ne  sera  plus 
qn'nne  belle  peinture,  une  sculpture  précieuse,  une  ciselure 
digne  de  passer  à  la  postérité. 

La  richesse  de  nos  salons  consistait  surtout  au  siècle  dernier, 
dans  de  magnifiques  tapisseries  de  haute-lisse  qui  toutes  avaient 
leor  mérite  sous  le  rapport  du  soin  avec  lequel  elles  étaient  tissées. 
Quelques  anciennes  maisons  de  Gand,  de  Bruges  et  d'Anvers, 
conservent  encore  des  vestiges  de  ce  luxe  à  la  fois  sévère  et 
grandiose  de  nos  aieux,  et  ce  ne  sont  pas  celles  qui  sont  le  moins 
bien  ornées. 
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Ijes  fabriques  de  tapisserie  de  la  Flandre  jouissaient  autrefois 
d^oue  Juste  célébrité.  Audenarde  surtout  »  passait  pour  avoir 
poussé  fort  loin  la  perfection  des  hautes  et  basses-lisses.  Les 
ateliers  de  cette  ville  occupaient  un  nombre  considérable  de  bras, 
et  leurs  produits  étaient  renommés  dans  Tunivers  entier. 

Sous  François  I,  Gilles  GoBELiN^de  Reims,  vint  établir  nae 
manufacture  de  teinturerie  à  Paris.  On  y  donnait  à  la  laine  et 
à  la  soie,  les  couleurs  les  plus  éclatantes  »  les  nuances  les  pins 
belles.  Mais  on  ne  s*y  occupait  point  du  tissage.  Les  frères  Cahatk 
qui  succédèrent  à  cet  intelligent  industriel,  furent  les  premiers 
qui  au  commencement  du  17^  siècle,  entreprirent  la  febrication 
des  tapisseries  de  haute  et  basse-lisse.  On  faisait  bien,  depuis  des 
siècles  ,  en  France ,  des  tapisseries  historiées ,  mais  le  travail  en 
était  grossier  et  la  dégradation  des  teintes  à  peine  observée.  Les 
produits  des  frères  Ganàye  étaient  encore  fort  imparfaits,  lorsque 
vers  4650,  quelques  ouvriers  d^ Audenarde  arrivèrent  à  Paris, 
sous  la  conduite  de  Jamssems,  leur  maître,  et  donnèrent  à  Tatelier 
de  Gobelin  une  direction  toute  nouvelle.  Dès  ce  moment,  les 
tapisseries  de  ce  magnifique  établissement  excitèrent  l'admiration 
de  toute  TEurope.  Organisée  sur  un  grand  pied ,  cette  fabrique, 
placée  d'ailleurs  sous  le  patronage  de  la  cour  de  France,  éclipsa 
bientôt  la  gloire  des  ateliers  de  haute-lisse  de  la  Flandre,  dont, 
nous  le  ferons  observer  en  passant,  les  meilleurs  ouvriers,  avaient 
déjà,  un  demi-siècle  auparavant,  émigré  en  grande  partie  à 
l'étranger,  surtout  en  Hollande,  pour  échapper  aux  troubles  civils 
et  religieux  de  la  Belgique. 

Audenarde  continua  cependant^  à  rester  en  posession  d'une 
certaine  célébrité  dans  ce  genre  d'industrie,  bien  que  le  gouver- 
nement d'alors  ne  fit  aucun  effort  pour  encourager  des  fabriques 
jadis  si  célèbres.  Au  commencement  du  dernier  siècle,  il  y  avait 
dans  cette  ville,  un  fabricant  de  tapis  ,  nommé  P.  Vamder  Borgt, 
qui  a  laissé  des  tapisseries  d'un  mérite  remarquable.  J.  B.  Brandt 
fut  le  dernier  industriel  de  cette  espèce  à  Audenarde;  il  ferma 
ses  ateliers  en  i772.  Il   avait   seul    survécu  aux   fabricants  de 
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tapisserie  de  hautelisse  de  la  Belgique.  ^  A  sa  mort ,  il  laissa  un 
grand  nombre  d'admirables  et  riches  tentures  qui  passèrent  à 
$0D  héritier»  M.  F.  Van  Meldërt^  à  Halines. 

Ces  tapisseries,  si  remarquables  sous  le  rapport  de  l'art,  sont 
aujourd'hui  dans  la  possession  de  M.  Ë.  Yam  Meldert,  membre  du 
cooseil  provincial  de  la  Flandre-Orientale.  Elles  forment  dans  son 
chileau  de  Zèle  une  collection  d'une  valeur  artististique  et  maté- 
rielle inappréciable;  c'est  incontestablement  la  plus  importante  de 
la  Belgique.  Elle  renferme  au-delà  de  cent  grandes  tentures, 
assorties  de  façon  à  pouvoir  meubler  quatorze  appartements. 

Aucune  de  ces  tapisseries  n'a  encore  servi;  aussi  conservent-elles 
une  fraîcheur,  un  éclat  de  couleurs,  dont  on  ne  saurait  se  former 
nne  idée. 

Les  principaux  tableaux  représentent  des  scènes  de  l'ancien 
testament,  des  conversations,  des  sujets  tirés  des  métamorphoses 
(f Ovide,  des  jeux  dans  le  genre  de Teniers,  des  oiseaux  rares, 
des  animaux  étrangers,  des  sites  boisés. 

Le  travail  est  d'un  fini  et  d'une  richesse  qui  ne  le  cède  en  rien 
aux  plus  belles  productions  des  Gobelins.  On  voit  à  l'aspect  de 
ces  tentures,  qui  ont  près  d'un  siècle  d'existence,  à  quel  degré  de 
perfection,  celte  industrie  était  arrivée  autrefois  dans  notre  pays. 

Si  nous  sommes  bien  informé,  on  assure  que  S.  M.  le  roi  a 
rinlention  de  meubler  une  partie  de  son  château  d'Ardenne  dans 
le  goût  flamand  du  17^  siècle.  I^s  tapisseries  de  M.  Van  Meldert 
figureraient  avec  bonheur  dans  ces  appartements;  elles  seraient 
d'autaot  mieux  placées  dans  un  palais  royal  qu'elles  forment  les 
derniers  débris  d'une  industrie  nationale  aujourd'hui  oubliée  et 
qui  autrefois  était  des  plus  florissantes  dans  les  Puys-Bas.  Nous 
savons  de  bonne  source,  que  M.  Van  Meldert  a  l'intention  de  se 
défaire  d'une  grande  partie  de  ces  tapisseries  restées  jusqu'ici 
sans  emploi  chez  lui  et  qui  mériteraient  d'être  plus  connues.  Il 


*  Voir  Va!cder  Meersch,  SoUcc  sur  une  monnaie  obsidionalc  ,  (iand,  18:27. 
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serait  à  souhaiter  que  ce  riche  fond  de  magasin  des  anciennes 
fabriques  flamandes  de  tapisserie  de  haute-lisse  fut  conservé  dans 
le  pays,  comme  monument  de  Fhabileté  industrielle  de  nos  ancêtres. 
Nous  faisons  des  vœux  »  pour  que  le  roi  «  digne  appréciateur  de 
tout  ce  qui  tient  aux  arts  chez  nous ,  fas$e  l'acquisition  de  cette 
précieuse  collection ,  qui  contribuerait  sans  aucun  doute  à  rem- 
bellissement  d'une  résidence  princière. 
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A  la  Liite  des  familles  formant  le  corps  de  la  noblesse  du  royaume 
de  Belgique  (voir  p.  295  et  suivantes  du  2*  volume),  doit  être 
ajouté  le  nom  de  WITTE.  Cette  noble  et  ancienne  famille  de 
Witte  a  été  reconnue  dans  la  noblesse  nationale  par  arrêté  du 
roi  des  Pays-Bas,  en  date  du  22  septembre  i825.  Notre  savant  con- 
frère M.  le  chevalier  J.  de  Witte,  l'un  des  fondateurs  de  TAcadé- 
mîe,  connu  par  ses  excellents  travaux  archéologiques  dans  toute 
FEarope,  appartient  à  cette  famille,  dont  Butkens,  Trophées,  cite 
des  membres  parmi  les  nobles  vassaux  de  Brabant  sous  la  duchesse 
Jeanne.  Cette  maison  est  issue  des  sept-familles-patrices-nobles  de 
Louvain;  et  de  tous  temps  elle  a  contracté  des  alliances  avec  les 
premières  familles  nobles  des  Pays-Bas;  elle  a  jadis  possédé  un 
grand  nombre  de  seigneuries  et  fourni  plusieurs  magistrats  de 
haute  distinction.  Voyez  Butkens,  Trophées;  Diveus,  Opéra  Varia; 
Délices  des  Pays-Bas  ;  les  archives  de  Louvain ,  de  Malines  et  éF  Anvers  ; 
etc.  Elle  avait  primitivement  pour  armes  :  ior  à  trois  pales  de 
gueules^  au  chef  de  gueules  à  Vaigle  partie  d^argent  ;  mais  elle  a 
adopté  plus  tard  les  armes  qu'elle  porte  aujourd'hui  :  de  gueules 
au  chevron  et  argent,  accompagné  de  trois  mouettes  de  même. 

Note  de  la  Rédaction, 
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Correspondance  de  T  Académie 


Plusieurs  membres  adressent  des  remeretments  à  rAcadëmie 
pour  leur  admission. 

M.  Remy,  président  de  l'Académie  impériale  des  Beaux-Arts  de 
Vienne,  membre  correspondant,  exprime  à  l'Académie  combien 
il  attache  du  prix  à  être  en  relation  avec  elle,  et  lui  fait  part,  eu 
même  temps,  de  l'intérêt  avec  lequel  nos  Annales  sont  accueillies  à 
Vienne. 

H.  Ghapman,  secrétaire  de  l'Académie  nationale  de  peinture 
de  New- York,  membre  correspondant,  dans  une  lettre  très- 
étendue,  adressée  à  M.  le  président,  rend  un  compte  intéressant 
et  détaillé  de  l'enseignement  institué  auprès  de  cette  Académie. 
Il  s'attache  à  démontrer  les  avantages  qui  doivent  résulter  des 
relations  qtii  se  sont  établies  entre  les  deux  compagnies.  La  même 
lettre  fait  un  brillant  éloge  de  la  statue  en  marbre,  la  sortie  du 
bain,  placée  au  musée  de  New-York,  exécutée  par  notre  honorable 
confrère  M.  Jean-Baptiste  de  Kuyper.  M.  Ghapman  dit  que  cette 
statue  excite  une  admiration  universelle  aux  États-Unis. 
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M.  Lekens,  membre  de  la  députation  des  États  du  duché  de 
Limbourg,  adresse  à  FÂcadémie  quelques  réflexions  Irès-sages 
relativement  h  la  conservation  des  monuments.  M.  Lekens,  homme 
(f  un  caractère  des  plus  généreux  et  des  plus  honorables,  s'indigne 
avec  raison  contre  la  dégradation  dont  ils  sont  Fobjet. 

«  J'ai  vu  il  y  a  quelques  jours,  dit-il,  dans  la  commune  de 
»  Monsterbîlsen  (Limbourg  belge),  transporter  une  grande  pierre 
i>  tumulaire  portant  huit  quartiers  de  la  famille  de  Mérode,  et 
»  qui  allait  servir  de  passage  sur  un  conduit  d'eau,  à  environ 
>  deux  cents  mètres  du  village.  Il  est  probable  que  cette  famille 
»  attache  du  prix  à  ce  monument,  qui  est  encore  intact.  Il 
*  provient  du  chapitre  noble  de  Munsterbilsen i» 

L'Académie  a  reçu,  depuis  la  publication  de  la  livraison  précé- 
dente de  ses  annales,  les  envois  suivants  : 

i.  M.  Bogaerts,  secrétaire-perpétuel,  remet  à  FAcadémie  un  travail 
maooscrit  du  plus  haut  intérêt  sous  le  titre  de  :  De  la  destination  des 
pyramides  dÉgypte.  Ce  travail,  entrepris  dans  le  but  de  réfuter  le 
syslèine  de  H.  de  Persigny,  a  été  jugé  tellement  remarquable  que 
le  comité  de  publication  a  arrêté,  à  Funanimité,  de  Fimprimer 
dans  la  livraison  prochaine  des  annales  de  l'Académie. 

2.  De  M.  Hart,  membre  correspondant  de  F  Académie,  la  médaille 
que  les  artistes  Belges  ont  fait  frapper  en  honneur  du  prince  de 
ligne,  ambassadeur  de  belgique  à  Paris.  Cette  médaille,  d'une  ad- 
mirable exécution  est  une  nouvelle  preuve  du  beau  talent  de 
M.  Hart. 

3.  De  M.  Willems,  membre  correspondant  de  FAcadémie ,  la 
S' livraison  ,  pour  1845 ,  de  son  recueil  intitulé  :  Belgisch  muséum, 
qne  noas  nous  plaisons  toujours  à  recommander  à  ceux  qui  at- 
tachent quelque  prix  à  notre  langue  nationale.  In-8",  Gand,  impri- 
merie de  Gyselynck. 

4.  De  M.  le  comte  de  Kerckhove  d'Exaerde,  conseiller  de  FAca- 
démie, un  mémoire  manuscrit,  traitant  de  la  maladie  des  pommes 
de  terre,  etc. 

5.  De  FAcadémie  royale  des  sciences  d'Ërfurt,  le  rapport  de  son 
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secrétaire-perpétuel  sur  ses  travaux  depuis  le  l""'  avril  1844  jusqu  à 
J845inclnsivement.  In-8%  1845,  Ërfurt,  imprimerie  de  Stenger. 

6.  De  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  les  numéros  S  et  3 
de  son  bulletin  de  Tannée  1845.  Amiens,  imprimerie  de  Duval  et 
Herment. 

7.  De  M.  le  baron  de  Stassart,  membre  honoraire  de  FAcadémie, 
sa  notice  nécrologique  sur  C.  G.  A.  Laurillard-Fallol,  major  do 
génie,  etc.  In-S*",  1844,  Bruxelles,  imprimerie  de  Van  Dooren. 

8.  De  M.  Alexandre  Schaepkens ,  membre  correspondant  de 
FAcadémie,  la  seconde,  la  troisième  et  la  quatrième  livraisons  de 
son  recueil  :  vues  dans  le  Limbaurg  aux  bords  de  la  Meuse.  Les  éloges 
bien  mérités  que  nous  avons  faits  de  la  première  livraison  de 
M.  Schaepkens,  peuvent  s'appliquer  également  à  celles  que  nous 
venons  d'annoncer. 

9.  La  Société  de  pharmacie  d'Anvers,  dont  nous  ne  pouvons 
manquer  de  louer  le  zèle  et  les  importants  travaux,  fait  parvenir  i 
l'Académie  toutes  les  livraisons  de  son  Journal.  In-8^,  Anvers, 
imprimerie  de  De  Gort. 

10.  M.  le  docteur  Van  Hoof,  médecin  h  Bouchout,  (province 
d'Anvers),  fait  hommage  à  J' Académie  de  sa  brochure  intitulée: 
Des  devoirs  du  médecin,  In-8®,  1845,  librairie  de  Deprez-Parent. 

11.  M.  le  chevalier  Hody,  membre  honoraire,  fait  cadeau  à  la 
bibliothèque  de  l'Académie,  du  Mémoire  à  l'appui  du  projet  de  Un 
sur  les  prisons ,  présenté  à  la  Ghambre  des  représentants  de  Bel- 
gique, etc.  1  vol.  in-8^,  avec  planches,  1843,  Bruxelles,  impri- 
merie de  Weissenbruch. 

12.  M.  le  docteur  Gunier  fait  hommage  à  l'Académie  de  trois 
nouvelles  livraisons  de  ses  Annales  d*oculistiqiÂe,  qui  continuent  à 
obtenir  un  succès  bien  mérité. 

13.  M.  Fuss,  membre  correspondant,  fait  hommage  à  l'Académie 
de  son  intéressant  ouvrage  sous  le  titre  de  Poemaia  laiina  adjeeUs 
et  germanids  grœcisque  nonnullis  partim  hic  Denuo  aique  Emendor 
tiora  partim  primum  Edita.    Volumen  1,  De  germanica  aliisqve 
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lùiguis  ktiina  Reddita.  1  gros  vol.  in-8^  ;  1845,   Liège,  imprimerie 
de  Félix  Oudart. 

14.  Le  môme  adresse  à  rAcadémie  une  brochure  intitulée 
De  ufkbilicis,  cornibus,  frontibus  in  veterum  libris  disceptatio, 
etc. ,  in-8^ 

15.  H.  Prosper  Cuypers  fait  hommage  à  TAcadémie  d'une  bro- 
chare  intitulée  :  Berigt  omtrent  eenige  tmde  graefheuvelen,  onder 
Boark-Nassau  in  NoordrBraband.  In-8^,  Arnhem,  imprimerie  de 
Nyhoff. 

16.  H.  le  docteur  Escolar,  membre  cocfespondant ,  transmet  à 
l'Académie  une  nouvelle  collection  de  numéros  de  son  journal 
intitulé  :  Boletin  de  Medicina ,  Cirurjia  y  farmacia. 

17.  H.  Ed.  Le  Grand,  membre  effectif,  fait  cadeau  à  la  biblio- 
thèque de  FAcadémie  d'un  exemplaire  du  tabkau  général  du  corn- 
fi^ce  avec  les  pays  étrangers^  pendant  l'année  1843,  publié  par  le 
ministre  des  finances.  In-folio,  4844,  Bruxelles,  imprimerie  de 
Bayez. 

18.  H.  L.  Van  Lerberghe,  archiviste  d'Audenarde,  fait  hommage 
à  l'Académie  des  trois  premières  livraisons  de  son  recueil  sous  le 
litre  i^Audenaerdsche  mengelingen.  In-8''y  1845,  Audenarde,  impri- 
merie de  Gommar  De  Vos.  Nous  nous  plaisons  à  recommander  spé- 
cialement cet  intéressant  recueil,  paraissant  par  livraisons  men- 
soeles.  On  s'y  abonne  chez  les  principaux  libraires  du  royaume. 

19.  H.  le  docteur  Siebel,  commandeur  de  l'ordre  du  Christ  de 
Portugal,  chevalier  des  ordres  de  Léopold  et  de  la  légion  d'honneur, 
etc.,  £siil  hommage  à  l'Académie  d'une  brochure  pleine  d'intérêt  sous 
le  titre  de  cinq  cachets  inédits  de  médecins-oculistes  romains.  In-8, 
1845,  Paris,  imprimerie  de  Félix  Maltesle. 

30.  M.  Ferd.  Henaux,  membre  effectif,  fait  hommage  à  l'Académie 
d'one  brochure  intitulée  :  considérations  sur  V histoire  monétaire  du 
poys  de  lÀége.  In-8s  1845,  Liège^  imprimerie  de  J.  Desoer. 

21.  H.  l'abbé  Cochet,  membre  correspondant,  offre  à  l'Académie 
nne  notice  sur  les  fouilles  exécutées  à  Neuville,  près  de  Dieppe, 
CD  1843.  In-8%  1845,  Rouen,  imprimerie  d'Alfred  Pérou. 
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22.  M.  Ketele,  membre  correspondant»  fait  cadeau  à  la  biblio* 
thèqnc  de  TAcadémic,  de  la  nouvelle  production  dont  M.  Joseph 
Ronsse,  auteur  de  plusieurs  écrits  estimés,  vient  d*enrichir  la  litté- 
rature nationale,  et  à  laquelle  il  a  donné  le  titre  d' Arnold  van  Schoo- 
risse  (épisode de  la  révolte  des  Gantois  de  1382-4585).  4  vol.  în-lâ, 
4845,  A.ndenarde,  Imprimerie  de  Gommai*  de  Vos* 

23.  M.  de  Loogpérier«  membre  correspondant,  fait  hommage  i 
TAcadémie  d'une  notice  sur  les  figures  velues  employées  au  moyen 
âge  dans  la  décoration  des  édifices^  des  meubles  et  des  ustensiles.  In-^, 
1845,  Paris,  imprimerie  de  Leieux. 

24.  L'Académie  reçoit  de  M.  P.  F.  Van  Kerckhoven ,  membre 
correspondant,  connu  par  plusieures  excellentes  productions  écrites 
en  langue  nationale,  son  Ruman  historique  intitulé  :  Daniel,  \  vol. 
in-8%  1845,  Anvers,  imprimerie  de  Buschmann. 

25.  Du  même,  son  ouvrage  intitulé  :  Femand  de  Zeeroover.  1  vol. 
in-8*^  avec  planches,  1845,  Anvers,  imprimerie  de  Buschmann. 

26.  Du  même,  son  ouvrage  intitulé  :  Oud  belgien.  1  vol.  in-8°«  avec 
planches;  1845,  Anvers,  imprimerie  de  Van  Bouwel. 

27.  La  rédaction  du  messager  des  sciences  historiques  de  Gand 
adresse  à  TAcadémie  ses  deux  dernières  livraisons  de  1845. 


SÉANCE  GENERALE 


DII 19  DÉCBIBRB  184S. 


Prëddeit  i  1.  le  rie^nte  BB  KBECBflOVB 


Secrétaire  I  I.  Fëlh  B0CIABET8. 


î 


RAPPOBT  DU  SECRÉTAIRE-PERPÉTUEL. 

Messieurs  , 

Chargé  d'avoir  Thonneur  de  vous  présenter  un  rapport  sur  les 
travaux  de  PAcadémie  depuis  notre  dernière  séance  générale  du 
mois  de  juin,  il  me  serait  facile  de  vous  entretenir  longtemps  sur  ce 
sojet,  s'il  m'était  permis  encore  de  le  traiter  avec  toute  l'étendue 
qne  réclamerait  son  importance.  Mais,  MM.,  la  plupart  des  détails 
intéressants  dont  je  me  serais  fait  un  plaisir  de  vous  parler,  ayant 
été  imprimés  déjà  dans  nos  annales,  ce  serait  tomber  dans  des 
laites  qne  j'ai  cru  devoir  vous  épargner.  Je  me  bornerai  donc  à 
vous  exposer  le  plus  simplement  qu'il  me  sera  possible,  quelques 
particularités  dignes  de  voire  attention. 

Depuis  notre  dernière  séance  générale,  l'Académie  a  continué 
d'entretenir  des  relations  actives  avec  les  corps  savants  auxquels 
S5  m  10 
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elle  s'est  associée,  ainsi  qu'avec  ceux  de  ses  membres  qui  prennent 
réellement  à  cœur  la  tâche  que  nous  nous  sommes  imposée. 

G*est  grâce  à  ces  membres  zélés  que  nos  annales  se  publient 
régulièrement  et  continuent  à  jouir  du  succès  qu'elles  ont  obtenu 
dès  le  commencement.  Il  est  à  espérer,  MM.,  que  ce  succès  et  ce 
courage  dont  quelques-uns  d'entre  nous  donnent  de  si  louables 
preuves,  détermineront  enfin  plusieurs  membres  à  nous  commu- 
niquer à  leur  tour  des  travaux  qui  ne  pourront  qu'ajouter 
un  nouvel  intérêt  à  nos   publications. 

—  La  1^  livraison  du  y^  volume  est  sur  le  point  d'être 
terminée;  vous  la  recevrez  sous  peu,  et  la  2*°^  livraison,  pour 
laquelle  tous  les  matériaux  sont  prêts,  sera  mise  immédiate- 
ment sous  presse. 

—  Nos  finances  sont  toujours  dans  un  état  prospère,  comme 
vous  le  verrez,  d'après  le  rapport  que  M.  le  trésorier  va  avoir 
l'honneur  de  vous  soumettre. 

—  A  la  dernière  séance  générale,  un  de  nos  honorables  con- 
frères, M.  Polain,  de  Liège,  a  exprimé  le  désir  de  voir  l'Académie 
ouvrir  un  concours.  Sa  proposition,  adoptée  en  principe  par 
l'assemblée,  a  été  sérieusement  examinée  par  le  conseil  d'ad- 
ministration, lequel  a  décidé  qu'un  double  concours  sera  ouvert 
prochainement  et  que  l'on  proposera  pour  sujets  :  i""  Une  des- 
cription historique  et  archéologique,  4"^  de  la  Cathédrale  d'Anvers; 
â^  de  la  Cathédrale  de  Malines.  — Ce  qui  a  surtout  engagé  le  conseil 
d'administration ,  à  accorder  la  préférence  à  ces  deux  sujets ,  c'est 
que,  outre  le  grand  intérêt  qu'ils  offrent  et  que  tout  le  monde 
reconnaîtra  de  prime-abord ,  les  deux  mémoires  couronnés  feront 
suite,  dans  nos  Annales,  à  la  série  des  notices  curieuses  qu'elles 
contiennent  déjà  sur  plusieurs  cathédrales  célèbres,  notices  qui  ont 
été  accueillies  par  le  public  avec  un  plaisir  tout  particulier. 

—  Un  de  nos  membres  s'est  spécialement  chargé  de  démontrer 
l'utilité  de  ces  sortes  de  concours  et  d'en  fixer  les  bases.  Son 
travail  vous  sera  soumis  prochainement.  Vous  comprendrez  sans 
peine,  MM.,  que  cette  question  doit  être  d'autant  plus  mûrement 
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étudiée,  que  rAcadémie  n'a  tf antres  ressources  pécuniaires,  que 
celles  qu'elle  s'est  crées  elle-même,  el  qui  se  bornent  au  produit  de 
la  cotisation  de  quelques  membres  et  des  abonnements  à  nos 
Aonales. 

—'Dans  rintervalle  des  cinq  mois  qui  nous  séparent  de  la  dernière 
séance  générale ,  des  savants  recommandables  ont  été  inscrits  au 
nombre  de  nos  membres.  Malheureusement  une  perte  douloureuse 
est  venue  nous  affliger  ;  je  veux  parler  de  celle  que  nous  avons  fhite 
dans  la  personne  de  M.  Berriat-Saint-Prix,  membres-correspondant 
de  notre  Académie*  mort  le  4  Octobre  1845,  à  l'âge  de  77  ans  ^. 

H.  le  président»  à  qui  l'Académie  est  redevable  de  ses  nombreuses 
relations  avec  les  sociétés  savantes,  a  été  chargé  par  l'Académie 
royale  des  Sciences  et  Belles-Lettres  de  Messine,  dont  il  est  membre, 
(f établir  des  rapports  entre  les  deux  compagnies.  Le  conseil 
d'administration,  connaissant  combien  il  importe  de  former  de 
pareilles  relations,  a  accueilli  à  l'unanimité  cette  proposition, 
il  la  soumet  à  votre  assentiment,  et,  pour  rendre  d'autant  plus 
utile  cette  association  avec  l'un  des  plus  célèbres  corps  savants 
d'Italie ,  il  vous  invite  de  conférer  le  titre  de  membre  honoraire 
à  son  éminence  monseigneur  le  cardinal  François  de  Paule  Villla- 
dicani,  archevêque  de  Messine,  président  perpétuel  de  l'Académie 
royale  des  Sciences  et  Belles-Lettres  de  cette  ville,  etc.,  etc.  ;  et 
celui  de  membre  correspondant  à  M.  le  professeur  Garmelo  La 
Farina,  doyen  de  la  faculté  physico-mathématique  de  l'Université, 
et  secrétaire-général  de  l'Académie  royale  de  Messine,  etc.  ;  à  M.  le 
professeur  Silvestre  La  Farina,  secrétaire  de  la  classe  des  lettres 
et  à  M.  Joseph  La  Farina,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  estimés, 
membre  de  la  même  académie,  etc. 

Le  conseil  d'administration  propose,  pour  être  admis  au  nombre 


^  M.  le  Secrélaire-perpëtuel  a  lu  une   notice  biographique  sur  ce  savant 
^▼ain ,  qui  est  insérée  dans  la  livraison  précédente  des  Annales. 

(Note  de  la  Rédaetim), 
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des  membres  corpespondants,  M.  P.  F.  Van  Kerckhoven,  littérateur 
flamand»  auteur  de  plusieurs  écrits  estimés.  Il  est  membre  de  la 
société  de  littérature  et  des  beaux-arts  de  Gand  et  des  sociétés 
delittérature  flamande  de  Gand 9  Anvers,  Bruxelles,  Bruges,  etc. 
Un  rapport  favorable  a  été  fait  sur  ses  ouvrages. 

Le  conseil  propose  également  d'admettre  au  nombre  de  nos 
membres  correspondants,  U.  Van  Rooy,  membre  effectif,  qui 
demande  de  changer  cette  dernière  qualité  i. 


*  Ces  diCTérentes  propositions  du  conseil  d'administration  ont  été  accueillies 
et  sanctionnées.  {Note  de  la  Rédactwn), 


Sur  les  Conseillers ,  les  Procnreiirs^léiiéraii ,  les 
Greffiers  et  les  Présidents  dn  conseil  de  Namnr, 


PAR 


y.  LE  BARON  DE  STASSART, 

meolire  honoraire  de  l'Acadéniie,  etc. 


Le  conseil  de  Namur ,  constitué  par  Philippe-le-Beau  »  père 
de  Charles-Quint,  l*an  1491,  fut  confirmé  sous  la  régence  de 
Tempereur  Haxiniiiien  en  4509.  On  compte,  depuis  la  création 
de  ce  corps.  Cent-dix  conseillers  ;  le  souverain  les  nommait  sur 
DBe  liste  de  trois  candidats  présentés  par  le  conseil.  Il  y  en  eut 
HUIT  de  l'49i  à  1500  savoir  :  Eustache  Mabiart,écolatre  et  chanoine 
de  Saint-Aubain ;  le  prieur  de  Gérousart;  Jean  Honoré;  Jean 
de  Langle  ;  Jacques  Mathieux  ;  Pierre  Hubert,  doyen  de  Saint- 
Aubain;  Godefroid  d'Eve,  prévôt  de  Poil  vache;  et  Jean  d'Auvin, 
chanoine  de  Saint-Denis ,  à  Liège  ;  trentb  pendant  le  seizième 
siècle  :  Edouard  de  Perches,  prévôt  de  Saint-Aubain  ;  Jean  Levi- 
gnoD  ;  Jean  de  la  Ruyelle ,  écuyer  ;  Jean  Ladmerant  ;  Nicolas 
Salmier  ;  Jean  de  Daules,  écujer  ;  Jean  de  Romont,  écuyer; 
N.  Onyn  ;  Godefroid  de  Ponty,  écuyer;  Thierry  Hathys  ;  N.  Waignée; 
N.  Dufeix;  N.  Ghelin  ;  Louis  deMartigny,  écuyer,  depuis  prési- 
dent; N.  Monceau  ;N.  Bizet;  N.  Hemptinnes;  Jean  Dave,  qui 
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devint  ëvéque  de  Na*nur,  après  avoir  été  conseiller  ao  grand 
conseil  de  Malines;  Henri  Mielnei;  Jacques  d'Ootremonl,  écuyer; 
Pierre  de  Was,  écuyer;  Jean  du  Bosquet;  Philippe  Bordoul;  Jean 
de  la  Ruyelle,  écuyer;  Thierry  Gaiffier;  Ghisbrechts  Bartbouis; 
Henri  Hanon  ;  Jean    de  Thouars,    écuyer  ;  Godefroid  Gaiffier  ; 
Guillaume  Bodart  ;  quarante-deux  |)endant  le  dix-septième  siècle  : 
Jacques  Vanhacht;  Philiippe  Tamison;  Nicolas  Tamison;  Jean 
Gerlais,  écuyer,  depuis  président;  Henri  de  Villenfagne,  écuyer; 
Jean  Heurart;  Jean-Baptiste  Polcliet;  Antoine  Reyns;  Adolphe 
Dubois;  Jean  de  Rorive,  écuyer;  Lambert  Proost,  écuyer;  Guil- 
laume Badot;  Pierre  de  Cortil,  depuis  président;  Jean  Adriani  ;  Jean 
Thomas,  anobli  en  1656  ;  Jean  Van  Wert,  écuyer;  Noël  Lardenois; 
Philippe  Henriette;  Charles  Viron;  F.  Blondel;  Simon  Lemede; 
Robert  Heurart,  écuyer,  depuis  président;  Gilles  de  Bulley,  écuyer; 
Jean    Drosroel ,    depuis   président  ;    Philippe-François   Colins , 
seigneur  de  Wavre ,  écuyer  ;  François  Floriet,  depuis  président 
Nicolas-Alexis  Henriette;  Charles  Pellissonier,  écuyer;  Nicolas 
Cuvelier,  depuis  président  ;  Jean-Gérard  Larobillon ,  anobli  en 
4697  ;  Jean^Baptiste    de  Martin ,  écuyer  ;  Hyacinthe-Marie    de 
BrouchhoTen ,  écuyer;  Nicolas-Philippe  de  Wespin ,  écuyer,  depuis 
président;  Pierre-Martin  de  Pape  ;  Pierres-Ignace  de  Colins,  cbeva- 
lier  ;  Laurent-Érasme  Jacquet;  Nicolas  de  Cuvelier,  écuyer;  Henri 
Chaboteau  ;  Pierre  Lurond  ;  Jean-Adrien  Pierson  ;  Henri  Wotbier 
et  François-Joseph  Lambillon,  écuyer,  depuis  président.  Tubitte 
pendant  le  dix-huitième  siècle  :  Nicolas-Philibert  Hahy;  Pierre- 
François  Fies  ;  Philibert  de  Marbais,  écuyer,  depuis  président  du 
conseil  de  Hainaut;  Guillaume  Rouvroy;  Nicolas-Guillaume  Posson, 
anobli  en  i754;Gilles-WarnierVandenBerg, écuyer; Henri-Joseph 
Ramquin;  Jean-George  Close;  Jean-Lambert  Obin,  depuis  con- 
seiller privé  près  du  conseil  aulique  h  Vienne ,  décoré  du  titre  de 
baron  en  i749;  Thomas  Maloteau,  depuis  président;  Henri-Emma- 
nuel Coilart;  François-Joseph  Grosse;  Jean-François  Mouchet; 
Jacques-Joseph  de  Stassart,  écuyer,  depuis  président;  Pierre- 
Casimir  Deprez;  JérèmeJoseph  Grosse;  Philippe^oseph  Darreux; 
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Pierre- Joseph  -  BaudhuîQ  de  Gaiffier,  écuyer;  Lambert -Joseph 
Plobeam;  Pierre- Jacques^François  Le  Bidart,  écuyer;  Materne- 
Ignace  Dnpaix;  Jean-Fraoçois  Wasseige;  Philippe-Joseph  Roger; 
Pierre  -  Gaspard  Du  Bois;  Jean-Baptiste  Grosse;  Henri- Joseph 
Descverin;  Jean-Baptiste  Barbaix;  Pierre-Charies-Lambert  Huart; 
Nicola»-Joseph  Tarie  et  Corneille-Joseph  Bauchau  qui  mourut 
coDseiller  à  la  cour  de  cassation,  à  Paris, 

On  compte  Seize  procureurs-généraux,  lesquels  remplissaient  en 
même  temps  les  fonctions  de  conseiller  :  Jean  delà  Ruyelle,  écuyer; 
N.  Waignée  ;  un  second  Jean  delà  Ruyelle ,  écuyer  ;  Jean-Baptiste 
Polchet,  depuis  président;  Jean  Adriani;  Philippe  Henriette; 
Simon  Lemede  ;  Nicolas  Cuvelier,  depuis  président;  Jean-Baptiste 
de  Martin,  écuyer;  Philibert  de  Marbais,  depuis  président  du 
coDseii  de  Hainaut  ;  Henri  -*  Joseph  Ramquin  ;  Jean-François 
MoDcbet;  Jacques-Joseph  de  Stassart,  écuyer,  depuis  président; 
Lambert  Plubcan  ;  Ignaoe-Mateme  Dupaix  et  Jean-Baptiste  Grosse. 

Le  nombre  des  grefiBers  ne  s'est  élevé  qu'à  Quatobze  :  Antoin 
Groul;  George  Huglise;  Thierry  Gaiffier;  Jean  Espalart;  GérarJ 
Boorsin ,  Tilman  Van  Kessel  ;  Gornelis-Florent  Van  Kessel  ; 
Théodore  Lambiet;  Gilles-André  Lamblet;  Jérôme- Alexandre 
Lamblet;  Jean-François  Breumagne;  Henri  Mareschal;  Pierre- 
Joseph  de  Posson,  écuyer  et  Juste-Joseph  de  Posson,  écuyer. 

La  liste  chronologique  des  présidents  présente  Vingt-Six  noms. 

Le  premier  fut  messire  Jean  Roussel,  seigneur  de  Norvetteet 
d'Hove  dit  Halenbroch,  ancien  maître  des  requêtes  et  conseiller  au 
grand  conseil  de  Halines.  Il  mourut  en  septembre  1522.  Il  avait 
épousé  dame  Maxelinde  de  Goret. 

Le  2."*  messire  Jean  Tonglet,  seigneur  de  Morets,  ancien  membre 
du  conseil  privé;  mort  le  5  aoAt  1540,  veuf  de  dame  Marie  Caulier. 

Le  5.*  messire  Hercule  de  Dinant,  chevalier. 

1^  4.*  messire  Théodore  ou  Thierry  Larbalestrier. 

1^  5.*  messire  Louis  de  Martigny,  seigneur  de  Lassus,  ancien 
loembre  du  conseil  provincial  de  Namur,  il  portait  pour  armes, 
^ff'^gtntitu  chevron  cFazur,  accompagné  de  troiê  roses  do  gueules. 
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Le  6/  messire  Jacques  Muissarl ,  chevalier,  d'une  aocienno 
maisoD  du  Cambrésis  qui  remonte  à  Pan  i096  et  qui  portait 
trois  coquilles  dor ,  posées  deux  et  uns  sut  un  champ  daxur. 

Le  7.*  messire  Paul-François  Fruitier,  né  à  Tournay,  mourut 
à  Namur  le  27  janvier  1551. 

Le  8.''  messire  Philippe  Lecocq,  que  Le  Garpentier,  dans  son 
histoire  de  Cambrai,  fait  descendre  d'une  famille  patricienne 
de  cette  ville,  connue  dès  Tannée  1202.  Il  mourut  le  19  no- 
vembre 1563  et  fut  enterré  sous  une  tomt)e  ornée  de  quatre 
quartiers  :  Lecoeq  (un  coq  de  sable,  armé  de  gueules  sur  uo  champ 
d'or)  LinsoigeSf  Letorre^  casée* 

Le  9/  messire  Guillaume  de  Hasnuy,  chevalier»  seigneur  de 
Thirisart,  nommé  président  en  1564,  mourut  le  22  août  1599. 
Il  avait  épousé  Marguerite  de  Glermes,  dame  d'Agi  mont,  morte 
le  23  novembre  1596  et  dont  il  laissa  postérité. 

Le  président  de  Masnuy  portait  les  huit  quartiers  suivants  : 
Masmuy,  Pottes^  Bernard,  itocfol,  Ophcmf  Dumortier,  Thiani  et 
Haynin, 

Le  10.*  messire  Pierre  Vanden  Bossche,  chevalier,  seigneur  de 
Ghrietausen,  qui  devint,  l'an  1609,  chancelier  de  Gueidre  et 
mourut  en  1614.  Il  avait  eu,  de  son  mariage  avec  dame  Marie 
Maes,  sœur  du  quatrième  évéque  de  Gand,  Charles  Van  den 
Bossche,  d'abord  chapelain  de  l'infante  Isabelle,  ensuite  évoque 
de  Bruges  en  1651  et  de  Gand,  l'an  1660. 

Le  11.*  messire  Jean  Proost« 

Le  12.*  messire  Zegre  Coulez,  qui  passa,  l'an  1626,  à  la  pré- 
sidence du  grand  conseil  de  Malines. 

Le  15."  messire  Jean  de  Gerlais,  seigneur  haut-justicier  d'Up- 
pigny,  de  Creux  et  de  Ledeuze,  ancien  conseiller  du  conseil 
de  Namur,  puis  du  grand  conseil  de  Malines,  il  mourut  le  10 
novembre  1632.  Il  laissa  plusieurs  enfants  de  son  mariage  avec 
dame  Catherine  de  Blehent 

Le  14.*  messire  Jean-Baptiste  Polchet,  seigneur  de  Montaigle- 
Laville,  d'abord  conseiller  procureur-général  à  Namur,  puis  en 
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16:23,  conseiller  et  niailre  aux  requêtes  du  grand  conseil  de 
Malines,  parvint  à  la  présidence  de  Namur,  le  13  mai  1654  et 
mourut  le  i6  juin  1650.  Il  avait  épousé  dame  Françoise  de  Gozée, 
fille  de  Simon  de  Gozée,  anobli  par  diplôme  du  22  août  1639  et 
d'Anoe  de  Gauthier.  Ils  laissèrent  plusieurs  enfants,  entre  autres 
Doe  fille  qui  épousa  François-Lamoral  de  Meldeman  de  Bouré, 
seigneur  de  Frayenne,  Baudrinée,  etc.,  et  genlilhomme  des  états 
de  Namur. 

Le  13.*  messire  Pierre  de  Cortil,  époux  d'Anne  Catherine  fiodart, 
et  fils  de  Lambert  de  Cortil,  bourgmestre  de  Namur,  fut  d'abord 
conseiller  du  conseil  provincial,  et  parvint  à  la  présidence  en  1650. 
n  mourut  le  27  juin  1673. 

Le  16.^  messire  François  Floriet,  conseiller  au  conseil  de  Namur 
en  1661  et  président  en  1673;  il  avait  épousé  dame  Antoinette 
Marcq. 

Le  17.*  messire  Jean  Drosmel,  conseiller  du  conseil  de  Namur 
en  1659  et  président  le  27  février  1679,  mourut  le  5  juillet  1683, 
laissant  un  manuscrit  souvent  consulté  par  les  jurisconsultes; 
c'est  un  recueil  de  quarante  causes  importantes  et  jugées,  de  son 
temps,  au  conseil  de  Namur. 

Le  18.*  messire  Nicolas  Cuvelier,  conseiller  procureur-général 
ao  conseil  de  Namur  en  1672,  fut  élevé  à  la  présidence  en  1683  et 
mourut  le  17  août  1686,  ayant  eu,  d'Éléonore  Stapleaui ,  dame  de 
Booeffe,  un  fils  qui  fut  le  21"^  président  de  Namur. 

Le  19.*  messire  Albert  Henrart,  seigneur  de  Ramelot,  fils  de 
iean  Heurart,  conseiller  du  conseil  de  Namur  et  de  N.  Coquelet, 
ht  également  conseiller  de  Namur,  en  1656,  obtint  des  lettres 
denoblesse  le  11  juillet  1672  et  la  présidence,  en  1686.  Sa  femme 
^it  fille  de  Charles  du  Honin,  seigneur  de  Ramelot.  Leur 
postérité  s'est  perpétuée. 

Le 20.*  messire  Nicolas-Philippe  de  Wespin,  chevalier,  seigneur 
<fAQdoy,  avocat  au  conseil  de  Namur,  en  1670,  conseiller  en 
*W9el  président  en  1692 ,  mourut  le  17  novembre  1704. 

Le  21.*  messire  Nicolas  de  Cuvelier,  chevalier,   seigneur  de 
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Boneffe,  conseiller  au  conseil  de  Namur,  en  1687»  fut  nommé  le 
19  décembre  1704,  à  la  présidence  et  mourut  en  1717,  laissant, 
de  dame  Dieudonnée  d'HinsIin,  deux  fils  dont  Fainé,  le  8  mars 
1758  9  obtint  le  titre  de  baron.  Cette  famille  s'est  perpétuée 
jusqu'aujourd'hui. 

Le  ââ.**  messire  François-Joseph  de  Lambillon,  fils  d'un  con- 
seiller du  conseil  de  Namur,  anobli  en  1697,  devint  également 
conseiller  Fan  1699  et  président  le  25  juin  1717.  Il  mourot 
le  19  septembre  1746  à  Liège  où  le  siège  de  Namur  ra?ait 
contraint  de  se  retirer.  Il  n'eût  point  d'enfants  de  sa  femme, 
Harie  Françoise  Rubens,  arrière-petite-fille  de  l'immortel  Pierre 
Paul  Rubens  et  morte  quatre  jours  après  son  époux.  Leurs  corps 
furent  transportés  à  Namur  et  placés  dans  l'église  des  religieuses 
bénédictines,  (aujourd'hui  le  collège  des  Jésuites),  sous  une  t)elle 
tombe  en  marbre  qui  fut  détruite  en  1797,  peu  de  temps  après  la 
suppression  et  la  vente  des  couvents.  Madame  de  Lambillon  avait 
une  sœur 9  Claire-Josèphe  Rubens,  morte  à  Namur,  en  1759,  sans 
avoir  été  mariée  ;  c'était,  de  toute  la  descendance  de  Pierre  Paul, 
l'illustre  chef  de  notre  école  flamande,  la  seule  personne  qui  portât 
le  nom  de  Rubens. 

Le  président  Lambillon  à  laissé  la  mémoire  d'un  intègre  et  savant 
magistrat.  Ses  manuscrits  légués,  avec  sa  bibliothèque,  aa  conseil 
de  Namur,  témoignent  assez  de  l'étendue  de  ses  connaissances. 

Le  roi  de  France,  Louis  XV,  le  10  février  1747,  institua 
président  de  Namur,  Thomas  Maloteau,  ce  qui  ne  fut  point  con- 
firmé par  l'impératrice  Marie-Thérèse  après  la  paix  de  1748. 
Maloteau  redevint  simple  conseiller  jusqu'en  1750,  qu'on  le  fit 
passer  à  Bruxelles  au  conseil  privé.  Il  fut  ensuite  le  34"^  président 
de  Namur. 

Le  23.*  président  fut  messire  Jacques-Juste  Bervoet,  seigneur 
d'Oost-Kerke ,  né  h  Fumes,  d'abord  avocat  au  conseil  de  Flandre , 
puis  successivement  conseiller  et  maître  des  requêtes  au  grand 
conseil  de  Malines,  conseiller  des  finances,  président  de  Namur, 
le  1^  octobre  1749,  et  décoré  du  titre  déconseiller  d'état.  Ayant 
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olrfeflQ  sa  retraîle,  il  vint  se  retirer.  Tan  1755,  à  Bruxelles  et  y 
mourat  en  octobre  1757. 

Le  34/  messire  Thomas  Maloteau,  seigneur  de  Fooz»  Haye-à-Fooz, 
Wépion  et  Brimé,  avocat  an  conseil  de  Namiir,  ie  5  novembre 
17i5,  devint  conseiller  fort  jeune ,  en  1728.  Élevé,  par  Louis  XV, 
à  la  présidence  de  Namur ,  le  10  février  1747,  comme  nous  Tavons 
dit,  il  ne  fut  pas  maintenu  dans  ce  poste  par  Marie-Thérèse  en  1749, 
et  reprit  ses  fonctions  de  conseiller  jusqu'en  1750.  Nommé  pour 
lors  membre  du  conseil  privé,  il  occupa  définitivement  la  prési- 
dence de  Namur,  le  7  janvier  1756,  obtint  le  titre  de  conseiller 
d'état  en  1757  et  mourut  le  27  novembre  1764.  Il  avait  épousé 
dame  Rosalie  de  Marbais,  d'une  famille  deHons.  Leur  postérité 
subsiste  encore. 

Le  25.*  messire  Jacques- Joseph  de  Stassart,  chevalier,  seigneur 
de  Corioule,  d'une  ancienne  famille  de  Flandre  qui  reçut  de 
TEmpereur  Cbarles-Qu>i^^9  P^r  diplôme  motu  proprio  daté  d'Augs- 
bonrg,  le  17  novembre  1547,  confirmation  de  noblesse  et  per- 
mission de  porter  pour  armes  :  cT or,  à  une  tète  et  col  de  taU" 
•  nau  de  sable  ^  au  chef  dor  chargé  éCune   aigle  naissante  de 

>  uhle  languée  de  gueules ,    Vécu  timbré  (Tun  casque  de  profil , 

>  orné  de  son  bourlet  et  de  ses  lambrequins  étor  et  de  sable , 
I  au-dessus,  en  cimier^  deux  cornes  de  tctureau  de  sable.  »  Naquit 
le  25  mars  1711,  à  Cbarleroy  où  son  alenl  était  venu  remplir 
1^  fonctions  de  commandant  d'armes  vers  la  fin  du  dix-sep- 
(ième    siècle    ^.    Il    fut  considéré  dès  son    début,   en    1750, 


*  Jasqoes-Joseph  de  Siassarl  était  fils  de  Jean  de  Stassart,  écuyer,  qui  fil 
raor{iiisiUoD  de  la  terre  de  Corioule,  et  de  dame  [Marie  Leclercq  de  la  Court- 
»-Bois,  petit-fils  de  Charles-Philippe  de  Siassarl,  seigneur  de  Bricx,  capi- 
lAine  et  chef  d'un  corps  de  ÎOO  hommes  de  gens  de  pied  wallons,  pois 
commandant  d*armes  à  Charleroy  el  de  dame  Marie-Thérèse  Van  Rielzheim  ; 
>rrière-petit-fil$  de  Herman-Louis  de  Stassart,  seigneur  de  Bricx,  cbevaUer, 
colonel  d'an  régiment  de  cavalerie  allemande  au  service  d'Espagne,  tué 
<l'an  coup  de  feu  à  l'attaque  des  lignes  de  Valenciennes.  le  16  juillet  1696 
tt  <le  dame  Jeanne  de  Siassarl,  sa  parente.  Ses  trisayeux  étaient  Philippe - 
Joseph  de  Stassart,  seigneor  de  Bricx,  capitaine  de  cavalerie  an  service  de 
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comme  une  des  lumières  du  barreau  de  Namur,  devint  con- 
seiller du  souverain  baillage,  en  i7ii,  conseiller  de  Namnr, 
en  1745,  procureur-général  (nommé  par  le  roi  de  France,  en 
1746  et  confirmé  par  Timpératrice  en  1749),  conseiller  privé  en 
1757,  président  du  conseil  de  Namur  le  31  décembre  1764,  il 
reçut  des  patentes  de  conseiller  d'état  en  1774,  fut  admis  à  la 
retraite  en  1789  et  remplacé  à  la  présidence  par  son  fils  aîné, 
issu  de  son  mariage  avec  dame  Gatherine-Josèphe  de  Martin  de 
Hutlet,  d'une  famille  qui  avait  donné  un  conseiller  procureur- 
général  au  conseil  de  Namur  et  un  président  au  conseil  de  Luxem- 
bourg. Il  reçut  de  Tempereur  Léopold  II  molu  proprio,  par  diplôme 
du  7  décembre  1791,  le  titre  de  baron,  transmisstbie  suivanl 
Tordre  de  primogéniture.  Son  second  fils,  François-Joseph  de 
Stassart,  major  au  service  autrichien,  gouverneur  et  prévôt  delà 
ville  et  du  district  de  Binche,  époux  d'une  comtesse  de  Colins, 


s.  M.  G.  et  dame  Marie-Marguerite  de  Schinckele  ;  ses  quart-ayenx  Jtcqoes- 
Louis  de  Stassart ,  seigneur  de  Bricx ,  écuyer,  et  dame  Jeanne  Tayspil ,  et  ses 
qoint-ayenx ,  Jean  de  Stassart,  qui  obtint  de  l*empereur  GbarlesQuint  molu 
popria^  confirmation  de  noblesse ,  et  dame  Marie  de  Rénialme.  Ce  Jean  Stassart 
descendait  d'EusUche  Stassart  de  Bricz ,  écoutète  de  Bruges ,  mort  tIo- 
time  de  son  devoir,  dans  une  émeute  populaire,  en  1436,  lequel  était 
originaire  du  pays  de  Liège,  issu,  par  EusUcbe  Stassart  de  Berlagmines,  des 
anciens  seigneurs  de  Neufcbftteau,  d'après  l'opinion  de  Henricourt  (Miroir  des 
nobles  de  Hesbaye),  Jean  Stassart  et  Marie  de  Rénialme  avalent,  pour  se- 
cond fils,  Pierre  Stassart  «  pensionnaire  de  la  ville  de  Bruxelles,  aaiear 
d*ttne  branche  éteinte  dans  la  branche  atnée;  il  fut  tenu  sur  les  foods 
baptismaux  par  son  oncle  paternel,  Pierre  Stassart,  mort  sans  enfants  et 
qui,  également  pensionnaire  de  Bruxelles,  portait  ordinairement  la  parole 
au  nom  des  états-généraux  de  la  Belgique,  quand  ils  étaient  réunis ,  entre  auires 
circonstances,  en  Juin  et  en  octobre  1536,  en  octobre  1540,  en  décembre  1543 
et  en  octobre  1549.  G*est  lui  qui  harangua  l'archiduc  Philippe,  depuis  Phi- 
lippe H,  lorsque  ce  prince  fit  Bon  entrée  dans  Bruxelles. 

Une  des  filles  de  Jean  Stassart  et  de  Marie  de  Rénialme  épousa  ChréiieB 
Van  Helmonl,  seigneur  de  Mérode,  Pellines  et  Royenborcb,  dont  elle  eut 
Jean-Baptiste  Van  Helmont,  un  des  plus  illustres  savants  de  la  Belgique  *• 

I  M.  Brocckx  «"publie  car  le»  onTraftt  àé  eo  oélèbre  médedu  det  déUUs  trtt-mtii  i—iiM  «  *^ 
■oo  ooTragQ  intiittlé  :  Ei$ai  êur  rhiêtoirt  ie  la  médtemê  belg€ ,  aimi  qo»  dani  m  IfvUeg  ««r  fa* 
ittmttnUiOiu'^  médioaleê  htiga. 
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obtint  également  le  titre  de  baron,  le  15  avril  d792.  Jacqoes*- 
]oseph,  baron  de  Stassart  mourut  à  Namur,  le  31  mars  1811, 
aîec  la  réputation  d'un  des  hommes  les  plus  distingués  de  la 
nagîstratnre  belge.  Une  partie  de  ses  manuscrits,  notamment  sur 
les  affaires  traitées  de  son  temps  au  conseil  privé»  sont  déposées 
aux  ardiÎYes  de  Tétat  ;  le  reste  se  trouve  encore  dans  la  biblio- 
thèque de  son  petit-fils. 

Le  26.*  messire  Jacques4osepb-Augustin  baron  de  Stassart* 
seigneur  de  Férôt  et  de  la  vicomte  de  JNoirmont,  né  à  Namur  le 
%  août  1737,  avocat  en  1771,  au  grand  conseil  de  Malines, 
conseiller  en  1789,  conseiller-fiscal  en  1778,  président  du  conseil 
deNamnr,  en  replacement  de  son  père,  admis  à  la  retraite,  le 
14  janvier  1789,  fut  contraint  d'abandonner  ses  fonctions  en 
décembre  de  la  même  année,  lors  de  Texpulsion  des  troupes  autri- 
chiennes après  la  bataille  de  Thurnhout,  les  reprit, quelque  temps 
après  le  rétablissement  de  l'ordre,  et  les  perdit  définitivement  en 
1794  par  suite  de  la  réunion  de  la  Belgique  à  la  France.  Il  mourut 
à  son  châtean  de  Corioule,  le  12  mai  1807.  Il  avait  rassemblé 
des  documents  précieux  sur  les  afiBsiires  du  pays.  Quelques-uns 
de  ses  nombreux  manuscrits  font,  aujourd'hui,  partie  des  archives 
de  Tétat,  et  les  autres,  tels  que  ses  voyagea  en  Allemagne^  les 
tu  jugég  avec  son  intervention,  tant  au  grand  conseil  de  Matines 
jn'au  conseil  de  Namur,  sont  restés  dans  sa  famille. 

De  son  mariage,  contracté  le  18  août  1765,  avec  dame  Barbe- 
Françoise-Scholastique  de  Maillen   ^,  sœur  de  messire    Albert 

<  La  maison  de  MaiUen ,  dans  la  province  de  Namur ,  possède  des  Utres 
qii  remonteni  à  l'an  1139.  Un  Maillen  figure  parmi  les  cheyaliers  qui  assis- 
tèreni  à  la  cession  que  fît  Henri-rÂTeugle  (il63)  de  son  comté  de  Namur  h 
son  neren  Banduin.  Les  armes  de  celle  maison  :  trois  peignes  de  chevaux,  de 
T»etUit,  sur  un  champ  Sur  ftirent  prises  par  Gaillanme  de  Maillen,  chevalier 
bssnerel,  qui,  après  le  lonrnoi  d'Andenne  en  1202,  suivît  Bandnin  IX  ,  dans  son 
eipédhion  d^Orienl  et  devint  grand  ëcuyer  de  ce  prince,  proclamé  empereur 
deConstanUnople;  Il  fui  tué  devant  Andrianople  en  1206.  Il  a  laissé,  de  sa 
femme,  Béairix  de  Bourbon,  des  enfants  qui  ont  perpétué  sa  lignée  jusqu'au- 
joord'hoi. 


—  ibO  — 

Dieudonné,  marquis  de  Haillen  (par  diplôme  du  9  mai  1789] 
fille  de  messire  Claude- Walter  baron  de  Maillen,  seigneur  de  I21 
vicomte  de  Noirmont,  de  Schaltin,  Ohey,  Férot,  membre  de 
la  noblesse  des  états  de  Namur^  et  de  dame  Marie^Anne  Ai 
Savary,  Jacques-Joseph-Augustin  baron  de  Stassart  a  laissé  ouln 
nn  fils,  Goswin-Joseph-Augustin  baron  de  Stassart,  né  à  Mali' 
nés  le  2  septembre  1780,  auteur  de  la  présente  notice,  quatre 
filles  dont  l'aînée  fut  réponse  de  messire  Charles-Alexandre-Phi- 
lippe-Joseph de  Colins-Tarsienne,  chambellan,  chevalier  de  Tordre 
d'Elisabeth  et  colonel  au  service  de  S.  M.  I.  et  R.  A.  Il  sortit  de 
cette  union  quatre  fils,  tous  chambellans  et  oflSciers  an  service; 
d'Autriche,  et  deux  filles  dont  une  épousa  son  cousin  le  marquis 
de  Colins-Quieverchin  ;  l'autre  est  chanoinesse  à  l'illustre  chapitre 
de  Pragues. 


©lEi  ©IRO^IIRMlElPflTi 


DE 


L'AECHITECTURE  ROMANE , 


PAR 


ARNAOT  SGHAEPKEN8. 


Uart  payen  fit  longtemps  e&clasivement  Tadmiration  du  siècle. 
Uarchitectnre  f  la  scniptare  et  tous  les  arts  pratiqués    par  les 
Grecs  et  les  Romains  parurent  seuls  mériter  l'attention  de  leur 
postérité  et  furent  Tobjet  d'études  sérieuses,  qui  produirent  des 
résultats  très-utiles  pour  Tart  contemporain.  Cependant  trop  ab- 
sorbés par  Fart  classique ,  les  savants  explorateurs  de  cette  époque 
eurent  le  tort  de  négliger  les  œuvres  qui  furent  créés  après  la 
chute  de  l'empire  romain.  Leur  enthousiasme  porté  trop  loin  , 
semblait  exclure  du  cercle  des  monuments  artistiques,  toutes  les 
productions  du   moyen  âge,  tandis  que  des  découvertes  faites 
récemment  prouvent  que  les  Grecs  avaient  des  devanciers  ;  témoins 
les  sculptures  déterrées  à  Ninive ,  etc. 
L'ère  nouvelle  qui  surgit  sur   les  ruines   du  paganisme  est 


Tart  chrétien.  Inspirés   par  une   foi   plus  pure   et    plus  élevée 
que  celle  que  les  classiques  se  créèrent  par  les  formes  réelles, 
les  chrétiens  nous  ont  laissé  des  œuvres,  où  se  reflette  la  grandeur 
de  leur  religion.  G*est  cette  époque  si  féconde  en  grands  mo- 
numents, jadis  encore  réputés  barbares  à  cause  du  voile  épais 
dont  ils  étaient  enveloppés,   qui   est  rehabilitée   de  nos  jours, 
par  les  études   archéologiques.  Ces  études  se  poursuivent  avec 
ardeur  et  tendent  vers  un  but  très-élevé,  celui  de  jeter  le  plus 
du  jour  que  possible  sur  les  monuments  qui   nous  restent  des 
différents  peuples  et  des  différentes  époques.   Chaque  pays  re- 
lève des  richesses  nationales  de  son  sol,  ces  preuves  parlantes 
du  génie  et  de   la  puissance  de  ses  ancêtres,   et   la    Belgique 
surtout    prend   dignement  son   rang   parmi    les  nations.    L*art 
ogival  où  le  style  gothique  a  déjà  eu  les  honneurs  de  l'admi- 
ration du  monde  artiste,  et  les  grands  monuments  religieux  et 
civils  ont  été  publiés   par  le   burin   et   le  crayon.    La   transi- 
tion subite  de   Fart  grec  au  style    ogival  laissa    un    vide  qoi 
est  Fépoque  romane   dont  on    tint  trop    peu  compte  en  com- 
mençant   l'étude  des  monuments  du  moyen    âge.   La    Belgique 
compte   maint  reste  précieux  de  cette  époque  primitive,  dont 
les  édifices  religieux  offrent  un  type  très-remarquable.   Plusieurs 
basiliques  dans  le  style  roman  sont  encore  debout,  et  les  dé- 
corations  architecturales    de  ces    édifices,   offrent    surtout   un 
sujet  de  méditation  pour  Tarchéologue.    Ces  belles   colonnes  à 
chapiteaux  historiés  ,    ces  bas-reliefs  d'une  originalité  si  tran- 
chante, ces  belles  sicelures  émaillées,  ces  vases,  coffres  et  chasses 
sont  autant  de  modèles  à  étudier  que  de  monuments  de  l'an- 
tiquité.  Ce  sont  surtout   les    détails    d'un  édifice    ancien    qui 
aident  à  préciser  Fépoque  à  laquelle  il  appartient. 

Ce  sont  ces  beaux  détails  où  se  révèle  le  génie  de  Tarliste  et  qui 
donnent  en  même  temps  de  curieux  modèles  des  usages,  des 
costumes  et  du  temps.  Ce  sont  ces  sévères  sarcophages  et  pierres 
tumulaires  qui  donnent  des  idées  neuves  aux  artistes  appelés  à 
créer  des  monuments  de  ce  genre.  i 
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ms  ici  une  planche  reproduisant  des  détails  d'une 
du  style  primitif.  K^  i  un  chapitau  est  d'une  colonne 
fveloppé  en  frise.  Deux  animaux  chimériques  avec 
miliages  portent  le  cachet  d'une  grande  originalité,  et 
grand  relief  rappelle  la  sérénité  des  formes  antiques. 
ir  chaque  colonne  Tornement  de  son  chapiteau»  le 
présente  un  nouveau  sujet  tiré  du  règne  animal  et  du 
il.  Ce  chapitau  à  quatre  faces*  surmontant  une  colonne 
smarquable  par  la  riche  variété  des  motifs.  La  face 
»lle  qui  est  représentée  ici  est  une  femme  alaitant 
its,  figure  allégorique  de  la  terre.  Les  deux  autres 
me  continuation  de  ces  rinceaux  avec  figures  humai- 
numéros  3  et  4  donnent  des  détails  de  rinceaux 
ipîtaux. 

planche  commence  la  série  d^oniements  du  style  roman 
[ues  suivantes,  qui  parattera  dans  Fouvrage  intitulé  : 
fart  ancien  en  Belgique  ^  dont  nous  avons  commencé  la 
par  la  gravure  *. 

ouvrage  que  nous  nom  plaisons  à  reoommaBder  à  tous  les  amis 

{Noie  de  la  Bédaetiim). 


m 


11 


L^  (glHl^PELLI 


DE  SAIIVTE-BARBB 

A  L'ÉGLISE   CATHÉDRALE 

DE  8AINT-SERVAI8  A  MAESTRICHT,  ' 


PAR 


I.1LEXMDUSUIIJ!PKENS, 

Cette  chapelle  comprend  une  partie  de  la  troisième  nef 
latérale  de  Téglise  dont  nous  avons  parlé  dans  la  description 
de  Téglise  de  St-Servais.  Elle  est  plus  richement  décorée  que 
les  autres  chapelles  et  se  trouve  élevée  de  deux  marches  an- 
dessus  du  pavé  des  trois  nefs  de  Téglise.  Deux  portiques  en 
ogives  y  donnent  accès»  et  deux  fenêtres  divisées  par  des  meneaux 
perpendiculaires,  s^arrélant  à  la  rosace  du  tympan,  y  donnent 
le  jour.  Ces  deux  fenêtres  sont  d'une  dimension  différente.  La 
décoration  principale  de  la  chapelle  est  un  autel  d'architecture 
classique,  en  marbre  blanc  et  noir,  ayant  au  milieu  un  tableau 
représentant  le  Christ  en  croix  avec  la  Madelaine  *. 


^  Osiie  chapelle  était  anciennement  dédiée  à  S.^-Anne. 

*  Un  descendant  de  la  famille  Lipsen,  M.  Aug.  Lekens,  membre  des  états- 
députés  du  duché  de  Limbourg ,  possède  dans  sa  riche  bibliothèque  le  compte 
original  de  l*autel,  qui  était  primitivement  décoré  d'un  autre  tableau,  peint 
par  un  artiste  de  Maestricht,  nommé  Maes.  L'autel,  ainsi  que  le  monument 
dont  nous  parlons  plus  loin,  est  surmonté  des  armes  de  la  famille  Lipsen, 
soutenues  par  deux  anges. 
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Le  pavé  se  compose  d'aociennes  pierres  tombales  avec  des 
inscriptions  en  caractères  gothiques.  Plusieurs  de  ces  pierres 
ne  portent  plus  que  de  faibles  traces  de  leurs  inscriptions, 
d^aulres  sont  cachées  en  partie  par  les  marches  de  Tautel  et 
par  on  couressional  adossé  à  la  partie  latérale  de  la  chapelle. 
Sur  ces  anciennes  pierres  nous  avons  remarqué  Tépithaphe  d'on 
chanoine  de  l'ancien  chapitre,  qui  fut  docteur  en  médecine.  Devant 
l'aulel  se  trouve  le  tombeau  de  Guillaume  Sandilands,  qui  porte 
rinscription  suivante,  accompagnée  des  armes  du  défunt,  taillées  en 
haut  relief  dans  la  pierre  : 

Ci  gyst  messire 

Guillaume  Sandilands 

chevalier  seigneur  de 

Slamannan  Terweer 

melissant  sergeant 

major  et  cap.  de  Hess,  les 

estats  des  provinces 

unies  il  fust  blessé  au 

siège  de  cette  ville 
la  veille  de  St.-Jean  et 

mourut  la  veille  de 

St.-Pierre  et  St.-Paul 

Tan  1675  priez 

Dieu  pour  son 

ame. 

alliances  : 

Sandslands.  gravfurd. 

Flemming.  Bartand. 

Vanderwerve.  Bronchorst. 

Barnewich.  Jansdam. 

Nous  avons  encore  à  mentionner  le  superbe  confessiona  sculpté 
en  bois,  qui  est  d'une  riche  ordonnance  et  d'une  belle  exécution 
datant  du  17"^  siècle.  Une  autre  sculpture  appartenant  à  l'époque 


—  186  — 

■ 

de  Part  ogival  est  placé  contre  un  des  piliers  de  la  chapelle  el 
représente  la  Sainte  tutélaire.  ^ 

L'autely  l'ornement  le  plus  important  que  nous  avons  cité  plus 
haut,  fut  un  don  du  vénérable  doyen  Lipsen  dont  le  monument 
funéraire  est  placé  dans  la  chapelle  sous  une  des  fenêtres  gothi- 
ques. Le  monument  qui  rappelle  l'architecture  classique  du  1?* 
siècle  est  sculpté  en  marbre  blanc  avec  un  encadrement  en 
marbre  noir,  relevé  par  des  ornements  en  marbre  blanc.  Gomme 
on  voit  par  la  gravure  ci-jointe,  les  armes  sont  représentées  sur 
on  écusson  de  forme  italienne ,  qui  couronne  le  tout  d'une 
manière  très-grâcieuse.  L'inscription  suivante  est  ciselée  dans  le 
console  qui  soutient  le  bas-relief,  représentant  le  défunt  en  prière 
auquel  un  ange  indique  le  chemin  de  Tétemité  : 

Reverendus  ac  amplissimus  dominus 

Guilielmus  Lipsen 

Presbyter  protonotarius  apostolicus 

insignis  hujus  ecclesiae  canonicus 

et  per  septem  lustra  decanus 

divini  cultus  ardore 

omnibus  patens 

sub  hoc  tumulo  fœlix  latet 

Gui  solus  is  semper  visus  est 

fœlix  qui  bene  latuit 

obiitZS'july^ôOS. 

requie  scat  in  pace 

Amen. 

Les  armes  de  la  famille  Lipsen  ont  été  transmises  à  la  famille 
Lekens  par  le  prince  évéque  de  Liège,  Joseph  Clément  de  Bavière, 


I  La  sainte  est  représentée  contenant  d'une  main  une  tour  gotliique  à  flèche 
découpée ,  et  relevant  de  l'antre  un  large  manteau  qui  tomt>e  avec  ampleur  le 
long  de  son  corps.  La  tête  qui  est  d'une  belle  sculpture  est  légèrement  penchée 
sur  l'épaule  gauche. 
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(dans  la  personne  du  bis-aieul   de  M.  Aug.   Lekens,)  qui  avait 

ëpousë  Anne-Marie  Lipsen,  sœur  du  doyen.  Ces  armes  sont  comme 

suit: 
Au  4'  el  2™  â^  argent  au  lùm  i»  gueules  ^  chargé  éTun  ieussan 

i argent  à  la  rose  de  gueules;  au  2"**  et  3"^  de  sable  taillé  ior 

à  trois  trèfles  de  Vun  en  Vautre  :  deux  sur  le  sable  et  un  sur  For. 

Parti  ftor  à  trois  canettes  ou  mitelUs  aux  pieds  et  becs  coupés  de 

table.  Sur  le  tout  un  écusson  it  argent  à  trois  glands  au  naturel , 

feuilles  de  Sinople,  Les  lambrequins  sont  conformes  aux  couleurs 

dominantes  de  Vécu ,  surmonté  iun  casque. 

Pour  dévise  : 

NIL   METUB   CORDE   PtTRO. 

La  chapelle  de  S^.-Barbe ,  quoique  sa  décoration  date  de 
dilEérentes  époques  de  Tart,  présente  un  bel  ensemble  et  un  effet 
religieux.  Le  monument  funèbre  de  l'ancien  doyen  du  chapitre 
perpétue  la  mémoire  de  la  famille,  au  moyen  d'un  œuvre  d^art  qui 
sera  toujours  respecté  à  cause  de  son  mérite.  Nous  apprenons  avec 
plaisir  que  Tau  tel  de  la  chapelle»  ainsi  que  le  monument  «  seront 
bientôt  restaurés  par  les  soins  de  M.  Lekens.  Perpétuer  le 
souvenir  d'une  personne  qui  nous  a  été  chère,  par  un  monument 
(fart,  est  le  plus  bel  hommage  qu'une  famille  puisse  rendre  à  un  de 
ses  membres  qu'elle  pleure.  C'est  ainsi  que  l'antique  usag|e  de 
placer  dans  les  églises  des  peintures  relevées  par  un  encadrement 
sculpté,  en  mémoire  d'un  défunt,  reprend  de  nos  jours»  Nous 
citons  en  témoignage  les  familles  allemandes  et  françaises  qui 
perpétuent  de  cette  manière  le  nom  de  leurs  ancêtres. 


Premiers  Séanes 


DES 


ÉTATS  DE  BRABANT 


APRÈS 


L  EXPULSION  DIS  AUTRICHIENS 


£f  id)]Iœ;iimibiei£  n^e®. 


L'auteur  des  mémoires  et  documents  pour  servir  à  l'histoirt 
de  la  révolution  brabançonne^  publies  sous  le  nom  de  Rapêdics 
DE  Berg  ,  en  annonçant  •  dans  une  note ,  Tintention  d'ëcrire 
un  jour  riiistoire  de  ce  qu'il  appelle  le  règne  de  Vander  Moof, 
ajoute:  «  Nous  possédons,  pour  ce  travail,  des  documents  pré- 
«  cieux,  qui  n'ont  jamais  figuré  dans  aucun  dépôt  d'archives 
»  et  qui  n'ont  été  publiés  par  aucun  archiviste;  entre  autres, 
»  les  procès-verbaux  des  séances  des  Étais  »  y  compris  le  procès^ 
»  verbal  original  de  la  fameuse  séance  du  49  décembre  4789.  > 

Ce  procès- verbal  de  la  séance  du  49  décembre  est,  en  effet, 
un  document  du  plus  haut  intérêt.  On  y  voit  comment  Van 
der  Noot  et  Yan  Eupen  se  sont  introduits  dans  l'assemblée 
des  États  de  Brabant,  dont  ils  ne  faisaient  point  partie;  com- 
ment ils  y  ont  provoqué  la  formation  d'un   comité  secret,  et 
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commenl  Vander  Noot  s'y  est  fait  élire  membre  de  ce  comité;  enfin 
c'est  dans  cette  séance  que  furent  proclamées  Findépendance  de 
la  fielgiqne  et  la  déchéance  de  Joseph  IL  Un  résumé  succinct 
des  faits  aidera  à  Tintelligence  de  ce  document ,  dont  nous 
donnons  ci-après  une  traduction  à  peu  près  littérale. 

Les  Autrichiens  avaient  été  expulsés  de  Gand  le  i7  novembre; 
ils  n'évacuèrent  Bruxelles  que  le  i2  décembre.  Après  Taffaire  de 
Gand,  Van  Eiipen  et  Van  Praet  y  avaient  été  envoyés  par  le 
comité  de  Bréda ,  comme  députés  des  États  de  Brabant  (dont  ils 
ne  faisaient  point  partie)  auprès  des  États  de  Flandre.  On  les 
avail  admis  à  l'assemblée  de  ces  États,  et  ils  s'y  étaient  dits 
autorisés  par  le  comité  de  Bréda  h  former  un  comité  patriotique 
à  Gand.  Ce  fut  ce  comité  qui  proposa  aux  États  de  Flandre 
de  faire  un  traité  d'alliance  avec  le  Brabant,  et  qui  provoqua 
fadoption  de  Faeie  d'union,  daté  du  50  novembre,  qui  se  trouve 
inséré  dans  le  procès-verbal  ci-dessous. 

Après  la  délivrance  de  Bruxelles^  les  états  de  Brabant  furent 
convoqués  à  leur  tour,  et  leur  première  assemblée  s'ouvrit  le 
19  décembre  au  matin.  (Il  y  eut  le  même  jour  deux  séances). 
Le  premier  objet  dont  on  s'occupa  fut  la  vérification  des  pouvoirs 
des  députés  envoyés  par  le  magistrat  des  trois  chefs-villes.  Le 
grelEer  jubila risé,  Sanchez  d'Aguilar,  ayant  été  autorisé  à  annoncer 
^  ces  députés  leur  admission,  se  rendit  dans  la  salle  des  pas-perdus 
et  y  rencotttra  Vander  Noot  et  Van  Eupen.  Ceux-ci  amenaient  avec 
<^ox  quatre  députés  des  États  de  Flandre,  pour  lesquels  ils  deman- 
dèrent qu'ils  fussent  admis  à  l'assemblée^  comme  les  Étals  de  Flandre 
OMtml  reçu  les  dépuiés  du  comiii  de  Bréda  autorisés  à  former  un 
comiti  à  Gand. 

Le  greffier  vint  rendre  compte  de  cette  communication  an  sein 
de  rassemblée,  et  annonça  qoe  c'était  par  Vander  Noot  et  par 
Van  Eupen  qu'il  en  avait  été  chargé.  Sans  paraître  faire  attention 
à  ces  deux  personnages»  l'assemblée  décida  que  les  députés  des 
Etats  de  Flandre  seraient  introduits.  On  procéda  ensuite  à  cette 
inlroduclion ,   puis,  on  lit  entrer  les  députés  des  chefs-villes; 
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après  cela  on  s*occopa  assez  loaguement  de  la  formule  du  sennenl  i 
prAter  par  ces  députés.  Pendant  ce  temps,  Vander  Noot  et  Van 
Eupen  étaient  toujours  dans  Tanti-cbambre. 

Enfin  Sanchez  d'Aguilar»  greflSer  jabitarisé»  fit  observer  «  qu'il 
semblait  eonvenir  absolument  que  MM.  Vander  Noot  et  Van  Eupen, 
qni  avaient  tant  contribué  à  la  délivrance  de  la  patrie^  fussent 
sans  relard  priés  d'entrer,  pour  travailler  avec  les  États  à  rétablis- 
sement du  bien-être  du  pays.  »  Alors  seulement  l'assemblée  parut 
se  rappeller  la  présenee  de  Van  Eupen  et  de  Vander  Noot,  et  elle 
décida  qu'ils  seraient  reçus  dans  son  sein.  A  peine  ceux-ci 
eni*ent-ils  été  introduits,  que  rassemblée  résolut  d'admettre  aussi, 
pour  y  prendre  séance  de  la  part  du  tiers-états ,  les  doyens 
oommissionnés  par  le  quatrième  membre  de  la  ville  de  Louvain,  les 
syndics  des  neuf  nations  de  la  ville  de  Bruxelles  et  les  chels^ 
doyens  de  la  ville  d'Anvers.  C'étaient  les  hommes  personnel- 
lement  dévoués  à  Vander  Noot. 

On  procéda  ensuite  à  la  nomination  d'un  greffier  effectif. 
Celte  opération  se  fit  d'une  manière  régulière.  M.  de  ionghe 
fut  nommé  à  l'unanimité  par  les  deux  premiers  ordres  des 
États,  et:  des  lettres  furent  adressées  aux  trois  cbef-villes, 
pour  qu'elles  eussent  à  iaire  connaître  leur  opinion  au  sujet 
de  cette  élection. 

Le  procès-verbal  n'est  pas  aussi  explicite,  relativement  à  une 
délibération  beaucoup  plus  importante,  qui  s'en  suivit  immédiate- 
ment :  Il  a  été  résolu,  dît-il,  à  l^nfervention  des  sieurs  dé- 
'»'pttlés  de  Flandres ,  adhérant  aux  moyens  et  motife  meationnës 
»  dans  le  manifeste  publié  à  Hoogstraeten  le  34  octobre  17^, 
'»'^  déclarer  les  trois  Éiais  libres^  UMpendanês,  eê  le  eiréksant 
n  due  absolument  déchu  de  ioule  san/ceraineié^  hauteur,  elr.,  êiÊdU 
9  duché  dé  Brabant.  »  Ce  sont  donc  les  députés  de  Flandre  qui  ont 
bit  cette  grave  proposition;  mais  quelles  sont  tontes  les  personnes 
qui  ont  pris  part  au  vote?  Le  tiers-états  a-t-il  voté  directement? 
A-t-on  permis  aux  boetmeesters  des  nations  de  participer  h  ce  grand 
acte?  L'a-t-on  permis  à  Van  Eupen  et  à  Vander  Noot,  qui  ne 
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hisaient  partie  des  Étais  à  aucun  titre?  i^e  prooès-verbal  se 
tait  sur  ces  potuts  essentiels  ;  ou  plutM,  les  termes  vagues  dans 
lesquels  il  est  conçu  permettent  de  supposer  que  la  dëotsioa 
fol  prise  par  rassemblée  tout  entière. 

La  séance  dn  matin  se  termina  par  une  antre  déNbératio» 
Bon  moins  importante.  On  discuta  le  projet;  mia  en  avant  par 
Vander  Noot  et  par  Van  Eupen,  de  former  un  comité  secret  qui 
serait  chargé  des  négociations  politiques  et  qui  se  oomposerail 
de  quelques  membres  des  provinces  réonies  on  à  réunir  encore.^ 
Ce  projet  fut  adopté,  et«  séance  tenante,  on  procéda  à  l'élech 
lion  de  trois  membres  pour  le  Brai>aot.  L'abbé  de  Tongerloo 
ht  élu  par  Fétat  ecclésiastique;  le  comte  de  Coloma  le  fut 
par  rétat  noble,  et  Vander  Noot  obtint  les  suffrages  do  tiers^état* 
Voilà  comment  Vander  Noot,  qui  n'était  pas  membre  des  États, 
s'introduisit  dans  ce  comité  et  se  trouva  bientôt  placé  à  la  tète  du 
gouvernement. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  de  l'après-midi  est  moins  intéres- 
sant. On  y  remarque  une  petite  manœuvre  de  Van  Praet  et  de 
TanDorsIaer,  pour  s'introduire  également  dans  l'assemblée  des 
Etats.  Hais  ils  ne  réussirent  pas  comme  Vander  NooL  Ce  fut  aussi 
dans  cette  séance  que  fut  présenté  et  adopté  le  fameux  acte  d'Union^ 
dans  lequel  avaient  été  jetées,  par  Van  Eupen,  les  bases  du  caongrès 
souverain. 

1»  Mcemtre  178»,  avant  midi. 
GOBUi  Mesê.  Carcheoêque  4e  MaHn$»t  tMquA  i Anvers,  U  prilai 

de  Si,  Bernard,  4i  Par^t  d$  Ten^eiffoo,  iit,  premier  éUU; 

Ue  eomiee^  lâMnoy,  da  Uberchieet  Nae$au  de  Carroy^  baron 
yendermeeren  de  Bamlersem^  Vander  JNçot  Schoonhove^  MareU, 
Vander  Nooi  de  Carloo ,  VamiêU)eirpe  de,  Schilde ,  Coloma  de 
St.-Pierr€*Leeuw^  de  Visscher  VanHove  al  Vander.  Linden  dHoog- 
^'ortl,  du  deuxième  état; 

MM.  de  Loequmghien ,  DeLlaf aille ,  et  Bom  ,  du  troisième  état  ; 

Et  moi  greffier  jubilarisé. 


Leurs  seigneuries  ayant  fait  appeler  le  greffier  îubilarisë  do 
conseil  Sanchez  d'Aguilar»  celui-ci  est  venu  à  rassemblée,  et  ayaot 
été  porté  à  sa  connaissance  que  leurs  seigneuries  Tavaienl  fait  venir 
pour  être  utile  au  pays^  il  a  déclaré  qu'il  avait  toujours  été  prêt  à 
le  faire  ot  qu'il  offrait  avec  tout  le  zèle  possible  son  cœur  et  ses 
forces ,  jusqu'au  dernier  soupir ,  pour  le  service  de  la  patrie, 
reconnaissant  pourtant  que  son  état  d'aCTaiblissemeot  ne  lai 
permettait  pas  de  supporter  un  aussi  lourd  travail  que  celui  do 
greffier  actuel  ;  mais  qu'il  était  et  resterait  toujours  animé  do  même 
zèle  et  des  mêmes  sentiments,  ponr  être  utile  au  pays  par  conseil  et 
action,  dans  quelque  circonstance  que  ce  fut. 

S'étant  alors  chargé  des  fonctions  de  greffier,  avec  l'assentiment 
de  leurs  seigneuries,  il  a  fait  rapport  des  trois  actes  suivants  de 
HM.  les  magistrats  des  trois  cliefs-villes,  comprenant  les  nomina- 
tions de  leurs  députés  respectifs  à  cette  assemblée. 

«  Messieurs  les  bourgmestres,  échevins  et  conseil  de  la  ciief- 
villede  Louvain  ont  commis  et  députés,  comme  ils  commettent  et 
députent  parles  présentes,  le  sieur  Henri  Thielens,  actuellement 
substitut  bourgmestre  de  cette  ville,  ainsi  que  le  sieur  Heori 
Gabriel  Marchant,  secrétaire  du  conseil  et  pensionnaire  autorisé  de 
la  même  ville,  pour,  tant  en  leur  nom  qu'au  nom  des  antres 
membres  de  la  même  ville,  comparaître  et  assister,  aussi  bien 
à  l'assemblée  générale  de  Hesseignesirs  des  Etats  de  Brabaot, 
qu'à  l'assemblée  de  leurs  députés  ordinaires,  aujourd'hui  et  les 
jours  suivants,  jusqu'à  ce  que  Messeigneurs  les  états  ou  leurs 
députés  viennent  à  se  séparer,  ainsi  que  cela  a  toujours  ci-nlevant 
eu  lieu  et  été  observé.  Les  présentes  leur  servant  d'acte  de  com- 
mission et  de  procuration  m  forma,  «  Ainsi  fait  à  l'assemblée  de  la 
»  ville  de  Louvain,  le  18  décembre  t789.  Était  signe  F.  F.  G.  Van- 
9  derhaert,  secrétaire.  » 

>  Vu  la  lettre  de  la  part  du  peuple  brabançon  par  l'organe  de 
l'état  ecclésiastique  et  du  troisième  membre  des  trois  chefs~villes, 
ensemble  avec  plusieurs  membres  de  la  noblesse ,  datée  de 
Bruxelles  le  M  décembre  4789  et  signée  J.  G.  Delvaux  ;  par  laquelle 
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Meâsieors  sont  priés  d'envoyer  aujourd'hui  le  i8  courant ,  à 
cinq  heures  après-midi,  et  les  jours  suivants,  deux  députes  hors 
des  membres  du  magistrat  des  villes  de  cette  province,  avons 
trouvé  bon  et  résolu  de  nommer  à  cette  fin  M.  Técbevin  de 
Loeqoenghien  ,  avec  H.  Téchevîn  Dux,  attendu  que  les  places  de 
bourgmestre  hors  des  lignages  et  déconseiller  premier  pensionnaire, 
Tan  et  Taotre  députés  ordinaires  de  la  ville  de  Bruxelles  aux  Etats 
de  Brabant ,  sont  jusqu'à  présent  restées  vacantes. 

Actnm  17  décembre  4789.  Signé  J.  De  Roovere  loco  H.  Van 
Langendonck. 

ff  Extrait  du  licre  des  résolutions  de  MM.  les  hommes  de  lois  de  la 
ville  (t Anvers,  où  se  trouve  entre  autres^  comme  suit  : 

"  Tendredl,  18  Béeenbre  1789. 

c  En  plein  collège  ayant  été  présentée  la  lettre  de  convocation 
de  deux  députés  de  notre  corps  à  envoyer  à  l'assemblée  générale 
des  états  de  cette  province ,  datée  17  décembre  1789»  signée  J.  G. 
Delvaux  :  résolu  aux  fins  que  dessus  de  commettre,  comme  sont 
commis  par  les  présentes,  Tancien  bourgmestre  Jacob  Dellafaille 
airecle  premier  pensionnaire  du  conseil  N.  J.  Bom. 

Actnm  comme  dessus,  le  18  décembre  1789,  vers  il  heures 
annt  midi  ;  pharaphé  Cornélissen ,  V.t.  signé  J.  Wouvermans.  » 

Lesquels  actes  ayant  été  lus,  il  a  été  résolu  après  délibération 
d'admettre  à  l'assemblée  les  messieurs  respectivement  nommés  dans 
ces  actes. 

Le  greffier  jubilarisé  étant  sorti  pour  communiquer  la  résolution 
de  messcigneura  aux  dits  députés,  le  sieur  agent  général  du 
peuple  brabançon  H.  N.  Vander  Noot  et  le  sieur  Van  Eupen, 
chanoine  pénitentier  de  la  cathédrale  d'Anvers,  lui  ont  fait  con- 
naître qu'il  y  avait  dans  l'anti-chambre  quatre  messieurs  des  états 
de  Flandre  qui  demandaient  à  comparaître  à  l'assemblée  et  à  y 
intervenir  »  comme  lesdits  états  avaient  reçu  dans  leur  assemblée 
les  messieurs  qui  avaient  été  autorisés  par  le  comité  de  Bréda  à 
former  un  comité  à  Gand ,  et  il  a  été  immédiatement  résolu  de 
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laisser  également  interyenir  à  la  présente  assemblée  les  quatre 
messieurs  susdits  des  États  de  Flandre. 

Laquelle  résolution  est  aussi  immédiatement  communiquée  à  ces 
messieurs  par  le  greffier  jubilarisédu  conseil. 

Ensuite  de  quoi  sont  entrés  à  rassemblée  comme  députés  par 
messeignenrs  les  états  de  Flandre,  tes  sieors  Petit,  chanoine  de 
SC*-Bavon,  Van  Hoobrouck  dit  d'Asper,  haut  pointre  de  la  cha- 
teiienie  d'Audenaerde,  Raepsaec,  greffier  de  lu  même  cbatellente, 
et  Desmet,  bailli  du  pays  de  Gavre. 

Lesquels  deux  derniers  ont  aussi  exhibé  une  commissioD 
particulière. 

Après  quoi  sont  aussi  entrés  les  susdits  nouveaux  députés  des 
diefs-villes,  et  attendu  que  les  livres  contenant  les  formules  de 
serment  avaient  été  enlevés  du  greffe  et  transportés  an  greSb  de  la 
ci"devant  commission  pour  Tadministration  du  Brabant  à  la  cham- 
bre des  comptes,  avec  beaucoup  d'autres  pièces,  registres  et  livres 
de  greSis ,  il  a  été  trouvé  bon  que  la  substance  de  ce  serment 
serait  déclarée  et  expliquée  à  ces  messieurs  par  le  greffier  jubilarisé. 
Sur  quoi  les  sieurs  substitut  bburgmeslre^  Tielens,  et  secrétaire 
de  la  ville  de  Loti  vain ,  Marchant ,  et  les  sienrs  échevins  de  Bruxelles 
ont  prêté  le  serment  en  mains  de  son  éminence  moBseignenr 
Tarchevéque  de  Malines,  les  autres  messieurs  n^étant  pas  dans  le 
cas  de  faire  un  nouveau  serment,  puîsqu'^ih  Vavaietit  défi  bit 
auparavant. 

Le  groKer  jubilarisé  du  conseil  ayant  alors  exposé  quHt  semblait 
convenir  absolument  que  les  sieurs  Yander  Noot  et  Van  Eupen,  qni 
avaient  tant  contribué  k  la  délivrance  de  la  patrie,  fussent  sans 
retard  priés  d'entrer^  |>our  travailler  avee  leurs  seigneuries  i  réta- 
blissement du  bien-être  du  pays,  il  a  été  ainsi  résolu  immédiate- 
ment, et  les  deux  messieurs  susnommés  ont  fait  leur  entrée  dans 
rassemblée. 

Ayant  été  pris  en  considération  que  le  serment  du  secret,  qui  avait 
déjà  été  prêté  par  tous  tes  membres  de  rassemblée,  lors  de  leur 
admission,  pourrait  être  considéré  comme  relatif  h  rassemblée  de 
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Messieors  les  trois  états  seulement ,  au  sujet  de  quoi  il  y  aurait  eu 
QD  notable  changement,  puisque  plusieurs  autres  persooDes  taat 
des  autres  provinces  qu'autrement  seraient  intervenues  à  l'assem- 
blée ,  il  a  été  par  conséquent  trouvé  bon  que  ledit  serment  sur  ce 
point  serait  renouvelé,  particulièrement  en  vue  de  tout  ce  qui  serait 
lo,  résolu  et  traité  dans  rassemblée»  otvncemant  les  affaires  du  pays 
dans  les  circonstances  actuelles,  et  aussi  qu'il  serait  prêté  par 
toos  ceax  qui  pourraient  âtre  successivement  admis  de  la  même 
manière  à  l'assemblée.  Lequel  serment  a  été  immédiatement  fait 
par  tous  les  membres  présents  :  sauf  qu'il  a  été,  en  mèflcie  temps, 
entendu  que  ceux  qui  l'avaient  déjà  fait  au  comité  de  Bréda,  ne 
devraient  pas  prêter  de  nouveau  sermoit* 

Après  cela,  Hesseigneurs  ont  commencé  à  traiter  delà  nomination 
d'an  nouveau  greffier  du  eonseil.  Toutefois  cette  affaire  n'a  pas  été 
meDëe  jusqu'à  une  résolution  définitive,  attendu  que  les  sieurs 
Vander  Noot  et  Van  Eupen  ont  fait  remarquer  qu'il  était  d'une 
■éoessité  absolue  et  urgente  de  former  une  assemblée  secrète  on 
nu  comité,  afin  de  pouvoir  y  traiter  les  affaires  graves  avec  mes- 
sieurs Vander  Noot  et  Van  Eupen,  ou  avec  les  puisssmces  étrangères 
et  les  antres  provinces.  La  résolution  définitive  sur  ce  point  a  été 
remise  jusqu'à  l'assemblée  de  l'après-midi,  dans  laquelle  il  en  aerail 
Utrobjet  d'une  proposition  formelle. 

Cependant  il  a  été  résolu  d'admettre  à  l'assemblée,  pour  y  pren- 
dre séance  du  chef  du  tiers-état,  les  doyens  commissionnés  par  le 
i*  membre  de  la  ville  de  Loavain,  les  boetmee$t$r8  des  nenf  nations 
de  la  ville  de  Bruxelles  et  les  ckefs-doyens  de  la  viUe  d' Anvers* 

Etant  proposé  si  l'on  trouverait  bon  de  procéder  à  la  nominoiîoit 
d'ni  greffier  effectif  des  trois  états,  ou  bien  à  toAominationd'mi 
aotorisé,  qui  pourrait  remplir  provisoirement  les  fonctions  de  cette 
place,  pour  procéder  postérieurement  à  une  nominalion  formelle , 
il  a  été  résolu  de  procéder  à  la  nomination  d'un  greffier  eflectif.  En 
conséquence  cette  nomination  étant  mise  aux  voix ,  les  votes  de 
messieurs  les  prélats  et  nobles  se  sont  portés  à  l'unanimité  sur 
le  sieur  Egide  Charles  de  Jonghe,  actuellement  oonseiller  au  con- 
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scil  souverain  de  Brabant ,  lequel  choix  sera  immédiatenient  com- 
muniqué, par  lettre  comme  suit,  aux  trois  cbefs-villes ,  pour 
qu'elles  aient  à  fuire  connaître  de  suite  leur  opioion  à  ce  sujet. 

«  Révérends  nobles,  sages  et  très-prévoyants  seigneurs,  comme  nous 
nous  sommes  prononcés ,  pour  ce  qui  concerne  les  deux  premiers 
états,  sur  la  collation  de  la  charge  de  greffier  des  trois  états  de 
cette  province,  nous  avons  voulu  le  portera  la  coniiaissaDoe  de  la 
bonne  ville  de  Louvain,  par  Fenvoi  de  notre  résolution  prise 
aujourd'hui  et  ci  jointe  par  extrait,  afin  que  la  ville  de  Louvain 
présente  aussi  une  résolution  à  cet  égard  :  ce  qne  nous  sommes  en 
attendant  etc. 

<c  Très-révérends,  nobles,  sages  et  très-prévoyants  seigneurs. 

<c  Vos  très-affectionnés  serviteurs^  les  prélats  et 
nobles,  représentants  les  deux  premers 
états  du  pays  et  duché  de  Brabant. 

et    PAR   ORDONNANCE.    » 

Item  à  ceux  de  la  mile  de  Bruxelles, 
Item  à  ceux  de  la  ville  d^ Anvers. 

Cependant  il  a  été  également  résolu  par  rassemblée  générale 
que  ledit  sieur  conseiller  de  Jonghe  serait  provisoirement  au- 
torisé à  remplir  les  fonctions  de  greffier,  après  avoir  Fait  le 
serment  provisoire  qui  lui  serait  expliqué  en  substance  par 
le  greffier  jubilarisé,  par  les  raisons  qui  out  été  ci-dessus  dé- 
duites, au  sujet  du  serment  prêté  par  quelques-uns  de  MH.  les 
députés;  après  quoi  le  môme  M.  de  Jonghe  qui  se  trouvait  dans 
Tanti-chambre  a  été  amené  à  rassemblée  par  le  greffier  jubilarisé 
et  a  prêté  serment,  entre  les  mains  de  son  éminence  le  cardinal 
archevêque  de  Matines;  après  quoi  il  a  été  résolu  à  l'intervention 
des  sieurs  députés  de  Flandre,  inhérant  et  acceptant  les  moyens 
et  motifs  mentionnés  dans  le  manifeste  publié  à  Hoogstraeten  le 
24  octobre  1789,  de  déclarer  : 

Les  trois  états  libres,  indépendants  et  le  ci-devant  duc  absolu- 
ment déchu  de  toute  souveraineté,  hauteur  etc.,  dudit  duché  de 
Brabant. 
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k  été  ensuite  reprise  ruOaîre  concernant  la  formation  d*un 
comité  secret,  composé  de  quelques  membres  des  provinces  déjà 
réuoies  ou  à  réunir  encore.  Concernant  quoi  il  est  entendu  que, 
s'il  était  trouvé  bon  de  continuer  la  correspondance  avec  les 
cours  étrangères,  les  MH.  qui  étaient  déjà  dans  cette  correspon- 
dance ne  seraient  pas  tenus  de  faire  rapport  de  Félat  de  ces 
affaires  à  rassemblée  entière,  mais  qu'il  suffirait  d'en  donner 
connaissance  au  susdit  comité  secret,  sans  cependant  pouvoir 
rien  arrêter  avec  ces  cours,  sur  quelque  point  que  ce  soit,  sans 
autorisation  préalable  de  rassemblée  générale. 

Et  pour  ce  qui  est  de  la  correspondance  avec  les  autres  pro* 
vinces  qui  n'étaient  pas  encore  réunies,  il  a  été  trouvé  bon  qu'elle 
serait  tenue  par  l'assemblée  générale,  à  l'intervention  des  députés 
des  provinces  déjà  réunies. 

Étant  alors  procédé  à  la  nomination  des  députés  au  susdit 
comité  secret,  ont  été  nommés,  par  MM.  du  1"  état,  monseigneur 
le  prélat  de  Tongerloo,  par  MM.  du  ^^  état,  le  comte  de  Coloma 
baron  de  Saint-Pierre-Leeuw,  et  par  MM.  du  3°^  état,  le  sieur 
Vander  Noot. 

19  lëeeMbre  1789^  après-Mldi. 

CORâM  ,  MM,  V archevêque  de  Matines ,  tivéque  i Anvers ,  les  prélats 

de  St'Bemardy  de  Parc  et  de  Tongerloo  j  du  premier  état. 
Us  marquis  de  Wemmel  et  de  Trasegnies  d  litre  ^  les  comtes  de 
Lannoy,  de  Liber chies  et  Nassau  de  Corroy^  les  barons  Vander 
Koot  Schoonhove,  Maretz,  Vander  Noot  de  Carloo,  Vandewerve 
de  Schilde  Coloma  de  St-Pierre-Leeuw ,  De  Visser  Van  Uove  et 
Vanderlinden  dHoogvorst,  du  â'^^  état. 
3Df.  Thielens,  Marchant,  de  Locquenghien ,  Duc,  Dellaf aille  et 
Bom,  du  5"«  état, 

HM.  Les  marquis  de  Wemmel,  de  Trazegnies  d'Ittre  et  de 
Verqoigneul  baron  de  Parc,  membres  de  Tétat  noble,  étant  venu 
à  rassemblée,  il  a  été  trouvé  bon  qu'il  leur  convenait  de  faire  le 
nouveau  serment  au  sujet  du  secret ,  résolu  ce  matin ,  et  qu'il  leur 
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serait  fait  lecture  de  la  résolution,  égalemeni  prise  ayant-midi, 
au  sujet  de  Tindëpendance  de  ces  provinces ,  et  qu'il  en  serait  de 
même  à  regard  de  tous  autres  MM.  qui  vieBriraiept  sncocftivenent 
ji  rassemblée. 

Lesquels  trois  MM.  sasoommés  ont  {irélé  le  «nsdit  sarMûCi 
«t,  après  lecture  de  la  résolut ioa  conoeroant  riudépendance»  ont 
déclaré  adhérer  à  cette  résoluticn. 

Après  quoi  »  le  greffier  jubilarisé  a  (ait  rapport  quo  isont  venus 
chez  lui*  Taprès-midi,  le  sieur  aqçiw  échevin  d'Anvers  Van  Praei 
et  le  sieur  conseiller  Vaqdorslaer,  dasqueU  le.  prener*  coaMne 
commissionaé  par  le  comité  de  Bréda»  ici  i  BrHiMUes  l«  i3  c 
avec  ceux  qui  de  la  part  du  comité  réunit  formé  à  Giand»  avaient  bit 
publier  le  manifeste  du  Brabant,  et  le  sieur  Yanflorsliiçr  .C9ipne 
ayant  été  prié  par  le  sieur  Van  Praet  pour  faide  d^  sq^  epp%QiIs« 
lui  avaient  donné  à  connaître  que,  dans  la  résolntion  prim ayant 
midi  au  sujet  de  l'indépendance,  aucune  mention  n'ayant  été.  insérée 
de  la  publication  du  manifeste  faite  en  cette  ville  le  13  de  4:0  mois, 
cette  circonstance  était  de  la  plus  haute  importance»  car  il  pouvait 
en  être  tiré  des  conséquences  nuisibles,  pour  quelle  raison  ils  pen- 
saient qu'il  conviendrait  de  faire  quelque  changement  aux  termes 
de  cette  résolution  concernant  ladite  publication  ;  ce  qui  pourrait 
ee  faire  gb  :youtant  aux  mots  :  à  Boogiiraêim  le  24  oetobrB,  oenx-d: 
et  ailleurê,  nommémerU  ici  à  Bruxdki  h  13  (xmrofU. 

Sur  quoi  ayant  été  délibéré,  il  a  été  trouvé  bon  d'ajoiuter  ce$ 
mots  à  la  résolution. 

Après  cela ,  MM.  les  députés  des  Élats  de  Flandre  ont  exhibé 
la  copie  authentique  ci-jointe  de  Tacte  par  lequel  leur  priocipaax 
se  sont  réunis  le  30  novembre  dernier  aux  États  de  Brabant  »  pour 
la  défense  commune  des  lois  du  pays  et  rétablissement  de  leur 
liberté,  priant  lesdils  sieurs  députés  qoe  la  présente  asaninblée 
leur  accorde  également  un  semblable  acte  formel ,  sur  qnoî  il  eit 
résolu  de  dresser ,  sur  le  pied  du  même  actei  Taote  9wivapi(  4'ap* 
probation  et  de  ratification. 


i , 
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Acte  fanion  des  Provinces  Belgiqnes. 

Q  Les  États  de  Pland^,  anis  depuis  longtemps  par  des  lienâ 
inlimes  d'amitié  ei  d'intérêts  avec  les  États  de  Brabant,  animés 
(failteursdu  même  esprit  pour  la  conservation  de  leurs  droits, 
ottgei,  privilèges  et  du  culte  de  leurs  pèi*es  ;  lésés  également  dans 
ces  droits  sacrés  »  depuis  nombre  d'années ,  par  un  gouvernement 
despote  et  tyrannique,  et  n^ayant  ti*onvé  d'autre  ressource  que  de 
secouer  ledK  joug  et  de  recouvrer  leur  liberté  et  leur  indépen* 
daaee  par  la  voie  des  armes  :  ont  cru  que  Punique  moyen  d'y 
parvenir  et  de  rendre  leur  état  de  liberté  stable,  était  de  réunir 
leur  sort  à  celui  de  la  pi*ovince  de  Brabant  et  de  conclure  ensemble 
on  traité  d'union  offensif  et  défensif  h  tous  égards,  aux  condi» 
tiens  nllérieures  de  n'entrer  jamais  dans  aucun  pourparler  en 
composition  quelconque  avec  leur  ci-devant  souverain,  que  de 
comamne  main ,  et  voulant  donner  aux  États  de  Brabant  toutes 
les  marques  possibles  d'une  amitié  sincère  et  manifester»  par  des 
acles  ndn  équivoques,  tout  leur  désir  à  cimenter  celte  union  d'une 
façon  indissoluble,  lesdits  États  de  Flandre  consentent,  ensuite 
de  la  proposition  qui  leur  a  été  faite  par  M.  le  chanoine  Van  Eupen, 
aulorifié  des  seigneurs  États  de  Brabant,  à  ce  que  cette  union 
soit  changée  en  souveraineté  commune  des  deux  États,  de  façon 
qae  tout  le  pouvoir  et  l'exercice  de  celte  souveraineté  soient 
concentrés  dans  un  congrès  à  établir  et  qui  sera  composé  de 
dépotés  nommés  de  part  et  d'autres,  suivant  les  articles  d'organi- 
sation, dont  on  conviendra  dnns  la  suite,  d'après  des  sentiments 
foaëdssur  les  principes  d'une  exacte  justice,  et  dictés  uniquement 
par  le  bien-être  commun,  snuf  que  l'intention  des  parties  con- 
tractantes est,  dès-à*présent,  que  le  pouvoir  de  cette  assemblée 
sooveraine  se  bornera  au  seul  objet  d'une  défense  commune,  au 
pouvoir  de  faire  la  paix  e!  la  guert^  et  par  conséquent  à  rérection 
et  entretien  d'une  niilice  nationale  commune,  ainsi  qu'à  ordonner 
et  entretenir  les  fortifications  nécessaires  pour  la  défense  du 
pays  ;  de  contracter  des  alliances  avec  les  puissances  étrangères 
iti  III  is 
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en  lin  root,  à  tout  ce  qui  regarde  les  intérêts  communs  des  deux 
États  et  de  ceux  qui,  dans  la  suite,  trouveront  bon  d*y  accéder  ; 
les  États  de  Flandre  osent  se  flatter  que  les  États  de  Bnibanl 
trouveront  dans  cette  déclaration  un  garant  sûr  des  sentiments 
loyaux  des  États  de  Flandre  et  de  leur  zèle  pour  la  cause  com- 
mune, et  Ton  ne  doute  nullement  que  les  états  de  Brabant  n'y 
répondent  de  leur  part,  par  le  même  esprit  de  franchise.  Aiosi 
arrêté  dans  notre  assemblée  do  30  novembre  4789*  Était  iigné 
J.  F.  Robart,  et  muni  du  cachet  des  états  de  Flandre  en  hostie 
rouge.  » 

tu  Vu  Tacte  d*union  ci-dessus  ;  il  est  résolu  d^approuver  et  de 
tt  ratifier,  en  tant  que  de  besoin,  toutes  les  conventions  oom- 
«  prises  dans  ledit  aote,  avec  promesse  solennelle  de  s^y/Conlonner 
<c  et  de  se  conduire  en  conséquence  dans  tous  les  dits  points, 
«  et  de  délivrer  un  acte  semblable  aux  États  de  Flandi*e.» 

It  a  été  ensuite  également  résolu,  avec  lesdits  députés  de  Flandre, 
que  les  états  de  Brabant ,  déjà  réunis  avec  ceux  de  Flandre  par 
Pacte  et  la  résolution  ci-dessus  ,  inviteront  les  états  des  autres 
provinces  à  se  déclarer  également  libres  et  indépendants,  comme 
les  Etats  de  Brabant  et  de  Flandre  Tout  déjà  fait,  et  aussi  à  déclarer 
le  ci-devant  souverain  des  provinces  des  Phys-Bas  déchu  de  sa 
souveraineté,  avec  ultérieure  invitation  dTenvoyer  sans  délai  des 
députés  pour  entrer  dans  la  même  union,  de  laquelle  onion  il 
sera  envoyé  des  copies  à  chacune  de  ces  provinces. 
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fiËC^mHË^^  HisToai  M 


SUR 


les  personnes  qui,  anciennement ,  administraient  Injustice 
dais  notre  nays;  «t  «or  tes  Uièu  où  .elle  se  reidait  : 


PAR 


UN  HBlBRtCOKSEILLER  DE  L'ACADÉMIE. 


Nescirc  autem  quidantca  quam  natua  sis, 
*'    âttMenl,  M4M«MitMr«lMr^erttim 
Ciceio  oral.  «4  Hnitiim,  C.  |4.N*1tO. 

L'adpiin^(ra|i^n  .  d^  jm  justice  e»f  ^mi^e  ..dea.jjiiqirtiççi,  le§  plus 
cwieusçft  fii.ks  .plM*.  wppi^UpJe^. de.r.hf^Q^jre  d!]\n  poii^^lje  ;. .au- 
CNne  MUr&nç  ircpiroçluî^  (|!|4pe  mopiè^t;  pljufs  fraf^pante  les  a^œiu*$ 
J'une  époque  et  le  4e|;r4  ^'iç/^lrMfCtipjï.  ,ai|qt^l  flp  pe.Uj|)le^  c?^  j)àr- 
veoQ.  Cette  administration  se  rattache,  en  eiïet,  on  ne  peut  plus 
lolimement  à  ces  deux  choses;  à  la  première  par  le  caractère 
des  châtiments  infligés  aux  coupables  ,  à  la  seconde  par  les 
Dioyens  mis  en  œuvre  par  les  juges  pour  découvrir  Tauteur  d'un 
(iciit  ou  d^un  crime.  Or,  rien  n'étant,  très-souvent,  plus  difficile 
qoe  de  parvenir  à  cette  découverte,  à  cause  du  mystère  qui 
enveloppe  la  perpétration  de  la  plupart  des  crimes,  on  voit  les 
juges,  instruits  par  une  heureuse  expérience,  recourir  pcu-à-peu 
3  (les  investigations  nouvelles,  toujours  plus  éclairées,  plus  adroites. 
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plus  propices,  en  uA  mot,  à  disoemer  le  itêOsûUge  de  la  vérilé 
dans  les  débats  judiciaires.  Ainsi  »  Ton  peut  dire,  je  crois,  que 
les  progrès  que  le  moyen  âge  et  les  temps  moderw»  ont  ^c- 
cessitement  vu  introduire -dans  les  procédures»  déteminent  les 
progrès  de  la  cîyllisation  elle-même.  Toutefois  mon  desseis  l'est 
pas  d*entre^  dans  un  champ  si  vaste ,  d'exposeir  les  formes  jadt- 
ciaires,  Taméltonitîoii  dans  Tinstruotion  des  afiaires  et  dans  la 
mitîgution  des  peines  afflicti veâ.  Je  n'ai  en  vue  ^ue  im  pen&Nm 
et  les  lieux  cfièisrs,  surtout  pai*  nos  aoeétres,  poUi^  rendre* la  jiistioe* 

Je  tâcherai  de  mettre  dans  un  petit  cadre  les  docnments'relatifc 
à  ces  deux  points,  qui  se  trouvent  disséminés  en  de  notnb^ux 
outrages,  et  dé  jeiter  on  cdtqMl'ceîl  génërah  s«r  ces  matières 
éparses.  Comme  je  ne  traite  pas  là  question  à  fond,  je  ne 
pénétrerai  pas  dans  les  ténèbres  des  siècles  nec«ilés,  pour  con- 
sulter Caesar,  Tacite.  Procope^  Agathius  et  tant  d'autres; 

Vertim  hœc  îpae  equidetn^  spùtHs  Gtdusus  ifUipiis. 

Ptœtereo,  Virg.  Gearg.  4  K.  147-148;  d*où  par  rnductkm  et  par 
une  large  interprétation,  on  peut  se  former  une  idée,  si  non 
certaine,  au  moins  très-vraisemblable  de  nos  anciennes  înstftutioos 
administratives  et  judiciaires;  mais  je  préfère,  pour  que  ma 
relation  soU  aussi  succinte  que  possible,  de  passer  sons  s9etice 
tout  ce  qvre  Tbistoite  anoiemie  nous  font nit  de  documetits^  èl  de 
île  commencer  que  par  tes  monuments  du  moyeu  Age*  quand  oes 
antiques coutumesse trouvent  déjS^  conBrméës'  ef  cotfysoltdées  psr 
on  long  usage,  et  quand  leurs  fermes;  qui  i^modteM  jiisq&'au 
berceau  Ue  Id  dviltsatlon  de  nos  àtvcôtkîes,  et  ftotilt  lésf  nuteors 
grecs  et  romains  ne  nous  ont  pu  donner  que  des  ébaHébesv  sont 
plus  nettement  dessinées. 

Je  m*appuierai  donc  uniquement  sur  Iqs  capitulaires^.des. règle- 
ments et  desfaits,^  je  biorneral  mes  recherches,  comme  i)  a  élé^it» 
ûtLKperÊonm$qvAreaiûieïïti  et  muœ  Ueiu>w  Vota  rendait 4ai 
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'     wmmî  mimmm  itmmî. 

■■'■■■-■:•■  ■•••-., 

Je  ne  reon^dtei^î  pa«  ju^u^ii  jagem^nt  d^i  S^Ii^inon  \^  ^Qur 
prowrer  ^tie  les  pri»Qes-«oiivei^iD$  exceroal^Al  pan  >eiJU(rm^rQ^.  lie 
{ioïKVQÎr  j«i4iQiaire  depuis-  la  plus  liaul«  antiquité  }  je,  p4$sei;ui 
KHi$  silemeo  ce  q^e  Sué^ooe  dit  d^ÀMgvusIe  ^«. qu'il.  reA<jbiit|.t|;^3;- 
aouvetit  la  ju6liiC9  en  personne»  qu'il  y  sacrifiait  qwl^u^rois  •  .^o 
repos  et  sa  sa^nié  :  ces  faits  sont  coiiiiQs  de  tout  le  monde;  f  aum 
looeasion  d*<e»oiter  des  exemples  plus  r^nt^^^et  qui  fentreat.dans 
tes  recherches  que  je  me  suis  proposées. 

Topiefois  les  princes  souverains,  qui  n'étaieiU  pas^seiilement  su- 
prêmes juges,  mais  qui  étaient  aussi  chargés,  du  fardeau  de  Tadmi- 
aislralion  civile  e(,  mjUlaire  de  leur  pays,  et  qui  très-souvent  1^  la 
tète  de  l^ur  armée,  ne  pouvaient  suffire  à  tant  de  besogne  dans  la 
vaste  étendue  de  leurs  possessions,  se  trouvant  dans  rimpqssjybHité 
de  rendre  prompte  justice  à  leurs  sujets ,  ont  délégué  et  investi  cer- 
tains offiniers  :d'une  portion  pins  ou:  Qioins  Umitée.de  leurs  pou- 
voir9,sous  différentes  dénpniînatioiis  variables  selpn.les  Ueux  et  les 
époque  pour  a^Bttinistrer  la  Justine  en  leur  nom. 

Je  ne  traileraide  tous  ces  dignitaires  et  magistrats  qju*en  tant 
q«*ilssiuH  chargés  deTadmiiiistratioD  de  la  justice^  sans  çntrer  dans 
tout  le  détail  de  leurs  autres  fonctions,  et  sans  observer  toutes  les 
modifieaiions  ou  restrictions  mises  à  leuf  pouvoir,»  qpla  été.plus^ou 
Bioias  élteodn  en  difle|:ent^  siècles,  viUe§  et  proyipiçpst.    .  ^ 

B'abond  il.  y  avait,. principaleni^l.  trois  4^sr^s  d^j^ridiç^ip^  : 
celle  daçentei|ief,.^.ce}le  du  comte  et  4e  sop  vicaire,  lei  ^celle  .du 
fioiiverain.  »:..-..•        •  .•     .    .        ,  i    •  ■  ;- 

«  Libr.m'Begum.c;'5V.16él8eq.'  ■    •      -.        .n    l 

^  Ipsè-jMs  ériltHsëldifé,  et  Iti  noctem  nonnumcrMinAi  firffafuWd^^O^-f^lëtot 

Mo«ipc6  lrtJin»¥  .faolI(Hntâ  .isel  etim  .<k)mi.o«biW8.«Biiol9aiÂui««^ 
ediuphniin.  1591.) 

'  Dans  la  loi  Salique  on  trouve  encore  des  Tungini  et  Sacebarones ,  comme 
loges  d'un  ordre  îiifériear.  Lex  SaUca ,  Tit.  47,  49 ,  57  et  alibi ,  édition  d'Herold. 
Basilic  1557. 
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les "^(ymtes,  tés'Vîcaîrés,  lès  oèrtlenie^s  ëlaiettl  des  juges  ardi- 
naîfës; '^  '  ■  ■  •  '  '     •     •  ■  '-    ' 

''Lé'oômefliëi-,  qrti  ex^i*<;!iît  son  aii!drilé'snr  enwott  uiie'éeii- 
tîflfiè^  dé^  4litbnfes  dis^éitiioéE^^  au  pifit  pay^  ou  plus  lard  r^tinîe^ 
ett  Wirgiidé,  '  Vifla^é  t>ir  hameau,  même  dairs  on  ipiartlef  en 
vîllé;'èt  qttUaVait  tettéomsot»  M  tes  l)e<?«nt*oii  doyèm,  Jiigeaîl 
hes' jietHei  cîrtfses,  él  sa  eomiMîtertce  ne  s't^feudaîl  pîrs  Sfrr  f«s 
ctMhés  (îî\pitanx,  sni'ln  lib<*i'lé  et  sur  la  propriélë  de  ses  Jfls- 
liCfables'^i  cependàrit  il  dovaît  s«*  Faifé  assîîJlef  par  septécAevins 
au'  moins.  ■* 

Ces  Aîhevtns  qui  étalent  requis  pour  tons  les  plaids  ad^  Mma 
plùéltd,  se  trouvent  anssf  désirés  dans  les  lob  suliqueèl:  riptiali-e 
sous  le  nom  de  Rathimburgii,  Rachinburgii  y  au  plaid  du  torate 
Itoeden  der  tfUrgers?  * 

Les  comtes  étaient  chargeas    surtout  de  ta  hante  jnstîcfi  d^ 


<  Tous  ce5  juges  devaient  ôire  nés  dans  la  province  où  \\^  élaienl  établis. 

Ut  nnUtis  judex  de  allis  provinciis  aut  regionîbnâ  in  alfa  ioca  ordinetur.  (Capi- 
tiil.  Clilotarii  H  annt  615.  Cap.  là). 

AiiiiE  t0m  f.  Col,  2S,  0(1  l'on  en  ifouvefe  faison;Ut  si  ahquid  inaU  4^  qailMis- 
lUietiOQndtiiçnibuS'.perfetravjeHt»-  d^  suis  prai^rlia  rebas  àxiqi^  nnod  nuli 
attulerit ,  juxla  legis  ordinem  debeat  resliluere. 

*  Comités  et  vicarii ,  vel  eliam  Decani  pluriina  placita  constituant.  Hincinar 
Kpisi.  4.  Cap.  t5. 

s  (Il  nuilus  tiomo  in  placilo  Cenienarîi  neque  ad  niortein ,  nequc  ad  lîbertaleiu 
snamamittendam.  aut  ad  res  reddendas  vel  mancipia  judicelur;  sèd  îslà  aulin 
prœsenliâ  Coiniiis  vel  nostrorum  missorum  judicelur.  Log.  Franc,  par  Carol.  M. 
Lîb.  IV.  C.  79.  Édit.  Herold.  pag.  315. 

*  Nuilus  ad  placiluin  bannialur  nisi  qui  causam  suam  quœrit,  aut  si  aller  ei 
qiiœrere  dohet,  txceptis  Scabineis  septem  qui  ad  onmia pUtcita  prœesse  del»eni. 
Capitul  tl!  Caroli  M.  A»  d03  Cap.  20.  Baluz ,  tom.  I  Col.  304.  N»  30. 

B  Tanc  Gravio  rogei  septem  Rathiuiburgio&.  (Lei  Salica.iit.  35,  |. •3),  Anie 
c(*mitein  cnro  septem  Bacbinburizlis.  (Ue%  ttiiHiarionim  lit.  34'«^-4).     . 
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viDes  't  «tdu  comté  qui  en  dépcodait  ^.  Cei>  çomiçs  avoieuL  des 
wcaires  ou  des  mœmles  k  leur  choix,  qui,  en  Tabsence  du  coQit^». 
à  cau3e.de  ipaiadie  ou  autre  empôcbeineqt  l^itifue ,.  adminîs- 
tmienl  ki  justice  Mini  dans  la  vîjle  qu'à  la  campagne  dsins. 
retendue  du  comté»  (Ducange  V.  Yicarius  et  Vice:<^omeSf)  Les 
oomteg  e&ei'çaient  en  mémo  lemps»  un  pouvoir  d'eoqu^e  ^v  ia 
cûodttitc  des  vicaires  et  des  centeniers.  a  Volumus  ut  <oniitest 
ooslri  licentiam  habeant  inquisitionem  facere  de  nicuriis  el  c^nr 
tèiuirm,  qui  magis  propter  cupiditatem  quam  propter  justi- 
tiam  faciendam  ssepissime  placita  tenent  et  exinde  populum  oÂmis 
afOigunt^  (Capitul.  Lotliar«  A^  824.  Balus.  toœ.  Il  coL  3âl   c,  ô. 

Lesévéques  étaient  aussi  ]u^s  extraordinaires  dans  les  causes 
civiles. 

«  Ut  litem  habentes  sive  petitor  sivi  possessor  ,  si  anlUtUum 
jadicium  elegerint,  ad  eos  dirigantur.  (Titulus  capitis  366  lib^  6 
capilular.)Quicumque  litem  habens  sive  possessor  sive  petitor  fuerit, 
si  judicium  elegerit  sacrosanclse  legis  antistitis ,  illud  sine  aliquâ 
dabitaiiones  etîamsi  alia  pars  refragatur,  ad  Episcoporum  judicium, 
CDffl  sermone  litigantium  dirigatur.  (Baluz.  tom.  I  col.  985.  lib.  6, 
cap.  366). 

Les  comtes  et  les  vicaires  avant  Térection  des  tribunaux  locaux 
et  pernanents  étaient  tenus  de  parcourir  leur  ressort  pour  y  rendre 


'  Cornes  quidam  ex  génère  Francorani,  cognouienlo  Dollo,  congregatâ  non 
minimi  inultitadine  Francorum  tn  urfre  Tomaco  ,  ul  eral  illi  injuncUim,  ad 
diriioendas  resederai  acliones  ;  tum  subito  a  lictoribus  an  le  eam  prœseiitatus 
t^t  quidam  reus ,  quem  omnis  turba  acclamabat  dignum  esse  inori.  Âcla 
S.S.  Belgii  tom.  IV,  pag.  250. 

*  Sanctas  Gregorios  ex  senatorlbos  primis  bene  lilieris  inslitutus  Âugusio- 
duuensis  civitatis  œmitatam  arabivit  :  in  oomilatu  aiiteni  I)0^ilus  rcgîonem  illam 
per  40  aonos  jusliliâ  comitante  correxil  :  et  tam  severus  atque  districlus  fuit  in 
malefactoribus ,  ut  vixeum  ullus  reorum  posset  evadere  (Greg.Turon.de  vitis 
palrumC  7  in  inillo.  Guodowaldus  comltatam  Meldensem  super  Gnerpinum 
iovasit,  ingressttsque  urbem  cauMnim  actionem  agere  cœpit  .'.exinde  dumr  paffum 
vr6if  in  hoc  ofBcio  circumiret ,  in  quftdaui  villa  a  Guerpinu  invasus  est.  Idem 
Ubr.  8  bistor.  Cap.  48. 
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b  jaàltte,  éC  se'firrâàietit  ûssi^tè*f ^ffr tesc^^t^rmers  les  pliis  ^èisios 
dfl  Heu  dateur  séance.  (N<)tt8  aurons  fdiecasion  d'en  parler). 

Indépenddttiment  des  juges* susdits  ît  y  dû  avait  encore  d'antres, 
qtif,  cènfime  commissuii^s  ou  envoyés  h^yuux,  faisaient  leur  louroée 
quatre  fois  i!>âr  an;  ils  sont  cotons  sous  le  nom  de  missi  (envoyés). 

a  Volumus  ut  propter  justitî^s,  quœnsque  modo  ad  parfem 
Comitum  remanserint,  quatuor  tantum  mensibus  in  anno  missi 
nostri  legutiones  suas  exerceant  :  id  est  in  hyeme  Januario:  rn 
verno  aprilt  :  in  sestale  Julro  :  in  autnmno  ocfobrl.  Cseteris 
vero  mensibus  unusquisque  Comitum  plaeitum  suum  babeat,  et 
justitias  Faciat.  Missi  autem  nostri  quater  in  uno  anno  et  îd 
quatuor  locis  liabeant  placita  sua  cum  illis  comUibus,  quibos 
congninm  fuerît ,  ut  ad  iflum  locnm  possint  conventre.  Leg 
Franc,  per  Carol.  M.  lib.  4  cap.  80  p.  315  edit.  Herold. 

Louis- le-Débonnaire,  fils  deCharlemagne,  réduisit  ces  toarnées 
judiciaires  à  trois:  «r  Ut  videlicet  in  anno  tria  solummodo  genera- 
lia  ptacita  observent;  Baluz.  capit.  tom.  I,  col.  67t  cap.  5. 

Sous  le  t*égime  Féodal,  le  nombre  de  ces  plaids  (placita)  avarié 
suivant  la  volonté  du  prince  ou  du  seigneur  féodal»  et  selon  le 
besoin  des  sujets  et  l'étendue  du  territoire. 

Ces  missi  ^  commissaires  ou  inspecteurs  royanx  ,  en  même 
temps  qu'ils  administraient  la  justice',  étaient  aussi  chargés 
d'examiner  la  conduite  des  comtes,  et  des  évéqtiesen  tant  que  juges 
extraordinaires  envers  leurs  administrés.  «  Si  forte  Episcopus  et 
Cornes  aliquid  negligentius  in  suo  ministerio  egerit,  per  istorum 
admonitionem  corrigatur.  Baluz  tom  I.  col.  641  capit.  Ludovic!  pii 
C.  26,  A»  825. 

Outre  ces  comtes  de  province,  il  y  avait  encore  un  comte  du 
pahUf.  qui  présidait  la  cour  du  palais,  et  qui  avec  se»  écbevins 
4,ScMni  paloHé)  avait  à  juger  les  appels  au  souverain ,  indépendain- 
menl  de  beaucoup  de  causes  ordinaires;  car  chacun  avafit  la  liberté 
etie  droit  de  porter  se:^  différends  à  la  cour  du  palais.  «Çopitis 
autem  palatii  iat^r  cœtera  pêne  inaumerabilia.  in  bop.^maxifl^ 
sollicitude  erat,  ut  omnes  eontentiones  légales,  qute^iibf  orK^i 
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propAfHrâsquUdttsjiidicÂumpalaUiiw  iogrediebantnr^  ac  r;itio^ 
nabiliter  d^leriBtnaret»  seu  pef versé  judkiata  ad  ^iiiCalis  iraïui* 
lesi  reduceret  (Hincinar  Ep.  Y;  G.  31  de  prdioa  Pal4tii)« 

Cependant  le  monarque  lui-méioe  rendait  quelquefoU  la  justice 
en  personne*  Je  pourrais  en  produire  des  exemples  tirés  de  This- 
toire  sainte»  ancienne  et  romaine,  mais  les  bornes  que  j/e  me 
suis  posées ,  m'empêchent  de  remonter  si  haut  ^  et  me  renferment 
dans  la  monarchie  des  Francs. 

Ciotaire  lU,  la  S*",  année  de  son  règne,  695,  rendit  la  justice 
en  personne  à  Valenciennes  ^. 

Gharlemagne  élait  accessible^  tous  ses  sujets  pour  terminer  leurs 
(lifiërends  '• 

Louis-le-Débonnaire  marcha  sur  les  traces  de  son  père,  et  destina 
un  jour  par  semaine  à  donner  audience  et  à  juger  les  différends 
élevés  entre  ses  sujets  ^. 

L'empereur  Othon  III  (mort  en  i003)  siégeait  lui-même  au  tribu- 
nal à  Ravennes,  selon  sa  coutume,  a  Otto  imperator  siculi  mos 
erat  ei,  ••.  sedit  in  judicio  apud  Ravennam  ubi  primo  statuit 
audire  viduas.  » 

Judicii  causas  dum  praecipit  Otto  parari. 

Imperat  et  viduas  celebri  praecone  vocari ,  etc. ,  etc. 

(Buchelius  in  notis  ad  Hedam,  pag.  96,  97). 

A®  1337.  Encore  vers  ce  temps-là»  Edouard  III,  roi  d'Ângleten^, 

*  OeSalomoQ  ci^dessus;  de  Romulus,  Denis  d'Halicarnasse  II,  page  87;  de 
Tarquin  le  saperbe,Uvius  Lib.Vl;  de  Junius  Brulus,Livius  Lib.  n,C.  S;  d'Auguste 
d-dessns. 

*  CuDi  Valeolianis,  in  palalio  uostro  ad  universorum  causas  sudfendas  VQl 
reetojadicio  termînandas  resideremus.  Mabillon  de  re  dipi,  Lib.  IV.  ^'*  148, 
pag.  475.  Des  Roches,  Histoire  des  Pays-Bas,  pag.  184,  édilion  in-4^ 

'  Si  cornes  palatii  lilem  aliquam  esse  diceret,  qa»  sine  ejus  Jassu  defifiifl  nos 
posset,  fitailoi  Uiigaates  introdad  Jiissit,  ao  velot  pro  tribsnai!  sedcrel,  Ute 
oagBltâ,  sentealiam  diiît.  EciMHAUT,  Fita  et  gesta  Xaroli  magni,  ^g.  29 « 
UpsixiaiO. 

«Hoc  oifssi  nosiri  notum  faciani  comitlbus  et  populo  qnod  nos  fa  omni 
iHïMoMftd^  ttnum  diétn  ad  cansas  audiefidaa  et  Judidaittfas  «wlere'  votttnnis. 
KtMPft  Im.  I.  Gol*  668.  N^»  14.  Capii.  IMfmà  ?ih  Ap  82^: 
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conune  vicaire  de  rËuipire,a  tenu  lit  de  justice  k  Hepek.»  petite 
ville  de  rarroodisseiuent  de  Haaselt,  province  du  Limbourg-c  Ctrca 
idem  tempus  «*»  Re\  Eduardus  III,  Rex  Aogli»,  tauiquain  Vûmriuê 
imperu  8edit  pro  tribunali  apud  villam  Hercke  ÎDira  damom 
Bladorwn  ^ ,  ubi  dux  Brabanti»  inter  cœteros  priacipes  gladiom 
evaginatum  desuper  verticem  régis  tenuU  taaiquam  nardiici 
imperii.  »  Wendelinus.  Natale  Solnm  Itgum  iùUeartÊm  exehrmii» 
Trudtmensi,  pag.  106. 

Idem;  îlMinh\m.Has9eletum,  pag.  23â«255.  Idem*  BisULMêemU, 
pag.  262. 

Après  le  démembreaieat  de  Tempire  de  CharlemsigDey  par  fin- 
cursion  des  Normaods ,  enfin  par  rextioction  de  k  raoe  de 
Gharlemagne  en  Allemagne,  Tempire  étant  devenu  électif  «  et 
surtout  par  les  troubles  de  Tempire  dans  la  dernière  moitié  du 
15°  siècle,  lorsqu'il  y  a  eu  un  interrègne  qui  n'a  fini  que  par 
réiectîon  de  Rudolphe  de  Hapsbourg,  tige  de  la  maison  d'Autriche, 
à  la  dignité  impériale  (A*"  1:275),  la  puissance  des  ducs  et  des 
comtes  s'est  tellement  accrue,  que  plusieurs  d'entre  eux  sont  deve* 
nus  souverains  indépendants  et  héréditaires,  et  à  mesure  que  les 
malheurs  des  temps  fournirent  à  ces  seigneurs  Toccasion  de  se 
rendre  plus  indépendants,  leur  puissance  s'agrandit,  et  ils  s'éri- 
gèrent en  souverains  absolus  et  héréditaires  ;  et  comme  eox- 
mémes  n'avaient  été  qu'officiers  des  empereurs  et  rois,  à  leor 
tour  ils  en  instituèrent  d'autres  subalternes  sous  les  différents  noms 
de  Bailli,  ÉcouUUe,  Dros$aerd,  etc.,  pour  administrer  ia  jostioe  ea 
leur  nom,  comme  on  le  verra  plus  loin. 

*  Domum  bladorum  cives  vocabant  Corenhuys,  ilit  Ma!(telius  dans  son  H(u^ 
letum ,  pag.  253. 

En  eflet  bladns  vel  blcuium  à  Saxombus  acceptuin ,  ac  Senien  désignai  ;  sœpè 
el  fructum  eliam  arborain  ac  vilium  ;  praîclpuè  tanien  frumentutn;  d'où  les 
Français  ont  probablement  fort  leur  blé. 

G.  J.  Vossius  de  Vitiis  sermonis  et  glossematis  lalino  barbaris,  page  fS3  et  53B. 

Item  DucANGE,  V.  Bladum,  de  la  àkuMngn.  Voyez  Kiliaii  «ini  l'a  pas  le  verbe 
bUulen  on  blaijen  en  osage  dans  le. sens  de  percevoir  de  ftruit$>«  ou  de  profiter: 
(bladingbe  —  fructus  àgrorom,  fnigest  KnjâN). 
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Ces  nouveaux  princos  souverainâ  siégeaient  aussi  souvent  exw- 
nôoie^  ao  Irîbdiial.  (Noo«  ne  parleronâ  que  de  ceux  des  Psiys^Bas)  : 
008  anciens  diplômes,  clironîques  et  bistoii^es  ,  nous  en  fournis-^ 
sent  des  etnemples  fréqueats;  nous  en  citerons  quelques-uns.^ 

Cette  conluRie  que  les  souverains  rendaient  justice  par  eux- 
mêmes  était  tellement  en  usage  aux  Pays-Bas  dans  le  XIIP  etXlV^ 
siècle  que  Met»  Stoke  reproctie  à  Jean  II  (d'Avenues)  comte  de 
Haioant  et  de  Hollande*  mort  le  12  septembre  1505,  qu'il  préférait 
lâchasse  au  faacon  à  son  devoir  de  juge,  si  toutefois  il  aurait  pu 
s'en  exempter  entièrement  ^. 

Dans  «1.  diplôme  de  Florent,  comte  de  Hollande,  de  Tan  1^2,  on 
trouiela  soascription  soitante  :  aclum  A*^  Domini  1^232  mense  jnlio 
Brugis  in  Conwe  àmga  K 

Vide  Vbedius^  Fiandria  Ethnica  pag.  461* 

GaiUaume  lU,  comte  de  Hollande,  fit  décapiter  le  bailli  d*un 
village  de  la  Hollande  méridionale,  en  remettant  lui-même  le  glaive 
à  rexécuteur,  après  avoir  condamné  en  personne  le  coupable  pour 
le  Toi  d'une  vache. 


*  Baadouin  VU  à  la  Ilachc  (Securicula)  Hapkin  comte  de  Flandre  mort  en  1119, 
œrçali  aussi  la  justice  par  lui-même,  et  portait  une  hache  comme  emblème  de 
la  justice. 

>  Per  oppida  vlcosque  drcnmveclus  causas  cogoovit  ac  jus  constanUssimè 
»  dixit.  »  Meyerus. 

Toyez  aussi  MAftCHAyrrus,  pag.  200.  Un  chevalier  avait  dépouillé  une  pauvre 
veove;  H  le  fit  Jettera  Eriges  dana  une  chaudière  d*eau  bouillante  :  d*attires, 
qui  avaient  pillé  des  marchands,  fureat  pei¥iua  <lans  son  château  de  Wioendale 
près  TlufuroiU, 

*  Liever  badd*i  al  den  dach 
Met  ten  valcke  omroe  te  gane 
pan  hi  te  pleilc  hadde  te  stane 
Hadd'^*s  moghen  wesen  quile. 

Meus  Stoke  ,  bladz.  256,  édition  de  C.  Van  AUemade  et  édition  d'Huydecoper 
IU'deel,Mad.39S. 

^  GfmtJ^vetuê,  regio,  a^sr,  ruA,  terra,  pagns,  KUiaen. 
^tnve-gbedingke.  Gb^meynrgeéinge  endejaer-ghedinge;  idem.  Gbed&ngbe. . . . 
^1  Jus,  judicium ,  res. . . .  causa  judidalls,  etc. 
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Voici  coiQinent  d*Outreman  raconte  cet  évéoemeiii  : 
»  L'an  1336  le  bon  comte  Guillatime  donna  en  oeate  ville  ^Valen- 
»  ciennes)  un  exemple  mémorable  de  sa  justice  s«r  hi  personne 
»  d'un  certain  bailly  ou  escoutetu  d'un  village  de  Znyd-Ilollande 
•  près  de  Dordrecht;  celui-ci  avoit  pris  par  force  la  vache  d'un 
»  sien  voisin,  qui  n'avoit  pas  d'autre  cbevanceet  queyqae  ce  pauvre 
«  homme  sçeut  faire,  il  n'en  pût  avoir  aulre  cas.  C'est  poiirqeoy 
»  outré  de  douleur  tant  pour  sa  perte  que  pour  l'indignité  du  faict 
n  s'en  vint  trouver  le  comte  Guillaume  à  Valentienneset  lui  en  fit 
»  plainte.  Le  comte  manda  soudain  ce  bailly ,  qui  aoeompagné 
»  d'un  sien  oncle,  Prévost  de  Dordrecht,  se  rendit  à  Valeiiliennes, 
»  ou  après  quelques  légères  enquestes  et  inierrogaftsle  prince  eon- 
»  damna  le  Bailly  à  rendre  la  vache»  et  rembourser  les  frais eih 
9  gendres  en  ceste.  poursuite.  Puis  obligea  le  Prévost  à  lui Iiirnir 
>  cent  escus  d'or  sur  les  biens  de  son  neveu  avec  serment  de  ne 
n  rechercher  jamais  le  paisan  pour  oe  cas.  Cela  faict,  il  s^euqitiert 
»  du  villageois  s'il  était  oontettt  et  satisfait»  à  quoi  il  respondit 
»  qu'ouy  : — mais  non  pas  rooy,  ny  la  justice,  dît  le  coniti».  La  dessus 
9  il  porta  senteace  de  mort  sur  le  Bailly,  et  après  un  briéf  deby 
V  qu'il  lui  donna  pour  disposer  de  son  ame ,  le  Comte  ttra  luy 
»  mesme  son  épée,  et  la  bailla  au  bourreau,  qui  sur  le  chainp 
»  luy  en  coupa  la  teste.  Au  mesme  temps  l'on  achevolt  les  fenes- 
I»  trages  de  la  maison  de  ville  de  Valentîennes ,  c'esC  po«rqaoy 
f  pour  mémoire  éternelle  de  ceste  action  si  rare  et  etcelleole  cm 
»  y  tailla  en  pierre  blanche  la  figure  de  la  vadie;  laqilellea  duré 
9  jusqu'à  l'an  i6H  qu'on  a  rabillé  la  dîle  maison  de  ville  et  changé 
»  la  ffissadew  Oe  La  Fontaine  dit  que  les  Hollandais  venans  icy 
»  a'en(|uestoient  eneore  de  son  temps  de  cette  vache  et  rétoumûos 
B  chez  eux  n'estoient  pas  creus  avoir  esté  en  ceste  ville,  s*ils 
»  n'avaient  veu  la  dite  vache. 

lyOutremanffMr.efe  FaJenrîcnne*  Ltv.  ^,  Chap.  VII  Pa6b  156,157. 
Yinchant  et  Ruteau  nous  ri^content  1^  même  bîsloîre  deji^  moi^»^^ 
suivante:  »  Le  comte  GruiUanme  d!Hayiiau/esta9tf-fert.iiBi99'<l<^ 
»  goutte  et  de  gr&Moile  dans  Valentiemies  ôomitt  dtf ^fèstttCPf^g^ 
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»  mémorable  de  8â  fùitifse;  <?est  qu*un  bàiffy  dVri  lîeti  voisin  de 

■  DcHreciit  âVsrit  tuvy  par  force  la  vache  de  sort  voisin,  sans  qu'il 
»  eù^i  tîrèf  raison  sur  lè  lieti,  ce  qni  Pbblîgea  de  venir  dans 
»  Valeâtieiines  pour  di-esser  ses  plaintes  au  comte,  qui  aussUost 
»  commanda  au  bailly  de  lé  venir  Ireuver,  comme  il  fit  avec  son 
»  oncle  Prévost  de  Dordrecht ,  et  après  les  enquestes  dressées ,  le 
)»  comte  fit  remire  la  vacbeati  villageois  avec  les  dépens  engendrez 
»  à  la  poursuite ,  obligea  le  prëvèst  dé  donner  pour  amende  cent 
1»  esctts  sarled  biens  dé  son  neveu  »  et  pour  donner  exemple  à  la 
»  poGUéfftë  fit  décapiter  le  baîlly  dans  sa  chambre  ou  il  esloit 
»  coocM  ttalade. 

Anoales  de  ki  Provinde  eC  Comté  d^Haynao,  par  Vinchant  et 
Râteau  diap.  57  >  pag»  333  ^,    = 

Voici  qadques  autres  preuve»  encore  de  oe  ^ue  je  viens  de  dire  ^. 

»  la't  jaer  1361  up  den  leateti  meye  vras  den  hoéch  baillra  van 
»  Ypw  ter  vebster  van  den  beelfroyte  van  der  halle  uutgesrtietén, 

•  code  viel  doot ,  ende  ne  nam  de  wet  gheen  vonnesse ,  maér  de 
B  Prince  (Louis  de  Maie,  comie  de  Flandre)  cam  selve  te  Ypre  am 
uuidnêie  H  tmleamment.  »  Uerkweerdige  gebeurtenîssen  vooral  in 
Vlaenderen  en  Braband  uytgegeven  door  J.  J.  LambÎAi  Ypre  1 835 
10*4*  page  i  79» 

»  In  't  selve  jaer  (U89)  in  junio  was  hertog  Kaerle  te  MMdelburg; 

■  daer  hy  ter  booger  vierechaereo  sat  met  mans  inannen  ofte  leen*- 
»  rnannen  van  Zeelaod ,  daer  hy  selve  persoonlyk  flriu  4agen  1er 
»  weecke  t«r  justîtie/sat  in  divers. steden  âni  ZœlwMdv  en  boofde 
»  daerparIjiQD,  soc^  i^^ol.dep)  armen  aUden«i^lfeil^ehdeby!d«lèl.t^ 

•  Hiddelburg.Qp den; vîefden  dagin.Wedelfiae*ddrie^fi4>rd^^^ 
»  in  ^d^  P<)e^0iHiepAtboofd(ra^pm  da£se'e«w^)Vton>Byliei4^^ 

*  La  même  histoire  se  trouve  dans  Matth.  BîiLBiîi  bèkèhr^iîHif  éa^^'DMirààhè\ 
Wi<a.;33p,  Q^'llorf  upft  ï^lte  ^Umpe  qui  r,epl|^s^tOvl-i^^(mlÎ€iQtd6)lBàiUi 
dans  la chapbfe  du comtç  malade.    .   ,  ,    .,       .      ,      ^, 

Vtiy^'  sltrssl  JfoH.  Van  'iteVEiîWf  ex  *f  bègin  mn  Rolland  in  Dir'dr^ki  i>iâdz.  307. 

l9Vtelùl.  ^eèa^f«^^iavP.  jCdriNtSLis»,  Bocleubèrg/Oâlal.oiînèal.  èi  ftrevîs, 


>»  dood  hûddcn  gesmclen...  Van  daei?  Iroocb  lly  in  HoUaaécs-qiuiu 
»  in  's  Gravenluige,  daer  hy  mede  ter  vierscbaren.zaft  nKUcnrael 
>»  OQ)  jusliiie  le  adniinidtreren,Ja«reen délinquant  gebrofsht^werdl, 
*  die  voorftyds  een  Canonick  van  Siiite  Donats  ie  Bmgghè  vau 
»  syoen  lyve  berooH  hadde,  die  wekke  gehattgen  werdt  i*  de 
»  prettentitf  van  Uerlocfa  Kaerle.  > 

Van  BoxHOR?i  Ckr<myck  vm»  Zeeiandl,  3*  deei ,  bliMlz^  252»>>- 
Alkemade»  Kaiuprechl,  bladzi*  $0,  âi« 
(Breeder  te  zien  in  de  Chronyk  van  Vlaendereiu)       • . 
a  Voort  in  't  seive  jaer  i469  in  dye  maent  van  oiifpBt'Irock 
>»  Hertoghe  Kaerle  in  deo  Haghe  in  HoHant,  daer  hi  oocA  le  nscbte 
»  sadi  ea  dededaer  scerpe  jusliiie  doe«»  aU  voôrs^  es.Eiide  hi 
»  dcde  daer  hanghen  oencn  dye   vooKyis  doot  balp  sbeBèMen 
1»  Canonick  van  sinte  Donnes  kercke  in  Bi^uggiie,  m 

»  Item  in  den  vooi*8eyden  tyt  quam  een  vraukin  van  Liiyeke 
»  by  den  voors.  Pi-inche  in  den  Hagbe  in  HoUanI  fi'oote-  ckrcble 
»  doende  over  eonen  ofGcier  van  den  Prioche,  die  wekk«  olioier 
»  gerensoeueert  liadde  doi*  voorseydea  vrouwen   man  voor  dye 
»  somme  v»n  Vie  Rvnsche  Guldenen  te  belatene  teene»  sekefên 
»  daghe,  of  liaer  man  soude  gehangen  worden.  En  dit  Trauvtin 
»  quam  by  den  voors,  officier  en  ay  brochte  bem  IIIeRhynsche 
»  guldenen  iu  mioderinghe  om  baren  niaii  te  losseoe  enf  sya  lyfte 
»  belioudene,  biddendeonifermelieken  omharen  aermen  gevanghen 
»  man.  Ea  pi^aenteerto  haer  en  haren.manle  verbiadènev  up  haer 
»  deel  bemelrycx,  die  aodere  Ul  hoodert  galdenên  te  betalene,  a|> 
»  :dat  sy  ghenadegben.  dagh  bebb^O'  moohten»  a^oghesieiK  dai  >l  lant 
»  van  Lqycke  al  verdoi*ven  vas  eu  gedastrueîrt^eiide  baeriiiKlerghde' 
»  diiigben  al  verbami  (mrbrand^  Maer  dye: voors. officier  en  hadde 
»  gheen  compassie  maei*  seyde  dut  by  terstont  den  man  souMie/doen 
»  hangben,of dye  vrauwe  gaw  bem  noob  drie.hpiidect-Rbyil6cbd.gtil' 
n  dene^,  dies't  vrauwkia  scer  misbaerdev  wc^^ôA<l6.60  ciagende, 
»  maer  tea  moclite  haor  lûet  balen»  Ten  ^mh  sprac  die.  :wffMe 
»  officier  toi  den  vr^ukene  ^egghende  :  Jck  ea  bebbe  gbQQn  JSflon 
j>  wilt  ghy  drie  nachten  bi  my  slapen^  ick  «al  hv.dieiidrie.lïMwadort 
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gukteiieii  <|oy(e  scbeMen  en  liuw^^n  nuin  weder  gheven.  Dyt 
Yra»ktn  dal  goet  en  eerbaei*  van  lichâtne  was,  -  wnrt  bitterlieken 
scrayende  segghende  :  iek  en  kende  noyt  mun  dan  niynen  aeritien 
bedmklen  gbêvaiighcvien  man ,  lacén  wat  moet  ick  k&rmi  !  Dye 
oiicier  sfirac^het  sal  verbolen  blyven,  aidus  kiesi  en  deelu 
Oese  aerme  vrauwe  om  haren  getraiidén  mân  te  beboadenot 
sicoaseotetrlet,  ivotit  sî  niet  voorter  en  mochte,  en  sH^p  drie 
nachten  by  den  voors.  officier.  Eade  dese  voors%  officier  binnen 
de  voors.  drie  daghen  en  III  nacblen  genonchte  in  dit  vrankin 
Tindende,  dede  baeren  gervanghen  man  aen  eenen  boom  banghen 
ende  vier^orgben.  Ten  eynde  Tan  den  drie  daghen^  soo  hie$ch 
(e^xhie)  dit  vraukin  quitancie  van  der  voors.  somme ,  en  ooc  te 
kebbene  baren  ghetranden  man.  Die  officier  die  spottede  met 
haer  en  seyde  :  Ghy  en  hebl  glieenen  man ,  maer  Uyft  met  my 
vcmende,  ick  $al  bti  een  weerdeghe  vrauwe  maken.  Ncen  seyde 
'l  vraukin ,  ic  wil  mynen  man  hebben.  Als  dese  officier  sag  dat 
hys  haer  niet  ontlegglien  en  conste,  bi  leeddese  met  bem  onder 
den  boom,  daer  haren  man  bine,  ende  sprac  :  siet  daer  bu  man. 
Hel  vnwkitt  dat  stende  viel  in  onmacbte  ende  makende  groot 
mesbaer  ende  luyde  roupende  wrake  vander  grooler  onmenscbc- 
liker  overdaet,so  dats  bem  die  officier  schaemde  en  ghînck  wecb 
om  's  voiex  iftWe  daer  wesende  ende  vergaderende.  Dit  vraukin 
quam  iii  Holiant,  als  voors.  es,  doende  haer  clachte  voûr  den 
Hertogbe  Kaerle.  Ende  Hertoghe  dete  dit  vraukin  in  goeter 
bewaernesse,  en  bi  oncboot  met  scerpen  mandemente  den  voors. 
offieier.  fin  bî  inden  Hagbe  comende  die  Prinche  die  leyde  hem 
ditstuok  aen,  maer  bî  lôocbendet  seer  stoutetieken ,  niet  yegen- 
êUmide  (tegemtaende)  het  was  up  hem  geprouft. 
>  Weleke  hy  al  kende  waer  synde,  begherende  grotc  genade  en 
ontfoermichede;  doe  dede  die  odele  Prinche  den  voors.  officier 
het  vraukin  trauwen  t  weleke  sy  seer  noode  dede  maer  dye 
Prinche  wildet  eyndeiicken  ghedaen  bd)ben.  Ende  ghetrauwet 
W6sende,  hi  beval  den  voors.  officier  dat  bi  aile  sine  ghoedingen 
beyinelio  ofte  openbaer   in   g^scrifle    solide   legglien  up  die 


A  verbeurte  van  sînen  lyve.  Die  ? uors.  officier  ea  donte  dat  ajet 
H  lalen ,  maer  deit  met  groter  vreesen.  En  bi  gaf  I  ^MchriHe  den 
»  Princbe»  dye  welcke  Princbe  dede  makea  eeneo  acboofoen 
»  Saertre  (Charter)  van  desen  eo  deidse  beaegheien  mit  sineo 
»  groten  segbele  dar  die  voors.  officier  syn  consent  toe  dede,  tea 
n  aecourse  en  bebouve  van  den  lancxaten  lyve  van  hen  beeden,  te 
n  wetene  van  bem  en  van  ainen  nyeuwen  wyve.  Ah  dit  aUos  al 
»  gedaen  was  ab  voora.  es,  so  sprac  die  Princbe  lot  den  oficier 
tt  voors»  siet  daer  eenea  priestere,  en  spreickt  n  biecble.  Die 
n  officier  jammerlieke  beladen  zynde  riep  grotelic  ghenade ,  maer 
n  bet  was  al  om  nyet.  Doe  quam  daer  die  provoost  Mcrysod 
n  (Maréchal)^  melter  roode  roede,  en  by  dede  den  voors.  officier 
»  aen  eenen  boom  banghen.  Dit  gbedaen  syade,  so  gaf  die  edele 
»  Princbe  den  vraukinne  den  voors»  brief  met  synon  grooten 
»  segbele  met  allen  den  goeden  van  den  dooden  officier.  Haer  om 
•  dattet  lasticb  soude  bebben  gevreest  den  aermen  vraukin  Cach- 
»  tervoighene,  dese  edele  Princbe  dede  ait  voors.  goed  e&timerea 
»  te  gbelde,  en  bi  gaf  den  vraukin  gbereede  penningben  daer 
■  voren,  waerof  dat  den  nommera  seere  groot  was«  En  by  deid  8e 
»  beerlicke  met  goeder  bewaernesse  teweghen  (op  den  ueg  verxellen) 
»  in  baer  land  ;  waer  bi  vrel  blyct  dat  bi  een  Princbe  van  justicîen 
ji  vras.  {Excellenie  Cknmyke  vmn  Vlaenderen,  fol.  itôverso). 

Poirrus  Heuterus,  Rerum  Burgundiearum.  Lib.  V,  pag.  165-166 
Antv.  Planlin  1584  ad  annum  1469,  raconte  la  même  histoire. 

Albert  de  Bavière  comte  de  Hollande  donne  et  expédie  un 
diplôme  dans  la  Vierschaer  à  Dordrecbl  le  25  octobre  1599  *. 

Le  même  Albert  présidait  la  cour  de  justice  à  La  Haye  *. 


*  Zoo  bebben  wy  dezea  brlef  open  doen  bezegelen in  onze  Vierschaer  te 

Dordrecht,  duer  wy  zelve  te  regt  zaten  des  salerdags  op  den  xxv  dach  in  october 
in  *t  jare  onses  heeren  1500.  (VanAlkebade,  Kampregt ,  btadz.  45). 

*  Waeromme  dat  herloge  Aelbrecht  te  rechte  ginck  siiien  in  syu  paleys,  eode 
gaf  een  sentencie  by  assislentfe  ende  voonisse  syner  mannen  van  rade.  (V'^-^ 
GoQDBOVEif,  Kronyk  bladz.  407). 
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tean  éûBtfmgBgùB  àh  Sam^^swt;  rendit  pari'ttil«mdiÉ0  Jiuike 
à  h  Hdlle  de  Bruges,  en '1407 '^. 

CÏÊ$itim-lê*'TémérMir4  &ù  fit  dé  méoie  â^  Bréxei4es,  ^n  1469^,  bn 
reÊàtnîffùmpBd'imiiée  hUmè  les  sujets,  riohes  eC-pâiavres^  indis* 
\Èùtt%maà. 

Jepôofftite  y^meri  endoreid^aolree  exemples^  nuie  je  oreis 
qoe  eei&^i'sdSseQt  pour -'profiter  que  nés  souvéraiM  dues- et 
comttt;^  needdiefeil  i{«éU|U^Us  la  justice  4sn  peiwdiki. 

MaiotéiMuit  moùi  «Ihipis  «oirifiiëtS'éQiieiit  lesdutrel  ioaglBtrats 
poubiit  loatexeltë'époq<|eii  jtt0i|«^à'tà'  tildii'deptiierisièdey  tels 
(fm  eutelàimi  BêiUi»,  Frivôtê^  jticouiétes^  êroâtwrth,  Ammam, 
VatrM  ou  Jfiiyetirt,  BoUrgnieMres^,  Bit.  i-eOit  ieA  Cetêteniîitn;  les 
C»mÉ9$*jmge8.^iie&Mi99yoniàïsp9ita.  .     >         -    '       . 

Toas.cea  officiers  de  jtisUoe  désignés  parles  dilEfreAtàobois, 
qoe  Poil'  ceafonduit  «ottveiftt ,  et  sur  les  altributièiis  dest}|ieU' 
oan^éUitfH»  lanfMt€  dheécdità ,  «v^^einl;  «me juMdî^lioby'  le&'slisfeo^ 
oKitiëtetoîvîlet  IjesF- suives- e»  inaitièrecnniinette,  eoiîJQi»lefl|çb^iirÊo< 
lesécheirifa^',  aa  trtbuiKil  desquelsHs  rtADpiUsaieut'Ies'Iodqtioli» 
de  commissaires  dv  pouvoir;  ces  dénoiDfmitioodet  àitriiMtieiistont^ 
conlinoéjiuqu'è  la  iiedir  siècle  dernier.  j  « 

Les  Ckateiains,  qo'on  trouve  aosii  sous  le  booI' de  fiirj^GraiKs 
00  de  Vieamteê^  sont  oonnus  au  moins  dépôt»  le  onzième  sièelo'^.' 

M 

*  Ende  myn  hcere  roedL  baeslelik^  voor  de  Halle  ande  gbinc  zelve  baven  ter 
veiosire,  ende  bill  de  roede  zelve  la  de  hand....  daer  so  deide  myn  heeré^ 
ttitateggeo  ODytbaanen)  mit  eenea  bfiefe,  die  by  «elveM»  tle  bà«Ml  MU  «lin 
Orioeic.  (UifBbinii&çéçMepsiis.past^?)..  .  >  •. 

*  (1469)  io  die  sfif^e  ^yt  sadi  bertogbe  Kaerlia  drie  da^fieQ  die  ««eke  te  recMe 
binnen  synder  stede  van  Bruesseie,  aile  parlye  selve  aenborende  alsoe  wel 
terme  als  rycke  en  meoicb  schamel  menscbe  gereetcap  doende ,  die  langen  lyden 
die  caocelrye  gevolcbt  badden. 

(Dii«  dieeieeUeme  Gronik»  yan  Vla^nderei»  ^  ç:^tiU  ireQl^(A<HW^nwW^®>n 

op die Lombaerdt^.Fet^  bl  mïM^  Vw  Doei»bqr^  1930.i;;9|^  ^§.^).> ...o  r,.,, .  ,'  „, 

'  Apnd  Belgas  (ul  apod  Gallos  el  Germanos)  pleraqae  oppida  illnslrtora  .^uos 
(^teltanoê  ba1biieni0(  qooâ  Pratici  hodiévlcecomltes,  fHcomiéè,  Certiiàiit  uur- 
^sSùs^'Mrthigfaifèn  nuii(ntpant.  HT  ^ice  cdmitum  opifldH  prâct^Ht /pitbli^ô- 

S5  m  is 
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D'après  ce  que  nous  venons  de  voir,  ils  demeuraient  dans  les 
villes;  nous  donnerons  ici,  d'après  Buzelin,  les  fonctions  du 
Châtelain  de  Lille;  on  jugera  par  là  des  autres. 

«[  DeoiBcioInsulensisGastellaniquse  se  multa  offerunt,  expédia- 
mus.  Placet  Van  der  Hario  ^  primum  in  hàc  Flandriae comi ta tûs  parle 
CamUis  Vicarium  fuisse,  idemque  sortitum  officium  quod  alibi  Vice 
Comités  et  Burgrami  sustinuerunt,  duobus  in  locis  jusdiceodi 
potestatem  adeptum ,  intra  muros  scilicet  urbis  Insulensîs,  exlraque 
eosdem  in  ugris,  quibus  Insniensis  Caslellaniae  nomeo  adhaeserit; 
ideoqiie  tanturo  Ciirae  complexum  quantum  modo  simul  BaUlitm 
et  Pr(E/H)st^tts  Insulensis  suscipiunt.  Postquam  enim  ofBciofangi 


rum  carcerum  curam  gerebant  et  sua  iribanalia  ad  jus  dicecdum  babebant. 
(MiRiEUs,  Diplnm.  tom.  11  pag,  561 ,  édilion  in-f*  de  1723)  où  Ton  trouve  les 
noms  de  nos  villes  qui  avaient  des  Châtelains. 

Voyez  aussi  Brab,  SÊariana  pag.  888-889,  etc.  Carpentier,  UUtoirede  Cambrai 
Vol.  I,pag.  230-231. 

Dans  un  diplôme  de  1039  on  trouve  le  nom  de  Scuwalo  Châtelain  de  Lille, 
Castellanus  insulensis  primus  ,  cujus  saliem  nomen  ad  posteras  transierit. 
MiRiBOs  ;  tom.  I ,  pag.  54  dans  la  noti). 

Item  Buzelini  Gallo  Flandria,  pag.  500.  Dans  les  souscriptions  d'un  diplôme 
de  li67,  on  trouve  S.  Bogerii  Gandensis  Castellani.  HiRiSUS,  tom.  Il,  pag.  972, 
Rodulpbus  Castellanus  Bruicensis,  k^  li46  supp.  de  Miraeus ,  pag.  44,  Conoois 
Castellani  de  Brugis,  A<>  1103 ,  ibidem  pag.  54. 

Primum  Castellanum  Brugensem  reperi  Â<>  1040  nomine  Robertnm  io  dilo- 
mate  Balduini  Noviomensinm  et  Tornaceosium  episcopi. 

(Vredius  Fiandria  Ethnica,  pag.  544).  Le  même  diplôme  est  souscrit  par 
Folcard,  châtelain  de  Gand. 

Dans  la  souscription  d*un  diplôme  de  Tan  1125  on  trouve  :  AscelUnus  jimnu» 
de  Bruxellâ.  A  cette  occasion  Mirseus  met  la  note  suivante  :  Amman  apud 
Bruxellenses  idem  est  etiamnum  quod  prœtor  In  aliis  civitatibas  Belgii  ;  qui 
praetoris  officie  funguniur  varia  habent  nomina.  Sic  Lovanii  vocatar  f^Utiev» 
(Metkr,  vide  Matthaeus  de  nobilitate  pag.  919),  Antverpise  Maregramuê,  Mechli* 
ni»  SciUtetus,  Gandavi  BailUvus,  alibi  Droisarduê,  prœpoHtu»,  Maieruê ,  jutti- 
ciariuê,  etc.  (Mmitus,  tom.  I,  pag.  89). 

Een  Schoui  word  ook  dikwils  gçnaemt  P'iUicus  (brief  van  koning  WiUeni  van 
1245  FiUicusde  Harlem,  Van  Willem  V,  FiUieuê  de  Enckhuyten  (Matthias  de 
Nobilitate  pag.  13). 

*  Florent  Van  der  Haer,  Lee  Chatellaim  de  LiUe,  tn-4*,  1611,  ibidem. 
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desiit,  in  utrumque  distractos  ejuslaboros,  ut  ille  urbem  extra, 
kieintra  muros  in  reipnblicse  curam  incumbunl,  malos  puniendo, 
contra  tuendo  bonorum  res  vitamque.  )»  (BuzELiNus,Gallo-Flandria, 
pag.  496). 

Ducange  et  Marchantins  font  mention  des  Baillis  de  la  manière 
SQÎvante  :  <c  Les  baillis  (Balivi  Bajuli).  Cura  comités,  inclinait  et 
freqaentibus  Normannorum  irruptionibus  attrità  ac  penè  proOigatà 
eorumdeni  principnm  auctoritate,  comitatus  siios  sibi  proprietario 
jure  asseruisseni ,  iidem  jnris  dicendi  facultatem  tradidére  vicariis, 
quos  hajulos  ac  ballivos,  vocabulo  sévi  îstius  vocarunt,  quo  ita 
appellabantur,  qntbus  reî  alictijus  cura  demandata  erat  :  at  qui 
iu$tiHœ9uœctutodesessenUikC\e\ui\  rectores  ac  praesides.  (Ducange, 
V.  Ballivi). 

«Nostris  vero  moribus  dit,  Harchantius,  BcUlivi,  Schultetique  *  hoc 
modo,  bis  oflSciis  à  scabinis  différant.  Scabtni  judicant,  Baillivi 
judicatum  et  Scabinorum  scita,  principumqne  constitutiones  exe- 
TueiUur  :  illi  vocationem  habent,  hi  prehensionem ,  missionem  in 
carcerem ,  accnsationem  ....  Denique  scabint  jura  popiili,  hi 
Principis  magis  respiciunt,eorumqueDynastarum  a  quibus  comraît- 


*  Le  Dom  de  Schout  ou  Scliouteth  (Ëcoutèle)  est  très-ancien. 

Dans  un  diplôme  de  Pépin  de  Tan  795,  c.  i  De  servi.s  et  ancillis  fagacibus,  on 
fni  déjâi  mention  des  Éeoutétes  ou  Schout  sons  le  nom  de  Sculdasii. . .  apud 
tocum  conveniant  Sculdasii,  Dccani,  Saltarii  (gardes  forestiers).  Vel  loco 
pntpoiiti,  at  nnllus  eos  concelel.  (Van  Loon  Moude  regeringioyze  van  Uolland. 
Derde  deel ,  bladz.  340  *.  Item  Lex  Lougobardorura  (Roiharis  Régis) ,  tit.  14 ,  §  ^ 
et  â  et  alibi  saepins. 

Siqois  in  Ecclesiâ  scandalam  perpetraverit. ...  et  ipsi  XL  solifli  per  Sculdahù, 
m  jodicem,  qui  in  hoc  loco  ordinatus  fuerit,  exigantur  et  in  sacro  altari, 
obi  injoria  facta  est ,  ponant ur. 

SchQlietQS.  Prsetor  urbanus  Judex ,  apud  theotones  Schoutl-heet ,  Schot/dheyd 
vel  Scbald-heys  (Ducange)  Schout  dicebant  olim,  quod  nos  dicimus  jam  Schult , 
El  ictis  Ultraject.  anni  1378  :  voert  waer  ymant  die  foere  uyUer  stadt  gerecbte 
ÎB  eee  ander  dagctyx  gerichte  *  binnen  Ulrecht  om  icouds  wille  die  by  scbuldicb 
«ire (M attbeas  de  oobllitate.  Lib.  II ,  C.  17,  pag.  3M.  327,  329. 

*  OagiêifM  fndUe  omnto  jurisdiclio,  omuia  etiam  ooercitio,  quae  nWit  viU  et  inetnbri«  fit.  Idem  de 

i»bil.LibU.C.  SA.pif.  546. 
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luntur  et  scabinos  ad  jus  in  propatulo  tribunali  dicendum  rite  et 
necessario  subnionent,  atque  tribunalis  lociim  potestatemque  velut 
a|)eriunt  :  uade  etîam  tribunalia  nostrati  vocabulo  vier^charent 
hoc  est  quadriturbae  nominantiir  :  quia  nimirum  quatuor  perso- 
narum  illic  usus  est  :  Actoris,  jReî»  Judicis  et  Baillivi,  Scabiaos 
BailHvi  dignitate  et  loco  prseeunt.  (MARCHAimus:  Flandriat  cap.  de 
bailli  vis,  pag.  131). 

Les  Sénéchaux  ne  se  trouvent  en  Belgique  que  dans  les  Provinces 
de  Hainaut  et  de  Flandre. 

PrasposUus  (prévôt)  Judex  pedaneus*  minor  Judex  in  pagis,  qai 
Baillivo  subest  et  hujus  appellationes  ad  eumdem  baillivnm  de- 
volvuntur»  dit  Ducange,  ce  qui  s^accorde  mal  avec  les  attributions 
du  prévôt  de  Lille  :  «  prinium  inter  Senatores  occupât  locum,  sive 
tribunal  adeat^  sivepublicis  Conventibus  intersit,  quod  Comilîs 
Flandriae  personam  sustineat.  Adjustiliam  exercendam  scabinos, 
submonet,  quae  Comes,  quse  Senatus  mandaverit  sanxeritve, 
exequitur  m  urhe  etc.  (Buzelinns  Gallo-Flandriae,  pag.  508).  Il  y 
avait  encore  d'autres  prévôts  dans  la  Flandre-Française,  comme 
à  Douai,  Armentières ,  Lannoy,  etc.,  avec  les  mêmes  pouvoirs  qae 
ceux  du  prévôt  de  Lille.  (Buzelin ,  pag.  509). 

Les  Ecoutètes  (Schout) ,  les  Drossards  ,  les  Haieurs  (Majores), 
et  dans  la  suite  les  Bourgmestres  avaient  presque  tous  le  même 
degré  de  jurisdiction  ^ ,  mais  non  no$trum tanka  componm 


*  Cest  dommage  qae  le  livre  de  magiêtratibuê,  ouvrage  du  savant  Bopper^  D*iit 
pas  vu  le  jour  ;  on  y  trouverait  les  différentes  nuances  de  pouvoir,  dont  éialeni 
revêtus  tous  ces  officiers. 

Voici  ce  que  le  président  Ftgliw  écrit  à  son  ami  Happer  à  ce  sujet,  de  Bruxelles 
le  25  novembre  1555. 

....  Legi  libellum  tuum  ds  magistralihus  nuper  ad  me  missum  :  in  que  nti 
diligeutiam  tuam  non  possum  non  laudare,  ità  quoque  in  magnam  sum  aductvs 
admirationem ,  quomodo  in  tantA  magistratuum  lurbâ  respublica  rectè  gubernari 
potuerit.  Nosti  quod  dici  solet,  muUitudinem  imperatorum  Cariam  perdidisse.  Et 
si  forte  dicas  nil  potins  esse  ordine ,  quo  unUu  cuju$que  tnunia  HfU  dislinda  ; 
id  quidem  faleor,  dummodo  non  nimh  minuHm  ea  dividantur,  Quaeso  enim  le, 
mi  Hoppere,  ooncinna  nobis  aliquam  curiam,  sfve  nti  nunc  loqulmur.aalain 
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lites.  On  ii*a  qa*à  consulter  les  Coutumes  et  usages ,  qui  avaient 
lieu  dans  les  villes  et  villages  de  nos  provinces.  Tai  sous  les  yeux  : 
Costuymen  ende  usantien  der  hoofdsiad  en  de  Meyerye  van' s  Hertogcn- 
boseh  :  on  y  trouve  entre  autres  ce  qui  suit,  pages  A  et  S.v  Binnen  de 
voorschreven  stadt  (sBosch)  zyn  twee  officien  waer  af  de  eerste  is 
d*officie  van  den  hoogh-Schoutet ,  den  welken  zyn  gecommitteert  te 
corrigeren  ,  crtminele  zaeken ,  die  geperpetreert  worden  in  de 
toonehreve  stadi  en  de  haerder  Meyerye. 

Ende  d*andere  is  d*officie  van  den  laegen  Schoutet,  den  welken 
bevolen  is  kennisse  te  nenien  van  aile  civile  saecken  die  gebeuren 
hinnen  de  stadi  voorschreven  en  de  baere  vrydùmme  welcke  twee 
officien  nu  ter  tydt  bedient  worden  by  eenen  oflScier.  » 

A  Eyndhoven,  cet  oflBcier  s'appelle  Drossard. 

Item  soo  wie  Drossaert  is  lot  Craendonck  die  is  ook  Drossaert 
ende  overste  officier  tôt  Eyndhoven,  ende  die  Heere  van  Craendonck 
set  tôt  Eyndhoven  eenen  Schouteth  ende  Vorster^  in  de  voorscbreve 
stadt  te  recht  te  sitten,  ende  die  breucken  te  vervolgen»  in 
eiciek  saeken  ende  penninge  breucken,  ende  die  Drossaert  vervoighe 
die  saecken  aengaende  het  crimineel. 

A  Reusel  on  lui  donne  le  nom  de  Maieur,  (bladz.  360). 

i  Ten  eersten  de  Schepenen  zynde  geseten  in  den  stoel  des 
Scbependoms»  maent  den  Meijer  van  weghen  des  Godshnys  van 

ex  istU  Primtflereiff ,  Lampadariiê,  Laterculentibiu  atque  alift  istà  barbaricorum 
nomiDam  lorb&  :  difficilUmam  oerlè  fiierit,  ipsos  inier  se  discemere.  Unde  fit, 
QtcredaiD,  quemadmodum  hodie  videmus,  eadem  pcne  officia  diversis  regio- 
nibut  diversa  sortiri  nomina.  Ul  exempJi  graliâ  nominem  Àmmannos ,  BaitUvos, 
SchuUetoi,Ihrossatos,  Seneehallos  :  sic  eliam  Jiislitiaui  tempore  accidisse  arbi- 
(ror.  (HoTifCK  van  Papendrecht  Analecta,  tom.  II,  part,  i*  pag.  375. 

^h^yortter  était  rboissier  du  tribunal  des  Echevins  à  la  Campagne;  cVlait  lui 
qoi  dtait  les  délinquants  en  matièie  de  police ,  et  en  délits  ruraux,  devant  le 
iribanal  des  Echevins ,  où  le  Sc/iom^  où  />roMar(2,  etc.,  faisait  les  fonctions  de 
commissaire  ou  Procureur  du  Roi  ;  il  était  en  même  temps  garde-champêtre 
et  portail  la  verge  de  justice  dans  les  processions  devant  Vccoutéle  ou  Schoui. 

Scuituê,  ScuU  noxam  significat,  et  crimen,  et  quodvis  debitum.  Eis  verô  sive 
EtKh  idem  est  quod  exigo.  Sculleis  igitur  is  dicitur  qui  debitum  pro  noxâ  exigit, 
(VuDiQs.  Plandria  Ethnica,  pag.  539). 
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Postel    de   voorschreve   schepeaeo  oFt    hun   wel    kennelyck  is 

datter gerecbl  is  geleghl  ;  den  Pi-esident  met  ootdekten 

hoofde  seght«  aldiis  wysen  wy  Schepeuen  «Isulcken  gerecht  als 
er  op  en  Sondag  lestleden  gelecht  is ,  dat  de  Meijer  van  des 
Godshuys  weghen  sal  besetten  ende  bannen  als  reclit  is » 

Cependant  Scholtet^  Scholtes^  SchoUis^  est  toujours  traduit  par 
Mayeur  ou  Maire  (Mantelius  Statuta  Lossensia^  page  63  etc.  etd^os 
Historia  LosaensU  quem  vide).  ^ 

Il  y  avait  néanmoins  dans  quelques  provinces  une  différence  de 
degré  de  pouvoir  entre  ces  différents  officiers  de  justice. 

On  trouve  dans  un  diplôme  de  Jean  comte  de  Hainaut,  de 
Hollande,  etc.  de  Tan  i303.  «  Waer  't  dat  zy  den  Schout  recht  hier 
van  ontsegden,  soo  soude  by  se  dagen  voor  den^Bailliu  ende  die 
Bailliu  soudt  berechten.  »  (Van  Loon,  Aloude  Begeringswy$  van 
Hollande  IV'  deel,  bladz.  112-113).  Les  Baillis  avaient  la  haute  jus- 
tice; les  Schout  la  basse.  (À®  1317)  Grave  Willem  van  Hollant  cm 
dat  syn  oom  voors.  doot  vras,  nam  in  syne  machten  die  heerlicheit 
van  Aetnstel  ende  van  Woerden,  ende  dwancse  aen  hem  ende  sette 
dair  in  sine  Balju  ende  sine  Schouten,  (Matthaeus  Analecta^  tooi  3, 
page  209,  édition  in-4%  Uagse  1738). 

Il  y  a  aussi  différence  entre  Drossaert  et  Schout. 

«  Binnen  den  voors.  jare  van  XXV  (1425)  so  rees  een  grote 
twist  tusscben  die  stadt  van  Antwerpen  en  Heer  Jan  van  Glymes 

Hère  van  Bergen  op  ten  Zoom So  dede  die  stadt  van 

Antwerpen  versoecken  aen  den  Drossaert  en  Scoutet  van  Bergen, 
dat  si  haren  Poorter  ontslaen  souden 

Die  van  Antwerpen  versochten  haren  ^  Scoutet  om  op  die  van 


*  ^y  Scholtis  ende  Schepenen  der  justicie  der  etadt  Barchloon  est  traduit  : 
Nou8  Mayeur  et  Echevins  de  la  justice  de  lu  ville  de  Looz, 

*  Judex  ordinarius  îd  Causis  civilibus  quem  Germani  Schuldeysch  vocabaot, 
nos  SchotU  dicimus  (Van  Loon,  Aloude  Regeringswys  van  HoUand,  tom  IV ,  pag. 
161  in  nota  «,  ex  Siccama  ad  Leg.  Fris.) 

Les  Echevins  sont  très-anciens  ;  les  Capituiaires  en  font  déjà  mention  sous  le 
nom  de  Scabini. 
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Bergen  pendinge  (pœoain  ?)  te  doene,  en  syn  wel  met  IIM  mannen 
metten  Schoutet  getrocken  in  U  lant  van  Bergen,  (Ghronycken  yan 
den  Lande  van  Brabant.  Antw.  Jan  van  Doesborch  1530,  Gap.  59» 
§20).  Item  Anonymi  Chronicon  Ducum  BrahatUiœ  cum  observatio- 
Dibas,  A.  Hatthaeas,  pag.  177,  où  ^  Drossart  est  traduit  par  Sene- 
ehaUuê). 

Les  Baillis  sont  d'ancienne  date. 

Melis  Stoke  qui  vivait  en  1300,  fait  souvent  mention  des  Baillis 
dans  sa  Chronique  Rhytmique.  Nous  nous  contenterons  des 
citations  suivantes  : 


«  Ende  Sette  (Jan  den.eersten)  Baeljuwe  eode  Rechtre 

»  Oie  dwinghen  souden  die  Vecblre. 

»  In  Zail  Hollant  worl  Balju 

»  Her  Jan  Van  Renesse  gemaect ,  dat  seg  ic  u . . .  » 

(EdtL  Hnydecoper,  ^  deel,  bladz.  4SNMS1 ,  édit.  Van  Alkemade, 
bladx.  148  in  fine). 

Ende  sloegben  baren  Scoute  daer 
Ende  ^  OUmde  baren  Bailju  daer  naer. 

(C.  Van  Alkemade,   bladz.  171   in  initio).  (Huydecoper,  ^"^  deel 
bladz.  530). 


(Jan  den  U)  van  Aven  nés 
Die  Bailjuwe  van  den  lande 
Dede  den  grave  dese  scande. 


*  Dnuaert,  Drouaet,  Drast  dérive  probablement  de  Drothin  qui  signifie 
fei^nncr.  On  écrit  aussi  druMtfi,  druflin,  frucA^tn  (Willeramus.  Truthin  Got  herro, 
Reere  God  der  beirscharen.  Truthin  kinade  uns.  Heer  wees  ons  geriadig.  (Tuîd- 
onn,  Faikel  der  nederdnUsche  tttale^  V.  Drosi). 

*  Aioud  Bailluw  van  Zuit-Holland. 
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Nu  en  can  ic  niet  geweten 

Waer  omoie  de  Hère  seilei  dan 

Te  Bailluwe  enen  man 

Die  niet  wille  rechten  in  't  gfaemene 

Over  grote  als  over  ciene 

Ende  over  den  riken  als  over  den  armen 

Hi  ne  laet  die  liede  lopen  cannen 

Na  den  hère ,  waer  bi  es. 

(Édit.  Huydecoper,  5'  deel  bladz.  397-398). 

Le  Dom  de  Bourgmestre  n^esi  pas  d*ane  haute  antiquité,  et  daos 
le  commencement  ses  fonctions  étaient  tout  autres  que  dans  la 
suite  ^.  Leurs  attributions  en  matière  de  justice  se  trouvent 
désignées  dans  les  différentes  couiumeê.  Je  finis  ici  mes  recherches 
sur  les  personnes  qui  rendaient  les  jugements»  et  qui  les  faisaient 
exécuter,  pour  passer  aux  {têtu?  où  ces  mêmes  magistrats  s'assem- 
blaient pour  exercer  le  pouvoir  judiciaire. 

'  Qui  olim  et  Burgi  magisiri  fuerunt  devenere  Steenwaerdri,  qui  sunt ,  non  qui 
carcerem  aperiunt,  sed  praepositi ,  summi  custodes,  prasfecti  etc.  (Beaucoort  de 
Noortvelde,  jaerboeken  van  den  Lande  van  den  vryen,  3*  deel  bladz.  99  dans 
la  note.) 

Allen  den  ghenen  die  desen  brief  sullen  sien  oft  horen  lesen ,  Biaecken  wj 
Condt,  Schout,  Scepenen,  Burgemeateri  etc.  (Diplôme  de  1351). 

Deze  magistrature  is  veel  later  opgekomen  en  in  gebruik  gebragt  als  die  der 
schepenen,  aen  wien  te  dezer  tyd  de  voorrang  boven  Burgemeester  alhier  nog 
gegeven  wordt.  Poortmeesters  of  Burgemeesters  waren  in  huonen  oorsprooli 
ook  siechts  gaarders  ofontvangen  van  die  geringe  inkomslen  ^  welke  de  st«den 
in  het  byzonder  tôt  baar  onderboud  hadden  en  genoten.  Zy  waren  ook  bou»- 
meaters  en  hadden  de  bezorging  van  bet  onderhouden  der  poorten  en  ivallen. 

(Handvesten,  octroyen,  privilegien  en  regtenaen  de  siede  Vlaardlogen...- 
vergunt.  (Uitrecbt  1775),  bladz.  44. 

<  Jasqa*à  nos  Joun  mdaie  an  plat  pays  de  la  province  d'Anvers^  pereeptmir  dea  amiHbmiimu  est  deiifiK 
par  le  Dom  de  Bmrftnunter  ;  ce  o*eai  que  dopais  que  loiu  le  goateraenent  hollandais  ei  actuel  le  ckef 
de  radminiatratlon  orawiaiiale  perte  ce  poo ,  que  randen  «sage,  pow  érlter  KNite  éqoivoqttev  • 
Ase  perdre. 
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US  LUDX  0»  iM  m%m  la  imm,  it  oh  su  traitaient  les 

AfFAIRBS  PDBLIODES  ET  PARTIGULIURES. 

Toutes  les  nations  anciennes  tinrent  d'abord  leurs  assembléc^s 
et  leurs  plaids  en  plein  air. 

Les  Hébreux  choisirent  les  lieux  les  plus  fréquentés ,  qui  étaient 
les  portes  de  leurs  villes.  Cétait  là,  en  présence  du  public  qui 
entrait  et  sortait»  qu'on  passait  les  contrats  et  que  les  juges 
décidaient  les  différends  qui  existaient  entre  les  partis;  plusieurs 
textes  de  l'Écriture-Sainte  font  foi  de  cette  vérité  ^. 

Les  Grecs  avaient  leur  tribunal  béliastiqne  ;  (L.  Bos.  Antiq. 
Croc.  Lipsiae  4767,  p.  145,  qui  cite  Pausanias,  Âtticorum  28. 
Scboliast.  Aristophanis  ad  nubes.) 

Les  Romains  leur  forum.  (Joh.  Rosinus,  antiq.  Rom.  L.  9.  c.  7.) 

Les  Germains  et  les  Gaulois,  nos  ancêtres,  jugeaient  les  causes 
dans  une  plaine,  à  côté  d'une  pierre,  ou  d'une  haie,  ou  sous  un 
arbre,   et   cette  coutume  a  longtemps  existé  chez  nos   aieux. 


*  G».  23,  V.  iO  et  11.  Abraham  acquiert  d*EpbroQ  une  pièce  de  terre  et  une 
grotte  poai  servir  de  tombeau  à  Sara. 

DEUTEtOH.  21,  T.  10.  Appréhendent  eum  et  ducent  ad  seniores  civitalis  illios  et 
ad  portam  jndîcil. 

Dso-mosf.  22 ,  V.  15.  Ad  seniores  urbis  qui  in  porta  sunt. 

DnnrnttNi.  28,  v.  7.  Perget  mnlier  ad  portam  eivitatis,  et  interpellabit  seniores 
Data. 

JoBUB  20 ,  T.  4.  Stabit  ante  portam  civitatis ,  et  loqnetur  senioribus  urbis  illius 
ea  qvoB  se  comprobent  innocentem. 

RoTB  4,  ▼.  1.  Ascendit  ergo  Booz  ad  portam  et  sedit  ibi. 

PaoTERB.  51,  V.  23.  Nobilis  in  portis  yir  ejus ,  quando  sederit  cum  senatoribus 
lerta. 

Oratk)  JBtBMiA  pROPHETJi,  V.  14.  Senes  defecerum  de  poriis. 

Aios  5,  V.  15.  Odite  malum  et  diligite  bonum ,  et  constituite  in  portft  judicium. 
(Cependant  Debbora  au  lieu  de  rendre  la  justice  à  rentrée  de  la  ville,  jugeait  les 
oontestaUons  sous  un  palmier.) 

itioic.  4,  Y.  4  et  5.  Erat  autem  Debbora  Prophetis....  quae  judicabat  populum.... 
ei  sedebat  sub  palmft....  ascendebantque  ad  eam  fîlii  Israël  ad  omne  judicium. 
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c(  Consuetudinis  erat,  dit  Ghyphiander  ^,  ut  publica  judicia  publiée 
siibdio,unfer  dem  blawenhimmel  celebrareDtur,qii9enecduai  obique 
defecit  ;  nimirum,  (ajoiite-t-il  pour  motifs,)  ut  omnis  metûs  et 
terrons  suspicio  tollatur.  Forsan  eliam,  ut  judex  ocnlis  in  cœlum 
erectis,  Dei  presentise  admoneretur,  et  ad  rectè  judicaudum  indu- 
ceretur.  »  Concordat  jus  feudale  saxonum  cap.  35,  §  19  et  cap.  6. 
Lehen  recht  soll  nicht  in  einem  verschlossen  ori  gehalten  werdm. 

Toutefois,  dëjà  du  temps  de  Gbarlemagne  on  chercha  un  abri  en 
quelques  endroits  pour  se  défendre  contre  les  injures  de  Pair. 

V  Ut,  in  locis,  ubi  mallus  pubiicus  haberi  solel,  tectum  taie  con- 
stituatur  quod  in  hiberno  et  in  sestate  observandus  esse  possit.  » 

Cap.  II,  Karoli  magmi,  à""  809,  Baluz.  C.  15,  col.  472  et  cap. 
lib.  3,  f.  57,  col.  765. 

Plus  tard  on  alla  plus  loin;  on  s'établit  dans  les  monastères  ou 
sous  les  portiques  et  les  parvis  des  églises,  et  même  les  jours  de 
dimanche  et  de  fête;  témoin  le  capitulaire  de  Gharles-^le-Chauve  qui 
le  défend. 

«  Ne  mcMa  vel  plaeita  in  exitibus  et  atriis  ecclesiarum ,  et  pres- 
byterorum  mansionibus,  neque  in  Dominicis  et  festivis  Diebus 
tenere  prsesumant.  » 

Baluz.  capil.  Karoli  Gaivi,  AP  867,  tit.  38,  cap.  VII,  col.  206. 

Avant  Térection  des  tribunaux  locaux  et  permanents,  les  officiers 
de  justice  faisaient  le  tour  de  leur  ressort  avec  leurs  hommes  qu'on 
appellait  Scaramanni^  servienteê^  ministri  j%uiieum  *  ,  et  ils  tenaient 
leurs  séances  dans  des  endroits .  différents  choisis  par  Tofficier. 

«  Comes  convenientem  locum  consideretet  inveniat,ubi  stationem 
ad  mallum  tenendum  constituet;  cap.  ann.  853.  » 

Ces  parcours  sont  connus  sous  le  nom  de  equikUurœt  che- 
vauchées, 3  berydingen.  a  Quando  comes  aut  ejos  loco  Castellanus  et 


«  Db  Weichbildis  Saxonicis,  cap  66 ,  $$  1,  3,  S  page  234. 

*  DncANGB  V.  Scaramanni. 

>  Le  souvenir  traditionnel  de  ces  chevamhée$  des  comtes  justiciers  perpétué 
parmi  le  peuple,  n'aurait-il  pasdonuë  l'origine  et  la  continuation  de  la  loarnée 
annuelle  du  Comte  de  mi-caréme ,  qui  vient  encore  aojourdMiui  rendre  une 
espèce  de  justice  aux  enfants  ? 
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Baillivus  universum  districtum  francoiiatum  ptrequiiabit  ad  inqui- 
reodoo)  in  siogulis  pagis,  nom  quis  crîmen  aliquod  cominisisset, 
debfbuut  inquîsitî  sub  gravi  pœnâ  veritatem  dicere  neque  quid- 
qoam  allius  gratiâ  celare*  >  Vredius  Fiand.  Ethm.  pag.  460. 

Baudouin  surnommé  dto  AacA«,  douzième  comte  de  Flandre,  fit 
la  tournée  dans  sa  province,  en  rendant  la  justice  par  lui-même, 
«peroppida  vicosque  circumvectus  causas  cognovit  ac  jus  constan- 
tissimè  dixît ,  inque  iniquos  magistratus  ac  plebis  opprcssores 
multô  omnium  severissimè  animudvertit,  »  Jacobi  Meyer.  (Ànn.). 
Fiand.  lib.  IV,  ad  annum  liii ,  page  45,  édit.  Franco.  1580.  A  la 
même  page  Heyer  nous  donne  des  échantillons  de  la  férocité  du 
comte. 

<  Brugis  adolescens  quidam  nobilis,  quem  filium  fuisse  referunt 
PraBfecti  apud  Orscampum  duos  pauperculae  viduse  boves,  pretio 
non  soluto,  reclamanteque  muliere,  abduxit  a  foro;  hune  arreptum 
Hoà  cnm  doobus  falsis  monetariis  in  ferventem  tinctoris  lebetem 
dédit  praecipitem.  Henricum  Caloensem  ex  gente  Wasiensi  virum 
nobilem  in  arce  Windalensi  cum  aliis  quibusdam  strangulavit, 
propterea  quod  externos  quosdam  spoliassent  mercatores  ad  Tur^ 
holleosem  venientes  mercatum.  »  On  trouve  aussi  ce  dernier  fait 
avec  ses  circonstances  dans  les  généalogies  des  Forestiers  et  ^Comtes 
dt  Flandre,  pag.  76,  Anvers  i580.  »  Entre  autres  justices,  feit 
p«idre  en  la  grande  sale  à  Winendale  unze  chevaliers  et  gentil- 
homes...  les  mit  lui  mesme  sur  un  (sic)  table  et  les  feit  attacher  par 
le  col  à  un  des  sommiers  de  la  sale,  puis  lira  lui  mesme  la  table 
dessous  eux...  ^. 

Les  Francs  tenaient  toutes  leurs  assemblées  législatives  et  judi- 
ciaires en  plein  champ,  «c  Pipinus  venit  Bituriacum...  Ibi  synodum 
fecit  cum  omnibus  Francis  solito  more  in  Campa.  Ann.  Bertin.  ad 
annom  767. 


*  On  peut  voir  aussi  Oudegherst,  tom.  1,  pag.  345,  édil.  deLesbroussart«  Gand 
^T^ n  tn  Jaerboeken  van  den  lande  van  den  vryen,  door  Beaucourt  de  Noort- 
«tt»E,ldeel,bIadz.  445.U7. 
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De  même  Tempereur  Fi*édëric  I  assembla  en  1458  une  diète  cé- 
lèbre dans  la  plaine  de  Roncaglia  entre  Plaisance  et  Crémone,  à 
quelque  distance  du  Pè.  Cette  plaine  inculte  servit  aux  empereurs 
d'Occident  pour  y  tenir  leur  cour  souveraine.  Dvcarge.  Y.  Ron- 
oalis.  Runcalia. 

Lo  Bailli  do  Lille  comme  officier  de  justice  siégait  sur  nne  motte 
ou  colline. 

a  Castellani  Baillivus  Insulae  tribunal  habet  in  loco  qnem  mottam 
seu  collem  dominse  nuncupant,  ubi  de  litibus  et  causis  ditionum 
domino  suo  subditarum  cognoscere  et  judicare  homines  beneficia- 
rios  jubet.  (Buzelini,  Gallo-Flandria^  pag.  507,  508). 

A  Limoges  les  assises  se  tenaient  devant  la  porte  du  monastère 
de  St-Hartin,  et  au  cimetière  de  Féglise  St-Hichel. 

ff  Assisias  suas  tenebunt  Lemovicences  ante  Januas  monasterii 
S.-Hartini  et  in  cœmeterio  ecclesiae  S.-Michaelis.  Ducahge»  V. 
Assisiœ. 

Les  peuples  septentrionaux  avaient  leurs  tribunaux  au  milieu 
de  leurs  forêts  :  a  ut  hoc  securius  ordinatiusque  fieret  constituta 
sunt  inter  altas  sylvarum  planities  apta  tribunalia  (quœ  et 
bodie  rigorosè  servantur)  ubi  per  longa  terrarum  territoria 
infinit»  populorum  turmae  certis  anni  temporibus  regio  prsefecto 
ac  duodecimviris  electis  praesidentibus  audiri  et  judicari  pos- 
sint.  »  Olaus  Magnus»  Hist.  Lib  XIV,  Cap.  XVU,pag.558, 
Basile»  1567. 

Les  Frisons  marchèrent  sur  les  traces  des  Septentrionaux  et 
suivirent  cette  même  coutume  :  ils  avaient  leurs  séances,  si  ce  n'est 
dans  un  bois ,  au  moins  sous  les  arbres  nommés  op$talboomen, 

«  Upstallesbome  locus  apud  Auricam  est  in  Frisiâ  orientait, 
arboribus  erat  consitus  ad  quos  Frisii  judicahatU  et  conveatus 
habebant  publicos,  unde  leges  opstalbomicae,  quos  edidit  olim 
Siccama.  »  Hatthaus  Analecia,  tom.  Il,  in-4°,  pag.  59,  Hagœ 
1738. 

ff  Yetustissimus  mos  fuit...  ut  ex  omni  Frisii...  Majores  populi, 
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qui  liogoâ  patriâ  Greimanni  Zelandici,  ^  cerlum  in  locum  unà 
coovenirent  daturique  extra  ordinem  judices  juralos...  qui  eô 
delâlas  altioris  indaginîs  lites  post  plcoissimani  causée  cognilionem 
aiictoritate  omnioin  sociorum  domî  coniponerent  aul  dirinierent  » 
Mbrson  Altuig.  Notiiia  Germamœ  inférions  antiquœ ,  pag.  191. 

Le  même  auteur  nous  donne  la  situation  du  lieu  et  Télymologie 
de  son  nom. 

c  Locus  fuît  y  dit-il, ..«  in  ipso  totius  Frisise  meditullio...  patenti 
in  canipo  unis  passuum  millibus  ab  arce  Auricanâ  ad  occasum 
hybernum.  Huic  nomen  inventum  ab  annosis  et  excelsis  quercubus 
(1res  omnino  fuisse  fama  est)  upstelUsbome ,  vocabulo  ex  tribus 
composîto  up,  stéi  et  borne  latine  ad  stalutas  arbores.  > 

Ubbo  Emmius,  dans  son  ouvrage  :  de  Frisiâ  et  Frisiorum  republicâ 
(Embdae,  1639,  page  505,)  nous  indique  la  même  place  destinée 
aux  mêmes  usages  :  «  Locus  est...  patenti  in  campo  upstallesbomi 
nomine...  jam  nihil  nisi  antiquas  et  emorientes  quercus  très  osten- 
dens.Ad  eum...  convenire...  iliic...  de  republicâ  consultare,  tribu- 
nal erigere,  controversias  finire  soient.  » 

Keysler  dans  ses  AntiquikUes  selectœ  Septentrionales  et  Celticœ, 
pag.  77-78,  et  dans  les  Addenda, png.bSÂ-bSb^  fait  aussi  mention  de 
upitaUesbome^  et  de  jugements  sous  les  arbres  en  usage  en  Angle- 
terre et  en  Allemagne,  sous  le  nom  de  Holtzgeding,  Aychinding 
(tocos  jodicii  sub  quereu)  et  de  Hagespraken,  que  par  corruption 
on  nomme  Hagelspraken. 

Jean  Picardt  dans  son  ouvrage  cité,  page  164,  parle  aussi  de 
Bagespraken,  qu'il  prétend  être  antérieurs  au  temps  de  Charle- 
magne.  Les  Graulois  s'assemblaient  dans  un  bois  dédié  à  quelque 
divinité  pour  aplanir   les  différends  surgis   entre  eux  ;  ils  se 


'  De  Vriesen  noemen  de  opperhoofden  der  justilie  de  sommige  Drosten  en 
andere  fio^wen  eo  Gne^mann^  :  *t  welk  synen  oorspronck  beefl  van  gericht; 
vint  GmeAlf-num  vrert  abbreTiatim  geprononcieert  CrWefman.  Jobam  Picaubt, 
Àntiquiuten  der  provincien. . .  tiuschcn  de  Noordxee,  de  Ystel,  Efnse  en  Lippe, 
«».,  bladx.  iU,  Amslerdam  46G0. 
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soumettaient  uu  jugement  des  Druides  ;  «  li  (Druides)  certo  aoni 
tempore  in  finibus  Carnutura,  quae  regio  (otius  Gallise  média 
habetur,  considunt  in  luco  consecrato.  Hue  omnes  uDdique,qui 
controversias  habent,  conveniunt;  eorumque  jndicîis  decretisqae 
parent.  (Csesar  de  bello  Gallico.  Lib.  VI,  pag.  Ii5.  Lagd.  Bat. 
Isaac  EIzevir  i6i9.) 

En  France,  au  milieu  du  43*  siècle,  Louis  IX  se  plaisait  à  rendre 
la  justice  en  personne  en  plein  air  : 

a  Dans  ce  jardin  (du  roi)  là  même,  dit  Sauval,  Saint-Louis...  y 
rendait  justice  couché  sur  des  tapis  avec  Joinville  et  d'antres  qa'il 
choisissait  pour  conseillers. 

«  On  sait  qu'il  (St-Louis)  se  plaisait  à  rendre  lui-même  la  justice 
à  ses  sujets,  et  qu'en  été  il  établissait  son  tribunal  ou  sous  les 
arbres  du  bois  de  Vincennes  ou  dans  le  jardin  de  son  palais  de  la 
cité.  » 

J.  B.  DE  St- Victor,  tableau  historique  et  pittoresque  de  Paris, 
tom.  I,  page  i04  et  pag.  469  dans  les  noies,  et  Hist.  de  St-Louis 
par  Jean  sire  de  Joinville.  Paris,  Cramoysi  1668,  in-P",  pag.  i2-f5. 

Dans  les  Pays-Bas  en  général  la  coutume  de  tenir  les  plaids  en 
plein  air  a  subsisté  pendant  des  siècles,  ce  qui  peut  être  confirmé 
par  des  citations  tirées  de  chartes,  de  chroniques  et  de  descriptions 
topographiques  de  nos  villes  ;  entre  plusieurs  autres  je  me  borne 
aux  suivantes  : 

AP  4160.  Accord  entre  Robert  avoué  de  Betbune  et  Baudouin 
Châtelain  de  Lens. 

«  Si  les  hommes  de  l'avoué  et  ceux  du  châtelain  se  disent  des 
injures,  la  plainte  en  doit  être  portée  pour  ceux  qui  sont  delà 
juridiction  de  Lens  ad  iumulum  de  Nue  (de  Nœue)  et  pour  ceux 
qui  sont  de  la  juridiction  de  Betbune  à  la  haie  de  Vendin.  > 
St-Genois,  monum,  anc.  pag.  474. 

A°  1287.  Lettres  de  Florent  de  Hainaut  sire  de  Braine  et  de 
HM  par  lesquelles  il  déclare  «  que  Jean  d' Avesnes  comte  de  Hainaut 
son  frère  lui  a  donné  pour  son  partage,  du  consentement  de  ses 
autres  frères,  les  villes  de  Braine-le-Comte  et  de  Hal.  » 
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....  à  Haspre  cUins  le  jardin  du  prieuré  le  mardi  avant  SuMurc 
évangeliste,  mois  d'avril  ;  idem  pag.  745. 

En  Hainaut  la  cour  de  justice  se  tenait  sous  des  chênes  à  Hornu. 
«  Ce  lieu  de  Hornu  a  servy  longtemps  de  parquet  de  justice  aux 
comtes  de  Haynau,  et  le  lieu  ou  ils  rendoient  la  justice,  estoit 
entooréde  hauts  cliesnes»  aussi  retient  il  le  nom  de  la  Cour  des 
dusnesfi  Hornu  ^  Viischakt  et  Ruteau»  Annales  de  la  province 
H  comté  d'flaynau.  Cap.  XXVII,  pag.  167. 

A  Egmont,  les  assises  se  tenaient  régulièrement  trois  fois  par  an 
sous  Tarbre  devant  la  maison  de  pierres  «  imprimis  arbitrati  suot, 
qood  sub  arbore  ante  lapideam  domum  ^  debent  observari  tria  judi- 
cia,  sermone  vulgato  gardingen  vel  gadingen,   »  et  quelquefois 


*  Les  payens  regardaient  ies  bois  comme  sacrés ,  et  comme  habités  par  les 
(lieu.  Virgile  par  la  bouche  d*Evaadre  dit  : 

c  Hoc  nentts,  honc,  inquit,  frondoso  vertice  collem 
(Quis  deus  incerium  est)  habitai  deus.  Arcides  ipsum, 
Credttot  se  vidisse  Jovem.  ^Kmeid.  Lib.  VIII ,  v.  551  et  seq. 
lies Germaios ,  nos  ancêtres,  d*après  le  témoignage  de  Tacite,  avaient  la  même 
révérence  peor  les  forêts  :  «  Laoos  ac  nemora  cotisecrant ,  deorumque  nominibos 
appellantsecretamillad  quod  soift reverentiâ  vident.» (De  monbus  Germanorum). 
Ce  respect  religieux ,  qne  nos  ancêtres  payons  portaient  aux  bois  et  aux  forêts , 
celte  espèce  de  dryolatrie  a  pu  avoir  de  IMnfluence  sur  le  choix  de  remplacement 
pour  les  hantes  fonctions  qu'on  y  allait  remplir,  et  ce  même  emplacement  a  po 
par  babitnde  servir  longtemf»  après  qa*ils  fussent  convertis  an  christianisme. 

*  A  celte  occasion  le  lecteur  ne  trouvera  pas  déplacée,  j*e8père,  une  note 
louchant  la  rareté  des  bâtiments  et  maisons  en  pierres  ou  briques,  au  moyen 
^e  en  Belgique  et  pays  voisins ,  de  sorte  que  les  demeures,  surtout  des  grands, 
portaient  par  antonomase  le  nom  de  Sieen. 

Us  ablMiyes  et  les  églises  étaient  encore  en  bois ,  même  au  XII*  et  XIII* 
siècles.  La  fameuse  abbaye  d*Egmond  près  d*Alkroaar,  après  sa  dévastation  par 
les  Danois  en  8S6,  a  été  rebâtie  en  bois  par  Thieri,  premier  comte  de  Hollande , 
mon  en  903. 

«  Gomes  Hollandis  Theodoricos  jam  provectA  aetate. . .  ligneum  conslruxit  in 
Hacmondâ  monasterium.  »  (Annal.  Egmond.  cap.  VII). 

Jusqu'en  1123,  l'église  de  Mont  St.-<îuibert,  à  2  lieues  de  Wavre,  élait  encore 
^bois.cPlacuit...  novam  ecclesiam  aedificare  :  olim  quippe  ecclesiola  lignea 
in  eo  fuerat  a  (AtfsKUivs  Gehblag.  ad  annum  1123). 

^Vare,  historien  irlandais,  dit  qu'on  ne  trouve  guère  d'églises  de  pierre  en 
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devant  Téglise:  «  die  quâdam  cœpit  Wilhelinas  (de  Egmundi)  aedére 
pro    tribunuli    in  facie  ecclesiae.     Matthjmjs.    Chron.    EgmomL 


Irlande  avant    le   temps  de   St.-Malacbie ,  mort  en    1148.  (Bcttler,  vie  de 
St.-Malachie). 

L'ahbaye  de  SL-Bertin,  à  St.-Omer,  était  en  grande  partie  encore  en  bois , 
Tan  1152.  (Bcttler,  tHede  SL-Bertin). 

L*abbaye  de  Lobbes,  en  Hainaat,  D*a  été  recoostruite  en  pierre  qu*ea  U63. 

a  Hoc  auno  ecclesia  Lobiensis,  qas  prius  ligneis  ac  vilibus  legolis  operta 
nierai,  lapideis  (sic)  ettegulis  ornari  caepit.  (Marterme  et  Durand,  Thés,  noo.aneed- 
tom.  Hl,  pag.  1433). 

L'église  Si-Barthélemi,  à  Delft,  était  en  bois;  elle  a  été  démolie  en  \$S%,  quand 
on  en  a  bâti  a  ne  nouvelle  en  pierre. 

a  In  ti  jareMCGLII...  ti  scoene  niewe  fcerk  van  St.-Bartholomaeas  wans  nog 
niet  beel  volmaket  en  wercte  vêle  metser  en  tlmmerllede  an. . .  en  li  oude  holti 
kerke  li  agter  ti  niewe  stont  brake  ti  poerters  af ,  en  geve  ti  hoUi  en  berdertn  ti 
aerme  Goels  buse  lo  Delf.  (Ypet  ,  Beknoopte  geschiedenU  der  Nederland$che 
taal,  ^^  deel,  bladz.  3S0). 

On  peut  voir  aussi  :  beêchrytfinge  der  ttadi  Delft  door  Van  Bleiswtck  ,  bladz. 
102,  196. 

La  cathédrale  de  St. -Paul,  à  Londres ,  réduite  en  cendres  en  061 ,  a  été  recoo- 
struite en  bois;  même  accident  en  1086,  même  empressement  à  reconstruire  et 
toujours  en  bois;  ce  ne  fut  qu*en  1256  qu*on  la  bâtit  en  pierres  sur  un  plan 
phis  vaste.  {Londres  et  Mei  envtrofu,  par  M.  D.  S.  D.  L.  pag.  116,  tom  1.) 

La  tour  ou  beffroi  de  Bruges  consumé  par  le  feu  en  1280,  était  encore  d*one 
construction  en  bois. 

Fala  (p/iato,  turrU  lignea),  Brugis  In  foro  arserunt  ad  médium  Augustum.. . 
turrim  ligneam  fuisse  alicubi  legi  (Heter,  Annal»  Flandr.  Libr.,  10  in  fnilio  pag* 
05  Francf.  1580.  (Vrcdios,  Flandria  Ethnica,  pag  527  in  fine)  où  il  ajoute  qae 
presque  toute  la  ville  de  Bruges  a  été  dévorée  par  les  flammes  en  1184,  tontes 
les  maisons  étant  à  peu  près  en  bois. 

A  Anvers  avant  1456  la  plupart  des  maisons  n*étaient  pas  encore  en  pierres. 
Cette  année  le  sénat  de  la  ville  a  décrété  et  promulgué  une  ordonnance,  qa'i 
l'avenir  elles  devaient  être  construites  en  pierres. 

«  Paucae  lapideae,  (domus)  argillaceae  vero  plurlmse.  .  .  abrogatum  pubiico 
senatùs  décrète  auno  1456...  ne  ulla  nisi  marraore  saxo  aut  saltem  laiere 
eitrueretur.  (Grammate,  Anlverpla,  pag.  9,  Lovanii  1708.  Près  d*un  siècle  plus 
tard  en  1546,  les  maisons  à  façades  en  bois  était  encore  nombreuses  à  Anvers  ; 
le  17  novembre  de  celte  année  un  Incendie  éclaté  au  cùté  nord  de  la  bourse 
ayant  consumé  22  maisons,  le  magistrat  fit  défense  de  construire  dorénevant 
de  façades  en  bois ,  et  de  reparer  celles  qui  existaient.  (PAPEBROcmus  jénnal, 
Àntv,,  tom.  II,  pag.  209»  500.) 
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lois  de  Lejdiê»  Cap.  XXX ,  pag.  57.  Mais  eu  eus  de  meuiire  la 
séaoœ  avait  lîea  devant  la  maison  la  plos  voisine  de  Pendroit  où 
le  crime  avait  été  commis,  ou  devant  le  pont.  «  Item  si  aliquis 

occideretur  in  villft jndicium  occisi  erit  ante  proximiorem 

dofflom  villse  aut  pontem.  » 

Idem«  Chrameon  Egmondanumf  auctore  Joanne  de  Leydist 
pag.  64. 

La  même  coutume  s*observait  à  Hnyden  où  Ton  jugeait  aussi  les 
causes  soit  dans  la  rue  soit  sur  le  pont.  Charte  de  1403.  «  Eersl 
aile  recbt  te  bouden  buten  buse  opter  straten  of  op  die  bragge.  m 
MATTHiSus,  in  notiê  ùd  Chromcwm  EgmondanÊUm^  pag.  21^219. 

AUtrecbt»  même  jusqu'au  16*  siècle,  on  pouvait  appeler  à  la 
Cour  féodale  du  prévôt  de  St-Jean ,  qui  se  tenait  au  cimetière  sous 
les  tillenb. 

c  Anno  1534  opten  28  april beroepen.....  voor  den  Proost  van 

Sini  Jans  Leenmannen  op  Sint  Jans  kerckhof  t'Utrecht  ondar  de 
lÎDd^i.  Matthjlcs»  de  jure  gladii,  pag.  669. 

A  Li^  on  rendait  la  justice  au  marché  devant  le  perron ,  qui 
se  trouve  encore  figuré  dans  les  armoiries  de  cette  ville.  «  Eorum 
eHam  piranm^  id  est  civîtatis  et  patri»  qnoddam  insigne,  coram 
qnâ  cottsueverant  jtMliliam  eê  judicia  determinare ,  in  foro  civitatis 
posita(sic),  frangi  fecit  (Carolus  audax)  et  Brugas  transferri»  et  ibi 
ia  loco  qui  Barsa  dicitur  erigi.  » 

Anoni/mi  Ckroniean  Ducum  Brabauiiœ  eum  annotât.  Hatthaus, 


A  lUmsdonck,  province  de  Brabant,  la  tour  de  TéglUe  n'a  été  reconstruite  en 
pierres  qn^en  1556.  Une  inscription  latine  qui  existe  sur  une  pierre  au  côté 
boréal  dtt  clocher,  mais  qui  est  maintenant  masquée  par  le  toit  de  Téglise, 
qoi  t  été  agrandie  latéralement  en  1836,  atteste  qu'à  ce'. te  époque  le  clocher 
était  encore  en  bois.  Une  copie  de  cette  inscription  m*a  été  communiquée  par  Je 
c«ré  de  ce  village  ;  la  voici  : 

«  Anno  post  natnm  Cbristum  1536  Paulo  111  sedente  et  Carolo  V  magno 
rese  reguin  imperante  ex  beneficentiâ  Maximiliani  Traosylvani  Equitis,.  Domini 
de  Boneboat  etc.  in  Ramsdonck  ex  ligneft  turris  lapidea  facta  est.  » 

fs  m  14 
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pag,  203.  Item  J.Ustsr,  pag.  392.  Franco.  i580.  «  Sostuliiperonam 
Carolus  fusilem  ex  orichalco  columoam...*  » 

De  même  à  Namur  :  Avant  ie  XIIP  siècle,  dit  Galuot,  les 
échevins  de  Namur  tenaient  leurs  plaids ,  leurs  assemblées  et 
leurs  séances  en  plein  air  sur  la  place....  de  S.  Rémi,  et  ce  n*a  été 
qu'en  Tannée  1213  qu'ils  obtinrent  de  ceux  du  Chapitre  de 
St-Aubain  la  permission  de  Ëiire  élever  une  espèce  d'abbatis  (sic)6or 
une  partie  de  cette  même  place  appartenant  à  ce  Chapitre ,  vis- 
à-vis  d'un  perron»  qui  y  existait  alors,  afin  de  se  mettre  à  Tabri 
des  injures  du  temps.  Galuot.  iKil...  de  Namur,  tom.  III,  pag.  78, 
et  tom.  Y ,  pag.  381 ,  où  il  donne  le  diplôme  du  chapitre  de  la 
teneur  qui  sait  : 

«  ...  Noverint  universL..  quod  nos  ad  petitionem  viUici  et  scabi- 
norum  Namurcensium  eis  conoessimus  ut...  appentitium  quoddam 
facerent  sub  quo  propter  injurias  aêris  plaeUa  sua  quietius  agere 
possent.  » 

A  Bruges  le  Bailli  et  les  échevins  s'assemblaient  dans  le  bourg 
sous  un  auvent  pour  se  mettre  à  couvert.  La  souscription  d'un 
diplôme  de  Tannée  1261  porte: ...  Actahsecomnia  in  Lotw  ^  Domini 
Comitissœ  Flandriœ  quie  est  in  Bnrgo  fiurgensi,  anno  Domini 
1261  in  exalta tione  S.  Crucis.  BEAUcouRTDBNooRTVBLDB'./oarfroeJlMi 
van  dm  lande  van  den  Vryen,  derde  deel ,  bladz.  99.  Yrkdids 
Flandria  Ethnica,  pag.  581-582;  ou  bien  devant  le  chftteau  do 
comte  :  à  Bruges  a  proximité  du  Bourg  ou  premier  château  da 
comte,  il  y  avait  une  place  nommée  de  plaeUe  Malkhergh.  C'était  là 
qu'on  tenait  les  plaids;  car  dans  Tancienne  coutume  de  Bruges 
on  lit  :  «  de  omnibus  verô  aliis  causis  ad  comitem  p^tinentibns 
Brugis  in  Castello  vel  ante  eaekUwn  placita  tenebunt  in  pnesentil 
oomitis ,  vel  illius  quem  in  loco  suo  ad  justitiam  tenendam 
instituent.  » 

Vbeihus,  Flandria  Etknica,  pag.  286. 


«  (Lova).  Luyve,  loove,  aialnraciilani  Crondtam,  Umn  :  pcojeei»...  coMpInTHUB 

KlUAN. 
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A  Gand  aussi  un  carrefour  on  une  placd  publique  servit  jadis  de 
lieu  de  tribunal.  «  Nous  trouvons  qu*ils  (les  chfttelains)  exercèrent 
dans  la  commune  de  Gand  une  autorité  représentative  de  celle  de 
leor  souverain  :  par  exemple»  quoique  les  échevins  de  cette  com- 
mane  administrassent  ordinairement  la  justice  en  plein  air  (sub  dio) 
devant  Féglise  de  St^ean  (maintenant  St^Bavon)  à  Tendroit  où 
aboutissent  encore  aujourd'hui  quatre  chemins,  endroit  qu*on 
appella  le  prétoire ,  en  flamand  d»  wgnehaem  ;  cependant  s'il 
Vagissait  de  quelque  afKiire  d*un  intérêt  majeur»  alors  le  comte  de 
Flandre  ou  son  châtelain  pouvait  les  convoquer  sur  la  place  située 
entre  la  ville  du  comte  et  la  chapelle  de  St-Pharailde.  « 

<  Causse  oppidi  et  placita  non  tractabunlur  nisi  apud  sanctum 
Jobannem  in  quadrivio  praetorii ,  nisi  forte  comes  in  proprift 
personâ  vel  castellanus  vice  ipsius  de  aliquo  sublimi  negotio 
tractare  voluerit  :  tune  enim  scabini  ad  eum  debenl  accedere  et 
inter  capellam  sanctsePharaildis  et  urbem  comitis  de  causa  propo- 
sitâ  tractare.  b  (Gharta  Mactildis).DiERicx»  mémoires  surla  ville  de 
Gaudy  tom.  I»  pag.  34. 

jusqu'à  la  fin  du  XV*  et  même  au  commencement  du  XVI*  siècle, 
àSaint'Nicolas»  tes  échevins  pour  administrer  la  justice  n'avaient 
d'autre  lieu,  que  sous  un  tilleul  au  milieu  du  marché;  ce  n'est 
qu'es  1548  qu'en  cet  endroit  on  a  élevé  une  barraque  couverte  de 
planches,  qui  en  1529  a  été  rebâtie  avec  toiture  en  ardoises  ou 
en  tuiles. 

«  A*  1367  in  dien  tyd  hadden  de  boofdscbepenen  van  deu  lande 
van  Waes  nog  geene  afgezonderde  en  overdekte  plaets  voor  hunœ 
zittingen,  maer  waren  in  hooge  wrtehoêr  gezeten  met  hunnen 
grdBer  en  gekieed  met  gestreepte  keerlen  of  tabbaerden  < ,  onder. 
«mea  grooten  Imdenkoam  in  het  midden  der  marki  staende ,  alwaar 


*  Tôt  nu  tœ  (1409)  zatea  de  hoofdschepenei»  vin  Waei  nog  in  viersdiaer  met 
keerlen  of  UbbaerdeD  van  iwee  onderscbeidene  kleuren  en  men  ziel  in  de 
^ningen  dat  die  (tabbaerden)  daerna  van  rood,  dan  van  groen  en  dan  van 
|>kea  vas  mdere  kleuren  werdeu  gemaaU;  welW  kleedingen  aaa  den  iande 
i>triyb  ISO  pond  Parisis  kosteden.  Ibidem,  pag.  103. 
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de  scbepeaen  op  aanvraag  van  den  Bailliaw  de  burgelyke  geschillen 
volgens  de  eenvoudigheid  vaa  dien  tyd  beslisieOi.  Deze  lindenboom 
is  meermalen  vernieuwd  geworden  tôt  in  het  jaar  I5i8,  toen  aldaar 
een  bouten  buisje  met  plankea  overdekt  werd  gepUatst  voor  de 
hooge  vierscbaar  en  in  1529  werd  dit  buisje  veranderd»  en  reeds 
met  scbalien  of  leijea  gedekt.  » 

«  A^  4497  den  VU*  dag  van  Wedemaend  (junius)»..  soo  quam  îa 
propren  persoone  in  de  procbie  van  Sint-Nicolaea  die  AerU 
bertoge  Philips  grave  van  Ylaenderen 

dat  gedaen  quam.de  Prince,  in  de  vierscbaere  ander  den  lindenboom 
alwaer  by  in  de  banden  van  den  Baillia  den  selven  eedt  heeft 
gedaen  ende  uytgesproken  aïs  synen  grootvader  en  oudtgrootvader 
daer  te  vorent  gedaen  badden.  » 

Vanben  Bogàbrdk,  Het  diiirilu  van  Si-Nikolaoe  voorkeen  hmi 
wn  Wae$^  ^  deel,  bladz.  84  et  4  57-4  58. 

A  Anvers,  jusqu'à  Pincorporation  des  Pays-Bas-Autricbiens  à 
la  république  française,  la  baute  justice  se  rendait  au  local  nommé 
de  Vierschaer^  bâtiment  qui  existe  encore  à  la  place  du  boorg 
au  coin  des  rues  de  Nattes  et  du  Sae;  quoique  délabré  il  conserve 
jusqu'aujourd'hui  sa  forme  primitive  :  c'était  là  que  les  préveoos 
comparaissaient  en  plein  air  devant  les  écbevins-juges  assis  sous  uo 
appentis  ou  galerie  ouverte. 

a  Domum  trium-viraiibus,utsicdicam,judiciisdeputatam,ubires 
capitis,  evictiones  et  similis  regisd  jurisdictionis  merique  imperii 
agnntur,  estque  intra  veteris  castri  ambitum  anno  4539  renovaU. 
Et  notandum  oocurrit,  judicia,  quod  de  Germanis  narrât  Tacitos, 
hic  emb  dio  agi,  niai  quod  adavertendam  caeli  injuriaœ  noo  itii 
pridem  tectum  tribunali  impendeat.  i  Grauhats  ,  Aotverpia  » 
pag.  9,  Louvain  4708. 

Un  détenu  accusé  d'un  crime  capital  devait  en  faire  la  coofessioB 
publiquement  et  librement  en  plein  air;  toute  antre  coiifi»8foo 
faite  en  prison  ne  pouvait  lui  porter  préjudice. 

«  De  conjfessien  ende  bekentenissea  die.  cieniglie  misd^digbe 
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gedaen  heeft  in  der  torturenoft  daer  buyten  in  deghevanckenissc... 
allé  die  coofessien  by  hem  alsoo  ghedaen  en  connen  oft  en  moghen 
bem  niet  prejudicieren,  ten  zy  dat  hy  comparera  voor  scfaepenen 
Tan  der  stadt  bnyten  den  sieen  oft  ghevanckenis  ende  oock  buyten 
de  borcbt  aldaer,  ende  doe  de  confessien  voor  schepenen  ander  den 
blamoen  hemel,  ende  buyten  aile  hacbten  ende  banden  van  ysere...  a 
Rechtm  en  de  costumen  van  Antuferpen.  XIV.  4. 

Je  finis  ici  la  tâche  que  je  me  suis  imposée  :  ces  faits  et  ces 
exemples  tirés  des  meilleurs  auteurs,  pourront  suffire  pour  donner 
QB  aperçu  des  usages  en  matière  de  procédure  quant  aux  personnes 
taisant  fonction  de  juges  et  quant  aux  lieux,  et  pour  faire  voir  que 
telle  était  la  simplicité  des  mœurs  de  nos  ancêtres,  que  même  les 
hommes  les  plus  élevés  en  rang  et  constitués  en  dignité  suprême 
«^abaissèrent  à  se  mettre  en  contact  avec  le  commun  de  leurs 
sujets  pour  leur  rendre  la  justice;  qu'ils  quittèrent  leur  manoir 
pour  chevaucher  dans  rétendue  de  leur  juridiction  ,  pour  sf asseoir 
sur  un  pont,  en  plein  air,  sous  un  arbre,  ou  au  milieu  d'une 
plaine,  d'une  forêt. 

Certes ,  le  défaut  d'édifices  convenables  et  appropriés  à  ces 
assemblées  solennelles  et  imposantes,  a  pu  dans  les  siècles  reculés, 
ne  laisser  d'autre  choix  que  celui  d'une  place  sous  la  voâte  des 
deux  ou  d'un  abri  sous  un  portique  ou  sous  les  arbres. 

On  conçoit  que  tant  que  les  tribunaux  n^étuient  pas  sédentaires» 
ce  qui  n'a  en  lieu  que  lentement  dans  notre  patrie  après  l'insti- 
tntion  des  communes  aux  THIV  et  Xill*  siècles  ^,  les  souverains 


<  Rneirei,onafO  que  les  covrsde  justice  ont  été  ambulatoires  pendant  de 
ûêdes;  elles  ne  sont  devenues  sédentaires  qu'après  réreoiion  des  eoroninnes, 
quand  on  a  commencé  à  élever  dans  les  villes  des  édifices  publics  destinés 
^  rassemblée  et  aux  séances  de  leurs  magistrats  :  ils  sont  connus  sons  le  nom  de 
Mémm$  de  viUs. 

La  création  des  conununos  n'ajani  pas  eu  lieu  simulunément,  il  en  est  résulté 
que  les  tribunaux  ou  parlements  n*ont  commencé  à  devenir  sédentaires,  que 
MccessiYement,et  plus  ou  moins  longtemps  après  rétablissement  des  communes, 
firtre  i^tuleQrs  antres  on  trouve  que  le  parlement  de   Paris  n'est  drvonu 


—  206  — 

ou  leurs  délégués  étant  obligés  de  parcourir  le  territoire  de  leur 
juridiction,  ne  pouvaient  pas  trouver  partout  de  salles  d^andieoce 
disposées  pour  Texercice  de  leurs  fonctions. 

Mais  longtemps  après  qu'il  y  avait  déjà  des  bâtiments  propres  à 
ces  réunions»  on  se  tenait  encore  aux  anciennes  coutumes.  Tant  il 
est  vrai  que  les  usages  invétérés  sont  difficiles  à  déraciner. 


sédentaire  que  sous  Loaîs-le-Bel  au  commencemenl  du  14*  siècle;  mais  les 
auteurs  que  j*ai  consultés,  ne  s*accordent  pas  sur  la  date  de  Tannée. 

Philippe  de  Bourgogne  a  institué  à  La  Haye  en  1428  une  cour  dejostice 
sédentaire  pour  la  Hollande  :  celle  de  Zétande  n'étant  pas  encore  constituée,  il 
y  administrait  encore  la  justice  en  personne  en  1409,  comme  on  a  vu  pag.  181* 
Van  Alkbhade  Kampregt,  bladz.  SO. 

Le  grand  conseil  on  parlement  de  Matines  date  de  1473.  Les  conseillers  et 
autres  fonctionnaires  de  cette  cour  ont  été  nommés  et  institués  par  Charles- 
le-Hardi. 

«  Anno  MIIH*  en  LXXIll  de  derde  dach  in  Lauwe  (Januarius)  doe  gescbîede 
igbeue  hier  nae  gescre?e  staet,  ab  dal  hi  (Herlogbe-Kaerle). . .  maecte. . .  hères 
van  den  parlemente  van  Mechelen . . .  (Suiveut  les  noms  des  premiers  conseillers, 
maîtres  de  requête  etc.) 

En  't  segghe  was  datme  he  Uede  make  soude  een  scboon  huys  ofte  hof ,  daer  ioDe 
dat  me  dageliei  houde  soude  het  voors.  parlement ,  naer  dye  manière  als 
dat  l)ehoort.  {Dit  i$  de  excellente  Cfonike  van  yiaendere ,  bladz.  GLXVI ,  recto. 
Amw.  1S3I. 

Le  conseil  de  Brabant,  qui  auparavant  suivait  partout  le  souverain ,  n*a  été 
établi  à  demeure  flxe  à  Bruxelles,  qu*en  1477,  par  le  même  Gharles-le-Hardi. 
«  Goncilium  Brabanti»  quod  antea  principum  personam  de  loco  in  locom 
se(|uebator ,  fixum  Bmxellis  esse  voluUGarolus  Audax  Burgnndiae  Dut  diplomate 
date  anno  1477.  »  (Misin»,  tom.  2  pag.  1014). 


DE  LA  DESTINATION 


DK& 


PYRAMIDES  D'EGYPTE, 


PAR 


M.  FÉLIX  BOGABRTS , 
Stoëteire-perpëtMl  de  VktMiémlt. 


Tout  le  monde  sait  qu'il  ii^est  pas  de  question  d'histoire  ou 
d'archéologie,  qui  ait  jamais  excité  un  intérêt  plus  vif  et  phis 
géoéraly  que  celle  qui  a  pour  objet  la  recherche  de  la  destination 
primitive  des  pyramides  d^Ègjpie.  Dans  tous  les  pays  et  dans  tous 
les  siècles  y  pour  ainsi  dire,  il  &'est  trouvé  des  écrivains  qui  s'en 
sont  occupés  avec  ardeur ,  et  qui ,  pour  arriver  à  la  solution  de  cet 
ârange  problème,  ont  avancé  des  hypothèses  plus  ou  moina  ingé- 
nieuses, plus  ou  moins  habilement  développées. 

Malheureusement,  de  tous  ces  systèmes,  jetés  ainsi  à  différentes 
^oqaes  dans  le  monde  savant,  aucun  n'a  provoqué  una  discussion 
large  et  approfondie  :  après  avoir  fixé,  un  moment,  la  curiosité  des 
iKMnroes  de  lettres  et  du  public,  ils  ont  subi  le  sort  de  toutes 
les  questions  qui  n'obtiennent  pas  du  premier  abord  les  honneurs 
(ToD  examen  sérieux  et  soutenu  ;  c'est-à-dire  que  bientôt  on  ne 
s'en  est  plus  souvenu.  De  cette  manière  le  nombre  des  conjectures 
s'est  augmenté  constamment,  mais  sans  amener  de  résultat  complet. 

Une  seule  de  ces  conjectures  continuait  à  jouir  d'une  popularité 
presqu'oniverselle  ;  nous  voulons  parler  de  celle  qui  accordait , 
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pour  deslinalioD  oaiqtte.aux  pyramides,  d*âvoir  servi  de  tom- 
beaux aux  Pharaons  égyptiens  ^.  Et  pourtant,  quelque  généra- 
lement accréditée  qu^elte  fût ,  cette  hypothèse  ne  satisfaisait 
point  tous  les  savants.  Selon  les  iros ,  œtie  destination  ,  toute 
d^orgueil  et  de  vanité,  n'en  excluait  pas  forcément  une  seconde 
quelconque  :  selon  les  autres ,  une  raison  d*utilité  publique 
seule  avait  dû  présider  à  la  construction  de  ces  gigantesques 
monuments.  Mais  quelle  était  cette  utilité?  Hie  labùr^  hic  opus.  On 
rejetait  les  opinions  émises  déjà  sur  ce  mystère,  on  en  hasardait 
de  nouvelles  ;  mais  les  écrivains  dont  le  sentiment  était  repoussé . 
n'étant  plus  là  pour  le  défendre,  aucune  discussion  ne  s'engagea ' 
et,  nous  le  répétons,  on  n'élargit  guères  le  cercle  dans  lequel  on 
semblait  volontairement  s'emprisonner. 

Une  discussion  telle  que  nous  la  désirons,  telle  que  la  réclame 
l'importance  du  sujet,  ne  peut  manquer,  croyons-nous,  de  sui^ir 
aujourd'hui,  grâce  au  travail  que  H.  Fialin  de  Persigny  a  publié, 
il  y  a  quelques  mois,  et  qui  a  pour  titre  :  de  la  DesHnaiion  ei  de 
rutilité  permanente  des  pyramides  d*  Egypte  ei  de  Nubie  ^  contre  Us 
irruptions  sablonneuses  du  désert  >.  Le  puissant  intérêt  que  Too- 
vrage  du  jeune  et  savant  archéologue  français  a  excité  partout, 
s'explique  sans  peine,  car  cet  ouvrage  est,  sans  contredit,  le  plus 
remarquable  qu'on  ait  publié  jamais  sur  le  sujet  dont  il  s'occupe. 

L'espoir  que  nous  avons  de  voir  des  hommes  de  lettres  de  divers 
pays,  ouvrir  une  lutte  scientifique  sur  cette  importante  question, 
ne  peut  manquer,  croyons-nous,  de  se  réaliser  bientôt.  —  Il  existe 
on  Europe  une  foule  d'académies  et  de  sociétés  archéologiques, 
animées,  la  plupart,  d'un  courage  d'investigation  in&tigable,  et 
qu'on  voit  se  donner  des  peines  infinies  poor  retrouver  un  mol, 
une  seule  lettre  quelquefois,  effacés  par  le  doigt  do  temps  dans 
une  inscription.  —  Certes,  nous  sommes  les  pnemîers  à  applaudir, 


*  Bossuet,  surlout,  a  contribué  puissaninienl  h  soutenir  la  vogoe  de  celte 
croyance,  par  une  phrase  célèbre,  trop  connue  pour  que  nous  la  transcrivions  ici. 
t  Paris  1845,  à  la  Hbrafri!  Patiliti,  nn  vol.  in-8«. 
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et  de  loal  noire  cœyr ,  aux  travaux  les  plus  modestes  :  tout  a  sa 
graade  utilité  dans  le  cbaoïp  de  la  soience  ;  aucune  graine  n'y  est 
perdue,  et  le  brin  d'tierbe  y  a  sa  valeur»  toul  aussi  bien  que 
Farbre  aux  vigoureux  rameaux  chargés  d'un  riche  feuillage.  Hais 
quelque  réel  que  soit  rintérét  qui  se  rattache  aux  recherches 
ffliontieoses  dont  nous  venons  de  parler,  il  ne  sauruit  être  com* 
paré  à  celui  que  présente  Télude  du  plus  profond  et  du  plus 
siagulier  mystère  de  tous  les  temps  ;  problème  dont  TexpUcation 
ouvrirait  une  source  féconde  de  conséquences  précieuses  pour 
rbistoire»  si  incomplète  encore,  des  rots  et  du  peuple  égyptiens» 

Il  est  certain  que  celle  des  sociétés  savantes  qui  présenterait 
eofio  une  solution  victorieuse,  obtiendrait  dans  l'Europe  entière* 
une  brillante  et  légitime  renommée  ;  car  elle  fournirait  à  notre 
siècle  un  titre  de  plus  au  droit  de  se  croire,  pour  rinteUigenoe  et 
le  savoir,  supérieur  aux  siècles  passés. 

Cette  considération  suffirait  à  elle  seule ,  nous  parait-il,  pour 
iaspirer  une  noble  ardeur  à  tous  les  érudîts,  jaloux,  non  seulement 
d'ajouter  à  leur  propre  réputation,  mais  encore  à  celle  de  l'asso- 
ciation littéraire  à  laquelle  ils  appartiennent  plus  spécialement. 

Nous  savons  que  la  plupart  de  ces  académies  bornent  leurs 
travaux  à  un  cadi*e  peu  étendu,  et  que,  guidées  par  un  sentiment 
de  oationalîté  bien  louable,  elles  ne  se  livrent  pour  ainsi  dire, 
qn*à  l'étnde  des  monuments  d'un  seul  pays,  et  même  le  plus 
souvent,  d'une  seule  province.  Ceci  n'est  pas,  pensons-nous,  un 
motif  qui  doive  les  empocher  de  tourner  pendant  quelques  jours, 
leurs  regards  sur  les  pyramides  d'Egypte,  Il  y  a  dans  le  sein  de 
toutes  ces  sociétés,  des  hommes  dont  le  savoir  n'est  pas  renfermé 
dans  une  ciroonféi^ence  d'un  petit  nombre  de  lieues*  Qu'on  fasse 
sa  appel  à  leur  zèle,  et  les  soldats  de  Gédéon  ne  feront  pas 
début,  nous  en  sommes  persuadé. 

Le  point  essentiel  est  d'universaliser  la  discussion  :  pour  arriver 
enfin  à  un  résultat  définitif,  il  faut  des  efforts  multipliés,  una- 
nimes, et  soutenus  avec  une  courageuse  persévérance  :  il  faut  qu'on 
examine,  en  même  temps,  toutes  tes  opinions,  Vous  les  systèmes 
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qui  onl  été  proposés  ;  qu'on  rappelle  tous  les  témoigiuiges  des 
historiens,  qu'on  apprécie  chaque  fait  à  sa  juste  valeur:  en  on 
mot,  il  faut  qu'on  remue  le  terrain  jusqu'à  ce  que  tout  le  monde 
s'accorde  à  avouer  qu'il  est  impossible  de  creuser  plus  afSBt. 
Et,  ce  moment  venu,  le  grand  secret  sera  dévoilé,  ou  du  moins 
l'on  pourra,  sans  trop  de  présomption,  défier  les  générations 
futures  de  mieux  réussir. 

Pour  nous,  si  nous  avons  osé  prendre  la  plume  pour  présenter 
quelques  observations  sur  le  système  de  M.  Fialin  de  Persigny, 
c'est  surtout  dans  le  but  de  fixer  nettement  un  point  de  vue  toat 
opposé  à  celui  sous  lequel  le  savant  écrivain  français  a  envisagé  la 
question,  en  attribuant  aux  pyramides  une  destination  d'utilité 
immense  et  permanente.  Nous  ne  saurions  admettre  cette  opinion, 
non  plus  qu'aucune  de  tontes  celles  qui  ont  été  imaginées  poor 
rattacher  à  ces  monuments,  un  motif  quelconque  d'intérêt  public 
pour  le  peuple  du  NiL 

Nous  n'ignorons  pas  que  la  tftche  que  nous  avons  entreprise  est 
hardie,  surtout  à  l'égard  d'un  adversaire  aussi  éloquent  que  M.  de 
Persigny;  mais  nous  avons  pour  nous  l'histoire  et  le  raisonnement, 
et  fort  de  ces  deux  appuis ,  nous  avons  une  pleine  confiance  dans 
notre  cause. 


Le  premier  monument  que  les  hommes  aient  songé  à  élever,  ponr 
transmettre  à  la  postérité  un  témoignage  impérissable  de  leur  génie 
et  de  leur  puissance,  est  la  fameuse  tour  dont  les  descendants  de 
Noé  entreprirent  la  construction  dans  le  pays  de  Sennaar.  a  Venex, 
se  dirent-ils,  l'un  à  l'autre,  faisons-nous  une  ville  et  unetoor,  qoî 
soit  élevée  jusqu'au  ciel,  ei  rendons  notre  nom  cétibre  avant  que 
nous  nous  dispersions  par  toute  la  terre.  »  * 

*  Genèie,  ch.  XI,  v.  4. 
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On  sait  de  quelle  manière  les  travaux ,  dëjii  fort  avancés  de  ce 
gigantesque  momiment,  furent  brusquement  interrompus. 

Selon  l'historien  Josèpbe,  cet  édifice  aurait  eu  une  tout  autre 
destination  que  celle  qui  lui  est  reconnue  par  Moïse. 

c  Dieu,  dit  l'écrivain  juif^«  Dieu,  voyant  que  le  nombre  des 
hommes  croissait  toujours ,  leur  commanda  d'envoyer  des  colonies 
eo  d'autres  contrées,  afin  qu'en  se  multipliant  et  en  s'étendant 
davantage,  ils  pussent  cultiver  plus  de  terre,  recueillir  des  fruits 
en  plus  grande  abondance,  et  éviter  les  contestations  qui  auraient 
pa  autrement  se  former  entre  eux.  Mais  ces  hommes  rudes  et 
indociles,  ne  voulurent  point  obéir  à  cet  ordre,  et  ajoutèrent  à  leur 
désobéissance  l'impiété  de  s'imaginer  que  c'était  un  piège  que 
Dieu  leur  tendait,  afin  qu'étant  divisés,  il  pût  les  perdre  plus 
faeilement.  Nemrod ,  petit-*fils  de  Gbam  l'un  des  fils  de  Noé , 
fot  celui  qui  les  porta  à  mépriser  Dieu  de  la  sorte.  Gomme 
il  aspirait  à  la  tyrannie  et  voulait  porter  les  hommes  à  le 
choisir  pour  chef  et  à  abandonner  Dieu ,  il  leur  offirit  de  les  pro- 
téger contre  lui,  s'il  menaçait  la  terre  d'un  nouveau  déluge ,  et  de 
hAtir  pour  ce  sujet  une  tour  si  haute  que  les  eaux  ne  pourraient 
s*âever  au-dessus.  Ce  peuple  insensé  se  laissa  aller  à  cette  folle 
persuasion  qu'il  serait  facile  de  résister  à  Dieu,  et  travailla  à  cet 
ouvrage  avec  une  chaleur  incroyable.  » 

Ce  passage  de  Josèphe  n'est  pas  seulement  contraire  au  texte  du 
livre  de  Moïse,  il  l'est  encore  à  la  plus  simple  critique. — En  effet,  le 
sonvenir  de  Fépouvantable  cataclysme  qui ,  un  siècle  auparavant , 
svait  détruit  la  race  humaine,  moins  une  seule  femille,  n*aurait-il 
pas  bit  comprendre  au  peuple  de  Nemrod  combien  était  vain, 
ridicule  même,  l'espoir  de  trouver  dans  cette  tour,  un  refuge  assuré 
contre  une  nouvelle  irruption  des  grandes  eaux  ?  —  Pouvait-il 
avoir  oublié  que  oelle»-ci,  du  temps  de  Noé,  avaient  couvert  toutes 
les  pins  hautes  montagnes  qui  étaient  sous  retendue  du  ciel  ?  *  — 

*  Bist,  det  Juifê,  liv.  1,  cb.  IV,  trad.  d*AaR.  d'Andilly. 

*  Genèse,  ch.  VII,v.  19: 
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El  puis,  en  supposant  même  que  Ton  parvint  quelque  jour  à  donner 
à  ce  monument  une  élévation  prodigieuse ,  quelle  apparence  y 
avait-il  que  tout  un  peuple  pourrait  s'y  tenir,  avec  l'énorme  quan- 
tité de  vivres  qu'il  lai  faudrait  pour  lutter  contre  la  fiiim,  en  oéoe 
temps  qu'il  lutterait  contre  la  colère  de  Dieu  ? 

Ces  seules  réflexions  suflBsent,  croyona-nous,  pour  prouver  qae 
le  récit  de  iospplie«  doit  être  regardé  comme  ane  de  ees  traditions 
populaires  dont  fourmille  l'histoire  des  premiers  peuples.  Anssi 
Bossuet  n'a-t-il  pas  daigné  en  faire  mention  dans  son  Discours  sur 
l'histoire  universelle;  s'appuyant  sur  la  version  de  la  Genèse, 
l'illustre  écrivain  ne  voit  autre  ebosedans  la  toilrde  Babel»  qu'un 
monument  de  l'orgueil  et  de  la  faiblesse  des  hommes  ;  monument 
qui,  pour  être  élevé  déjà  fort  bant,  ne  Tétait  cependant  pas 
autant  que  le  désirait  la  vanité  humaine  ^. 

Au  point  de  vue  des  études  que  nous  avons  entreprises  sur  la 
destination  réelle  des  pyramides  d'Egypte,  il  importe  de  bien 
apprécier  celle  de  la  tour  de  Babel  ;  car  il  existe,  selon  nous,  entre 
celle-ci  et  les  ccmstmctions  pharaoniques,  une  analogie  fk^ppante, 
un  rapprochement  intime.  L'achèvement  de  la  première  pyramide 
n'a  été,  sans  doute,  que  la  solution  hardie  du  problême  demeuré 
sans  résultat  dans  les  plaines  de  Sennaar.  La  seule  diflKrence  qoi 
caractérise  le  monument  du  peuple  de  Nemrod  et  ceux  des  rois 
égyptiens,  c'est  que  le  premier,  véritable  monument  national, 
fût  entrepris  pour  rendre  célèbre  dans  la  postérité,  tout  on 
peuple ,  tandis  que  ceux  d'Egypte ,  élevés  par  un  despotisme 
égoïste,  ne  devaient  transmettre  aux  siècles  à  venir,  que  les  noms 
des  seuls  princes  qui  les  construisirent. 


Quelle  est  donc  la  pensée  qui  a  Fait  surgir  les  pyramides  ?  Est-ce 
une  pensée  politique,  religieuse,  scientifique?  Une  pensée  d'orgueil 
et  de  vanité,  ou  bien  de  haute  intelligence  et  d'utilité  publique. 

«  Disc,  sor  rUist.  Uni?,  4*^  époque. 
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Ces  Hiasfies  gigantesques, indestmctibles,  onUeiles  servie  comme 
00  Fa  prélenda  toor  à  tour,  de  tombeaux,  de  greniers  publics, 
depkares«  d^observatoires,  d'obstacles  opposés  aux  envahisse- 
ments du  désert»  ou  bien,  n'ont-elles  été,  comme  le  croyait  Pline, ^ 
qa'ane  folle  et  vaine  ostentation  des  rois  ? 

Depuis  4,000  ans,  ce  bizarre  et  profond  mystère  a  préoccupé 
chaque  siècle,  et  depuis  4^000  ans ,  il  déjoue  l'ardente  curiosité  et 
les  efforts  constante  des  hommes  t  avec  une  opiniâtreté  égale  à  la 
résistance  majestueuse  que  les  pyramides  opposent  à  la  fiiux  du 
Temps. 

Vainement  une  fi>ule  d'historiens,  de  philosophes,  de  voyageurs, 
(Tarchéologues,  se  sont*ils  flattés  d'avoir  trouvé  le  mot  de  cette 
gnnde  énigme  ;  le  sphinx  de  Gîseb  semble  la  reproduire  à  chaque 
génération  nouvelle,  comme  pour  humilier  l'homme  dans  sa  pré* 
soraption,  en  lui  fesant  sentir  combien  sont  étroites  les  ixMmee  de 
cette  intelligence  dont  parfois  il  se  montre  si  fier. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  examiner  séparément  les  diver- 
ses hypothèses  qui  tendent  à  découvrir  dans  les  pyramides  des 
■KMMunents  utiles  ;  nous  espérons  les  réfuter  toutes  à  la  fois, 
en  principe,  du  moins,  tout  en  ne  nous  occupant  en  particulier,  que 
de  celle  de  H.  de  Persigny.  —  D'après  cet  auteur,  les  pyramides 
auraient  été  bâties  pour  empêcher  les  irruptions  sablonneuses 
do  désert  '.  Cette  opinion  à  la  fois  neuve  et  ingénieuse,  M.  de 

*  Rcgnm  pecmiiae  oUosa  ao  stalla  ostentatlo. 

*  Voieî  quelques  lignes  tirées  da  livre  de  M.  de  Persigny,  et  qui  pourront 
donner  au  lecteur  une  idée  du  système  de  cet  écrivain  : 

< Le  problème  à  résoudre  était,  sans  doute,  d*arrèier  les  sables  entraînés 

parles  vents  du  désert, sans  les  mettre  à  Tabri  des  vents  opposés  qui  doivent  les 
renvoyer  an  désert.  Or ,  comment  satisfaire  aux  conditions  du  problème  ? 
A  la  place  de  murailles,  de  digues,  d'obstacles  continus,  il  fallait  peut-éire 
"«Imposer  des  corps  Isolés,  d*une  forme  particulière  et  disposés  suivant  certaines 
(ionnées  expérimentales;  et  c'est  ainsi  que  Je  fus  conduit  k  soupçonner  la 
destination  des  pyramides.  »  Page  vu. 

V  Cet  masses  prodigieuses  cachaient  un  grand  problème  de  mécanique  ; 
c'éuient  d'immenses  surfaces  présentées  aux  vents  du  désert;  elles  avaient  pour 
obiet  d'opposer  au  fluide  atmosphérique  une  résistance  égalée  l'excès  de  vitesse 
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Persigny  la  soutient  avec  une  sagacité ,  nne  érudition  et  one 
éloquence  qui  rendent  bien  légitime  le  succès  que  son  livre  obtient 
dans  le  monde  savant.  Mais  quelque  sincère  que  soit  noire  admira- 
lion  pour  le  talent  éminent  dont  l'écrivain  français  fait  preuve 
nous  croyons  que  son  système,  combattu  qu'il  est  par  Thistoiret 
n'offre  pas  plus  de  probalité  que  tous  ceux  qui  ont  été  présentés 
avant  lui. 

Nous  pensons*  nous,  que  les  pyramides  n'ont  jamais  eu  une  des- 
tination d'utilité  publique  quelconque,  et  que  les  Pharaons  qui  les 
ont  fait  élever,  n'ont  été  guidés  par  aucun  autre  désir  que  celui 
d'éterniser  leurs  noms  et  le  souvenir  de  leurs  règnes.  —  Cette 
croyance,  nous  osons  même  dire  cette  conviction,  nous  la  fon- 
dons à  la  fois  sur  des  témoignages  historiques  nombreux ,  et  sur 
les  raisonnements  simples  et  logiques  auxquels  ces  témoignages 
servent  de  base. 

Un  fait  digne  d'être  remarqué,  et  qui  explique,  selon  nous, 
l'origine  de  cette  foule  de  conjectures  contradictoires ,  émises  sur  la 
destination  primitive  des  pyramides,  c'est  que,  au  lieu  de  suivre 
avec  confiance  les  voies  que  l'histoire  nous  indique  elle-même,  et 
qui  sont  moins  obscures  peut-être,  qu'on  ne  le  croit  en  général, 
la  plupart  des  savants  se  sont  volontairement  aventurés  loin  d'elles, 
dans  l'intention  d'en  tracer  de  nouvelles,  se  proposant,  bien  moins 
d'arriver  un  jour  au  terme  fixé,  que  la  satisfaction,  si  flatteuse 
pour  l'amour-propre,  depouvoir  s'écrier  commeChristophe  Colomb: 
j'ai  ouvert  un  chemin  nouveau!  —  Si  ces  écrivains  s'étaient  borna 
à  examiner  avec  attention  les  faits  que  nous  allons  rapporter  de 
l'histoire  des  Pharaons  et  du  peuple  égyptiens,  il  y  a  longtemps 
que  le  sentiment  que  nous  défendons  aujourd'hui,  serait  regardé, 

oapable  d'entraîner  les  sables ,  et  devaient  être  enfin  considérées  comme  de 
grandes  macliines  aérosta tiques ,  de  puissants  agents  modificateur  des  cause» 
météorologiques  du  fléau.  »  Page  xiii. 

Nous  laissons  à  d'autres  la  tâche  d'examiner  le  côté  scientifique  du  système 
de  M.  de  Persigny;  pour  nous,  nous  ne  le  considérons  que  dans  ses  rapports 
avec  rbistoire. 
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sans  attcuae  contestation,  comme  le  seul  admissible.  Voici,  en  effet, 
trois  ou  quatre  réflexions  bien  simples,  qu*ils  se  seraient  faites  à 
eux-mêmes,  et  dont  la  justesse  les  aurait  déterminés  à  renoncer 
i  leurs  doctes  utopies. 

i^  Si  les  pyramides  avaient  été  bâties  dans  une  intention  d'utilité 
pabliqne»  Gbéops  et  Chéphrem  auraient-ils  eu  besoin  de  recourir 
aox  traitements  les  plus  tyranniques ,  pour  forcer  le  peuple  à  exé- 
cuter ces  travaux,  dont  le  peuple  lui-même  devait,  tout  le  premier» 
retirer  les  plus  précieux  avantages? — Non,  sans  doute  ;  car  nous  ne 
foyons  pas  que  ceux  des  Pharaons,  tels  que  Méris  et  Sésostris,  qui 
ont  enrichi  TÉgypte  d'ouvrages  véritablement  utiles,  se  soient 
servis  du  fouet  et  du  bâton  pour  se  faire  obéir.  Il  ne  faut  pas  de 
verges  de  fer  pour  exciter  et  soutenir  Tardeur  d'une  nation  qui 
Iravaille  pour  son  propre  compte.  —  Voyez,  chez  les  Romains,  les 
aqueducs  et  les  cirques  ;  au  moyen  âge,  ces  vastes  cathédrales  et 
ces  digues  puissantes  opposées  au  courroux  de  l'Océan  :  tous  ces 
travaux  n'exigeaient  pas  moins  de  temps,  et  n'offraient  pas  moins 
de  difficultés  à  vaincre  que  les  pyramides ,  et  cependant  ils  ont  été 
oofflmencés  et  terminés,  sans  que  l'on  ait  usé  de  la  moindre  violence 
^  r^rd  des  ouvriers. . 

2*  Si  les  pyramides  avaient  été  construites  dans  un  but  d'intérêt 
oaticoal,  et  surtout,  si  elles  rendaient  au  pays  l'immense  service 
de  le  protéger  contre  les  envahissements  du  désert,  il  est  certain 
que  les  Egyptiens  ont  du  avoir  connaissance  de  cette  importante 
destination. —  Par  quelle  fatalité  inexplicable  en  auraient-ils  perdu  le 
souvenir,  au  bout  de  quelques  siècles,  alors  que  l'action  de  résis- 
tance opposée  aux  sables  par  ces  monuments,  se  reproduisait  chaque 
jour  à  leurs  yeux  ?  Par  quel  hasard  étrange  s'est-il  donc  fait  que 
tonte  une  génération,  sans  exception  d'un  seul  homme,  soit  devenue 
tout-à-coup  aveugle  au  point  de  ne  pouvoir  plus  se  rendre  raison 
(f  UD  effet  aussi  facile  à  comprendre  ? 

Dire  que  le  peuple  égyptien  a  pu  en  venir  un  jour  à  ne  plus 
i^econnaitre  la  grande  utilité  des  pyramides, —  utilité  que  M.  de 
Persigoy  déclare  avoir  étépermanenle, —  c'est  comme  si  l'on  voulait 
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riiMlruiDenl  pastif  d'one  pttisstDoe  suprême ,  laquelle  pour  agir 
avec  plus  de  liberté  ei  d'énergie ,  s'entourait  de  mystère  «  et 
caduiit  à  la  multitude  obéissante,  le  mobile  secret  et  réel  de 
ses  uesseitts* 

H.  de  Persigny  n'admet  pas  que  les  rois  d'Egypte  aient  possédé 
oe  pouvoir  absolu  que  nous  leur  reconnaissons.  «  Nous  savons  » 
dit-il  9  que  dès  la  plus  haute  antiquité  «  un  corps  de  prêtres  était 
le  dépositaire  tout  k  la  fois  des  mystères  de  la  religion  »  des 
raisons  de  la  politique  et  des  secrets  de  la  science.  Hais  de  si 
haotes  attributions  entre  les  mains  d'une  assemblée  recrutée  dans 
In  mêmes  fomilles,  et  par  conséquent  indépendante  de  sa  nature, 
sont  inconciliables  avec  l'idée  du  despotisme  royal.  Tout  semble 
proofer  que  la  véritable  puissance  sociale  émanait,  au  contraire, 
de  ce  corps  extraordinaire  ;  que  la  royauté  en  était  la  déléguée, 
b  représentation  extérieure,  la  force  executive.  » 

Notts  verrons  tont-Je4'heure  que  l'organisation  constitutive  attri- 
buée  par  H.  de  Persigny  au  gouvernement  égyptien ,  n^est  pas 
admissible,  réfutée  qu'elle  est  par  des  faits  historiques  irrécu- 
sables. —  Mais  en  admettant  même,  pour  un  moment,  les  opinions 
de  cet  écrivain,  nous  y  trouvons  un  nouvel  argument  en  laveur 
de  Dotre  hypothèse. 

Ed  effet,  si  Ghéops,  en  concevant  le  projet  de  sa  pyramide, 
n'avait  eu  en  vue  que  le  bien-être  de  ses  états,  pourquoi  a*t-il  cru , 
avant  de  faire  commencer  sa  pyramide,  devoir  se  débarrasser 
d*abord  de  ce  puissant  conseil  d*état  dont  parte  M*  de  Persigny  ? 
Qselfe  opposition  avait-il  à  redouter  de  la  part  de  ces  prêtres, 
dépositaires  habituels  des  misons  de  la  politique?  Ceux-ci  ne 
devaient-ils  pas  être  les  premiers  à  applaudir  à  l'inspiration 
keareose  du  roi,  de  même  que,  sans  aucun  doute,  leurs  prédé- 
<^cs8ears  avaient  applaudi  autrefois,  aux  plans  si  sages,  si  émn 
nemment  utiles,  de  Menés,  de  Méris  et  de  Sésostris  ?  Pour  quels 
(Botift  auraient-ils  voulu  contrarier  une  entreprise  à  laquelle  se 
attachait  le  salut  de  l'Egypte?  Loin  de  la  blftmer  et  de  la 
^eler,  ils  se  seraient  bien  plutôt  servis  de  toute  leur  influence 
ss  m  15 
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pomr  «eecuader  las  tues  du  pHteo, 'a»  ei^gii|;cMt  ]e'p«u)^e  I 
etoCrepfendVQ  at«o  joie  et  «irdeofs  c«8  i^AiMès^  inAik  indUpODiabh» 
travaux.  ^  Et  œpehdant,  Chëop»  aboKt^  la  easie  aaœrdotrie^  lil 
se  pma  aiiMîi  voloalaifenie&t,  par  ee  coup  d*étaf  despotique, 
du  secaotfns  paisiiaDl  quelle  lui  aufâit  aebordé,  oa  B*en  peut 
douter,  avec  un  empressement  ^gal  à*  Pîbàppréciable  utililé  q«e 
l^e«éctftioh  du  projet  de  ce  prhioe  devàft  'precurei*  k  la  nation 
entière.  ^^*  Si  Ton  admet  le  sentiment  de^  H^  de  Persigny ,  la  coih 
dciite  de  Ctiëops,  n*a  plus  de  sens/  Or,  nom  verrous  plus  loto 
qne  le  coop-dTëtat  qu'il  osa  tenter,  et  qui  lut  réussit,  ëUriC, 
an  contraires  le  résultat  d'nAe  oombiaaison  aussi  babilemeiK 
calonlëe,  qu'audoeieusement  exécutée.     > 

CkAie  eiMHtuHe  de  Cbéops  suffirait ,  à  die  seule ,  à  débat 
d'autres  témoignages  historiques ,  pour  prouver  que  <fest  «a 
despotisme  -aeal,  à  uù  desp<^i8me  proéMiment  mysiérieai  et 
muet;  que  les  pyramides  doivent  leur  orignie. 

IVhi jours  dominé  par  Pidëe  de  la  grande  autorité  •  dont  il  creil 
qaoles  prêtres  étaient  revêtus,  M.  de  Persigny  ne  veut  pas  qae 
des  Pharaods  aient  abusé  de  leur  pouvoir^ 

«  On  ne  voii  point  «  dit^-il  ^,  dâna  la  tongiie  série  des  rois 
d'Egypte,  de  ces  monstres  odieux  qu'enfante  paribia  la  pmlsaoce 
absolue^  m^  Eb!  do  quel  nom  feat-îl  dcMr  ilélign^  Cbéops  et 
CMpbrem,  cas  oppreiseûn  iew  hmimes^  comme  Hérodote  lesfiit 
a^jeler  par  lé  fila  même  do'  premier  de  ces  deux  -fiiàrea,  Hyee>- 
ri«p&?  (^nd  nous^notfs  ocdii^oni  en  partiooi^r de  cea  princes, 
aoiis  verrons qne  ce il'ésft'  nuHemcfft  4eiir 4ait^  Mjure^qye  de  les 
plfiieor  i  oMé  doDférdni, '^e  >TiW)«eiet  'de»  tous  ces  asdi^^yrai» 
qbiaiiuiUèreatlè  t^ôÀb  îuipê#itil  romaiii.'*  '^^    -  •  '      <  -    *   '-- 

■m  On^neiîMSilt  dottè  YJieriicoàthïUè  «otrë^ttunébt  '»,'^é  Fittteritf 
vojtilac  A'ait  4té  dtt  totMhs'iStn^âHSrërte^f'IlftHf^^^  i^têe 'îni« 
parriite  > 'orgautsalftori'^ t!^tit]Hè,  'èmèiém^ 'ékppôfkf^  •  q«&<'Ie  lèttt 


-  t' 
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iitérii  d*tiii  fol  orgueil  ait  pu  impeser  de  si  grands  sacrifices  k  on 
pays  consUlQimettt  eo  hilte  avec  une  nature  ingrate»  où  le  travail 
des  peaples  ëlnit  si  pfécieoK  ?  Se  peutni  que  la  caste  sacerdotale 
ail  aalfHisé  un  pareil  gaspillage  des  forces  de  rhomme  t  et  se  soit 
prêtée  à  une  folîe  étrangère*  si  non  opposée  »  à  tous  les  grands 
ifltérâtSk  religieux  et  matériels  de  la  nation  ?  % 

Non,  sans  doute»  nous  en  sommes  convaincu  aussi  bien  que 
H.  de  Persigny.  —  S'il  en  avait  eu  le  pouvoir»  le  corps  des  prétras 
ett  certainement  empêché  ces  folies  royales ,  ces  fastueux  et 
inaliies  édifices  dont  chaque  pierre  était  arrosée  de  la  sueur  et  des 
larmes  de  milliers  de  malheureux*  Hais  ce  pouvoir»  le  corps 
sacerdotal  ne  Peut  jamais.  Sons  Ghéops  et  son  digne  successeur» 
œ  corps  avait  cessé  d'exister.  Ces  princes  Tavaient  dépouillé»  non- 
seaiement  de  son  infioence  dans  les  affaires  politiques,  mais  encore 
de  celle  »  réellement  considérable  »  qu'il  avait  toujours  exercée 
sor  la  multitude  superstitieuse  ;  durant  un  siècle  entier  »  les  deux 
frères  tinrent  les  temples  des  dieux  fermés  dans  tout  le  royaume. 
Chaaaée  du  palais,  persécutée»  condamnée  au  silence  le  plus 
abaoin,  comment  cette  malheureuse  caste  aurait-^le  pu  opposer 
la  BKiindre  résistance  à  la  volonté  royale»  désormais  devenne 
lottle  puissante  ? 

La  manière  dont  Ghéops  et  Gbépbrem  traitèrent  les  prétoea» 
prouve  donc  d'abord  que  l'autorité  politique  de  ceux-ci  n'était 
pat  aussi  grandoT^t*  pac  conséquent,  celle  des  Pharaons  aussi 
limitée  que  le  prétend  M.  de  Persigny  :  elle  prouve  ensuite,  que 
Chéopsaimamieux  encore»  en  abolissant  la  caste  sacerdotale» s'expo* 
ser  aux  chanees  d'une  révolte  parmi  ses  sujets»  que  de  souffrir  que 
cetlecasteeAt  connaissance  de  ses  intentions.  11  était  persoadéqu'elle 
•e  poavait  que  condamner  son  projet,  qu'elle  en  instruirait  immé- 
diatement le  peiii^,^t  qu'en  mâme  temps  eUe> l'exciterait  à  refuser 
^giqnem^t,de  se  laisser  accabler,  peadanl.  un  <tl>9f  1  ^^  siècle , 
de  misère  et  de  fatigue»  pour  satisfaire  un  caprice  royal. 

Voici  donc  dans  quelle  position  ce  prince  se  plaça  \  en  con- 
servant la  caste  sacerdotale,  celle-ci  devait  inévitablement  parvenir 
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nn  joor  à  pénétrer  le  secret  da  monarque,  et  dès  ce  moment, 
une  însurreeiion  était  certaine  ;  insurrection  d*tiilt»it  plaa  terrible 
qu'elle  aérait  aoutenue  par  lea  ministres  des  diéax  eux-mêmes. 
Tandis  que,  en  prescrivant  cette  caste,  en  en  disf^ersant  tes 
membres,  et  en  fermant  tous  tes  temples,  «ne  ré?oHer  élait  eneore 
bien  possible,  sans  doute,  mais  elle  ne  pouvait  être  ni  aussi  longue, 
ni  nussi  redoutable  que  celle  dont  nousve&onsde  parler,  privé 
que  serait  le  peuple  de  ses  prêtres,  auxquels,  dans  son  fanatisme, 
il  élait  accoutumé  à  vouer  une  oenfianoe  et  une  sottmissiM  sans 
bornes. 
De  ces  deirx  éventualités,  Chéops  préféra  la  secondée 
Nous  savons  que  tes  roif  qui  érigèrent  dans  ta  suite  des  py- 
ramides, ne  furent  par  tous  des  Ciiéops  et  des  Gbépbrems:i1  y 
en  eut,  au  contraire,  de  très-estimables  dans  le  nombre,  qoi 
protégèrent  la  religion  et  permirent  aux  prêtres  de  jouir,  si  non 
de  tonte  l'autorité  quMls  avaient  possédée  autrefois,  dumoins  d^ane 
partie  de  leurs  anciennes  prérogatives.  Si  oea  derniers  n*o*t  pas 
tenté,  sous  ces  bons  princes,  de  s^opposer  à  ces  frivoles  et  rmeases 
constructions,  il  n'y  a  rîea  là  qui  doive  nous  étonner;  la  crainte 
les  rendait  timides.  Après  ce  quMIs  irvaient  souifert  sôus  les  deax 
frères,  ils  se  seront,  sans  doute,  bien  gardés  de  vouloir  lutter 
contre  la  puissance  royale,  laquelle,  nous  le  répétons,  était 
devenue  absolue  :  toute  tentative  deï^ésistancede  leur  part  pouvait 
avoir  le  terrible  résultat  de  les  rendre  victimes  é^iine  nouvelle 
proscription. 

La  condition  que  les  snecefsseurs  de  Obéops  et  de  CSbéprem 
imposèrent  h  la  caste  sacerdotale,  est  absélmnetot  la  même,  croyoas- 
nous,  que  celle  à  laquelle  Tescnntpérearlr  rottrafn^  avaient  rédmt 
le  sénat,  (fesf-à^iire,  que  cette  caste  no  formait*  plus^qo'dtte 
espèce  de  pouvoir  polttique  tout  sîitiptement  tHuIdire,  que  le  des- 
potisme ne  maintenait,  que  pour  irouv^dâns  fa^seiitMeilV^^e 
et  convenu  de  ce  simulacre  de  conseil ,  une  sanction  légale  à 
ses  volontés  arbitraires.  Plus  d'un  sénateur  romain,  plus  d'on 
prêtre  égyptien  ont  géihi,-^ns  aïkmn  dbt^,.eÉ'  adtigeavtiat  rôle 
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hiiiililiaiit  auquel  ils  se  voyaient  assujettis  ;  ma^is,  a'esiîstaol  qu*au 
pri&  d^uue  aveugle  dociliié«  ils  pre&aieoi  biea  garde  que  leurs 
gftaûweioents  n'eussent  point. un  indiscret  écbo  dans  le  palais  de 
leurs  maUres. 

Les  raîsoawoiettls  que  nous  venons  de  fiiire,  ne  permettent 
d^  plus» «PQtyonsHiOUji»  d'admettre  qu'un  osotif  d'utilité  puJbli- 
qoei  qpelqu'il  soit»  ait  donné  lieu  à  la' oonstruottQQ  des  pyramides. 
Nous  aUoDS  maîntenaat  rapportei?*  des  témoignages  historiques» 
qol  (MmMFOiii.utt  nouvel. appui  à  notre  ass<^Uon*!,Naus  Tavons 
dit  déjà,  c'est  sur  des  données  positives,  et  non  sur  des  supposi*- 
tioDs  gratuites  que  nous  baaons  noire  seotlimeuL  Ces  données, 
aoos  les  puiserons  dans  Hérodote  »  «  la  plus  haute  autorité  qu'on 
puisse  citer  et  par  eonséquentla  plusioiportaote»  >  comme  s'ex- 
prime M.  de  Persigny  ^. 

On  sait  que  ce  célèbre  historien  parcourut  l'Egypte  quatre  siècles 
afant  noire  ère»  a  interrogeant  les  vieillards  et  lea  sages,  visitant 
les  monuments,  reoueiHant  les  traditions  sacrées  et  profanes, 
étudiant  les  rdîgions,  les  lois  et  les  mœurs  h  »  Lui-même  nous 
apprend  qu'il  eut  des  entretiens  avec  tes  différents  collèges-  de 
prêtres,  et  qu'il  en  obtint  tous  les-  renseignements  qui  pouvaient 
r^ider  à  remplir  avec  succès  la  tàcbe  si  difficiles  qu'il  s'était 
imposée.  —  Or  les  prêtres  ne  lui  apprirent  ri€«i  sur  la  destination 
des  pyramides.  IPest^il  pas  probable  que  si  «ceux  du  temps  de 
Cbéops^  de  Ghéphrem  et  d^s.autresiPbaraou^  qui  bâtirent  de&pyra- 
mides,  avaient  eu  connaissance  de  cette  destination ,  quellequ'elle 
pût  être d^aiUeurs, eetteconnaissanœ se eenût pei*pétuée par ) une 
Iradition. fidèle,  dana leur  oà^te, Jfsqii'à l^époque d-Hérodote?  On 
aea  sauvait  dwter,  par  ils  avaient  coniervéi  avec  la  plus  grande 
6uietit|idu>  les  l'aÂsona.qui  avaient  déterminé  Mérîs  et  Sésostris  à 
IsireesAuijier  lea  travaux  qui  Uliistjraientleur^  noms,  bien  que  ces 
travam.  •bmmt  amtériisura .  de  plusieurs  siièoles  laus:  pyramides. 


f  • 
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Noos  devons  irprodutre  ici  une  assertion  avânoée  par  H.  de  Fer- 
signy,  et  qui  ne  nous  parait  pas  mieux  fondée  que  œlle  qttMl 
émet  sur  la  puissance  des  prêtres. 

«  La  caste  sacerdotale ,  dit-il  »  usurpa  ponr  eHe  seule  le 
flambeau  de  Tesprit  humain  ;  elle  ne  dota  les  peà|»ie8  que  des 
effets  sensibles  et  matériels  de  la  scieBoe;  elle  leur  en  détoba  hs 
causes  ^»  » 

Nous  demanderons  d*abord  pourquoi  les  prêtres  ee  sertisat 
refîisés  à  satisfaire  la  légitime  curiosité  d'Hérodote  au  sujet  ée 
la  destination  des  pyramides,  alors  qu*ils  ne  lui  eacbètent  aocan 
détail  sur  celle  du  lac  et  des  canaux  des  deux  princes  que 
nous  venons  de  nommer?  Telle  fut  mémo  leur  compiaisaBoe 
envers  leur  hôte,  qu'ils  r initièrent  aux  mystères  de  la  reiigtoD 
du  pays.  Il  est  vrai  qu'Hérodote  ne  rapporte  pas  dans  aso 
ouvrage»  ce  qu'il  avait  appris  dans  les  assemblées  secrètes  où 
il  fut  admis;  un  serment  le  forçait  probablement  au  sileilee.  Ibis, 
en  revanche,  il  s'exprime  avec  une  entière  liberté  sur  tout  ce  qu'en 
lui  avait  communiqué  concernant  la  légisbtioB  ,  les  mesurs, 
les  usages,  les  institutions  et  les  monuments  de  la  nation*  Poo^ 
quoi  donc  ce  mystère  à  l'égard  des  seules  pyramidea  ?  —  La  raisoo 
en  est  facile  à  donner,  c'est  que  les  prêtres  eux-mêmes  ignoraient 
le  oM  de  rénigme. 

c  La  caste  sacerdotable  ne  dota  les  peuples  qne  des  efiels  sensi- 
bles de  la  science*  s  -^  Que  dans  quelques  circonstances,  elle  ait 
snivi  cette  politiqne  mystérieuse,  ain  d'exploiter  aon  savoir  au 
pnofit  de  son  ambition  et  de  son  autorité,  c'est  ce  que  nous  admets- 
tons  volontiers.  Cette  politique  était  celle  aussi  dea  augures  de  ia 
Grèce  et  de  Rome  ;  c'est  celle  encoi*et  aujourd'hui,  do  certains 
imposteurs  indiens  qui  jouent  impunément  avec  les  reptiles  Iss 
plus  venimeux»  en  présence  d'une  foule  ' crédule  »  que  lenr  pré- 
tendue audace  pénètre  d'admiration  et  de  reqMot. 

Nous  concevons  très^bien  le  succès  des  anciens  niigures  et  de 

«  Page  04. 
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des  spectateurs.  Il  en  était  de  fsi/iç^  cjap^i  .tqi^.  f?%)[|rq<f  ig^  ojM^f^^ 
{mr  tojprMi^4e  rai^jb^ijité  g^eqy^;^  qoqlquis^^peli^jioljlfn»  de 
phjfiî^e^ #( de cbi^iqjij«iia$^eQÉ  à xi^p^d^r^ifr»^, Jt>fa^Je^;^^V./^ 

yeux  d'une  multitude  à  qui  la  religion  défend  de  cherofiçr  ài^fl^ 

preiidi»  k»  las^i^sqM'w  «*«t4«^àv  wp^».W  dft^^ 

m  paoaiLl^oi' d^^dssfi  ppiivuM^M  ,^^3Âr  ,4)i  I^r4!ftes^  Rfif^^ffûr 

des?  jKiHis.qa  jte*  op^iwi»!  jagiajs  :  4qa^h>f)f  J4i»  ^;:P#I1N)9X^ 
«  h'ÂU^f  dilhil»  a  .ét(é;4Q  t^^t  ji^i^p^  §hP<^j^nm]A^ 
iernU^^  «Ù?  aidù  emi^jser  ppur  ;ie:  conib^Atre  /^mA^s  )ea  .ri^oiijeaiçp 

caraçlijri^tiiju^  despo  ^i^en(Hk;-.«>.  UiRroyÂo^etjde  Q»s^^t^|$i 
pio$  gruYfimepi;  m^aoé^  par  l^JOé^aj;  d^  nmhrm^4éi>9uçimym' 
nwt  paMSge  sur  oeit^  p^^>^inae  >aw  i;|i9te  0^i)4e  j^ublcf^  q/^im 
eaiabi  Ja  valée  du  Fi0t<P4*i4fi4-eM>M.rornie  I9  ^M  di^4'lfe3((^«- 
TiHiiea  lea  pyramide»  t^oui  k  Tf nti^ée^o  ^lles  d^bouohéti.  i  ^  »*  «  .  r  « 
Uo  £iit.ijiC(»it6$taUe»  mwi^  §einblei*|rU  >  *  1;'^  qu?  ,oe  terrUile 
Béan  était  coAiio  da  pieupt^  aii«ii  j»ieo  qii'il  réiait  d^.Pharafîps 
et  des.  prôir^s*.  Or  ia  ràfifttoQoe  pqpoftéQ.  p^ç.J^  {^yr^Bpki^ç^s^qii^ 
sables  du  désert,  se  reproduisant  tous  les  jours«  Cjqfmoieiit  étaJMI 
possible  de  eaoberr  et  oala|)ân^i}t  timtdai&ièpl^^f  la  d«s{ifation 
de oes moDooients ?  Pquc  se  rendre  eaçipte  MotM^^  d^Vs^^io^^ 
lepcnpfa^n^awiiqu'à  vain  Qv^lq<ieJnt^iMAiise«4|W0p  w«ittesip|^ 
«r  rbatHlfidédç-  la. caste  çt^reftdotate  >  eU<>  détail. ii»ni^pq«)9bl0O9«i|t 
éobnecen  Mltâ cireoo^nc^,  l'eifeA  rendant; la  caii^^aM^Jr stni^î- 
bie  qii?il  Pétait  Ikti-^mtee  ;  mv  n.9us.  llavo»&,dtt  d^,  >iU  pyraitûde 
Mrait.éAé  aitdésevi^  De  qilaJi^. digne. «^t  àj-rQQéail,.  ^^i^iSn^ff^ 
^mt  aiiie^  junmoneot^  qtfà  iortede  J'usai.  le^.prâtfWJuj^t 
parvenus  à  fosciner  jtos'  yeux*  dro  Éggf(it«ÊlDS^«ii:|k)intvd&  )es»ntnd9e 
^voQglnmfqaetquei^Qrte,  iX)9ifaeilt  auDaiôat-îlS'ipirodiHt  toid^me 

*  Page  115.  ,     : 
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effet  sur  i^  Posés  d^aboiil r H  ^lufc» tsiixl', 4llri ie^G^rbcsèl ^ 
BMiaio$?  ■...•,,«••  ■•.;!  •'  -m:  . 

Venoas  «inténaqt  aux  lémolgiiflgc»-  reumr^aaèléltt  qtté'MÉÎstû* 
ricBfiér<>dolBpréflnleà'rjqi|Hir4te'iibli^s^«ld^  ' 
<MéDèSt  le  preittfer  roî^'d^gypte,  'fi/îMiMlra  |)iir  iMstnitam 
d':uiie  très-gran^^lflité  pttMîqfiie.'  irill^dmlrttisft  tes  tfigtte^  de 
MeMpfais.  A¥aait  lui  to  Nit  coulait  lobl  entier  a«  pied  des  recâlagiiet 
sablonneuses  qui  confinent  à  la  Lybie.  Il  fit  élever  une  duMMée 
eiitîroii  cent  stades  av*dessus'dÉF'9lênipliïs,  poar  redresser  le 
coude  ifÊéie-  fleuve  fiiisBiit  vers1e*ttldi:  p2/t  cfe  moyen  l'ancien  lit 
filt  mis  II  seov  et  le  Nil  eoub  ft  égale  distance  des  deux  cbaineé  de 
montagnes.  Aujourd'hui  encot««  feudrdit  où  eé  coude  du  Nil  s 
été  burni  pourett  fégslariser  te  cours,  est  soigneuseâient  gardé 
par  les  Perses  ^  «  qui  chaque  année  renforcent  la  digue.  En  e(M, 
si  le  fleure  voulait  rompre  et  surmonter  cette  barrière,  toute  la 
ville  de  Memphts  ooorrait  risipie  d'être  submergée.  *  » 

Bléuès  régna  %*SÙ  ans  avsM  J.-G.  ~  Il  y  avait  donc  9,00a  ans  que 
les  digues  de  Mempbis  avaient  été  élevées,  lorsqn^iiérodole  visita 
VÉgypIe,  et  cependant,  tout  est  elair  et  précis  dans  les  renseigiie* 
méats  qu*on  lui  donne  sur  Forigine  de  ces  digues,  dontrutifilé, 
réeflement  permanenle,  était  connue  de  tout  le  monde.  Il  es 
est  de  même  du  lac  que  le  roi  Héiis  fit  creuser  quatre  siècles 
apprès  Menés,  et  qui  était  destiné  à  reeevôir,  au  moyen  d^un  canal* 
le  trop  plein  des  eaux  du  NiL  Sirmois  les  ealix  entraient  dans 
ce  lao,  dit  l'historien  gfec,  et  six  mets  elles  en  sortaient, 

Om  conviendra  sans  difisttlté  qnUI  eût  été  ffmti<Misible  que  le 
moindre  doute  s'élevât  jamais  sûr^^la  ^destifiation  de  ceS  deoi 
grands  ei^rages,  puisque  leurs  êfflts  étal^M  Matériels .  ViétUes* 
eonstants.  —  Mais'  cevx'des  pymiAidesv  diaprés  le  sy^èibe  qoe 
neus  ooflriMittofiSv  n'ataibnt^ils  donc  ^as  les' tnéibés  cefraê^res? 

i^rsuivoRs.  *^  Sésoslris  monte  SMr^to'tfi^iie,  et  les  brilMnt^s 
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*  Les  Perses  dominaleat  en  Egypte  lorsqu* Hérodote  y  fit  son  voyage. 
s  ffrfrod. ,  livre  II. 
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conqfiéles  4?- c^  •  priBC^r.b^UiitifeiAx  :|tfQbut«Bi^è'irÉigypèe  mus 
gloire  nouvelle.  Sësostris  semble  n'avoir  eu  d'autre  buf^que^oriiUi 
(TiltaBlr^P'Saii^MV^;  9005 r^gnQiQlta^  >oaliao  ;ptr'lBi(nKoè»>fdé/ses 
armes  :  rUstorieQ.  J«4(^>IVifii!iliei!|ip^^nltnli*«<!llè'boa^^ 
dtt4l^,eii.^rlM(  <}c^f>ihniiir90P:et,'â*oniroi  soyiheifoaiaié^XaoMjs, 
ik songes^  il  lii.'g!Mt«ltie  ImiTiilrisitplèsiliifasjdp'èrJenr 
piHSMIBGe,,  et;  M«;  49  i^nutentiiÎQitLidei  tfeltiicfc*ëlsiu»//clKflr^^ 

iDstrstioii  qvî  aniosaii  T^ItlUwr '(ift^ta7iMélAièf»'<|lyl9ÉB^e»:<di& 
itrait  de  oçlui'  deSé^o^cis;  iDais  quelqWgfaïkl»  qna  Kk'oetlè 
dilKreDce»  son  but:  4t^H  le  flpépiMQ*   :     ^    <    -  !  !  >  :•« 

PMoal$ésoftlri5élèvdd69j|)on«|i(lQl4«:4!*' M  firiaant;  kit*niéàfiô 
rsppréciatear  imparlialduoiérltede  aea  ^ictbtres*t  il^^elit4)Aeicq 
mérite  soiL  indiq«4,  sans  exagérotioii  aoeune^  dans  iea  inflcripti^ns 
qoll  bit  mettre  sur  ses  sldlues  «t  soi  cofoones^  Il  idédaî|)fté 
ks  suGoèa  faeUefl  :  ce  sont  des  luttes 'fterrîMe»,  des  résiétaiàées 
énergiqaeft  qae  demande  sàa  ^tlr^^s;  U  ne  désire  que  la  ffiomi 
et  ceUe4à  seule  qui , est  le  prh  d'bérotqpes  efforts^  oon^ienl  k 
a  Boble  et  généreuse  ambition*  •  Quand  il  avait:  en  affaire  é 
des^nples  vaillaal&  et-fortemeal  attadh^và  k  liberté^  Ai  flé^ 
iodot<),  il  élevait  dans  leur  ^ys  d€|s  eolonnea  v  vmt  defe  mn 
KripticMisr  portant  son  :nom^  ùelm  def  ad  ^alKe;et  ht  Mar^ifm 
de  sa  victoire.  Mais  au  co«trabre«  :  quand  il  prenait  4ea  villeÉ 
sans  peine  et  sans,  eoiip  férir,  il  7  éleyaiftdes  eokumes  "pQrtdnt) 
b  même  insfiriptJoft^  opuif»  lU  y  ïjtiiiMil  une  figilre  de  iemitie 
eomme  vn  î^niblème.  de:  leiir-rlécbfltéh.^    '  .1 

L'Iiiitoriett  gi;e9n|««Miqnn#:p<Mrti^lilÂ)ren^t!  fictif  sMmts^d»^ 
n)i,qp^e)Us(aii9ntep€9re  çte^MOite^af  seit)I(me>  EBeàf.  représentaient 
8éso^i^;tepant,de  |a;^o]aiA  dreÂteiuiidudiii  etde  JafpdddiBwi  aim 
Sor  la. poitrine,, en,eH«p(.d*w»^  «^pmle  èfairtiS,  «n  lisaitioes  jnMts 
<n  caractères  sacrés  :  «  Cest  moi  qui  ai  conquis  cette  contrée  par  la 
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force  de  mes  armes,  n  Le  nom  el  ForifUM  du  roi  ^Uiaot  fiaMpés 
derrière  la  staliie* 

De  retour  eu  Egypte,  il  fit  exécuter  plasîeurs  Iravtax  d'oltiiiB 
publique,  parmi  lesqoek  se  disUagueni  surtout  les  Bombreai 
canaux  qu'il  fit  creuser  eu  bveur  des  villes  de  Tialérienr  du 
pays,  et  sUuées  par  ooaséqueni  loin.dfi  Nil.  Ai  peine  ee  fleuve 
s'ëtaii-41  retiré,  dit  HérodoCe,  que,  iaute. d'eau  potable,  cssviU» 
étaient  réduites  à  Peau  fade  des  puils.  t  Telle  fut^  ajoMle4-il 
la  raison  pour  laquelle  Sésostris  fil  eeuperdo^  eauux  teste 
l'Egypte.  . 

Pas  le  moindre  doute,  encore  ime  fiais,  sur  Tor^me  et  b 
destination  de  ces  ouvrages:  eooMient  donc  les  pyramides Miraieot- 
elles  pu  s*enteBrerd*un  impéttétraUç  mystère,  elles  dont  ruIiKté, 
selon  M.  dePersigoy,  eût  pourtapt  surpassé  infiniment v  eeUe  des 
dignes  de  Mempbis ,  du  lac  Méris,  et  des  canaux  dent  wms 
venons  de  parler? 

Nous  avons  dit  que  Cbéops  voulut  à  tout  prix  que  b  caste 
sacerdoule  ignorât  809  dessein*  Nons  trouvotts  cependant  dsas 
Hérodote,  nn  fait  qui  permet  de  supposer  que  quand  il  u^lpssait 
de  travaia  qui  intéressaient  réellement  la  gloire  ou  la  praspérilë 
du  pays,  il  régnait  entre  la  royauté  et  le  oorps  des  prâtres  l'accord 
le  plus  parfait.  Nous  voyons  dans  l'historien  grsa  que»  oase 
siècles  après  la  mort  de.  Sésostris,  les  prêtres  partaient  enpare 
à  la  mémoire  dp  en  monarque,  la  vénération  la  plusi  profonde 

Ce  prince  avait  fait  placer  devant  le  temple-de  Tulcain  deux  sta*- 
tues  hautes  de  trente  coudées  )f  une  le  représentait  lai-^méàié,'  l-aslpe 
sa  femme:  près  de  ces  images  se  ^oyaf0Bl<a«8si  oeHee  de lemsea- 
fiinto,  hautes  chacune  de  vingt  cc^udées;  Or,  Djlrius',4iyanl^vqult 
placer  sa  statue  devant  celle  du  héros  égyptien»  le^tHiétre^e  ¥<}• 
oain  s*y  opposa  courageusement  et  dit^au^roi  persan,  qlie  ses  exploita 
tfétaieni  point  comparaMes  à  ceux  deSésoslrls',^qu'aiaÈsi,i)n^éuU 
pas  juste  qu^U  élevât  un  monvèienten  bue  de  eelui  d^  ceiWiarsoo. 

J'usqu'à  Rapsinite,  deuxième  successeur  de  Sésostris,  l'Egypte 
avait  été  bien  gouvernée  et  prospéra  grandement  ;  «ais^tiprès  sa 
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BMrtt  k  seeptre  royal  tomba»  pour  le  malheur  de  la  mlioii»  aox 
oiaîos  de  Chéops.  Ce  prince  se  souilla  de  toutes  sortes  de  crimes, 
ferma  tous  les  temples  et  interdît  les  sacrifices  ;  coop*d'état  terrible 
qot  prouve  bien  «  nous  semble^t^il  »  que  le  pouvoir  du  tr6iie  n'était 
pas  assqetli  à  celui  du  corps  saoerdotaiv  coaiiae  le  croit  M.  de  Pei^- 
signy.-^Que  Tautorité  de  ce  corps  ait  été  grande;  qu'il  ait  eu  yoîk 
eonsoUative  dans  le  conseil  du  rm;  qu'il  ait  pria  une  grande  part 
i  laUgisblion  et  à  radministratioa  da  pays,  tout  cela  est  tri^ro- 
bsble;  maïs  si  sa  pniasanoe  était  telle  que  la  suppose  Técrivain 
fraoçab,  si  le  pouvoir  royal  n'était  que  la  âéUguèe^  la  repré$mUaÊkm 
txttrimrt  du  pouvoir  Moeerioial,  comment  se  rendre  compte  aloi*s 
<fe  Taudaciettse  révolution  que  Ghéops  réussit  à  opérer  dèale  début 
defionrëgae?  Nous  avons  dit  plus  haut  quel  était  le  but  de  ce  tyran 
ea  agissant  ainsi.  Qu'on  nous  permette  de  reproduire  encore  ici 
qaeiqaes  réfleiions  que  nous  avons  Ëiiles.  déji ,  mais  qu'il  nous 
(Kiralt  important  de  bien  apprécier. 

Chéops  avait  conçu  l'idée  d'élever  un  monument  qui  transmit 
soo  aoffl  et  le  souvenir  de  son  règne,  à  la  postérité  la  plus  reculée, 
c'était  nn  de  ces  hommes  chez  qui  le  désir  d'arracher  leur  mémoire 
i  rouUi ,  est  une  véritable  passion  frénétique  L'histoire  nous 
offre  de  nombreux  exemples  de  cette  espèce  de  manie  :  nous  nous 
bornerona  à  citer  Erostrate,  Méron  et  Caligula.  Inutile  de  parler 
dtt  premier  que  tout  le  monde  connaît.  Quant  aux  deux  empereurs 
romains,  biea  qu'ils  dissent  être  «convaincus  que  leurs  actions 
dllacberaient  à  leurs  noms  maudits,  un  souvenir  impérissable,  ils 
n'étaient  toutefois  nullement  rassurés  à  cet  égard»  Le  désir  qu'avait 
flénm  de  laisser  son  nom  à  la  prospérité,  était  grande  maî^ 
If  Dp  téméraire  et  indiscret»  dit  Suétone  ^  U  ôla  à  beaucoup  de 
ckûses  etk  plusieurs  lieux»  leorpoio  ordinaire,  et  vDiilut.qu'Oi|i 
leur  donnât  le  sien  :  e'e^t  ainsi  que  le  moiis  d*MKrîl  lut  appelé 
par  lui,  Hérooien ,  et  Ro«ne,  MéropollSf —  C^ligHlf^  PQMSsa  bi^^  plus 
loio  encore  cette. fureur  de  s'iaimori^iU^er.  Il  m  pb^ignaû  $puveiit> 
- 


ouvertement  et  devant  tous»  de  la  condition,  de  3on  temps»  et  de 
ce  que  ia  Rëpubliqne  n'était  affligée  d'aucun  grand  désastre.  Le 
règne  d'Auguale,  disait  ce  monstre,  nvatt  été  illustré  par  la  défaite 
de  Varns,  celui  de  Tibère  par  la  catastrophe  de  rampbitbéltre  de 
Fidènes,  tandis  quVn  succès  constamment  henreux-  n^apportak 
au  sien  que  Toubli»  Aussi  Fentendaît^on  souhaiter  sans  cesse  que 
Tempire  fût  frappé  de  calamités  horribles ,  tnl les  qn^une  débite  de 
r^urmée  romaine,  la  EuminCf  la  peste  i  des  incendies;  ^ 

Les  exemples  d'Erostrate,  de  Galignla  et  de  Néron  prouvent  qw 
rintention  que  nous  attribuons  à  Ghéops^  n'a  rien  de  contraire  à  la 
vraisemblance*  —  La  diflGérence  du  caractère  des  deux  empereurs 
et  du  Pharaon  ^yptien  devait  naturellement  les  porter  è  se  servir 
de  moyens  différents  pour  arriver  au  même  but.  Néron  pap  de 
sa  personne;  pour  gagner  des  couronnes,  il  déploya  une  acti- 
vité extraordinaire,  se  faisant  tour^à^tour,  conducteur  de  chars, 
athlète,  histrion,  chanteur,  poète;  tandis  que  Gaiigula,  arabi- 
tieux,  mais  indolent  et  lâche,  attendait  d'une  affreuse  fiitalité 
ce  qu'il  n'avait  pas  le  courage  d'acquérir  par  de  constants 
efforts.  Ghéops  se  distingua  de  ces  deux  empereurs  par  l'audaoe 
qu'il  montra  dans  l'accomplissement  de  ses  désirs.  Quand  Néron 
et  Galigula  montèrent  sur  le  trône,  le  peuple  romain  s'était  fait, 
depuis  longtemps,  une  habitude  de  l'esclavage  ;  tout  ployait  sons 
la  volonté  impériale;  Chéops  au  contraire,  pour  idéaliser  soo 
dessein,  dut  risquer  sa  couronne  et  même  sa  vie ,  en  bravant  à  la 
fois,  le  pouvoir  sacerdotal  et  la  résistance  possible  de  son  peuple* 

Quelque  téméraire  qu'il  pût  être,  le  grand  coup^l'éftai  qu'il  osa 
frapper,  était  indispensable  ;  s'il  ne  réussi  ssaît  pas,  Ghéops  il  est 
vraif  était  perdu;  mais  si,  en  revanche^  sa  tentative  était  cem* 
ronnée  de  succès  ^  sa  pyramide  s'élevait  san»  diffioullé.  Nous  le 
répétons,  sachant  d'avance  que  les  prêtres  désappronvérdieni  soi 
prqjet,  Ghéops  cempjrit  la  nécessité  qn^il  y  avait  ponr'  Mi  de  se 
débarrasser  dlnne  opposition  d'autanl   plus  dangereuse  qu*eiie 
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Uouverail  uo  appoicêrtaini  dans  tout  le  pây9.  Là  Kgtie  de  politique 
suivie  pir  Chéop»  eel  trèe-einipie  :  il  avaU  devant  lui  les  piètres 
et  la  nation,  se  prêtant  un  soutien  nrotuel  !  il  follait  donc  séparer 
œs  deDx  forcée,  et  les  attaquer  Tune  après  Pautre.  Avec  la  pre- 
■iève»  il  n*y  avait  pas  de  transaction  possible  ;  il  fallait  qn^elle 
Mt  brisée,  si  non,  de  sa  main  victorieuse,  elle  brisait  la  cooronne 
du  Pharaon  :  tétait  une  lutte  h  mort  entre  Tautel  et  le  tr6ne  ; 
latte  engagée  avec  une  témérité  eictrénie,  sans  doute,  nais  indis- 
pensable; de  son  socoës,  qu'on  nous  pardonne  de  le  répéter 
encore,  dépendait  celui  du  projet  de  Gbéops.  En  effet ,  une  fois 
les  prêtres  chassés,  que  pouvait  encore  le  peuple  abandonné  quMt 
serait  à  lui-même*  sans  défenseurs,  placé  seul  à  seul  avec  un 
despotâsme  qo^uo  premier  triomphe  rendait  tout  puissant?  Ce 
s'était  plus  qn^un  faible  et  timide  troupeau,  Iivré>  à  la  merci  du 
tyian^  Aussi, à  peine  Chéops  eût-il  détruit  la  caste  sacerdotale, 
que,  sûr  désormais  de  la  solidité  de  son  absolutisme,  il  décréta 
b  coBStmetîon  de  sa  pyramide,  ordonnant  que  la  nation  entière 
se  transformAt,  s*il  nous  est  permis  de  nous  exprimer  ainsi,  en 
sae  vaste  machine  qu'il  ferait  mouvoir  selon  son  bon  plaisir. 

Qui  furent  les  architectes  de  cette  première  pyramide  et  de 
celles  qu'on  bâtit  dans  la  suite  ?  On  n*en  sait  rien  ;  les  historiens 
aoeiens  n^en  citent  pas  un  seiri.  Les  Pharaons  ne  voulurent  pas 
qn'uo  autre  nom  que  le  leur,  se  rattachât  à  ces  monuments,  des^ 
tinés  à  les  immortaliser,  eux  seuls.  Chéops,  dit  Hérodote,  ordonna 
que  tout  les  Égyptiens  travaillassent  pùu/t  lui. 

Pourquoi,  demandera«i-on  peut^re^  pkmrquoi  ee  prince pré- 
Kra*t-îl  donc  une  pyramide  à  tout  autre  ouvrage  ?  Cette  préfereace 
est  belle  à  expliquer^  croyons^nous.  -^  Dépoui^ude  talenfo  miti* 
laires,  sans  affection  pour  ses  sujets,  sans  Vénération  pour  les 
éieuKv  il  dédaigna  de  maooher  sur  les  traces  de  ses  prédécesseurs, 
et  d'iUustrsr  son  règne-  pur  des  conquêtes,  des  obélisques  des 
jVDpyléesy  d^B.  siataal,  on  par  des  trtirji|«  d'uliliié  publique. 

Ces  monuments  et  ces  travaux  n'allaient  pas  à  la  mesure  de  son 
ambitieuse  pensée.  Il  voulait  un  monument  qui  résistât  «ul-fiammes. 
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à  la  main  de  liioiniDe  et  è  la  fiinx  du  temps  ;  m  monaniént  indes* 
tractible»  éternel,  en  ml  ttioc  *—  El  ptris,  nue  petite  fraction  do 
peuple  sealement^  avait  été  employëe  à  PexëGotioft  des  ouvrages 
des  aatres  Pharaons^  :  oe  n'était  pas  assez  pour  Gbéopi  ;  il  failait 
que  la  nation  entière  travailUt  an  monument  qu'il  oonssloraiti  h 
postérité.  Aux  yeux  de  ce  roi  les  oèëliaques  et  les  statues  n^étaieat 
pour  ainsi  dire  que  de  simples  pages  historiques  ;  il  voulait  poar 
lui  un  monument  qui  représentât  toute  une  Mstoire.  Pour  se 
faire  une  idée  de  cette  prétention  de  Chéops,  qu'on  serappeHe 
les  paroles  qne  prononça  Napoléon  après  ses  proroièros  et  magui* 
fiques  Tictoires  :  ^  «  Oui,  disait-il  «  j'ai  conquis  en  moins  de 
deux  ans  le  Caire,  Milan ,  Paris  ;  eb  bien,  si  je  mourais  demain 
je  n'aurais  pas  une  demi»page  dans  une  bistoiro  universelle.  • 

Puisque  nous  venons  de  parler  des  obélisques,  nous  ferons 
remarquer  que  Vùù  n'a  jamais  élevé  le  moindre  doute  sur  lesr 
destination.  Jamais  on  n'a  songé  à  leur  attribuer  on  but  d'utilité  ; 
on  les  a  toujours  regardés  comme  des  colonnes  comménoratives 
destinées ,  comme  l'assure  Ammien  Maroellin ,  à  perpétuer  les 
souvenirs  glorieux  de  la  vie  et  des  conquêtes  des  premiers  rois 
d'Egypte*  —  Qui  ne  voit  tout  d'abord  le  rapprochement  intioe 
qui  existe»  au  point  de  vue  du  but  de  leur  construction,  entre  ces 
monolithes  et  les  pyramides  ?  La  matière  des  premiers  était  Uen 
indestroctibie,  si  l'on  vent  $  mais  pins  d'une  cause  pouvait  i 
chaque  instant  les  renverser,  les  briser,  et  plonger  ainsi  dans 
Poubli,  les  fiiits  qu'ils  avaient  été  chargés  de  transmettre  aox 
générations  futures.  Un  monument  aussi  périssable»  nous  le 
répétons,  ne  pouvait  convenir  k  m  Ghéops  ;  il  adapta  donc  Pidée 
primitive  de  robélioi|iie,  onôs  en  loi  donnant  rextensioo  la  pins 
gigantesque  possible. 

Après  Gbéops  la  couronne  passa  ;an  frnèt  de  so«  Mne  Gbé- 
phrem.  Gelni^  continua  la  tyrannie  de  son  pridéoèsaebf ,  si 
déoréttt  a^si  la  eonstruotion  dfnneipyrainideY  spp  Arf  pbteéèîpriâ 

*  IKsfSA<»xtoOattitfàStf  4afffs4M,:|neil.^:értnv<to9;iiJ^         ..1  Vr. 
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de  telle  de  900  fnère.  Sms' son  régna  tom  aUa  mal  encore  en 
Eg7plarGWofM  iWiBik  gomeené  pendant  ttO  ans  ;  Cheptirem  porta 
le  ecoptffe.pBnflaafi'56  teires  ;  de  sorte  qoe,  durant  pins  d'un 
siècle^'  les  kwiiples  forent  fermés  «  ks  prêtres  dëpooUlés  de  tout« 
asloriie,  et  leupënple  nédnit  à  nue  telle  senritude^  qu'il  n*osa  pas 
oofraeiUe  foie  taateil  de  seooner  lejong  sons  lequel  il  succombait  ^ 
ëpsiaé  de  souffrance  et  de  faligne. 

Cest  à  tort  doiftc  que  IL  de  Persigny  assure  que  Ton  ne  trouve 
pgfail  parmi  les  roi$  d'Egypte  de  ces  mmuin»  oéHewB  qfimfonte 
pmfm-kk  fniîfsattee  nb$ùkL9t  quel  autre  nom,  nous  le  demandons 
de ooQvean , méritent^Hs  ce$  deui  abominables  frères?  Ne  doivent** 
ils  pas  nous  inspirer  tout  autant»  st  non  plus  d'horreur  encore, 
que  ces  empereitrs  romains  qui  livrerait  les  premiers  Ghrëliens 
as  ((iaive  des  bourreaux  et  aux  bétes.dn  cirque?  Ces  derniers 
penécutaieot  un  cuUe  qu'ils  ne  connaifispient  pus  et  qui  menaçait 
de  ddlmire  celui  des  dieux  que  Rome  avait  toujours  vénérés  ; 
laadis  que  Chéops  et  Chépbrem  abolirent  la  religion  de  l'état  « 
celle  du  peuple  tout  entier ,  et .  l'on  sait  combien  était  grand 
Fattscbemeat  de  œ  peuple  à  ses  croyances» 

Nous  ne  comprenons  pas  comment  on  ait  pu  supposer  à  des 
priaoes  semblables,  une  intention  d'utilité  publique  dans  la  oon*> 
stradion  de  leurs  pyramides* 

Aprèalenrmortilsepassa  un  £iit  dont  nous  avons  parié  d^à, 
mais  qne  nous  reproduisons  encore  i.ct«  parce  qu'il  mérite  d'être 
resarqué  iFime  manière  spédialè*  «  Par  baine  pour  ees  deux  mis, 
dit  Héradole^  les  Egyptiens,  ne  .voulaient  pas  pfononœr  leui^ 
nom,  ék  donnèrenti  aux  pyj^amides  qn'ils  avaient  fait  élever  « 
odaîdhi  bergertPMlilin.qai»  en  de itemps^à,  paissait  ses  troupeanx 
dans  cette  contrée*  » 

La^conlifailnfdeshnalbedreHx  Égyptims  vou le ioitt  Ml  lam^me 
(pie. ocHeleUliei'pl» tard  par  kt  iiabilants  di'Epbèsn.  à^  l!égand 
fErpaMatUst  lui^q^B  ce  [miséniWecnf  incendié  Je  tanq>ta4e^Dianév 
dans  le  stupide  espoir  de  s'immortaliser  II  est  probable  que, 
malgré  le  mystèrr'doot'Jeis  Mieux.  Ph^ffaons  s'étaient) entoméfi^  le 
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peuple  avait  fini  par  entrevoir  leur  pensée,  et  que,  pour  se  venger 
des  maux  qu'il  avait  endurés»  il  leur  refusa  raccomplissement  de 
leurs  espëranoes*  Cest  comme  8*tl  se  fut  écrié  :  Ghéops  et  Cbéphrem , 
pour  éterniser  vos  noms  vous  avez,  pendant  tout  un  siècle  «  écrasé 
vos  sujets  sous  le  poids  de  votre  impiété  et  de  votre  tyrannie  : 
mais  il  ne  se  réalisera  point  ce  funeste  orgueil  qui  nous  a  coûté 
tant  de  sueurs  et  de  larmes  ;  nous  condamnons  vos  noms  odieux  i 
un  oubli  étemel. 

L'interprétation  que  nous  disons  de  la  manière  d*agir  des 
Egyptiens  en  cette  circonstance,  doit  paraître  d'autant  plus  ration- 
nelle, d'autant  plus  frappante,  qu*il  existait ,  on  le  sait,  chez  eux 
une  loi  en  vertu  de  laquelle  tout  homme,  le  roi  aussi  bien  qae 
le  simple  particulier,  était  jugé  après  sa  mort,  et  que  de  ce  ju- 
gement solennel  dépendait  le  sort  du  cadavre.  Si  Taccusateur  prou- 
vait que  la  conduite  du  mort  avait  été  mauvaise ,  il  était  enterré 
sans  honneur,  et  Ton  condamnait  sa  mémoire.  —  Il  est  hors  de 
doute  que  si  le  peuple  avait  joui  de  sa  liberté  d'action,  il  eût 
condamné  la  mémoire  des  deox  frères  ;  mais  à  défaut  de  cette 
liberté-là,  il  lui  en  restait  du  moins  une  autre,  celle  de  la  parole, 
et  il  en  fit  usage,  comme  le  bit  tout  peuple  que  la  tyrannie 
accable.  Quelque  grande  que  f&t  la  terreur  répandue  an  miliea 
de  nos  pères  du  i6*  siècle,  par  le  duc  tfAlbe,  elle  ne  les  empêcha 
pas  de  flétrir  du  nom  de  irihmal  de  $ang  le  fameux  comeU  de$ 
inmbkê»  que  le  délégué  de  Philippe  II  venait  d'instituer. 

A  Gbépbrem  succéda  Mycerinus,  fils  de  Ghéops.  Prince  pieoi, 
doux  CBYers  ses  sujets  et  sage  dans  sa  conduite ,  il  fit  cesser  asfin 
les  malheurs  du  pays,  ronvrit  les  temples  et  permit  au  peuple 
de  retourner  à  ses  afbires  et  d'offrir  des  sacrifices.  —  Cest  de 
tons  leurs  rois,  celui  dont  les  Égyptiens  disaient  le  plus  grand 
éloge.  A  rexemple  de  son  père  et  de  son  onde ,  Mycerinus  con- 
struisit à  son  tour  une  pyramide,  laquelle,  bien  que  beaucoup 
moins  grande  que  celle  de  Chéops,  coiila  encore  dMnnombrables 

*  Ut.  2. 
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qpqj6.,p09pi^,,.AQmi)jî^ltt  tgnpdtfr^^^        offil  avait  pour 

doiioj|Kf|i4  ^ S^  ii90npfii9pt  to,nep,4e.ta  9MClisap^!Biio4i>^$  qui 

pas  volontairement  laissé  tomber  le  nom  de  MyinMÎ9l>Ai  Muuoe 
oopstrup^nr.^e,:C(^t9.py;(9nvfle..  >  .     

£t  nyiiftfnwjfcr,  ft'f>W.  -flPI^^f  lionasftl^lih d'utilité  publique  avait 
gujdëi  ^3^Qef iaos„oR<Wf(H^  f^'fiT^^iifi^^mon$irnww  auraluîl 
iait  ^,|D||4^iae  ^,foi^p6flR|^.qii'iil  v^D;9Ît».4e.  ponJbW  ^  bîeofaite? 
PoucqiiQleofxy^  9^gnep|a*lrU£oi^i4épa)^ 
^QHi^r.H»|'<^(Mipi^.>.-M  ^P<»i^il^  4éji|  »  .qti'^qtnitliatli  la  eanatiieo- 
tioi^  (L'uffe^pyipmÂdf&T.fw  bâ^saima  ^mnfit  juaqu'à  la  moiliid^  m 
marlm  d'E|hiapie  .^  2  jSiaM  dout^  qu'H  ioef.  ehercha^  pir.wi 
•ialage  d'w  hix^  Dowe^^u  .•  q^*i  Aoofier  k  aen  nfommeat  un 
nérite:partiGolier  qii.i.le  .diatifl|gii4(  ^e  eeiiH  de  /sea  pisédéoeiaeofa. 
La  pyranide  éUit  moîn»  ..graodd  quf  «eU^$  d0  Cbéop»  eft  de 
Chéphivm;  U  (allait  ^mpenser  iceUe  iafériociié  par  um  autre 
qoalité  :  ca.  qui  iadiqoe  bies  que,  coiana  aoA  pèna  «t  son  ooett» 
Mjcérious.pe  céda  qvlk  W^  seii4inieiit.d^<iileiitaftioû,  qo'ao  dénr 
d'iounori^liaer  son  nom.- 

Noua,  tffoavooa  une  pi^fte  extrâoiewant  remaïqiiabl^^  à  Pappui 
da  cette  ooajecture»  dans  fétrai^pei  oMide  de  eonetnifitioD  qtt*laia* 
lifla  Â$^f^^9  «lico^sawir  do  Pbactoir  deoi  «Dus  veaoM  de  f>arler. 
A«)cl^i^  était  également  uapriuoa  pim%  et  difiie  de  tonte  Featine 
'e  aoi^people«  U  bétît .  à  •  Vvlcaia  de»  propjfiéea  de  beaucoup 
«ttfMiriMini  àt  taiia  les  autres  ea  befmtéekeftrgraDdew.  Cependant 
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*  UafK»?,  liv^  Celte  «arOGulariié  a  été  «éiiléa  «a  1899  -par  le  oalaeel 
Howard  «  Vyse.  I^  troisième  (pyramide)  dite  pyramide,  de  Mycérinus^  moiiidre 
m  Aiaefiklàif  que  cettes  de  Chëops  et  de  Chëphrem ,  est  beaucoup  plus  richement 
conslmite.  L*extérieor  en  était  recouvert  autrefois  de  granit  rose  de  Syène,  dont 
on  distingue  encore  les  débris  au  pied  de  l'édifice.  »  Mag.  PUL  Nov.  \ê4S,  p.  540. 
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il  ne  jugea  pas  ces  oavragea  asaes  importaois  .pour  assurer  une 
existence  éternelle  à  son  nom.  Voulant,  lui  aussi,  surpasser  ses 
prédécesseurs,  il  laissa  pour  monument  une  pyramide  faite  de 
briques ,  avec  rinscription  suivante  gravée  sur  une  plaque  de 
marbre  :  «  Ne  me  méprise  pas  en  me  comparant  aux  pyramides  de 
pierre  ;  car  je  l'emporte  sur  elles  autant  que  Jupiter  sur  les 
autres  dieux.  Avec  une  perche  on  a  frappé  le  fond  d'un  lac, 
et  la  vase  qui  s'est  attachée  à  la  perche,  on  Ta  recuetlUe  pour 
former  des  briques,  et  Ton  m'a  faite  de  cette  façon  ^.  » 

Certes,  nous  sommes  les  premiers  à  traiter  de  fable  ce  procédé 
par  trop  extraordinaire  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  positif,  ce  qu'il 
importe  de  remarquer,  c'est  que,  dans  la  construction  de  cette 
pyramide,  Âsychis  voulut  qu'on  employât  seulement  des  briques 
faites  de  terre  cuite,  au  lieu  de  ces  énormes  blocs  de  granit  dont 
on  s'était  servi  pour  élever  les  antres  pyramides.  Pourquoi  ce 
prince  recourut-il  à  ce  moyen  d'exécution  tout-&-fait  nouveau? 
Le  passage  d^Hérodote,  que  nous  venons  de  rapporter,  nous  fait 
très-bien  connaître  ses  intentions.  Asyehis  vùuhHl  mrpasser  se$ 

prédécesseurs..,.  Il  laissa  pour  monument  une  pyramide  de  briques 

Ne  me  méprise  pas  en  me  comparant  aux  pyramides  de  pierre ,  etc 

Toutes  ces  expressions  attestent  suBBsamment  qu'il  ne  s'git  ici 
que  d'un  ouvrage  d'ostentation ,  auquel  ne  se  rattachait  aucane 
idée  d'utilité  publique.  —  Asychis  n'était  pas  seulement  un  prince 
pieux  comme  on  le  voit  par  les  propylées  dont  nous  avons  bit 
mention,  c'était  encore  un  sage  législateur,  ainsi  que  le  témoigne 
son  admirable  loi  sur  les  emprunts  et  les  débiteurs.  Peut-on 
supposer  qu'un  monarque  aussi  éclairé  se  soit  plu,  pour  satisfaire 
un  caprice  de  frivole  vanité,  à  rendre  plus  long  et  plus  diSciie 
un  travail  destiné  à  procurer  à  son  pays  le  service  éminent  que 
M.  de  Persigny  attribue  aux  pyramides? 

Les  témoignages  historiques  que  nous  venons  de  rapporter,  et 
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les  réflexions  dont  nous  les  avons  accompagnés»  suflisent,  croyons- 
Doos,  pour  foire  crouler  Tingénieux  système  du  savant  archéologue 
français.  Si  maintenant  nous  jetons  les  yeux  sur  quelques  autres 
ouvrages  célèbres  de  FEgypte,  nous  trouverons,  là  encore ,  des 
preuves  nouvelles  et  non  moins  concluantes,  en  faveur  de  notre 
hypothèse  :  nous  nous  bornerons  à  citer  le  fameux  labyrinthe  et 
la  bibliothèque  dont  Osymandias  dota  la  ville  de  Thèbes. 

On  sait  que  le  labyrinthe  fut  bâti  par  les  douze  Pharaons  qui 
régnèrent  simultanément  sur  l'Egypte»  après  Séthon.  Ces  douze  i*oiS| 
dit  rhistorien  grec,  risohwer^  de  laisser  des  monumerUs  communs. 

Oo  voit  que  c'était  un  usage  constant  parmi  les  rois  égyptiens, 
<f  ériger  des  monuments  qui  transmissent  leurs  noms  à  la  postérité. 
Cet  usage  remontait  à  la  plus  haute  antiquité;  les  premiers  rois, 
Doos  Tavons  dit  déjà ,  avaient  élevé  des  obélisques  dont  les  inscrip- 
lions  rappelaient  le  souvenir  de  leurs  règnes  et  de  leurs  conquêtes. 
Tous  ces  monuments  formaient  une  espèce  de  sommaire  de  l'histoire 
de  la  royauté,  et  il  est  donc  tout  naturel  que  chaque  monarque 
ambitionnât  de  figurer  d'une  manière  toute  distinctive,  dans  cette 
série  de  souvenirs  impérissables  :  de  là  ce  désir  de  surpasser, 
par  des  moyens  quelconques,  ce  qui  existait  déjà. 

Les  douze  rois  s^mpressèrent  donc  à  leur  tour  d'illustrer  leurs 
noms  et  leur  domination ,  par  un  grand  ouvrage.  Cette  fois,  il  ne 
pouvait  être  question  d'une  pyramide,  bien  moins  encore  d'obélis- 
ques, de  propylées  ou  de  statues  :  ils  ne  pouvaient  se  contenter  à 
eux  douze,  d'un  de  ces  monuments  qui  n'attestaient  que  le  génie 
et  la  puissance  d'un  seul  roi.  Élever  une  pyramide,  c'eût  été  faire 
sealement  ce  que  tel  et  tel  Pharaon  avait  fait  déjà  ;  il  fallait  donc 
on  travail  plus  grandiose,  plus  extraordinaire,  un  travail  digne 
eafin  de  douze  princes  à  la  fois.  —  Nous  demanderons  comment  il 
s'est  (ait  que  ces  rois  n'aient  pas  plutôt  songé  à  bâtir  des  pyramides 
qoe  le  labyrinthe?  Si  les  pyramides  servaient  réellement  à  proléger 
FEgypte  contre  les  envahissements  du  désert,  ces  douze  rois,  certes, 
ne  pouvaient  pas  ignorer  cette  importante  destination;  or,  il  n'est 
pas  probable  qu'ils  aient  refusé  de  continuer  et  de  compléter 
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riiDiDeuse  service  rendu  au  pay^  par  leurs  prédécesseurs,  car,  dit 
Hérodote,  ils  gouvernèreni  avec  justice.  —  Et  puis  d'ailleurs  n'y 
aliait«il  pas  de  leurs  propres  intérêts? 

Ce  labyrinthe»  bfttiment  sans  pareil  dans  le  monde  entier,  fot 
construit  en  face  de  Crocodilopolis ,  dans  l'Heptanomide.  Les 
expressions  semblent  manquer  à  Hérodote  pour  rendre  l'admini- 
tion  que  ce  roonuqaent  merveilleux  lui  fit  éprouver,  «r  II  surpasse, 
dit-il,  tout  ce  qn*on  peut  dire.  En  effet,  qu'on  mette  ensemble 
tous  les  ouvrages  construits  par  les  Grecs,  on  les  trouvera  inférieurs 
à  ce  labyrinthe  pour  le  travail  et  la  dépense,  tout  admirables  que 
soient  le  temple  d'Epbèse  et  celui  de  Samos.  Les  pyramides  surpas- 
sent aussi  ce  qu'on  peut  dire,  et  chacune  d'elles  peut  se  comparer 
à  tout  ce  que  les  Grecs  ont  fait  de  plus  grand  ;  eh  bien  !  le  labyrinthe 
est  supérieur  aux  pyramides  elles-mêmes  ^.  » 

On  sait  que  le  labyrinthe  était  formé  de  douze  palais,  qui, 
disposés  régulièrement  et  communiquant  ensemble,  ne  formaient 
qu'on  seul  tout.  Une  pensée  allégorique,  très-ingénieuse,  nous 
parait  avoir  présidé  à  la  conception  de  ce  plan  :  sans  doute  que 
les  douze  roi  sont  voulu  matérialiser,  s'il  nous  est  permis  de  nous 
exprimer  ainsi,  la  promesse  qu'ils  s'étaient  faite  entre  eux,  de  ne 
pas  chercher  à  se  renverser  mutuellement,  de  ne  pas  empiéter  les 
uns  sur  les  autres,  en  un  mot  de  rester  toujours  unis.  Bien  qu'ils 
eussent  obtenu  chacun  un  canton  de  l'Egypte  à  gouverner,  ils 
voulaient  qu'ils  n'y  eàt,  comme  auparavant,  qu^une  seule  royauté; 
il  fallait  pour  cela  qu'ils  n'eussent  jamais  qu'une  même  volonté. 
C'est  ce  qu'ils  avaient  promis  au  peuple ,  et  le  labyrinthe ,  emblème 
monumental  de  leurs  serments ,  étaient  là  ponr  rassurer  les 
Égyptiens,  que  la  crainte  d'un  conflit  eutre  ces  douze  Pharaons,  et 
par  conséquent  d'une  guerre  civile,  n'aurait  pas  manqué  d'inquiéter 
sans  cesse. 

L'inscription  placée  par  Osymandias  dans  la  célèbre  bibliothèque 
qu'il  fit  bâtir  à  Thèbes,  est  encore  une  preuve  frappante  du  désir 

^  Hérod.  ,  liv.  2. 
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ardent  qu'avaient  les  rois  d'Egypte  d'immortaliser  leurs  noms 
par  des  travaux  dont  la  grandeur  éclipsât  ceux  des  autres  rois. 
Ce  que  Diodore  de  Sicile  rapporte  de  ce  bâtiment  d'Osymandias, 
et  des  sommes  énormes  qu'il  coûta ,  est  presqu'incroyable.  Entre 
autres  merveilles»  on  y  voyait  une  statue  dans  l'attitude  d'une 
personne  assise,  et  qui  était  la  plus  grande  de  toute  l'Egypte.  Elle 
était  d'une  pierre  parfaite  dans  son  genre,  et  portait  cette  inscrip- 
tion :  «  Je  suis  Osymandias,  roi  des  rois;  celui  qui  voudra  me  dis- 
puter ce  titre,  qu'il  me  surpasse  dans  quelqu'un  de  mes  ouvrages.  i> 

On  voit  que  chaque  roi  d'Egypte,  est  dominé  par  l'idée  de  l'em- 
porter en  gloire,  sur  tous  les  autres  Pharaons. 

Nous  ferons  remarquer,  en  terminant  cet  écrit,  que  le  désir  de 
laisser  un  souvenir  de  soi  après  la  mort,  n'animait  pas  les  monar- 
ques égyptiens  seulement  ;  c'était  aussi  celui  de  la  nation  entière; 
chaque  citoyen  avait  sa  postérité  à  lui,  et  quelque  resti*eintes  qu'en 
fassent  les  limites,  elle  avait  pour  lui  autant  d'importance  que  celle 
sans  bornes  qu'ambitionnaient  les  Pharaons.  On  sait  que  chez  les 
Egyptiens,  les  cadavres  n'étaient  pas  livrés  à  la  destruction  ;  qu'on 
les  embaumait,  et  qu'on  les  conservait  ensuite  avec  le  plus  grand 
soin.  Nous  avons  dit  que  tout  homme  était  jugé  publiquement 
après  sa  mort,  et  que  les  honneurs  delà  sépulture  n'étaient  accordés 
qu'à  celui  qui  en  était  déclaré  digne  :  cérémonie  admirable,  qui 
rendait  sensible  aux  yeux  du  peuple,  le  jugement  des  dieux  dans 
Taotre monde!  Il  est  probable,  nous  paralt-il,  que  les  premiers 
législateurs,  connaissant  ce  désir  instinctif  des  Egyptiens  de  laisser 
après  eux  un  souvenir  de  leur  passage  sur  la  terre,  auront  voulu 
exploiter  ce  désir  au  profit  de  la  religion,  de  la  morale,  au 
profit,  en  un  mot,  du  bien-être  de  l'homme  et  de  la  société. 
C^estlà,  sans  doute,  l'origine  du  jugement  solennel  et  redoutable 
dont  nous  venons  de  parler ,  et  dont  l'attente  était  pour  tout  le 
monde,  un  avertissement  continuel  de  pratiquer  la  vertu  et  de 
fuir  le  vice.  L'idée  de  la  postérité  était  ainsi ,  sans  cesse  présente 
àTespritde  tous;  pour  le  sujet,  c'étaient  les  héritiers  de  son  nom, 
pour  le  monarque  cette  postérité  embrassait  toutes  les  générations 
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futures.  Mais  si  le  modeste  citoyen  bornait  ses  vœux  à  laisser  à  ses 
descendants  un  souvenir  honorable  de  sa  vie,  les  rois  n*ont-ils  pas 
dû  éprouver  le  désir  ardent  de  léguer  aux  siècles  à  venir  des 
témoignages  imposants  de  leur  puissance  et  de  leur  génie  ?  — 
Nous  croyons  Favoir  suffisamment  prouvé. 
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EXTRAIT 


DE  LA 


(SOHUSSPOliTDAXrOS:  DS  L'ACADÉKCS. 


UAcadémie  a  reça,  depuis  la  publication  de  la  livraison  précé- 
dente de  ses  Annales  : 

1.  de  M.  Mertens,  membre  effectif,  une  collection  de  briques 
trouvées  à  Anversdans  Tancienne  maison  qui  a  appartenu  à  la  famille 
Happart.  Cette  maison  située  dans  la  rue  portant  le  nom  de  cette 
famille,  fut  bâtie  an  commencement  du  XVP  siècle  ;  mais  les  bri- 
ques dont  il  s'agit  avaient  été  employées  dans  Tintérieur  d'une 
cheminée«  de  manière  que  leurs  ornements  étaient  entièrement 
cachés.  Elles  provenaient  donc  d'un  bâtiment  qui  doit  avoir  existé 
antérieurement;  car  elles  semblent  être  confectionnées  pour  former 
des  frises.  On  trouve  de  ces  sortes  de  briques  depuis  les  premiers 
siècles  de  notre  ère.  Elles  représentent  toutes  des  sujets  de  la 
bible,  tel  que  Goliath  terrassé  par  David ,  les  quatre  évangelistes,  etc. 

2.  H.  le  baron  deStassart,  membre  honoraire,  fait  hommage  à 
FAcadémie  de  son  Discours ,  prononcé  à  la  Séance  d'installation 
de  r Académie  des  Sciences,  des  Lettres  et  des  Beaux- Arts  de 
6el(pque,  le  i6  décembre  i845.  In-S""  ;  4846,  Bruxelles,  imprimerie 
de  Hayez. 

5.  M.  de  Stassart  fait  également  hommage  à  l'Académie  d'une 
brochure  intitulée  :  Réponse  de  M.  le  baron  de  Stassart  à  la  lettre 
deM.kgénéralLangermannfen  date  du  24  décembre  1845.  In-8°, 
i846,  Bruxelles,  imprimerie  de  Berthot. 
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4.  IML*  Gitiaeppe  La  Farina,  membre  correspondant  à  Messine,  fait 
hommage  à  rAcadémie  de  son  trailé  sons  le  titre  de  Messma  Ed 
intun  monummii.  Uo  voK,  ia-8%  avec  planches;  1840,  Messioe, 
imprimerie  de  Fiiimara. 

5.  U  est  fait  hommage  à  TAcadémie  par  H.  le  professeur  Car- 
mdo  La  Farinai  membre  correspondant,  secrétaire^néral  de 
TAcadémie  royale  des  Sciences ,  Lettres  et  Arts  de  Messine ,  de 
quelques  productions  :  Storia  documentata  ddl  anUca  wùvtrsila 
d^li  studj  di  Messina.  In-^  ^  1839,  Messine,  imprimerie  de 
Fiumara. 

6.  Sopra  un'  anello  Segnaiorio.  In*8%  1844,  Messine^  impri- 
merie de  Fiumara. 

7.  Discorso  inno  e  iserizioni.  In-8^,  1845,  Messine,  imprimerie 
de  Fiumara. 

8.  M.  Wîllems,  membre  correspondant,  adresse  à  PAcadémie 
la  4*  livraison,  pour  1845,  de  son  Recueil  intitulé  :  Belgisch 
Muséum.  In-8®,  Gand,  imprimerie  de  Ghyselynck. 

9.  M.  P.  F.  Van  Kerckhoven,  membre  correspondant,  offre  à 
TAcadémie  son  Mémoire  couronné  par  la  Société  royale  d'encoo- 
ragement  des  Beaux-Arts  d* Anvers ,  sous  le  titre  de  Kcurel  de 
Siouie;  description  succincte  de  l'état  de  la  peinture  et  de  la  litté- 
rature au  XV*  siècle,  accompagnée  d'un  éloge  historique  d'Otto 
Venins.  In-8'*,  1845,  Anvers,  imprimerie  de  Buschmann. 

10.  M.  le  docteur  Escolar,  membre  correspondant,  adresse  à 
l'Académie  une  nouvelle  collection  de  son  Journal  intitulé  :  Boktin 
de  Medicina,  Cirujia  y  Farmacia*  In-4'*,  Madrid,  imprimerie  de 
M.  Delgras. 

11.  M.  le  baron  Léon  de  Herckenrode,  de  Saint-Trond,  fait 
hommage  à  l'Académie  des  deux  premières  livraisons  de  son 
ouvrage  intitulé  :  Collection  de  Tombes,  Épitaphes  et  Blasons,  re- 
cueillis dans  les  églises  et  couvents  de  la  Hesbaye  ;  accompagnée 
de  notes  généalogiques  sur  les  anciennes  familles  de  ce  pays,  etc. 
In-8°,  1845,  Gand,  imprimerie  de  Gyselynck.  Nous  recomman- 
dons   spécialement  celte    entreprise,   qui   intéresse   surtout  la 
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noblesse  de  la  province  de  Limboorg.  Il  est  à  désirer  que  M.  de 
flerckenrode  la  continne  avec  le  même  talent  quMl  Ta  commencée. 
Les  deox  livraisons  que  nous  annonçons  son  parfaitement  rédigées 
et  pleines  d'intérêt  ;  et  les  planches  sont  d'une  bonne  exécution. 
Elles  contiennent  des  fragments  généalogiques  de  plusieurs  an- 
ciennes et  illustres  familles,  telles  que  celle  de  Schrooêê,  '  Scroot» 
ou  Sgroots  (de  Schroot) ,  portant  S  argent  aux  trois  chevrons  de 
uAk;  celle  de  Velpen,  portant  efor  à  la  croix  de  gueules,  cantonnée 
de  quatre  merkttesde  sable;  celle  à'AUteren,  portant  burelé  if  or 
et  de  gueules  de  huit  pièces,  au  lion  d argent  à  la  queue  fourchue^ 
hreekantsur  le  tout  ;  celle  de  Rgchel,  si  ancienne  et  si  distinguée 
par  ses  aUiances  et  par  les  hauts  emplois  qu*ont  occupés  ses 
membres,  et  d'où  sont  sorties  deux  familles  dîtfërentes,  dont 
Tune,  connue  sous  le  nom  de  Ryckel  dOorbeeek,  porte  ttargent  à 
trois  chevrons  de  sable,  et  Tautre,  appelée  dé  Ryckel  dite  Flandres, 
a  pour  armes  :  dor  au  lion  de  sable.  On  y  remarque  aussi  des 
fragments  généalogiques  des  nobles  et  anciennes  familles  Van 
der  Borcht  ou  Borgt  ;  de  Hardiques  ;  de  Berckenrode  ;  de  Beyns- 
dael  ou  Binnisdàel  ;  de  Fraipont  ;  de  Beeckman  ;  de  Fraidmont  ; 
de  Creeft,  dont  on  trouve  le  nom  écrit  délie  Grevesse  et  délie 
Grevèehe  en  liégeois;  Kribz,  Krebs  ou  Crebs  en  allemand;  Van 
dm  ou  Van  Creeft  ou  Van  dm  Creeff  en  flamand  et  de  Creeft 
en  français. 

H.  M.  le  docteur  Cunier  fait  hommage  à  PAcadémie  des  deux 
premières  livraisons  de  ses  Annales  docuUstique  pour  Tannée  4846. 
C'est  à  la  réputation  dont  ces  Annales  jouissent  en  Alle- 
magne, que  M.  Cunier  doit  son  admission  récente  à  la  Société 
grand-ducâle  de  Jénd,  à  laquelle  il  a  été  présenté  par  un  des 
chefs  de  cette  célèbre  compagnie  savante. 

43.  M.  Van  Lerberghe,  archiviste  d'Audenarde,  adresse  à  TAca- 
démie  la  quatrième  livraison  de  son  intéressant  recueil  intitulé  : 
Audenaerdsche  mengelingen,  que  nous  nous  plaisons  à  recommander 
à  nos  lecteurs.  Parait  par  six  livraisons  annuelles,  in*8'';  Aude- 
narde,  imprimerie  de  Gommàr  de  Vos. 

15  m  «"^ 


M.  Lekens,  membre  de  la  dëpHtatioa  nifs  £taU  du  duché  de 
Limbourg,  qui  fait  un  si  noble  usage  de  sa  foriuoe  peur  Teocou- 
ragement  de  ioat  ce  qui  est  utile,,  enriebit  b  bîbUoHièque  de 
l'Acadésiie  des  ouvrages  suivants  :  , 

14.  Lettres  sur  la  âéoouwrH  de  l'ancmm  nilk  iUsrculam ,  9t  de 
ses  prineipaks  aiUiquiiés  ;  par  Seigoeux  de  Ck>rrevon.  2  voK  in-S*; 
Yverdon ,  1770. 

15.  Histoire  de  la  terre  et  vi€amté.deSeb(mrcq,eiQ*p,  par  Pierre 
Le  Boucq.  1  vol.  in-4%  Bruxelles».  îiQfMTÛiierîe  de  Sfomioart,  1645. 

16.  Livre  du  Blàsim,  etc.  Ii-iâ^»  PttrU>  ioiprioierîe  de  Gallays. 

1 7.  Prospectus  HiêtorisB  otdinis  «mvi  Velleris  ;  pet  D.  F.  /.  De 
Bors  ab  (heren,  equitem»  etc.  Io4blio,  avec  ^rinotries^ 

18.  Remarques  sur  fêrchUeeture  des  onflMiw»  par  M«  Wiackel- 
mann,  préskieni  des  antiquités  du  Vatican.  I  vol.  în-S*",  Paris, 
imprimerie  de  Barroift,  1783. 

19.  Voyage  étun  amateur  des  arts f  etc*»  par  de  la  R.„.  4  vol. 
itt-8^;  Amsterdam,  1783. 

iO.  Traduction  du  XXXIV.  XXXV  et  XXX VP  Uwes  de  PUm 
l'ancien  avec  des  notes,  par  Falconet.  1  vol.  in-8®y  Amsterdam,  chez 
Marc  Michel  Rey ,  1783. 

il.  Principes  dagrieulêure t  etc.  In-l^,  Bruxelles,  1791. 

22.  M.  le  professeur  Fusa,  membre  correspondant,  fiât  hommage 
à  l'Académie  du  2*  volume  de  son  important  ouvrage  intitulé: 
Poemata  latina  etc. ,  dont  nous  avons  annoncé  le  premier  volume. 

23.  Le  même  fait  également  hommage  à  l'Académie  d'une  bro- 
chure très-intéressante,  intitulée  :  sur  Vimportanee  actuelle  de  la 
langue  latine,  etc.  ln-8®,  1846,  Tirlemont,  imprimerie  de  Herckx. 

24.  M.  Coomans  atné,  connu  par  un  grand  nombre  de  produc- 
tions littéraires  très-estimées,  fait  hommage  à  l'Académie  de  son 
excellent  ouvrage  intitulé  :  Richilde  ou  épisodes  de  rhistoire  de  la 
Flandre,  au  ir  siècle.  2  vol.  in-8%  1839,  Gand,  imprimerie  de 
Hebbelynck. 

25.  Le  docteur  Leemans,  membre  correspondant,  directeur  du 
musée  d'antiquités  de  Leyde,  fait  hommage  à  l'Académie  d'une 
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brodrare  remplie  (ThitérSl  sous  le  titre  de  GeéktikêÊekem  van 
Hercules  Muçusanus.  ' 

M.  H.  PëliK  Van  Hdlst,  Vun  de^  IHt4reiteor9  les  phs  émiiis  et 
les  plas  distingués  de  Liège»  adresse  à  f  Académie  trois  brocfaiires 
qifelle  a  aceoeillies  W6t  beaucoup  d'intérêt,  i'une  intitulée  : 
C.  Plantin;  S^  édition.  Itl-»>^  1646,  Liège,  imprimerte  de  Félix 
Oadart. 

n.  L'antre  intitulée  :  Ab.  OtUlius;^  édition.  Itt^V,  1846, 
Liège ,  imprimerie  de  FéfftOudart. 

i8.  La  troisième  porte  pour  litre  :  Huk,  Goltxius;  2*  édition. 
in-8*,  1846,  Liège,  imprimerie  de  Félix  Oudart. 

29.  L'Académie  reçoit  Y  Annuaire  médioal  de  Be29Î9ii«ponri846. 
In-12*^  1846,  Bruxelles ,  imprimerie  de  Parent. 

30.  Les  Statuts  de  la  Société  d'ArcKéologie  de  Nâmm.  In^S"",  i846, 
Namnr,  imprimerie  de  Wesmael-Legros.  Nous  appkndissons 
TiYement  à  la  fondation  de  cette  société ,  qui  existe  depuis  le  25 
décembre  1845.  Elle  a  pour  président  M.  de  Geriache,  commissaire 
de  l'arrondissement  de  Namur ,  et  pour,  secrétaire  M.  Borgnet , 
consenrateor  des  archives  de  la  ville.  Il  serait  à  désirer  que  de 
pareilles  institutions  fussent  établies  dans  tontes  nos  provinces» 

3i.  La  société  des  antiquaires  de  Picardie  fait  parvenir  à 
r Académie  la  V  livraison  de  son  bulletin  de  1845.  In«8^  »  1845, 
Amiens ,  imprimerie  de  Doval  et  Herment. 
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VVq\t  Va  W\fca\My^  ^^kMAiwSjùs, 


Membres  Cerrespndants. 


FARINA  (GrasEPPK  la),  membro  de  PAcidénile  roytie  des  Sdenoos  et  Lettrei 

de  Messine»  et  de  ploslears  ftalres  acedémies  et  sodéiéi 
seyantes ,  etc, 

FABIN A  (Carnblo  la)  ,  professeur  et  doyen  de  la  faculté  physico-mathématique 

de  rUoiversité  de  Messine,  secri^taire-gënéral  de  l'Acadé- 
mie royale  des  Sciences  et  Lettrés  de  la  même  ville,  etc. 

FARINA  (SiLTBSTfto  la),  professeur ,    secrétaire  de  la  classe   des  lettres  de 

l'Académie  royale  de  Messine,  etc. 

VAN  KERCKHOVEN  (Pierre-Feançois)  ,  secrétaire  de  la  Société  de  iitiénlore 

flamande  d* Anvers,  membre  des  Sociétés  de  Uttératare 
flamande  de  Gand,  Bruieiies ,  Bruges ,  etc. 


Membre  Honoraire. 

Son  Éminence  le  cardinal  D.    François-de-Paal  VUladlcanl ,  archevêque  de 

Messine,  président-perpétuel  de  rAcadémie  royale  des 
Sciences  et  Lettres  de  la  même  ville ,  etc. ,  etc.,  etc. 
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P.  F.  m  KERGKI10VE;\ , 


c«xu«YO\^iTi'\\À  \.\db  4eT   ^Wj^emu ,   v^z. 


Wanneer  men  de  werkeo  dei*  schryvers  nagaet  die  over  den  slaet 
der  venetiaensche  republiek  gehandeld  hebben,  dan  is  raen  weldra 
verwonderd,  ziende  welke  uiteealoopende  gevoelens  meii  by  hen 
aentreft.  Wil  men  deszelfs  inbooritngen  gelooTen,  dao  îs  Venetiên 
repDbliek  geboren  eo  de  vryheid  heeft  er  zich  met  de  eerste  vischers- 
famîije  nedergezet  cm  er  haren  zetel  voorlduiend  en  ongeschonden 

*  Noos  insérons  avec  plaisir  ce  travail,  quoique  rédigé  dans  une  langue  trop 
peu  coonue  à  l'étranger.  La  niatière  dont  Tauteur ,  Tun  de  nos  littérateurs 
fiaibands  les  plus  distingués,  s'occupe,  ne  peut  manquer  d'intéresser  vivement 
''archéologue.  Le  rôle  que  la  République  de  Venise  a  joué  dans  le  monde 
politiqoe;  le  degré  de  splendeur  auquel  elle  était  parvenue;  les  causes  de  sa 
décadence  et  de  sa  mort  morale,  pour  ainsi  parler ,  tout  cela  a  été  traité  avec 
^lent,  par  M.  Van  Kerckboven ,  dans  un  cadre  très-resserré,  en  faisant 
connaître,  en  même  temps ,  tout  ce  que  la  République  de  Saint-Marc  offre  de  plus 
corieax  k  Tattention  de  Tantiquaire.  C*est  ainsi  que  noire  honorable  confrère 
pAsse  eo  revue  l*bisU>ire  de  l'origine  d0  Venise;  sa  topographie  ancienne;  les 
moeurs  de  ses  citoyens;  Timportancedeson  corps  de  noblesse;  les  idées  politiques 
<!t  religieuses  de  ses  habitants:  les  monomenis;  les  finances;  les  divers  conseils  ; 
'«i  emplois  civils  et  mîHtairas  de  Venise,  etc, 
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te  bewaren.  Hoort  men  de  vreetnde  schryvers  spreken ,  dan  zoubel 
schynon  dat  er  te  Venetiën  nooit  dan  de  naem  van  Gemeenebest 
bestaen  heefl  en  dat  men  er  ninmier  iets  anders  dan  eene  ingebeelde 
vryheid  heeft  l>ezeten.  Don  Alfonso  de  la  Cueva,  1er  tyde  afgezoDt 
van  Spanje  te  Yenetiên,  is  wel  de  byzonderste  die  dat  laelsle 
gevoelen  heeft  verdedigd ,  en  op  zulk  eene  behendige  wyze 
verdedigd  ,  dat  de  menigte  aen  zyne  stclsels  geloof  heeil 
gegeven.  Nogtans ,  wanneer  men  nagact  dat  die  doorsiepeo 
staetkundige  zich  te  Venetiën  byna  uitsiuitelyk  met  bet 
bestoken  der  beroemde  samenzwering  bezig  hield,  en  in  zyn  hart 
eenen  gloeijenden  haet  voor  het  itaijaensclie  gemeenebest  voedde, 
dan  rooet  men  airas  bekennen,  dat  hy  verre  was  van  in  de  zaek 
onpartydig  te  kunnen  spreken ,  en  men  voelt  het  vertrouwen 
dat  men  anders  in  zyne  geleerdheid  zou  stelien ,  merkeiyk 
verminderen.  --  Wat  de  inboorlingen  betrefl,  zy  ook  konden  niel 
onpartydig  in  hun  oordeel  te  werk  gaen,en  hun  toestand  zelve 
belette  hen  hiinne  meening  opentlyk  te  doen  kennen.  De  staet- 
knnde  vân  Venetiën  roaekte  het  lot  eene  wet  van  aen  de  ceuwige 
en  onverganklyke  vryheid  van  den  lande  te  gelooven. 

Om  nu  tusschen  die  tegenstrydige  gevoelens  het  ware  te  vinden, 
blyft  er  niets  beter  te  doen  dan  de  feiten  nategaen  welke  geeoe 
der  schryvers  kunnen  ontkenneu,  het  burgerlyke  leven  en  Je 
magistratnren  te  onderzoeken,  en  daeruit  trachten  optemaken  tôt 
hoeverre  de  staetkondîge  en  morele  vryheid  der  Venetianen  zich 
uitstrekte.  —  Zcggen  dat  Venetiën  van  zynen  oorsprong  af  vry 
geweest  is,  is  eene  dichterlyke  uitdrukking,  waeraen  men  siecbts 
zoo  veel  geloof  kan  hechten  als  aen  al  wat  andere  natiën  van 
hunnen  benevelden  oorsprong  vertellen.  Wat  zeker  gaet,  is  dat 
wanneer  op  de  plaets,  waeraen  men  later  den  naem  van  Venetiën 
gegeven  heeft,  er  nog  niets  bestond  dan  eenige  verspreide  woo- 
niugen  van  vischers,  de  Paduanen  van  het  eiland  eene  fauoner 
byzonderste  havens  gemaekt  hadden  en  dat  zy  nog  dcrtig  jareo 
van  den  grond  meester  bleven,  toeq  zelfs  wanneer  er  reedseene 
volkomene  buigt  was  opgeworpen.  In  het  jaer  ^âi ,  na  Krislus, 
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dat  ais  het  jaer  der  sligting  van  Venetiën  wordt  opgegeveu,  werd 
bel  eiland  Rialto  door  de  Paduanen  vrye  slad  verkiaerd.  Van  dit 
oogenblik  deed  de  bloei  meer  en  meer  voorlgang.  Wanneer  Ailila 
io  Italien  viel,  vluglle  er  vclen  naer  de  veneliaensche  eîlanden  en 
oogeene  groolere  m^nigte  kwam  er  ni(  Roma  en  andere  gedeelten 
van  Ilaiiên  eene  scUuilpiae(s  zoeken,  tydeiis  de  op  Attila  volgende 
oTerbeerschîng  der  Gothen  en  Longobarden.  Zoo  geraekte  d  ;  slaet 
vao  Venetiën  eindelyk  ryk  bevoikt  en  men  werd  genoodzaekt  liet 
bestuer  daervan  allengs  meer  en  meer  te  regelen.  Nu  gaet  het  intu&- 
^hen  zeker  dat«  niettegenstaende  de  verklaring  van  vrystad,  de 
Tenetiaensche  staeten  de  Paduanen  zelven  aen  het  algemeene  bestuer 
oodergeschikt  bleven;  ook  zien  wy,  als  eeu  bewys  dat  de  magt  des 
bestuers  van  Roma  uitstraelde,  het  ecrsle  gezag  in  handen  van 
Con&ols  ^  overgeleverd ,  en  de  latere  insleiling  der  iribuni  marili* 
mmm,  wier  magt  ongetwyfeld  nog  aen  Roma  ondergeschikt  bleef 
en  die  de  verscbillende  eilandjes  bestierden,  welke  onder  elkaer 
eeo  bondschap  vormdeu,  toont  ons  slecbls  dat  het  volk  eene  soort 
v.m  onzydigheid  verkregen  had,  die  niet  dan  gnnstig  kon  wezen 
Toor  het  zaed  der  vryheid  dat  in  de  harten  zyne  eerste  wortelen 
b^D  te  schieten. 

Ook  zien  wy  van  dan  af  reeds  de  zucht  naer  volksbesluer  in  den 
slaet  opkomen;  wanl,  moelen  wy  de  oude  schryvers  gelooven,  dan 
werden  de  Tribuinen  jaerlyks  door  het  volk  herkozen.  Het  beheer 
dier  bevelhebbers  duerde  eenen  geruimen  tyd  en  het  was  onder  hen 
dat  de  jonge  staet  zich  grootendeels  vormde.  De  landen  werden 
bebouwd,  de  moerassige  gronden  werden  uitgedroogd,  men  groef 
bnalen  en  men  stigtte  nieuwe  burgten,  terwyl  de  bcvolking  allengs 
aeogroeide.  —  De  vermeerdering  der  bondgenootschappen  was 
ongetwyfeld  oorziiek  dat  de  Tribuinen  zich  niet  goed  meer 
ooder  elkaer  verstonden ,   en   daer  men   gewaer  wierd  dat  de 

'  Sommige  schryvers  bebbeo  den  naem  van  consul  door  burgermeester  vertaeld. 
^  magt  kwam  inisscliieD  wel  grooieudeels  overeen  mel  die  der  amblenaren 
Welke  later  dien  naem  in  de  gemeenlens  droegen;  doch  deeigcnlyke  bediening 
^*f>  icis  geheel  anders. 
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Longobarden  âiel  zelden  not  trokken  iiil  de  twisten  die er  iode 
stalen  der  toekomende  Republiek  ontstonden,  besloot  roen  de 
verdeelde  magl  tôt  eene  enkele  le  versmelten  en  nien  benoemde 
eenen  opperbeveihebber,  eenen  diàx,  herlog,  duea^  laler  doga 
geheeten  aen  wien  men  de  volmagt  in  handen  gaf  ^.  Dat  zutke 
grondige  verandering  geschiedde  zonder  dat  men  er  merkelyke 
twisten  zag  uit  ontstaen,  zou  ons  dat  niet  moeten  doen  gelooveo 
dat  er  eene  hoogere  magt  den  wil  van  bel  volk  bekrachtigde  en 
dat  bet  weér  magtige  Roma  bet  ailes  toeliet  en  waerborgde?  — 
Wat  er  ook  van  zy,  de  verandering  scbeen  niet  gelukkig  ;  want 
de  derde  der  vorsten  werd  reeds  afgezet.  Men  benoemde  in  zyne 
plaets  eenen  krygstribuin  (magisier  miliium)  waervan  de  bediening 
siecbts  eeu  jaer  duerde.  Die  verandering  bestond  denkelyk  meest 
in  den  naem  en  niet  in  de  zaek  zelve  ;  want  bet  vyfde  jaer  wei'd 
die  bediening  însgelyks  argeschaft  en  men  keerde  tôt  de  berloge- 
lyke  magt  terug.  Die  keus  gescbiedde  door  bet  volk  ;  doch  de 
herlog  of  dtica  was  almagtîg  en  niet  zelden  werd  bet  volk  gedwoo- 
gen  y  om  zicb  van  de  dwingelandy  te  ontmaken ,  zyn  opperboufd 
bet  met  dep  dood  te  doen  bekoopen.  Het  was  siecbts  na  deo 
dood  van  Vital  Micbieli  dat  bet  volk  de  magt  zyner  vorsten  begoa 
intekorten  en  ten  dien  einde  eenen  raed  instelde,  die  jaerlyks 
berkozen  werd  en  van  wiens  besluiten  de  berlog  siecbts  de  uit* 
voerder  bleef.  Het  is  te  rekenen  van  dit  tydstip  (1096)  dat 
men  den  naem  van  gemeenebesl  aen  Venetiên  mag  toekennen. 
Het  was  een  echt  volksbestuer  geworden  dat  ongeveer  eene 
eeuw  voortduerde  tôt  dat  Pietro  Gradenîgo  eindelyk  den  raed 
uitsiuitend  uit  edellieden  samenstelde,  erfelyk  maekte  en  op  die 
wyze  bet  gemeenebest  in  eene  Aristocratiscbe  Republiek  berscbiep. 
Het  is  wel  onder  dien  laetsten  vorm  van  bestuer  dat  Venetiên  lot 
den  boogsten  trap  zyner  magt  kiora. 

Wy  bebben  die  verwisselingen,  waerop  yfy  later  nog  zalleo 
terugkomen,  bier  opgesomd  om  er  bet  gevolg  uit  te  trekkendat 

*  Volgens  eenigen  in  het  jaer  697 ,  volgens  andereo  709. 
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Veoeliên  airas,  van  zyoe  onsydigheid  gebrutk  makende,  zich 
oilgestrekte  vryheid  verschaft  had,  en  zoo  ver  was  gekomen, 
datbet  zyne  eigene  zaken  alleen  niogt  beridderen.  Het  oorspronke- 
lyke  bondgenootschap  had  zich  tôt  eene  wezenlyke  Republiek 
vervornid  en  wat  men  door  provincie  van  Venetiên  of  Dogaet 
verstond,  was  een  vrye  en  onafhankelyke  staet  geworden.  De 
eigen  schepping  en  het  lange  beheer  zelfs  hadden  zulks  gewettigd, 
en  bleven  ook  de  Paduanen  in  hunne  aenspraek  op  het  land  vol- 
harden,  zy  hadden  er  geen  regl  toe.  —  Zoo  veel  niet  zouden  wy 
mogen  zeggen  over  de  bezittingen  van  het  allengs  veroverde  vaste 
iand;  vrant  het  is  zeker  dat  later  de  regten  van  den  duilschen 
keizerop  de  Friali,  op  het  palriarkaet  van  Aqiiîlea,  op  Treviso 
en  Verona  ontegensprekelyk  waren  en  dat  hy ,  aU  koning  van  Hun- 
garièo,  aenspraek  mogt  maken  op  Dalmatien  »  dat  siechts  vooreene 
som  van  honderd  duizend  dukaten  aen  Venetiên  in  pand  was  ge- 
geven  geworden.  —  De  eilanden  der  Grieksche  zee  en  het  koningryk 
Ciadia  waren  beter  door  het  regt  gewettigd.  Zy  werden  ouder  het 
dogaet  van  H.  Dandolo,  door  Boudewyn  van  Konstantinopelen, 
Graef  van  Vlaenderen,  aen  de  Yenetianen  geschonken,  om  de 
diensteu  te  erkennen  welke  zy  dien  vorst  bewezen  hadden  tydens 
het  overmeesteren  van  Konstantinopel  (i204)  en  het  verdryven  van 
Keizer  Alexis. 

Dan,  de  magt  der  Republiek  was  allengs  zoo  uitgeslrekt  gewor- 
den, dat  het  de  vreemdelingen  en  zyne  onde  meesters  stoul  onder 
de  oogen  mogt  zien,  en  wat  het  Gemeenebest  door  zyne  wapenen 
niet  kon  beslissen,  werd  gewoonelyk  door  geld  en  staetkundige 
doorsiepenheîd  tôt  een  gewenscht  einde  gebragt.  Genua,  zyn 
geboren  vyand,  twistte  eeuwen  lang  met  Venetiên  over  het  beheer 
der  Adriatische  zee;  negen  renzengevechten  werden  er  geleverd; 
Doria  stelde  weleens  de  Republiek  op  den  boord  van  den  afgrond 
en  toch  moest  Genua  eindelyk  voor  den  leeuw  van  San  Marco  den 
fieren  nek  buigen.  Het  was  echter  aen  eenen  Genuees  beschikt  der 
Republiek  eenen  duchligen ,  om  niet  te  zeggen  doodelyken  slag  toe 
te  brengen,  een  slag  die  Venetiên  aen  de  hartader  trofen  zyne 
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vcrkwyning  moest  veroorzaken.  De  zeevaerl  deed  met  den  bandel 
den  rykdom  în  overvioed  te  Venetiën  toevioeijen  en  tôt  bel  tydstip 
der  ontdekking  van  Oostindiën  (U98),  mogt  de  zeest:td  als  bel 
stapeihuîs  van  gansch  Europa  aenzien  worden.  Cristoforo  Colombo 
ontdekte  Aoierika  en  Vasco  de  Gaina  vond  weldra  bel  middel  om  de 
voortbrengsels  der  Indien,  die  anders  over  Alep  en  Alexandriën 
naer  Venetiën  kwamen ,  langs  de  Raep  De*Goede-Hoop  in  te  voe ren, 
en  op  die  wyze  werd  bel  grootste  gedeelte  van  den  Earopeeschen 
bandel  van  onder  de  voogdy  der  Republiek  getrokken.  Zulks  bragt 
niet  minder  dan  eene  jaerlyk^  cbe  scbade  van  ongeveer  tien  miijoeneo 
dukaten  aen  den  venetiscben  bandel  toe.  Geld  is  overal  en  was  te 
Venetiën  inzonderheid  de  grootste  bronader  van  de  magt  der  Repo- 
biiek,  en  die  bron  iiitdroogen,  was  ter  zelfder  tyd  de  versterving 
doen  ontstaen,  en  indien  wy  hier  de  oorzaken  van  bet  verval  van 
Venetiën  moesten  aenduiden,  zouden  wy,  by  bet  al  te  uitgestrekle 
bezit  van  bet  vasteland ,  bet  verval  van  den  koo,  bandel  wel  aUeene 
tweede  boofdoorzaek  durven  opnoemen.  —  Dan,  bet  valt  in  ons 
bestek  niet  bier  over  den  rykdom,  bloei  en  verval  der  magtige Re- 
publiek uitteweiden.  Wat  wy  ons  boofdzakelyk  bebben  voorgesteld, 
is  een  beknopt  besebryf  te  leveren  van  den  staet  van  Venetiën,  tydens 
zyne  grootbeid ,  en  indien  wyeenige  woorden  van  de  opkomsl  en 
bet  verval  reppen,  dan  is  bet  siecbts  ten  einde  den  lezer  beterin 
staet  te  stellen  ont  over  bet  tydstip  dat  wy  boofdzakelyk  beban- 
delen,  zicb  een  voikomen  denkbeeld  te  vormen. 

Het  bloeijendstc  tydperk  van  Venetiën  besluit  zicb  tusschen  de 
X'^en  XVeeuw,  tydens  den  aristocratiscben  vorm  van  Republiek. 
De  staten  waren  alsdan  verdeeld  in  dertien  provintiën  :  bet  Dogaet 
of  bet  Venetiaensch,  bet  Paduaenscb,  bet  Vicentienscb,  bet  Vero- 
nees4;b,  bet  Bresciaenscb ,  bel  Bergamask,  bet  Cremensîscb,  bel 
Polesienscb,  de  staet  van  Rovigo,  de  Treviaenscbe  Marken,hel 
Belluneescb,  bel  Gadoruiscb ,  Friuli  en  Istria.  De  jaerlykscbe  op- 
brengsl  dier  verscbillendc  provintiën  beliep  toi  de  8,200,000 doka- 
ten,  ongeveer  21  miijoenen  franken.  By  die  vaste  inkomsten  inoet 
nien  nog  voegen  de  gelden  die  voortkwamen  van  bet  verkoopen  der 
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ambten  eo  adeldom,  van  het  verbeuren  der  goederen  en  een  aealai 
aodere  geidregteo.  Ook  kon  het  seoaet  io  tyd  van  vrede  jaerlyks 
eenige  intljoenen  op  zyde  leggen  en  kwam  de  oorlog^  die  inimer 
oneindiggeld  aen  de  Republiek  kostte,  omdat  men  meesi  mei 
gebuerde  troepen  vocht,  dan  wist  men  nog  op  aile  wyzen  geld  te 
slaen  en  de  adeldom  lîet  zich  alsdan,  zonder  tegenspraek,  zwaer 
belasten;wantopofferingen  deed  men  gewillig  voor  de  Republiek  : 
bel  dagelykscbe  leven  had  den  adel  daeraen  gewoon  gemaekt;  men 
spaerde  binnen  's  huis  om  den  staet  te  kunnen  ondersteunen. 

Om  zich  een  denkbeeld  te  vormen  van  wat  de  eîgenlyke  stad 
Venetièa  in  vroegere  tyden  geweest  is»  hoefl  men  siechts  te 
bespeuren  wat  er  van  zyne  aloude  grootheid  nog  overblyfl.  De 
beroemde  plaets  van  San  Marco,  het  prachtige  paleis  van  den  Doga, 
de  ryke  boekzael ,  de  munt  ^ ,  het  uitgestrekte  arsenael  inzonder- 
heid,  ailes  bestael  nog,  ofschoon  er  het  voormalige  woelige  leven 
aeo  ontbreekt.  De  kerken  van  San  Marco,  Geminiano,  Santa  Maria, 
San  Giorgio ,  San  Giovanni ,  San  Paolo,  bestaen  nog  en  zyn  nog 
immer  ryk  aen  de  heerlyke  kunsivoortbrengsels  der  groote  schil- 
ders  en  beeldhouwers  welke  Venetiên  weleer  bezeten  heeft  ^.  De 
paleizen  der  grooten  verheffen  zich  nog  immer  met  fiere  pracht  en 
spiegelen  zich  nog  in  de  vierhonderd  bruine  lagoenen,  welke  alleen 
oiet  veranderd  zyn;  de  gondolen  zweven  oog  immer,  by  zachten 
inaoeschyn  en  helderen  zonnegloed  op  de  kalme  waters  en  onder  de 
dryhonderd,  meest  allen  marmeren  bruggen;  doch  het  woelige 
leven  is  oit  Venetiên  gebannen,  de  leden  der  oude  adellyke  familjen 
zyn  eenzaem  in  bonne  paleizen  en  de  handel  houdt  nog  altyd  zyne 


*  DebyzoDderstegeldspeciên  le  VeDetiën  waren  :  l»  iu  goud  :  sechino  (\^  fr.) 
Afl/w  teehino  (6  fr.)  osella  (47  fr.)  ducaet  (fr.  7-49)  pistool  (fr.  21-36)  —  in  zilver  : 
dueaet  van  8  ponden  klein  (fr.  4-18)  kruiskrooti  (fr.  6-70)ytM(tna  of  dukaton 
ffr.  5-91)  t€aaro  (fr.  5-52)  en  otella  (fr.  2-07) 

*  Oudijds  onderscbeidden  zich  ook  de  kerken  van  San  Pielro,  van  Job ,  Moses, 
^nuel ,  ieremias ,  Daniel  en  Zacharias. 
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ryke  bronaders  toegcsloien  * .  —  Niet  beter  kuDoen  wy  een  gedacht 
geven  van  bel  varige  ieven  dat  in  de  hoofdslad  der  Repnbliek 
heerschte,  dan  met  hier  in  bel  kort  eene  scbeis  op  te  bangen  xtkn 
bel  vermaerde  arsenael  of  wapenhnis  dat  de  ontzaggelyke  zeeniagt 
nioest  in  stand  bouden. 

Het  arsenael,  aen  een  der  uiteindens  van  de  stad  gelegeo,  bezat 
den  vorm  van  een  eiland,  door  de  kanalen  die  bet  omgaven,  eo 
bad  niet  minder  dan  dry  itaijaenscbe  niylen  ^  in  omvang.  Ëen 
zware  muer  omringde  de  gansebe  uilgestreklbeid  en  daer  binnen 
bevonden  zicb  dry  dokken,  waer  men  bet  water  der  zee  kon  laten 
binnenloopen.  Het  eigenlyke  gebouw  was  verdeeld  in  onderschei- 
dene  zalen,  volte  genoemd,  waervan  ieder  tôt  een  bezonder  gebruik 
bestemd  was.  Zoo  bad  men  er  voor  bel  bewaren  van  bet  yzerwerk 
der  scbepen ,  voor  de  nagels,  voor  de  kannonballen ,  planken, 
masten,  riemen»  kabels  en  koorden  (met  eene  zeeldraijery  rjn 
400  stappen  lang)  verder  van  de  kemp,  zeilen,  barst,  salpeter  en 
voor  bet  buskruid.  ^  Dan  nog  zoo  vêle  andere  plaetsen  waer  ai 
die  voorwerpen  vervaerdigd  werden  ;  zoo  als  twaelf  smissen  waerin 
bestendig  bonderd  mannen  werkten;  dry  yzergieteryen  en  eene 
opene  plaets,  dienende  tôt  stapel  van  bout,  ankers  en  zwaer 
gescbut;  meerdan  800  stukken  grof  geschut  bevonden  zicb  nog 
in  de  volte ,  en  men  bewaerde  aldaer  ook  nog  ligte  wapenen 
genoeg  om  vyftig  duizend  man  uit  te  rusten.  De  gewoone  werk- 
lieden  wnren  ten  getalle  van  1200.  Zy  droegen  den  naem  van 

i  Volgens  Philippe  de  Comniines  waren  er  ondlyds  te  Veuetiën  72  pirocbie- 
kerken  en  70  kloosters  in  de  omstreken  der  stad.  Andere  scbryvers  stelleo  bet 
gelai  op67  parochiën,  24  mans-  en  26  vroiiweukloosters,  verder  18  godsdiensiige 
gestigten,  6  kollegiên  en  eene  roenigte  gaslhuizen.  —  De  stad  was  verdeeld 
in  zes  kwartieren ,  Contrade  of  Sestieri  genoemd;  later  bad  er  denkelyk  nogeeue 
onderverdeelÎDg  plaeis;  want  by  sommige  scbry vers  vioden  wy  eene  Terdeeling 
van  twaelf  wyken. 

<  Ongeveer  eene  uer  van  onze  rekening. 

s  In  1569  verbrandde  een  groot  gedeelte  van  bet  arsenael  ;  bet  poedermagazyo 
sprong  in  de  Incht  en  sedert  dit  lydstip  bouwde  men,  op  de  oniliggende  eiiaodjes 
kleine  ronde  lorens  waerin  men  bet  buskruid  bewaerde. 
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anmaloUi  en  slondeo  onder  een  opperhoofd  amiraglio  genoenid. 
Het  was  deze  beambte  die  op  Hemelvaerlsdag,  wanoeer  de  Doga 
de  zee  trouwde,  het  vermaerde  scliîp,  den  B%Msentauru$,  besiaerde 
en  zyn  leven  te  pand  slelde  indien  er  gedarende  de  plegtigheid 
een  ooweder  opkwam.  Hy  ook  was  belast,  gedurende  de  tusschen- 
regering,  het  paleis  van  San  Marco  met  zyne  arsenalottî  te  bewaren^ 
eo  droeg  den  rooden  standert  wanneer  de  Doga  zynen  intrede  deed. 
Dien  ten  gevolge  scbonk  men  hem  den  versieten  mantel  van  den 
Doga  en  de  twee  bekkens  welke  aen  dezen  gediend  badden  om  geld 
onder  het  volk  le  werpen.  —  Het  arsenael  werd  nog  bovendien 
bestuerd  door  dry  heeren  :  Padroni  alVarsenale  genoemd  en  door 
dry  verzorgers  of procuratori  die  alien  na  dry  jaren  berkozen  wier* 
den.  De  verzorgers  waran  gelast  met  aile  zaturdagen  de  werklieden 
le  betalen.  Om  werkman  in  het  arsenael  te  worden ,  moest  men 
len  minsten  twintig  jaer  oud  wezen  en  slechts  na  het  verloop  van 
acht  jaren  dienst ,  kon  men  tôt  meester  verheven  worden.  Het 
gansche  gestigt  kostte  jaerlyks  van  onderhoud  by  de  500,000 
dokaten. 

Alvorens  toi  het  beschouwen  der  besturen  en  roagistraten  van 
Venetiën  over  te  gaen,  zal  het  niet  van  onpas  komen  eenen  vlug- 
tigen  blik  te  werpen  op  de  onderscheidene  klassen  waeruit  de 
inwoonders  samengesteld  waren.  Beginnen  wy  met  den  adel  die 
aen  het  hoofd  van  ailes  stond. 

De  oudste  adel  van  Venetiën  stamde,  naer  aile  waerschyne^ 
lykheid  af  van  de  familjen  der  eerste  Tribuinen.  Hen  noemde 
tt  Case  veechie  (onde  familjen)  om  ze  van  den  lateren  adel  te 
onderscheîden,  zoo  als  daer  waren  :  deedelen  dertweede  klasse, 
bestaende  uit  al  die  van  den  grooten  raed  deel  maeklen,  op  het  tyd- 
slip  der  erflykmaking  van  dien  raed  door  Pietro  Gradenigo;  dan  de 
edelen  der  derde  klas  of  van  den  oorlog  van  Genua;  de  vierde  klas  of 
edelen  van  den  oorlog  van  Candia.  Welke  beide  klassen  bestonden 
uit  stedelingen  die  den  adel  gekocht  hadden  tydens  de  oorlogen 
Qiet  Genua  en  Candiên.  De  200  genoemde  vyfde  klas  der  edelen 
van  Venetiën  was  zamengesteld  uit  vreemdelingen,  gewoonelyk 
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vorsten  en  princeo  of  neven  der  pausen,  die  nieOy  op  aenvraeg, 
en  uls  groot  eerbewys  in  hel  guldenbaek  van  den  adel  opteekende. 
Die  vreemde  edelen  moglen ,  le  Venetiën  zynde ,  plaets  in  den 
grooten  raed  nemen  ;  doch  geen  ambt  in  den  staei  bekleeden.  ^ 
Hel  gelai  der  edelen ,  gedurende  de  sclioone  dagen  der  Repubiiek, 
beliep  toi  2500.  De  case  vecchie,  als  dusdanig  algemeen  erkeod, 
beliepen  len  gelalle  vanlwaelf,  le  welen  :  de  Badoers  ot  Parlieiaei, 
de  Contarini  (of  Contareni) ,  de  Comari,  Dandoli  of  Hipaien,de 
Falieri,  de  Guisliniani,  Bragadini,  Gradenigi,  MorositU,  Midkieli, 
Memmi  of  Monegaren ,  de  Sanuti  en  de  Tiepolû 

De  oude  en  nieuwere  adel  droegen  elkaer  eenen  onverzoenlykea 
hael  loe.  De  eersien  beminden  den  oorlog,  omdat  alsdan  bel  hooge 
bewind  immer  in  hunne  handen  was  ;  de  anderen  hadden  liever 
den  vrede,  omdal  zy  dan  meer  mel  de  andere  familjen  gelyk 
stonden  ;  zelfs  zochlen  zy  nieermaels  bedieningen  op  bel  vaste  land 
le  verkrygen  om  op  die  wyze  voor  den  hoon  der  Case  tecdiie 
bevryd  le  blyven.  Al  de  amblen,  zoo  als  wy  reeds  gezegd 
bebben ,  werden  door  edelen  bekleed  ;  diegenen  nogtans  weike 
ridder  van  Halla  wierden  of  zicb  aen  den  dienst  der  kerk 
tœwydden  «  waren  uit  aile  bedieningen  geslolen ,  om  dal  zy 
aenzien  werden  als  aen  eene  vreemde  magt  ondergescbikl.  —  Geeo 
edelman  kon  toi  eene  hooge  weerdigheid  geraken,  alvorens  met 
de  kleinere  amblen  le  zyn  bekleed  geweest  :  ook  kwam  de  verlief- 
fing  mceslal  siechts  met  den  lioogen  ouderdom.  Het  was  niel 
geoorloofd  meer  dan  een  ambt  te  gelyk  te  bekleeden ,  en  by  die 
eene  bedieuing  weigerde  aen  te  nemen ,  moest  eene  boele  van 
2000  dukalen  geven  en  zich  voor  twee  jaren  uit  den  grooteo  raed 
verwyderd  houden.  Uitgenomen  de  Doga  en  de  Procuraiori,  mogt 
men  niemand,  by  de  benoeming  lot  eenige  waerdigheid»  geluk 
wenschen. 

Geen  edele  Venelianen  mogten  op  bel  vaste  land  beziltiogen 
bebben  ;  ook  mogten  ze  geene  geschenken  of  titels  van  vreemde 
vorsten  ontvangen,  op  slraf  van  den  adel  te  vertiezen,  getonnen  le 
worden  en  hunne  goedercn  verbeurd  te  zien.  —  Zy  moglen  geene 


briefwisseling  metvreemde  ininisters  of  afgezanten  houden,  op  straf 
van  die  overtreding  met  eenen  gewîssen  en  spoedigen  dood  te 
hekoopen.  —  Er  bestond  geen  regt  van  eerstgeboorte  en  tydens 
deo  oorlog  werden  er  geene  graden  ontzîen  ;  zelfs  de  Doga  mogt 
zich  aen  het  ambt  nîel  onttt*ekken  waermede  men  hem  wîlde 
beUeeden  en  moesl,  zoo  als  de  geringste  edelman,  in  de  beiasling 
mede  betalen. 

Geene  edellieden  mogten  met  vreemde  meisjes  in  echt  treden , 
nocb  bonne  dochters  aen  vreemdelingen  ten  buwelyk  geven.  De 
weinige  nîtzonderingcn  die  daer  aen  geschied  zyn ,  gebeurden 
op  last  der  republiek  die  dan  zelve  de  dochters  uithuwde  en , 
op  die,  wyze  den  vader  van  allé  verantwoordelykheid  ontlusttc. 
--  De  meisjes  mogten  huwelyken  aengaen  met  den  adel  van 
het  vaste  land  ;  ook  was  het  den  edellieden  toegeslaen  met 
docbters  van  stedelingen  te  Venetiën  te  troiiwen  ;  doch  dan  rooest 
het  hawelyk  door  den  grooten  raed  goedgekeurd  worden ,  anders 
waren  de  kinderen ,  die  nit  den  echt  voortsproten ,  niet  edel.  — 
Het  was  aen  de  edellieden  toegelaten  advokaet  en  leeraer  in  de 
reglen  te  worden;  doch  zy  mogten  geeuen  handel  dryven  of  verloren 
het  regt  van  adeldom.  Eenen  langen  tyd  zelfs  waren  al  de  advokaten 
siechts  uit  edelen  samengesteld  en  werden  door  den  staet  bezol- 
digd,  niets  anders  voor  hiinne  pleitdooijen  en  werkzaeroheden 
mogende  eiscben. 

Deadeldom,  zoo  aïs  wy  reeds  hebben  doen  verstaen,  kon  ook 
gekocht  worden  :  doch  siechts  door  roonischc  katolyken.  Wie 
znlks  wilden  doen,  moesten  eerst  eene  aenvraeg  indienen,  waerby 
zy  hunne  titels  opgaven  en  de  redenen  waerom  zy  zochten  edel 
verkiaerd  te  worden.  Dan  gingen  zy  zeven  of  acht  keeren  aen  den 
inirede  van  het  paleis  van  San  Marco  om  zich  in  de  goede  gunst 
le  beveleo  van  de  edelen  die  in  den  raed  stapten.  Yervolgens  werd 
crin  den  raed  zelven  over  hen  gestemd  en  ingeval  zy  roeer  dan  de 
helfl  der  stemmen  ten  hunne  voordeele  hadden,  waren  zy  edel 
<^rkend;  hadden  zy  maer  jnist  de  heift,  dan  werd  de  zaek 
lot  eene  volgende  zitting  verschoven  ;  was  de  iiitslag  dan  nog  de 
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zelfde,  dan  bernani  men  de  stemming  eene  derde  mael  waerin  dan 
deeindelyke  beslissing  moest  gegeven  worden;  want  niminer  roo^ 
eene  zelfde  zaek  zich  meer  dan  drymael  in  den  raed  voordoeo. 

Na  den  edeldom  kwamen  de  cittadini  of  stedelingen.  Gelakkiger 
dan  de  onbemiddelden  adel ,  welken  zy  in  de  kleederdragt  mogten 
navolgen  en  die  bun  eenen  onuitdoofbaren  haet  had  toegezworen, 
was  het  bun  toegelaten  zicb  door  den  bandei  le  verryken  en  eene 
menigte  edelen  sloten  metben,  in  bel  gebeim ,  overeenkomslen 
en  braglen  geld  by  om  in  de  winsten  van  den  bandei  te  roogen 
deelen.  De  cittadini  bezalen  te  meer  nog  al  uitgeslrekte  privîlegiên, 
zoo  als  onder  andere  van  nimmer  tôt  de  galei  te  kunnen  veroor- 
deeld  worden,  en  waren  tôt  goede  ambten  toegelaten.  Het  was 
uit  bun  midden  dat  men  de  sekretarissen  voor  de  onderscheîdene 
raden  en  geregtsboven  en  voor  de  gezantscbappen  koos,  en  niet 
zelden  werden  zy  zelven  in  vreemde  landen  als  résident  of  zaekge- 
lastigden  aengesteld.  Zy  waren  meer  geacht  dan  de  edelen  van  het 
vaste  land,  die  nimmer  met  eenige  eereposten  werden  beloond.  De 
groote  bedieningen  der  geestelykbeid  waren  ter  bunner  beschik- 
king,  uitgenomen  zeven  of  acbt  biskopsstoelen  die  door  edeleo 
bekleed  moesten  worden.  Zy  hadden  te  meer  bet  voordeel  dat 
bunne  ambten  bestendig  waren,  terwyi  die  der  edelen  immer 
na  bet  verloop  van  een  jaer  of  zestien  maenden  moesten  vernieuwd 
worden. 

Nimmer  was  de  staet  van  Venetiên  der  geestelykbeid  voordeeligt 
ofscboon  men  gedurig  zocbt  met  den  Paus  in  goede  verstandhouding 
te  blyven,  en  er  daertoe  geene  moeite  nocb  pligtplegingen  gespaerd 
wierden.  Zoo  werd  den  Nuntius,  by  zynen  intrede,  als  de  gezanten 
der  grootste  natiën ,  door  zestig  senatoren  te  gemoet  gegaen  en 
ontvangen  ^  ;  men  teekende  de  neven  der  Pausen  in  het  guldenboek 
van  den  adel  op  ;  doch  daerby  bleef  bet  ailes.  De  Paus  mogt  zich 
met  niets  bemoeijen;  de  Muntius  mogt  zelfs  de  kloosters  niet 

*  De  gezanten  van  mindere  vorsten ,  zoo  als  princen,  herlogen  enz.,  werden 
door  veertig  edelen  van  bel  Preyadi  ontvangen.  De  residenien  of  zaekgcbslen 
werden  door  nieniand  begroel. 
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besoeken;  in  bel  Sani'offieio  varen  niel  toegelalen  diegenen  welke 
bel  kardinaelscliap  of  eenige  andere  weerdigheid  van  Roma  ver- 
laogdeD,  en  de  geesteljken  zoo  wel  edelen  als  anderen  waren  van 
aile  ambten  versloken  en  bniten  aile  publieke  raden  gesloten, 
sedert  de  bervoroiîng  die  in  1398  plaets  greep,  vôôr  v^elk  tydstip 
meo  de  bisschoppen  en  pastors  in  de  raden  toeliet.  —  Zelfs  de 
edelen  dieeenen  broeder,  oom  of  neef  tiisschen  de  kardinalen  bad- 
deo,  waren ,  in  den  grooten  raed ,  uit  de  beslissingen  gesloten  welke 
de  geestelykheid  in  het  een  of  ander  opzigt  konden  betre&en.  Met 
een  woord,  men  wilde  te  Venetiên  de  geeslelyken,  buiten  de 
alUerbiKliening,  siecbts  als  gewoone  stedelingen  beschonwen  en 
hun  geen  den  minsten  schyn  van  magt  geven.  —  Dat  Roma  over 
zolkeenen  staet  van  zaken  niet  te  vreden  moest  zyn,  is  genoeg 
tebegrypen*  wanneer  men  nagaet  dat  Veneliën  tôt  vyfmael  toe 
io  den  kerkelyken  ban  werd  gesiagen. 

De  Pairiark  van  Venetiên  ^  die  door  het  senaet  werd  aengesteld, 
was  bel  opperhoofd  der  geestelykheid.  Zyn  gezag  nogtans  werd 
door  de  klerezy  weinig  in  aendacht  genomen  en  men  berkende 
boven  liem  den  Primiciero  van  San-Harco.  Er-  bestond  ook  een 
Pairiark  van  Aqaîlea,  die  in  de  provincie  dezelfde  weerdigheid 
als  zyn  amblgenoot  te  Veneliën  bekieedde.  —  Genoeg  was  het 
aeo  de  Repnbliek  dat  de  geestelykheid  zich  buiten  de  staetkundige 
zakeo  hield  ;  verder  bekreunde  men  er  zich  niet  mede  en  zy 
mogt  naer  welgevallen  leven;  men  mtskende  zelfs  de  aenmer- 
kingeo  van  Roma  aengaende  de  regeltugt  en  men  wilde  niet 
weteo  dat  de  priesters  zich  meermaels  aen  teugelloosheid  over* 
gaven. 

De  volksklassen  waren  siecbts  als  eenen  hoop  slaven  beschouwd 
^n  men  beyverde  zich  om  het  lage  volk  in  overdaed  en  luijaerdy 
le  lalen  voortieven,  als  wilde  men  het  op  die  wyze  aile  licha- 
nielyke  magt  en  zielenkracht  oninemen.  Het  viel  zelfs  in  de 
slaelkonde  van  tusschen  het  volk  Iwee  partyschappen  in  stand  te 
hooden  :  de  Castelani  en  de  Nicoloti^  zoo  genoemd  van  de  kwartie- 
f^  waer  zy  huisvesten.  Men  liet  nen  de   laetsten  toe  zich  eenen 
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werkman  voor  Doga  te  kiez^n. —  Diegenen  welkc  men  ien  huidigen 
dage  kle'me  burgers  zoude  noeroen,  waren  oog  wel  de  oDgelukkig- 
sten.  Deedelen  voiiden  er  huo  vermaek  in  op  de  inarkteD  groentens, 
visch  en  andere  eelwaren  te  koopen  en  dezelve  met  eene  vragt 
siagen  te  betalen. —  Oœ  het  lage  volk  te  vleijen,  kwam  de  Dog::  mcl 
het  senaet  jaerlyks ,  op  eenen  vastgesteldeu  dag,  naer  de  kerk  van 
Santa  Maria  formoia ,  ten  eindc  aldaer  eene  belofte  zyner  voor- 
zaten  te  volbrengen.  Dun  Het  hy  toe  dat  hem  de  werklieden  der 
parochie  te  gemoet  kwamen  en  hem  eenen  strooijen  hoed  eu 
twee  fleschen  wyn  schonken*  welke  voorwerpen  hy  met  schyobare 
dankbaerheid  aennam.  Ook  maekte  zich  het  senaet  het  toi  eenen 
piigt  van  in  groot  kostuem  het  stierengevecht  en  andere  volks- 
feesten  by  te  wooLen. 

Uit  hetgeen  wy  over  de  verschillende  volkskiassen  geegd 
hebben  ,  kan  men  ligt  opmaken  dat  de  menschenliefde  de  regt- 
veerdigheid  en  zedetiigt  te  Venetièn  in  weinig  tel  waren.  De 
staetkundeging  voor  ailes  ;  de  stilzwygendheid  en  het  ongeschooden 
bewaren  der  politieke  ge  eimen  waren  de  eerste  eigenschappen 
die  men  van  de  edelen  eischte  ;  de  voorzigtigheid ,  de  standvastîg- 
heid  in  de  genomenbeslissing,  de  getrouwheid  aen  het  persoonelyk 
woord  t  de  onschendbaerheid  der  vriendschap  waren  de  deugden 
die  men  aenbad  en  die  men  voor  het  algemeen  ook  zag  heerscben. 
Erkentelykheid  in  staetkunde  beoefende  men  zelden  en  voor 
afgunst ,  haet ,  wreedheid  en  gierigheid  schrikte  men  niet  uf. 
De  wuipschheid  en  ongetoomde  openbare  ouzedigheid  wareo 
zuikegewoonezaken,  dat  men  er  geene  aendacht  meer  op  slœg.  — 
Dan,  laten  wy  niet  langer  daer  op  aenhouden  en  thans  meer 
bepaeldelyk  tôt  de  raden  en  magiitraten  overstappen.  —  En  voor- 
eerst  van  den  Doga. 

Zoo  als  wy  reeds  zegden ,  werden  de  Doga's,  in  den  beginne  der 
Republiek  door  het  volk  gekozen  ;  zy  waren  almagtig  en  de  raed 
die  er  beslond»  hing  gansch  van  hen  af.  Het  is  siechts  onder 
Sebastiano  Ziani  dat  er  een  echte  raed  werd  ingesteld  en  dat  er 
magistralen  bestonden.  De  eerste  Doga  was  Lucius  Anafeslo  (697). 
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De  Doga  was  de  oitvoerende  inagt  der  Republîek,  de  eersie 
magistraet  en  wanneer  hy  ziek  of  ufwezig  was,  werd  zyne  plaets 
vervaogeD  door  eenen  Chider-Doga  diezyn  voile  ambt  waernam, 
zooder  dat  nogtans  iets  zyne  waerdigheid  aendnidde.  De  Doga  was 
de  voorzitler  der  groote  raden  en  wanneer  hy  aldaer,  in  de 
kleederen  zyner  waerdigheid.  binnen  trad,  stonden  allen  regt  en 
ODtbIootteden  zich  het  hoofd^  lerwyl  hy  de  muts  ophield.  Hy  werd 
alseen  vorst  ingehuldigd  en  op  de  trappen  van  San  Marco,  genoemd 
lascala  dei  giganii^  gekroond.  Eens  tôt  Doga  verkozen,  moest  men 
het  ambl  aenvaerden,  zoo  als  in  aile  magistraturen,  op  straf  van 
ballingscbap  en  verbeuring  der  goederen;  siechts  het  regt  van 
abetting  bebield  zicb  de  groote  raed.  —  Het  was  den  Doga  niet 
toegelaten  zich  buiten  Venetiën  te  begeven  :  op  het  vaste  land  had 
neo  hem  straffeloos  mogen  hoonen.  Zyne  kinderen  en  broeders 
mogten  geene  ambten  bekieeden  ;  siechts  zyn  zoon  bezat  het  voor^ 
regt  van  het  diikale  kleed  met  breede  moiiwen  (a  maniche  larghe) 
tedragen,  iets  dat  als  eene  groote  eer  beschouwd  wierd;  ook  de 
bedienden  mogten  livrei  dragen.  Het  was  den  Doga  niet  geoorloofd 
gescbenken  van  vreemde  mogendheden  te  onivangen.  —  Verder 
iiel  men  niet  na  hem  de  grootste  uitwendîge  eer  te  bewyzen.  By 
de  plegtigbeden  was  hy  rykelyk  in  gouden ,  zilvercn  of  scharlaken 
gekieed  en  stapte  voorop  met  de  muts  op  het  hoofd ,  tei*wyl  men 
deo  sieep  zyns  mantels  droeg  en  de  grootste  ambtenaren  hem 
begeleidden.  Die  zelfde  ambtenaren  maekten  gewoonelyk  deel  van 
den  Raed  der  Tien  en  vonden  er  geene  zwarigheid  in  om  soms,  des 
naehts,  onvoorziens  tôt  op  de  slaepkamer  van  den  Doga  door  te 
dringen  en  zyne  papieren  te  komen  onderzoeken  ;  en  het  best  wat 
den  Doga  alsdan  te  doen  stond ,  was  van  in  den  schyn  niets  op  te 
merken.  Het  is  wel  van  den  Doga  dat  men  met  regt  mogt  zeggen , 
dat  hy  eene  6:ekroonde  slaef  was. 

De  jaerwedde  van  den  Doga  was  van  12,000  kroonen;  doch 
daervan  moest  hy  de  kosten  betalen  welke  de  vier  jaerlyksche 
oaeltyden,  waerop  beurtelings  al  de  edelen  der  stad  verzocht 
werden,  na  zjch  sieepten  en  ook  al  de  iiitgaven  die  zyne  inwyding 
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inede  braglen  ;  voegl  aien  nu  daerby  dai  zyae  Daesibestaende  geene 
ambten  mogten  bekleeden,  dan  zal  raen  ligl  begrypeo  dat  de  weer- 
digheîd  van  Doga  soms  den  ondergang  eeoer  famille  bewerkte.Een 
der  grootste  voorreglen  van  den  Doga  was  de  benoemîng  tôt  de 
geestelyke  beneficiën  en  weerdigheden  van  San  Marco ,  bestaeode 
in  de  ambten  van  zes-en-twintig  kanonikken  en  een  dekeo  derzelve 
genoerod  Primocerio  di  San  Marco.  Dcze  laetsle  mœst  edel  wesen 
en  trok  vyfduizend  ziiveren  dukaten  jaerwedde  en  nog  vierdutzend 
pond  van  de  abtdy  van  San-Gallo.  De  gansche  kerk  van  San-Marco 
stond  onder  den  Doga  die  er  het  plegtige  bezit  van  nam  op  deielfde 
wyze  als  de  Pans  van  de  kerk  van  Lalranen.  By  die  plegtigbeid 
bood  men  hem  den  rooden  standaerd  van  San-Harco  ten  teeken 
zyner  oppermagt  en  hy  zwoer  voor  de  weerdigheid  des  tenipeU  te 
zorgen  en  ontvong  den  eed  der  dry  procuradori  die  met  het  beheer 
der  schatten  van  San  Marco  belast  waren.  Ook  was  hy  nog  meester 
(padrone)  en  beschermer  van  het  klooster  délie  vergini^  waer  niel 
dan  edeivrouwen  woonden  en  die  hem  als  haren  geestelyken  vader, 
als  haren  Paus  aenscboiiwden.  —  Ook  bezat  hy  het  voorregt 
van  by  zyne  aenkomst  aen  bel  Dogaet  ridders  te  benoemen  ;  hy 
beschikte  verder  over  de  kleine  bedieningen  van  zyn  paleis  en 
mogt  een  regt  heffen  op  de  gondoliers  der  lagoenen. 

Na  zyn  overlyden  werd  de  Doga  door  dry  inkwisiteursgeoor* 
deeld  en  niet  zelden  vond  men  oorzaken  om  de  erfgenamen  tôt 
zware  geldboeten  te  verwyzen.  Dan,  de  begravenis,  welketen  kosle 
van  den  staet  was,  geschiedde  immer  met  de  grootste  pracht  en 
plegtigheid.  In  de  laetste  tyden  zelfs  werd  de  lykrede  in  San-Harco 
uitgesproken.  Het  senaet  woonde  de  plegt  by  en  was  in  het  rood 
gekieed,  willende  door  die  kleur  aentoonen  dat  de  Repabliek 
door  het  afsterven  van  den  Doga  niet  kon  lyden  en  eeuwig 
en  onveranderlyk  was.  Men  stelde  ook  het  Hchaem  voor  bei 
volk  ten  toon  en  zulks  greep  plaets  in  de  zelfde  zaei  waer 
den  Doga ,  na  zyne  krooning  de  pligtplegingen  en  begroetiogen 
der  magistraten  en  afgezanten  ontving.  Wat  by  het  afsterven 
van  den  Doga  den  adel  het  meest  ter  hart  lag,  was  de  benoeming 


—  26i  — 

Tan  eenen  nieuwen  vorst.  Ziilks  geschiedde  imitier  met  den  groot- 
sten  spoed,  oit  vree^  dût  hel  volk  in  oproer  mogt  komen  en  et  2eir 
eenen  zou  bebben  iiitgeroépeii. 

Stappen  wy  thans  toi  de  Raden  over,  waervnn  de  byzondersle 
waren  : 

1**  De  groote  ilaed  (il  Gran  Consiglio)  zoo  genoemd ,  omdal  hy  al 
deandere  radcn  in  zich  besloof. 

?  Beî  Senaet  of  Pregfadi. 

3«  Het  KolUgie, 

V  De  Signoria,  ook  wel  kleine  raed  or  Consiglietto  genoenhi.  -^ 
De  Signoria  was  saniengesteld  ait  zeven  leden,  den  Doga  en  tôs 
raedsheereo,  die  by  aile  raden  voorzaten.  De  zaken  gingen  gewoo^ 
nelyk  van  de  Signoria  naer  het  Kollegie,  van  daer  naer  het  Senaet 
en  zoo  naer  den  Grooteti  Raed  waer  de  eindeiyke  b^slissing  plaets 
had. 

Twee  andere  raden  nog  Wâren  door  huntle  werking  aenzienelyk» 
het  waren  de  Raden  van  Tien  en  de  Inkmsiiie  »  waervan  wy  \nVùr 
zullen  gewdgen. 

De  eerste  Groote  Raed  te  Veneliên  was  aen  den  Doga, '«oo  als 
wygezegd  hebtien,  ondergeschikt  ;  een  tweede,  waeraen  siecfats 
denaem  van  Grooten  Raed  toekomt,  begon  ondier  Ziani  en  werd 
door12burgers,twee  van  iederewykder  stad,  gekozen;  hy  bestond 
van 450  tôt  470  leden.  De  derde  vorm  van  raed.  In  1297  door 
Pietro  Gradenigo  ingesteld,  was  uitsiuitend  van  edellieden  en  in 
de  familjen  erfelyk.  De  ziltingen  van  den  Groolen  Raed  werden 
gehoaden  op  zon-  en  feestdagen,  in  den  zomer  van  8  nre  des 
morgens  tôt  4i  nre,  en  in  den  winler  van  's  middags  tôt  het 
ondergaen  der  zon.  De  morgenzittîngen  begonnen  met  de  maend 
Jpril  en  dnerden  tôt  MFerhoiligen;  op  wélken  dag  de  winterzit- 
tîngen  aenvang  namen. 

Om  deel  te  maken  van  den  Grooten  Raed  moest'  men  25  jaren 

ood  wezen  ;  doch  men  bleef  niet  lang  by  dit  voorschrift  en  jaer- 

lyks  werden  er  jongere  aengenomen  die  men  Barberini  noemde.  De 

inkomenden  werden  by  loting  getrokken  en  men  mœst  twee  jaren 

as  ^  ^        m  19 
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in  den  raed  wezen  alvoreos  stemregt  te  hebben.  Die  stelregel 
verviel  ook  allengs  en  met  geld  kocht  men  ouderdom  en  stemregt 
De  gelden  daervan  voortkomende  »  npemde  men  il  deposito  dd 
Canêiglio.  —  Een  edelman  werd  niet  gerekend  deel  te  makeo  van 
het  lichaem  der  Republiek»  dan  van  den  dag  waerop  hy  in  den 
Grooten  Raed  trad  en  piaets  nam  :  zulks  was  hun  als  eene  tweede 
geboorte  waerby  hy  het  burgerleven  ontving  en  lid  van  den  slaet 
werd  9  daer  hy  te  voren  siechts  een  der  leden  zyner  familje  kon 
genoemd  worden.  —  De  Procuratori  van  San  Marco  waren  door 
hunne  weerdigheid  uit  den  Grooten  Raed  gesloten,  tenzy,  ly 
terzelfder  tyd  savii  grandi  waren»  in  welke  hoedanigheid  zy  er 
alsdan  mogten  verschynen.  —  De  Groote  Raed  deelde  de  opper- 
magt  met  het  Senaet  ;  het  was  daer  dat  men  wetten  maekte  en 
afschafle^de  andere  raden  en  magistraten  benoemde,  en  dekie- 
zingen  van  het  Senaet  verbrak  of  bekrachtigde.  —  Er  mogt  niel 
dan  in  de  volkstael  gesproken  worden  op  dat  iedereen  zou  hebben 
kunnen  verstaen  wat  er  verhandeld  wierd  en  niemand  zich  zoode 
teruggehonden  gevoeld  hebben,  om  het  woord  optenemen.  De  wel- 
sprekeodheid  werd  als  overtollig  zoo  niet  schadelyk  beschouwd. 
Met  dat  ailes  nogtans  gingen  de  beraedsiagingen  immer  moeijelyk 
en  tra^;zaem  voort  :  het  mekaniek  had  te  vêle  raders  en  geraekle 
dikwils  in  de  war.  Te  meer  men  wîlde  steeds  den  middenweg  kiezen 
en  zulks  deed  de  kracht  van  uitvoering  niet  zelden  verflauwen. 

Het  SENAET  of  PREGADi,  ^  was  als  de  ziel  der  republiek.  Hy 
bestond  in  den  beginne  uit  zestig  leden  ;  doch  in  buitengewoone 
gevallen  voegde  men  er  eene  giunta  by  van  vyf-en-twlntig  of  dertig 
andere  leden  wier  ambt  na  de  beslissing  eindigde.  Men  noemde 
die  laetste  ook  wel  il  Pregadi  straordinario.  In  1335  schiep  men 
eene  bestendige  giunta  van  zestig  leden ,  zoo  dat  het  Senaet 
alsdan  uit  120  raedsheeren  was  samengesteld.  Anderen  nog  door 


i  Pregadi  beteekend  eigentlyk  de  raed  der  gevraegden ,  om  dat  men  in 
den  beginne  siechts  de  byzonderste  der  stad  tôt  den  raed  verzocht ,  die  geene 
vastgestelde  zUtingen  hield. 
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bel  arobl  dat  zy  bekleedden ,  hadden  er  hunne  întrede  »  xoo  als  de 
Prœwratori,  de  Tienmannen  en  de  i*egters  van  de  quaraniia  crimi- 
noie.  Âen  sommige  edellieden  nog ,  ilet  men  loe  de  beraedslagingen 
by  te  woonen  ;  doch  zonder  stemregt.  Men  nuemde  ze  daerom  il 
ioUo  Pregadi.  Het  gansche  getal  raedsheeren  beliep  op  die  wyze 
eiodelyk  tôt  300  edelen.  —  Nieniand  inogt  in  het  Senaet  iets  in 
eîgeo  naem  ter  ballotering  voordragen  dan  de  Doga,  de  hooge 
raedsiieden  en  de  $avi%  grandi.  De  benoeming  der  magistraten  had 
zonder  ballotering  plaets. 

Het  Senaet  werd  aile  jaren  vernieuwd  en  had  het  regt  van 
oorlog  en  vrede  te  maken,  stiistand  van  wapenen  en  verbonden 
vastlestellen ,  belastingen  te  heffen,  de  waerde  van  het  geld  te 
regelea  en  over  de  Gnanciên  te  beschikken.  Het  was  insgelyks 
meester  over  de  ambten  van  de  zee-  en  iandmagt  en  al  die  bedie- 
oiogen  welke  men  cariehe  à  tempo  (tydelyk)  noemde.  Het  zond  hulp- 
middelen  aen  verbondene  volken  en  benoemde,  beloonde  of  strafle 
de  gezanten  ;  want  deze  laelste  beambten  hadden  teikens  eene 
iware  rekening,  by  hunne  terugkomst,  voor  het  Senaet  afteleggen. 
Zy  ffloesten  een  schriftelyk  verhael  van  hunne  werkzaembeden 
inleveren  en  mogten  hunne  verblyfplaets  niet  verlaten,  alvorens 
hooDen  opvolger  van  ailes  mondelings  te  hebben  onderrigt.  De 
gescbenken  die  zy,  by  hun  vertrek,  van  de  vorsten  mogten  onl- 
Tangen  hebben ,  werden  aen  het  Senaet  overhandîgd,  die  er  over 
beschikle  zoo  als  het  hem  goeddacht. 

Het  RoLLBGiE  was  samengesteld  uit  zes  en  twintig  edelen,  te 
weten  :  de  Doga  en  zes  raedsheeren  dîe  de  signoria  uitmaekten  ; 
dry  afgevaerdigden  van  de  quarantia  crimiruUe,  die  aile  twee 
maenden  werden  veranderd  ;  zes  savii  grandi,  die  het  Senaet  ver- 
tcgeowoordigden  ;  vyf  savii  genoemd  van  het  vaste  land  (di  terra 
ferma)  en  eindelyk  vyf  savii  of  wyzen  der  orders.  —  Het  Kollegie 
onderzocht  al  de  zaken  alvorens  deze  in  den  Grooten  Raed 
verden  voorgedragen  ;  by  hetzelve  moesten  de  rekwesten  en  memo- 
rièn  ingediend  worden  ;  men  hoorde  er  de  afgezanten,  de  generaeis 
<'o  andere  officieren  van  het  léger  en  dan  gaf  men  het  schriftelyk 
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antwoord  aen  liet  Senaot  op,  dat  door  liel  Kollegie  werd  byecn 
geroepen  en  don  zyne  besluiten  ter  tiilvoering  nen  het  Kollegie 
terug  zond.  —  Gedurende  de  tusschenregering  werden  er  geene 
ministers  van  vreenide  vorsten  in  het  Kollegie  ontvangen ,  dan 
ont  lien  de  gewoone  begroetîngen  le  laten  afleggen.  —  Deafge- 
vaerdîgden  der  steden  en  gemeenten,  om  gehoor  le  verkrygen, 
moesten  eerst  aeubieden  :  een  brief  van  den  Rector  of  Podata 
der  plaelB,  eene  memorie  van  de  vragen  door  den  Podesia  eigeo- 
handig  geschreven  en  dan  nog  een  brief  waerin  die  hooge  beambte 
syn  gevoelen  verklaerde.  Doch  v^anneer  de  afgeveerdigden  klagten 
legen  den  podesia  zelven  hadden  intebrengen ,  vras  hua  een 
geletbrief  der  gemeenle  voldoende. 

Il  CoTfsiGLio  DBi  DiBci  of  de  Raed  van  de  Tien,  was  eersl  een  ge- 
woon  gereglshof  1er  gelegenheid  van  de  beruchte  samenzvirering  van 
Bajamonle  Tiepolo  ingesteld,  doch  eenige  jaren  later  vrerd  bv 
voor  altyd  gevestigd;  zjrn  gezag  kiom  allengs  hooger  en  veranderde 
eindelyk  in  eene  soori  van  Dictatner.  —  Ofschoon  de  raed  siechts 
uit  lien  ieden  bestond,  was  men  in  de  zilling  immer  len  getalle 
van  zevenlien,  doordien  de  Doga  niel  de  zes  raedsheeren  der 
signoria  er  legenwoordig  waren.  De  Tienmannen  werden  jaerlyks 
benoemd  en  om  te  kunnen  heringekozen  worden,  rooesl  men 
teikens  Iwee  jaren  nit  den  raed  verwyderd  geweesl  zyn.  Aile 
maenden  benoemde  men  dry  Capî  Dieci,  zooveel  aïs  voorzitters 
en  onder  hen  eenen  président  van  de  week  die  hoofdzakelyk  de 
onderzoeken  deed  en  zyne  Iwee  roedeleden  van  ailes  keonis 
gaf.  Die  dry  mannen  waren  immer  de  aenklagers  der  beligllen. 
Hel  was  aen  deze  laetsten  nie!  geoorlofd  eenen  advokael  te 
nemen  of  zelven  hunne  zaek  te  bepleiten  en  zich  le  verdedigeo. 
Eens  in  de  handen  der  Dieci  kon  men  siechis  aen  veroordeeling 
denken;  indien  niel  een  der  regterszelve  de  verdedigingopoain; 
iels  dal  zeer  zelden  gebeurde.  De  vonnissen  waren  zonder  beroep 
en  werden  nooil  in  het  openbaer  uilgevoerd,  tenzy  de  pligtigenook 
in  hel  openbaer  ais  dusdanig  beschouwd  werden.  De  raed  vao  de 
Tien  hield  zyne  ziltingen  in  San-Harco  naest  de  vertrekken  vao 
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deo  Doga,  en  het  wus  dus  e^n  gedurîge  be^pieuer  voor  tiet  opper» 
boofd  van  den  staet  welken  mon  koo  oui  bet  leven  brengen,  zonder 
aen  iemand  rekenîog  daerover  te  rnoelen  doen ,  wanoeer  siecbts 
de  dry  lokwiaiieurs  daerin  overaeo  sieindea.  De  Raed^der-Tien 
wasalseea  zwaeixldat  gedurtgover  bet  hoofd  der  edelen  hiogen 
en  oimmer  aynen  slag  miste. 

Het  SantOfficio  of  de  eigentlyke  JraLWiJaiTiJi,  do(ir  deq  Grootea 
Haed  ingesteld,  was  eerder  wereldiyk  dan  wel  geestelyk.  SIecbta 
laog  oa  zyoe  instelliag  kregen  de  priesters,  die  er  deei  van  oiaektea, 
bel  regt  oni  mede  te  voDBi&sen.  Immer  warea  er  dry  Senatoren , 
twiiten  wier  tegenwoordigbeid  men  Diet8  mogt  doen  en  die  van  at 
iiet  verbandelde  aen  bet  Senaet  kennis  gaven.  De  tribunael  bield 
zyoe  ziltingen  Iweçmael  1er  week  in  bet  palei&  van  San-Marco  ; 
diegeoen  welke  eenige  belangen  met  Rama  badden  roegien  er  geea 
ded  fan  maken.  Het  regt  der  Inkwisitie  was  zeer  bekrompen*  De. 
Jodeo  1  werden  door  bet  burgerlyk  gevonnist  op  voordragt  van 
het  SatU-Ofieio  ;  zoo  ook  de  toovenaers  en  godsiasteraers.  Sleçbts 
de  ketlery  mogt  de  Inkwisitie  beoordeeien  ;  docb  de  goedôr^o  der 
keiiers  konden  niet  verbeurd  worden  en  gingen  tôt  de  natuerlyke 
erfgenamen.  Ook  was  bet  regt  om  de  boeken  le  kettr^n  zeer  kleiii 
eo  men  had  ziob  siecbts  bezig  te  b^uden  met  datgene  wat  daer  ï^ 
keUersch  zou  bebben  kunnen  voorkomen  :  het  overig  giag  den 
slaetaen.  Daerin  bleef  de  Republiek  aon  zyn  grondsieisel  getroqw, 
dat  verbood  van  de  geestelykbeid  eenigen  invloed  op  de  wereldscbe 
of  slaelkundige  zaken  te  laten  uitoefenen. 

Alvorens  meer  bepaeldeiyk  lot  de  stedelyke- ,  provinliële-  en 
krygsmagistrateD  overtegaen,  zuilen  wy  bier  eerst  de  dry  geregls* 
hoven  opnoemen,  Quarantie  genoemd,  omdat  ieder  ait  veertig 
Uea  was  sameagesteld.  Hen  onderscbeidde  naipelyk  :  de  Quarantia 
»>M,  de  Fecehta  en  de  Crtminafe.  Deze  iaelste  was  de  byzonderste  ; 
^r  mogt  men  solieitwen  en   bet  medelyden  der  reglers  gaen 


*  De  Joden  hadden  te  Veoeliëii  zeven  Synagogeti.  llunnen  diensl  was  vry  zoo 
vel  ab  die  der  Anneniers. 
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afsmeeken ,  iets  dat  by  de  twee  bargerlyke  niet  toegelalea  iras. 
De  leden  wareD  acbtenrolgena,  geduronde  acbt  maendeo,  in  ieder 
der  quaraniia  ;  van  de  Nienwe  ging  men  in  de  Oode  en  van  daer 
in  de  Criminele  of  Lyfstraffeiyke.  —  De  dry  opperhoofUen  der 
lyfstraffelyke  qnaranlia  woonden  bel  kollegie  by  en  kondeo  niel 
dan  te  gelyk  werken;  selfs  wanneer  er  niemand  van  ben  in  de 
grooten  raed  tegenwoordig  was,  mogt  er  nieU  besiist  wordea.  De 
DRT  AVOGADORi  vau  de  quaraniia  criminale,  ook  wel  ni  covuhe 
genoerod  ,  waren  de  bescholdigera  in  lyrsiraffely^s  zaken;  zj 
bewaekten  het  oitvoeren  der  wetlen  en  de  Groote  Raed  nocb  bel 
Senaet  mogt  geene  beslissing  nemen,  sonder  dat  er  eeo  vao 
ben  bywtfzig  was;  zy  hadden  zelfs  het  regt  de  besluiten  doeo  op 
te  scborsen  en  aen  eene  herziening  te  onderwerpen.  Aen  ben  waren 
de  registers  van  de  Grooten  Raed  en  van  bet  senaet  toevertroowd, 
als  ook  de  familieboeken  der  edelen  waerin  zy  de  geboorten, 
buwelyken  en  afsterven  opteekenden.  Hunne  magt  verminderde 
veel  door  den  invioed  van  den  Raed  der  Tien. 

Yan  de  Raedshbbren  der  signoria  hebben  ray  reeds  gesprokeo. 
Men  noemde  ze  nog  wel  gonsigurri  di  sopra  (hooge  raedsheeren). 
Zy  ontvongen  de  rekwesten,  gaven  privilegiën,  benoemden  scbeid- 
regters  en  besloten,  wanneer  de'Groote  Raed  buitengewoon  moest 
vergaderd  worden. 

De  Savii  grandi,  ten  getalle  van  vyf,  waren  zoo  veel  als  hooge 
staetsministers  ;  zy  hereidden  bet  werk  voor  bet  Kollegie.  —  Zy 
moesten  acht-eu-dertig  jaer  oud  wezen,  bleven  zes  maenden  in 
bediening  en  mogten  niet  terstond  ingekozen  worden  ;  zy  baddeo 
bet  regt  om  het  Senaet  te  doen  vergaderen  ;  doch  mogten  niet 
mede  den  Doga  kiezen. 

De  Sa  vu  di  terra  ferma  (wyzen  voor  het  vaste  land) ,  werden  ia 
iZAO  ingesteld,  waren  vyf  in  getal  en  bielden  zich  bezonder  betig 
met  het  bestuer  der  legermagt  in  de  provintiên. 

De  vyf  Savu  degli  ordini,  ook  Savii  di  Mare  genoemd,  bleven, 
zoo  als  de  voorgaenden ,  zes  maenden  in  bediening.  Hun  ambt 
wus  in  den  eerslen  zeer  aenzienelyk  ;  doch  later  verviel  de  bediening 
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meesUyds  in  baiiden  der  jonge  edelen  ,  die  daerby  hei  regC 
verkregen  om  het  Kollegie  en  de  vergadering  der  Savii  grandi  en 
Savii  di  ierra  ferma  bylewoonen  ;  doeh  zonder  aldaer  het  woord 
te  mogen  voeren  of  over  iels  ie  mogen  beslissen. 

Eerst  bestond  er  siecbts  een  enkel  PriKurador  di  SanrMarco  ; 
allengs  ging  men  loi  negen  over  en  later  werd  dii  getal  nog 
Yergroot.  Zy  werden  met  groote  pracht  ingehuidigd  en  legden  den 
eed  in  de  kerlc  van  San-Marco  af ,  met  i^elks  bestuer  zy  boofdza<- 
kelyk  belast  waren.  Zy  hadden  ook  de  zorg  over  de  weezen  en 
beschikten  over  de  openbare  aelmoesen.  Ook  was  bun  het  toe- 
zigt  vei^ond  over  de  studiën  en  over  de  boeken  die  men  te  koop 
slelde  en  vraervan  er  hun  telkens  een  exemplaer  moest  overhandigd 
worden.  Hnnne  benoeming  was  voor  bel  leven  ^  doch  zy  konden 
afgezet  worden. 

Yerder  onderscheidde  men  nog  : 

Twee  Cbnsori»  belast  met  de  zeden  der  burgers  na  te  gaen  en 
Ueine  dieiistallen  le  vonnissen.  Zy  bleven  zestien  maenden  in  be- 
diening  en  mogten  dan  met  dMheraiwe  stem  in  het  Pregadi  komen. 

Dry  Syndics  regters  by  de  kleinere  geregtshoven  van  San-Marco 
en  Rialto. 

De  zes  Sigtori  ciuxinau  di  mottb.  In  den  beginne  waren  zy 
slechls  twee  in  getal  ;  zy  namen  kennis  van  de  nachtdieften,  brand- 
slichtingen  enz. ,  lerwyl  de  zes  Signori  civiu  di  notte  zich  met  de 
Ueine  bnrgerlyke  zaken  bezig  hielden. 

fie  dry  Provbditori  del  comunb,  zooveel  als  verzorgers  der  ge- 
Dieente»  bleven  zestien  maenden  in  bediening  en  hadden  stemregt 
in  bel  SenaeL  Zoo  ook  de  Providitori  alla  ragione  vbcghib,  die 
zicli  bezonder  bezig  hielden  met  het  regelen  der  openbare  feesten 
en  plegtigbeden. 

De  vier  Provbditori  alla  giustizu  vecchia,  vonnisten  degenen 
die  met  valscbe  maten ,  elien  of  gewigten  verkochten  en  regelden 
<h^  prys  der  eetwaren*  Zy  beslisten  de  zakén  tusschen  burgers  en 
weriilieden»  terwyl  de  dry  verzorgers  alla  giustizia  nova  met  de 
tocht  der  gasthoven  en  herbergen  belast  waren.  Beide  bleven 
zestien  maenden  in  bediening. 
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De  dry  Sopra  provëditori  wareo  om  voor  deo  voorraed  der 
granen  le  zorgen  ;  de  verzorgers  al  sale  voor  het  zoiii,  en  met  de 
opeobare  gezondheid  waren  dry  andere  edelen  belast  die  raeu 
daerom  :  Proveoitoai  alla  sampta  Dœmde.  Die  om  de  pracht  der 
kleederen  te  regelen  lieelle  uien  Provëditori  allé  pompe. 

Er  waren  nog  eeue  menigte  andere  openbare  verzorgers«  Veitter 
kunnen  wy  nog  opnoemen  :  dry  besluerders  der  inkofnsten  (délie 
entrate)  ;  de  tien  savii^  openbare  schalters  ;  de  vier  regters  délia 
messetiaria  die  kopy  hielden  van  al  de  notarîële  akten  ;  de  dry 
regters  voor  het  vreemde  (al  foœstier)  die  de  gediagen  tosschen 
Venetianen  en  vreemdelingen  be^lislen  ;  dry  regters  geoaemd  CtU- 
taveti,  voor  de  op  zee  of  elders  gevondene  goederen»  en  eindelyk 
de  dry  Signori  alli  bianchi,  die  voor  de  beleeniogeo  op  pand 
aengesteld  waren. 

De  Kamselier  was  het  opperhoofd  der  stedelingen  zoo  als  de 
Doga  dit  des  adels  was.  Hy  nsoest  met  al  de  geheimen  der  ftepo- 
bliek  bekend  wezen»  mogt  niet  edel  zyn  en  werd  door  den  Groolen 
Raed  gekozen.  Zyn  intrede  werd  plegtîg  gevierd  en  na  zynen  dood 
werd  hem  byna  zooveel  eer  aengedaen  als  aen  den  Doga  zelven.  — 
Ër  waren  verder  eene  menigte  geheimschryvers.  Zy  waren  in  dry 
klassen  verdeeld»  werden  door  den  Raed  vanTie»  tusscben  de 
stedelingen  gokoxen  en  aen  de  verscbiilende  nuigistralureo  vaslge- 
becht. 

De  provintiën  werden  bestuerd  door  eenen  Podbsta  en  eeaea 
Wapenkapitein.  De  Podesta  was  zoo  veel  aU  stedebouder;  zyae 
magt  was  groot  en  hy  bestistte  over  aile  gescbiilen  die  ziob  mogteB 
opdoen.  De  Wapenkapitein  was  voor  de  krygsknecblen  wat  zyo 
medeambtenaer  voor  het  burgerlyk  was  ;  hy  had  te  meer  het 
bestuer  der  Gnanciën.  In  kleine  sleden  werden  de  twee  ambteo 
meestal  door  eeneu  enkelen  persoon  bediend.  Beîde  werden  ook 
met  den  naem  van  rector  aengeduid. 

De  Kapitein  generael  der  zee  moest  een  edelman  wezen  en 
werd  door  het  Senaet  In  tyd  van  oorlog  benoemd.  Hy  had  het 
opperbevel  over  de  vloot;  zyne  magt  duerde  dry  jaren  en  was. 
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om  zoo  le  zeggen,  dietaioriael.  Ter  sclfdier  tyd  had  hy  hçl  bewipd 
over  de  eilandeo ,  havens  eu  sterklen.  Gedurende  de  vrede  ^as  bel 
de  PRovKiiiTOR  GENKRALE  01  MARE  die  hot  aoibt  van  den  kapitein 
naeroam  en  meester  der  vloot  was.  Dil  anibt,  dat  bestendig 
was,  Biogt  QÎet  langer  dan  twee  jaren  door  den  zelfden  tilulaWs 
bediend  worden,  en  zoowel  de  Kapitein  als  de  Verzorger  moesien 
zich,  by  het  aflreden  van  bunne  bediening,gevangen  geven,  alvorens 
rekening  te  doen  ;  iels  dai  niet  allyd  eenen  ydelen  vorm  mogt 
genoeiad  wordeo.  —  Verder  bestond  er  een  generael  der  golf  en 
een  fenerael  der  galjaseen.  Deze  eersie  U»d  zes  galeijen  onder  zyn 
besluer  en  wanneer  de  Generaliseime  stierf ,  mœst  by  deze  plaets 
bekieeden  tôt  er  een  nieuwe  keus  gedaen  was. 

Alvorens  ons  arlikel  te  sliiiten,  willen  wy  nog  eeaige  woorden 
ofer  de  land-  en  zeemagt  der  R^publiek  ziBggen.  —  Venelièn  was 
Tan  natuerwege»  indien  wy  ons  zoo  mogen  iiitdrukken,  niet  lot 
deo  oorlog  genegen  en  voerde  dien  slechts  wanneer  men  door 
hooge  noodzakelykbeid  gedwongen  was  en  er  geene  middeien  van 
bevrediging  meer  overbleven.  Liever  voerde  nien  stryd  in  befl  ka- 
bioet  zoekende  immer  de  zaken  door  staeikundigen  list  teq  einde 
le  brengen.  Het  dUnde  et  impera  was  bel  beerschend  stetsel  en  in 
staelkande  mogt  inen  zicb,  van  wege  de  Republiek,  aen  geene 
goede  trouw  verwaehten.  Inzonderbeid  had  men  eenen  tegenzin 
om  op  bel  vaste  land  te  vechten ,  waer  de  troepen  ze)den  of  nooit 
dooredelen  van  Venetiên  bestuerd  werden.  Men  buerde  een  vreemd 
generael  die»  als  boofd  der  rnitery,  den  tîtel  van  Generaliesime 
droeg  en  aen  Iwee  Proveditori  onderworpen  was,  welke  van  Vene- 
lièn gezonden ,  hem  gedurig  bespiedden  en  zonder  wier  toestem- 
ming  by  niets  kon  ondernemen.  In  afwezendheid  van  den  Généra- 
lissime had  de  generael  van  het  voetvoik  het  opperbevel.  Ook  de 
gemeene  soldaten  waren  gewoonelyk  vreemdelingen  en  werden 
met  weinig  acbting  behundeld.  Er  bcstonden  op  het  vaste  land 
15  koinpaniën  peerdenvolk  ;  een  gedeelte  duervan  noemde  men 
xioore  kompaniën  ;  zy  bestonden  ieder  uit  zestig  kiirassiers,  deels 
Italjanea,  deels  vreemdelingen  en  werden  goed  betaeld.  De  apdere 
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kompaniên  noemde  men,  zoo  als  een  gedeeltevaD  helvoetvolk, 
Capelletii.  Zy  waren  ligte  ruitery,  saroengesteld  voor  bet  groolste 
gedeelte  uit  Aibanezen  of  Stradioti,  Dalmaten  en  Morlakken  '  aile 
onderdanen  van  de  Signoria  van  Venetiôn.  De  kurassiers  ivaren 
gewoonelyk  bestemd  om  het  voetvolk  in  bet  gevecht  le  schrageo, 
daer  zy  zelven  te  zwaer  gewapend  waren  om  aenvallen  of  excorsiën 
le  doen  zoo  als  de  Gapelletti. 

Hel  voetvolk  op  het  vaste  land,  ook  Gapelletti  genoemd,  wasmeer 
in  achting  en  verdiende  zulks.  Aen  betzeive  werd  de  bewariog 
der  steden  en  sterkten  toevertrouwd  en  op  die  wyze  waren  zy 
immer  in  verschillende  garnizoenen  gelegerd;  want  men  vreesde  om 
ze  by  elkaér  te  brengen.  Twee  kompaniên  bevondeu  zicb  bestendig 
te  Yenetiên ,  alwaer  zy  beiast  warea  met  wacht  te  houden  aen  het 
paleis  en  op  de  plaets  van  San-Harco.  Het  Senaet  bezat  een 
byzonder  korps  van  voetvolk ,  genoemd  CerfUde^  zoo  veel  als  uit^ 
koxen.  Dan  die  uitgekozen  waren  siecbts  een  boop  ongelukkige 
boeren  en  laeg  gespuis.  Gedu  rende  den  vrede  trokken  zy  geene 
soldy;  maer  siechts  eenige  hulpgelden  en  bleven  vry  van  som- 
mige  belastingen.  Hen  was  genoodzaekt  hen  in  eene  afgezonderde 
wyk  der  stad  te  legeren ,  ten  einde  den  twist  met  het  volk  en  de 
kleine  burgers  zooveel  mogelyk  te  vermyden.  Dit  léger  was  io 
kompaniên  verdeeld  en  beliep  gemeenelyk  van  veertien  tôt  vyfUeo 
duizend  man  ;  bet  trok  mede  ten  oorlog  ;  docb  meer  om  den  léger- 
tros  te  bewaren  dan  voor  iets  anders. 

De  Republîek  had  ook  nog  een  aental  vreemde  hopmaDneo, 
Condottieri  gebeeten,  die  goede  jaerwedden  trokken.  Hun  getal 
beliep  gewoonelyk  tôt  vyftig  ;  men  gaf  bun  bet  bestaer  der  sloten, 
byzonder  in  Dalmatien  en  stelde  hen  aen  bet  boofd  van  kompaniëc 
Zy  bezaten  byzondere  voorregten,  zoo  als  van  nimmer  voor  schuld 
te  kunnen  aengebouden  worden»  van  in  bet  Kollegie  neér  te  mogen 


*  De  Morlakken  gaven  zicb  io  1617  gewillig  aen  de  Republîek  over.  Zy  waren 
eene  soort  van  Guérillas  die  veel  kwaed  aen  de  Tarken  deden.  Voortyds  betselde 
men  buo  eenen  sechino  voor  ider  torksch  faoofd. 
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ùtleo,  waoneer  zy  over  iets  te  haadelen  hadden  en  van  in  de 
sfeden,  in  weerdîgheid,  den  Podesta  en  wapenkapilein  optevolgen* 

De  Venetianen  lieten  zich  voor  het  algemeen  weînig  aen  hunne 
hndmagt  gelegen  ;  doch  droegen  de  grootste  zorg  voor  hunne 
zeemagl  waer  eigentlyk  bun  bestaen  en  voorspoed  in  gelegen  was* 
Tydens  de  schoone  dagen  der  Republiek  beliep  bel  getal  der 
schepen  tôt  :  60  galeijen,  40  gaijassen  en  eene  menigte  barken  en 
brigaotynen.  Ver  waren  zy  in  de  zeevaert  gevoorderd  en  badden 
zy  zich  enkel  by  de  zeegevecbten  kiinnen  boude»  dan  waren  onge- 
twyfeld  de  Republiek  nog  langer  bloeijend  geweest.  Al  deambten 
der  oorlogsmagt  waren  in  banden  van  edelen.  Van  jongs  af 
werden  deze  ter  zeevaert  opgeleid  en  met  goede  jaerwedden  begif- 
ligd.  Hen  verpligtte  daerenboven  de  kooplieden,  die  scbepen  nit- 
reeddeoy  op  dezelve,  ten  bannen  koste,  twee  of  dry  arme  edellieden 
te  ooderbouden  en  aen  deze  toetelaten  een  gedeelte  goederen , 
zonder  betaling  van  regten»  intevoeren.  Wilden  de  edelen  va  ndit 
îoorregt  geen  gebruik  maken,  dan  konden  zy  betzeive  verkoopen. 

Het  valt  in  ons  bestek  niet  bier  uitteweiden  over  de  groote  daden 
welke  de  Venetianen  op  zee  uitgevoerd  bebben.  Wie  zicb  daerover 
eene  gedacbte  wil  vormen  »  leze  siecbts  de  gescbiedenis  van  den 
Immp  met  bet  trotscbe  Genua.  Te  meer  ons  inzigt  is  niet  geweest 
eene  gescbiedenis  van  feiten  te  boek  te  stellen  :  wy  bebben  siecbts 
cen  beknopt  docb  een  zoo  voikomen  denkbeeld  mogelyk  van  bet 
bestuer  van  Venetiên  willea  geven  en  getracht  bet  groote  werktuig 
der  Republiek  te  ontleden ,  waerdoor  bet  aen  de  Venetianen  is 
gegeven  geweest  eenen  zoo  grooten  roem  by  bunne  tydgenoten 
en  by  bet  nakomelingscbap  le  verwerven.  Siecbts  zullen  wy, 
orner  ons  artikel  mede  te  besiuiten,  nog  eenen  blik  terug  slaen 
op  de  eigenlyke  vrybeid  van  Veneliën.  —  Wanneer  men  de  eerste 
tyden  der  opkomst,  welke  tocb  maer  door  een  weifelend  licht  be- 
schenen  worden,  voorbystapt  en  de  aenspraek  der  Paduanen» 
ongegrond  geworden,  ter  zyde  laet,  mag  men  met  regt  zeggen  » 
dat  Venetiên  eene  vrye,  onafbankelyke  Republiek  was,  dat  zy  zicb 
zeWe   bestuerde,   aen   niemand  was  ondergescbikt  en  niemand 
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moe^t  ontzîeu  :  loi  zoo  verre  selfs  dai  zy  zicli,  byo9i  allées  in 
ganscb  Europa,  aen  deo  geestelyken-polîtiscbeQ  îovioed  van  Roo« 
men  onKrokkeo  bad.  Ouderzoekt  mea  nu  of  ook  de  Veoitiaoeo, 
dat  îs  de  persooneo,  io  hun  gemeenebest  eeoe  ruîme  vryheid 
genoten,  dan  moet  men  de  vraeg  ontkennend  beantwoorden  ;  waat 
eeoe  dwingelandige  magt  beefl  van  de  schepping  des  eersteq 
Doga's  op  Venctiên  gev^Qgen.  Eerst  was  de  hartog  zelve  de  dwîn- 
geland ,  nu  bem  de  magi$ter  mUitum  en  dan  yredev  de  Doga.  SIecbU 
na  den  dood  van  Vital  Micbieli  verleende  men  bel  volk&besluer 
eenen  scbyn  van  ecble  biirgervrybeid  ;  docb  deze  werd  weldra  door 
Pielro  Gredenigo  vernieligd ,  wanneer  by  deo  Groolen  Raed  aeo 
geene  kiezing  meer  onderwierp.  Die  Groole  Raed  zelf  werd  bler 
door  den  Raed  van  Tien  op  eene  dwingelandige  wyz6  beheerscht, 
en  ook  in  den  raed  der  lien  beslond  er  eene  opperbeerscbappy, 
eene  soorl  van  dryraanscbap.  — Intusscben  l^zalen  de  burger^  noch 
vrybeid  van  scbryven,  spreken  oocb  denken  en  ailes*  lot  de 
kleederdragl  zelve,  was  aen  beslissingen  onderworpen.  Republiek 
le  Yeneliên  en  ConsUlutie  in  onze  eeuw  verschillen  hemeisbreed 
in  de  maie  der  vrybeid  welke  door  den  laeislen  bû&luervorm  ge- 
schonken  wordl.  Yeneliên  bad  eene  volkomeoe  vrybeid ,  alsslael- 
kundig  Ucbaeni,  lusscben  de  europeesche  maglen  verworveo; 
lerwyl  de  persoonelyke»  de  burgervrybeid  er,  om  zoo  lezeggen, 
door  slaverny  vervangen  werd.  —  Dan,  of  ook  de  Republiek  van 
San*Marco,  mel  eene  meer  volksdommelyke  vrybeid,  verder  zoa 
gekomeq,  l^ooger  in  aenzien  en  magl  zou  geklommen  zyo, 
zuUeo  wy  onbeslisl  lalen. 
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les  différeDtes  figures  de  St-Servais , 
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H.  AENAOT  SCIAIFUR8 , 


MEMBRE  CORRESPONDANT  DE  L* ACADEMIE. 


Le  saint  tulélaire  d'ane  église,  représenté  à  différentes  époques , 
offre  soovent  pour  Tétude  du  costume,  qui  porte  ordinairement 
le  caractère  du  temps  où  la  figure  fut  exécutée  ,  une  suite 
d'intéressants  sujets  d^étude.  Ces  différentes  représentations  nous 
font  voir  que  les  artistes  ne  se  sont  pas  tenus  à  un  seul  type  de 
figare  ou  de  costume,  mais  qu'ils  ont  été  inspirés  par  les  usages  de 
leur  temps,  en  suivani  les  changements  que  le  costume  religieux 
a  subis  depuis  Torigine  du  christianisme. 

L'évéque  de  Tongres  et  de  Haestricht,  le  premier  apôtre  de  la 
foi  en  Belgique ,  se  trouve  représenté  sur  les  plus  anciens  moBU- 
nients  religieux. 

Charles  Martel,  après  la  victoire  sur  les  Sarazins  dans  les 
plaines  de  Tours,  victoire  qu'il  remporta  en  732,  en  invoquant 
la  protection  du  saint,  fit  rechercher  son  tombeau  par  Tévéque 
Wiilegise,  qui  le  retrouva  dans  Tenceinte  de  Téglise  bâtie  par 
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S*.-Monulpbe.  dans  l'antique  Trajeclum  ad  Mosam.  Il  orna  le  looi- 
beau  d'un  ciboire ,  qui  est  le  dais  qui  couvrait  les  antds  primilirs 
de  DOS  églises.  Ua  moDumeut  nippelant  les  traite  de  réTéqae 
à  cette  époque  (S""  siècle)  o'est  pas  parvenu  à  notre  conoaissance. 
La  plus  ancieane  figure  de  S'-Serrais  que  nous  connaissions, 
se  trouve  sur  un  sceau  sculpté  en  ivoire  qui  nous  parait  avoir 
servi  à  Téglise  de  Maestricht,  et  qui  fut  découvert  Jt  Louvaia. 


(KEto  roiTiirr  là  nouks  M  s<-intT*B). 
Le  saint  y  est  représenté  assis  sur  un  siège  roman.  Il  porte 
le  pallium  épiscopal  et  la  tunique  richement  ornée.  D'une  main 
il  tient  la  crosse,  et  de  Tautre  l'évangétiaire,  el  la  téie  se  délache 
sur  une  grande  auréole.  A  l'entour  de  ce  sceau,  qui  est  de  forme 
ovale,  on  lit  ;  STS  SeroofiW  ept. 

Sur  un  bas-relief  du  10™  siècle  dans  l'église  de  Maestricht,  !e 
saint  est  également  représenté  avec  le  pallium  épiscopal  et  il 
tunique  à  manches  collantes.  Les  insignes  de  l'épiscopat  qu'il 
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porte,  soot  la  crosse  el  la  clef  coaservëes  dant  la  tnéme  église. 
La  tète  est  ceinte  (l*une  couroane,  et  cette  figure  fait  partie  du 
bas-relief  qoe  nous  avons  décrit  dans  une  des  livraisons  précé- 
dentes des  annales  de  F  Académie  d'Archéologie. 

Surlagrande  châsse  de  la  même  église  qui  date  de  4402» d'après 
ose  note  trouvée  aux  archives  du  trésor,  le  saint  est  figuré  debout 
olBciaDt.  Son  costume  est  archiépiscopal  avec  la  mllre;  de  cha* 
que  côté  du  saint  se  trouve  un  ange  vêtu  d'une  longue  tunique, 
dont  Pun  tient  sa  crosse  et  l'autre  un  livre  ouvert  sur  lequel  on 
lit  on  avertissement  qui  l'appelle  au  ciel.  A  l'entour  de  cette 
ciselore  en  haut  relief,  formant  une  des  têtes  de  la  chAsse^  on  lit: 

Jusius  ab  oetavià  iramire  $$pultus  in  i$ta 
Pr(Biul  Ba»il%ca,  modo  capasa  clandor  etara. 

Beatus  Servaiius. 

Le  sens  de  cette  inscription  parait  être  que  l'évêque,  par  une 
inspiration  divine,  s'étant  rendu  deTongres  à  Maestricht,y  mourut; 
qu'il  fat  enterré  dans  l'église  qui  lui  est  dédiée  aujourd'hui,  et 
qu'une  partie  de  ses  reliques  furent  enfermées  plus  tard  dans  la 
châsse  sur  laquelle  il  est  représenté  et  dans  l'autel  de  l'église. 

Sur  un  fonds  baptismal  du  42""  siècle  de  l'église  de  S^-Germain 
i  Tirlemont,  conservé  dans  le  musée  royal  des  antiquités  à 
Bruxelles,  S^-Se^vais  se  trouve  parmi  des  figures  de  la  passion  et 
desapôtres  qui  ornent  la  partie  supérieure  de  ce  bassin.  Le  saint 
placé  dans  une  des  arcades  ou  niches,  est  représenté  la  mitre  sur  la 
télé,  tenant  d'une  main  la  crosse  et  bénissant  de  l'autre.  A  côté  de 
la  Ggore  se  trouve  STS.  Servatim  eps. 

Une  statuette  ciselée  en  cuivre  et  dorée,  d'environ  45  centimè- 
tres de  hauteur,  que  nous  possédons,  représente  le  saint  avec  la 
def  et  la  crosse.  Cette  statuette  avait  pour  support  un  dragon, 
doDt  il  ne  reste  plus  qu'une  partie. 

Le  pèrede  Heer,  de  l'ordredes Dominicains,  auteur  d'un  ouvrage 
inédit  sur  les  antiquités  de  Maestricht,  donne  le  dessin  d'un  sceau 
déforme  circulaire  à  l'usage  de  la  ville  jusqu'au  44°^  siècle,  et 
trouvé  sur  des  actes  de  4300  du  couvent  des  Dominicains  de  la 
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même  ville.  Sur  ce  sceau  le  saint  est  représenté  comme  nous  Tavons 
décrit  an  commencement  de  cet  article ,  excepté  qu'il  est  assis  sur 
une  chaise  curule.  Ses  pieds  sont  posés  sur  un  mur  h  créneaux;  il  a 
la  tête  mitrée  et  des  deux  côtés  de  la  figure  oo  voit  tes  deux  tours 
arec  leurs  anciennes  toitures,  qui  se  trouvent  à  côté  du  rond  point 
du  chœur  de  Téglise  de  S^-Servais  à  Maestricht.  A  côté  de  la  tête  de 
la  figure  se  trouve  comme  sur  le  fond  baptismal  précité  :  STS, 
Servaiius,  et  à  Tentour  on  lit  :  Sigillum  cinium  de  wf^eriere 
Trajeetum. 

Un  autre  sceau  que  nous  avons  trouvé  aux  archives  dn  trésor  à 
Maestricht,  et  qui  est  également  de  forme  circulaire^  d'environ 
5  centimètres  en  cire  jaune,  porte  la  figure  de  S'-Servais  jusqu'aux 
genoux.  Le  sceau  le  représente  avec  ia  mitre  sur  un  fond  à  losanges!, 
par  lequel  les  anciens  artistes  figuraient  le  ciel ,  et  porte  à  Tentour 
en  caractères  romains  cette  inscription  :  S^  ecclU  Beatis  Servalii 
trajectensis  ad  causas. 

Un  scean  dont  on  commença  à  faire  usage  à  Maestricht  en  1334, 
pbrte  la  figure  du  saint  avec  celui  de  S^-Lambert,  pour  signifier  le 
règne  indivise  du  duc  de  Brabant  et  de  Tévéque  de  Liège  sur  la 
ville  de  Maestricht.  S^-  Servais  qui  se  trouve  debout  au  côté  gauche 
de  S'.-Lambert  porte  (pour  autant  que  la  gravure  de  ce  sceau  nous 
permet  d'en  juger)  une  mitre  de  forme  très-obtuse,  la  clef  de  la 
main  droite  et  un  écusson  aux  armes  du  duc  de  Brabant,  qu  il 
soutient  de  la  main  gauche.  A  l'entour  de  ce  sceau  se  trouTe 
la  légende  :  SigMum  commune  UHius  oppidi  trajectensis  ad  causas. 

Nous  citons  encore  deux  sceaux  de  forme  ovale,  ayant  au  milieu 
la  figure  du  saint,  terrassant  le  dragon  ;  le  plus  ancien  de  ces  sceaux 
porte  une  inscription  que  nous  n'avons  pu  déchiffrer;  l'autre,  sans 
doute  le  dernier  qui  servit  pour  le  chapitre  de  S^-Servais  à 
Maestricht,  et  que  nous  avons  trouvé  sur  des  actes  du  trésor  de 
l'église  de  i845,  porte  cette  inscription  :  Sig,  insig  :  eccl  :  S, 
Servatij  Trajeci  : 

La  gravure  d'une  pièce  de  monnaie  frappée  à  Maestricht,  et 
publiée  par  V Annuaire  de  la  province  du  Limbourg,  porte  la  figure 
de  S*,-  Servais  entre  deux  écussons,  le  revers  porte  une  croix. 
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L'église  de  Toiigres  possède  également  sur  ces  reliquaires  le 
portrait  de  St.-Servais,  qui  occupa  le  siège  épiscopal  dans  cette 
antique  église.  Une  des  plus  belles  statues  du  saint,  est  celle  qui 
se  trouve  sur  l'autel,  dans  le  transsept  nord  de  la  cathédrale  de 
Haestricht.  Cette  figure  qui  appartient  à  une  époque  de  transition, 
est  de  grandeur  plus  que  nature.  Le  dragon,  symbole  de  l'aria- 
nisme,  se  trouve  sous  les  pieds  du  saint,  qui  fait  entrer  la  pointe 
de  la  crosse  dans  la  gueule  du  monstre.  Le  pallium  archiépiscopal 
de  cette  figure,  est  parsemé  de  perles  en  verre  de  différentes 
coaleors,  ainsi  que  les  chaussures  et  le  reste  du  costume.  Sur 
la  poitrine  brille  une  agrafe  montée  avec  beaucoup  de  goàt.  Cette 
fignre  qui  est  en  bois,  portait  autrefois  une  mitre  très-petite. 
La  crosse  fut  également  changée  plus  tard.  Nous  regrettons  que 
les  belles  formes  de  cette  sculpture  qui,  anciennement,  était  peinte 
de différeotes  couleurs  (comme  presque  toutes  les  figures  byzantines 
ou  romanes),  soient  en  partie  cachées  par  une  couche  de  chaux.  Ce 
maovais  plâtrage  enlève,  en  grande  partie,  Teffet  que  devrait 
produire  la  figure,  dont  les  couleurs  et  la  dorure  étaient  relevées 
par  réclat  des  ornements  en  cristal  et  en  verre.  Cette  figure  doit 
avoir  servi  comme  décoration  architecturale;  un  crochet  en  fer 
J  est  attaché  pour  la  fixer;  la  tête  régulière,  calme  et  souriante  est 
de  maître,  et  les  draperies  révèlent  le  talent  distingué  de  son  auteur. 

Uoe  statue  représentant  St.-Servais  de  la  môme  manière  avec  la 
clef  et  la  crosse,  se  trouve  à  ^ent^^e  sud-ouest  de  Téglise.  Cette 
%nre,  qui  fait  partie  de  la  décoration  de  ce  beau  portail,  qui  date 
du  iâ"*  sciècle,  est  suivie  des  statues  de  plusieurs  autres  saints, 
tels  que  St.-Jean  TÉvangéliste ,  St.-Joseph,  etc.  On  remarque  à  cette 
^ulptore  une  restauration  inhabile.  Le  console  qui  lui  sert  de 
sopport,  est  également  décorée  d'un  dragon. 

Noos  citerons  encore  des  figures  qui  ornent  les  arêtes  des  voûtes 
^^^Téglise  de  Haestricht,  et  une  belle  figure  qui  se  trouve  contre  le 
meneau  de  la  grande  fenêtre  gothique  du  transsept  méridional  de 
relise.  Cette  figure  est  surmontée  d'un  beau  pinacle  gothique,  tra- 
^ailléàjour,  et  soutenu  par  des  figures  qui  posent  sur  une  colonnette. 
î5  ni  «0 
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Les  clodws  de  lit  même  église  sont  décora  des  allribnts  du 
uint,  et  le  grand  bourdon  porte  sa  figure  enlre  les  armes  do 
chapitre. 

A  Texlérieur  de  l'église,  on  remarquait  anciennement  Sl.-Servaiï 
surmonté  d'un  aigle  dans  Tatlltnde  du  vol.  Celle  figure  se  Irouvait 
au-dessus  du  rond-point  du  chœur. 

La  Tontaine  démolie  qui  se  trouvait  au  milieu  de  la  Place 
d'Armes,  était  également  décorée  d'une  statue  de  St.-Semis. 
Cette  fontaine  fut  alimentée  par  une  source  d'eau  naturelle  qai 
se  trouve  à  quelque  distance  de  la  ville,  et  elle  est  connue  encore 
sous  le  nom  de  fontaine  de  St.-Servals.  < 


Parla  peinture  comme  parla  gravure,  l'hisloire  de  S' .-Serrais 
nous  est  conservée,  et  d'abord  par  im  tableau  qui  se  trouve  dans 
un  autel  d'une  chapelle  latérale  de  Péglise  à  Maestricht  ;  mais  noDS 
nous  arrêterons  surtout  à  celui  qui  est  placé  dans  le  Iran.'isepl 
méridional  àc6téde  l'autel  de  St.-Lambert.  Cette  peinture  que 
Ton  attribue  généralement  au  célèbre  peintre  de  l'école  d'Anvers, 
Schut,  représente  le  saint  recevant  de  la  main  d'un  ange  la  crosse 
épiscopale  dans  l'église  de  Tongres. 


<  Peu  anni  m  mon ,  le  cilèbra  Knlptear  Kestels  snil  formé  le  prpj"  I 
d'ériger  une  lUIae  de  Sl.-Servals  «ur  la  Place  d'Armes  il  Uaestricbt,  s»  lilK 
sala le. 
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Des  images  que  Ton  distribuait  tous  les  ans  le  43  mai,  fêle  patro* 
mie  du  saint,  le  représente  entouré  des  scènes  principales  de  sa 
vie.  Ces  gravures  qui  paraissent  être  de  4700,  sont  sur  cuivre  et 
portent  cette  inscription  : 

Oppidi  Trajectensiê  ad  Mosam  eujus 
Festum  singulU  annis  43  maji  ceUbraiur. 

Les  snjets  qui  en  forment  le  cadre ,  sont  le  moment  où  il  reçoit 
la  crosse  pastorale,  où  un  ange  lui  remet  une  coupe  après  que 
St.-Senrais  eut  fait  jaillir  de  la  terre  Teau  avec  sa  canne,  Taver- 
lissement  qu'il  reçoit  de  transférer  le  siège  épiscopal  de  Tongres  à 
MaestrichL  Dans  le  haut  du  cadre  se  voient  des  draperies  pré- 
cieuses, au  nombre  de  trois,  qui  se  conservaient  dans  Tancien  trésor 
de  Téglise  à  Maestricht  ;  en-dessous  se  trouvent  ces  inscriptions  : 
Yelum  Figuratum  ab  angelo  è  eœlo  allaium.  Vélum  rabrum  quod 
CCCL  anni  in  sepulchro  S.  Servaêii  féeuU.  Vélum  m  qu$  exalta- 
fîone,  ah  angelo  è  cœlo  alkUum.  La  châsse  dont  nous  avons  parlé 
s'y  trouve  également  représentée. 

Parla  peinture  moderne,  le  saint  est  représenté  entouré  d'anges, 
ayant  le  dragon,  symbole  de  Tarianisme,  expirant  sous  lui.  Ce 
tableau  dont  nous  offrons  la  gravure  se  trouve  à  Téglise  de 
Maestricht,  et  fut  peint  pour  orner  le  fond  de  l'apside.  Dans  le 
loiotain  du  tableau  ,  on  remarque  Téglise  où  reposent  les  cendres 
denilBstre  évéqne  qui  orna  par  ses  vertus  le  siège  épiscopal  de 
ToDgres  et  de  Maestricht.  En  résumé ,  tous  les  artistes  ont  repré- 
seotë  le  saint  avec  une  expression  de  sentiments  élevés ,  de  la 
régularité  dans  les  traits,  et  des  formes  élancées.  Son  maintien 
digne  ef  plein  de  candeur  est  conservé  dans  ces  différentes  produc- 
tions de  Fart.  Presque  toutes  ces  figures  sont  barbues,  sauf  celle 
des  sceaux  ;  ainsi  nous  voyous  les  artistes,  pendant  42  sièclef 
consécutifs,  glorifier  nn  des  disciples  du  Christ  qui  ont  enseigne 
la  vertu  du  chrétien  avec  cet  amonr  du  vrai,  du  bien  et  de  l'utile, 
qui  caractérise  les  ap6tres  de  la  foi  primitive  et  pitre. 


RECNEftCNES  NISTORiqUES 


son 


LOUIS  ELSEVIER 


et  ifr 


SES  SIZ  FILS. 

Notes  paisèes  dans  les  protocoles  des  Chambres  des  Notaires 

à  Leyde  et  à  Ctreckt , 

par  M.  le  capitaine  Auguste  de  REUME. 


Il  n'existe  nulle  part  une  généalogie  très-exacte  des  Elseviers; 
les  dernières  recherches  sur  cette  noble  famille  de  typographes, 
ont  constaté  d*une  manière  positive  que  depuis  1580  jusqu'en 
1712,  quatorze  membres  de  cette  famille  (suavissimos  Elsevirios, 
comme  les  nomme  le  savant  Ylitius)  ont  exercé  en  Hollande 
soit  le  commerce  de  la  librairie  seulement ,  soit  la  profession 
d'imprimeur  jointe  à  celle  de  libraire. 

Personne  n'ignore  la  beauté  et  Télégance  de  leurs  éditions,  qui 
ont  toujours  fait  le  charme  et  les  délices  des  amateurs.  Les  recher- 
ches que  nous  avons  faites  dans  les  protocoles  des  chambres  des 
notaires  à  Leyde  et  à  Utrecht,  nous  permettent  d'établir»  d'une 
manière  convenable  et  positive,  la  généalogie  du  premier  des 
Elseviers,  de  ses  six  fils  et  de  son  frère. 
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Louis  i. 

Loois  Elsevier,  d^EIsevier  ou  d'EIzevier,  est  né  en  1540»  on 
présame  à  Louvain.  Ses  parents  sont  inconnus,  à  Texception  d*un 
de  ses  frères  dont  nous  parlerons  plus  tard. 

Il  se  maria  en  i563,  à  Fâge  de  25  ans,  avec  Ittarie  Duverdyn, 
doot  il  ent  8  enfants,  six  fils  et  deux  filles,  savoir  :  Mathieu 
(Hathjfs),  Gilles,  Louis,  Joost,  Arnold,  Bonaventure,  Marie  el 
Elisabeth. 

Loois  I  s'établit  à  Leyde  an  mois  de  septembre  1580,  venant  de 
Loovain,  en  qualité  de  relieur  et  de  libraire. 

Le  30  septembre  i586,  il  fut  nommé  appariteur  à  TUniversité 
de  Leyde,  et  le  24  avril  4587  il  s'adressa  aux  curateurs  de 
ronlTersité  pour  avoir  une  librairie  attenante  à  FAcadémie  ;  dans 
cette  requête  il  dit  avoir  vendu  des  livres  aux  étudiants  pendant 
6  aonées,  ce  qui  s'accorde  avec  Fépoque  de  son  arrivée  à  Leyde 
eoisao. 

Le  premier  livre  qu'il  publia  fut  :  Druêii  Ebraïcarum  qucBêtio^ 
«Mm,  5toe  qucntionum  ac  responsUmum ,  libri  duo,  videlicet  se- 
CQDdus  ac  tertius,  in  Academia  Lygdunensi,  MDLXXXIII,  in-8^ 
de  126  p. 

Le  second,  est  l'Eutropius  de  4592,  qui  avait  été  regardé 
jusqu'aujourd'hui  comme  le  premier  où  figure  le  nom  d'Elsevier; 
il  est  à  présumer  qu'il  publia  plus  d'un  livre  entre  les  années  1585 
et  i593. 

Après  avoir  habité  Leyde  pendant  quatorze  années ,  il  y  reçut 
le  droit  de  cité,  le  8  août  4594. 

Il  fréquentait  annuellement  les  foires  de  Francfort,  de  Dor- 
drecht,  de  Deift,  Ypres,  Douai  et  Paris;  et,  c'est  l'unique  moyen 
d'expliquer  l'adresse  que  l'on  voit  sur  quelques  exemplaires  de 
certains  ouvrages  qui  portent  son  nom ,  précédé  du  nom  de 
quelques-unes  de  ces  villes;  sur  les  livres  français  on  trouve  :  «  à 
I^de,  chez  Loys  Elsevier. 

On  disait  alors  Loys  pour  Louis. 
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Après  la  mort  de  Raphaling,  imprimeur-juré  h  rUDiversité  de 
Leyde  en  1597,  Louis  I  fut  associé  à  Jean  Paets,  en  qaaiité 
d'imprimeur  de  rAcadémie;  plusieurs  livres  oui  été  imprimés  avec 
leurs  noms. 

Ou  est  tenté  d'attribuer  les  motifs  qui  engagèrent  Louis  I  à  se 
fixer  à  Leyde,  aux  troubles  religieux  qui  existaient  alors. 

Des  recherches  faites  dans  les  anciens  registres  de  rÉtat-civil  de 
la  ville  de  Louvain,  de  1556  à  1580,  nous  ont  fait  connaître 
quelques  membres  d'une  famille  Heischevîers  et  EIscheviers»  et 
c'est  certainement  une  de  ces  branches  qui  s'est  établie  à  Leyde. 

On  trouve  en  1565  un  mariage  à  l'église  de  Notre-Dame  à  Anvers, 
entre  Joost  de  Clerc  et  Marte  EUewers ,  qui  pourrait  bien  être  une 
sœur  de  Louis  L 

Nous  savons  positivement  que  Louis  I  eut  un  frère*  nommé 
Nicolas  Elsevier,  qui  épousa  une  demoiselle  Gathaline  Van  OpsUl, 
de  Louvain. 

La  véritable  marque  ou  enseigne  d'imprimeur  de  Louis  I,  est 
un  aigle  sur  un  cippe  ou  demi-colonne,  avec  un  faisceau  de  sept 
flèches,  accompagné  de  cette  devise  :  Concordia  res  parve» 
ereêcuni. 

Les  Armes  des  Elseviers  et  des  Duverdyn  sont  communes, 
elles  sont  : 

D'azur  à  la  croix  pleine  en  talus  d'or,  cantonnée  au  1'  et  Vd'im 
lion  passant  d'or ,  et  au  2*  et  5"*  de  trois  fleurs  de  lys  d'argeot, 
deux  et  une;  lambrequins  et  bourlet  d'or  et  d'azur,  cimier  au  lion 
d'or,  tenant  une  croix  recroisettée  de  gueules.  Le  lion  toaraéà 
senestre;  supports,  deux  lions  d'or. 

Nicolas  ELSEVIER. 

Parmi  les  proches  parents  de  Louis  I  dont  nous  venons  de 
parler,  il  faut  compter  Nicolas  Elsevier,  son  frère,  qui  épousa 
Gathaline  Van  Opstal,  de  Louvain.  L'époque  de  la  naissance  de 
ce  Nicolas  est  très-obscure;  mais  nous  savons  qu'il  mourut  avant 
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Fan  i5M.  Son  épouse  s'ëtabiil  aussi  à  Leyde  et  reçut,  comme 
veove,  le  8  août  4594,  le  droit  de  cité. 

Celte  union  donna  la  naissance  à  Jeanne  Elsevier,  qui  naquit  à 
Louvain  et  se  maria  à  Leyde,  le  7  octobre  1600,  à  Michel  Mathieu 
CmiAER,  de  VilYorde,  dont  elle  eut  trois  fils  et  deux  filles. 

Jusqu'à  ce  jour  aucun  écrivain  n'avait  parlé  de  Nicolas  Elsevier, 
qoi  était  même  inconnu  au  savant  professeur  Adry. 

Mathieu. 

Mathieu ,  Matthys  ou  Mathias  Elsevier,  fils  aîné  de  Louis  I  et  de 
Marie  Duverdyn,  naquit  à  Anvers  en  1564.  Il  suivit  son  père  à 
Leyde  au  mois  de  septembre  1580. 

En  1591 ,  il  figure  sur  le  tableau  des  corps  de  métiers  comme 
libraire;  cette  même  année  il  se  maria,  à  Leyde,  à  Barbara  Lopes 
de  Haro,  fille  de  Honesto  Lopes  de  Haro  et  de  Marie  Van  der 
Donc.  Cette  famillle  de  Lopes  était  originaire  de  Louvain  et  s'éta- 
blit à  Leyde  en  1579,  où  elle  tenait  un  magasin  de  lingeries  et 
de  rubanneries.  Honesto  Lopes  eut  le  droit  de  cité  le  19  décembre 
1591.  Il  mourut  à  Leyde  le  15  novembre  1615,  et  son  épouse 
60  1624. 

Mathieu  est  connu,  par  deux  ouvrages  de  Simon  Stevin,  La 
Cattraméiation  et  La  nouvelle  fortification,  qu'il  imprima  à  Leyde 
en  1618,  et  où  son  nom  se  trouve  suivi  de  celui  de  Bonaventure 
Elsevier,  son  frère,  avec  lequel  il  était  associé. 

Il  céda  sa  librairie  à  son  fils  Abraham,  par  acte  de  notaire  du 
3  septembre  1622,  moyennant  une  somme  de  fl,  11,217. 

De  son  premier  mariage,  Mathieu  eut  3  fils  et  deux  filles, 
savoir:  Abraham  ,  Isaac,  Jacob,  Sara  et  Catherine. 

n  épousa  en  secondes  noces,  le  10  novembre  1624,  Marie  Van 
Ceolen,  de  Delft*  fille  du  professeur  de  mathématiques  Ludolf  Van 
Cealen;  de  ce  mariage  il  eut  on  fils,  nommé  Ludolf  Elsevier,  qui 
moarut  avec  sa  mère  au  mois  de  mars  1626. 

Enfin  il  se  maria  en  troisièmes  noces,  le  16  juillet  1626,  avec 
Elisabeth  Desmet,  de  Brème,  dont  il  n*eut  point  d'enfants. 
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Mathieu  mourut  à  Leyde  le  6  décembre  1640»  à  Tâge  de  76 ans, 
et  fut  enterré  dans  Tégiise  de  St-Pierre,  le  10  décembre  Sttivaot. 

Gilles  (Ascmius). 

Gilles,  second  fils  de  Louis  I,  né  à  Wesel  en  i567,  s*établit  Clé- 
ment à  Leyde  comme  libraire  en  1580;  son  nom  se  trouve  sor  le 
titre  de  Touvrage  des  navigateurs  de  Jean  Huyghen  Yan  Linschoten. 
Cet  ouvrage  imprimé  à  ses  frais,  parut  à  La  Haye  en  4599,  in  folio, 
(apnd  œgidium  Elsevirium  (sic). 

Il  se  maria  à  Leyde,  le  40  janvier  1597,  avec  Anne  Hartscbals, 
de  ce  mariage  il  eut  deux  filles,  Marie  et  Elisabeth. — Et  il  moornt 
à  Leyde  le  1*' Juillet  1651. 

Louis  II. 

Le  troisième  fils  de  Louis  I  se  nommait  Louis  11^  il  s*est  établi  à 
La  Haye  en  qualité  de  libraire  en  1599.  Né  à  Anvers — la  date  dods 
est  inconnue  —  il  fut  marié  ;  mais  le  nom  de  sa  femme  n'est  pas 
connu  :  il  est  cependant  constaté  par  le  testament  de  Bonaventure 
Elsevier  en  date  du  8  mars  1619  et  du  10  novembre  1624,  passe  par 
devant  le  notaire  E.  H.  Craen,  à  Leyde  1619-1624,  qu'il  eut  une 
fille  nommée  Marguerite  Elsevier 

C'est  pour  lui  qu'ont  été  imprimés  les  livres  publiés  depuis  1599 
jusqu'en  1620  avec  l'adresse  de  Louis  Elsevier. 

On  ignore  au  juste  l'époque  de  sa  mort;  pourtant  elle  doit  avoir 
en  lieu  du  8  mars  1619  au  10  novembre  1624. 

Après  sa  mort,  sa  boutique  fut  achetée  par  Bonaventure  et 
Abraham  Elsevier,  pour  la  somme  de  240  florins  —  On  y  vendit  des 
livres  jusqu'en  1681. 

JossE  ou  JOOST. 

Joost ,  quatrième  fils  de  Louis  I ,  né  à  Douai ,  s'établit  en  qualité 
de  libraire  à  Utrecht,  jusqu'en  1607.  Le  droit  de  cité  lui  fut 
octroyé  le  30  septembre  1600. 

Il  avait  pour  enseigne  à  l'Oie  rouge  ;  on  ne  connaît  aucnn  livre 
qui  porte  son  nom  :  il  se  maria  à  Leyde,  le  26  août  1598  i 
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IbrgareU  Van  le  Woert,  décédëe  à  Uli-echi  le  42  janvier  4657. 
De  ce  mariage  il  eut  quatre  enfants  ^,  deux  fils  et  deux  filles, 
savoir  Louis  >,  Pierre  ^9  Barbara  et  Marie.  Il  mourut  à  Utrecht 
en  1619. 

Arnout. 

Araoul  Elsevier 9  cinquième  fils  de  Louis  I,  est  né  à  Douai: 
il  fut  peintre,  et  se  maria  en  4607  avec  Marie  Van  Swieten» 
fille  de  Simon  Van  Swieten,  secrétaire  de  la  chambre  des  pupilles 
à  Leyde.  De  ce  mariage ,  il  eut  4  enfants»  savoir  :  Simon,  Louis, 
Jacomine  et  Marie. 

Il  épousa  en  secondes  noces,  en  4626,  Christine  Everaerd,  veuve  de 
Thierri  Van  Boetselaer,  en  son  vivant  administrateur  des  finances  du 
prince  d*Orange,  ce  qui  est  confirmé  par  testament  d'Arnout  Elsevier 
el  soD  épouse,  du  42  mai  4627,  par  le  notaire  L.  Vergeyl,  à  Leyde. 

Arnout  demeurait  à  Leyde,  à  l'enseigne  de  FArc-en-^iel  doré, 
il  quitta  cette  ville  en  4627,  et  s'établit  à  Rotterdam  où  il 
mourut  vers  1648. 

BONAV£NTURE. 

Bonaventure,  le  sixième  et  dernier  fils  de  Louis  I,  né  à  Leyde 
en  Tannée  4583;  plusieurs  auteurs  ont  cru  qu'il  était  le  fils 
de  Mathieu  ;  mais  ils  se  sont  trompés  :  il  fut  associé  à  son  frère 
Mathieu  pendant  quelques  temps,  et  s'associa  ensuite  à  Abraham, 
son  neveu. 

Il  épousa  en  4625,  à  Leyde,  Sara  Van  Ceulen,  fille  de  Daniel 
VanCeulen,  dont  il  eut  40  enfants,  quatre  garçons  et  six  filles, 
savoir:  Daniel,  Pierre,  Bonaventure  et  Willem. 


*  Consuté  par  le  testameal  de  MargareU  Vander  Woert  du  il  avril  1642. 

'Ce  Loais  eut  pour  tuteur  Bonaventure  Elsevier,  son  oncle,  qui  lui  légua 
tt  1619,  une  grande  partie  de  ses  livres;  ce  même  Louis  s'associa  plus  tard  avec 
^aiél  Elsevier,  son  neveu,  à  Amsterdam  en  1654.  (Nous  en  parlerons  dans  la 
niite  de  ce  travail). 

Ml  s'est  éubli  à  Rotterdam  en  qualité  de  marchand  et  épousa  Anna 
Vtoder  Hast. 
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Il  mourut  à  Leyde,  en  1652,  ei  Tut  enlerré  dans  Tëgiise  de 
Sl-Pîerre, 

Il  a  imprimé  une  quanlilé  d'ouvrages.  La  marque  et  la  devise 
qu'il  avait  adoptées,  étaient  un  arbre  autour  duquel  une  vigne enlor- 
tille  ses  branches,  avec  le  solitaire  et  ces  mots:  non  êolu.  Cet 
arbre  (dit  le  professeur  Adry)  n*est  point  un  olivier  comme  Test 
celui  des  Étiennes,  avec  ce  proverbe  des  grecs,  ne  extra  oleoi, 
ne  passez  pas  les  bornes  (parce  qu'à  une  des  extrémités  du  Staéi 
étaient  plantés  des  oliviers),  mais  un  orme,  autour  duquel  un 
cep  de  vigne  entrelace  ses  rameaux  chargés  de  fruits. 

Bonaventure  et  son  associé  Abraham  ont  imprimé  à  eux  seuls 
plus  d'ouvrages  que  tous  les  autres  Elseviers,  et  plusieurs  de 
leurs  éditions  ont  le  plus  grand  mérite. 

On  a  cependant  accusé  leurs  éditions  d'être  en  général  incor* 
rectes  ;  on  ne  peut  faire  ce  reproche  (dit  Adry)  qu'au  Virgile  qu'ils 
publièrent  en  1636.  Les  amateurs  ne  le  recherchent  que  pour 
la  beauté  des  caractères. 


GÉNÉALOGIE 


BB   U 


Ir^-iliuslre  et  ancienne 


IMSIH  M  UUSOIdU.  ' 


II  y  a  eu  aux  Pays-Bas  diverses  maisons  nobles  et  illustres  qui 
ont  tiré  leur  origine  des  anciens  châtelains  de  Saint-Omer,  entre 
lesquelles  celle  de  Haveskercke  ^  en  la  châtellenie  de  Cassel 
aa  comté  de  Flandre  a  été  toujours  tenue  et  réputée  une  des  plus 
illustres;  car  on  y  remarque  des  prérogatives  d'honneur  si  émi- 
nentes  qu'elles  se  rencontrent  en  peu  d'autres  maisons;  Tune  est  la 
noblesse  et  l'antiquité  du  sang  qui  passe  les  sept  siècles,  et  l'autre 
est  son  insigne  et  admirable  fécondité. 

La  beauté  d'un  arbre  consiste  en  la  hauteur  et  l'étendue  de  ses 
branches,  celle  de  Haveskercke  parait  au  nombre  des  grands 
rameaux  qu'elle  a  produits;  car  du  tige  des  dits  châtelains  de 
Saint-Omer  comme  d'un  arbre  très-fertile  et  florissant  sont  sorties 
diverses  branches,  savoir  :  les  comtes  de  Fauquenberghe,  les 
S"  de  Béthune,  de  Haveskercke,  de  Moerbeke,  de  Wallon-Capelle, 
et  de  Houtte  Sénéchaux  de  S'.-Omer;  celle  de  Haveskercke  a 


*  Estraite  des  archives  d'un  descendant  de  cette  maison.  Nous  publions  celte 
généalogie  sans  rien  changer  k  sa  rédaction. 

*  Primitivement  Havaquerqve,  y  on  Hawskireke  en  allemand. 
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»  rëgiise  cathédrale  de  Théroiiane  de  bonnes  rentes,  et  peu  après 
»  étant  suivi  des  plus  nobles  seigneurs  de  Flandre,  il  donna 
»  bataille  contre  son  oncle  Robert-le-Frison ,  par  lequel  il  fut  tué 
n  Tan  4079  et  avec  lui  le  vaillant  Theodoric  sire  de  Haveskercke 
»  aussi  bienfaiteur  de  notre  église,  et  cousin  du  dit  comte,  poor 
»  les  âmes  desquels  Pou.  dit  journellement  en  notre  dite  église 
»  messe,  etc.  » 

La  femme  du  dit  Theodoric  est  inconnue. 

Jean  sire  de  Haveskercke  chevalier,  fils  de  Theodoric,  fut 
combattre  les  infidèles  en  la  Terre-Sainte  avec  Robert  le  jeune 
Frison,  dit  de  Jérusalem,  comte  de  Flandre,  Pan  1096,  sons  la 
conduite  de  Godefroy  de  Bouillon,  chef  des  princes  chrétiens, 
comme  rapporte  Guillaume  archevêque  de  Tyr  en  son  HiêMrê  des 
guerres  de  la  Terre-Saintê.  La  chronique  de  Tabbaye  de  St.-Berlin 
rapporte  que  ce  Jean  sire  de  Haveskercke,  fils  de  Theodoric,  donna 
il  Pabbaye  de  St.-Bertin  de  son  patrimoine  dix  booniers  de  bois 
an  retour  de  son  voyage  de  la  Terre*Sainte,  qu*il  avait  sur  le  mont 
de  Bièvre-les-Thérouane,  du  consentement  de  sa  femme  Ardnina, 
portant  daxur  d  Vécussan  ^argent ,  fille  du  seigneur  de  Wavrin  el 
de  son  fils  Guillaume,  seigneur  de  Ruminghem,  et  ajouta  que 
c^était  pour  le  remède  des  Âmes  de  ses  prédécesseurs,  de  sa  femme 
et  de  son  fils,  et  qu*après  son  décès  il  y  voulut  être  inhumé. 
<Voyes  la  dite  cAronî^ue,  lib.  5,  fol.  75,  et  le  livre  des  Aniiquités 
et  noblesse  de  Flandre,  (>ar  L'Espinoy,  fol.  171. 

Hessire  Guillaume  de  Haveskercke,  fils  de  Jean  et  d'Arduina  de 
Wavrin,  fut  du  vivant  de  son  père  seigneur  de  Ruminghem  et 
après  son  décès  de  Haveskercke,  vivait  du  temps  de  Charles 
de  Danemarc  premier  de  ce  nom  comte  de  Flandres,  sur- 
nommé Le*Bon,  et  comparut  entre  les  pins  grands  seigneurs 
de  Flandre,  et  signa  Paccord  entre  Lambert  deuxième  évêque  de 
Tournay  et  deuxième  archidiacre  de  Thérouane  ,  élu  évêque  de 
Toumay  par  le  chapitre  et  peuple  de  ce  lieu  contre  Télection 
du  dit  Lambert,  lequel  demeura  paisible  possesseur  et  évéqoe  : 
puis  il  fut  envoyé  en  ambassade  par  le  dit  comte  en  France  vers  le 
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Roi  Loois-le-Gros.  II  épousa  dame  Ghiseile,  portant  de  gueules 
à  deux  ioumons  adonis  itùr,  parsemés  de  croisettes  recroisettées  de 
même,  fille  de  Hugues  comte  de  Glermont  et  de  Marguerite  comtesse 
de  Roacy,  sœur  de  Félicité  Reine  d*Arragon.  Il  mourut  Tan  M 18» 
el  est  enterré  avec  sa  femme  à  l'église  de  Haveskercke. 

Hessire  Jean  seigneur  de  Haveskercke  et  de  Ruminghem,  cheva- 
lier de  grande  renommée,  fils  de  Guillaume  et  de  Ghiseile  de 
Clermont,  aida  à  poursuivre  les  meurtriers  qui  avaient  tué  en 
Péglise  de  St.-Donas  à  Bruges  Tan  1127  Charles  dit  Le  Bon  Comte 
de  Flandre,  il  fut  avec  Guillaume  le  Normand  comte  de  Flandre  à 
la  prise  d*Ypres  l'an  1128,  et  mérita  par  ses  hauts  faits  d'armes  et 
services  d'être  le  gouverneur  de  cette  ville  après  sa  reddition. 
Damp  Philippe  d'Assignies ,  moine  de  Cambron  ,  très-savant 
généalogiste,  dit  que  ce  Jean  avait  épousé  dame  Béatrix  fille  de  Rase 
sire  de  Gavre  et  d'Ida,  dame  héritière  d'Ath.  Cette  Béatrîx  portait 
ior  au  (ton  de  gueules  couranni  daxur. 

Messire  Baudott  sire  de  Haveskercke  et  de  Ruminghem,  chevalier, 
fils  de  Jean  et  de  Béatrix  de  Gavre,  accompagna  Thiery  d'Alsace 
comte  de  Flandre  en  son  voyage  de  la  Terre-Sainte  et  y  combattit 
fort  valeureusement;  il  fut  aussi  présent  lorsque  ledit  comte  donna 
le  précieux  sang  de  notre  Sauveur  qu'il  avait  apporté  d'outi*e-mer, 
^  h  chapelle  de  St.-Basile  à  Bruges  environ  l'an  1136.  Il  mourut 
Tan  IIGO.  Il  avait  épousé  dame  Hermentrnde  fille  de  Hellin  dit  le 
Grand,  sire  de  Cisoing  Ber  et  Banneret  de  Flandre,  portant  bondi 
(for  eidaxur  de  six  pièces,  avec  laquelle  il  fonda  de  ses  propres 
moyens  la  chapelle  de  Notre-Dame  à  Haveskercke  du  consentement 
de  son  fils  Raoul,  et  forent  présents  Jean  seigneur  de  Roubaix 
chevalier,  Gilion  et  Robert  de  Lichtervelde,  Gautier  seigneur  de 
Hallewin  ,  Jacquemont  de  Languemersch,  chevaliers ,  Jean  de 
Steeobrugghe  et  Guy  de  Hasebroeck,  écuyers,  comme  parait  par 
lettres  de  l'an  1158. 

Messire  RaonI  seigneur  de  Haveskercke  et  Ruminghem ,  fils  de 
Baadott  et  de  Hennentruda,  épousa  dame  Catherine  de  Roubaix, 
héritière  d'Estaire  et  de  la  Motte  de  la  Gorge,  fille  de  Jean  sire  de 


Roubaîx,  et  avec  laquelle  il  eut  Gîsbert  et  Manasses  de  Haveskercke 
qui  suivent  A  et  B.  Il  se  croisa  avec  Philippe  d'Alsace  comte  de 
Flandres»  et  raccompagna  au  dernier  voyage  qu'il  fit  en  Syrie  et 
au  secours  du  Roi  de  Jérusalem,  et  k  son  retour  il  passa  à  Rome, 
où  il  reçut  la  bénédiction  du  Saint-Père  Célestin  III,  lequel  lui  fit 
présent  de  fort  belles  reliques,  savoir  :  une  grande  parcelle  de  la 
vraie  Sainte-Croix  de  notre  Sauveur,  le  bras  de  Saint  Isidore,  et 
des  ossemens  de  Saint  Etienne,  martyr  :  lesquelles  il  donna  à  son 
arrivée  tant  à  Féglise  de  Haveskercke  qu'à  celle  d'Ëstaîre,  où  toos 
les  ans  on  en  solemnise  la  fête  en  commémoration.  Voyez  Mémoires 
de  Damp  Philippe  d'Assignies. 

A.  Gisbert  seigneur  de  Haveskercke,  Ruminghem,  Estaire  et  de 
la  Motte,  fils  aine  de  Raoul  et  de  Catherine  de  Roubaîx,  signa  sa 
valeur  avec  son  sang,  ayant  été  tué  à  Dam  en  la  bataille  que 
perdirent  les  Flamands  contre  les  Anglais  du  temps  de  Ferdinand 
de  Portugal  comte  de  Flandre.  Voyez  Suero,  lib.  8,  fol.  262,  Tan 
I2i3.  L'Espinoy  dit  que  ce  Gisbert  fut  prisonnier  à  Paris  avec 
le  comte  Ferdinand  J'an  i2i5.  On  trouve  par  lettres  de  l'an  1218 
que  la  comtesse  Jeanne,  femme  du  dit  Ferdinand,  acheta  la  châ- 
tellenie  de  Cassel,  réserve  le  fief  de  Gisbert  de  Haveskercke.  Voyez 
Suero,  lib.  8,  fol.  272.  Norbert  et  Damp  Philippe  d'Assignies 
lui  donnent  pour  femme  dame  Natalie  fille  de  Pierre  sire  de  la 
Viefville  (portant  bureU  d'or  et  dazur  de  huit  pièces,  ou  chef  à 
trois  annelets  de  gueules)  et  de  Natalie  vicomtesse  d'Aire.  Du  ma- 
riage de  Gisbert  de  Haveskercke  et  de  Natalie  de  la  Viefville 
naquirent  Bouduin  et  Gisbert  de  Haveskercke  qui  suivent  A  et  fi. 

B.  Manasses  de  Haveskercke ,  fils  de  Raoul  et  de  Catherine  de 
Roubaix,  se  distingua  par  sa  valeur  à  la  bataille  que  le  comte  de 
Flandre  Ferdinand  de  Portugal  perdit  en  compagnie  de  fempereur 
près  du  pont  à  Bovignes  contre  Philippe  surnommé  Auguste  roi 
de  France,  le  27  juillet  de  Tan  i2U.  Voyez  Suero,  lib.  8,  fol.  267. 
Il  avait  épousé,  selon  Norbert  et  Damp  Philippe  d'Assignies, 
dame  Avezoete  de  Steelant,  portant  de  gtteules  à  la  fasce  dargmt, 
chargée  de  quatre  sautoirs  accolés  et  rangés  en  fasce  dazur. 
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A.  Boodiiin  seigneur  de  Haveskercke,  Rumingheni,  Ëstnire,  etc., 
conseiller  et  chan]l)ellan  de  Madame  Margiierilc  comtesse  de  Flandre 
et  du  Hainaul,  fils  de  Gisbert  et  de  Nalalie  de  la  Vierville,  épousa 
Jacqueline  de  Courtray,  dame  de  Straele,  portant  de  gueules  à 
quatre  chevrons  d'argent,  fille  de  Roger,  seigneur  de  Brade, 
descendu  d'Ëverard  châtellain  de  Gourtray,  qui  tirait  son  origine 
des  anciens  comtes  de  Hainaut.  Il  eut  de  Jacqueline  de  Courlray 
Jean  sire  de  Haveskercke,  comme  conste  par  charte  de  Fan  1229 
aux  archives  de  fabbaye  de  Clerniarez;  il  hérita  les  seigneuries 
de  la  Motte  à  la  Gorge  et  les  biens  de  Bernay ,  comme  parait  par 
le  transport  que  lui  en  fait  son  Frère  Gisbert  Tan  i2î0.  Il  mourut 
la  veille  de  Saint- André  Tan  4255,  et  sa  compagne  le  jour  de 
lapeotecôte  Tan  1264,  ils  furent  ensemble  inhumés  en  la  chapelle 
de  Notre-Dame  de  Téglise  de  Haveskercke,  sous  une  magnifique 
lombe  relevée  de  quatre  pieds,  sur  laquelle  furent  représentées 
leurs  effigies,  travaillées  en  bronze.  Leur  fils  Jean  suit  A. 

B.  Gisbert  de  Haveskercke,  fils  de  Gisbert  et  de  Nalalie  de 
laViefville,  vivait  Fan  1216,  il  eut  pour  son  partage  le  château 
que  roo  dit  la  Motte  à  la  Gorge  et  les  biens  de  Bernay  entre 
Neuville  et  Estaire,  lesquels  il  céda  à  son  frère  Bouduin  en 
embrassant  Tétat  ecclésiastique.  Le  l^jEarlyrologe  de  St*Pierre 
dit  qu'il  y  fut  chanoine  et  trésorier.  Son  scel  pend  à  des  chartes, 
et  ses  armes  y  sont  représentées  avec  trois  annelets  qui  sont  pris 
de  celles  de  la  Viefville. 

A.  Messire  Jean  de  Haveskercke  dit  de  Fosseux,  seigneur  de 
Haveskercke,  Estaire,  Straele,  Rumminghem  et  de  la  Motte  à 
la  Gorge  et  pour  une  partie  de  Zuytberquin  et  de  Bernay,  fils 
de  Bondnin  et  de  Jacqueline  de  Courtray,  acheta  Tan  1284  à 
Thiery  de  Harnez  la  hante  justice  qu'il  possédait  au  village  de 
i^iennes  ei  de  Zegerscappel  pour  quinze  cent  livres  une  fois, 
monnaie  de  Flandres,  comme  on  voit  par  lettres  sur  ce  dépêchées 
'^^posanl  aux  archives  du  château  de  Cassel ,  selon  le  rapport  de 
Nobert  et  Damp  Phillippe  d'Assegnies,  lesqu'els  ajoutent  que 
!♦*  (lit  Jean  de  Haveski^rcke  avait  épousé  Herniendrude  fille  de 
«»  m  21 
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Philippe  d^Aire,  cliâleluin  de  SaiiU-Omer  do  par  de  sa  femme 
Beatrix  châlelaine  et  hérilière  de  Saint-Omer,  fille  de  Guillaume 
châtelain  de  Sainl-Oiner  et  d'Ida  d*Ilre  sa  femme.  La  dite  lier- 
meodrude  d'Aire  avait  pour  armes  :  dazur  à  la  fasce  ^or^  et 
portait  en  mariage  la  terre  de  VVatene  et  Steenlieecke.  L'Espinoy, 
dans  son  livre  deê  antiquités  de  Flandre,  fol.  i46,  rapporte  que 
Robert  de  Bethune,  fils  aîné  du  comte  Guy  de  Flandre*  donna 
au  dit  Jean  de  Haveskercke  tout  Tusage  qu'il  avait  au  bois 
d'Estaire,  en  fief  de  lui  et  de  ses  successeurs.  Ce  Jean  de  Haves- 
kercke git  avec  sa  femme  à  Ëstaire,  et  laissa  d'elle  I.  Gilles  de 
Haveskercke,  qui  suit.  2.  Jean  de  Haveskercke,  seigneur  de 
Watene,  dont  la  postérité  est  rapportée  plus  loin  AAA,  allié  à 
Dame  Beatrix  d'Esne.  3.  Melisande  de  Haveskerke,  qui  épousa 
Siderac  de  Silljf,  seigneur  de  Ryst,  lieutenant  grand-veneur  de 
Flandre,  capitaine  d'une  compagnie  d'infanterie  des  arbalétriers 
au  service  du  roi  d'Angleterre»  portant  bandé  ior  et  dCazur  de  six 
pièces^  â  la  bordure  de  gueules  et  à  l'ombre  du  lion  <tor.  4.  Cornelie 
de  Haveskercke,  qui  épousa  Messire  Jean  van  den  Kerchove, 
chevalier,  seigneur  de  Ruysbroeck,  portant  d'ar^en^  à  la  bande 
fuselée  de  sable, 

Gilles  de  Haveskercke»  seigneur  de  Haveskercke,  Rumînghem, 
Esiaire,  La  Motte,  Zuylberquin,  Bernay,  etc.,  chevalier,  fils  de 
Jean  et  de  Hermendrude  d'Aire  de  Saint-Omer.  On  rapporte  qu'il 
était  très*zélé  pour  le  service  de  son  prince  et  pour  le  bien  de  la 
patrie,  et  qu'il  résista  vigoureusement  avec  son  frère  aux  mu tiDS> 
étant  chargé  du  gouvernement  du  château  de  Cassel.  Suero  en  fait 
mention,  lib.  9,  fol.  355.  II  donna  à  l'abbaye  d'Oudenbourg eu 
Flandre  trois  muids  de  bled  de  rente  perpétuellement  à  prendre  sur 
sa  grande  dime  de  Haveskercke,  du  consentement  de  sa  femme 
Marguerite  de  Moerkercke  et  de  ses  fils,  Damp  Bouduin,abbéde 
Cantempré,  et  Philippe  seigneur  de  Steenbeeck,  et  en  présence  de 
son  neveu  François  de  Haveskercke,  seigneur  de  Watene,  comme 
conste  par  lettres  de  l'an  1318  aux  archives  de  la  dite  abbaye.  Il 
épousa  dame  Marguerite  de  Moerkercke,  portant  d'or  au  sautoir  de 
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gueules,  chargé  de  cinq  coquilles  d'argent,  et  oui  d'elle  :  L  Damp 
Boiiduin  de  Haveskercke,  ti*ès-vaillant  chevalier,  qui,  après  avoir 
suivi  quelque  temps  les  armes  sons  Robert  de  Betliune  comte  de 
Flandre,  renonça  aux  biens  périssables  de  ce  monde  et  se  fit  moine 
à  Pabbaye  de  Glairvaux,  de  laquelle  il  mérita  depuis  d'être  bénit 
abbé.  2.  Philippe  seigneur  de  Haveskercke  et  de  Steenbeeck , 
chevalier,  fut  entretenu  au  service  de  Louis  de  Crecy  comte  de 
Flandre  en  qualité  de  chambellan  de  sa  personne.  Le  dit  comte  lui 
donna  Pétat  de  grand-veneur  et  de  Ruard  de  Flandre,  en  rempla- 
cement de  Jean  de  Bruges,  et  lui  assigna  trois  cents  livres  de  rente 
en  Flandre  pour  tenir  en  fief  du  dit  comte,  et  mille  livres  de  content 
forte  monnaye  ;  il  fut  Bailly  de  Berghes  S'.  Winoc  l'an  1326  selon  les 
archives  du  château  de  Gand.  Ce  Philippe  est  décédé  Tan  1336 
comme  conste  par  son  épitaphe  à  l'église  du  monastère  de  Heversam , 
ainsi  conçne  :  Cy  gist  monseigneur  Philippe  seigneur  de  Haveskercke , 
fkux  mons:  Gillon  qui  trépassa  Van  de  grâce  1336  au  mois  de  Sep- 
tembre. Priezpourson  ame.  Il  avait  épousé,  en  premières  noces^  dame 
Adella  de  la  Vichte,  portant  d'or  fretté  de  sable ,  fille  de  Charles, 
seigneur  de  la  Vichte,  maréchal  héréditaire  de  Flandre,  et  d'Anne 
He Mettinghien,  et  en  eut  deux  fils;  il  épousa,  en  secondes  noces, 
Jeanne  de  Winghene,  dont  il  n'eut  pas  de  postérité.  Les  deux  fils 
du  premier  mariage  étaient  Hector  de  Haveskercke,  mort  à  la  guerre 
et  ^ist  h  St.-Omer,  et  Philippe,  seigneur  de  Haveskercke,  Rumin- 
Kiiero,  Estaîre,  Bailleul,  Steenbeecke,  Zuylberquiu,  Bernay,  etc., 
(hâtelain  et  gouverneur  du  château  de  Ruppelmonde,  qui  épousa 
Marie  dame  de  Rasset  et  Clery  sur  Somme,  portant  parti  dor 
à  quatre  chevrons  de  sable,  et  dt argent  à  la  fasce  d'azur.  Il  mourut 
l'an  1355,  le  14  avril,  selon  son  épitaphe  à  l'église  du  monastère 
d'Heversam  :  Cy  gist  monseigneur  Philippe  seigneur  de  Haveskercke, 
fifuxnums  :  Philippe  qui  trespassa  l'an  de  grâce  1355  /e  14  d'avril. 
Il  eut  de  sa  femme  Marie  de  Rasset  et  Clery  Renaud  et  Antoine  de 
n:t>cskercke,  qui  suivent  A  et  B. 

A.  Hessii*e  Renaud  baron  de  Haveskercke,  chevalier,  seigneur 
ti'Eslaîre,  Bailleul,  Clery  sur  Somme,  Rhuminghem,  Steenbeecke, 
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Zuytberquin,  etc.,  épousa,  en  premières  noces,  dame  Aleide 
Mortagne  dite  d'Espierres,  portant  efor  à  la  croix  de  gueules,  fille 
d'Hubert  seigneur  d'Ëspierres,  et  d' Aleide  de  Grequy.  Il  veodit 
Tan  i357  à  Louis  dit  de  Maie  comte  de  Flandre  la  forteresse  et 
château  qil^  l'on  nomme  ordinairement  la  Motte  à  la  Gorgue,  et 
tous  les  prez  et  terres  y  appartenants,  pour  la  somme  de  15000 
livres  à  vingt  gros  la  livre,  monnaye  de  Flandre,  comme  consle 
par  lettres  enregistrées  en  la  chambre  des  comptes  de  Flandre. 
Il  avait  épousé,  en  secondes  noces,  Marie  de  Bevere,  dame  de 
Dixmude,  portant  fascé  d*or  et  dazur,  à  t ombre  du  sautoir  it 
guetUes.  Gist  à  Haveskercke  avec  sa  deuxième  femme.  De  son 
premier  mariage  il  eut  1.  Jean  de  Haveskercke,  qui  suit  AÂ. 
2.  Renaud  de  Haveskercke,  chevalier,  seigneur  de  Bailleul  et  de 
Bernay,  maître  d'hôtel  de  Philippe  le  Hardi,  duc  de  Bourgogne 
comte  de  Flandre,  auprès  duquel  il  servit  dans  sa  jeunesse  comme 
page  d'armes  à  la  bataille  de  Pontiers;  il  épousa  dame  Reoette 
d'Oisel,  fille  de  Robert  seigneur  d'Oisel  et  de  Montenay,  portant 
de  gueuks  à  trois  Uons  couchés  leopardés  £or^  au  francquartier  de 
gueules  au  sa%Uoir  d^or^  accompagné  de  quatre  canards  iargent^ 
5.  Marie  de  Haveskercke,  héritière  de  Clery  sur  Somme,  achetais 
baronie  de  Haveskercke,  Estaire,  etc. ,  à  son  neveu  ;  elle  épousa  eo 
premières  noces  Messire  Henri  d'Antoing,  portant  de  gueules  a» 
lion  d*argent,  chevalier,  seigneur  de  Bury,  Briffeul ,  Wasoe» 
Bitermont,  etc.,  dont  plusieurs  enfants;  elle  épousa,  en  secondes 
noces,  Messire  Robert  ou  Eustache  seigneur  de  Montigny  en 
Ostrevaat,  Braines-Ch&teau,  Haut-Ittre,  portant  de  sinopk  a» 
liondargent,couronnédor.A.  Catherine  de  Haveskercke,  qui  épousa 
Jean  de  Rouveroy-Saint-Simon,  portant  de  sidfle  à  la  croix  fargenli 
chargée  de  cinq  coquilles  de  gueules;  du  quel  mariage  sont  sortis  les 
ducs  de  Saint-Simon,  pairs  de  France.  De  son  second  mariage 
sont  issus  Archembauld  qui  suit  BB.  et  Arnould  de  Haveskercke, 
dit  le  moine,  parce  qu'il  avait  eu  la  tonsure,  et  qu'il  avait  résidé 
quelques  années  à  l'abbaye  de  Boudeloo,  d'où  il  sortit  avant  sa 
profession,  et  épousa  dame  Marguerite  Adornes,  fille  d'Opitius, 
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portant  ior  à  la  bande  éckiqueiée  (f  argent  et  de  gable  de  trois  traits, 

B.  Antoine  de  Ilaveskercke,  seigneur  de  Fontaine  et  de  Flechin, 

épousa  dame  Eleonore  Quieret,  avec  laquelle  il  fit  de  belles 

fondations  à  Téglise  de  Saint-Pierre  à  Aire,   comme  parait  par 

9 

Tobituaire  des  chanoines  de  la  dite  église  et  par  L'Espinoy  » 
Antiquités  de  Flandre. 

AX.  Messire  Jean  Baron  de  Havekercke ,  chevalier  »  seigneur 
(J'Estaire,  Ruminghem^  Steenbeecke,  Zuytberquin,  etc.,  fils  de 
Renand  et  d^Aleide  Mortagne  dite  d'Espierres»  épousa  dame  Marie 
de  Moliens,  portant  cf  or  à  trois  lions  de  gueules  couronnés  dazur  » 
au  franequartier  fascé  de  vair  et  de  gueules  de  six  pièces.  Il  mourut 
àlagoerre,  et  fut  inbnmé  à  Téglise  paroissiale  d'Estaire  près  de 
sa  femme,  comme  on  le  voit  par  le  cartniaire  de  la  dite  église,  oii 
il  avait  fondé  une  basse  messe  tous  les  vendredis  de  Tannée.  De 
son  mariage  avec  Marie  de  Moiiens  naquirent  i^  Jean  Baron  de 
Haveskercke,  seigneur  d'Elstaire  ,  Ruminghem,  Steenbeeke  « 
Znytberquin ,  etc.,  qui  succéda  à  son  oncle  Renaud,  seigneur  de 
Bailletil  et  deBernay;il  fut  fait  prisonnier  par  les  Anglais,  et 
contraint  de  vendre  à  sa  tante  Marie  de  Haveskercke  la  baronnie 
de  Haveskercke  ,  la  seigneurie  d'Ëstaires  et  antres  belles  parties 
pour  fournir  à  sa  rançon  et  à  son  retour  en  Flandre;  il  décéda 
sans  hoirs.  2.  Jeanne-Elisabeth  de  Haveskercke ,  qui  épousa 
Messire  Jean  lil  du  nom  sire  de  Crequy,  de  Frezin,  Ganaples» 
etc. ,  portant  <f  or  à  l'arbre  de  sept  touffes  de  gueules ,  elle  mourut 
peu  de  temps  après  son  mariage,  dont  deux  fils. 

BB.  Archembauld  de  Haveskercke,  seigneur  de  Dixmiide,  fils 
du  second  mariage  de  Renaud  avec  Marie  de  Bevere,  épousa 
dame  Hahaute  de  Barbancon ,  portant  dargent  à  trois  lions  de 
gueules  couronnés  dor^  héritière  d*Ërkelioe,  de  Bievene  pour 
une  moitié,  fille  de  Jean,  seigneur  des  dits  lieux,  et  deMabaute 
de  Ruiaiont,  et  eut  avec  elle  Messire  Pierre  de  Haveskercke, 
chevalier,  seigneur  de  Dixmude,  d'Erkeline  et  en  partie  de 
Bievene,  qui  épousa  dame  Agnès  de  Flandre,  portant  de  gueules 
su  eanion  dor  au  lion  de  sable^  dont  i**  Messire  Pierre  de  Haveskerke 
qui  suit  A.S.Jeanne  de  Haveskercke,   qui  épousa,   Fan  i43l. 
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Messiro  Olivier  de  Laiinay,  seigneur  de  Peronne  et  de  Foalaine, 
portant  émanché  dargenl  et  de  sable,  fils  de  Mathieu  et  de  Margue- 
rite de  la  Pontenerie.  3^  Catherine  de  Haveskercke,  qui  épousa 
Messire  François  de  Haveskercke,  chevalier,  conseiller  et  cham- 
bellan du  duc  de  Bourgogne  comte  de  Flandre,  fils  de  Messîre 
Hustin  de  Haveskercke,  chevalier,  seigneur  de  Mêmes,  St.-Fleu- 
risle,  etc.,  et  de  Marguerite  de  Stavele. 

A.  Pierre  de  Haveskercke,  seigneur  de  Dixniude,  Erkelioe, 
Steenbeecke  et  eu  parlie  de  Bievene,  fils  de  Pierre  et  d* Agnès  de 
Flandre,  épousa  dame  Catherine  de  Rode,  portant  dazur  au  lion 
dor  ,  dont  1.  Messire  Antoine  de  Haveskercke  ,  qui  suit  A. 
â.  Messire  Jacques  de  Haveskercke,  seigneur  de  Steenbeecke  en 
parlie,  qui  épousa  dame  Marie  de  Havrech,  dont  une  fille  ;  il  est 
enterré  à  Téglise  de  Steenbeecke,  en  la  chûtellenie  de  Cassel. 
3.  Anne  de  Haveskercke,  alliée  à  Messire  Charles  de  Pollinchove, 
portant  ihermines  à  trois  macles  de  gtieules ,  fils  de  Messire  Fran- 
çois, chevalier  très-renommé  par  ses  faits  d'armes,  et  de  dame 
Mahaute  de  la  Vichte.  4.  Walburge  de  Haveskercke ,  abbesse  du 
Val  Notre-Dame  au  pays  de  Boulonnois. 

A.  Antoine  de  Haveskercke,  seigneur  de  Di^mude,  Erkeline, 
Bievene,  enterré  à  Téglise  paroissiale  de  Dixmude.  Il  avait  épousé 
N.,  dont  Messire  Archembauld  de  Haveskercke,  chevalier,  seigneur 
de  Dixmude,  Watou,  Jumelles,  etc.,  mort  sans  alliance»  et  fut 
enterré  à  l'église  paroissiale  de  Dixmude  sous  une  magnifique 
tombe  relevée  avec  l'inscription  suivante  : 

Hicjacet  nobilis  et  potentissimus  vir  Arehenbaldus  de  Haveskerck 
miles  ac  dominus  teinporalis  Dixmudensis  de  Watua  et  Jumelles, 
qui  migratit  ex  hoc  seculo  quarto  kalendos  junii  anno  Dni  nUllesimo 
quingentesimo  septimo.  Anima  ejus  requiescat  in  pace. 

Cet  Archembauld  de  Haveskercke  eut  une  sœur,  Antoinette  de 
Haveskercke,  qui,  après  la  mort  de  son  frère,  devint  héritière 
de  Dixmude,  Watou,  Jumelles,  etc.;  elle  épousa,  en  premières 
noces,  Messire  Jean  de  Jacquespée,  chevalier,  seigneur  d'Escout, 
Baudimont  ,  etc.,    portant  d^azur  à  taigle  dor,   dont   Antoine 
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Guillanme  et  Marie  de  Jacqnespée»  et  en  secondes  noces,  en  1490, 
Messire  Jean  de  Hoiichin,  chevalier,  seigneur  de  Longastre  (veuf 
d'Antoinette  de  Montigny),  portant  dargent  à  trois  losanges  de 
sable,  décédé  le  24  décembre  4515;  laissant  un  fils,  Robert  de 
Hoiicbin,  qui  écartelait  ses  armes  avec  celles  de  Haveskercke. 

AAA.  Jean  de  Haveskercke,  seigneur^de  Watene,  etc.,  que  nous 
avons  quitté  p.  294 ,  fils  de  Jean  dit  de  Fosseux  et  d*Hermendrude 
d'Aire  de  Saint*Omer,  épousa  dame  Beatrix  d'Esne,  portant  de 
ioblê  â  éix  losanges  (Forgent,  posées  en  pale  3.  4.  3L,  dont  François 
de  Haveskercke  qui  suit  A,  et  Jeanne  de  Haveskercke,  qui  épousa 
Hessire Etienne  de  Dixmude,  chevalier,  portant  fascé  cTor  et  dazur 
de  huit  pièces,  à  t ombre  du  sautoir  de  gueules,  dont  une  fille,  qui 
fot  religieuse  à  Tabbnye  de  Ravensberghe. 

A.  François  de  Haveskercke,  seigneur  de  Watene,  défendit  avec 
plusieurs  autres  nobles  seigneurs  de  la  ville  d'Audenarde  contre  les 
mutineries  des  Gantois,  et  se  comporta  si  vaillamment  à  l'attaque  de 
de  la  dite  ville  qu'tl  mérita  d'être  créé  chevalier  par  Louis  de  Maie 
comte  de  Flandre,  en  récompense  de  sa  généreuse  et  sage  conduite. 
Voyez  Suero,  lib.  12,  fol.  571  et  578.  Il  eut  pour  compagne  une 
dame  de  la  noble  famille  de  Traseignies,  qui  le  rendit  père  de  deux 
fils  et  une  fille,  savoir:  1.  Bondouin  de  Haveskercke,  qui,  quoique 
fils  aine  et  très-pieux  chevalier,  se  retira  du  monde  à  l'abbaye  de 
Notre-Dame  de  Cantempré,  où  il  devint  abbé  selon  Butkens, 
prieur  du  St.-Sauveur.  2.  Messire  Rase  de  Haveskercke  qui  suit  A. 
à.  Hildegarde  de  Haveskercke,  qui  épousa  Messire  Jean  seigneur 
de  Baillent,  chevalier,  portant  de  gueules  au  sautoir  de  vair,  qui^ 
étant  an  service  de  Louis  de  Maie  comte  de  Flandre,  fut  tué  à  I» 
bataille  qni  se  livra  contre  les  mutins  de  Gand. 

A.  Rase  de  Haveskercke,  seigneur  de  Watene  et  de  Cappole, 
créé  chevalier  près  de  Womme  à  la  bataille  que  donna  Louis  de 
Maie  comte  de  Flandre  aux  mutins  l'an  1380.  Voyez  Suero,  lib. 
1^,  fol.  579.  Il  avait  épousé  dame  Eleonore  Rrognart  de  Haynin, 
portant  (for  à  la  croix  engreléede  gueules ,  fille  de  Messire  Jean, 
ligueur  de  Haynin ,  d'Anfroi-Prez  et  de  Breucq ,  et  de  dame 
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Ëleonore  de  Traseignies,  et  dont  1 .  Messire  Jacques  deHaveskercke 
qiH  suit  A.  2.  François  de  llaveskercke ,  mort  sans  alliance. 
3.  Christophe  de  llaveskercke.  Rase  de  Haveskercke  eut  aussi  un  fiU 
naturel,  appelé  Dragon  de  Haveskercke ,  maître  d*hôtel  de  son 
frère  Jacques,  et  qui  épousa  Catherine  de  Tollenaere,  fille  de  Jean, 
portant  de  sinople  à  trois  chevrons  éehiquetés  (T argent  et  de  gumUs, 
de  laquelle  un  fils  et  une  fille,  savoir  :  I.  Artus  deHaveskercke, 
allié  à  Catherine  de  Mettenye,  portant  de  gueuks  au  chemm 
chargent,  accompagné  de  trois  châteaux  d^or ,  dont  postérité; 
2.  Hadelaine  de  Haveskercke,  alliée  à  Messire  Pascbal  du  Wez, 
chevalier,  lieutenant  delà  gouvernance  de  Lille,  Douai  et  Orcliies, 
dont  plusieurs  enfants. 

A.  Jacques  de  Haveskercke  dit  Hustin,  chevalier,  seigneur  de 
Breuck,  Watene,  etc,  il  mourut  fort  âgé  le  18  décembre  i420,  et 
fut  enterré  à  Téglise  d'Heversam  avec  épitapbe.  Il  eut  de  grandes 
difficultés  avec  Dragon  son  frère  Bâtard,  qu'il  tua  dans  une 
rencontre  près  de  Cassel.  Il  avait  épousé  dame  Eleonore 
d*Escornaix,  portant  étor  au  chevron  de  g%teules,  dont  i.  Eleonore 
de  Haveskercke,  dame  de  Watene  ,  alliée  à  Messire  Robert 
d'Eechout,  seigneur  de  Reninghe,  portant  d'axur  parsemé  de  biUeU 
cTor,  à  la  bande  dor,  chargée  de  trois  cygnes  de  gueules  placés  en  bande, 

3.  Marie  de  Haveskercke,  alliée  à  Messire  Je;in  de  Poucques, 
chevalier,  portant  d*or  au  lion  couché  de  sable,  tué  Fan  1415  à  la 
bataille  d'Azincourt,  par  les  Anglais.  3.  Hustin  de  Haveskercke, 
chevalier,  seigneur  de  Merues,  St.-Fleurîsse,  Gaugerie,  Windeni 
etc.,  conseiller  chambellan  du  doc  de  Bourgogne,  épousa  dame 
Margurite  de  Stavele ,  portant  ^hermines  à  la  bande  de  gueules, 
fille  de  Messire  Guillaume,  chevalier,  vicomte  de  Fumes,  et  de 
dame  Marguerite  de  Ileule ,  dame  d*Isenghien«  Le  dit  Hustin 
mourut  avant  son  père  Tan  1411  et  fut  enterré  à  Haveskercke 
sous  un  marbre  noir  orné  de  cuivre.  Il  brisa  ses  armes  d'un  anfMC» 
(t argent  sur  la  fasce.  Il  laissa  de  sa  femme,  Marguerite  de  Stavele, 
Philippe  de  Haveskercke,  chevalier,  chambellan  du  duc  deBoor- 
(;ogne,  seigneur  de  St. -Fleuriste,  Merues  et  Gaugerie,  Fao  1440; 
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il  fui  troisième  commissaire  pour  entendre  les  comptes  et  renou- 
veiler  le  magistrat  du  franc  de  Bruges  de  la  part  du  duc  son  maître; 
il  trépassa  le  14  mars  i448,  et  fut  enterré  à  Téglise  de  St.-Nicolas 
à  Fumes;  il  avait  épousé  dame  Anne  de  Praet,  portant  dor  au 
Bouloir de gueueles ,  dont  trois  fils,  savoir  :  i.  Jean  de  Haveskercke, 
chevalier,  seigneur  deSt.-Fleuriste,  conseiller  et  chambellan  du 
doc  de  Bourgogne,  décédé  sans  postérité  le  15  juin  1467,  et 
enterré  près  de  son  père  à  St.-Nicolas  à  Fumes,  â.  Hustin  de 
Haveskercke,  chevalier,  seigneur  de  Merues  et  Gaugerie,  allié  à 
daiDe  Isabeau  de  Wale,  portant  d'azur  à  trois  canards  d or  ^  mort 
sans  postérité.  5.  Louis  de  Haveskercke,  chevalier,  seignenr  de  la 
Broacke,  allié  à  dame  Marguerite  de  Heul ,  dame  d'Oostfletere, 
portant  d'or  au  chef  paie  de  gueules  et  d'argent,  dont  Marie  de 
Haveskercke,  dame  de  St.^Fleuriste,  etc.,  qui  épousa  Messire 
Gauthier  deGhistelles,  chevalier,  seigneur  d'Eskelbeke,  Ledreghem, 
de  la  Motte,  Provene,  etc.,  portant  de  gueules  au  chewon  d^ hermines^ 
accompagni  de  trois  molettes  d argent^  décédé  le  J  septembre  1457, 
et  son  épouse  le  1  avril  1475,  et  tous  deux  enterrés  à  Téglise 
dEskelbeke. 

Noos  trouvons  encore  du  mariage  de  Hustin  de  Haveskercke , 
(Gis  de  Jacques  et  d'Eleonore  d'Escornaix)  avec  Marguerite  de 
Slavele,  outre  Philippe,  deux  filles  et  un  fils,  savoir  :  1.  Marguerite 
de  Haveskercke,  alliée  à  Messire  Henri  deNedonchel  dit  Agniaux, 
chevalier, seigneur  de  Lievin,  Gonnechem,  Lanoy,  etc.,  portant 
iamràlabande  d argent;  2.  Alise  de  Haveskercke,  décédée  le 
10  novembre  1478,  après  avoir  épousé  à  Hantzaeme,  le  9  juillet 
1^,  Messire  Josse  Van  den  Bergbe,  chevalier,  seigneur  de 
Watervliet,  écoutette  de  Bruges,  portant  ior  au  sautoir  de  geueks^ 
chargé  de  cinq  annelets  iargent^  décédé  le  25  avril  1458,  et  enterré 
avecson  épouse  à  Hantzaeme;  3  François  de  Haveskercke,  cheva- 
lier, conseiller  et  chambellan  du  duc  de  Bourgogne  comte  de 
Flandre,  Haut-Bailli  de  la  ville  de  Bruges,  le  20  novembre  1410, 
comnie  il  conste  par  un  ancien  manuscrit  qui  repose  aux  archives 
de  Bruges;  il  fut  aussi  Grand-Bailli  de  la  ville  de  Gand  Fan  1416; 
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il  mourut  le  51  mars  1427;  il  i^poiisi),  en  premières  noces,  danif 
Marguerile  Van  Callhem,  portant  (for  d  la  fasee  et  à  la  bordure  de 
gueules,  dont  deux  enfants,  Louis  de  Ilaveskercke  qui  suit  A,  et 
Jossine  de  Ilaveskercke,  qui  épousa,  en  premières  noces,  Guy  de 
Lompré,  portant  de  gueules  à  trois  étoiles  émargent  à  six  raies^  con- 
seiller et  premier  écuyer  de  Philippe  duc  de  Bourgogne,  châlolaia 
de  Bevere,  Ruppelmonde,  et  Drossart  du  pays  de  Limbourg, 
décédé  Tan  1^7  et  enterré  au  chœur  deTéglisede  St.-Michel  à 
Gand  ;  et  elle  épousa,  en  secondes  noces,  Olivier  de  Lannoy ,  cheva- 
lier ,  seigneur  de  Behem  et  Arondeele,  portant  tt argent  à  (rois 
lions  de  sinople^  couronnés  dor. 

A.  Louis  de  Haveskercke ,  chevalier,  seigneur  deCatthem, 
conseiller  et  chambellan  du  duc  de  Bourgogne  comte  de  Flandre, 
en  Tan  1419  Haut- Bailli  de  la  ville  de  Bruges  et  du  franc;  en  liâO 
et  1421  commissaire  pour  entendre  les  comptes  du  pays  en  qualité 
de  haut-Bailli  des  places  susnommées;  Tan  1422  quatrième  Bourg- 
mestre du  franc  jusqu'au  10  octobre  1439  ;  l'an  1445  troisième 
Bourgmestre  du  dit  franc  jusqu'au  15  novembre  1446.  Il  accompa- 
gna Tan  1421  Philippe  le  Bon  duc  de  Bourgogne  comte  de  Flandre 
en  France  pour  venger  la  mort  de  son  père.  Il  épousa  dame  Cathe- 
rine de  Zedeighem ,  portant  d^or  au  chevron  de  gueules,  chargé  â^ 
trois  coquiles  d'argent  y  fille  de  Messire  Philippe,  chevalier,  seigneur 
de  Zedeighem,  échevin  du  franc  de  Bruges.  Le  dit  Louis  de 
Haveskercke,  décédé  le  13  avril  1448,  et  son  épouse  le  6  février 
i446,  sont  enterrés  à  Tégtise  de  Jabeke.  De  son  mariage  avec 
Catherine  de  Zedeighem  naquirent  1.  Adrien  de  Haveskercke 
qui  suit  A.  2.  Beatrix  de  Haveskercke ,  alliée  à  Messire  Rasso  de 
Caestre ,  chevalier ,  seigneur  de  Meulenaekere  et  de  Landick , 
portant  d'or  d  l'écusson  parti  de  gueules  et  i argent.  3.  Bassine  de 
Haveskercke,  bâtarde,  qui  épousa  Jean  de  Pottelsbergh  ,  écuyer, 
seigneur  de  Puyvelde,  portant  de  sable  d  la  trompe  d'argent,  au 
chef  d'or,  dont  une  fille  unique. 

A.  Adrien  de  Haveskercke,  chevalier,  seigneur  de  la  cour  de 
Zedeighem ,  conseiller  et  chambellan  de  Tarchiduc  Maximilien  el  de 
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Philippe  le  bel  son  fils,  bourgmestre  de  la  commune  du  franc  de 
Bruges  en  i46i  et  4462,  décédé  et  enterré  en  i4>8â  près  de  son  père 
à  Jabeke,  épousa  dame  Alix  ou  Agnès  de  Tliemseke  (fille  de  Michel  et 
de  dame  Elisabeth  Wildens  ou  de  Wilde),  dont  1.  Martin  de  Hâves- 
kercke, chevalier,  seigneur  delà  courde  Zedelghem, échevin  du  franc 
de  Bruges  en  1488  et  1489,  décédé  sans  alliance  en  1497,  et  enterré 
aucloitre  de  Bogarde  à  Hiddelbourg.  2.  Agnès  de  Haveskercke, 
dame  de  Cathem,  qui  épousa,  par  contract  du  i  juin  1484,  André 
Andriessens,  écuyer,  seigneur  de  Wacken,  échevin  du  franc  de 
Bruges,  puis  conseiller  receveur-général  de  la  Flandre  pour  Pcm- 
pereor Charles  V.  3.  Guislain  de  Haveskercke,  chevalier,  après  lu 
mort  de  son  frère  Martin  seigneur  de  la  cour  de  Zedelghem, 
échevin  du  franc  au  quartier  nord  en  1501,  troisième  bourgmestre 
dopais  1513  jusqu'en  4520,  décédé  comme  échevin  du  dit  chef 
collège  le  17  février  1528,  et  enterré  à  Jabeke  auprès  de  son  père;  il 
avait  épousé  dame  Catherine  de  Catz  dit  Welle,  fille  de  Messire 
Nicolas,  grand-Bailli  de  la  ville  et  du  pays  de  Tervere  en  Zélande^ 
elde  dame  Gertrude  van  Botlant,  et  eut  avec  elle  1.  Guislain  de 
Haveskercke,  seigneur  de  Zedelghem,  mort  sans  alliance  en  1560, 
et  enterré  à  Jabeke  auprès  de  son  père.  2.  Adrien  de  Haveskercke, 
seigneur  de  Zedelghem  après  la  mort  de  son  frère,  devint  le  15  juin 
1545  échevin  du  franc  de  Bruges,  et  en  1550  troisième  bourgmestre 
dadit  franc  au  quartier  du  nord  et  le  fut  encore  en  1555,  1560, 
1564, 1571  et  1572;  il  épousa  en  premières  noces,  Tan  1546,  dame 
Catherine  de  Yalladolid,  et  en  secondes  noces  dame  Jeanne 
d'Ydeghem,  dame  de  Windervelde,  Meere,  etc.,  fille  de  Messire 
Charles,  seigneur  de  Wiese,  et  de  dame  Adrienne  de  Steelant,  dame 
de  Swevezeele.  3.  Philippe  de  Haveskercke,  chevalier  de  Malte. 
4.  Agnès  de  Haveskercke,  abbesse  de  St-Claire  à  Tervere  en 
Zélande.  5.  Livine  de  Haveskercke,  qui  épousa,  le  19  mars  1541 , 
Messire  Roland  de  Heule,  portant  d^or  paie  de  gmules  et  (f  argent. 
6.  Jean  de  Haveskercke,  chevalier,  devenu  seigneur  de  la  Cour 
de  Zedelghem  par  la  mort  de  son  frère  puîné  sans  cnfans  ;  il 
épousa  en  premières  noces,  le  13  janvier  1547,  dame  Marguerite 
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Lauwereyns,  morte  sans  enfans,  fille  de  Jean,  écuyer,  portant 
d argent  à  t arbre  de  sinople ,  au  chef  de  gueules  à  irais  cafuvrds 
d argent,  placés  en  fasce;  et  en  secondes  noces,  le  40  novembre  155!2, 
dame  Jeanne  de  Heiile,  portant  dor  au  chef  paUde  gueules  et 
dargent,  fille  de  Roland,  seigneur  de  Tannaye,  et  de  dame  Guis- 
laine  de  Bailleul  :  il  eut  de  son  second  mariage  4.  Roland  de 
Haveskercke  qui  suit  A.  â.  Jacques  de  Haveskercke  qui  suit  B. 

5.  André  de  Haveskercke,  mort  sans  alliance.  4.  Hector  de  Haves- 
kercke, mort  sans  alliance.  5.  Guislaine  de  Haveskercke,  dame 
de  Lichtervelde  et  deHardoye,  qui  épousa  en  premières  noces, 
le  ii  août  4571,  Philippe  Van  den  Berghe,  seigneur  de  Waterviiet, 
et  en  secondes  noces  don  Jeronimo  Lopes,  seigneur  de  Helroinge. 

6.  Judith  de  Haveskercke,  dame  de  Lichtervelde  après  la  mort 
de  sa  sœur,  épousa,  en  4583,  Messire  Guillaume  de  Haulde, 
chevalier,  seigneur  de  Mansart  et  Fermont,  baron  de  Lichtervelde, 
vicomte  de  Crebbe,  portant  dor  à  la  bande  de  sable  fretté  dargent, 

7.  Adrienne  de  Haveskercke.  8.  Antoinette  de  Haveskercke.  9.  Jean 
bâtard  de  Haveskercke,  dont  la  mère  était  Susanue  Van  Themseke, 
et  légitimé  par  son  père  comme  conste  par  lettres  de  la  Chambre 
des  comptes  à  Lille,  commençant  en  4574 ,  fol.  6. 

A.  Rolland  de  Haveskercke,  chevalier,  seigneur  de  Zedelghem, 
fils  aîné  de  Jean  et  de  Jeanne  de  Heule,  échevin  du  franc  en  1582 
jusqu'au  45  septembre  4584,  décédé  en  4604  et  enterré  à  Jabeke. 
Il  épousa,  le  23  juillet  4583,  à  Tervere  en  Zélande,  dame  Éleonore 
deBorsele,  portant  de  sable  à  la  fasce  d'ar^enf,  fille  d'Adolphe, 
chevalier ,  et  de  dame  Livine  de  Seroeskercke  dite  Thuyl ,  dont 
4.  Adrien  de  Haveskercke,  seigneur  de  Zedelghem,  mort  sans 
alliance.  2.  Jean  de  Haveskercke  qui  suit  AA.  3.  Adolphe  de 
Haveskercke,  tué  à  Jabeke  le  4  octobre  4606,  sans  laisser  pos- 
térité. 4.  Jacques  de  Haveskercke,  né  en  4587,  chevalier,  seigneur 
deW^alpré,  bourgmestre  de  la  commune  du  Franc  pendant  les 
années  de  4623-4644,  et  député  au\  États  de  Flandre  en  4641, 
4642  et  4645,  décédé  le  8  septembre  4648,  et  enterré  à  Téglise 
de  Swcvezeele,  ayant  eu  pour  épouse  dame  Adrienne  Luucx  ou 
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Luycks,  portant  dhermines  à  la  fasce  d'azur,  fille  d'Adrien, 
écuyer,  seigneur  de  Swevezeele ,  et  de  dame  M:ii'ie  Lampsins. 
5.  François  de  Haveskercke,  chevalier,  vicomte  de  \Vatervliet  et 
de  Crebbe,  Baron  de  Lichtervelde  du  chef  de  sa  femme ,  seigneur 
deFermont,  né  en  4588,  capitaine  de  cavalerie,  puis  grand-Bailli 
de  Bruges  en  4645,  commissaire  de  sa  majesté  catholique  au 
reaoavellement  des  magistrats  de  la  Flandre  en  d648,  décédé  le 
\  juillet  1650,  et  enterré  à  la  chapelle  du  St.-Sacrement  de  Notre- 
Dame  à  Bruges,  après  avoir  épousé  en  premières  noces,  le  27  février 
16^,  dame  Jeanne  de  Maude ,  sa  cousinne,  vicomtesse  de  Water- 
vliet  et  de  Crebbe  ,  Baronne  de  Lichtervelde,  fille  de  Guillaume 
et  de  Judith  de  Haveskercke,  et  en  secondes  noces,  le  i3  octobre 
1637,  dame  Hélène  Haes,  fille  de  Hessire  Eugelbert,  chevalier, 
natif  d'Anvers,  auditeur-général  des  armées  de  sa  majesté  catho* 
liqae,  et  puis  président  du  conseil  d'état  et  privé,  et  de  dame 
paoline  Schoyte. 

B.Jacques  de  Haveskercke,  chevalier,  2*  fils  de  Jean  et  de  Jeanne 
deHeole,  fut  gouverneur  ou  châtelain  de  Louvestain ,  décédé  en 
1600.  II  épousa  dame  Hester  Van  Boetzelaer,  fille  de  Roger,  sei- 
gneur d'Asperen,  Langebeck>  Termerwede  et  Karnis,  et  de  dame 
Agnès  de  Bailleul.  De  ce  mariage  sont  issus  1.  Maurice  de  Haves- 
kercke ,  gentilhomme  de  la  chambre  de  Louis  XUI  roi  de  France, 
seigneur  de  Bugny,  elc>  capitaine  de  cavalerie  au  service  d'Espa- 
gne, allié  à  dame  Hadelaine  de  St.-Yaast,  dame  de  Bugny,  portant 
(faitff  à  ratifie  {déployée  d'or,  fille  de  Pierre  ,  écuyer,  seigneur  de 
Bugny,  et  de  Catherine  de  Barbaize;  décédé  sans  postérité.  2.  Roger 
de  Baveskercke.  3.  Agnès  de  Haveskercke,  chanoinesse  en  Allema- 
gne. 4.  Marie  de  Haveskercke.  5.  Jacqueline  de  Haveskercke,  alliée 
au  Baron  de  Langerack  et  du  saint  empire  romain. 

AA.  Jean  de  Haveskercke ,  chevalier,  seigneur  de  Zedelghem  et 
de  Winghene  du  chef  de  sa  femme ,  échevin  et  puis  Bourgmestre 
do  franc  de  Bruges,  créé  Baron  de  Winghene  le  20  octobre  1652 
en  considération  de  sa  noble  extraction  et  de  ses  longs  services, 
fils  de  Roland  et  d'Eleonore  de  Borsele;  décédé  le  28  septembre  1638, 
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et  enterré  i\  Téglise  de  Wingliene.  11  épousa,  en  i607,  dame  Louise 
de  Mesdach ,  dame  de  VVinghene,  Wulfsberghe,  Gramez,  etc., 
portant  ecartelé,  au  1*'  et  4*  de  gueules  à  irais  molettes  dfor,  au  ^et 
ô"  (t hermines  à  la  bande  de  gueules,  Fdle  de  Louis,  chevalier, 
seigneur  de  Wingliene,  etc,  conseiller  au  conseil  de  Flandre,  et 
de  dan.e  Jacqueline  de  Gramez.  Il  procréa  avec  Louise  de  Mesdach 
i.  Roland  de  Uaveskercke,  capitaine  au  service  de  sa  majesté 
catholique,  il  mourut  de  la  peste  à  Gand  sans  laisser  postérité; 
il  était  frère  jumeau  de  Louis  qui  suit.  2.  Louis  de  Haveskercke 
qui  suit  A.  3.  Evrard  de  Haveskercke,  néen  1609,  tuéeni648, 
sans  laisser  postérité  de  son  épouse  Anne  Marie  Schenk,  portant 
de  sable  au  lion  d*or,  4.  Philippe  de  Haveskrcke,  mort  sans  alliance 
en  1650.  5.  Jean-François  de  Haveskercke,  religieux  de  Tordre  de 
St.-Angustin.  6.  Jacqueline  de  Haveskercke,  décédée  sans  alliance. 
7.  Guislaine  de  Haveskercke,  également  décédée  sans  alliance. 

A  Louis  de  Haveskercke,  chevalier,  Baron  de  Winghene,sei* 
gneur  de  Zedelghem,  Wulfsberghe,  Ovarsneste,  Gramez^  etc.,  se 
distinga  par  une  braVoure  extraordinaire  à  la  défense  de  la  ville 
de  Maestricht  assiégée  par  les  Hollandais  en  1633,  fut  bourg- 
mestre delà  commune  du  Franc  de  Bruges  en  1649 ,  et  dépoté 
aux  états  de  Flandre,  trépassa  en  1663;  il  avait  épousé  sa  cousine 
germaine,  dame  Livine  de  Haveskercke ,  morte  le  6  octobre 
1651,  fille  de  Messire  Jacques  et  de  dame  Adrienne  Luyckx,  et 
avec  laquelle  il  procréa  1.  Jacques  de  Haveskercke  qui  suit 
A.  ^,  François  de  Haveskercke  qui  suit  B.  3.  Marie  de  Haves- 
kercke, morte  à  Marier.  4.  Anne  Charlotte  de  Haveskercke,  morte 
à  Marier  le  15  octobre  1714,  enterrée  à  Nieuvi^-Capelle  en  Furne- 
Ambacht.  5.  Eleonore  de  Haveskercke,  morte  à  Marier. 

A.  Jacques  de  Haveskercke,  baron  de  Winghene,  seigneur  de 
Zedelghem,  Gramez,  etc.,fds  de  Louis  et  de  Livine  de  Haveskercke, 
décédé  en  1693,  enterré  au  village  de  Jabeke;  il  avait  épousé  à 
Bruxelles  dame  Marie-Constance-Philippine  Simple,  portant dor 
au  double  chevron  paie  d'argent  et  de  gueules,  accompagné  de  troi$ 
ccrs  de  chasse  liés  de  gueules,  fille  de  François,  gentilhomme  de  sa 
majesté,  et  de  dame  Charlotte  du  Quesnoy,  et  avec  laquelle  il 
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procréa  I.  Cbarles-François  baron  de  Haveskercke,  colonel  au 
senrice  du  roi  Philippe  IV,  tué  h  la  bataille  de  Villa-Viciosa  on 
Espagne  Tan  i7iO,  et  qui  avait  épousé  à  Lierre  dame  Isabelle 
Verreycken  (fille  de  Pierre- Antoine ,  secrétaire  de  la  dite  ville, 
et  dlsabelle  Jongelinc) ,  dont  Isabelle-Claire-Philippe  Baronne 
de  Haveskercke,  alliée  à  Messire  Guillaume  comte  d'Affaytadi 
eldeGhistelles,  décédé  à  Lierre  le  14  octobre  1760,  et  Marie 
de  Haveskercke,  morte  à  Marier.  2.  Marie-Françoise  de  Hâves- 
kercke,  alliée  à  François  de  Barège,  écuyer,  morte  sans  enfans. 
3.  Françoise  de  Haveskercke,  alliée  à  Adolf  Vanden  Abeele, 
doctear  en  droit  reçu  à  Rome,  avocat  au  conseil  de  Flandre, 
portant  d'argetiid  irais  hamaïdes  de  gueules  ^  décédée  h  Bruges  le 
6  janvier  i76i ,  à  Page  de  92  ans,  et  enterrée  à  Téglise  collégiale 
de  iSotre-Dame  de  la  dite  ville.  4.  Caroline-Constance  de  Haves- 
kercke, alliée  à  François-Ignace  Baudier,  écuyer,  portant  gironné 
ihermines  et  de  gueules. 

B.  François  de  Haveskercke,  vicomte  de  Zélande  par  achat  de  la 
maison  de  Cruningen,  haut-avoué  de  Téglise  et  de  Fabbaye  de  Notre- 
Dame  à  Middelbourg,  seigneur  de  Wulfsberghe,  fils  de  Louis  et  de 
Livine  de  Haveskercke ,  épousa  Marie  Vander  Meulen ,  dont 
naquirent:  1.  Jacques  de  Haveskercke,  vicomte  de  Zélande, 
seigneur  d'Ovaertsnesse,  colonel  au  service  du  roi  d'Espagne, 
qui  épousa  à  St-Michel  à  Gand,  le  8  septembre  1721,  dame 
Isabelle  t'  Serwouters  portant  d'or  à  trois  cœurs  de  gueules,  au 
(^f  (T argent  d  trois  maillets  de  sable  9  placés  en  fasce^  (fille  de 
Charles-Robert,  écuyer,  haut-échevin  du  pays  de  Waes,  seigneur  de 
Tollenaere  et  Leyberghe.  et  de  dame  Anne-Humbeline  Sersan- 
ders);  décédé  sans  postérité.  2.  Alexandre  de  Haveskercke, 
capitaine  au  service  de  sa  majesté,  mort  à  Marier  en  1750,  enterré 
à  Wingbene.  3.  Jean-Baptiste  de  Haveskercke,  religieux-recollet, 
dit  père  Bonaventure,  mort  à  Audenarde.  4.  François  de  Haves- 
kercke (après  son  frère  aine)  vicomte  de  Zélande,  haut-voué 
héréditaire  de  Tégiise  et  de  Tabbaye  de Notre-Damede Middelbourg, 
seigneur  de  Terbroucke,  Mediepe,  etc.,  épousa,  le  30  juillet  1705, 
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dame  Thérèse  Clayssonne-Wallebeke,  portant  ôegueuks  au  ehenon 
(T argent,  à  une  étoile  de  même  à  six  raies  en  pointe j  fille  de  Gilles, 
écuyer,  et  d'Eleonore  Gilson,et  procrëra  avec  elle  i.  Marie- 
Angélique  de  Haveskercke,  morte  à  Marier.  S.  Joseph-Adolphe 
Baron  de  Haveskercke,  vicomte  de  Zélande,  qui  suit  A.  5.  AdrienDe- 
Thérèse  de  Haveskercke,  décédée  le  i  juin  i750  ,  enterrée  i 
Campcnhoule;  elle  avait  épousé,  en  4730,  Jean-Joseph-Maximilien 
Bosschaert,  écuyer,  seigneur  d'Opstal,  portant  de  sable  à  la  bande 
d^ argent,  chargée  de  trois  têtes  de  Maure,  placés  selon  la  bande,  dont 
une  fille  unique,  dernière  de  sa  famille,  Marie  Joseph  Bosschaert, 
religieuse  à  la  noble  abbaye  de  Forest  près  de  Bruxelles,  où  elle 
trépassa  le  i9  octobre  1774,  âgée  de  34  ans. 

A.  Joseph- Adolphe  Baron  de  Haveskercke,  vicomte  de  Zélande, 
haut-avoué  héi*éditaire  de  Téglise  et  de  l'abbaye  de  Notre-Dame  à 
Middelbourg^  seigneur  de  Hediepe,  etc,  licencié  en  loix,  conseiller 
pensionnaire  de  la  ville  et  du  port  d'Ostende,  décédé  le  4  juillet 
4739,  enterré  à  Jabeke;  il  avait  épousé  à  Louvain  dame  Hélène 
Bosschaert,  portant  de  sable  d  la  bande  (forgent,  chargée  de  trois 
têtes  de  Maure,  fille  de  Dénis- Jacques,  écuyer,  licencié  es  lois,  et 
de  Catherine-Pétronelle  Peeters,  de  Louvain,  et  ent  d'elle  Thérèse 
née  Baronne  de  Haveskercke,  décédée  à  Louvain ,  le  30  novembre 
4784,  enterrée  à  Campenhonten  Brabant;  elle  avait  épouséMessire 
Jean-Louis  Rapodius  de  Berg,  conseiller  et  maître  de  la  chambre 
des  comptes  h  Bruxelles,  portant  éPazur  à  la  bande  dtor,  cotée  de 
deux   étoiles  à  dix  raies  émargent  (fils  de  Hessire  George-Pierre 
Rapedins  dit  de  Hunolstein,  seigneur  de  Berg,  conseiller  auliqnedu 
Prince  de  Bade,  ministre  plénipotentiaire  à  la  cour  de  Vienne,  et 
de  dame  Elisabeth  de  Lassaulx ,  dame  de  Berg),  dont  Wîlhelmine- 
Philippine  Rapedius  de  Berg,  née  le  3  avril  4752,  qui  épousa,  le 
24  août  4773,  au  ch&tean  d'Opstal,  paroisse  de  Campenbout  en 
Brabant,  Messire  Ange-Charles  de  Limpens,  chevalier,  conseiller 
du  conseil  des  domaines  et  finances  de   sa    majesté    impéritile 
à    Bruxelles    par  lettres-patentes  du    30   juin    4773 ,   portant 
coupé  dtaxur  à   trois  étoiles  à   six    raies   d*or ,  et    d'or  à  f aigle 
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naissant  de  sable  de  la  fasce  de  gueules ,  fils  de  Messire  Arnoult- 
Waltere  de  Limpens,  né  à  Ghevemont  en  la  province  de  Lîm- 
bourg,  chevalier,  licencié  ès-lois  le  4®'' Tévrier  1727,  conseiller 
pensionnaire  des  états  de  la  province  et  du  duché  de  Limbourg, 
puis  le  i5  octobre  1750  conseiller  du  conseil  privé  et  d'état,  etc., 
el  de  dame  AJexandrine-Constance  van  Velde,  enterrée  à  Téglise 
paroissiale  de  Finisterre  à  Bruxelles,  fille  de  Hessire  Melchior- 
Lcopold  van  Velde,  conseiller-receveur  des  États  de  Brabant  au 
quartier  de  Bruxelles,  seigneur  de  Meiroy,  et  de  dame  Reine- 
Isabelle-Cbarlotte  de  Villegas  ^. 

Joseph-Adolphe  boron  de  Haveskercke  qui  précède,  eut  en  outre 
de  son  mariage  avec  Hélène  Bosschaert,  deux  fils,  savoir  :  Dénis- 
Joseph  baron  de  Haveskercke,  inort  célibataire,  et  Louis-Joseph 
baron  de  Haveskercke,  vicomte  de  Zélande,  haut-avoué  héréditaire 
de  l'église  et  de  l'abbaye  de  Notre-Dame  de  Hiddelbourg,  seigneur 
deHediepe,né  à  Ostende  le  i3  novembre  4736,  licencié  ès-lois 
iO  mai  4758,  nommé  en  4761  échevin  du  chef-collège  du  Franc 
de  Bruges  ,  conseiller  du  conseil  provincial  de  Flandre  par 
lettres-patentes  de  Sa  Uajesté  impériale  du  3  février  4773,  ensuite 
procureur-général  du  dit  conseil,  avocat-fiscal  par  lettres-patentes 
do  10  octobre  4783,  qui  épousa  à  l'église  cathédrale  de  St-Bavon 
deGand,  le  5  avril  4764,  dame  Marie-Jeanne  Van  der  Yarent, 
oée  le  27  juin  4737,  portant  écartelé,  au  i^  et  4*  d^ argent  à  la  bande 
fuselée  de  cinq  pièces  de  sable  (qui  est  de  Kerckhove- Yarent)»  au 
ô'  tt  4*  i argent  à  trois  fers  de  cheval  de  sable,  cloués  d argent  (qui 
est  de  Harscbaick)  fille  de  Hessire  Louis  vicomte  Yan  der  Yarent 
(Kerckbove  dit  Yan  der  Yarent)  »  échevin  des  deux  collèges  ou 
iBagistrats  de  la  ville  de  Gand,  pendant  plusieurs  années,  puis 
pourvu,  en  4780,  de  la  V''  place  d'homme  des  fiefs  de  la  châtel- 
lenie  du  vieux-bourg  de  Gand  en  qualité  de  chef-bailli  de  la  cour 


1  n  ciisie  encore  des  descendants  de  Tancienne  et  noble  famille  de  Limpcns  à 
Doenriedtau  duché  de  Limboorg  hollandais,  ainsi  qu'à  Turnhont. 

IXole  de  la  Rédaction, 
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féodale  de  Sl-Pierre,  et  de  dame  Marie-Thérèse  Van  Loo,  décédee 
le  12  avril  1754,  enterrée  avec  blason  à  l'église  de  Saint-Micbel 
à  Gand.  Du  mariage  de  Louis-Josepb  baron  de  Haveskercke  avec 
Marie-Jeanne  Van  der  Varent,  décédée  à  Gand  le  i  5  novembre  1775, 
enterrée  à  Féglise  de  Jabeke  dans  le  caveau  de  la  famille  de  sod 
époux,  sont  issus.  1.  Pierre-Louis-Joseph  Baron  de  Haveskercke, 
né  le  31  janvier  1762,échevin  de  Gand  depuis  le  25  juin  1785 
jusqu'au  S7  mars  1788,  qui  épousa,  le  30  avril  1787,  à  Téglisede 
St.-Hichel  de  Gand,  dame  Philippine-Thérèse  Van  Hoobrouck,  née 
le  24  juillet  1732,  fille  de  Charles-Léon,  écuyer,  portant  écarUlé^  au 
i^  et  4*  d argent  à  t aigle  dCaxur  ,au  2*  et  3*  dfizur  au  sautoir  d'or, 
cantonné  de  quatre  bésans  de  même ,  sur  le  tout  dor,  à  la  croix 
engrêlée  de gueiUes  f  et  de  dame  Marie-Anne-Philippine  de  Coninck, 
et  veuve    depuis    le    24  mai   1785   de    Jérôme-Joseph   d'Hune. 

2.  Jean-Bapliste-Philippe-Marie-Joseph  de  Haveskei*cke,  né  le 
23   mars    1764 ,    baptisé    à  Téglise  de   Notre-Dame    à    Bruges. 

3.  Isabelle-Louise-Marie-Jeanne  de  Haveskercke,  née  le  30  mai  1765. 

4.  Marie-Jeanne-Gharlotte-Joseph  de  Haveskercke,  née  le  21  octo- 
bre 1767.  5.  Thérèse-Harie-Louise  de  Haveskercke,  née  le  28  dé- 
cembre 1769,  alliée  à  Messire  Gustave-Alexandre  Baron  de  Saint- 
Gcnois  des  Mottes,  membre  du  ci-devant  ordre  équestre  de  la 
province  de  HainauL  6.  Anne-Charlotte-Harie-Colette  de  Haves- 
kercke, née  le  12  décembre  1770. 


NOTE 


SUR 


LES  MEMBRES  DE  LA  TRÈS-ANCIENNE  ET  TRÈS-ILLUSTRE 

MAISON  DE  LIGNE 


qui  fliit  élé  dérorrs  de  la 


'^^^^^^      ^^^%« 


Oii  se  rappelle  qu'au  commencement  de  cette  année,  M.  le  prince 
de  Ligne,  notre  ambassadeur  à  Paris,  que  FAcadémie  d'Archéologie 
s'honore  de  compter  parmi  ses  membres,  reçut  de  S.  M.  la  reine 
d'Espagne  le  collier  de  la  Toison  d'or.  Les  journaux  français,  en 
annonçant  la  distinction  accordée  au  représentant  de  la  Belgique, 
ont  Tait  remarquer  que  cette  dignité  avait  été  presque  héréditaire 
<ians  la  maison  de  Ligne,  depuis  Jean  baron  de  Ligne,  Fun  des 
premiers  chevaliers  de  Tordre,  qui  par  une  analogie  assez  sinç[u- 
Hère,  fut  ambassadeur  de  Fempereur  Maximilien,  souverain  des 
Pays-Bas,  auprès  du  roi  de  France,  Louis  XL 

L'ambassadeur  actuel  de  Belgique»  qui  porte  si  dignement  le 
beaa  nom  que  lui  ont  légué  ses  ancêtres,  est  le  seizième  de  sa 
maison  décoré  de  la  Toison  d'or.  Voici  la  liste  complète  de 
ceiii  qui  Font  précédé  dans  la  célèbre  confrérie,  fondée  par 
Philippe-le-Bon. 
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Branchi^  Ai^É£. 

1°  Jean  baron  de  Ligne,  conseiller  et  chambellan  de  Charles 
duc  deBonrgogneet  de  l'empereur  Maximilien,  maréchal  hérédi- 
laire  du  Hainaul,  capitaine-général  de  ce  pays,  ambassadeur 
auprès  du  roi  Louis  XI,  chevalier  de  la  Toison  d'or,  mort  en  U9I. 

2"  Jacques ,  petit  fils  du  précédent ,  comte  de  Ligne  et  de 
Faukenberg,  Prince  de  Mortagne,  créé  comte  de  TEmpire  en  1549, 
Vicomte  de  Leyden  baron  de  Wassenaer,  seigneur  de  Katwyck 
en  Hollande,  ambassadeur  aupràs  du  pape  Clément  VII,  gouver- 
neur des  ville  et  châlellenie  d*Ath,  conseiller  de  Pempereur 
Charles  Quint,  capitaine  de  200  lances  de  sa  garde,  chevalier  de  la 
Toison  d*or,  mort  en  1552. 

3°  Philippe,  ûls  du  précédent,  comt  de  Ligne  et  général  dans 
les  armées  de  Philippe  II  roi  d^Espagne,  chevalier  de  la  Toison  d'or, 
mort  eu  1583.  Il  resta  fidèle  à  son  souverain  malgré  les  efforts  du 
prince  d'Orange  pour  l'attirer  dans  son  parti.  Les  états  de  Hollande 
confisquèrent  les  terres  considérables  que  la  maison  de  Ligne  possé- 
dait dans  leur  pays,  et  qu'il  ne  lui  furent  point  rendues. 

4**  Lamoralj  son  fils,  créé,  ainsi  que  tous  ses  descendants  des 
i\eu\  sexes,  prince  de  Ligne  et  de  l'Empire  Germanique  en  1600, 
l**"  Ber  héréditaire  connétable  et  guidon  de  Flandre,  Prince 
d*Kpinoy,  maréchal  héréditaire  du  Hainaut,  capitaine-général  des 
pays  et  comté  d'Artois,  général  dans  les  armées  Espagnoles, 
iKubassadeur  extraordinaire  auprès  de  l'Empereur  Rodolphe,  de 
Louis  XIII,  roi  de  France,  et  de  Sigismond,  roi  de  Pologne, 
(de  la  part  de  Philippe  III  pour  lui  porter  le  collier  de  l'ordre  de 
la  Toison  d'or) ,  chevalier  dudit  ordre,  mort  en  4624. 

5<^  Claude  Lamoral,  petit  fils  du  précédent,  Prince  de  Ligne, 
d'Aniblise,  d'Epinoy  et  de  l'Empire,  comte  de  Faul^enberg,  créé 
Grand  d'Espagne  héréditaire  de  la  i'*  classe,  eu  id43,  général  de 
la  cavalerie  des  Pays-Bas,  et  ensuite  de  toute  la  cavalerie 
Espagnole,  ambassadeur  extraordinaire  du  roi  catholique  en 
Angleterre,  vice-roi  de  Sicile,  capitaine-général  de  l'état  et  do 
duché  de  Milan,  membre  du  conseil  privé,  chevalier  de  la  Toison 
d'or,  mort  en  1679. 


J 
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6^  Henri  Louis  Ernesi,  son  fils.  Prince  de  Ligne  et  de  TEmpire, 
Grand  d*E$pagne,  etc.,  chevalier  de  l'Ordre  de  la  Toison  d'or  et  de 
rOrdre  de  Calatrava»  gênerai  dans  les  armëes  espagnoles,  capitaine 
et  goavernear-général  da  dnché  de  Limbourg  et  pays  d'outre- 
Meuse,  mort  en  1702. 

7*"  Claude  Lamoral^  Prince  de  Ligne,  etc.,  son  fils,  chevalier  de 
rOrdre  de  la  Toison  d'or,  par  diplôme  de  l'empereur  Charles  VI, 
feld-marëchal  des  armées  de  l'Empire,  colonel  propriétaire  d'un 
régiment  d'infanterie  de  son  nom,  conseiller  d'épée  de  la  régence 
des  Pays-Bas  Autrichiens,  chargé  par  l'empereur  de  prendre 
possession  des  villes  cédées  6  sa  majesté  impériale  par  le  traité 
de  la  Barrière. 

^  Ferdinand^  Prince  de  Ligne,  frère  du  précédent,  feld- 
maréchal  et  major-général  des  armées  de  l'Empire,  colonel  proprié- 
taire d*un  régiment  de  dragons  de  son  nom,  chevalier  de  la 
Toison  d'or. 

9.  Charles- Joieph Lamoral  prince  de  Ligne,  fils  du  prince  Claude, 
prince  d'Amblise,  d'Épinoy  et  de  l'empire,  comte  immédiat  de 
Fagnoies  et  membre  du  collège  des  princes  du  cercle  de  West- 
phalie,  comte  princier  d'Edelstetten ,  grand  d'Espagne,  etc., 
Magnat  héréditaire  de  Pologne,  feld-maréchal,  colonel  propriétaire 
d'un  régiment  d'infanterie  de  son  nom,  commandeur  de  l'Ordre 
de  Marie-Thérèse,  chevalier  de  l'Ordre  de  la  Toison  d'or  par 
diplôme  impérial  de  Joseph  II ,  ambassadeur  extraordinaire 
aoprès  de  l'impératrice  Catherine  de  Russie,  etc.  C'est  le  grand- 
père  du  prince  actuel. 

BRANCHES  COLLATÉRALES. 

10.  Jean  de  Ligne,  baron  de  Barbançon,  petit  neveu  de  Jean 
de  Ligne,  nommé  précédemment,  comte  d'Aremberg  (d'où  descen^ 
dent  les  ducs  d'Aremberg  actuels)  par  son  mariage,  en  1546,  avec 
Marguerite  de  la  Marck,  héritière  de  ce  comté,  capitaine-général 
des  provinces  de  Frise  et  de  Drentlie,  mort  en  1568. 
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il  /l(exaiidr€  de  Ligne,  petit  fils  de  Jean  de  Ligee*  prince  de 
Cbimay,  etc. ,  chevalier  de  la  Toison  d'or,  mort  en  1629. 

12.  Philippe  de  Ligne,  prince  de  Chimay,  chevalier  de  la  Toison 
d'or,  capitaine-général  du  duché  de  Luxembourg  et  du  comlé 
de  Namur,  mort  en  1675. 

13.  Ernest- Dominique  de  Ligne,  prince  de  Chimay  »  capitaine- 
général  du  duché  de  Luxembourg,  vice-roi  de  Navarre,  chevalier 
de  la  Toison  d'or,  mort  en  4686. 

14.  Alberi  de  Ligne ,  prince  de  Barbançon,  petit  fils  de  Jean 
de  Ligne,  chevalier  de  la  Toison  d'or,  mort  en  4674. 

15.  Octave-'Ignace  de  Ligne,  prince  de  Barbançon,  chevalier  de 
la  Toison  d'or,  grand-fauconnier  des  Pays-Bas,  mort  en  1693. 


.4  Monsieur  le  viannle  de  Kerckhove,  préeideni  de  l'Académie 

d'Ardtéologie,  etc. 

MoKsiEUR  LE  Président. 

Permettez-moi  de  me  rappeler  à  votre  bienveillant  souvenir  et 
de  vous  faire  mes  excuses  de  ce  que,  jusqu'à  ce  moment,  je  n'ai 
pas  encore  pris  part  aux  travaux  de  TAcadémie. 

Je  m'occupe  depuis  environ  deux  ans  de  recherches  relatives  à 
l'histoire  des  empereurs  qui  ont  régné  dans  les  Gaules,  à  l'époque 
de  Gallien  (an  258-273  de  l'ère  chrétienne).  Si  cette  histoire 
iuiéresse  lu  France,  elle  intéresse  aussi  particulièrement  notre 
patrie.  On  sait  que  Postume  et  la  plupart  de  ses  successeurs  onl 
eu  le  siège  de  leur  puissance  dans  le  Nord,  dans  la  Gaule-Belgique, 
dans  la  Batavie  et  surtout  sur  les  bords  du  Rhin,  à  Cologne  et 
à  Mayence. 

Plusieurs  savants  ont  cherché  à  rassembler  des  documents  des- 
tinés à  éclaircir  les  points  obscurs  de  l'histoire  de  cette  époque. 
Parmi  les  auteurs  du  dix-seplième  et  du  dix-huitième  siède,  je 
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citerai   Harduin ,  Banduri ,  de  Breqiiigny  ,  Ëokbel ,  de  Boze , 
CaDDegîeter,  etc. 

Des  écrivains  plus  récents  tels  que  MM.  Manso»  Prosper  Duprë, 
Ch.  Lenormant,  Diintzer ,  etc.  ont  essayé  à  leur  tour  de  porter  le 
(lambeau  delà  critique  dans  l'histoire  de  ces  temps  de  troubles, 
aoxquels  a  manqué  un  bon  historien  contemporain.  Dans  les 
auteurs  anciens  tant  grecs  que  latins,  on  ne  trouve  que  des  détails 
incomplets ,  peu  exacts  et  souvent  contradictoii*es.  Trebellius , 
Pollion,  Entrope,  Anrelius  Victor,  Flavius  Vopiscas,  Zosime, 
Zonare,  Orosius  sont  les  seuls  compilateur  qui  aient  rapporté, 
mais  simplement  sous  forme  de  chronique ,  quelques  faits  relatifs 
à  Thistoire  de  ces  empereurs. 

Jusqu'ici  personne  n'a  essayé  de  rassembler  Tes  faits  épars  qui 
se  rapportent  à  ce  premier  empire  gaulois.  Le  chef  qui  conçut 
ridéti  de  fonder  un  empire  indépendant ,  situé  de  ce  çôté-ci  de$ 
Aipes,  fut  Postume  qui  pendant  dix  ans  régna  avec  éclpl  sur  les 
Gaules;  ses  successeurs  n'eurent  qu'une  existence  éphémère  à 
l'exception  de  Tétricus  qui  se  soutint  sur  le  trône  pendant  tout 
le  règne  de  Claude  le  Gothique  et  ne  se  soumit  qu'à  Aurélien. 

Réunir  dans  un  livre  ce  que  les  historiens,  les  médailles  et  les 
monuments  épigraphiques  nous  apprennent  sur  les  princes  qui  ont 
soutenu  dans  les  Gaules  une  lutte  opiniâtre  contre  la  puissance 
romaine,  tel  est  le  but  que  je  me  suis  proposé.  Hais  pour  attein- 
dre ce  but,  je  fais  un  appel  à  tous  les  hommes  qui  s'intéressent 
aux  études  historiques.  J'ose  me  flatter  de  trouver  quelques  encou- 
ragements dans  ma  patrie;  et  dans  cette  vue,  je  m'adresse  à 
l'Académie  d Archéologie,  en  vous  priant ,  Monsieur  le  Président , 
de  vouloir  bien  faire  insérer  cette  lettre  dans  le  prochain  cahier  des 
bulletins  de  cette  savante  société.  Je  m'adresse  aux  amateurs  de 
médailles  aussi  bien  qu'aux  archéologues  et  aux  numismatistcs 
|)our  avoir  communication  des  pièces  inédites  ou  rares  qui  se 
l'apportent  aux  règnes  de  Postume  ,  Victorin  ,  Lselianiis  ,  Marins  , 
Tétricus  père  et  Tétricus  fils.  Je  me  ferai  un  devoir  de  témoigner 
ma  reconnaissance  aux  personnes  qui  voudraient  bien  me  seconder 
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dans  mes  recherches  et  de  nommer  dans  mon  travail  celles  qui 
m'auront  fourni  quelques  matériaux  utiles. 

Daignez  agréer ,  Monsieur  le  Président ,    l'assurance   de   ma 
respectueuse  considération, 

J.  lE  wriTE. 

Membre  de  l'Académie  d'Archéologie  ^ 
Paris»  le  6  Avril  1846, 12»  rue  Saint-Florentin, 


*  L'importante  entreprise  de  notre  célèbre  confrère  le  chevalier  de  Wiiie ,  dont 
la  Belgique  s*lionore,  et  que  plusieurs  excellents  ouvrages  historiques,  archéo- 
logiques et  numismatiques  recommandent  à  l'estime  publique ,  ne  peut  manqoer 
de  trouver  la  plus  grande  sympathie  non-seulement  cbes  les  savants,  mais  cbei 
tous  les  hommes  de  bien. 

(Note  de  la  Rédaction,) 


SÉANCE  GÉNÉRALE 


du  16  juillet  Ui6 


Président,  M.  le  vicùmte  DE  KERCKHOWBt 
Secrétaire,  M.  FEUX  BOOAERTS. 


RAPPORT   GÉNÉRAL    DU   SECRÉTAIRE* 

Messiburs, 

Cest  avec  un  sentiment  profond  de  satisfaction  que  ie  Conseil 
vient  de  nouveau,  par  mon  organe,  vous  entretenir  des  progrès  que 
l'Académie  a  faits  depuis  notre  dernière  séance  générale.  Nous 
pouvons  le  dire  sans  présomption,  HH.,  les  succès  obtenus  par 
TAcadémie  dès  son  début,  étaient  une  garantie  de  ceux  qui  Tatten- 
daient  dans  la  suite.  Lorsque  l'esprit  d'association  produit  chaque 
jonrsous  nos  yeux  de  si  merveilleux  résultats,  lorsque  toutes  choses 
sobissent  l'impulsion  irrésistible  de  Tintelligence,  il  n'était  pas 
possible  qu'nne  société  composée,  comme  la  nôtre,  d'hommes 
ft^plis  de  zèle  et  de  dévouement  pour  la  science  archéologique, 
'ttsinquit  aux  devoirs  qu'elle  s'était  imposés  en  se  constituant. 
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Aussi  pouvons-nous  constater  avec  un  légitime  orgueil  que  la 
plupart  de  ses  membres,  pénétrés  de  Tobligation  qu'ils  ont  con- 
tractée en  acceptant  leur  diplôme,  se  sont  empressés  de  payer  leur 
tribut;  soit  en  enrichissant  notre  bibliothèque  de  livres  précieux, 
soit  en  nous  envoyant  des  travaux  manuscrits  pour  nos  annales. 
Nous  espérons ,  MM.,  que  Texemple  de  ces  membres  excitera  un 
jour  le  zèle  de  ceux  qui  jusqu'à  présent ,  n'ont  pas  fait  preuve 
encore  d'un  pareil  empressement. 

Nous  avons  remarqué  avec  plaisir  que  depuis  la  fondation  de 
notre  Académie,  d'autres  sociétés  archéologiques  se  sont  établies  en 
Belgique.  Nous  avons  déjà  fait  mention,  dans  nos  annales,  de  celle 
de  Namur  ;  nous  nous  plaisons  à  mentionner  honorablement 
aujourd'hui,  celle  qui  s'est  formée  tout  récemment  à  Bruxelles, 
sous  le  titre  de  Société  belge  pour  la  conservation  des  monumenU 
historiques.  Elle  a  choisi  deux  de  nos  savants  confrères  pour 
président  et  pour  secrétaire,  MM.,  le  comte  Félix  de  Mérode  et 
Schayes  :  votre  secrétaire  perpétuel  en  a  été  nommé  inspecteur 
pour  la  province  d'Anvers. 

Nous  pouvons  ainsi ,  MM.,  nous  flatter  d'avoir  donné  le  jour  à 
une  institution  utile,  et  d'avoir  contribué,  par  notreexemple,  à  en 
établir  d'autres  qui  sauront,  nous  n'en  doutons  point,  mériter  l'es- 
time et  la  reconnaissance  publiques. 

La  société  française  pour  la  conservation  des  monuments  histori- 
ques a  invité  les  membres  de  l'Académie  à  se  rendre  au  congrès 
archéologique  de  Metz. 

Nos  annales ,  MM.»  continuent  à  être  reçues  partout  avec  pne 
distinction  toute  particulière.  L9S  souverains  auxquels  TAcadémie 
a  fait  hommage  des  livraisons  qui  ont  paru  depuis  potre  dernière 
séance,  nous  opt  adressé  les  remerctmepts  les  plus  flatteurs  :  b 
plupart  de  ces  lettres  sont  autographes.  Ces  souverains  sont  le  roi 
des  Belges,  le  rot  des  Français,  le  roi  de  Danemarck,  le  roi  de 
Wurtemberg,  le  roi  des  Pays-Bas,  le  roi  de  Naples,  rep^>ereorda 
Brésil,  S.  A.  R.  le  grand-<iuc  de  Qesse,  le  roi  de  Hfiqpvre,  S.  A.  R« 
le  duc  régnant  de  Saxe-Cobourg-fGotba ,  le  roi  de  Grèce,  et  le  roi 
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de  Suède.  Ce  dernier»  après  avoir  fait  remercier  rAcadémie  par 
sou  niDistre»  écrit  lui-même  à  notre  honorable  président  la  lettre 
suivante,  an  sujet  du  travail  inséi*édans  notre  dernière  livraison 
soos  le  titre  de  Reume  du  salon  de  Bruxelles  de  1845 ,  par 
H.  Eugène  de  Kerckhove,  secrétaire  de  l'ambassade  du  roi  des 
Belges  à  Paris,  membre  correspondant  de  TAcadémie  ^  : 

«  Monsieur  le  vicomte  de  Kerckhove  «  je  viens  de  recevoir  la 
lettre  qne  vous  m'avez  adressée  le  5  de  ce  mois  pour  m'offrir , 
au  nom  de  TAcadémie  d'Archéologie  de  Belgique  et  en  votre  qualité 
de  président ,  une  production  que  cette  Académie  venait  de 
publier,  et  dont  l'auteur  est  H.  Eugène  de  Kerckhove ,  ci-devant 
altactié  à  la  légation  belge  à  Stockholm. 

«  J'ai  lu  avec  attention  les  Réflexions  générales  qui  servent  d'in- 
troduction à  cette  brochure ,  et  qui  se  distinguent  par  leur  justesse 
et  par  leur  vérité.  Cette  lecture  a  été  d'autant  plus  intéressante 
pour  moi  que  je  me  souviens  avec  plaisir  d'avoir  lait  la  connais- 
saoce  personnelle  de  l'auteur. 

•  Recevez,  monsieur  le  vicomte,  l'assurance  des  sentiments  avec 
lesquels  je  suis 

Votre  affectionné, 

Oscar.  » 
«  Stockholm,  le  28  Janvier  i846.  » 

A  propos  du  succès  obtenu  par  notre  confrère  M.  Eugène  de 
Kerckhove,  à  l'occasion  du  travail  dont  il  est  parlé  dans  la  lettre 
du  roi  de  Suède,  qu'il  me  soit  permis,  MM. ,  de  mentionner  ici  celui 
que  ce  jeune  et  brillant  écrivain  vient  d'obtenir  depuis  quelques 
jours  par  son  écrit  intitulé  :  Situation  et  Avenir  ^.  L'analyse  que 
fait  H.  Eugène  de  Kerckhove  de  l'état  social  actuel  et  des  destinées 


*  Récemment  nommé ,  par  arrélë  royal ,  premier  secrétaire  de  légation ,  et 
eoToyé  en  cette  qualité  à  Gonstantinople. 

*  1  vol.  in-8«,  Anvers,  1946,  chez  rimprimeur- libraire  Do  Corl. 
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futures  de  TEurope,  et  particulièrement  de  la  Belgique,  nous  montre 
à  chaque  page  un  homme  de  cœur  et  de  courage,  un  puUiciste 
de  haute  intelligence,  un  écrivain  pur,  élégant,  et  à  la  fois  plein  de 
verve  et  d'énergie.  Les  principes  posés  dans  cet  écrit  vraiment 
remarquable,  les  développements  que  l'auteur  leur  a  donnés,  Tart 
avec  lequel  il  les  fait  découler  les  uns  des  autres,  les  conséquences 
rigoureusement  logiques  et  par  conséquent  irrécusables  qu'il  en 
déduit;  tout  cela  prouve.  Messieurs,  que  ce  travail  a  été  longuement 
médité  et  lentement  rédigé;  et  cependant ,  le  style  est  si  naturel,  si 
facile,  si  bien  soutenu  de  la  première  à  la  dernière  ligne,  que  Ton 
dirait  que  ces  i04  pages  ont  été  écrites  d'un  trait  de  plume.  —  Ce 
que  je  viens  de  dire,  Messieurs,  n'est  qu'un  écho  de  ce  qui  a  été  dit 
déjà  partout  le  monde,  et  cette  appréciation  a  été  sanctionnée  p^r  un 
grand  nombre  de  personnages  célèbres,  qui  se  sont  empressés 
d'adresser  à  notre  confrère,  les  plus  flatteuses  félicitations. 

H  y  a  deux  lettres  encore.  Messieurs,  dont  je  crois  devoir  vous 
donner  lecture;  la  première  nous  vient  d'un  souverain  profondément 
érudit  et  savant  archéologue,  S.  A.  R.  le  grand-duc  d'Oldenbourg: 
voici  ce  qu'il  écrit  :  «  Monsieur  le  vicomte  de  Kerckhove,  vous 
»  avez  eu  la  bonté  de  me  faire  parvenir,  accompagnés  d'une  lettre 
»  en  date  du  25  septembre  de  l'année  passée,  les  travaux  que 
»  l'Académie  d'archéologie  de  Belgique  a  publiés.  C'est  avec  un 
»  intérêt  tout  particulier  que  j'ai  reçu  cette  communication ,  qui 
»  est  d'un  prix  d'autant  plus  précieux  pour  moi,  qu'elle  esten  même 
»  temps  la  marque  d'une  attention  très-obligeante  de  votre  part. 

0  Si  j'ai  différé  jusqu'à  ce  jour  à  vous  en  remercier  ,  c'est  que 
»  j'ai  désiré  de  prendre  connaissance  du  contenu  de  votre  comma- 
»  nication. 

»  Agréez  donc.  Monsieur  le  vicomte,  mes  remerciments,  et 

I»  recevez,  en  même  temps,  les  assurances  de  ma  considération 

»  très-distinguée. 

Auguste.  » 

et  Oldenbourg,  le  20  janvier  1846. 

La  seconde  lettre  nous  est  adressée  par  S.  M.  le  roi  de  Grccr; 
la  voici  :  »  Monsieur  le  vicomte  de  Kerckhove ,  l'envoi  que  vous 
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i>  nravez  fait,  en  qaalité  de  Président  de  TAcadémie  d*Archéologie 
<>  de  fielgiqae,  des  premières  livraisons  de  ses  annales,  m*est 
»  d'autant  plus  agréable  que  je  reconnais  la  haute  importance 
«  d'une  institution  qui  réunit  les  eiForts  de  tant  de  savants  pour 
»  rinvestigation  des  siècles  passés.  Je  vous  remercie»  monsieur  , 
>  de  cet  envoi. 

>  Receves,  M.  le  vicomte,  les  assurances  de  ma  considération 

très-distinguée. 

Othon.  » 

Athènes,  le  7  juin  i846. 

Les  savants  que  TAcadémie  d'Archéologie  s'est  associés  à  des 
séjDces  générales  pi*écédentes,  lui  ont  exprimé  le  plaisir  qu'ils 
éprouvent  d^en  faire  partie.  Parmi  eux  se  trouvent ,  S.  E.  le  cheva- 
lier Santangelo,  ministre  de  rintérieur  du  royaume  de  Naples, 
honorablement  connu  dans  le  monde  archéologique;  et  S.  Ex. 
le  lieutenant-général  Golletti,  dont  le  nom  rappelle  tant  de  glorieux 
souvenirs  pour  la  Grèce. 

Apres  vous  avoir  parlé  des  succès  de  l'Académie ,  il  m'est  extrê- 
mement pénible,  HM.,  d'avoir  à  vous  entretenir  des  trois  pertes 
déplorables  que  nous  venons  de  faire:  vous  savez,  MM.,  que 
depuis  notre  dernière  séance,  nous  avons  eu  le  malheur  d'ap- 
prendre la  mort  de  M.  le  comte  de  Leidekerke-Beauffbrt ,  de  M.  le 
baron  Van  den  Steen  de  Jehay  ,  et  de  M.  Willems.  Permottez-moi 
d'être  l'organe  des  sentiments  du  regret  sincère  et  profond  qne 
celte  triple  perte  a  fait  éprouver  à  l'Académie. 

M.  le  comte  de  Leidekerke-Beauffort,  gouverneur  et  président 
deTOrdre  équestre  de  la  province  de  Liège  sous  le  roi  des  Pays-Bas, 
chevalier  de  rOrdre  du  lion  néerlandais,  grand'-croix  de  l'Ordre 
chapitrai  d'ancienne  noblesse  des  quatre  empereurs  d'Allemagne, 
est  décédé  à  un  âge  fort  avancé,  le  27  avril  1846,  à  son  château 
deGéronsart,  près  de  Namur.  Issu  de  l'une  de  nos  plus  anciennes 
et  illustres  maisons,  M.  de  Leidekerke  était  un  véritable  type  de 
gentilhomme  et  le  modèle  de  toutes  les  vertus.  Je  me  suis  contenté 
d*écrire  ce  seul  éloge,  parce  qu'un  membre  de  sa  famille,  et  qui 


appartient  à  rAcadémie,  nous  a  Fait  espérer,  pour  nos  annales,  une 
notice  biographique  sur  cet  homme  de  bien,  dont  le  souvenir  sera 
toujours  cher  au  pays. 

M.  le  baron  Van  den  Steen  de  Jehay,  minisire  plénipotentiaire 
du  roi  des  Belges  près  le  St-Siége  et  la  cour  de  Toscane,  officier  de 
rOrdrede  Léopold ,  commandeur  des  Ordres  du  mérite  cÎTil  de  St.- 
Jacques  et  de  la  Tour  et  de  TÉpée  de  Portugal,  grand-croix  de  l'Ordre 
chapitrai  d'ancienne  noblesse  des  quatre  empereurs  d'Allemagne,  et 
membre  dignitaire  du  chapitre  de  cet  Ordre  (langue  germanique), 
est  mort  à  Rome,  le  13  mai  1846,  à  Page  de  65  ans.  M.  Van  den  Steen 
naquit  à  Liège,  en  1781,  d'une  ancienne  et  illustre  Famille,  sortie  de  la 
maison  de  Gand-Villain,  dont  étaient  jadis  les  comtes  de  Gand.  En 
1794,  sa  famille  émigra  à  cause  des  circonstances  politiques,  et 
s'établit,  pendant  iO  ans,  en  Allemagne,  où  le  jeune  Van  den  Steen 
perfectionna  son  éducation  et  fit  d'excellentes  études  dans  les 
meilleures  collèges.  Rentré  en  France  en  4804,  il  se  rendit  à  Paris 
pour  y  suivre  les  cours  de  droit  ;  en  1808,  il  fit  sa  licence  après 
avoir  donné  dans  ses  divers  examens  des  preuves  d'une  capacité 
si  remarquable  qu'à-peine  reçu  licencié,  il  fiot  nommé  auditeur 
au  conseil  d'état.  A  la  suite  des  événements  de  1814  et  1815, 
pendant  que  les  troupes  alliées  occupaient  Liège ,  les  habitants  de 
cette  ville  furent  frappés  de  fortes  contributions  de  guerre.  Cette 
mesure  rigoureuse  qui  devait  surtout  atteindre  et  désoler  la  classe 
moyenne,  émut  le  cœur  si  généreux ,  si  compatissant  de  M.  Van  den 
Steen  ;  aussitôt  il  engagea  quelques  personnes  influentes  par  leur 
position  sociale  à  se  joindre  à  lui  pour  se  rendre  auprès  du  général 
en  chef,  le  baron  de  Sacken,  qui  se  trouvait  à  Aix-la  Chapelle,  et  il 
fut  assez  heure  IX  pour  obtenir  de  ce  dernier,  une  remise  consi- 
dérable des  sommes  exigées.  Aussi  depuis  ce  moment,  les  Liégeois 
lui  vouèrent-ils  la  plus  vive  reconnaissance. 

Lors  de  la  formation  du  royaume  des  Pays-Bas,  M.  Van  den  Steen 
fut  appelé  à  faire  partie  de  l'assemblée  des  notables  chargés  de 
l'examen  delà  loi  fondamentale  du  nouveau  royaume;  il  fut  un  des 
membres  de  cette  assemblée  qui  rejettèrent  le  projet  de  constitution 


comme  contraire  à  la  liberté  de  renseignement  et  aux  principes  de 
la  religion  catholique  «  à  laquelle  il  fut  toute  sa  vie  sincèrement 
alUché.  Cest  encore  ce  dévouement  à  la  foi  de  nos  pères  qui  le 
détermina  dans  la  suite  à  ne  pas  prêter  le  serment  exigé  des  fonc- 
tionnaires publics  et  à  refuser  les  emplois  honoriques  qui  lui 
forent  offerte.  Après  la  révolution  de  1830,  il  fut  nommé  à  Tunani- 
mitë,  lors  des  premiers  élections,  membre  du  sénat,  où  l'on  a  pu 
apprécier  et  son  mérite  comme  homme  d'état  et  la  droiture  de  son 
caractère  comme  homme  privé.  En  1832,  la  confiance  du  roi 
rappela  aux  fonctions  de  gouverneur  de  la  province  de  Liège; 
quelques  années  après  il  donna  sa  démission  de  membre  du  sénat, 
afin  de  pouvoir  se  vouer  entièrement  à  Fadministration  de  sa 
province.  Qu'il  me  soit  permis.  Messieurs,  de  dire  que  jamais 
gooTerneur  n'a  laissé  de  plus  honorables  souvenirs,  de  plus 
sincères  regrets.  Cest  que,  grâce  à  cette  bonté  de  cœur  qui  le 
caractérisait  si  éminemment,  grâce  à  ses  manières  affables,  à  sa 
simplicité  patriarcale  et  en  même  temps  à  sa  haute  intelligence,  il 
soi  se  concilier  la  vénération  du  pauvre  comme  du  riche,  Testime 
de  tous  les  partis  politiques,  en  un  mot,  il  sut  se  faire  aimer  de 
toQS.  En  4844,  le  roi  lui  offrit  la  place  d'envoyé  extraordinaire  et 
ministre  plénipotentiaire  près  le  St.-Siège  et  la  cour  de  Toscane. 
Dans  ces  nouvelles  fonctions,  comme  partout  ailleurs,  M.  Van  den 
Steen  se  fit  estimer  et  chérir  de  toutes  les  personnes  qui  ont  eu 
des  relations  avec  lui. 

Enfin,  Messieurs,  il  me  reste  à  vous  dire  quelques  mots  de 
notre  confrère  et  concitoyen  Jean  François  Willems,  que  la  mort 
est  Tenu  nous  ravir  d'une  manière  aussi  brusque  qu'inattendue,  le 
24  juin  dernier.  Willems  était  incontestablement  un  de  nos  écrivains 
les  plus  distingués  par  son  style  et  par  ses  vastes  connaissances; 
les  écrits  qu'il  a  laissés  sont  aussi  remarquables  par  leur  mérite 
qoe  par  leur  nombre.  Nous  n'en  mentionnerons  ici  que  les  prin- 
cipeaux. 

1.  Bataille  de  Friediand. 

1  Plusieurs  vaudevilles  pour  la  Société  iot  Nui  der  Jeugd, 

3.  Verhandeling  over   de  nederduytsche  tael-en  letterkunde , 
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opziglelyk  de  ziiyclelyke  provincien  der  Nederlanden;  Antwerpen , 
1819-1824.2  vol.  iii-8". 

4.  Aen  de  Belgen ,  eo  Anlwoord  van  J.  F.  Wiliems  aen  J.  B.  Bue- 
lens,  R.  C.  P.  te  Mechelen. 

5.  Keiir  van  nederduytsche  spreekwoorden  en  dichtkunde,  onder 
de  zinspreiik  :  M  Nui  der  Jeugd;  Antwerpen»  i824.  4  vol.  in-t2. 

6.  Mengelingen  van  historisch-vaderlandschen  inhoud  ;  Ant- 
werpen; 1827-1830.  i  vol.  in-8\ 

7.  Historisch  onderzoek  naer  den  oorsprong  en  den  waren 
naem  der  openbare  plaetsen  en  andere  oudheden  van  de  stad 
Antwerpen  ;  Antwerpen ,  1828 ,  i  vol.  in-8^ 

8.  Maria  van  Brabant;  Antwerpen,  1828. 

9.  De  la  langue  Belgique;  Bruxelles,  1829. 1  vol  in-12. 

40.  Reinaert  de  Vos;  Eecloo,  1834. 

41.  Reinaert  de  Vos,  episch  fabeldicht  van  de  twaelfde  en 
dertiende  eeuw  met  aenmerkingen  en  ophelderingen;  Gent,  1836. 
1  vol.  in-8». 

42.  Rymkronyk  van  Jan  van  Heeln,  betreffende  de  slag  van 
Woeringen  van  hot  jaer  1288,  uitgegeven  met  ophelderingen  eo 
aenteekeningen;  Brussel,  1  vol.  in-4'*. 

13.  Belgisch  Muséum  voor  de  nederduitsclie  tael-  en  letterkiinde 
en  de  gechiedenis  des  vaderlands,  uitgegeven  op  last  der  maet- 
schappy  tôt  bevordering  der  nederduiUche  tael-  en  letterkundt; 
Gent,  1837-1845.  10  vol.  in-8^ 

45.  De  Brabantsche  Yeesten,  of  Rymkronyk  van  Brabant; 
Brussel  1843.  4  deel  în-4^ 

14.  De  Brabantsche  Yeesten,  of  rymkronyk  van  Brabant,  van 
Jan  de  KIcrk  van  Antwerpen;  Brussel,  1839,  4  deel  in-4^ 

46.  Mémoire  sur  les  noms  des  communes  de  la  Flandre-Orientale; 
Bruxelles,  4845.  In-4^ 

47.  Oude  vlaemsche  liederen  ten  deele  met  de  mek)diên; 
Gent,  4846, 

M.  Wiliems^  était  de  FAcadémie  royale  des  Sciences,  lettres 
et  arts  de  Belgique,  de  l'Institut  de  Pays-Bas  et  d'une  foule 


d'autres  sociétés  savantes,  nationales  et  étrangères.  Il  était  un  des 
membres  les  plus  actifs  de  la  commission  royale  d^liistoire,  par 
laquelle  il  a  publié  Thistoire  de  la  bataille  de  Woeringen  et  la 
chroniqne  de  Declercq.  Cest  lui  qui  a  fait  revivre  la  littérature 
Bamande  parmi  nous.  Homme  de  probité,  ami  dévoué,  il  était 
chéri  de  tous  ceux  qui  le  connaissaient. 

LeConseil  d'administration  a  Thonneur,  Messieurs,  de  soumettre 
à  votfe  sanction  plusieurs  nouveaux  candidats,  dont  l'admission 
serasuns  aucun  doute  de  la  plus  grande  utilité  pour  TAcadémie, 
et  snr  lesquels  des    rapports   favorables  ont  été  faits  ^  .    .     . 

Enfin,  Messieurs,  j'ai  le  plaisir  de  vous  annoncer  que  notre  biblio- 
thèque s'est  enrichie  de  plusieurs  cadeaux 


bvMs  qai  ont  été  faits  à  1^ Académie,  depuis  la  dernière 

liyraison  de  ses  Annales. 

L'Académie  a  reçu  : 

1.  De  M.  Alexandre  Schaepkens ,  membre  correspondant, 
b  dernière  livraison  avec  le  texte  de  son  intéressant  recueil  :  vues 
à(m  U  Limbourg  aux  bords  de  la  Meuse. 

IDeM.  de  Witte,  membre  effectif,  son  métnoire  sur  quelques 
ftnpereurs  romains  qui  ont  pris  Us  attributs  d Hercule.  In-8^  i84.*); 
I^aris,  imprimerie  de  Leleux. 

5.  DeM.  Goethals,  conseiller,  un  volume  intitulé  :  Esquisses 
^'fftjraphiqws  extraites  des  tablettes  généalogiques  de  la  muison  de 


*  1^  nembres  qui  ont  été  admis,  sont  portés  dans  le  tableau. 
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CoHhah,  par  le  chevalier  rovéqiie  de  la  Basse-Moùturie.  ^*édilion, 
in-B"*;  1837,  Paris,  imprimerie  LeNormant. 

4.  De  la  Société  des  Sciences  de  Zélande  le  Catalogue  de  sa 
bibliothèque.  In-8®  de  M9  pages;  4845,  Middelboiirg,  imprimerie 
des  frères  Abrabams. 

5.  H.  le  docteur  Rieken,  médecin  du  roi  des  Belges,  etc.,  fait 
hommage  à  TAcadémie  de  son  ouvrage  intitulé  :  Die  Eisenhaltigen 
tnineratquellen  xu  Hambaeh  und  Sehufollen^  etc.  i  vol.  io-8"  ;  t840, 
Bruxelles 9  librairie  deMuquardt. 

6.  M.  le  docteur  J.  L.  Kesteloot ,  ancien  professeur  à  rUniversité 
de  Gand,  fait  hommage  à  l'Académie  de  son  Éloge  de  Boerhoûve, 
couronné  par  la  Société  hollandaise  des  Beaux-Arts  et  Sciences 
d'Amsterdam.  In-8®;  1825,  Leyde,  imprimerie  de  Dumortier. 

7.  Le  même  savant  offre  à  FAcadémie  sa  Notice  sur  une  peinture 
ancienne  découverte  d  Nieuport.  In-4'',  extraite  du  tome  XVII  des 
mémoires  de  l'Académie  royale  de  Bruxelles. 

8.  M.  l'abbé  Michot ,  directeur  du  Musée  d'histoire  naturelle  de 
Mons,  etc.,  fait  hommage  à  l'Académie  de  sa  Flore  du  Bainaut. 
i  vol.  in-8*  avec  planches  ;  1845,  Hons,  imprimerie  de  Masquillier. 

9.  M.  le  baron  Léon  de  Herckenrode  fait  hommage  à  l'Académie 
de  deux  nouvelles  livraisons  (3*  et  4*^)  de  sa  Collection  de  tombes^ 
épitaphei  et  blasons ,  recueillis  dans  les  églises  et  couvents  de  la 
Hesbaye,  etc.  Nous  avons  annoncé  les  deux  premières  livraisons 
de  ce  recueil,  qui  s'imprime  chez  Gyselynck  à  Gand.  Dans  ces 
deux  nouvelles  livraisons,  nous  avons  remarqué  un  fragment 
généalogique  de  l'ancienne  maison  patricienne  Van  Nés,  portant 
d  argent  au  chef  emmanché  de  trois  points  de  gueules,  et  dont  le 
nom  s'écrit  indiilinctement  :  Van  Ess,  Van  Es,  Van  Neseh  et 
Van  Nés.  Une  généalogie  de  cette  famille  a  été  dressée  par  Lefort, 
héraut  d'armes  de  la  principauté  de  Liège.  Nous  y  avons  également 
remarqué  un  fragment  généalogique  de  l'ancienne  et  noble  maison 
de  Proveneers  ou  de  Provener,  portant  de  gueules  au  chevron  iw, 
chargé  de  trois  merlettes  de  sabk  et  accompagné  de  trois  ciseaux  posés 
deux  en  chef,  et  un  en  pointe.  M.  de  Herckenrode  rapporte  que 
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Torlbographe  du  nom  de  cette  maison  a  souvent  changé,  8|>ëcîa- 
lement  diaprés  les  lieux  oîi  habitaient  ses  membres  ;  c*est  ainsi, 
dit-il,  qu'au  pays  flamand,  il  présente  les  variantes  de  Proveners^ 
Pnvener  et  Preuvener,  et  au  pays  Wallon  celles  de  Provener^ 
Provmaire,  Previnair  et  Prevenaire.  De  cette  ancienne  et  noble 
ramilleest  issu,  ajoute-t-il,  Pierre-Jean-Bapliste  Preoinaire^  né  à 
Louvain  le  26  février  1755,  qui  fut  docteur  en  médecine  à 
Bruxelles,  auteur  d'un  mémoire  sur  les  agphixies,  ou  leê  dangers 
des  enierremenis  pricipiiéa,  (mémoire  couronné  par  l'Académie  de 
Bruxelles),  et  d'une  brochure  intitulée  :  l'Empirisme  dévoilé. 
Ce  savant  médecin  épousa  Jeanne  Courtin^  portant  de  gueules  d 
J^aigle  (for^  et  dont  Eugène-Joseph  Previnaire^  administrateur- 
général  au  ministère  de  Fintérieur  des  Pays-Bas  sous  le  roi 
Gaillaume  I,  actuellement  rentier  à  Bruxelles. 

Parmi  plusieurs  autres  articles  contenus  dans  les  deux  dernières 
lÎTraisons  du  recueil  de  M.  de  Herckenrode,  on  trouve  une  notice 
généalogique  sur  Tancienne  et  noble  maison  de  Vilters,  portant 
ésiinople  à  trois  navets  ^ argent^  tigis  d*or^  et  dont  jadis  plusieurs 
membres  occupèrent  les  premières  places  dans  le  magistrat  de  Léau; 
OD  trouve  aussi  des  fragments  généalogiques  des  nobles  et  anciennes 
familles  de  Cannarl  dHamale;  de  Vorsen  ou  Frésin;  Vander  Nooi; 
Copt«;  Van  den  Putte;  Oyenbrtigge;  Menten;  Borchi,  et  Van  Ham. 

10.  H.  Willems,  membre  correspondant,  adresse  à  T Académie 
b  première  livraison  du  volume  de  4846  de  son  recueil  :  Belgisch 
Mumun,  qui  s'imprime  chez  Gyselynck  à  Gand.  Ce  recueil  continue 
à  mériter  les  suffrages  qu'il  a  obtenus  dès  le  commencement  de 
^  publication. 

11.  M.  Van  Lerberglie ,  archiviste  d'Audenarde ,  adresse  à 
TAcadémie  la  5*  livraison  de  son  excellent  recueil  :  Audenaerdsche 
"un^elîfij^,  dans  lequel  on  remarque,  parmi  plusieurs  documents 
<l'un  haut  intérêt ,  la  liste  des  grands^baillis  de  la  ville  et  de  la 
(*hàlellenie  d'Audenarde  depuis  1330  jusqu'à  Parrivée  des  armées 
de  la  République  française,  ainsi  qu*une  quantité  de  détails 
^t  de  preuves  généalogiques  regardant  les  nobles  et  anciennes 
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familles  de  Lalaing  ,  de  Recbetn  »  d'Anssios  «  d'Eggremonde  * 
Yao  der  Werve,  de  Vaernewyck,  van  der  Heere,  de  Chasleier, 
Cabiliau,  van  der  Banck«  Quevyn,  de  la  Bourre,  de  la  Deuse 
van  der  Bfolen,  Courlewille,  de  Renlergbem^  van  der  Heydea 
dite  de  la  Bruyère  et  de  Bylandt.  Il  s*y  trouve,  coocemaot 
cette  dernièi*e  EanNlle*  alliée  à  celle  de  van  der  Ikyden,  des 
fragments  génëalogiqoes  et  des  actes  de  partage  de  bien,  pssés 
devant  le  magistrat  d*Audenarde  le  28  mai  1775. 

12.  H.  Visschers,  curé  de  St-Aadréà  Anvers,  membre  effectif, 
fait  hommage  à  TAcadémie  d'un  ouvrage  intitulé  :  ÈÊaria  Shuert, 
etc.  t  vol.  în-8".  1846,  Anvers,  imprimerie  de  P.  i.  Van  Aarseo. 
Cesl  une  histoire  très-bien  faite  de  la  vie  de  cette  infortunée 
princesse.  On  y  remarque  également  une  notice  intéressairle 
sur  le  portrait  de  Marie  Stuart  et  sur  le  monument  de  ses  deuiL 
dames  d'honneur.  Barbe  Monbray  et  Elisaèeih  Curie ^  qui  ei^isle 
à  réglise  de  St-André  k  Anvers. 

13.  M.  P.  F.  Van  Kerckhoven,  membre  correspondant,  foil 
hommage  à  l'Académie  d'un  nouvel  ouvrage,  plein  de  cbanneet 
d'intérêt,  qu'il  vient  de  publier  sous  le  titre  de  Gediehien  en 
BiUladen,   \  vol.  in«8*,  1846,  imprimerie  de  J.-E.  Buschmann. 

14.  La  Société  des  Antiquaires  de  Picardie  adresse  it  l'Académie 
la  première  livraison  de  son  Bulletin  pour  Tannée  1846. 

15.  H.  le  docteur  Broeckx,  archiviste-bibliothécaire,  fait  hom- 
mage à  l'Académie  de  sa  NoHee  sur  Vinvenîùm  du  foreepe.  In*8*, 
1846,  Bruxelles,  imprimerie  de  Dumortier. 

16.  M.  le  docteur  de  Heyer,  membre  correspondant,  bit  hom- 
mage à  l'Académie  de  sa  Notice  sur  Pierre  Lanlnot,  chirurgieo 
pensionné  de  l'hôpital,  de  la  ville  et  du  franc  de  Bruges.  In-8*, 
1846,  Bruges,  imprimerie  de  F.  de  Pachtere. 

17.  H.  De  Meyer  adresse  paiement  à  l'Académie  son  IHsouri 
prononcé  à  Finauguration  du  monument  de  Thomas  Monianus  (van 
den  Berghe),  à  Dixmude,  le  24  juillet  1845.  Iu-8^,  Bruges,  impri^ 
merie  de  F.  De  Pachtera. 

18.  M.  le  docteur  Van  Swygenhoven,  membre  correspondant, 
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adresse  à  rAcadémie  les  SlaiuU  de  l'Union  tnédicak.  In-8*, 
Bruxelles,  imprimerie  de  Parent. 

19.  M.  le  docteur  Valiez  fait  hommage  à  rAcadiMiiio  d'une 
brochure  intitulée  :  NouttUe  méthode  de  guérir  l'ophthalmie  puru- 
lente  coniagieuse.  In-8^  1846,  Bruxelles,  imprimerie  de  Verteneuil. 

iO.  H.  Eugène  de  Kerckhove,  membre  correspondant,  fait 
bommage  à  TAcadémie  d'une  production  intitulée  :  Situation  et 
Avenir,  gimples  réflexions  historiqueê  et  politiques.  In-8*,  i  04  pages; 
1846,  Anvers»  imprimerie  de  L.  J.  De  Cort.  Sommaire  :  1.  Physio- 
Domie  générale  de  Tépoqne.  —  Avançons-nous  ou  reculons-nous? 
—  Montons-nous  ou  descendons-nous?  II.  Inconvénients  inhérents 
>  Tétat  actuel  de  la  civilisation.  —  Concurrence  excessive.  — 
Menaces  du  paupérisme.  —  Tendances  sensualistes;  affaiblissement 
qnt  en  résulte.  —  Exagération  de  l'individualisme.  —  Progrès 
dn  doute.  —  Déconsidération  du  pouvoir.  —  Que  la  religion 
chrétienne  peut  seule  remédier  aux  inconvénients  actuels  et  écar- 
ter les  danger  à  venir.  LU.  Qu'est-ce  que  le  christianisme  dans 
rhiatoire  du  monde .^  Révolution  du  16*  siècle,  ses  causes  et 
ses  conséquences.  —  Nouvelle  phase  du  catholicisme.  IV.  Les 
droits  et  les  devoirs  de  Tétat  en  fait  de  i*eligion,  découlent  de 
ces  deux  considérations:  l*^que  le  christianisme  est  un  progrès 
acquis  à  l'humanité;  2°  que  la  religion  est  un  moyeu  social. — 
li'éiat  ne  doit  pas  entrer  dans  le  temple,  et  le  prêtre  ne  doit  pas 
en  sortir.  V.  Situation  particulière  de  la  Belgique.  —  Partis  qui 
b  divisent.  —  (inclusion. 

21.  H.  Alfred  Michiels,  membre  correspondant,  fait  hommage 
^  l'Académie  du  2'  volume  de  son  Histoire  de  la  peinture  flamande 
^^MUmdaise.  In-8%  1845,  Bruxelles,  imprimerie  de  Van  Dale. 

â.  La  Régence  d'Anvers  fait  cadeau  à  TAcadémie  du  Catalogue 

^"^odique  de  la  bibliothèque  publique  de  la  ville  (T Anvers.  2  gros 

volumes  in-S"*,  1846,  Anvers,  imprimerie  de  Edm.  L-P.  de  la 
Cmix. 

!^.  M.  le  docteur  Jaeger,  président  de  la  Société  d'histoire 
duPalatinat,  membre  correspondant,  fait  hommage  à  TAcadémie 
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de  la  collection  des  travaux  publiés  par  cette   société,  qoi  sont 
du  plus  haut  intérêt. 

24.  Le  même  savant  offre  à  TAcadémie  un  ouvrage  intitulé  :  Die 
Régiments-  Verfassung  der  freien  Deichstad  Speier,  etc.  Von  georg  Rau. 
2  vol.  in-4%  i844.  Spire  «  imprimerie  de  Daniel  Kranzbuhler. 

25.  M.  le  baron  de  Stassart,  membre  honoraire»  adresse  à 
FAcadémie  une  brochure  intitulée  :  RapporU  faitn  par  Messieurs 
le  baron  de  Stassart,  Gachard  et  Borgnet^  à  la  classe  des  lettres 
de  TAcadémie  royale  de  Belgique  sur  le  mémoire  présenté  par 
M.  Gustave  Guillaume,  capitaine,  etc.,  sur  l'historié  de  Torgani- 
sation  militaire  en  Belgique,  depuis  Philippe-le-Hardi  jusqu'à 
Favènement  de  Gharles-Quint,  en  temps  de  guerre  comme  en 
temps  de  paix.  In-8^,  1846,  Bruxelles,  imprimerie  de  M.  Hayez. 

26.  M.  Perreau,  membre  correspondant,  adresse  \  T Aca- 
démie un  mémoire  sous  le  titre  de  Reeherehes  sur  la  rills  de 
Maestricht  et  sur  ses  monnaies,  qui  obtient,  à  juste  titre,  un  accueil 
distingué  de  toutes  les  personnes  qui  s'occupent  d'archéologie  el 
de  numismatique.  In-8^  i846,  Bruxelles,  chez  A.  Van  Dale, 
libraire-éditeur. 

27.  L'Académie  reçoit  la  feuille  de  correspondance  de  la  Sociécé 
des  Sciences  naturelles  de  Prusse  rhénane  :  CorrespondenxblaU 
des  naturhistorischen  Vereins  fur  die  preussischen  Rheinlande,  n"*  I 
bis  15.  in-8^,  1846,  Bonn,  imprimerie  de  G.  Georgi. 

28.  L* Académie  reçoit  également  l'imporUnt  travail  qu'a  publié 
la  Société  des  Sciences  naturelles  de  Prusse  rhénane  de  M.  !<* 
docteur  M.  Debey ,  médecin  d'Aix-la-cbapelle,  portant  pour  titre  : 
Beitrdge  zur  lebens-und  entwiekelungsgesckichle  der  Rûsselkâfer  au$ 
derfamilie  der  Attelabiden.  in-4%  1846,  Bonn,  imprimerie  de  Henri 
Cohen. 

29.  M.  J.  Gaillard  fait  hommage  à  l'Académie  de  son  intéressant 
recueil  intitulé:  Recherches  historiques  sur  la  chapelle  du  Saint-Sang^ 
dfirfijres,  avec  une  description  détaillée  de  tous  les  monuments 
archéologiques  qu'on  y  admire.  Ouvrage  supérieurement  inr.priin** 
et  orné  de  35  planches,  dessinées  avec  le  plus  grand   soin   par  i^' 
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même.!  vol.  de  31S  pages  îd-8%  184G,  Bruges,  imprimerie  de 
M.  J.  Gaillard. 

30.  H.  Charlé  de  Tyberchamps,  membre  correspondant,  adresse 
àTAcadéiuîe  quelques  documents  manuscrits,  parmi  lesquels  se 
trouve  la  liste  suivante  des  personnes  qui  ont  desservi  la  place  de 
Bailli  de  Hannut,  depuis  le  i  4  novembre  1459: 

i*  Jehan  Duchastel. 

i*  Gilles  de  la  Tour. 

3*  Hubert  de  Halloy. 

4*  Bauduin  Henry. 

5*  Gilles  de  la  Tour. 

6''  Jehan  Domartin. 

V  Jacques  de  Glymes. 

8^  Antoine  de  Glymes. 

9*  Guillaume  de  Monbeecke  par  letlres-patcntes  de  1543. 
Au  chœur  de  TEgliae  paroissiale  d*Offus  (village  près  de  Jodoigne) 
00  lit  sur  une  tombe  qui  date  de  Tan  1556,  Tinscription  qui  suit  : 

Cy  tenerabU  Franckois  Dommartin^  escuyer  Baillif  de  Hannut^ 
et  danunselle  magiierite  de  Glymes,  sa  Compeigne. 

10°  Godefroid  de  Villers  par  lettres-patentes  de  i556. 
'  Guillaume  de  Villers. 

12*  Guillaume  de  Monbeecke  par  lettres-patentes  de  1605. 

13*  Jean  de  Monbeecke  par  démission  de  son  frère  et  par  lettres- 
patentes  de  1618. 

li*  Hassin  de  TAbaye. 

15*  Christophe  Pinart  ^  par  lettres-patentes  de  1650. 

16*  Jean-Henri  Radart  auquel  succéda  son  fils. 

17*  Ferdinand-Antoine  Radart  par  lettres-patentes  de  1695. 

1^  Jacques  Denis,  natif  de  Bruxelles,  premièrement  desservant 
pendant  la  minorité  de  Ferdinand-Antoine  Radart,  et  par 
la  démission  duquel  il  obtint  la  place  par  lettres-patentes 
de  1730. 

(  Il  a?aii épousé  Marie  Dissa. 
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19''  Jacques-François  Denis,  fils  du  dit  Jacques,  par  lettres- 
patenles  de  ^37. 

20.  Gery-Dieudonné  Denis»  son  fils,  par  lettres-patentes  de  4781, 
qui  épousa  Anne-Elisabeth  Bieven ,  native  de  Hougaerden, 
qui  se  maria  en  secoodes  noces  avec  Henri-Joseph  Smael  — 
elle  vil  encore.  Copié  à  Hannat,  le  14  août  4844. 

31.  M.  le  chanoine  de  Ram,  conseiller  »  adresse  à  TAcadémie  son 
intéressante  Notice  sur  un  sceau  inédit  de  Godefroid  de  Bouillon, 
In-8^,  extraite  des  Bulletins  de  l'Académie  de  Bruxelles. 

32.  M.  le  graveur  Hart,  membre  correspondant ,  fait  hommage 
à  l'Académie  de  trois  nouvelles  médailles,  frappées  à  roccasion 
i®  du  dernier  voyage  de  la  reine  d^ Angleterre  en  Belgique;  ^  de  la 
pose  de  la  première  pierre  à  la  galerie  de  St.^Hubert  de  Bruxelles; 
y^  de  Finauguration  du  chemin  de  fer  franeo-helge.  On  ne  sait  réelle- 
ment ce  qu'il  faut  le  plus  admirer  dans  cet  habile  artiste,  sa 
puissante  activité,  la  hardiesse  de  sa  conception,  ou  bien  le  fini  et  la 
richesse  de  l'exécution  :  chaque  événement  qui  intéresse  notre  pays 
devient  un  monument  entre  les  mains  de  M.  Hart,  et  chacun  de  ces 
monuments  est  un  clief-d' œuvre. 

33.  M.  le  baron  de  Stein  d'Altenstein ,  membre  correspondant, 
fait  hommage  à  l'Académie  de  son  Supplément  à  tArmorial  du 
royaume  de  Belgique,  que  nous  avons  recommandé  plusieurs  fois. 

34.  L'Académie  reçoit  exactement  te  6ttl{6(tn  mÀltcal  de  Madrid, 
publié  sous  la  direction  du  docteur  Escolar,  membre  correspon- 
dant; la  gazette  médicale  belge,  rédigée  par  les  docteurs  Van 
Meerbeeck  et  Van  Swygenlioven ,  membres  correspondants;  les 
Annales  de  la  Société  de  Médecine  d'Anvers,  et  le  Messager  des  sciences 
historiques ,  etc. 


ERRATA. 

Page  142,  ligne  50,  lisez  put<  au  lieu  de  prè^\ 

Page  144,  ligne  17,  lisez  Masnuy  au  lieu  de  Masmuy. 

Page  149,  ligne  41,  lisez  4776  nu  lieu  de  1789. 
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Suite  au  Téleau  général  des  Membres 

■i'ACADfillIE  l»*ARCH£OIiOOIB 

DE  BELGIQUE. 

(Voir  b  prcniire  livniuo  de  ce  toIiiw). 


MM. 

r.OOMANS,  (JEAN -BAPTISTE-NICOLAS  EMILE),  doclcur  CD  droit,  membre  de  plusieurs 

sociélës  savantes ,  à  Anvers. 
HERCKENRODE,  (le  baron  Léon  de),  généalogiste,  à  St.-Trond. 
HULST,  (piLn  van) ,  homme  de  lettres,  membre  de  plusieurs  sociéiés  savantes , 

à  Liège. 
KhlSTELOOT,  (le  oocteor  j.  l.),  professeur  émérite  de  T  Université  de  Gand , 

membre  de  plusieurs  académies  et  sociétés  savantes. 
LERBERGHE  (van),  archiviste  d'Audenarde ,  etc. 
)iICHOT,  fL'ABBé  N.  l.),   directeur  du  musée  d*histoire  naturelle  de   Mons, 

membre  de  la  Société  des  Sciences ,  des  Arts  et  des  Lettres 

du  Hainaut,  etc. 
l^ERSIGNY ,  (le  comte  fiolin  de),  archéologue,  à  Paris. 
SCUaEPKENS,  (arnaut),  graveur  et  archéologue,  à  Maestricbt. 
^H'HEL  (le  docteur),  commandeur  et  chevalier  de  plusieurs  ordres,  membre 

de  plusieurs  académies  et  sociétés  savantes,  etc. ,  à  Paris. 

Memlire*  Honornire». 

MM. 

COLETTI,  ("le  LiE0TEMANT-6ÉNiRAL) ,  ministre  des  affaires  étrangères  et  de  la 

maison  royale  de  Grèce ,  etc. 
^COLAS,  (le  docteor)  ,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes ,  etc. ,  à  Paris. 
RIEKEN ,  (lk  docteur  henri  christoph),  médecin  du  roi  des  Belges,  membre  d'un 

grand  nombre  de  sociétés  savantes,  chevalier  de  plusieurs 

ordres,  etc.,  au  palais  à  Bruxelles. 
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SALYANDY,  (ix  comte  de)  ,  naÏDistre  de  Tinstruction  publique  en  France,  etc. 

SANTANGELO,  (le  chevalieb  m.),  ministre  secrétaire  d*élat  de  rinlérieur  pour  le 

royaume  des  Deux-Siciles,  grand'croix  et  commandeur 
de  plusieurs  ordres,  elc, 

SIEBOLD,  (le  baron  ph.  fr.  de),  docteur  en   médecine,  professeur  d*hisioire 

naturelle  à  Tuniversité  de  Leyde,  membre  d'un  grand 
nombre  d'académies  ei  sociétés  savantes,  président  de  la 
société  royale  d'Horticulture  des  Pays-Bas,  chevalier  de 
plusieurs  ordres,  etc. 

Membres  ûéeé^ém. 

(depuis  la  dernière  Séance  générale  de  l'Académie). 

MM.  le  comte  de  Liedekerke-Beauffori  ;  le  baron  Yan  den  Steen  de  Jebay , 
ministre  plénipotentiaire,  et  Willems,  de  Gand. 


*•%%* 


TONGRES  ET  SES  MONUMENTS, 


M>  M.  PEBREAU, 
leakre  ttmsfaUttU  it  TkaUmw. 


ÉP0QT73  SlOliEAIXrS. 


IKTRODICTIOI 

Uorigioe  de  la  ville  de  Toagres  étant  intimement  liée  avec  celle 
de  ses  plus  anciens  monuments ,  il  est  indispensable  avant  de 
s'oocoper  de  cenx-ci,  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  les  événements 
historiques  qui  amenèrent  la  fondation  de  la  ville. 

La  Gaule-Belgique  fut  primitivement  habitée  et  peuplée  par  un 
rameau  de  la  race  Celtique.  Ces  premiers  habitants  s'étant  affaiblis 
par  des  guerres  intestines  et  des  émigrations  continuelles,  furent 
assaillis  par  les  peuplades  Teutones  ou  Germaines,  qui  occupaient 
les  contrées  situées  au-delà  du  Rhin  et  qui  depuis  longtemps  con- 
voitaient le  territoire  celte.  Trop  faibles  pour  défendre  leur  indé- 
pendance, les  Gallo-Celtes  furent  expulsés  de  leur  territoire  et 
remplacés  par  les  tribus  Germaines. 

Il  parait  que  Tinvasion  germaine  dans  la  Gaule-Belgique,  eut 
liea  pins  de  150  ans  avant  Fëre  chrétienne ,  car  on  trouve  le  nom 

15  m  ié 
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de  Germains  déjà  cité  à  propos  de  la  victoire  que  remporta  sor  les 
Gaulois  et  les  Germains  réunis,  le  consul  H.  ClaudiusMarcellos, 
l'an  de  Kome  55i.  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'en  Tan  143  avant 
Jésus-Christ,  leur  établissement  dans  la  Gaule-Belgique,  avait 
acquis  tant  de  consistance,  quMIs  purent  s*opposer  avec  succès  i 
rirruption  des  Teutons  et  des  Gimbres  qui,  à  leur  tour,  venaient 
essayer  d'échanger  leurs  âpres  climats,  contre  des  contrées  plus 
«uéridionales  ^. 

Les  conquérants  germains  établis  dans  la  Gaule-Belgique,  étaient 
connus  sous  le  nom  colleclif  de  Germains,  mais  appartenaient  à  di- 
verses tribus  ou  peuplades  désignées  sous  le  nom  de  Tréoiriens,  de 
MénapienSy  de  Nerviens^  de  Centrons^  de  Grudiens,  de  Lévaciens  on 
Levàques^  dePleumosiens,  de  Gorduntens^  d'Éburons^de  Cérésiens, 
deCondru9ien$,  de  Peumaniens  et  d'Ambivarites. 

Les  Morins  furent  les  seuls  Gelto-Gaulois  qui  continuèrent 
d'habiter  la  Gaule-Belgique;  ils  occupaient  le  territoire  qui  se 
trouvait  entre  la  Gaule  proprement  dite  et  TEscaut  :  aussi  Pline 
place  les  limites  de  la  Germanie  jusqu'à  ce  fleuve  en  ajoutant  que 
tout  ce  qui  était  au-delà  était  Germain. 

Lors  de  l'irruption  des  Cimbres  et  des  Teutons  en  l'an  ii3  avant 
l'ère  vulgaire,  un  nouveau  peuple  se  fixa  parmi  les  Germano-Belges. 
C'étaient  les  AUuatiquei  :  cette  peuplade,  d'après  César,  devait  son 
origine  à  un  corps  de  6000  Cimbres  que  la  grande  armée  Cimbro- 
Teutonique,  lorsqu'elle  envahit  les  Gaules,  laissa  sur  la  rive  gauche 
du  Rhin,  pour  garder  les  gros  bagages,  qui  auraient  pu  entraver  la 
marche.  Après  que  les  Romains  eurent  détruit  les  Cimbres  et 
les  Teutons,  ce  corps  isolé  se  vit  exposé  aux  attaques  des  peuplades 
Germaines  et  eut  à  soutenir  de  longues  luttes  contre  elles;  à 
la  fin,  la  victoire  couronna  les  efforts  des  Attuatiques,  ils  impo- 
sèrent un  tribut  annuel  aux  Éburons  et  se  firent  céder  une  partie 
du  territoire  de  cette  peuplade. 

Les  Éburons  habitaient  principalement  le  pays  compris  entre 

1  CéSAR,  Commentaires,  liv.  I,  chap.  1. 
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la  Meose  et  le  Rhin  et  8'étendaient  sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse 
josqD*à  la  Dyle  et  à  FEscaut.  Ils  étaient  bornés  au  nord  par  les 
Méoapîens,  au  midi  par  les  Segniens,  les  Condrusiens  et  les 
ÂUuatîques  et  à  l'ouest  par  les  Nerviens;  ils  occupaient  en  con- 
séquence le  Limbonrg,  une  partie  des  provinces  rhénanes  et  des 
provinces  de  Liège  «  de  Brabant  et  d*  An  vers. 

Les  ÉburonSy  comme  les  autres  peuplades  germaines,  avaient  le 
séjour  des  villes  en  horreur  et  habitaient  des  chaumières  isolées 
âo  milieu  des  forêts.  Les  Attuatiques  qui  appartenaient  à  la  race 
scstudinave,  avaient  des  habitudes  et  des  mœurs  différentes  de 
celles  des  Éburons;  ils  habitaient  des  espèces  de  villages  et  grou- 
paient leurs  chaumières  les  uns  auprès  des  autres.  Gomme  ils 
étaieot  toujours  considérés  comme  étrangers  et  par  suite  comme 
ennemis  parles  peuplades  germaines-belges,  qni  les  environnaient, 
cette  agglomération  de  leurs  habitations  leur  était  aussi  commandée 
par  le  soin  de  leur  sûreté.  Cest  probablement  pour  la  même  raison 
qu'ils  établirent  dans  le  territoiro  que  les  Éburons  avaient  été 
forcés  de  leur  céder,  Toppida  ou  village  fortifié  d^ Attuai  ou  &Aduai^ 
qui  devait  en  cas  de  défaite  ou  d'invasion,  servir  de  refuge.  Cette 
oppida  se  trouvait  dans  les  environs  de  la  ville  actuelle  de  Namur. 
Il  parait  en  outre  résulter  des  récits  des  historiens  romains,  que 
les  Attuatiques  avaient  établi  une  seconde  oppida  dans  le  pays 
des  Ébnrons  entre  la  Meuse  et  le  Demer,  afin  de  conserver  leur 
suprématie  sur  cette  peuplade  et  assurer  la  rentrée  du  tribut  que 
les  Attuatiques  lui  avait  imposé. 

Celte  oppida  à  laquelle  ils  donnèrent  le  nom  d'Attuataca  était 
établie  dans  une  situation  tellement  favorable,  que  César  après  la 
conquête,  y  plaça  un  des  camps  permanents  dont  il  jalonna  la 
Gaule-Belgique,  afin  de  surveiller  les  mouvements  des  peuplades 
germano-belges. 

Us  Germains  ne  jouirent  pas  longtemps  de  leurs  conquêtes, 
car  la  possession  des  Gaules  était  un  des  rêves  dont  se  berçait 
l'ambition  romaine.  Les  Romains  d'ailleurs  désiraient  obtenir 
vengeance  des  invasions  gauloises  en  Italie,  qui  avaient  presque 
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amené  la  ruine  totale  de  la  ville  éternelle.  Jules  César  surtool 
désirait  faire  la  guerre  aux  peuples  indépendants  de  la  Gaole  et 
les  soumettre  à  la  puissance  romaine  :  il  espérait  que  Féclat  de  ce 
triomphe  et  les  richesses  des  Gaulois  Taideraient  à  obtenir  le 
pouvoir  suprême  à  Rome,   ce  furent  ces  motifs  qui  lui  firent 
briguer  avec   ardeur   le   gouvernement  des  Gaules    Cisalpines, 
Transalpine  et  de  Tlllyrie  qu'il  obtint  l'an  53  avant  J.-C,  malgré 
les  efforts  de  Pompée  et  de   ses  partisans.  A  peine  César  ful-il 
installé  dans  ce  gouvernement  si  désiré,  que  deux  occasions  se 
présentèrent  successivement  pour  Paider  à  parvenir  à  son  bot. 
La  première  fut  l'invasion  des  Helvétiens  dans  le  pays  des 
Éduens,  peuple  gaulois  allié  aux  Romains.  César  marcha  au  secours 
des  Éduens,  vainquit  les  Helvétiens  et  les  força  de  retourner  dans 
le  territoire  qu'ils  avaient  abandonné,  dans  l'espoir  de  pouvoir 
s'établir  dans  les  Gaules.  La  deuxième  occasion  qui  vint  favoriser 
les  projets  de  César,  fut  l'invasion  d'Ariovisle,  chef  d'une  confédé- 
ration germaine  qui,  à  l'exemple  des  peuplades  de  leur  nation 
établies  dans  la  Gaule-Belgique,  venaient  essayer  de  conquérir  les 
Gaules  et  envahit  une  partie  du  territoire  des  Éduens  et  des 
Séquaniens.  Ces  peuples  ne  purent  supporter  longtemps  le  voisi- 
n:ige  et  les  exactions  du  chef  des  Germains;  mais  trop  faibles  pour 
essayer  de  les  chasser  seuls,  ils  appelèrent  les  Romains  à  leur 
secours.  César  profita  de  cette  chance  favorable  de  s'établir  sar  le 
sol  gaulois  et  accueillit  avec  faveur  les  vœux  des  Éduens  et  des 
Séquaniens;  il  marcha  contre  Arioviste,  qu'il  rejeta  au-delà  du  Rhin, 
après  avoir  anéanti  la  plus  grande  partie  de  ces  barbares.  Sous 
prétexte  de  protéger  les  Éduens  et  les  Séquaniens  contre  de  nou- 
velles agressions  de  la  part  des  Germains,  César  mit  ses  troupes  eo 
quartier  d'hiver  sur  le  territoire  séquanien.  Cette  mesure  inquiéta 
les  peuples  germano-belges,  qui  ne  tardèrent  point  à  deviner  les 
projets  du  général  romain.  Ils  convoquèrent  une  assemblée  géné- 
rale, qui  eut  pour  résultat  la  formation  d'une  ligue,  afin  de  pouvoir 
résister  aux  Romains,  dont  le  voisinage  devenait  dangereux  pour 
leur  indépendance.  La  ligue  germano-belge ,   décréta  la  réunion 
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d'une  année  de  30O9OOO  hommes  et  se  prépara  à  soutenir  la  guerre 
avec  ligueur.  César  averti  de  ces  résolutions,  voulut  prévenir  les 
Germano^Belges;  il  incorpora  deux  nouvelles  légions  à  son  armée  et 
marcha  vers  la  Gaule*Belgique.  La  trahison  des  Rémois ,  qui 
migré  leurs  serments  de  défendre  la  patrie  gauloise,  s'empressèrent 
dese  soumettre  au  joug  romain,  fut  le  premier  succès  que  César 
dot  à  sa  diligence.  L'armée  gauloise  indignée  de  la  trahison  et  de 
b  lâcheté  des  Rémois,  envahit  leur  pays  et  alla  assiéger  Bibrait 
leur  place  d'armes.  César  accourut  au  secours  de  ses  nouveaux 
alliés  et  défit  complètement  Tarmée  des  confédérés;  ensuite  il 
ihochit  leurs  frontières  et  après  avoir  soumis  les  peuples  qui 
bbitaienl  TAmiénois,  le  Beauvoisis,  le  Vermandois  et  le  pays 
d'Arras,  il  marcha  contre  les  Nerviens.  Cette  nation  brave  et  cou- 
rageuse résista  avec  vigueur  aux  Romains  et  put  un  moment  espérer 
de  mettre  un  terme  aux  conquêtes  du  peuple-roi,  en  écrasant 
César  et  son  armée;  mais  les  efforts  désespérés  des  Merviens» 
dorent  céder  à  la  tactique  romaine;  ils  furent  vaincus  et  presqu'en- 
tièrement  exterminés.  César  alla  ensuite  attaquer  les  Àttuatiques 
qoi  arrivaient  au  secours  des  Merviens.  A  son  approche ,  les 
Attuatiques  se  retirèrent  dans  leur  oppida  d'Aduat  et  s'y  fortifiè- 
rent. Le  général  romain  investit  cette  retraite,  s*en  empara  et 
réduisit  les  Attuatiques  en  esclavage,  parce  qu'après  s*étre  rendus, 
ik  essayèrent  pendant  la  nuit ,  de  surprendre  le  camp  romain. 

Cette  victoire  délivra  les  Éburons  du  tribut  qu'ils  devaient  payer 
aox  Attuatiques,  mais  n'améliora  point  leur  sort,  puisque  le  joug 
romain  fut  bientôt  substitué  à  celui  de  ces  derniers. 

Après  la  défaite  des  Nerviens  et  des  Attuatiques,  César  mit  ses 
troupes  en  quartier  d'hiver  dans  les  parties  de  la  Gaule  voisines 
des  peuples  qu'il  venait  de  soumettre  et  se  rendit  à  Rome,  d'où 
le  rappella  bientôt  une  confédération  formée  par  les  Yénètes  et  les 
autres  peuplades  maritimes  des  Gaules.  Il  vainquit  ces  peuples  dans 
on  grand  combat  naval  et  après  avoir  détruit  leurs  vaisseaux,  il 
les  réduisit  à  se  rendre  à  discrétion.  Ensuite  il  alla  combattre  les 
Ménapienset  les  Morins,qui  seuls  parmi  les  peuples  de  la  Belgique 
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ne  lui  avaient  point  envoyé  des  ambassadeurs ,  pour  se  mettre  sous 
sa  protection  et  demander  Tamitié  du  peuple  romain.  La  difficoltë 
de  pénétrer  dans  leur  pays,  sauva  ces  deux  nations  du  courroux  de 
César«  qui  après  avoir  expérimenté  qu'il  lui  était  impossible  de  les 
poursuivre  dans  les  forêts  et  les  marais  où  ils  s'étaient  retranchés, 
dut  abandonner  son  entreprise. 

L'année  suivante  César  marcha  contre  les  Tenctres  et  les 
Usipèdes,  peuplades  germaines  qui  venaient  d'envabir  le  pays 
des  Ménapiens  et  étaient  déjà  parvenues  sur  les  frontières  des 
Éburons  et  des  Condrusiens.  César  mit  ces  hordes  en  fuîle  et 
résolut  de  les  poursuivre  au-delà  du  Rhin;  mais  la  contenaooe 
hardie  des  Germains  et  la  découverte  des  vastes  ressources  de 
ces  peuples,  effrayèrent  César  et  rengagèrent  à  repasser  le  Riiio  ; 
il  alla  ensuite  attaquer  les  habitants  de  la  Grande-Bretagne,  après 
avoir  chargé  ses  lieutenants  de  continuer  la  guerre  contre  les 
Morins  et  les  Ménapiens. 

Une  apparition  sqr  les  frontières  des  Tréviriens  parmi  lesquels 
des  troubles  intérieurs  commençaient  à  se  déclarer  et  une  seconde 
invasion  dans  la  Grande-Bretagne,  composèrent  la  cinquième 
campagne  de  César  dans  les  Gaules;  quand  elle  fut  lerminëe,  il 
fit  camper  ses  troupes  dans  la  Gaule-Belgique  et  le  pays  des 
Tréviriens  :  une  légion  de  cinq  cohortes  sous  les  ordres  de 
Q.  TUuriuê  Sabinus  et  L.  Auruncukius  Cotia ,  fut  placée  dans 
rÉburonie.  Ces  troupes  furent  reçues  sur  les  frontières  par 
AmbioTtx  et  Catitmlcus^  rois  ou  chefs  des  Éburons,  qui  les  établi- 
rent  dans  le  lieu  nommé  Attuatuca  que  les  Âttuatiques  avaicol 
autrefois  occupé  et  pourvurent  abondamment  aux  besoins  de  la 
garnison  romaine.  j 

I^  précaution  que  César  avait  prise  d'établir  ses  troupes  dans 
le  territoire  germano-belge,  ne  fut  pas  inutile,  car  les  peuples  < 
belges  venaient  déjà  de  conclure  une  nouvelle  confédération  avec  ' 
les  Tréviriens.  Indueiomare^  un  des  rois  qui  gouvernaient  les 
Tréviriens,  était  Tâme  de  cette  entreprise  et  malgré  les  menaces 
de  César  et  les  otages  qu'il  avait  été  forcé  de  donner  aox 
Romains,  il  avait  résolu  de  délivrer  sa  patrie  du    oug  romain  et 
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anii  appelé  tous  les  Belges  à  le  seconder  dans  celte  entreprise. 
MÀorix,  roi  d'one  partie  de  rÉburonie,  enflammé  par  les  conseils 
(flDducîomare  et  par  le  désir  d'anéantir  les  Romains,  résolut  de 
pro&ler  de  Tabsence  de  César  ,  il  appela  les  guerriers  éburons 
soos  ses  drapeaux  et  les  mena  près  du  camp  é!AUuatuea^  mais 
comme  les  Romains  l'avait  trop  bien  fortiGé  pour  qu'il  put  être 
emporté  par  surprise»  il  espéra  que  la  ruse  l'en  rendrait  maître. 
Il  fil  demander  une  entrevue  aux  généraux  romains  et  déclara  aux 
officiers  que  Gotta  et  Sabinus  lui  avaient  envoyés,  que  malgré 
Tamiiic  qu'il  avait  vouée  aux  Romains,  il  s'était  vu  forcé  par 
ses  concitoyens  de  leur  déclarer  la  guerre.  Qu'une  vaste  conspira- 
tioDs  venait  d'être  ourdie  dans  toute  la  Gaule,  pour  chasser  les 
troupes  romaines,  qu'une  puissante  armée  germaine  arrivait  an 
secours  de  la  confédération  gauloise  et  que  tous  les  camps  romains 
seraient  attaqués  à  la  fois.  Que  la  reconnaissance  que  les  Éburons 
lierait  à  César  pour  les  avoir  affranchis  du  joug  des  Atluatiques 
et  pour  leur  avoir  rendus  leurs  otages  lui  faisait  un  devoir 
d'avertir  les  Romains  et  de  les  engager  à  se  réunir  aux  autres 
légions  avant  l'arrivée  de  l'armée  germaine  et  termina  par  leur 
promettre  qu'ils  ne  seraient  point  inquiétés  pendant  leur  retraite 
et  que  même  on  leur  fournirait  des  vivres  et  des  secours  de  toutes 
espèces.  Ces  nouvelles  rapportées  dans  le  camp  d'Attuatuca  y 
excitèrent  des  sentiments  divers:  Gotta  qui  se  méfiait  des  Germano- 
Belges  voulait  rester  dans  le  camp  et  s'y  tenir  sur  la  défensive  tout 
^n  faisant  connaître  à  César  la  position  critique  dans  laquelle 
ii&  se  trouvaient.  Sabinus  au  contraire  croyait  à  la  sincérité 
d'Ambiorix  et  opina  de  suivre  les  conseils  du  rusé  Éburon  ;  son 
avis  prévalut  dans  le  conseil  de  guerre  et  l'on  se  décida  d'évacuer 
le  camp  au  point  du  jour.  Parvenu  à  quelques  milles  du  camp, 
ao  milieu  d'un  défilé  couvert  d'arbres,  les  Romains  furent  subite* 
n^Qi  attaqués  par  Ambiorix,  l'avant-garde  surprise  et  se  fiant 
^ui  promesses  d'avoir  la  vie  sauve,  mit  bas  les  armes  et  fut 
Quissacrée  ainsi  que  Sabinus  qui  la  commandait.  Gotta  et  les  autres 
^roopes  ne  crurent  point  aux  assurances  des    Éburons  et  se 
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défendirent  plasieora  heures;  mais  ces  troupes  suecombèreut  à  h 
fin  sous  le  nombre  et  Cotta  partagea  le  sort  de  Sabinus.  Quelques 
hommes  parvinrent  à  peine  à  retourner  à  Attuatuca  ou  se  voyant 
investis  par  nue  multitude  féroce  et  hors  d*état  de  se  défendre, 
ils  se  donnèrent  la  mort;  d'autres  plus  heureux  parvinrent  à 
travers  mille  dangers  à  se  rendre  au  camp  de  Labienus,  établi  dans 
le  pays  rémois*  et  lui  annoncèrent  cette  catastrophe  qui  coula 
plus  de  7000  hommes  aux  Romains.  Ambiorix  après  le  massacre 
des  troupes  romaines,  se  rendit  en  toute  hâte  dans  le  pays  des 
Attuatiques  et  des  Nerviens  et  parvint  à  soulever  ce  qui  restait 
de  ses  habitants  par  le  récit  de  sa  victoire  et  alla  ensuite  assi^r 
le  camp  de  Cicéron,  placé  sur  le  territoire  nervien.  Cicéron  nese 
montra  pas  aussi  crédule  que  Sabinus,  malgré  qu' Ambiorix  lai 
répéta  le  même  récit  qui  avait  trompé  ce  malheureux  général  et 
quoique  surpris  par  une  agression  si  subite,  il  repoussa  les  assauts 
que  les  Belges  livrèrent  à  son  camp  et  parvint  à  instruire  César  de 
la  détresse  dans  laquelle  il  se  trouvait.  César  dès  qu'il  eut  reçu  le 
message  de  Cicéron^  rassembla  ses  troupes  et  vola  à  son  secours  : 
attaqué  pendant  sa  marche  par  les  Éburons,  il  les  tailla  en  pièces 
et  les  mit  en  déroute  complète  ;  il  se  rendit  ensuite  au  camp  de 
Cicéron  et  ne  put  s'empêcher  d'admirer  les  travaux  de  circonvalla- 
tion  que  les  Ëburons  avaient  élevés  pendant  le  siège  et  qui  prou- 
vaient que  les  leçons  des  Romains  n'avaient  point  été  stériles. 

Labiénus  informé  de  l'arrivée  de  César  au  camp  de  Cicéron, 
attaqua  lesTréviriens  et  les  poursuivit  jusqu'aux  bords  de  la  Heose, 
où  Induciomare  fut  tué  avec  un  grand  nombre  de  ses  partisans. 
César  marcha  ensuite  contre  les  autres  nations  germano-belges, 
qui  étaient  entrées  dans  la  dernière  confédération,  et  après  les  avoir 
soumises,  il  résolut  d'exterminer  les  Ëburons  :  pour  les  punir  de 
leur  trahison,  il  mit  leur  pays  à  feu  et  à  sang  et  ne  voulant  pas 
exposer  ses  soldats  dans  les  marais  et  les  forêts  impraticables,  où 
les  Ëburons  s'étaient  réfugiés  avec  leurs  familles ,  il  appela  les 
Sicambres  en  deçà  du  Rhin,  en  leur  promettant  le  pilkige  de 
l'Ëburonie.  Les  Ëburons  furent  anéantis;  Ambiorix  parvint  à 
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échapper  à  la  vengeance  romaine  et  son  collègue  Caiivulcus,  se 
doDDa  la  mort  par  le  poison. 

Pendant  que  César  poursuivait  les  Éburons,  le  camp  d'Atuatuca» 
où  se  trouvait  Cicéron  »  chargé  de  la  garde  des  bagages  de  Tarmée, 
manqua  d*étre  le  théâtre  d'une  nouvelle  catastrophe.  Un  des  corps 
«cambres  qui  étaient  appelés  à  dévaster  rÉburonie,  arriva  dans 
les  environs  d*Attuatuca  :  un  prisonnier  éburon  qui  voulait  venger 
ses  compatriotes ,  fit  entendre  à  ces  pillards,  qu*au  lieu  de  se  con- 
tenter de  parcourir  un  pays  déjà  dévasté,  ils  pourraient  s'enrichir 
tout  d'un  coup,  en  s'emparant  de  tout  le  butin  que  les  Romains 
avaient  fait  snr  les  Éburons  et  qui  se  trouvait  déposé  dans  le  camp 
(TAttuatuca.  La  garnison  romaine  qui  ne  s'attendait  à  aucune 
attaque,  manqua  d'être  surprise  par  les  Sicambres;  mais  son 
éoergie  et  sa  discipline  les  sauva  ;  des  secours  leur  furent  envoyés 
et  les  Romains  se  virent  alors  en  état  de  reprendre  l'offensive  et  de 
forcer  les  Sicambres  à  repasser  le  Rhin. 

Après  la  destruction  des  Éburons,  César  parvint  à  soumettre 
tontes  les  peuplades  gauloises  au  joug  romain,  et  après  avoir  assuré 
lear  soumission  ,  il  partit  pour  l'Italie,  après  avoir  consacré  neuf 
ans  à  la  conquête  des  Gaules. 

La  guerre  civile  qui  éclata  entre  César  et  Pompée,  après  le 
retoor  du  vainqueur  des  Gaules  en  Italie  et  ensuite  celle  entre 
Marc-Antoine  et  Octave,  qui  ne  se  termina  qu'en  l'an  Zi  avant 
iésos-Christ ,  par  la  bataille  d'Actiun  ,  ne  laissèrent  pas  aux 
Romaios  le  loisir  de  s'occuper  de  la  Gaule  :  ce  ne  fut  que  lorsque 
Auguste  fut  affermi  comme  empereur,  qu'il  put  songer  à  organiser 
les  contrées  que  i'épée  de  César  avait  réunies  au  colosse  romain. 

Pour  consolider  la  domination  romaine  dans  la  Gaule-Belgique, 
Auguste  envoya  dans  cette  contrée  Drusus,  avec  la  mission  de  (aire 
garnir  la  rive  gauche  du  Rhin  et  les  bords  de  la  Meuse,  de  forte» 
resses,  dont  les  garnisons  devaient  à  la  fois  surveiller  les  mouve- 
ments des  Germano-Belges  et  s'opposer  aux  invasions  des  Ger- 
mains. On  pense  généralement  que  c'est  alors  que  le  camp  retran- 
ché d'Atluatuca,  fut  converti  en  forteresse  ou  castellum. 
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Après  avoir  organisé  la  défense  de  cette  frontière  de  Tempire , 
Auguste  pour  repeupler  les  pays  des  Éburons,  des  Attuatiques»  des 
Ménapiens  et  des  Merviens,  dont  la  plupart  des  habitants  avait  été 
égorgés  par  des  troupes  de  César  et  les  hordes  sicambres,  qui 
vinrent  à  leur  suite,  accueillit  avec  faveur  les  demandes  de  quel- 
ques peuples  germains,  qui  désiraient  d*étre  reçus  sur  le  territoire 
romain.  Il  plaça  les  Ubiens  dans  TËntre-Meuse  et  Rhin  et  les 
Tungri  ou  Tongrois  et  les  Toxandres  obtinrent  le  reste  du  territoire 
qui  n'était  point  occupé  par  les  Ubiens.  Les  Tongrois  occupaieul 
la  province  actuelle  de  Liège  et  une  partie  de  celle  de  Brabant, 
de  Limbourg  et  de  TEntre-Meuse  et  Rhin,  les  Toxandres  habitaient 
une  partie  des  provinces  de  Limbourg,  d'Anvers  et  duBrabaol 
septentrional. 

Les  principaux  d'entre  les  Tongrois ,  vinrent  grouper  leurs 
habitations  autour  du  castellum  d'Attuatuca  et  la  ville  qu'ils 
fondèrent,  prit  d'eux  le  nom  d'Atuatuca-Tongrorum. 

Dans  la  division  que  fit  Auguste  de  la  Gaule-Belgique,  Attuatuca 
fit  partie  de  la  province  germanique  et  devint  la  ville  principale 
de  la  Tongrie. 

Quand  la  Gaule-Belgique  fut  repeuplée  par  les  tribus  germa- 
niques, on  sentit  le  besoin  d'y  établir  des  routes  à  traversas 
marais  et  les  forêts  qui  couvraient  le  soi  belgîque.  Agrippa ,  préfet 
des  Gaules  (de  l'an  37  à  25  avant  Jésus-Christ)  fit  commencer  la 
construction  des  voies  romaines,  qui  sillonnèrent  les  Gaules  et 
mirent  ces  provinces  éloignées  en  relation  avec  la  ville  étemelle. 
Auguste  en  permettant  aux  Tongrois  et  aux  Toxandres  de  s'établir 
dans  la  Gaule-Belgique,  leur  accorda  la  conservation  du  titre  de 
peuples  libres  et  les  laissa  se  régir  par  leurs  lois  et  leurs  chefs 
nationaux ,  à  la  seule  condition  de  veiller  h  la  défense  de  la  fron- 
tière septentrionale  de  l'empire  et  à  servir  dans  les  armées  romaines 
comme  troupes  auxiliaires.  Une  cohorte  de  Tongrois  fit  même 
partie  de  la  garde  germaine  des  empereurs. 

Les  Tongrois  servirent  avec  fidélité  les  empereurs  romains  :  ce 
ne  fut  qu'à  l'époque  de  la  révolte  de  Civilis  qu'ils  oublièrent 
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leare  serments.  Ce  chef  batave  parvint  à  leur  faire  abandonner  les 
drapeaux  de  Claudius  Labeo  avec  lequel  ils  défendaient  le  pont 
Mosœ  et  h  les  réunir  à  son  armée. 

Attoatuca  Tongrorum  s'agrandit  rapidement  à  Tombre  des 
enseignes  romaines  :  Ptolomée  qui  vivait  vers  i40  après  J.-C,  la 
cite  comme  ville  et  même  comme  la  seule  ville  de  la  Gaule-Belgique; 
la  carte  de  Peulînger  qui  date  de  Fan  230,  la  marque  du  signe 
des  villes  importantes  et  Ammien  Marcellin  renchérit  encore  sur 
ces  écrivains  en  la  mentionnant  comme  une  des  plus  grandes  et  des 
mieux  fortifiées  de  ces  contrées. 

La  Gaule-Belgique  continua  de  prospérer  et  de  jouir  du  calme* 
tant  que  les  armées  romaines  restèrent  assez  puissantes  pour  sur- 
veiller et  repousser  les  attaques  des  tribus  germaines  d'au-delà  du 
Rhin;  la  mort  de  Constantin  en  337,  mit  un  terme  à  ses  prospérités. 
Pendant  les  querelles  et  les  guerres  qui  éclatèrent  entre  ses  fils, 
la  confédération  francke  jugea  le  moment  arrivé  pour  envahir 
les  Gaules  et  lança  des  essaims  de  barbares  sur  nos  contrées  :  ils 
s'emparèrent  d'une  partie  de  la  Tongrie  et  de  la  Toxandrie  et 
en  demeurèrent  paisibles  possesseurs,  jusqu'au  moment  où  Julien 
fat  nommé  préfet  des  Gaules  par  l'empereur  Constance  en  357. 
Apprenant  les  ravages  que  les  Francks  commettaient  impunément 
dans  son  gouvernement,  il  résolut  d'y  mettre  un  terme,  quitta 
Lutèce,  réunit  son  armée  et  se  rendit  à  Tongres,  où  bientôt  arri- 
vèrent des  envoyés  francks,  pour  le  conjurer  de  les  laisser  paisi- 
blement occuper  le  territoire  romain  et  lui  promettant  de  s'abstenir 
dorénavant  de  toutes  hostilités;  mais  Julien  qui  voulait  inspirer 
à  ces  barbares,  une  terreur  salutaire,  renvoya  sans  réponse  les 
ambassadeurs  et  fondit  avec  ses  troupes  sur  les  Francks  qu'il 
força  de  se  rendre  à  discrétion;  il  enrôla  une  partie  des  guerriers 
de  cette  peuplade  parmi  ses  légions  et  accorda  au  reste  de  la 
tribu  l'autorisation  d'habiter  la  Toxandrie. 

En  385  (ou  388  selon  d'autres  auteurs) ,  les  Francks  ripuaires 
unis  aux  autres  tribus  germaniques  d'Outre-Rhin,  profitèrent  des 
troubles  de  l'empire  pour  envahir  la  Gaule-Belgique,  qu'ils  mirent 
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à  feu  et  à  sang.  Tongres  fut  saccagé  ainsi  qoe  Bavai  »  et  ces  villes  ne 
se  relevèrent  plus  de  leurs  ruines»  pendant  Tépoque  romaine. 
Lorsque  les  Romains  eurent  chassé  les  barbares»  le  gouverneur  des 
Gaules  ne  restaura  point  le  Castellum  d'Attuatuca  Tongrorum, 
mais  il  éleva  une  nouvelle  forteresse  à  Lagium  (Lowaige  sur  le  Jard, 
située  à  2  lieues  de  Tongres).  Les  Romains  occupèrent  cette  nou- 
velle position  fortifiée,  jusqu'au  moment  où  ils  furent  définitivemeot 
chassés  de  la  Tongrie,  par  les  Francks  Saliens  et  Ripuaires  réunis. 
Ces  nouveaux  envahisseurs  obtinrent  la  cession  définitive  de  la 
Gaule-Belgique,  par  le  traité  qu*ils  conclurent  en  445  avec  Aëtios, 
gouverneur  des  Gaules. 

1  Voies  de  commnnicalions. 

Un  des  plus  anciens  monuments  romains  de  la  Belgique,  c*est  la 
chaussée  qui  passait  par  Tongres,  en  se  rendant  de  Bavai  à 
Cologne,  destinée  à  relier  la  frontière  rhénane  à  Tinlérieur  de 
Fempire  romain.  Cette  chaussée  traversait  les  principaux  campe- 
ments établis  dans  la  Gaule-Belgique,  et  qui,  grâce  à  cette  voie  de 
communication ,  ne  tardèrent  point  à  se  métamorphoser  en  villes 
importantes.  On  voit  par  Titinéraire  d*A.ntonin,  quelle  influence 
bienfaisante,  les  voies  romaines  construites  en  Belgique  par 
Agrippa  et  qui  furent  commencées  sous  le  H' consulat  d'Auguste, 
(25  ans  avant  Jésus-Christ),  selon  rinscription  découverte  en  1677, 
près  du  village  de  Quarte  sur  la  Sambre,  eurent  sur  la  prospérité 
du  pays,  puisqu'en  230,  époque  où  cet  itinéraire  fut  composé,  les 
voies  romaines  qui  traversaient  nos  provinces,  étaient  déjà  bordées 
d'espace  en  espace  de  stations  importantes,  qui  avaient  pris  la  place 
des  forêts  séculaires  et  des  fondrières^  dont  le  pays  était  couvert 
auparavant. 

D'après  l'itinéraire  d'Antonin,la  principale  route  ou  voie  militaire 
de  la  Belgique,  partait  de  castellum  morinorum  (Cassel) ,  et  allait 
aboutir  à  Co{onta  Agrippinensis  (Cologne)  en  passant  par  Minariaeum 
(Estiaire  sur  la  Lys);  Nemetacum  (Arras)  ;  Camaraeum  (Cambrai); 
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Bagaam  (Bavai);  Vodgoriacum  (Vaudré  près  de  Binche)  ;  Gemtnîa- 
eum  (Gembloors)  ;  Pemiciacum  (Perwez)  ;  Aduacum  Tangrarum 
(Tongres);  Coriovailum  (Ravensbosch  près  de  FauqiiemoDl)  ;  Julich 
cum  (Joliers). 
L'itinéraire  fixe  ainsi  les  distances  entre  ces  diverses  stations  : 

A  Casiellum  Coloniam  usque  MP.  GLXXII. 

Pemiciacum XXII 

Aduacam, 

Tongrorum XIV 

Coriovailum XVI 

Juliacum XVIII 

Coloniam XVIIL 

La  carte  Théodosienne,  plus  connue  sous  le  nom  de  carte  de 
Peatinger,  décrit  la  même  route  avec  quelques  changements. 
D'après  celle  carte  la  voie  militaire  se  dirigeait  de  Camaraco 
(Cambrai)  sur  Hermoniacum  (qu'on  croit  être  le  village  de  Somain 
entre  Cambrai  et  Bavai),  ensuite  sur  Bagacum  Nerviorum,  Vogo^ 
àfrgiaca,  Gemino  Ftco,  Pemaco,  Atuaca,  Cortovallio^  Juliaco  et 
^ippina. 

La  cai*te  de  Peulinger  fixe  les  distances  entre  les  stations  de  la 
manière  suivante  : 


Minariacum  •  . 

,  .  MP.    XI 

Nemtacum.  .  . 

XVIII 

Camaracum,  .  . 

XIV 

Bagacum,  .  .  . 

XVUI 

yodgoriaetan.  . 

XII 

Gemmtacum  . 

.  .            X 

Camaraco XI 

Hermoniacum XL 

Bagaco  Ner XII 

yogodorgiaco XVI 

Gminico  Vico XLIII 


Pemaco XVI 

Atuaca XVI 

Cortovallio XII 

Juliaco XVIII 

Agrippina XVIII. 

On  trouve  une  différence  marquante  dans  les  distances  indiquées 
par  ritinéraired'Antonin  et  celles  données  par  la  carte  Théodosienne 
entre  Camaraco  et  Colonia  Agrippina.  Je  pense  que  ces  différences 
de  distances  proviennent  d'erreurs  commises  par  les  copistes  de 
ces  anciens  documents  et  qu'il  faut  foire  quelques  corrections  aux 
distances  données  par  la  carte  Théodosienne  en  corrigeant  le 
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nombre  XL  marqué  entre  Hermoniacum  et  Bagaco  en  XI  et  celoi  de 
XLIII  marqué  entre  Vagodorgiaco  et  Geminico  Vico  eo  XIII;  la 
distance  totale  entre  ces  stations  se  rapproche  beaucoup  *  car  on 
trouve  alors  selon  Titinéraire  GXLII  milles  et  selon  la  carte  de 
Peutinger  CXLIII. 

Il  est  à  regretter  que  lors  de  la  trouvaille  faite  àTongres  en  4817, 
d^ine  colonne  railiaire  octogone,  on  n'ait  pas  trouvé  les  autres 
morceaux  de  cet  intéressant  monument.  Le  fragment  trouvé  offre 
trois  faces  qui  contiennent  deux  itinéraires  de  voies  germano- 
gauloises,  savoir  :  de  Rimagen  à  Worms  et  de  Beauvais  à  Amiens, 
et  une  partie  d'un  itinéraire  partant  de  Cassel,  traversant  Arraset 
dont  le  reste  manque  :  ce  dernier  itinéraire  pourrait  fort  bien  être 
celui  de  Cassel  à  Cologne  mentionné  par  Fitinéraire  d'Antonio. 
Si  Ton  possédait  la  suite  de  ce  dernier  itinéraire  et  ceux  qui 
probablement  se  trouvaient  tracés  sur  les  cinq  autres  faces  de  la 
colonne  miliaire,  on  aurait  pu  vérifier  et  contrôler  les  distances  et 
les  dénominations  des  stations  indiquées  dans  l'itinéraire  d'Antooia 
et  la  carte  de  Pœutinger ,  et  corriger  les  erreurs  des  copistes.  En 
1845,  le  gouvernement  a  fait  faire  quelques  fouilles  à  Tongres 
pour  rechercher  les  fragments  de  la  colonne  qui  manquent, 
mais  ces  tentatives  ont  été  infructueuses  par  le  peu  de  suite  donné 
aux  travaux  d'excavation;  il  serait  à  désii*er  que  l'on  fit  de  nou- 
velles fouilles  sur  une  échelle  plus  étendue  et  qu'on  mit  plus  de 
persistance  quand  les  travaux  seront  commencés. 

La  route  militaire  romaine  traversait  Tongres  dans  la  direction 
de  la  porte  actuelle  de  St-Trond  jusqu'à  celle  de  Maestricht  f  o 
longeant  le  castellum.  La  partie  qui  allait  vers  Ck>logne  sortait  par 
la  porte  de  Maestricht  et  se  dirigait  vers  la  droite  de  la  rente 
actuelle  de  Maestricht,  entre  le  Jard  en  contournant  les  haaCears: 
il  ne  reste  plus  de  traces  de  cette  partie  de  la  route,  sauf  dans  les 
environs  de  Maestricht  où  plusieurs  tronçons  de  chemins  portent 
encore  le  nom  de  Romeinsche  baan;  mais  le  cimetière  romain 
découvert  en  1843,  hors  de  la  porte  de  Maestricht,  et  les  deux 
lumulus  qui  y  existaient  autrefois,  sont  des  preuves  de  la  direction 
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de  la  voie  romaine,  car  Ton  sait  que  les  Romains  plaçaient 
toujours  leurs  cimetières  sur  le  bord  des  grandes  routes. 

La  partie  de  la  route  qui  se  dirigeait  vers  Bavai,  côtoyait  en 
sortant  de  la  porte  de  St-Trond,  la  route  actuelle,  et  se  dirigeait 
Ters  le  village  actuel  de  Koninxheim ,  en  longeant  les  deux  tumulus 
fQ*OD  voit  encore  dans  cette  direction,  se  rendait  de  Koninxheim 
à  Lowaig^,  traversait  Oreye  et  en  passant  près  des  tumulus  de 
Tirleroont,  se  dirigeait  sur  Bavai. 

La  direction  de  cette  partie  de  la  route  romaine,  ne  peut  laisser 
aucun  doute,  car  le  chemin  actuel  d'Oreye,  porte  encore  le  nom  de 
Rameinsche  Weg  ou  Romeinsche  Kassy,  et  en  faisant  des  réparations 
à  ce  chemin ,  on  a  trouvé  à  diverses  reprises  des  antiquités  romai- 
nes et  beaucoup  de  médailles;  d'ailleurs  c'est  dans  cette  direction 
et  près  de  la  porte  de  St-Trond,  qu'on  trouva  en  4817  le  fragment 
de  la  colonne  miliaire  et  un  peu  plus  loin  une  superbe  statuette 
en  bronze  de  Priape,  avec  son  piédestal;  ces  deux  objets  font 
maintenant  partie  du  cabinet  d'antiquités  du  roi  des  Pays-Bas. 

Près  de  cette  partie  de  la  route,  et  au  sortir  de  la  ville,  se  trouve 
une  élévation  de  terre,  à  laquelle  on  donne  le  nom  de  Zeedyken 
(digue  de  mer  ou  digue  du  lac).  Beaucoup  de  fables  ont  été  débitées 
sor  cette  digue;  quelques  crédules  chroniqueurs  out  écrit  qu'au- 
trefois la  mer  s'avançait  jusqu'aux  murailles  de  Tongres  et  que 
cette  élévation  lui  servait  de  digue  contre  la  fureur  des  vagues; 
d'autres  prétendait  qu'elle  soutenait  un  canal  qui  se  rendait  de 
Tongres  à  Anvers.  L'origine  la  plus  probable  de  cette  levée,  est 
qu'elle  était  destinée  à  protéger  la  voie  romaine,  qui  passait  à  ses 
pieds,  contre  l'infiltration  des  marais,  qui  s'étendaient  autour  de  la 
source  minéralede  Pline  et  qui  auraient  autrement  couvert  l^i  route 
et  envahi  les  terrains  se  trouvant  entre  la  ville  et  l'enceinte 
extérieure.  Ces  marais  se  reconnaissent  encore  dans  les  terrains 
homides  qui  s'étendent  entre  les  routes  de  St-Trond  et  de  Hasselt, 
an  milieu  desquels  jaillit  maintenant  la  source  ferrugineuse, 
connue  sous  le  nom  de  fontaine  de  Pline,  parce  que  cet  auteur  a 
mentionné  ses  vertus  médicales. 
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Cette  fontaine  minérale  au  sujet  de  laquelle  des  flots  d'encre 
ont  été  répandus  par  les  érudits  belges  qui  contestaient  ou  soute- 
naient son  identité,  jaillissait  autrefois  sur  TYsserbron,  monticule 
située  près  des  remparts;  son  bassin  fut  obstrué  par  des  décombres 
lors  de  la  démolition  d*une  partie  des  remparts  de  Tongres  ordon- 
née par  le  duc  de  Bourgogne  Gharles-le-Téméraire,  après  qu'il  se 
fut  emparé  de  cette  ville  en  1468.  La  source  se  fraya  alors  une 
voie  souteraine  et  vint  surgir  à  Tendroit  où  elle  se  trouve  actuel- 
lement. 

La  tradition  rapporte  qu'anciennement  il  existait  des  bains  sur 
TYsserbron,  destinés  à  recevoir  les  soldats  romains  qui  venaient 
demander  à  la  source  ferrugineuse  la  guérison  de  leurs  maux , 
cette  tradition  a  été  confirmée  par  les  fouilles  que  fit  faire  vers  la 
fin  du  dernier  siècle,  M.  Van  Huyssen,  de  Tongres,  et  qui 
enrichirent  son  cabinet  archéologique  d'une  grande  quantité 
d'urnes,  de  statuettes,  de  lampes,  de  patères,  de  fioles,  de  styles 
et  de  médailles. 

Forlificalions. 

Les  fortifications  que  les  Romains  élevèrent  à  Attuataca 
Tongrorum,  sont  la  preuve  de  l'importance  qu'ils  attachaient  à 
cette  position  militaire. 

Par  les  débris  de  murs  et  les  murailles  qui  existent  encore,  oa 
reconnait  que  la  forteresse  d'Attuatuca  était  défendue  par  trois 
enceintes  distinctes  qui  se  soutenaient  mutuellement. 

La  première  composait  le  Castellum  proprement  dit,  qui  s'éle- 
vait au  sommet  de  la  colline  où  la  ville  de  Tongres  est  construite 
et  qui  était  longée  par  la  chaussée  de  Bavai  à  Cologne,  dans  son 
parcours  à  travers  la  ville.  Les  restes  des  murs  d'enceinte  du 
Castellum  que  les  diverses  fouilles  occasionnées  par  les  bâtisses 
d^édifices  ont  mis  à  découvert,  semblent  attribuer  à  ce  Castellum 
une  forme  rectangulaire  et  prouvent  qu'il  occupait  une  étendue 
assez  considérable,  puisqu'il  occupait  une  partie  de  la  rne  de 
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11,  de  deii!i   places   du  marcbé,  de   la   place   nommée 
[et  remplaceoient  de  Téglise  collégiale. 
itrucUon  d'une  maison  près  de  Téglise  Notre-Dame,  aui^ 

à  Tongres  en  1844,  a  fourni  plusieurs  renseignements 
ienCasteliom  :  d'abord  le  creusement  des  fondements  a 
iT  d'épaisses  et  solides  murailles,  dont  la  direction  con- 
»rnie  rectangulaire,  assignée  an  Gastellum,  et  une  citerne 
dans  les  murs  de  nevétemefit  de  laquelle  on  découvrit 
re  tumulaire  représentant  deux  anges  ou   génies  ailés, 

un  cartouclie  qui  portait  l'inscription  suivante  : 

D.  M. 

NEPOS  SILVINI  FIL 
SIBI    ET    VELMADAE 

GANGUSSOiMS  FIL 
UXORI  OBITAE.  V.  F. 

ava  encore  prèsdesm«irBd'enGeinte,nne  muraille  composée 

t romaines,  superposées  et  reliées  pat*  du  ciment,  qui 
ablement  à  fermef  une  brdche  bite  au  mur  principal» 
»r  un  retranchement  provisoire.  Autout*  des  restes  de 
lécouvrit  une  épée  Sans  poignée  et  rongée  par  la  rouille, 
irs  médailles  romaines  de  Tépoque  des  Cohstantins.  lie 
les  murs  était  couvert  d'une  grande  quantité  de  tuiles 
de  matières  brûlées,  au  milieu  desquelles  on  trouva 
morceaux  dé  fer  et  de  plomb  fondus.  Ces  matières 
nraissent  prouver  que  la  prise  du  Castelluro  en  588  par 
ins,  fnt  suivie  de  l'embrasement  des  bâtiments  intérieurs 
lum.  Ces  conjectutvs  furent  confirmées  en  i8i5  par 
fouille  occasionnée  par  la  bâtisse  d'une  partie  d'une 
ituée  dans  la  rue  de  Maestricht,  et  qtii  se  trouve  aussi 
limites  assignées  au  Castellum.  Cette  fouille  découvrit 
tion  des  mufailles  observées  dans  les  fouilles  faites 
église^  et  ainsi  que  là  on  trouva  aUssi  une  masse  de 
rAlées  mêlées  de  morceaux  de  fer  et  de  plomb  fondus. 

m  s5 
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Cette  fouille  fit  découvrir  aussi  une  espèce  de  canal  composé  de 
tuyaux  en  terre  cuite,  engagés  les  uns  dans  les  autres  et  qui  sem- 
blait destiné  à  évacuer  les  eaux  du  Castellum  dans  les  fossés  qui 
bordaient  la  chaussée,  le  long  de  laquelle  Tendroit  où  est  constroit 
la  maison  de  la  rue  de  Maeslricht»  devait  aboutir. 

On  regarde  généralement  à  Tongres,  une  vieille  tour  ronde 
adossée  à  Téglise  collégiale  et  qui  soutient  une  partie  des  murs  du 
cloître,  comme  ayant  fait  partie  de  Fenceinte  extérieure  do 
Castellum. 

La  seconde  enceinte  était  celle  qui  entourait  la  ville  :  elle  parait 
avoir  occupé  remplacement  des  remparts  actuels  qui  sont  es 
partie  composés  des  vieux  murs  romains  et  en  partie  de  murailles 
modernes  construites  sur  les  restes  des  murs  romains.  Avant  4845, 
on  pouvait  encore  voir  entre  les  portes  de  Bilsen  et  de  Hasselt 
les  vieilles  murailles  romaines  restées  debout,  mais  dépouillées  de 
leurs  revêtements.  Ces  murailles  sont  tombées  sous  les  marteaax 
et  les  pics  démolisseurs,  lors  de  rétablissement  de  la  promenade 
existante,  et  leurs  débris  ont  servi  à  combler  les  fossés  qui  se 
trouvaient  sur  remplacement  de  la  promenade  et  à  améliorer  les 
chemins  vicinaux  dans  les  environs  de  la  ville;  pourtant  on  trouve 
encore  des  fragments  anciens  parmi  les  remparts  actuels  et  des 
parties  bien  conservées  servent  de  soubassement  aux  murailles 
modernes  entre  les  portes  de  St-Trond  et  de  Liège  ;  près  de  celte 
dernière  on  voit  aussi  les  débris  d'une  tour. 

L'inspection  des  murs  actuels  qui  ceignent  la  ville,  démoatre 
que  quelques  parties  de  l'enceinte  romaine  ont  été  détruites  par 
les  barbares  et  que  ces  murs  ont  été  restaurés  à  diverses  reprises, 
probablement  après  les  sièges  queTongres  a  soutenus  à  diOërentes 
époques. 

La  certitude  acquise  que  l'enceinte  romaine  qui  clôturait  la  ville, 
occupait  le  môme  emplacement  que  les  remparts  actuels,  fait  tom- 
ber ridée  brillante  que  les  habitants  de  Tongres  s'étaient  créée  sur 
une  prétendue  grandeur  et  splendeur  de  rancienne  Attoatoca; 
cette  idée  si  séduisante  pour  leur  orgueil  municipal,  provenait  des 
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exagérations  commises  par  les  anciens  chroniqueurs  et  par 
quelques  historiens,  qui  avaient  donné  de  cette  ville  des  des- 
erîptions  puisées  dans  leur  imagination  :  il  est  vrai  que  quel- 
ques historiens  romains  la  citent  comme  une  des  villes  les 
plus  importantes  de  la  Gaule-Belgique  et  la  comparent  à  Cologne 
pour  la  grandeur;  mais  en  lisant  ces  récits  on  oubliait  générale- 
ment que  Cologne  n'était  à  celte  époque  qu'une  ville  aussi  peu 
considérable  que  Tongres  et  qu'ainsi  cette  dernière  qui,  avec 
Tournai,  étaient  les  seules  villes  de  la  Gaule-Belgique,  pouvait 
fort  bien  être  citée  comme  une  des  plus  importantes,  d'autant 
plus  qu'elle  était  vers  les  derniers  temps  de  l'époque  romaine, 
aussi  bien  que  Cologne,  le  siège  d'un  évéché. 

La  troisième  enceinte  ou  enVseinte  extérieure  s'étend  en  forme 
d'arc  depuis  le  Jard  à  sa  sortie  de  la  ville  ;  près  de  la  porte  de 
Liège,  jusqu'à  la  porte  de  Maestricht,  en  couvrant  tout  l'espace 
extérieur  qui  n'était  point  défendu  par  le  cours  du  Jard  et  par 
les  marais  qui  se  trouvaient  autrefois  autour  de  la  partie  de 
la  ville,  entre  les  portes  de  Maestricht  et  de  Liège  et  qui  ont  fait 
donner  à  la  porte  de  Visé  le  nom  de  Mœrepoortj  (Porte  des  Marais). 
Celte  enceinte  de  torlifications,  défendait  ainsi  toute  l'étendue  de 
terrain  qui  se  trouve  hors  des  portes  actuelles  de  Liège,  de 
Roninxheim,  de  St-Trond ,  de  Uasselt,  deBilsen  et  de  Maestricht, 
et  interdisait  l'approche  de  la  ville  aux  armées  ennemies  dans  ces 
diverses  directions.  Elle  offre  un  développement  d'à-peu-près 
it600  mètres. 

L'enceinte  extérieure  est  composée  d'un  mur  d'à-peu-près  un 
mètre  d'épaisseur,  flanqué  de  distance  en  dislance  de  tours  rondes 
et  semi-rondes  :  elle  se  dessine  entièrement  au  milieu  des  champs, 
mais  quelques  parties  ont  été  détruites  pour  livrer  passage  aux 
routes  qui  rayonnent  autour  de  Tongres  oii  pour  donner  accès 
aux  terrains  cultivés  dont  elle  est  entourée.  On  commence  à 
en  trouver  des  fragments  dans  les  prairies  qui  se  trouvent  à  la 
droite  de  la  route  de  Liège;  dans  ces  prairies  l'enceinte  continue, 
offre  peu  d'élévation   et   en   quelques   endroits   se  trouve  rasiHï 
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jusqu'à  terre  ;  mais  au  sortir  de  ces  prairies  où  la  mam  de 
rhomme  l'a  détruite  en  partie ,  elle  prend  la  hanteur  d'un  mètre 
et  son  élévation  augmente  à  mesure  qu'elle  approche  de  la  roole 
de  Koninxheim. 

Entre  cette  route  et  celle  de  St-Trond ,  le  mur  atteint  la  hauteor 
de  S  à  3  mètres  et  se  trouve  soutenu  par  une  tonr  ronde  et  one 
semi-ronde.  Entre  les  routes  de  St*Trond  et  de  Hasselt,  derrière  h 
digue,  la  muraille  atteint  sa  plus  grande  élévation  et  parvient  à  la 
hauteur  de  5  à  6  mètres,  elle  soutient  en  cet  endroit  une  partie  d<^ 
terrains  cultivés  et  forme  une  terrasse  qui  domine  les  prairies  qui 
se  dirigent  vers  la  fontaine  de  Pline;  deux  tours  rondes  solidifient 
la  muraille  dans  cet  espace. 

Dans  l'intervalle,  entre  la  route  de  Hasselt  et  le  cimetière  com- 
munal, la  muraille  soutenue  par  plusieurs  tours  semi-rondes,  perd 
de  son  élévation  ;  de  3  mètres  elle  descend  i  ^U  de  mètre  et  ead'e 
le  cimetière  et  la  porte  de  Maestricht ,  elle  a  été  rasée  jusqu'à  terre 
et  c'est  à  peine  si  l'on  peut  suivre  en  cet  endroit  la  direction  des 
restes. 

Je  pense  que  l'enceinte  extérieure  rejoignait  hors  des  portes  de 
Liège  et  de  Maestricht,  celle  qui  formait  les  remparts  de  la  ville 
et  qu'elle  servait  indépendamment  de  sa  destination,  de  première 
ligne  de  défense,  à  abriter  et  protéger  la  population  des  campagnes 
qui  venait  s'y  réfugier  lors  de  l'approche  de  l'ennemi. 

La  question  de  savoir  si  les  murs  antiques  qui  forment  les  trois 
enceintes  de  Tongres,  sont  réellement  l'ouvrage  des  Romains,  a  été 
agitée  plusieurs  fois  et  l'affirmative  a  été  déclarée  douteuse,  même 
par  des  savants  qui  ne  s'étaient  point  donnés  la  peine  de  venir  les 
voir;  pourtant  cette  affirmative  est  constante  pour  tout  archéologue 
qui  les  examine  consciencieusement. 

La  construction  de  ces  murs  est  identique  avec  les  ouvrages 
romains  observés  dans  les  autres  localités;  leurs  revêtements  com- 
posés de  pierres  légèrement  équarries,  offrant  dans  leur  intérieur 
un  blocage  en  pierres  de  silex  et  en  morceaux  de  tniles  et  briques 
noyés    dans    le  ciment ,  donnent  un   premier  indice  coDcluant. 
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L'analyse  du  ciment  employé  dans  la  constraction  des  trois 
enceintes  de  Tongres,  que  M.  Guioth ,  ingénieur  en  chef  des 
ponts  et  chaussées  à  Hasseit»  a  fait  faire  par  M.  Charles  Davreux, 
lorsqu'il  s'occupait  de  son  Mémoire  sur  Tancienne  topographie 
de  Tongres  *,  est  venu  confirmer  l'identité  de  ce  ciment  avec 
oeox  des  autres  monuments  romains  à  Tégard  desquels  il  n'existe 
point  de  doutes.  Voici  les  résultats  de  l'analyse  faite  pur  M.  Da- 


Treax. 


Composilira  da  Cimenl. 


Cimenl 
du  Castellum. 


Ciment  de  la 

partie  iiifér. 

des  remparts. 


aaice 


CiDieni  de  la 
3*  enceinte. 


Sable 

Gnvier  gros  et  fia 

Fragments  de  briques  et  toiles 

Argile  et  marne 

Chaux  .  .  ,  i 


2,9 
«,» 

0.1 
3,6 


10,0 


5,7 
3.4 
0.3 
0.1 
2,5 


10,0 


4.5 

1,» 

0,8 

0,2 
3,2 


10,0 


Pour  se  persuader  du  caractère  romain  des  murs  de  Toùgres,  on 
n'a  qn'à  les  compai'er  aux  ouvrages  semblables  élevés  à  Tongres 


'  Ce  mémoire  qui  accompagnait  les  plans  des  différentes  enceintes  de  la  ville 
de  Tongres,  que  M.  Guiolb  avait  levés  par  ordre  du  gouvernement,  fut  commu- 
Diqué  à  TAcadémie  royale  de  Bruxelles  et  fut  jugé  avec  une  rigueur  inusitée  par 
U.  Roulez,  que  l'Académie  aVait  nommé  rapporteur;  TAcadémie  fit  plus,  tout  en 
reconnaissant  par  Torgane  de  son  rapporteur,  que  les  plans  de  Tongres  avaient 
été  dressés  arec  beaucoup  de  soin  et  d*habileté  par  M.  Guioth,  eile  se  permit 
enfers  lui  une  mauvaise  plaisanterie  indigne  d*el le,  en  lui  envoyant  25  exem- 
plaires de  ta  critique  de  son  Mémoire  en  place  de  25  exemplaires  de  son  ouvrage 
qae  X.  Gafotb  avait  demanéés  au  cas  où  TAcadémie  le  jugeât  digne  de  l'im- 
pression. Ce  procédé  d^  l'Académie  est  d'autant  plos  maatais,que  M.  Gniotb  a 
rendu  de  véritables  services  à  la  science  par  la  publication  de  son  ouvrage  sur 
la  numismatique  de  la  révolution  belge  et  par  l'activité  qu'il  a  toujours  mis  à 
remplir  les  missions  scientifiques  dont  il  a  été  chargé  par  le  goifverneuieiit. 
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pendant  le   moyen  âge  et  Ton   acquerra    bientôt    la   certitude 
demandée. 

D'ailleurs  Thistoire  est  là  pour  nous  prouver  qu'aucune  autre 
nation  que  les  Romains  n'a  pu  élever  ces  travaux  considérables 
autour  de  Tongres,  car  cette  ville,  pendant  la  première  partie  du 
moyen  âge,  n'a  été  qu'une  bourgade  sans  importance,  et  ce  n'est 
que  vers  le  milieu  du  treizième  siècle  qu'elle  a  repris  sa  qualité 
de  ville  et  que  ses  principaux  monuments  ont  été  élevés  ;  or,  à  cette 
époque,  les  constructions  en  pierres  brutes  et  en  silex  étaient  abao- 
donnéeset  la  pierre  de  sable  avait  remplacé  ces  anciens  matériaoï. 

IV.  Édifices  religieux. 

Il  résulte  d'un  rapport  fait  par  la  régence  de  Tongres  sur  les 
antiquités  de  cette  ville  et  adressé  au  gouverneur  de  la  province  de 
Limbourg,  le  18  août  1827  (n""  3i52),  qu'il  existait  autrefois  près 
delà  grande  église,  vers  le  sud,  une  chapelle  antique  de  forme 
ronde  connue  sous  le  nom  de  Chapelle  de  St-Hateme.  Cette 
chapelle  était  anciennement  un  temple  romain  dédié  au  soleil, 
(Apollon  ou  Serapis).  L'effigie  du  soleil  sculptée  sur  pierre  était 
scellée  dans  la  frontispice  de  la  chapelle.  Cette  chapelle  fat 
démolie  en  1804,  pour  faire  un  passage  conduisant  du  marché  au 
Vrythoff.  La  pierre  représentant  le  soleil  fut  conservée  et  scellée 
dans  le  mur  de  l'église  près  de  ce  passage.  Ce  temple  d'Apollon 
est  le  seul  monument  religieux  antique  dont  la  tradition  ait  coo- 
servée  le  souvenir. 

V.  Tombelles  on  Tomuliis. 

Les  environs  de  Tongres  offrent  trois  de  ces  monuments  et  la 
tradition  rapporte  qu'autrefois  il  en  existait  un  plus  grand  nombre. 
Ceux  qui  existent  se  trouvent  hors  de  la  porte  de  St-Trond,  Tod 
près  de  la  digue  (Zeedyck)  et  les  deux  autres  au  milieu  de  la  cam- 
pagne près  du  village  de  Konincxheim. 

Les  archéologues  regardent  généralement  ces  tombelles  comme 
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des  monuments  funéraires  élevés  au-dessus  des  sépultures  des  chefs 
romains  ou  gaulois.  Cette  opinion  a  été  confirmée  quelquefois  par 
les  fouilles  faites  dans  l'intérieur  de  ces  élévations,  et  qui  ont 
fait  découvrir  au  centre  de  ces  pyramides  de  nos  contrées,  des 
squelettes  humains  et  d'animaux  entourés  de  vases,  d*armes  et 
de  médailles.  D'autrefois  et  le  plus  souvent,  ces  fouilles  n'ont  offert 
aucun  résultat  et  n'ont  produit  que  la  certitude  que  le  tumulus 
n'était  qu'un  simple  amas  de  terre  et  de  pierres  entremêlées. 

Ce  résultat  négatif  s'est  représenté  plusieurs  fois  dans  ces 
derniers  temps,  entre  autre  lors  de  la  démolition  d'une  tombelle 
située  à  Grand  Spauwen,  au  centre  d'une  prairie  appartenant  à 
M.  Roemers;  quoique  cette  tombelle  n'offrit  aucune  trace  d'explo- 
ration antérieure,  sa  démolition  n'a  donné  lieu  à  aucme  trouvaille 
archéologique. 

Ces  résultats  négatifs.de  la  perforation  ou  de  la  démolition  des 
tumulus,  ajoutent  de  nouvelles  probabilités  à  l'opinion,  que  ces 
monuments  ne  servaient  qu'accidentellement  à  surmonter  des 
tombeaux  et  que  leur  destination  principale  était  de  servir  à 
donner  des  signaux  et  à  remplacer  les  tours  employées  à  cette  fin 
en  d'autres  pays.  Les  auteurs  classiques  sont  unanimes  pour 
constater  l'usage  qui  existait  dans  les  Gaules  et  dans  la  Germanie, 
de  placer  des  feux  allumés  sur  les  hauteurs  pour  convoquer  les 
assemblées  générales  de  la  nation  ou  pour  avertir  les  populations 
disséminées  de  ces  contrées,  de  l'approche  d'un  danger  quelconque. 
Comme  les  tombelles  des  environs  de  Tongres  se  reliaient  proba- 
blement avec  les  autres  tumulus  répandus  en  si  grand  nombre 
dans  la  Hesbaye,  rien  ne  s'oppose  à  leur  attribuer  le  but  d'avoir 
servi  dans  les  temps  anciens  à  remplacer  les  télégraphes, 
modernes. 


IffiS  PIfiSî®T§ 
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LlGLlSE  COLLÉGIALE  DE  ST-SERYAIS 
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V.  mm  immm  r  uanbre  corresjHNMiail  de  i'kadénie,  elr. 


Le  chapitre  de  St-Servais,  une  des  plus  anciennes  congrégalioDS 
dliommes  qui  aient  existé  dans  ce  pays,  u  joui  de  la  plus  hauie 
.considération.  Dés  fes  premiers  temps  de  son  existence»  les  empe- 
reurs d^Atleroagne  lui  accordèrent  de  grands  privilèges  et  le  titre 
de  libre  impérial  lui  est  donné  dans  plusieurs  diplômes  très- 
anciens.  Le  supérieur  du  chapitre,  le  grand  prévôt,  portait  le  titre 
de  seigneur  de  Tweebergen  et  de  Mechelen  ,  et  onze  seigneuries 
relevaient  de  sa  juridiction.  Une  prison  particulière,  située  près  de 
la  ville  au  village  de  Heer,  servait  à  enfermer  les  malfaiteurs  saisis 
sur  le  territoire  chapitrai.  A  leur  joyeuse  entrée  à  Maestricht,  les 
ducs  de  Brabant  avaient  coutume  de  jurer  le  maintien  des  privi- 
lèges de  la  ville  dans  Téglise  de  St-Servais,  ainsi  que  protection 
particulière  au  chapitre  ^.Charles  Y,  pour  honorer  particulièrement 

I  On  conserve  à  la  trésorerie  révaogiliaire  qui  servait  à  cet  usage. 
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le  collfSgey  alla  au  chœur,  vêtu  du  costume  des  chanoines,  et 
Gaicciardin  assure  que  tous  les  ducs  de  Brabant  étaient  chanoines 
de   Si-Servais. 

Plasiears  prévôts,  doyens  et  antres  dignitaires,  se  sont  dis- 
tlngaés  an  moyen  âge,  et  le  recteur  des  écoles  latines  au  XY* 
siècle,  Herbenus  (Herbe),  a  laissé  des  écrits  snr  les  antiquités 
de  la  ville  et  sur  h  musique  religieuse.  Nombre  de  cénotaphes  et 
pierres  sépulcbrales  qui  les  rappellent,  décorent  encore  les  cha- 
pelles el  les  allées  du  cloftre  gothique.  Jusqu'aux  derniers  temps, 
le  personnel  attaché  au  clergé  de  Sl-Servais  a  été  nombreux,  et 
on  comptait  250  sujets  à  sa  supression.  Les  États  Généraux  de 
lloliande  succédant  aux  droits  des  empereurs,  et  à  la  fin  du  siècle 
précédent,  des  ducs  de  Brabant  octroyèrent  plus  tard  la  charge  de 
grand   préTôt. 

Une  clef  d*argent  sur  champ  de  gueules,  entourée  d'un  aigle 
double,  formait  les  armes  du  chapitre.  Plusieurs  salles  d*nn  carac- 
tère très-original  et  contigues  à  Téglise,  si  curieuse  par  son 
architecittre;  des  pierres  tuniolaires  très-anciennes  sont  lesmonu- 
Bsents  de  l'astique  origine  du  collège,  dont  nous  faisons  suivre  les 
BOtns  des  personnages  connus. 


i087«  Godecbalciis  prévôt. et  Dudecbinus,  doyen. 

i  109.  Adelbertns,  prévôt  el  chancelier  de  Henri  V,  roi  des  Romains. 
U  obcinl  de  Henri  la  confirmation  des  lob  anciennes 
touchant  la  juridiction  sur  les  desservant  et  suppôts 
de  Téglise. 

114^  Arnoldus,  prévôt. 

1147.  Petrus  de  Gent,  prévôt,  fut  également  Tréfonder  de  St.- 
Lambert  à  Liège  et  archidiacre  d'Ardennes.  U  était  fils 
de  Jean  de  Gent,  chevalier  du  St.-Empireet  d'AntoinelId 
de  Diest  ^  fille  de  Jean  Aaron  de  Diest  et  de  Bernardine 
de  Heijenberge;  el  petitrfil»  de  Guillaame  seigneur  de 
Gent  près  de  Nimègoe  et  de  Marie  Bertbaol  fille  du 
.  seigneur  de  Halines  et  de  Grimberg  et  de  Marie  comtesse 
de  Louvain. 
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AoDce. 

il 78.  Gassiodorus,  prévôt,  aussi  sous  le  nom  de  Gassimonîos. 
Evéque  de  Hantoue,  il  prit  le  parti  de  Temperear 
Frédéric  contre  le  pape  Alexandre  III.  Excommunié  et 
privé  de  son  siège  par  ce  pontife ,  il  obtint  de  TEmpereur 
la  prévôté  de  SL-Servais. 

H90.  Henricus,  prévôt,  plus  tard  évéque  de  Worms. 

1198.  Théodoricus  de  Are,  prévôt,  fut  fait  évéque  d'Utrecht 
encore  la  même  année;  mourut  en  1212. 

1211.  Henricus,  prévôt. 

1248.  Otbo  de  Everstein,  prévôt,  fut  également  chanoine  de  St.- 
Lambert  à  Liège  et  de  Notre-Dame  d'Aix-la-cbapelie. 

1257.  Bruno,  comte  dlsembourg,  prévôt  de  St.-Servais  et  de 
St.-George  à  Cologne  ;  était  frère  d^ngelbert  archevêque 
de  Cologne.  Il  fut  plus  tard  évéque  d*Osnabruck. 

1280.  Arnoldus,  prévôt  et  chancelier  de  Tempereur  Conrard  II. 

1285.  Otbo,  comte  de  Juliers,  prévôt,  fils  de  Guillaume  YI,  comte 
de  Juliers  et  d'Imroengarde  duchesse  de  Limbourg. 

1295.  Wilbelmus,  comte  de  Juliers,  prévôt  et  archidiacre  à  Liège. 
C'est  le  fameux  Guillaume  de  Juliers  qui  combattit  en 
1302  pour  révêché  de  Cologne  contre  Henri  de  VemeiD- 
bourg.  Il  se  trouva  avec  un  de  ses  chanoines,  à  la  bataille 
de  Courtrai,  où  il  fit  des  prodiges  de  valeur.  Il  com- 
mandait à  la  bataille  de  Furnes  où  il  fut  fait  prisonnier 
et  mourut  en  1304. 

1306.  Johannes  de  Schoonvorst,  prévôt. 

1525.  Joannes  de  Cuyk,  prévôt  de  St-Servais  et  aussi  de  St-Pierre 
à  Louvain. 

1354.  Arnoldus  de  Blankenheim ,  prévôt. 

1369.  Segerus  de  Novo  Lapide,  (Nieuwenstein) ,  fut  doyen  et  puis 
prévôt  :  il  fut  également  prévôt  de  St-Rombaut  à  Malines. 
Il  mourut  le  18  octobre  1383. 

1383.  Reinerus  de  Grootheer,  prévôt  de  St-Servais  ainsi  que 
de en  Hainaut. 
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1400.    Henricus  de  Bylandt,  prévôt. 

1420.  Godefridus,  prévôt.  Il  était  fils  de  Godefroid  de  Dalem- 
broacke,  seigneur  de  Loon,  de  Heinsberg  et  de  Blanc- 
kenberg.  Sa  mère  était  Philippine,  fille  du  duc  de 
Juliers. 

1431  •   Joannes  de  Novo  Lapide  (Nieuwenstein) ,  prévôt. 

1440.  Guilielrons  de  Gavere,  aussi  de  Lens,  prévôt  archidiacre 
deCampine,  mourut  en  1453.  Il  était  fils  d'Arnold  de 
Gavere,  seigneur  de  Liedekerke,  Rassenghien,  Lom- 
liecke  et  Lens  et  de  Marguerite  De  Boutersem  qui  était 
fille  de  Jean,  seigneur  de  Bergen-op-Zoom. 

14 Gisbertus  de  Bredenrode ,  prévôt,  fut  évéque  d*Utrecht  et 

mourut  1476. 

1479.  Everardus  de  Zoudenboscb,  prévôt,  était  seigneur  à  Urck 

et  Emeloort. 
4490.  Antonius  Hanneren,  prévôt,  mourut  la  même  année. 
i  490.  Joannes  Franciscus  ab  Eynatte,  prévôt. 
1550.  Engelbertus  van  Heemstede,  prévôt,  mourut  en  1539.  ^ 

4  543.  Antonius,  comte  de  Holsteyn  et  de  Scheuwenbourg,  prévôt, 

fut  archevêque  de  Cologne  et  mourut  1556. 
1557.  Joannes  Libhardus,  de  la  famille  des  comtes  de  Mansfeld  et 

de  Heidringen,  prévôt. 
I570.  Ludovîcus  à  Berlemont,  prévôt,  mourut  le  15  février  1596 

époque  du  siège  de  Haestricht  par  le  duc  de  Parme, 

Alexandre  Farnèze  en  1579. 
1507.  Guilielmus  Yensels,  prévôt,  mourut  1614. 
1614.  Engelbertus  Boonen,  prévôt,  mourut  en  1629.  * 


4  Une  gnode  pierre  sëpulcbrale  couvre  le  caveau  des  grands  prévôts  dans  la 
nef  principale  vers  Touest. 

<  Un  monament  funéraire  d'un  chanoine  de  ce  nom  se  trouve  dans  la  chapelle 
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Année. 

1629.  Nicolaus  Micault,  seigneur  d'Ioneveld,  prévôt  ^. 

i659.  Oswaldus  Guilielmus  de  Bcedenrode  de  Bolsweerl,  prévôt. 

1664.  Joanaus  Adolphns  de  Bredeorode  de  Bolftweert*  prévôt, 

mourut  le  12  février  1702. 
1706.  Joannes  Ferdinandus  de  Méan,   seigneur  d'Alriû,  fils  de 

Charles  de  Méan  et  de  Jeanne  Van  der  Heydea  de  Bilsea 

(Blisia),  prévôt,  mourut  le  18  juin  1709. 
1709.  Laurentius  Deodatus  de  Méan,  neveu  du  précédent,  fils  de 

Pierre»  baron  de  Méan,  seigneur  d'Âtrin,  etc. 
1719.  Arnoldus  Hyacinthus  de  Wynands  de  Bruxelles,  prévôt. 


consacré  à  Notre-Dame  des  sept  douleurs,  dans  la  même  église.  On  y  lit  l'épi- 
laphe  suivante: 

D.    0.    M. 

R,^*  ae  nobili  :  Domino 
D,    EngeJherto  Boonen.  J.  UL.    S,  Servaty 
Per  lustra  Septem  canonico  Presbytero 
que  Hanc  Banlicatn  Varyes  Fundationibut  Operibmqtte 

Decoravit 

qui  ut  Moricns  Fiveret  Fixit  Vt  Moriturus 

obyt  18  august.  A^  1661 

D.  Dfixecutores  Poiverunt 

tu  Lector 

Ut  ^'Sternum  Gaudeat  apprecare 

Amen. 

Celte  inscription  est  gravée  en  lettres  d*or  sur  un  écusson  noir  de  forme  ovale. 
A  Tenlour  du  monument  se  trouvent  les  alliances,  Boonen,  f^an  Weldamme, 
Bourgeois,  Asseliers. 

11  existait  jadb  un  autel  du  prévôt  Boonen  dans  la  même  chapelle,  son 
tombeau  se  trouvant  dans  Téglise  des  Annonciades ,  maintenant  suprimée. 

*  Nous  citons  deux  Tréfonciers  de  St-Lamberl  de  Liège ,  qui  portaient  le  titre 
de  prévôt  de  St-Servais  à  Maestricht. 

161£>.  Nobfé  Ertfest  de  Kerkem ,  prévôt  de  St-Servais  à  Haestricbt. 
1652.  Le  comte  Êhon  François  de  Forstenberg  et  dé  Werdenberg,  Kinzingertbal, 
d'fiotNm»yNeré-^^gm«ringê*,  etc.  Me 
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1733.  Petnis  Reineras,  baron  de  Wassennnr.  Obtint  la  dignité 
de  prév6t  pour  la  somme  de  30  mille  florins  de  Hollande, 
les  États-Généraux  de  sept  provinces  disposant  de  cette 
charge.  II  mourut  le  17  janvier  i77S. 

1772.  Carolus  Borromeus,  Joannes  Baptisla  Léonardus  Michaël 
WalramuSy  comte  de  Geloes,  né  à  Liège  dans  la  pa- 
roisse de  St-Thomas,  le  6  novembre  1741,  fils  de 
Maurice,  comte  de  Gcloes  et  d'Isabelle  de  Hoensbroek, 
prévôt,  mourut  le  27  juillet  1791  '. 


*  IhDS  réalise  cathédrale  de  Tongres  existent  deax  autels  d*arcbitectnre  clas- 
«que,  en  marbre,  faits  par  ordre  du  comte  de  Geloes.  Ils  sont  tous  deux  décorés 
de  tableaux  dont  l'un  représ^ente  la  Vierge  et  Tautre  le  Sauveur.  Au-dessous  des 
labteaax  sur  des  tablettes  de  marbre  blanc  se  trouve  Tinscription  suivante  : 

D.  0.  M. 

Damus  altissimi  decarem 

Spirans ,  insigni  ç* 

Templi  kujus  capitula  gratug. 

ne  memorps  sensus  probare 

gestiens,  hoc  pietatis  monumentum 

consccrari  voluit 
Per  illustris  Fir  car:  J,  B^  Léon 

Mich:  fFalramus  ex 

vcteri  Prosapia  De  Geloës  S.  H,  1, 

Cornes  par  cotnit,  loss:  eccl, 

SK  Servatii  Mosae  Trajectcnsis 

et  coll:  archid  :  Tungrensis 

Praepositus  Cath:  Leod  ;  can 

Archid:  in  Mcchclen.  D.  T. 

in  Twez-Bergen,  Dael  Grimhy 

Meclielen  Glabbiek 

cet,  ect,  1783. 

Un  des  autels  est  orné  de  32  écussons  aux  armes  de  fa  famille  de  Geloês  et' 
dont  voici  les  noms  :  Geloës ,  Kerkem ,  Horion,  St.  Fontaine,  Berlaimout,  Royer, 
Berio,    Rrickeubeck  ,  Leefdael ,  Arschot-Schonhoven ,  Westerbolt ,   Closter , 
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Anoëe. 

1792.  Guillielmus  Jacobus  Thomas  baron  de  Wassenaer,  filsd^AI. 
baron  de  Wassenaer  Warmont  et  de  H.  A.  de  Cannaerls 
de  Hamale,  né  le  iO  septembre  1742,  chanoine  le  26  mai 
1755,  fut  investi  de  la  prévôté  par  les  États-Généraai  de 
la  Hollande,  pour  la  somme  de  30  mille  flor.  Il  eut  pour 
co-adjuteur  Adrien,  comte  d'Oultremont,  chanoine  de 
St*Lambert,  à  Liège.  Ce  fut  le  dernier  prévôt  du  chapitre 
qu'il  honora  par  ses  vertus  chrétiennes.  Déporté  par 
ordre  du  directoire  français,  pour  le  refus  de  prêter 
serment  à  la  république,  il  souffrit  avec  résignation  la 
déportation  à  travers  la  France  où  il  fut  conduit  de  Tune 
prison  dans  Pautre.  Heureusement  un  changement  de 
gouvernement  en  France,  prévint  son  exil  à  Gayenoe  et 
il  put  enfin  regagner  sa  patrie,  la  ville  de  Liège,  où  il 
mourut  le  17  septembre  1817. 


Guinesboscbhuiseii,  Moninx,  Leefdael,  Heer,  Hoensbrœcb ,  CheU-Groben* 
donck,  Haudion,  Berniinecourt ,  La  Margele,  Huya  Ainslenraedt ,  Bochbolu. 
Groesbeck,  La  Margele,  Ainslenraedt,  Bocbollz,  Groesbeck,  Hoensbroecl, 
Haudion  ,  Flans  d*0verbacb ,  Cortemhach. 
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UNE  FORTERESSE 


DE 


L'ANCIENNE  BELGIQUE 

ËPOaUE  DE  LA  DÉCADENCE  DE  L'EMPIRE  ROMAIN. 

PAH 

M.  Alexandre  SCHAEPKENS, 

membre  de  V Académie  d  Archéologie  et  de  la  Société'  Belge 
pour  la  conservation  des  monuments. 


L*origine  de  la  plupart  des  anciennes  forteresses  sur  les  rivières, 
est  ordinairement  très-obscure  ^.  Il  en  est  ainsi  de  Tantique 
Moss^-Trajectum  (Haestricht)  qui,  selon  toute  probabilité,  doit 
son  nom  à  un  passage  de  la  Meuse,  point  militaire  devenu  impor- 
tant par  les  travaux  que  les  Romains  y  ont  exécutés. 

4  Les  villes  dool  od  fait  remoDter  Torigine  à  Pépoque  romaine ,  se  trouvent 

pour  la  plupart  situées  sur  les  rivières.  Ce  sont,  comme  on  prétend  avec  justesse, 

l«s  ch&teanx-forts  qui  servaient  à  défendre  le  passage  de  ces  lignes  naturelles  de 

prolecUoD ,  et  que  les  Romains  élevèrent  pendant  quMls  occupaient  notre  pays. 

Iftals  comme  il  nous  reste  peu  ou  point  de  données  exactes  sur  la   géograpbie 

de  celte  é|)oque  éloignée,  il  est  très-naturel  qne  les  savants  ne  s*accordent  que 

rareoient  sur  Torigine  d'un  tel  endroit.  Les  noms  cités  par  César  et  Tache  sont 

cioelqiiefois  appliqués  d*une  manière  si  diverse,  qu'uu  même  châleau -fort,  ou 

▼ille,  est  placé  par  tel  savant  sur  le  Rhin  et  par  d*autres  sur  l'Escaut.  Nous 

cifteroiis  l'exemple  du  Casteltum  maenapiorum  (Kessel,  près  de  Yenloo),  sur  la 

Meuse. . .  Ces  discussions  interminables  nous  ont  engagé  à  ne  pas  y  entrer.  Les 

QftODoaieats  trouvés  sur  les  lieux  même,  plaident  le  plus  pour  Tantiqulté  d'un 

endroit.  Il  y  en  a  sans  doute  beaucoup  dont  les  auteurs  classiques  ne  parlent 

pas,  comme  n'entrant  point  dans  le  sujet  qu'ils  traitaient. 

Les  Romains  en  construisant  ces  for i s  ne  voulaient  pas  fonder  des  villes:  ils 
faisaient  des  camps  fortlRés ,  qui  plus  tard  ont  servi  de  noyau  aux  villes. 
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Nous  croyons  inutile  de  rechercher  dans  les  anciens  aulenrs 
(César  et  Tacite) ,  la  date  précise  de  Torigine  de  la  ville;  nous 
préférons  aux  commentaires  et  aux  histoires  latines,  que  Ton 
peut  expliquer  de  tant  de  manières  différentes ,  les  traditions  an- 
ciennes conservées  dans  des  manuscrits  sur  Thistoire  de  Maestricht, 
qui  Font  remonter  son  origine  à  Tépoqne  romaine.  Des  monuments 
antiques  découverts  dans  Tintérieur  de  ses  murs ,  tels  que  les 
bains  de  construction  romaine  dont  Fensemble  et  les  fragments 
ne  laissent  aucun  doute  sur  leur  date,  rendue  plus  précise  encore 
par  des  objets  de  toilette,  des  médailles,  etc.,  trouvés  au  même 
endroit ,  des  traces  d*une  route  militaire  romaine  découvertes 
aux  abords  de  la  ville,  viennent  avec  d'autres  preuves  corroborer 
la  vérité  de  ces  traditions  *. 

Ceux  qui  veulent  combattre  Fopinion  qu'on  a  de  la  haole 
antiquité  de  Maestricht,  et  notamment  celle  qui  suppose  qu'elle  fut 
connue  des  Romains,  font  remarquer  que  son  nom  ne  se  trouve 
pas  sur  ritinéraire  d'Antonin  ni  sur  la  carte  de  peutinger.  Il  est 
tout  simple  que  ces  ouvrages  ne  mentionnent  pas  le  pont  fortifié 
de  la  Meuse,  puisqu'ils  n'indiquent  que  les  étapes  militaires. 
Or  le  gîte  entre  Tongres  et  Juliers  ne  se  trouvait  pas  à  Staestricblt 
mais  à  deux  lieues  au-delà,  à  l'ancien  Corriovallum  ;  ce  qui  nous 
fait  conclure  que  si  on  en  juge  d'après  ces  cartes,  le  doute  pourrait 


*  Noos  citerons  un  petit  temple  payen  dédié  à  AppoUon ,  qui  exisUît  eooore 
au  XVIII« siècle  dans  ce  même  quartier  de  la  ville.  Brouwerius  de  Nideck, quia 
laissé  une  description  d*un  voyage  dans  les  Pays-Bas,  (ouvrage  inédit),  décrit  ce 
monument  curieux  dont  on  doit  retronver  les  subslrnciions  en  faisant  des  fouilles 
ù  Tend  mit  que  ce  voyagenr  indique  dans  son  ouvrage.  Ce  mémo  écrivain  assare 
avoir  vu  dans  une  maison  adossée  à  la  vieille  muraille  d'enceinte,  à  côté  de  ta 
porte  Notre-Dame,  des  restes  d*un  port  dont  la  construction  était  romaioe. 
Nous  passons  sous  silence  plusieurs  autres  découvertes  faites  dans  la  ville  et  ses 
environs,  en  portant  Tattention  des  archéologues  sur  les  vieux  cliAteaux  qui 
environnent  la  ville  aux  bords  de  la  Meuse  tels  que  Castor,  Licbtenbergf 
Borgharen  et  d^autres,  dont  Torigine  se  perd  dans  la  nuit  des  temps  :  plusieurs 
de  ces  châteaux-forts  sont  cités  au  IX*  siècle. 
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exister  sur  bien  d'antres  endroits  remarquables  dont  Tantiquilé 
est  cependant  hautement  reconnue. 

Ad    \T    siècle  ,    Maestricht     est     clairement    désignée  par 
Grégoire  de  Tours,  qui  lui  donne  même  assez  d'importance  en 
ta  nommant  une  ville,  Urbs.  St-Servais,  dit-il,  se  retira  à  Maestricht 
quand  craignant  Tinvasion  des  Huns  •   ce  saint   évéque  quitta 
Tongres,  pour  se  soustraire  à  la  rage  de  ces  barbares  ^.  La  préfé- 
rence que  le  saint   accorda  à   la  ville  romaine  du    IV'  siècle, 
prouve  beaucoup  pour  Timportauce  des  travaux  de  défense  dont 
elle  était  entourée.  Sans  doute  ta  ville  de  Tongres,  comme  le 
prouvent  ses  monuments,  était  une  grande  ville,  encore  dans  toute 
sa  splendeur.  Sl-Servais  cependunl  ne  se  crut  pas  en  sûreté  dans 
cette  capitale  du  pays  et  vint  chercher  un  asile  dans  un  camp 
romain  dont  les  fortifications,  comme  de  nos  jours  encore,  devaient 
garantir  un  important  passage  de  la  rivière  vers  TAllemague.  Le 
séjour  que  faisaient  les  anciens  rois  de  Frnnce  de  la  première 
et  de  la  seconde  race   dans  la  ville  de  Maestricht  où  le   roi 
Childebert  1^  tint  un   lii  de  justice  en  552,    vient  à  Tappui  de 
ridée  que  nous    émettons   sur   le    rang   que  tenait  déjà  au  VI* 
siècle  l'ancien  Tricbt,  capitale  du   Maeseland.  L'existence   d'un 
palatinm  regium,  à  proximité  de  la  cathédrale,  cité  dans  la  Chroni- 
con  Gatwicense  ,   les  diplômes    donnés  par  Chilperic  en  663  et 
datés  de  la  ville,  sont  des  preuves  qui  établissent  que  le  pays 
riverain  de  la  Meuse  a  hérité  de  la  civilisation  romaine,  bien^vant 
d'autres  provinces  de  la  Belgique. 

A  part  ces  faits  historiques  avancés  par  des  auteurs  presque 
contemporains,  nous  invoquons  pour  preuve  de  la  haute  antiquité 
de  Maestricht,  l'aspect  de  ses  murailles  en  ruine  et  de  quelques- 
unes  de  ses  portes,  vieux  monuments  sur  lesquels  nous  aimons 
à  lire  son  histoire.  Ces  constructions  qui  portent  le  cachet  de 
l'époque,   nous    disent  clairement  par  combien  de  siècles  elles 

*  Noos  n'appujons  pas  sar  son  împor lance  comme  ville  à  Tépoque  de  Si-Ser- 
vais  ;  nous  croyons  plutôt  que  ce  ne  fut  alors  qu'un  grand  camp  forifié 
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ont  passé  ;  ces  pierres  antiques  parlent  pour  Tartisie  uo  langage 
plus  éloquent  que  tout  ce  qu'on  pourrait  écrire  sur  leur  origioe. 
Agrandie  à  plusieurs  époques  successives,  la  ville  a  vu  reculer 
son  enceinte  continue,  tandis  que  Tancienne  muraille  avec  ses 
portes  a  clé  respectée  et  conservée   dans  son   intérieur.  Nous 
signalerons   comme  un  sujet  d*étude   pour   Farchéologue  celte 
règle  de  Fart  militaire  en  vigueur  au  moyen  âge,  qui  conservait 
avec  soin  les  anciens  remparts:  ce  système  est  contraire  aui 
usages  modernes  ;  de  nos  jours  les  vieux  travaux  militaires  sont 
rasés  ,  pour  faire  place   à  d'autres ,  tandis  qu'anciennement  ces 
ouvrages  conservaient  un  certain  rapport  avec  les  fortifications 
extérieures,  et  comme  le  donjon  ou  tour  du  centre  d'un  chiteaa- 
fort,  ils  étaient  la  dernière  ressource  d'une  garnison  à  laquelle 
l'ennemi  avait  enlevé  ses  premières  positions.  Les  habitants  de 
Maestricht, pendant  leur  héroïque  défense  contre  les  forces  du  prince 
de  Parme  en  4579,  donnèrent  une  dernière  preuve  de  leur  courage 
sur  ce  second  mur  de  la  ville.  Pendant  trois  jours  ils  y  soutinrent 
les  efforts  des  troupes  espagnoles  et  moururent  les  armes  à  la  main. 
Quoique  cette  vieille  enceinte  n'existe  plus  dans  son  entier 
à  cause  des  changements  que  la  ville  a  subis  dans  ses  édifices, 
ses   places  et   ses  rues,  la, partie  qui   en  reste  est  assez  con- 
sidérable et  présente    un   précieux  monument   de  rarcfaitectnre 
militaire,    architecture  dont  les    archéologues   se  sont   généra- 
lement peu  occupés  ^.  La  matière  est  ici  abondante  et  variée, 
et  ces  fragments  si  curieux  par  leurs  formes  originales  et  anti- 
ques,  sont  dignes  d'être  étudiées.  Nous  essayerons  de  donner 
une  idée  des  limites  de  la  ville  ancienne  en  décrivant  son  vieux 


*  Cette  vieille  enceinte  avec  ses  portes  fat  toujoars  entretenue  jasqn*SQ 
commencement  du  siècle  précédent.  11  était  défendu  d*y  adosser  des  constroe- 
tions.  Nous  serions  charmés  si  de  nos  jours ,  où  le  respect  pour  les  monuments 
est  partout  hautement  avoué,  les  propriétaires  de  ce  vieux  rempart  Yoolusseoi 
bien  le  conserver  à  la  ville  ;  de  plus  il  forme  dans  leur  jardin  une  ruine 
pittoresque  et  une  élévation  servant  de  belvédère. 


rempart,  à  commencer  parla  porte  la  plus  antique,  et  la  mieux 
roaservée,  la  |iorle  du  Jaer.  Cette  porte  à  elle  seule  oITre  un 
monument  remarquable  et  bien  rare  en  sou  genre.  On  ne 
pourrait  en  trouver  de  semblables  que  dans  les  contrées  dd 
midi  de  la  France  ou  de  l'Itiilie.  En  elTet  il  n'est  permis  de  la 
comparer  qu'à  la  porte  de  France  à  Nîmes,  qui  est  reconnue 
pour  nn  ouvrage  des  Romains  et  qui  présente  en  grande  partie 
le  même  plan.  La  forme  des  tours,  le  massif  qui  les  lie  et  lorme 
la  porte  avec  sa  surélévation ,  les  détails  et  l'ensemble ,  tout 
concourt  à  fixer  son  origine  aux  derniers  temps  de  la  dominalioo 
romaine  dans  ces  contrées.  Nous  aurions  pu  commencer  par 
la  porte  de  Notre-Dame,  percée  dans  l'ancien  mur  qui  constitue 
la  ligne  de  la  Meuse  et  du  Jaer ,  et  qui  se  trouvait  anciennement 
entête  du  pont  primitif  de  lu  Heuse;  mais  malheureusement  le 
caractère  de  ce  monument  est  trop  altéré  pour  qu'il  soit  possible 
d'en  &ire  une  description  exacte. 


Sc-s  formes  soot  colossales  et  son  cinti'e  très-développé.  L'e' 
uusscment   <lu  sol  qui  recouvre  la  bnse  de  rédifioc  donne   i 
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premier  abord  une  mince  idée  de  ses  proportions.  Hais  si  oo 
donne»  abstraction  faite  de  la  nouvelle  porte  encadrée  dans 
le  cintre  antique»  tout  son  développement  à  celte  arcade  en 
déterrant  ses  pieds  droits,  on  est  surpris  de  Timportanoe  de  la 
Toie  antique  qui  passait  sous  cette  voûte  ^. 

Placée  en  tête  du  premier  pont  qui  liait  les  deux  rives  du  fleuve, 
sa  largeur  a  du  être  en  rapport  avec  la  largeur  de  ce  pont.  Cet 
emplacement  était  sans  doute  d'une  grande  importance  considéré 
sous  le  point  de  vue  militaire,  car  il  liait  les  deux  camps  cir- 
conscrits par  la  muraille  antique  et  dominait  outre  la  Meuse, 
la  petite  rivière  du  Jaer  qui  sert  de  fossé  à  Tancien  remparl  el 
passe  devant  la  porte  de  Notre-Dame. 

La  première  extension  donnée  à  la  ville,  doit  dater  du  temps  de 
St-Servais  *,  d'après  Topinion  des  pères  Bollandistes,  qui  ont 
puisé  aux  sources  les  plus  authentiques,  et  écrit  la  vie  de  re 
saint  dont  Fbistoire  est  étroitement  liée  à  celle  de  Maestricht. 
Ayant  succombé  à  un  accès  de  fièvre,  Tévéque  de  Tongres  qui 
transporta  le  siège  épiscopal  de  celte  ville  à  Maestricht,  fut 
enterré  à  proximité  de  la  voie  publique  et  en  dehors  de  Fenceiote, 
comme  Texigeaient  les  lois  romaines  encore  en  vigueur  dans  ce 
siècle.  Devenu  bientôt  Tobjet  de  la  vénération  publique,  le  tombeau 
de  Sl-Servais  fut  abrité  par  un  oratoire,  et  protégé  par  les  murs 
de  la  ville  contre  les  violences  des  peuples  du  Nord  dont  nos 
ancêtres  eurent  tant  à  souffrir.  La  porte  du  Jaer  doit  avoir 
appartenu  à  cette  première  enceinte  ou  du  moins  à  la  première 
extension  citée  par  les  PP.  Bollandistes.  Nous  allons  donner 
une  courte  description  de  ses   formes  sévères,  qui    annoncent 


*  Nous  serions  même  curieux  de  savoir  si  dans  les  Pays-Bas  ou  en  Belgique 
il  existe  une  porte  du  même  temps ,  dont  le  cintre  offre  d'aussi  grandes  dimen- 
sions. 

s  C'est  à  cette  époque  qoe  nons  attribnoos  la  vieille  enceinte  que  nooi 
décrivons;  nous  lai  donnons  pour  date  le  commencement  du  V*  siècle. 
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bien  un  ouvrage  militaire,  landis  qae  le  temps  a  contribué  à 
lui  donner  un  aspect  encore  plus  sombre  par  Teihaussement 
du  sol  et  la  couleur  foncée  dont  il  a  teint  ses  pierres. 


MttTi  M  un  (toom  uii»  Torrnin]. 


Les  deux  tours  sont  élevées  sur  une  surface  en  fer  k  cheval 

et  jointes  par  une  porte  en  plein  cintre  dont  la 
surélévation  est  une  maçonnerie  droite  et  pleine. 
Le  plan  des  portes  romaines  à  simple  voie  y  est 
exactement  suivi,  tandis  que  Faspect  général  du 
monument  et  ses  ornements,  quoique  très-frustes 
caractérisent  cette  époque  »  que  nous  osons  lui 
assigner.  Placée  dans  la  partie  méridionale  de  Fenceinte  à  Fangle 
sod-etl«  cette  porte  se  liait  au  rempart  de  la  porte  de  Notre-Dame 


^fî 


Moahm  taminaat  1«  bAti- 
■itMt  entre  1m  deux  toun 
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par  un  mur  qui  parlait  de  sa  lourde  droite  pour  aboulir  à  une  tour 
du  mur  dont  on  voit  encore  la  base.  L'élévation  du  sol  qui  couvre 
les  bases  de  la  porte  du  Jaer  ^  ;  sa  proximité  de  Fancienne  église 
de  Noire-Dame,  de  la  porte  de  Moire-Dame,  des  Hippocausles  dé- 
couverts dans  la  môme  direction  et  tous  ces  monuments  rapprochés 
de  Fancien  pont  sur  la  Meuse,  berceau  de  la  ville,  prouvent 
beaucoup  pour  Fantiquité  de  Fédifice. 

L^absence  de  détails  ou  d'ornements  sur  un  monument,  fait 
toujours  naître  quelque  doute  sur  le  style  ou  Fépoque  à  laquelle 
il  appartient.  Un   ouvrage  d^architecture  militaire   qui,  par  la 

sévérité  de  ses  formes,  est  ordinairement  peu  décoré, 
est  en  outre  plus  exposé  que  les  édifices  religieux 
ou  civils  à  perdre  le  peu  de  lignes  que  Farchitecle 
a  pu  appliquer  à  ses  masses.  Il  en  est  malheureu- 
sement ainsi  de  la  porte  du  Jaer  et  de  la  vieille 
muraille  qui  commence  à  une  de  ses  tours.  L'édifice 
comme  nous  venons  de  le  dire,  ressemble  aux  portes  romaines 
pour  le  plan  et  la  coupe;  ses  tours  sont  rondes  du  côté  de  la 
campagne  et  coupées  d'aplomb  sur  le  côté  qui  regarde  la  ville. 
Une  d'elles,  celle  qui  est  vers  l'ouest,  est  moins  développée  que 
celle  qui  lui  correspond,  de  sorte  que  la  plus  forte  se  trouve 
le  plus  proche  de  Fangle  de  Fenceinte.  Dans  les  temps  anciens  un 
couronnement  de  créneaux  terminait  les  deux  tours  et  la  maçonnerie 
élevée  au-dessus  de  In  porte  qui  les  relie.  Contre  celte  surélévation 
du  côté  de  la  ville  est  adossé  un  corps  de  bâtiment  d'une  con- 
struction massive,qui  constitue  une  salle  voûtée.  Le  mur  au-dessus 
de  la  porte  du  côté  qui  fait  face  à  la  campagne  est  y\ 
percée  de  trois  fenêtres  de  forme  carrée  ayant  pour  h  n 
cadre  trois  pierres  dures  et  grisâtres  qui  en  supportent 
une  quatrième  taillée  en  triangle  et  formant  comme  un 
tympan  à  chaque  fenêtre. 
Ces  ouvertures  avec  leur  encadrement,  murées  dans  un  temps 

i  Le  nom  de  la  porle  est  Porte  du  Jaer;  on  TappeUe  aussi  Porte  d^eofer. 
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fort  éloigné,  sont  d'un  dessin  fort  original.  Trois  archière$  se 
trouvent  au-dessus  de  ces  fenêtres,  tandis  que  les  deux  tours 
en  sont  également  pourvues.  Une  de  ces  ouvertures  qui  n'ont 
guère  pu  servira  la  défense,  est  percée  dans  une  tour  du  côté  de 
ia  ville. 

On  monte  dans  chaque  tour  à  Taide  d'un  escalier  en  spirale 
qui  aboutit  à  une  plate-forme,  le  sommet  de  Touvrage,  ancien- 
nement garnie  de  créneaux.  Cet  escalier  descend  très-profondément 
dans  les  tours  et  semble  même  mener  à  un  souterain  qui  ne 
provient  sans  doute  que  de  l'élévation  successive  du  sol  environ- 
nant. En  s'élevant  on  arrive  à  un  pallier  qui  débute  par  une  porte 
en  plein-cintre  sur  une  salle  voûtée,  construite  au-dessus  de  la 
porte,  dans  le  corps  de  bâtiment  qui  lui  est  adossé  du  côté  de  la 
ville.  Cette  salle  servant  actuellement  de  magasin  à  poudre,  est 
presque  entièrement  renouvelée.  Le  cintre  de  la  porte  a  été 
modifié  dans  son  archivolte  et  ses  supports,  et  l'ouverture  par 
où  passait  la  herse  qui  se  voit  très-distinctement,  est  également 
un  ouvrage  moins  ancien.  D'un  appareil  régulier  qui  se  compose 
de  rangées  de  grandes  et  de  petites  pierres  qui  s'alternent  par 
lignes  horizontales,  la  construction  ne  dément  pas  son  antique 
origine  sous  ce  rapport. 

D'ici  part  l'ancicnue  muraille  de  la  ville,  liée  à  la  tour  la  moins 
forte,  sur  laquelle  elle  n'est  que  faiblement  en  retraite.  Elle  se 
dirige  en  ligne  droite  vers  l'ouest  en  suivant  une  ruelle  appelée 
het  GracbljCj  où  se  voient  des  pans  de  muret  les  substructions 
d'une  tour  avec  escalier  tournant.  Ces  restes  assez  considérables 
se  trouvent  dans  la  petite  rue  des  Tanneurs,  traversée  de  tout 
son  long  par  la  rivière  du  Jaor  qui  a  du  faire  le  fossé  naturel 
de  cette  vieille  muraille.  Dans  la  partie  la  plus  élevée  de  la  rue 
du  fossé  des  Tanneurs,  où  le  mur  a  pris  une  direction  vers  le  nord 
et  à  l'endroit  où  se  trouvait  anciennement  une  porte,  existent  des 
parties  de  mur  d'un  caractère  particulier,  élevées  sur  un  pont 
du  Jaer.  Trois  arcades  plein-cintre  ,  dont  celle  du  milieu  est 
percée  d^une  grande  archière  s'élèvent  sur  l'arche  du  pont,  tandis 
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que  lu  muraille  droite  sur  laquelle  elles  sembleat  élre  GgurëM, 
en  est  visiblement  détachée.  Cette  maçonnerie  esl  d'un  aspect 
très-original  et  rappelle  la  structure  des  ponts  romains;  si  nous 
comparons  les  petites  arcades  élevées  au-dessus  de  la  grande,  aux 
ouvertures  laissées  dans  le  corps  de  ces  ponts  pour  le  passage 
des  grandes  eaui. 

En  se  prolongeant  sur  un  terrain  qui  s'élève  toujoiii-s,  le  mur 


offre  partout  un  ensemble  imposant  et  des  détails  curieux.  Sur  la 
hauteur  où  se  trouve  le  palais  de  justice,  la  face  extérieure  du 
mur  laisse  voir  les  cintres  des  arcades,  parmi  lesquelles  nous  en 
avons  distingué  une,  terminée  en  angle  ou  en  forme  de  tympan. 

Celte  ceinture  de  murailles  se  continue  vers  le  nord  derrière 
l'antique  prévMé  de  St-Servais,  dont  elle  enrerme  le  jardin.  Elle 
semble  avoir  été  liée  à  ce  bâtiment  qui ,  à  son  étal  primitif,  (eniii 
à  l'église  même  par  des  aicades  d'un  caractère  pins  luilitairt 
que  religieux,  qui  barrent  encore  la  rue. 

Enfermant  toujours  le  terrain  claustral  du  chapitre,  le  oinr 
arrive  à  l'angle  qui  loutne  à  l'est,  où  sf  montrent  de  beani 
restes  de  l'enceinte  avec  ses  cintres  pleins,  surmontés  d'une  archicre. 
11  trace  ensuite  les  limites  de  l'ancien  couvent  des  Dames-Blanches, 
congrégation  qui  date  du  Vil'  siècle  et  qui  esl  le  plus  ancien  de 
la  ville  après  les  ctiapitres;  de  I&  il  se  dirige  vers  la  Heiise. 

L'enceinte  décrit  à-pen-près  un  carré  avec  lu  ligne  Toitifiée 
de  la  Meuse,  (dans  laquelle  se  trouve  la  porte  de  Noire-Damel, 
qui  offre  des  ouvertures  en  plein  cintre  et  en  carré,  murées  i  une 
époque  Irès-ancienne.  Le  mnr  avec  les  mêmes  formes  se  répète 
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•ur  l'autre  rive  du  côlé  de  Wyck.  En  commençant  à  la  Meuse  il 
décrit  UD  carré,  si  l'on  en  juge  d'après  les  restes  de  bouts  des 
loups  el  des  portes  en  ruines.  Une  vieille  tour  de  l'angle  méridional 
PO  face  de  la  porte  du  Jaer,  flanque  la  ligne  de  b  Meuse.  Une 
porte  ancienne  sur  la  rivière  faisant  face  en  ligne  presque  droite 
à  la  porle  de  Noire-Dame  esl  percée  dans  ce  mur. 

Avant  d'avoir  l'eslension  que  lui  donnent  ses  murs  actuels  con- 
struits au  XIII'  siècle,  la  ville  ou  pour  mieux  dire,  les  anciens  ou- 
vrages de  défense  ont  élé  élargis  ça  et  là.  La  partie  que  nous  allons 
ciler  pourrait  tout  aussi  bien  être  considérée  comme  un  'ouvrage 


eilërieur  ou  doublure  de  la  défense  principale.  Un  mur  en  pierre 
de  [aille,  dite  de  Namtir,  part  de  la  courtine  gauche  de  la  porte 
(lu  Jaer  et  se  dirige  vers  le  sud,  le  long  du  cours  de  la  rivière. 
Ce  mur  rendu  Irès-solide  par  de  grandes  arcades  Irès-profondes 
que  Ton  prendrait  pour  autant  de  portes,  est  défendu  par  une 
tourelle  en  ruines.  DucAléde  la  ville,  une  petite  porte  basse  avec 
un  corbeau  au-dessus  de  sou  linteau,  donne  accès  à  cette  tour. 
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dont  riolérieur  a  un  revêtement  et  voûte  en  plein  cintre  (dôme) 
en  pierre  de  sable.  Deux  grandes  archières  sont  pratiquées  à 
rintérieur  au-dessus  de  Teau  qui  baigne  la  tour  et  le  mur.  Cet 
ouvrage  qui  en  commençant  forme  un  angle  droit  avec  le  mur 
de  la  porte  du  Jaer,  se  perd  un  peu  plus  loin  à  Tendroit  où  Ton 
voit  encore  les  restes  d'une  ancienne  porte  en  plein-cintre  »  à 
laquelle  le  temps  a  enlevé  le  revêtement  de  son  arcade.  Tous  ces 
fragments  sont  d'une  époque  reculée  et  portent  le  caractère 
des  constructions  du  XP  siècle. 

Nous  mentionnerons  encore  la  tour  d'un  vieux  mur  qui  ne 
parait  pas  aussi  ancien  que  l'enceinte  à  laquelle  appartient  la 
porte  du  Jaer,  mais  qui  semble  appartenir  à  l'époque  de  la  tourelle 
et  mur  qui  se  voit  à  la  rivière  du  Jaer.  Elle  fait  l'angle  d'un  ancien 
rempart  situé  à  Wyck,  au  nord-ouest.  Son  plan  est  un  cercle 
dont  le  côté  qui  regarde  la  ville  est  aplati  ou  coupé  en  segment. 
A  son  intérieur  le  rez-de-chaussé  est  plus  bas  que  le  terraio 
environnant,  et  cette  pièce  qui  sert  maintenantde  magasin  à  poudre, 
a  une  voûte  en  plein-cintre  uni,  faite  en  pierres  de  sable  (le 
mergel  des  carrières  voisines  de  la  ville).  Le  premier  étage  auquel 
on  monte  par  un  petit  escalier,  appliqué  à  l'extérieur,  est  une  pièce 
de  la  forme  et  de  la  dimension  du  plan  de  la  tour.  On  y  voit 
des  restes  d'une  ancienne  cheminée  du  style  du  bâtiment,  consis- 
tant outre  le  tuyau  qui  monte  jusqu'au-dessus  du  toit,  en  un 
support  et  un  fragment  de  la  moulure  du  manteau.  Les  traces 
de  différentes  étages  dans  la  tour  se  voient  clairement,  soit  par 
des  ouvertures  pratiquées  dans  le  mur  pour  loger  des  poutres, 
soit  par  le  mur  qui  est  en  retraite  pour  y  poser  des  planchers. 
Les  ouvertures  de  la  tour  sout  légèrement  cintrées  vers  le  haut, 
ressemblent  à  l'ouverture  d'un  four,  et  se  rétrécissent  vers  l'exlé- 
rieur.  L'escalier  qui  conduit  aux  étages  supérieurs  est  pratiqué 
dans  une  tourelle  qui  monte  comme  un  tuyau  contre  le  corps 
de  la  tour  du  côté  de  la  ville.  Son  pivot  et  les  rayons  ou  marches 
sont  très-délicats  et  cet  escalier  est  un  curieux  modèle  de  Tart 
de  bâtir  de  ces  temps. 
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Nous  mentionnerons  de  même,  une  galerie  en  encorbellement 
contre  la  tour,  sur  la  plus  grande  partie  de  son  cercle,  et  qui 
sert  à  la  défense  de  Fangle  de  Tenceinte  vers  l'extérieur.  Cette 
galerie  étroite ,  seulememt  assez  large  pour  donner  passage  à 
deax  hommes  de  front,  ceint  la  tour  ou  les  pièces  intérieures 
doQt  elle  est  entièrement  séparée.  Plusieurs  créneaux  y  sont 
pratiqués  qui  présentent  maintenant  la  forme  de  fenêtres,  à  cause 
dn  toit  qui  couvre  ce  couloir;  et  au  bout  où  la  courtine  fait 
angle  avec  la  tour,  on  voit  un  machicouli,  orné  extérieurement 
d'un  corbeau  figurant  une  tète  humaine.  Les  ouvertures  du  côté 
delà  ville  où  la  tour  forme  un  mur  droit,  sont  des  carrés  sur- 
montés d'un  tympan.  Cette  tour  à  laquelle  à  tort,  on  a  assigné 
Tépoquedu  XYP  siècle,  est  un  curieux  monument  de  Tarchitecture 
militaire  romane  «  d'une  grande  solidité,  les  murs  à  leur  base 
offrant  une  épaisseur  d'environ  9  pieds  du  Rhin.  Située  à  proximité 
de  l'église  de  Wyck,  dont  l'emplacement  jouit  d'une  réputation 
de  haute  antiquité,  elle  se  lie  par  un  mur  qui  aboutit  en  ligne 
droite  à  un  autre  bâtiment  carré,  orné  d'arcades  en  plein-cintre 
qoi  semble  avoir  servi  de  porte. 

L'enceinte  actuelle  de  la  ville  commencée  au  XIIP siècle,  enceinte 
à  laquelle  les  siècles  suivants  ont  laissé  chacun  un  spécimen  de 
leur  style,  est  encore  un  intéressant  sujet  d'étude  pour  l'amateur 
de  l'architecture  militaire.  Mais  embrasser  toute  cette  partie  serait 
sortir  de  notre  plan  :  nous  devons  nous  borner  à  Tenceinte  la 
plus  ancienne.  Une  malheureuse  prévention  contre  les  ouvrages 
militaires  qui  ne  semblent  rappeler  que  des  temps  de  violences, 
3  rendu  les  monuments  de  ce  genre  très*rares  de  nos  jours. 
N'étant  plus  d'aucune  utilité,  ces  vieux  souvenirs  des  mœurs 
guerrières  de  nos  aieux  ,  sout  ordinairement  abandonnés  au 
marteau  des  démolisseurs.  Cependant  ces  vénérables  restes  du 
^oyen  âge,  témoins  de  tant  d'actions  héroïques  dont  nous  nous 
bisons  gloire  ,  méritent  notre  respect ,  notre  vénération.  Teints 
souvent  d'un  sang  généreux ,  ces  pierres  noircies  par  le  temps 
^t  la  flamme  sont  comme  les  pages  sacrées  qui  racontent  les 
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phases  les  plus  brillaates  de  notre  histoire.  EObrvoas-DOBS 
de  proloDger  l'eiiislence  dti  ces  masses  si  graves,  de  ces 
antiques  stir  lesquels  l'étendard  municipal,  entouré  d'une 
geoisie  noble  et  fîère  ,  a  souvent  flotté  en  face  de  l'ennemi. 


A  M.  h  Prindmt  de  l'Académie  tt  Archéologie  da  Belfiqw 

HoDsieur  le  Président, 

Conrormémenl  au  désir  que  vous  m'avez  exprimé,  je 
presse  de  vous  donner  quelques  détails  sur  l'illustre 
Guillaume  Pascal  de  Crassier,  el  de  citer  les  pièces  l< 
remarquables  du  cabinet  que  possède  un  des  descendants 
savant  archéologue,  qui  honore  si  éminemment  son  pays 
Guillaume  Pascal  baron  Je  Crassier,  né  à  Liège,  le  11  avril 
commençai  former  la  précieuse  collection  de  médailles, 
gravées  et  antiquités  dont  il  publia  le  catalogue  avec 
des  pièces  principales.  Ses  fils  et  petit-fils  continuèreat  d'i 


'] 
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de  noire  illustre  savanl  a  ëlé  publiée,  je  pense  ;  mais  la  colleclion 
qu'il  a  commencé  à  former  déjà  au  XYIF  sièr.lc,  n'est  pas  si  bien 
connue.  Le  gouvernement  des  Pays-Bas,' sous  le  règne  de  GuiU 
laume  P**,  a  fait  des  offres  à  la  famille  pour  acquérir  ce  petit 
musée  ;  offres  qui  n'ont  pas  été  agréées. 

Recevez,  Monsieur  le  Président,  l'assurance  de  ma  plus  haute 
considération. 


Alesuuidre  ScHAEn&EMS, 
Membre  cQnespoïkdatU  de  C  Académie, 


JACQUES  DE  HEMRIGOURT, 


nislorien  de  la  noblesse  Hesbignonoe , 


OTHON  DE  WARFUSÉE  ET  RAES  DE  DAMMARTIN 


Vers  Tan  iiOâ,  du  temps  d*Obert,  évéque  de  Liège,  il  y  avait 
en  Hesbaye  un  seigneur  nommé  Othon  de  Warfusée,  homme  fort 
riche,  sage  et  bon  chevalier,  qui  s'était  voué  à  la  profession  des 
armes  ^.  Hessire  Othon  eut  deux  fils,  dont  Tainé  se  nommait 
Raês,  et  Fautre  Libert  Suréal.  Raës  fut  chevalier  comme  son  père: 
son  frère  se  destina  aux  études  et  prit  le  parti  de  Féglise.  Hais 
messire  Othon  étant  mort  et  Raës  Tayant  suivi  de  près  au  tombeau , 
Libert  se  trouva  seigneur  de  Warfusée  :  alors  il  renonça  à  Féglise 
et  prit  Tordre  de  chevalerie.  Il  y  avait  aussi  alors  à  Awir,  près  de 
IrVarfusée,  un  seigneur  nommé  Hugues,  marié  à  la  sœur  du 
comte  de  Hozémont,  qui  avait  une  fille  nommée  Agnès.  Libert 
Suréal  la  rechercha  et  Tobtint  ;  ils  réunirent  ensemble  de  très- 
grands  héritages.  Ils  s'aimèrent  loyalement,  dit  Hemricourt,  et 
furent  tellement  fortunés  qu'ils  acquirent  encore  pendant  leur 
mariage  les  villages  et  seigneuries  de  Geneffe,  de  Limon t,  de 
Lexby,  d'Awans,  de  Waroux,  de  Loncin  et  plusieurs  autres  :  en 

*  Il  porlail  de  gueules  aui  fleurs  de  lys  d'argent,  sans  nombre. 
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5orle  qu'ils  se  virenl  possesseurs  d'une  bonne  partie  de  la  Hesbaje 
liégeoise.  L'unique  fruit  de  leur  union  fut  une  Bile  nommée  Alix. 
Quelques  années  après  la  naissance  d^Alix,  Agnès  trépassa;  le 
bon  seigneur  de  Warfusée  en  ressentit  une  si  grande  tristesse  qu'il 
en  pensa  mourir.  Quand  la  violence  de  sa  douleur  fut  un  peo 
calmée  par  les  instances  de  ses  amis  et  par  les  caresses  de  sa  6IIe 
qu'il  aimait  outre  mesure,  et  qui  doucement  le  consolait,  il  jura 
qu'il  ne  porterait  plus  les  armes,  qu'il  se  consacrerait  désormais 
à  Dieu,  et  qu'il  prierait  tout  le  reste  de  sa  vie  pour  le  repos  Je 
celle  qu'il  avait  perdue.  Il  se  fil  prêtre,  et  il  célébrait  souvent 
lui-même  la  messe  dans  son  cbâleau-fort  de  Warfusée  ^,  ou  dans 
ses  autres  châteaux  quand  il  s'y  trouvait.  Toutefois  ce  cliangeroeot 
d'état  ne  lui  fit  diminuer  en  rien   le  train  de  sa  maison. 

C'était  le  rendex-vous  de  tous  les  chevaliers  des  environs,  parce 
qu'on  le  reconnaissait  pour  chef  de  sa  race.  Il  tenait  une  grande 
quantité  de  chiens  et  d'oiseaux  ;  on  s'étonnait  de  voir  tout  ce 
qu'il  dépensait  pour  Dieu  et  distribuait  en  aumônes.  Il  fesait  élever 
sa  fille  conformément  à  sa  condition  :  de  sages  maîtresses  lui 
enseignaient  tout  ce  qu'une  noble  demoiselle  devait  savoir  :  h  tra- 
vailler en  or  et  en  soie,  à  dire  ses  heures,  à  lire  de  beaux  romaDS 
de  chevalerie,  à  s'amuser  à  toutes  sortes  de  divertissements  bon- 
nétes,  comme  à  jouer  aux  échecs  et  aux  dames;  tellement  qui! 
eût  été  difficile  de  rencontrer  ailleurs  sa  pareille  :  et  avec  cela 
elle  était  belle  et  avait  bonne  grâce  à  tout  ce  qu'elle  fesait.  Tant 
de  qualités  et  tant  de  vertus  la  rendaient  de  plus  en  plus  chère  an 
bon  seigneur  de  Warfusée  :  c'était  sa  consolation  et  toute  sa  joie. 

Il  y  avait  aussi  dans  le  même  temps  un  noble  chevalier  nommé 
Raês-à-la-Barbe,  frère  du  comte  Dammartin  en  Gaule,  qui,  ajaot 
encouru  la  disgrâce  de  Philippe  i'',  roi  de  France,  fut  banni  de 
ce  royaume.  En  étant  sorti  avec  beaucoup  d'argent,  de  pierreriest 
et  une  suite  nombreuse,  il  vint  s'établir  à  Huy,  où  il  tenait  un 


<  An]oiird*hui  po!«sédé  par  M.  le  comte  d'Oullremont  de  Wégimonl ,  iMifi 
ambassadeur  d<*  S.  M  le  roi  des  Belges ,  à  Rome. 
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grand  train  de  maison,  ayant  chiens,  oiseaux,  chasseurs  et  fisiu- 
coDoiers.  Tantôt  il  allait  à  la  chasse  et  tantôt  à  la  pèche  pour  se 
distraire  de  ses  ennuis.  Un  jour  qu'il  chassait  depuis  le  matin  sur 
les  terres  de  Warfusëe,  passant  vers  midi  non  loin  de  la  chapelle 
du  château ,  il  entendit  la  clochette  qui  annonçait  Télévation.  Il 
poussa  son  cheval  de  ce  côté,  mit  pied  à  terre,  entra  dans  la 
chapelle  et  se  mit  à  prier  dévotement.  Le  seigneur  de  Warfusée 
entendant  quelque  bruit,  tourna  la  tête  et  aperçut  le  chevalier 
inconnu.  La  messe  étant  finie,  il  le  fit  convier  à  diner  par  un  de 
ses  gens.  Hessire  Raês  y  ayant  consenti ,  le  seigneur  de  Warfusée 
prit  son  hôte  par  la  main  et  lui  fit  grand  accueil ,  en  s'enquérent 
de  la  cause  qui  ramenait  dans  cette  contrée.  Il  commanda  promp- 
lement  le  diner  et  envoya  prévenir  la  belle  Alix,  pour  qu'elle  lit 
fête  au  chevalier  étranger.  Elle  se  rendit  aux  ordres  de  son  père, 
et  s'approchant  de  messire  Raës  d'un  air  honnête  et  gracieux,  elle 
lui  dit  qu'il  était  le  bien-venu.  Le  bon  seigneur  les  fit  asseoir  l'un 
près  de  Tautre,  et  fit  faire  grande  chère,  non-seulement  au  che- 
valier, mais  à  toute  sa  suite.  Quant  ils  eurent  longuement  diné  et 
qo'ilsse  furent  bien  divertis,  messire  Raës  remercia  le  seigneur 
de  Warfusée  et  sa  fille  de  la  bonne  réception  qu'ils  lui  avaient 
faite,  et  prit  congé  d'eux  avec  une  parfaite  courtoisie.  De  son 
côté  le  bon  seigneur  le  pria,  quand  son  chemin  le  dirigerait  vers 
le  château,  d'y  renouveler  sa  visite.  Messire  Raës  qui  déjà  se 
sentait  épris  d'amour  pour  la  belle  Alix,  y  consentit  facilement. 
I)  y  retint  tant  et  si  bien  dit  Hemricourt  ^,  qu'après  quelques 


*  Jacques  de  Hemrioourl  oblint  la  charge  de  secrétaire  des  éclieTins  de  1360  à 
1376,  el  devint  bourgmestre  de  Liège  en  1590.  Il  se  maria  deux  fois,  la 
première  avec  Françoise,  fille  de  Pierre  Mission,  la  seconde  avec  Agnès,  fille 
(Je  Verl  de  Goir,  seigneur  de  Ramioul.  Veuf  de  cette  dernière,  il  demanda  à  être 
reçu  parmi  les  chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem.  Son  désir  exaucé ,  il  se 
coQienia  de  pratiquer  la  règle,  sans  pjiniciper  aux  revenus  de  Tordre. 

Il  mourut  dans  un  âge  fort  avancé,  le  18  décembre  1403,  et  fut  enterré  à 
Uége,  dans  une  chapelle  de  la  cathédrale ,  dite  la  Chapelle  des  Clercs ,  où  on  lui 
dressa  an  tombeau  aTec  son  efiigie  qui  a  été  gravée ,  et  Tépitaphe  suivante  : 

«s  III  ^^ 
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îarormalions  prises  réciproquement  le  chevalier  Raès-k-h-barbe, 
de  Dammartin  en  Gaule,  épousa  la  belle  Alix  de  Warfosée,  pl 

Gbi  sist  messire  Jakes  de  Heonricoart,  cheyalier  de  Tordre  Saint  Johin  de  Jhteo, 
Ki  eD  ses  veufvies  et  aiicieDs  Jours  entra  en  la  dure  religion  sur  son  propre 
patrimoine  sans  prendre  les  bieiifai  de  celi  et  trépassai  Lan  de  grâce  NCCCCft 
trois ,  le  XVUI  Jour  et  mois  de  Oecem.  —  Ses  armes  sont  d'argent  au  sautoir  de 
gueules ,  brisés  en  cœur  d'un  écu  d'argent  à  la  croix  d'azur. 

Nous  avons  de  lui  :  Le  Miroir  de»  noblet  de  Beêbaye,  Bruxelles,  L.  H.  Fnci. 
1673 ,  iu-fol.  fig.  ;  des  exemplaires  portent  la  date  de  i7i5,  mais  le  titre  sesleo 
a  été  changé.  Lie  texte  est  accompagné  d'une  version  française,  qui  dans  plis 
d'un  endroit  le  défigure  au  lieu  de  l'éclaircir.  Cette  édition  a  été  publiée  par  on 
sieur  de  Salbray,  précepteur  des  fils  du  comte  de  Marcbin,  chevalier  de  II 
jarretière  et  maîire  de  camp  général  des  armées  des  Pays-Bas,  auquel  il  fi 
dédiée.  Salbray  avoue  n'être  venu  à  bout  de  ce  travail  qu'avec  le  secours  d'ao 
abbé  Massart ,  Liégeois,  qui  avait  quelque  teinture  de  l'ancien  langage.  Les 
recherches  historiques  sur  V Histoire  de  la  principauté  de  Liège ,  par  le  baron  de 
Villenfagne,  contiennent  une  lettre  où  ce  savant  prouve  que  le  Miroir  des  nobles 
de  Hesbaye  est  tronqué  et  n'est  point  parvenu  jusqu'à  nous  tel  qu'il  est  sorti da 
mains  de  son  auteur.  Il  eût  sans  doute  été  plus  complet  dans  l'édition  qo'eo 
préparait  l'habile  héraldiste  Christophe  Botkens,  qui  se  proposait  de  le  meure 
en  lumière  avec  une  préfaccdes  notes,  an  su|>ptémeut,  et  dont  M.  J.  F.  Verdiuseot 
écbevin  d'Anvers,  possédait  le  manuscrit  qui  est  passé  dans  la  bibliothèque  de 
Bourgogne,  à  Bruxelles,  où  il  se  trouve  maintenant.  En  4791  l'abbé  Jalbei» 
fit  paraître  à  Liège  en  un  vol.  in  fol.  avec  fig. ,  une  nouvelle  édition  do  Miroir. 
Mais  dédaignant  le  texte  d'Hemricourt,  il  s'est  contenté  de  la  tradoctioa  de 
Salbray  en  la  rajeunissant,  et  en  y  ajoutant  quelques  notes  pour  flatter  les 
prétentions  de  certaines  familles. 

Hemricourt  commença  son  recueil  en  13!S3;  il  nous  apprend  qu'il  avait  alors 
20  ans,  ce  qui  détermine  l'époque  de  sa  naissance  telle  que  nous  l'avons  marqaêe. 
Il  y  mit  la  dernière  main  en  1398.  On  y  trouve  les  généalogies  de  fanilies 
nombreuses  qui  descendaient  de  Raes  de  Dammartin,  chevalier  français,  établi 
dans  la  Hesbaye ,  et  qui  y  épousa  une  demoiselle  de  Warfusée.  Ce  tratail 
embrasse  donc  les  années  écoulées  de  1102  à  1398.  L*auteur  déclare  que  ce  livre 
lui  avait  coûté  beaucoup  de  peine  et  qu'il  avait  consulté  la  chronique  de  h 
grande  église  de  Liège  (chronique  aujourd'hui  perdue,  selon  toute  appareoci). 
outre  les  recueils  particullers,vieux  rdies  et  autres  papiers  proven.int  de  sa 
famille. 

Le  Miroir  dee  nobles  n'est  pas  seulement  un  traité  généalogique ,  on  y  iroa^e 
•Boore  d'assez  nombreux  renseignements  sur  les  mœurs  de  l'époque,  doat  ii 
Curne  de  Ste-Palaye  n'a  pas  profilé,  et  que  M.  de  Villenfagne  se  proposait  de 
réunir,  ainsi  que  M.  de  Gerlache  quia  donné  lecture  de  quelques-uns  desn 
extraits,  il  y  a  plusieurs  années,  dans  une  des  séances  de  la  Société  d'ËnubtioB 
de  U(%i*.  (B**.  Di  RciprENBOio). 
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leur  mariage  fut  tellement  favorisé  du  ciel,  qu^iU  deviorent  les 
auteurs  de  cette  ionooibrable lignée  de  chevaliers,  dont  Hemricourt 
raconte  les  exploits. 

Le  sire  de  Warfusée  qui  s*était  &it  préire,  ainsi  que  nous 
FavoDs  vu,  ayant  laissé  à  sa  fille t  parmi  ses  grands  héritages, 
beaucoup  de  moulins,  cela  donna  lieu  de  dire  dans  le  commun 
people ,  que  les  nobles  de  Hesbaye  étaient  tous  sortis  d'un  prêtre 
et  d'on  meunier. 

Telle  est  la  légende  que  rapporte  Tun  des  plus  graves  historiens 
belges,  H.  le  baron  de  Gerlacbe,  premier  président  de  la  cour  de 
cassation ,  dans  son  Histoire  de  Liège ,  députe  Céear ,  jueçu^à 
thximUien  de  Batière^  Bruxelles  4843,  légende  sur  laquelle  s*esC 
expliqué  de  la  manière  suivante  un  homme  compétent,  H.  Cachet, 
employé  aux  archives  de  Tétat  : 
«  Je  n*ai  plus,  avant  de  finir,  qu'un  petit  reproche  à  faire  à 
fauteur,  et  c*est  malheureusement  à  propos  de  Tune  de  ses 
narrations  les  plus  intéressantes,  les  plus  poétiques;  aussi  lui  en 
demandé-je  pardon.  Je  veux  parler  du  mariage  de  Raôs  de 
Dammartin  avec  Alix  de  Warfusée.  H.  De  Gerlache  a  suivi 
textuellement  le  dire  de  Hemricourt  dans  son  Miroir  des  tuAlee 
de  la  Heehajfe^  et  Tautorité  de  ce  chroniqueur  lui  a  semblé 
suiBsante.  Certes,  nous  aurions  regretté  que  ce  récit  manquât 
dans  Phisloire  de  Liège;  il  lui  appartenait  dans  tous  les  cas 
comme  Tune  de  ses  légendes  les  plus  jolies,  mais  Thistorien  n*au- 
rait-il  pas  dû  y  joindre,  au  moins  en  note,  quelques  mots 
de  rectification?  La  critique  démontre  en  effet,  que  This- 
toire  de  Raês  de  Dammartin  de  la  maison  de  Boulogne  est  un 
roman.  Les  détails  fournis  par  Hemricourt  sur  ce  personnage 
célèbre  ne  s'appuient  sur  aucun  document  authentique.  Sa 
naissance  et  sa  parenté  sont  contestées  ;  son  blason  n*est 
celui  oi  des  Boulogne,  ni  des  Dammartin  ;  en  un  mot  c'est  un 
personnage  dont  le  nom  e(  les  qualités  paraissent  au  moins 
apocryphes.  Cen  était  assez  suivant  nous,  pour  réduire  à  leur 
juste  valeur  les  assertions  de  Hemricourt.  Mais  nous  le  répétons. 
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>  nous  aurions  regretté  que  cette  froide  et  impitoyable  critique, 
»  sous  le  vain  prétexte  que  le  sujet  n'est  pas  d'une  authenticité 
»  incontestable,  nous  privât  du  charmant  tableau  qu'a  tracé  la 
»  plume  de  l'historien  liégeois.  »  (Trésor  national,  S*  série, 
!!•  liv.  Mars  1844.  Bruxelles  1844). 

Déjà  avant  M.  de  Gerlache,  M.  le  baron  de  Reiffenberg  s'était 
emparé  de  la  légende  de  Hemricourt  et  sa  plume  élégante 
en  avait  fait  dans  un  recueil  intéressant  et  intitulé  le  Lundù  par 
Marsilins  Brnnck,  l'objet  d'une  nouvelle  attachante.  Quel  dom- 
mage que  riropiloyable  histoire  vienne  bouleverser  et  démentir 
Phistoire  de  Raês-à-la-Barbe,  et  prouver  que  l'illustre  maison  de 
Warfusée  n'a  apparemment  reçu  dans  son  sein  qu'ira  faux  comte 
de  Dammartin  ^. 

L'histoire  de  cette  dernière  maison  est  assez  connue. 

L'art  de  vérifier  les  dates  raconte  en  détail  l'histoire  de  la  famille 
de  ce  nom.  Albéric  II,  comte  de  Dammartin,  épousa  Hahaat  de 
Trie,  dont  il  eut  deux  tils  et  trois  filles.  L'aioé  de  ses  fils  fut 
Renaud  I,  homme  hardi  et  entreprenant,  qui  épousa  en  secondes 
noces  Ides,  fille  aînée  du  comte  de  Boulogne  et  devint  par  ce 
mariage  l'un  des  plus  puissants  seigneurs  du  royaume.  Une 
querelle  qu'il  eut  avec  l'évéque  de  Beauvais,  prince  du  sang,  te 
brouilla  avec  le  roi.  Il  se  jeta  dans  la  révolte  du  comte  de  Flandre 
et  fut  l'auteur  de  la  ligue  qui  se  forma  contre  Philippe  Auguste. 
Ce  dernier  Passiéga  dans  son  château  de  Dammartin  qu'il  avait 
fbit  fortifier.  Renaud  s'évada  et  passa  en  Angleterre,  où  il  excita 
le  roi  Jean  sans  terre,  à  la  guerre.  A  la  bataille  de  Bovines, il 
combattit  pour  l'empereur  Othon  IV.  Il  y  fut  fait  prisonnier,  pois 


*  Feu  le  baron  d'Haiillepenne,  ancien  sénateur  du  royaume  de  Belgiqoe, 
décédé  à  Bruxelles  en  avril  1841 ,  fesait  remonter  Torigine  de  sa  famille  anjoDr- 
d'hui  éteinte ,  à  Raês  de  Dammartin.  Il  se  qualifiait  de  comte  de  Dammartto. 
mais  ce  titre  ne  fui  pas  reconnu  par  le  gonveroemenl  qui  l'avait  cepeadaDi 
autorisé  à  adopter  pour  l'une  des  bannières  de  ses  armoiries  Técu  (1« 
l'époux  d'Alix  de  Warfusée,  à  savoir  un  gonfanon  à  trois  pendants  et  à  trois 
annelets. 
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eoferméà  Péroone»  où  PlûUppe-Augnste  après  lui  avoir  fait  mettre 
les  fersaox  pieds,  le  fit  enferiner  dans  un  cachot,  où  il  roourul  en 
1227.  Le  comlé  fut  confisqué  et  donné  au  fils  de  Philippe-Augosle 
qui  avait  épousé  la  fille  de  Renaud  :  à  sa  mort,  sa  veuve  en  fit 
hommage  ati  roi  Louis  IX.  Il  parait  que  ce  dernier  donna  le  comté 
au  frère  de  Renaud,  nommé  Renaud  Simon,  qui  le  posséda  peu  de 
lemps.  Ce  Renaud  Simon  fut  père  de  Jeanne«  comtesse  de  Ponthieu, 
laquelle  épousa   le  roi  don  Ferdinand  de  Castîlle. 

Le  comté  passa  en  i26i  à  Biatbieu  de  Trie,  qui  le  réclama 
de  Louis  IX,  comme  y  ayant  droit  par  sa  mère  Alix,  sœur  de 
Renaud  L 

Voilà  ce  que  Qous  trouvons  dans  le  2*  volumede  Tartde  vérifier  les 
dates  p.  662  et  765,  et  il  n'est  guère  permis  de  conserver  des  doutes 
sur  la  fable  accueillie  par  Fauteur  du  Miroir  des  nobles  de  Hesbaye. 

Nulle  part  mention  de  Raès-ù-la-fiarbe ,  frère  de  Renaud  :  ne 
«Tait-il  pas  possible'  qu'un  chevalier  français  qui  s'était  établi 
au  pays  de  Liège  ait  pu  »  smt  pour  des  motifs  de  sûreté  ou  antres, 
se  faire  passer  pour  un  Dammartin  de  Roulogne?  De  pareilles 
fraudes  étaient  à  cette  époque  très-faciles.  Dans  une  société  où 
l'état-civil  était  nul,  où  il  n'existait  ni  police,  ni  moyeo8»de  véi'ifi- 
calion  »  où  tout  se  réduisait  à  la  notoriété  publique  et  à  des  tra«- 
ditions  de  famille,  où  les  relations  d'un  canton  à  Tautre  étaient 
si  difficiles  qu'on  pouvait  aisément  compter  sur  Timpunité  du 
mensonge,  où  enfin  il  se  faisait  arbitraireo^eot  des  changements 
de  noms  et  d'armoiries,  dans  un  pareil  temps  on  conçoit  combien 
de  semblables  supercheries  devaient  avoir  lieu,  puisqu'avec  notre 
système  de  publicité,  de  critique  et  d'investigations,  il  en  existe 
encore.  Raës  de  Dammartin  d'où  venait-il  ?  Appartenait-il  aux 
Dammartin  de  Boulogne  à  titre  illégitime?  Il  faut  en  douter,  et 
ce  qui  doit  autoriser  le  doute  à  cet  égard,  ce  sont  les  armoiries 
blasonnées  par  Uemricourt.  Raës  portait,  dit-il,  en  son  écu  un 
gonfanon  à  trois  pendants  et  au-dessus  trois  annelets.  Or,  jamais 
celle  maison  n'a  eu  ces  armoiries. 
En  dernière  analyse  il  faut  reconnaître  que  l'époux  d'Alix  de 
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Warfusée  n*élait  pas  ud  véritable  Dammarim  »  mais  il  éimii 
riche  et  puissant,  et  peut-être  des  motifs  politiques  l'obligeaient-ils 
à  se  déguiser.  Il  y  a  dans  les  généalogies  beaucoup  d'assertions 
démenties  par  Tbistoire  qui  doit  toujours  servir  de  contrôle  k  la 
science  héraldique,  de  même  que  cette  dernière  sert  à  éclairer 
rbistoire. 

Quoiqu'il  en  soit,  Raës-à-la-Barbe  parait  avoir  joui  en  paix  da 
faux  nom  qu'il  s'était  attribué.  Ce  nom  toutefois  disparut  entiè- 
rement et  même  les  descendants  de  Raës-à*la-Barbe  et  d*Alix  de 
Warfusée  ^  semblent  avoir  conservé  ce  dernier  nom»  qui  disparut 
à  son  tour. 

L'une  des  familles  qui  font  remonter  leur  origine  à  Otto  de 
Warfusée  est  celle  k  laquelle  appartient  M.  le  chevalier  A..  Hody, 
administrateur  de  la  sàreté  publique  et  des  prisons  de  Belgique, 
membre  honoraire  de  l'Académie  d'Archéologie,  qui  porte  d^ar^nt 
à  la  croix  ancrée  de  gueules  avec  deux  banières  de  gtieales  aux 
fleurs  de  lys  d'argent  sans  nombre,  lesquelles  sont  de  Warfusée  *. 


<  Le  inenrtrier  da  bourgmestre  de  Liège,  Sébastien  de  la  Ruelle,  n*apparteoaU 
pas  à  la  maison  de  Warfusée.  René  de  Renesse,  auteur  de  œ  méfaii  fameui 
commis  lelTaTril  1637,  prenait  apparemment  le  titre  de  Comte  de  IVarrosée 
à  cause  de  la  possession  de  la  terre  de  ce  nom  ;  c*est  ainsi  quMl  arrive  aojoar- 
d'hui  que  M.  le  comte  d*Oultremont  de  Wégimont,  propriétaire  actuel  du  <:liâteaa, 
est  appelé  parfois  d*Outremont  de  Warfusée. 

s  Voir  jérmarial  du  royaume  de  Belgique  publié  à  Bruielles  par  le  banm 
Isid.  Je  Stein  d*AUenslein,  planche  LXXVl.  Miroir  des  nobUê  de  Hewbmfe^ 
parHeroricourt,  p.  22,  édition  deJalheau;  déclaration  de  la  chambre  bérat- 
dique  des  Pays-Bas  autrichiens  du  43  février  1730  ;  arrêté  royal  du  30  d< 
1658  et  Lettres-patates  du  il  mai  1643. 


GÉNÉALOGIE 


NOBLE  MAISON  PROOST, 


DE  TURNHOUT  ; 


rMigée  fu  I.  k  bam  lien  de  inCIINMBB, 


bre  contspoDilaDt  de  rAradénie,  etc. 


La  5«  livraison  da  tome  i*'  des  Annales  de  rAcadëmie  a  fait 
coonaitre  quelques-unes  des  principales  épilaphes  recueillies  par 
H.  Fabbé  Slroobant,  dans  les  églises  de  la  Campine.  Plusieurs 
d'entre  elles  concernant  des  familles  dont  les  membres  se  sont 
r^das  utiles  à  la  patrie»  par  les  fonctions  quMIs  ont  remplies  » 
et  méritant,  par  ce  seul  motif,  la  publicité,  fai  cru  bien  faire 
en  bisant  quelques  recherches  tendantes  à  établir  leurs  généa- 
logies. 

Je  commencerai  ce  travail  par  la  généalogie   de  la  maison 
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Proost,  à   laquelle    appartient   Jean    Proost,  époux  de   dame 
Dina  Princen,  doot  Tépitaplie  est  ainsi  conçue: 

ConsuUissitnus  Dominus 

Joannes  Proost.  J.  U,  L. 

GuUiebni  /Uiu$\ 

municipii  ac  territorii  Turnhoutani 

secretaritM  ac  pensionnarius  ^ 

hujus  conventus  syndicusj 

quem  muUis  titulis  promovit, 

hune  lœtun  queius  elegii. 

obiii  4  Junii  1668. 

Dlla   Dina    Princen , 

Dicta  Watzon^ 

marito  oplime  merito 

mœsta  posuit. 

Obiit  8  Septemb.  1671   ^ 

Ce  Jean  Proost,  dont  il  est  ici  question,  était  petit-fils  de  Pierre 
Proost  (fils  de  Godefroid) ,  écoutète  de  la  ville  de  Santviiet,  et 
des  villages  de  Staebroeck,  Beerendrecht,  Wtlmerdonck  (Wil* 
marsdonck)  ?  elc,  mort  en  16^2,  et  enterré  devant  le  mattre-autel 
de  Téglise  de  Staebroeck  ^,  et  de  dume  Alide  Pellens.  Le  dil 
Pierre  Proost  eut  quatre  enfants  de  son  mariage,  savoir  : 

P  Pierre  Proost,  écuyer,  secrétaire  du  vieux  et  du  nouveau 
gastel,  au  marquisat  de  Berg-op-zoom ,  fut  annobli  par  lettres 
patentes  du  roi  Philippe  IV,  signées  à  Madrid  le  Si  mars  16â2'- 


*  Cette  épitapbe  existe  dans  la  chapelle  de  la  PortiuDcule  aux  Récoliet^' 
h  Tnrmlioiit,  et  est  sormonlée  des  armes  de  la  fa  mille  Proost,  accolées  i 
celles  de  Princen  dit  W»taoii. 

<  Une  Ëlisabeib  Proost,  décédi*e  le  ^  janvier  1670,  et  enterrée  à  S'.-Uurefti- 
ten-Hove,  près  de  Coniicb,  pourrait  bien  être  la  sœur  de  Pierre  Proost;  elle 
avait  épousé  Jean  Bellens,  mort  en  1660,  petit-fils  de  Corneil  dont  la  pierre 
sépulcbrale  se  voit  à  Lillo  (pr.  d*Ânvers). 

^  Voir  Théàlye  de  lanMe$9edu  Rrabant, 
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Il  épousa  dame  Henriette  Van  Steeohuys,  portant  i argent  au 
chevron  de  gueules ,  accompagné  en  jmnte  d'un  annelet  de  méme^ 
tille  de  Herinan  et  de  Rutb  Das»  et  petite-fille  de  Godefroid, 
écbevin  de  Grave,  et  d'Anne  de  Kael.  Elle  mourut  le  i3  (16) 
oovembre  1652,  et  fut  enterrée  avec  son  époux  au  chœur  de 
Téglise  de  Staebroeck.  Cinq  enrants  sont  nés  de  ce  mariage; 
voir  lettre  A. 

I^  Claire  Proost  épousa  messire  Wautbier  van  Steenhuys, 
dont  :  Pierre  van  Steenhuys  qui  épousa  dame  Marie  Lemniùs  ^^ 
fille  de  Pierre  et  de  Coruélie  Bols  *.  De  ce  dernier  mariage  : 
Jeanne  van  Steenhuys  qui  mourut,  à  Fâge  de  99  ans,  veuve  de 
Nicolas  van   Leynborgh  dont  elle  avait  un  fils  qui  fut  prêtre. 

IIP  Guillaume  Proost,  seigneur  foncier  en  Tumhout,  Schoon- 
brœck,  Arendonck,  secrétaire  de  la  ville  de  Tumhout,  puis 
conseiller,  receveur-général  des  domaines  de  S.  M.  C,  décéda 
le  J2  juin  1649.  U  avait  épousé,  le  25  juillet  i607,  dame  Anne 
Gevaerts,  fille  de  Jean  Gevaerts  \  écuyer,  jurisconsulte  célèbre, 
premièrement  secrétaire  de  la  ville  de  Turnhout,  puis,  étant 
îeof  de  Cornélie  Aertsens,  chanoine  gradué  noble,  ofljcial  el 
grand-vicaire  de  Tévéché  d'Anvers,  envoyé  plénipotentiaire  des 
archiducs  Albert  et  Isabelle,  pour  conclure  la  paix  avec  les 
UolbDdais  en  1606;  il  fut  enterré  dans  la  cathédrale  d'Anvers, 
où  roo  voit  sa  belle  épitaphe  ^,  La  dite  Anne  Gevaerts  mourut 
le  25  novembre  1632   et  fut  enterrée  avec    son    mari  devant 


*  Umnittft  porie  pour  armes  :  de  sable,  au  cbevron  d*or,  accompagné  de 
UoU  étoiles  à  6  rais  d'argenl. 

*  Bols  porte  :  de  gueules  à  deux  lions  affrontés  d*or  tenant  un  besant  de 
même  dans  la  patte,  el  posés  sur  une  terrasse  de  sinople,  au  chef  cousu 
d'azur,  chargé  de  trois  besants  d*or;  cimier  :  un  lion  naissant  de  l'écu  entre 
DO  roi  d*or  et  de  gueules;  divise  :  inde  festus  agendo. 

'  Gevaerts  porte  :  de  gueules  à  la  bande  ondée  d'argent,  accompagnée  de 
six  billeues  de  même.  Celte  maison  noble  est  une  des  plus  anciennes  de 
Bnbani. 

^  Ooijiucos  Baumus,  lib.  I.  de  induciis;  The$auru$  Materanu$,  etc. 
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rentrée  du  circuil  du  côté  du  midi  à  l'église  de  St.-Pierre  à 
Turahout,  avec  une  épitaphe  sur  marbre,  placée  contre  ao 
pilier,  vis-à-vis  la  sépulture,  où  fut  placé  le  portraîl  en  bosta 
de  Guillaume  Proost,  avec  cette  inscription  : 

D.  0.  M.  D.  Guillelmtis  Proost  huic  oppidi  fer  annoi  33  a 
consiliis   et  seereiis   et  deindè  in  eodem    oppido  ejuâq.  terriUmo 

per  annoi  46.  questore  rejus  uiroq magnà  probilatù  m 

industriœ  laude  fructus  née  non  Anna  Gevaerts  Joan,  J.  C  fiL  e/w. 
conj,  Eocimiœ  pietatxs  fœmina  hic  siii  suni  decessU  fUe  12  jun. 
anno,  sol.  1649,  œtatie  suœ  63,  kœc  25.  dbris  ann.  4632.  A.  /.  P. 
La  postérité  de  ces  deux  époux  est  mentionnée  à  la  lettre  B. 

l\^  Hessire  Jean  Proost,  seigneur  de  Wichelerzande,  deRille, 
de  Gierle,  de  Beerse,  de  Yorsselaer  lez-Tnrnhout,  et  de  Ylio* 
meren,  fut  annobli  par  lettres  patentes  du  roi  Philippe  IV, 
signées  à  Sarragrosse  le  i*'  septembre  1642 ,  au  port  <fon 
écu  daxur  à  la  fasce  breteesée  et  contrebretessée  ior,  accompagna 
de  trois  étfnks  d  huit  rais  de  méme^  2  en  chef  et  une  en  poinU; 
le  dit  écu  supporté  par  deux  vautours  fefforant  au  naiurû^  et 
sommé  d^un  casque  iTargent^  grillé  et  liseré  ior^  et  orné  de  lam- 
brequins et  bourlet  d'or  et  daxur;  cimier  :  un  cerf  naissatU  m 
naturel.  Il  mourut  conseiller  du  souverain  conseil  de  Brabaot, 
le  19  décembre  1659,  ayant  été  marié  deux  fois  :  sa  première 
femme  fut  dame  Hagdeleine  de  Coninck  ^,  et  sa  seconde,  dame 
Justine  Gayro  (Ga'iro).  Cette  dernière  était  fille  de  Lucas  Cayrol 
né  à  Milan,  seigneur  de  Moorseele,  lieutenant-général  de  cavalerie 
aux  Pays-Bas,  et  de  Claire  Lemens,  et  sœur  de  Louis  Gayro* 
de-Flandre,  baron  de  Moorseele,  par  patentes  du  15  sepleoi- 
bre  1661,  seigneur  de  Papenrode,  commissaire-général  delà 
cavalerie  légère  aux  Pays-Bas  ';   la  dite  Justine  Cairo  épousa 


*  De  ConiDck  porte  :  d*argeiit  aux  trois  coquilles  de  gueulas. 

*  Cayro  porte  :  <j|*azur  à  i^arbre  planta  de  sinople,  fruité  d*or,  et  sénetiré 
d'un  lion  rampant,  également  d*or. 

s  ThMre  de  la  nob,  de  Flandre»,  etc.,  par  Le  Root,  p.  524;  et  Noml.  p.  ^^ 
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en  secondes  noces  M.  Jean  de  Borcbgreef  ou  de  Borcbgrave  » 
capitaine  de  cavalerie  an  service  de  S.  M.  C. ,  échevin  de  la 
Tille  de  Louvain,  fils  de  Thierry  et  d'Elisabeth  van  DaiBe  «.  La 
postérité  de  Jean  Proost  suit  à  la  letlre  C. 

A.  P  Roger  Proost,  écuyer,  secrétaire  de  la  ville  et  baronnie 
de  Zevenberglie,  en  i643,  d rossa rd  de  Vorsselaer,  Rielen,etc., 
demeurait  à  Oaden  Bosch,  le  i7  janvier  1654,  avec  son  épouse 
Elisabeth  vander  Eyck,  dont  la  mère  Anne  Van  Hemelsvelt  *. 
Il  monrot  à  Vorsselaer.  Dont  quatre  enfants;  voir  à  la  lettre  D. 

II*  Dame  Claire  Proost,  épousa  François  Bruycx  ',  drossard 
de  Yorsselaer,  Lichtaert  et  Rielen. 

IIP  Jean-Bapti^e  Proost,  chevalier  par  patentes  du  18  août  1659, 
seigneur  de  Yorsselaer,  Lichtaert  et  Rielen,  par  achat  de  Tan  1663, 
iiceocié  en  droit,  avocat  et  receveur  des  emplois,  puis  con- 
seiller du  grand  conseil  de  Brabant,  par  patentes  du  11  novem- 
bre 1655 ,  vice-chancelier  dudit  conseil  et  nommé  pour  être 
chancelier  en  1668,  fit  son  testament  le  10  avril  1679,  par 
devant  le  notaire  Boniface  Blocqueau.  Il  avait  épousé,  en  pre- 
mières noces,  dame  Anne  Van  Gindertaelen ,  fille  de  Jean  et 
de  Marie  Yan  der  Gheest,  fille  d*ArnouU  Yan  derGheest,  con- 
seiller et  procureur-général  du  Brabant;  elle  mourut  le  8  sep- 
tembre 1671  ,  âgée  de  63  ans ,  et  gist  au  chœur  de  l'église  de 
Yorsselaer,  avec  épitaphe.  La  seconde  femme  de  Jean-Baptiste 

Proost  fut  dame  Françoise  de  YYavre  ^,  veuve  de 

•  .  .  .  .,  décédée  sans  hoirs.  Les  enfants  nés  du  premier 
lit  soivent  lettre  E. 

IY«  Marie  (Marguerite)  Proost,  décédée  le  90  juin  1647,  avait 
^usé,  en  premières  noces,  Adrien  YYeyteus,  licencié  en  droit, 
et  en  secondes Havermans  '. 


*  Dnroeos,  Rer,  Lev^  p.  34. 

'  Van  HeroelsTeIt  porte  :  d'argent  k  la  licorne  sautante  de  sable. 

*  Bq^ci  porte  :  de  sable  à  trois  navés  avec  leurs  feuilles  au  naturel. 

*  De  Wavre  porte  :  de  Brabant  brisé  d'une  cotice  d'argent. 

*  Havennans  porte  :  d'axur  au  pégase  sautant  d*or. 
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V*  Antoine  (Anloiae-Pierre)  Proost,  mori  le  ii  août  4665, 
avail  épousé»  à  Gastel ,  dame  Anne  Brouers  (Broowers?)  de 
Roosendael  S  donl  Guillaume  et  Henri  qui  suivent;  toir  lettre  F. 

B.  V*  Jean  Proost,  écuyer»  né  le  ii  août  i608,  licencié 
ès-loisen  i634,  seigneur  en  Turnhôut,  de  Schoonbroeck*  d'Âren- 
donck  et  de  Galster  par  achat,  fut  secrétaire  et  penûonnaire 
de  la  ville  de  Turnhoat,  et  mourut  le  4  juin  i668,  sans  laisser 
de  postérité  de  son  épouse  dame  Dina  Princen  dite  Watioo, 
qui  mourut  veuve  le  8  septembre  i67i.  Ces  conjoints  furent 
enterrés  dans  la  chapelle  de  la  Portiuncule  aux  Récollets  à 
Turnhôut ,  avec  une  épitaphe  dont  copie  se  trouve  an  com- 
mencement de  cette  généalogie.  Cette  épitaphe  est  surmontée 
des  armes  de  la  famille  Phoost  accolées  à  celles  de  Princen  dit 
Watzon  qui  sont  :  dargeni  au  lUm  de  tabU^  armé^  Umpoêtè  H 
couronné  de  gueutsM^  la  queue  fourchue  et  poêfée  ensauUdr;  fard 

de à  la  fasce  ondée  de tumumiée  dune  fmlk 

de  einople  et  accompagnée  en  pointe  dun  tau  ou  béquiUê  di 
St.'Antoine  de ^. 

IP  Pierre  Proost.  chanoine  régulier  à  Corsendonck. 

\U?  Guillaume  Proost,  écuyer,  né  à  Turnhôut  le  i  4  et  baptisé 
le  19  septembre  i626,  fut  écoutète  de  Kinscholt  près  deTorS' 
bout.  Il  épousa  dame  Aogéline  Van  Asten  »  fille  d'Adrien  ',  et 
d'Agnès  de  Roy»  dont  quatre  enfants;  voir  ci-après  lettre  G. 

G.  I^  (du  i^^  lit).  Jean-Baptiste  Proost»  écuyer,  seigneur  de 
Wicbelerzande  et  autres  lieux,  épousa  dame  Charlotte  Vandea 
Heetvelde,  fille  de  François,  et  veuve  de  Ferdinand  de  Hontoje, 


*  Broueri  porle  :  de à  la  toar  donjonnée  de 

*  On  trouve  ailleurs,  que  la  famille  Princen  dit  Walzon  porte  pour  anoes 
d*argenl  au  lion  de  sinople,  armé,  lampassé  de  gueules,  parti  de  môDeà 
la  fasce  ondée  accompagnée  en  chef  d'un  fer  de  lance,  et  en  pointe  d'uniau, 
le  tout  d'azur. 

>  Van  Asten  porte  d'or  à  la  fasce  d'azur  accompagnée  en  chef  et  en  poiQi^ 
d'une  étoile  à  6  rais  de  sable,  au  sautoir  de  gueules  brochant  sur  le  tout 
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seigieor  de  la  Motte»  Ils  vitaieot  ensemble  en  4685,  comme 
coDsIe  par  un  acte  de  cette  année  passé  par  devant  le  notaire 
Goemans,  de  Lootain.  Ces  éponx  ont  donné  one  fenêtre  an 
béguinage  de  Hoogstraelen  sur  laquelle  sont  peintes  leurs  armes 
atec  ÎDscription. 

IV  (do  S*  lit).  Jean-Lucas  Proost,  écuyer,  seign.  ur  de  Dintere, 
épousa  Aldegonde  Vermeeren  (Vandermeere  ?).  Ils  eurent  deux 
eafaats;  voir  lettre  H. 

III*  Christophe  Proost,  mort  jeune. 

IV*  Louis  Proost,  mort  jeune. 

D.  P  Anne*PétroniUe  Proost  ^  épousa  Pierre-Jacques  (et  non 
François)  Van  Heydenryck,  licencié  en  droit,  conseiller  au  grand 
conseil  de  Matines.  Dont  plusieurs  enfants  mineurs  le  9  mars 
1697,  comme  le  prouve  un  acte  sous  cette  date  passé  par  devant 
le  notaire  Walt.  Vanden  Bossche,  à  Malines. 

I^  Jean-Jacques  Proost,  écuyer. 
III*  Jeanne*Harie  Proost. 
IV*  Henriette  Proost. 

E.  P  Jean-^Baptiste  Proost,  chevalier,  seigneur  de  Vorseiaer, 
Lichtaert  et  Rielen,  fut  reçu  dans  la  famille  de  TSerhuyghs  à 
Brnxdles  où  il  fut  échevtn.  II  testa  devant  le  notaire  Rousseau , 
le  6  février  1709,  et  mourut  échevin  le  10  février  suivant.  Il 
avait  épousé,  en  1671,  dame  Julie-Magdeleîne  Nocetti,  baptisée 
d  Su-Jacques  à  Anvers,  le  iâ  janvier  t652,  flile  aînée  de  Jean- 
Marins  et  de  Cécile  Vanden  Eynde.  Elle  testa  par  devant  le 
notaire  P.  B.  Gargill,  le  iO  février  i7â4,  mourut  à  Bruxelles 
le  â3  ou  28  avril  1728,  et  fut  enterrée  dans  Féglise  de  Sl.-Gudule. 
Leur  postérité  suit  lettre  J. 

II*  Haric-Catherine  Proost,  religieuse  du  couvent  de  Bieyen- 
berg,  à  Malines. 

HP  Arnou  (Arnon-Joseph)  Proost,  mourut  célibataire  à  Bru- 
xelles, avant  son  père. 

IV*  Dame  Marie-Anne  Proost  épousa  messire  Louis  Van  Oncle, 
seigneur  de  Rollin,  capitaine  de  cavalerie,  né  le  i"  septembre 
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1640,  à ,  mort  à  Gasiel  et  eiilerré  à  Saniviiet.  Il  éUitfiU 

d'Ambroise  Van  Oncle,  conseiller,  receveor-général  des  domaîoes 
et  finances  de  S.  M.  C.  gentilhomme,  de  la  maison  du  cardinal- 
înfant  ^ ,  et  d^Anne  Verreycken ,  fille  de  Louis ,  chevalier  de 
Tordre  de  St.-Jacques,  drossard  de  Lingen,  lieutenant-général 
d'artillerie  et  gouverneur  de  Santviiet ,  où  il  est  enterré  avec 
sa  femme  Marie  Van  Weerden  dite  Nauwerhausen.  Loois  Vao 
Oncle  et  Marie-Anne  Proost  eurent  huit  enfants;  voir  lettre  K. 
V®  Marie-Barbe  Proost ,  fut  religieuse  aux  Urselioes ,  à 
Bruxelles. 

F.  P  Guillaume  Proost,  ëcuyer,  drossard  de  Diest,  rnoonit 
célibataire. 

II*  Henri  Proost ,  drossard  de  Diest ,  Zichem  et  Scberpen- 
heuvel ,  épousa  Antoinette  's  Grauwen  ,  née  à  Breda  *.  Lear 
postérité  suit  à  la  lettre  L. 

G.  P  Damoiselle  Pélronille  Proost. 

II*  Guillaume-Adrien-Joseph  Proost,  né  à  Turohout  le  t6  sep- 
tembre 1652,  écuyer,  licencié  en  droit,  seigneur  en  Turnboul, 
Schoonbeeck,  Arendonck,  secrétaire  de  la  ville  de  Turoboot 
pendant  50  ans.  où  il  épousa,  en  1674,  dame  Elisabeth  Paoly ' 
fille  de  Jean,  conseiller,  receveur-général  des  domaines  de Tiri- 
hout  pour  S.  A.  la  princesse  de  Solms,  et  de  dame  Margnerita 


*  Cet  Ambrolse  Van  Oncle  paraît  être  le  même  que  celui  de  ce  boa* 
receveur-général  des  domaines  et  finances  en  1615 ,  annobll  le  S  aoAi  M' 
selon  le  Théâire  de  la  nobUae  du  Brabani  (LbRoux,  noblesse  de  Fbsdre 
dit  le  2  aofiii  i630),  au  port  d*un  écu  de  gueules  ^  trois  chevrons  <ror< 
accompagnés  de  trois  vernelles  (annelels)  de  même ,  deux  en  chef  el  ob 
en  pointe  ;  cimier  :  une  tète  et  col  de  chameaa  d*or  entre  un  vol  <^ 
gueules. 

*  s*  Grauwen  porte  :  d*azur  à  la  fleur  de  lis  d*or,  accompagnée  de  trM< 
étoiles  de  même. 

'  Paul;  porte  :  coupé,  en  chef  d^argent  à  trois  pattes  d*ours  de  i*bl« 
en  pointe  d*or  à  trois  tètes  d'ours  également  de  sable.  Cette  famille  se  loia- 
mait  primitiTemeni  Pauwels  et  Paoweli . 
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GertmaD  S  fille  de  Marc  Gertmao ,  bourgmestre  de  Turnbout, 
et  de  Jeaune  Van  Meurs.  La  dite  Marguerite  Gertman  était 
sœur  de  Mathieu  Gertmao ,  docteur  et  professeur  royal  en 
théologie*  prévôt  de  St.-Amé,  à  Douay,  chaucelier  de  FUniver- 
sité,  ainsi  que  président  du  séminaire  royal,  où  il  l'unda,  par 
testament  du  19  novembre  1683,  un  fonds  d'environ  dix-sepi 
ceat  florins  de  Brabant,  pour  des  bourses  d*études,  auxquelles 
ses  parents  sont  préférés;  il  mourut  le  9  décembre  de  la  même 
année  et  fui  enterré  dans  Téglise  de  St.-Amé.  Un  autre  frère 
de  Marguerite  Gertman,  nommé  François,  fut  bachelier  formé 
en  théologie,  curé  à  Ballaer  (Berlaer?)  et  fondateur  de  trois 
boorses  au  séminaire  d'Anvers  ,  ainsi  que  d'une  autre  pour 
quelque  fille  de  sa  parenté,  vivante  en  célibat,  à  la  collation 
du  pléban  de  Turnhout  et  du  curé  de  Ballaer.  Giiillaume-Adrieo 
Proost  et  sa  femme  Elisabeth  Pauly  procréèrent  sept  enfants; 
voir  lettre  M. 

lU"*  Dina-Gasparine  Proost,  mourut  en  célibat. 

IV*  Jean  Proost,  mourut  garçon. 

H.  V  Dame  Justine^Marguerite  Proost  épousa  Samuel  de  Meyere, 
ingéaieur*  lieutenant*colonel  au  service  de  S.  H.  dont  : 

Aldegonde-Harie  de  Meyere,  morte  sans  enfants,  le  21  janvier 
1751,  et  enterrée  à  St.-Jean,  à  Malines.  Elle  avait  épousé 
Henri-Joseph  Van  Kerrebroeck,  veuf  en  premières  noces  de 
Harie-Hicheline  Van  Beughen. 

Il*  Louis  Proost. 

J.  I*  Jean-Baptiste  Proost,  baptisé  à  St.-Jacques  à  Anvers, 
le  26  mai  1672,  chevalier,  seigneur  de  Vorselaer,  Lichtaert  et 
Rielen,  reçu  dans  la  famille  de  T'Serhuygh  en  1699,  le  13  juin. 


*  Le  cachet  en  argent  de  la  famille  Gertman  lui  donne  pour  armes  de 
K^eoles  à  la  main  deiire  levée  et  appaomée  d*or.  Le  champ  de  ces  armes 
fB(  peint  d*aznr  sor  an  des  autels  de  l'église  des  Récollets  à  Tnrnbout.  Et 
i«  généalogies  des  bourses  Gertman ,  que  Je  possède ,  les  blasonnent  :  d*or 
à  ia  main  dextre  levée  et  appaumëe  d'azur. 
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épousa  à  Anvers  9  le  16  janvier  i7i8,  dame  Josine  Vandeo  Bergh, 
fille  de  Godefroid,  lieutenant  au  service  de  Hollande,  et  de 
Jeanne  Van  Dort,  née  à  Bois-le-Duc,  et  dëcédée  à  Bruxelles, 
le  28  février  i779.  De  ce  mariage  seize  filles  et  trois  fils,  parmi 
lesquels  deux  fils  qui  suivent  lettre  N. 

II"  Arnou-Joseph  Proost,  chevalier,  reçu  aux  lignages  stec 
son  frère,  le  15  juin  1699,  épousa  à  Vorsselaer,  Harie*Aooe 
Proost,  sa  cousine  Germaine,  rapportée  ci-dessous,  fille  de  HeDri 

et  d'Antoinette  s'Grauwen.  Elle  épousa  en  secondes  noces 

d*Amersbach.  Dont  quatre  enfants  du  premier  lit  ;  voir  lettre  0. 

IIP  Anne-Catherine  Proost,  née  à  Bruxelles,  morte  jeone 
fille. 

L.  P  Julie-Hagdeleine  Proost,  épousa  en  premières  noces, 
messire  Matthieu-Victor  de  Cannart  de  Hamale  *,  écoutète  de 
la  ville  et  pays  de  Zichem ,  fils  de  messire  Lambert  de  Cannart- 
d'Hamal,  seigneur  de  Landyck  et  mayeur  de  Halen,  et  dedame 
Livine-Joséphine  Van  Mechelen,  petit-fils  de  messire  Jean  de 
Cannart-d*Hamal ,  et  de  dame  Anne-Marie  d'Amhem  ^,  danie 
de  Landyck.  Le  dit  Mathieu-Victor  épousa  en  secondes  noces 
dame  Marie-Claire  VanderLaen,  dame  de  Liaukama,  en  Frise; 
sa  postérité  suit  ci-après  à  la  lettre  P. 

IP  Marie- Anne  Proost,  épousa  en  premières  noces,  à  Vors- 
selaer, Arnou-Joseph  Proost,  mentionné  ci^essas;  elle  époosa 
en  secondes  noces Amerbach. 


*  CanDart-de-Hamal  porte  :  d'argent  à  la  fasce  de  cinq  fusées  de  goeole». 
la  seconde  fasée  surmontée  d*une  merlette  de  sable.  Ceue  maison  est  vssve 
de  la  noble  et  iliustre  maison  de  Hamal ,  do  chef  de  messire  Simon  de  Brialmooi 
deCbayntfe,  qui  fut  surnommé  de  Cannart,  parce  qu'il  était  seigneur  de  ce 
fief  au  Tlllagede  Ste?ort,  près  de  Hasselt.  Ce  fut  lui  qui  le  premier  porta  le 
armes  que  nous  venons  de  blasonner ,  ee  ffoe  sa  postérité  a  continoë;  le 
chevalier  EusUchede  Hamal,  irisayeul  du  dit  Simon  de  Brialmont .  fit  Mt 
la  tour  de  Brialmont. 

*  La  noble  et  ancienne  maison  d'Arnhero  porte  pour  armes  :  d'argent  ^ 
Taigle  éployée  de  gueules. 
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m* Proost,  religieuse  au  Mariendal,  à  Ûie^t. 

IV" .  .; Proosly  religieuse  an  même  cotrrent. 

V'.  . Prooftt,  fille  dévote. 

VI"  Anne^Margiiriete  Proost,  morte  religieuse  sépulchrine  à 
Turnhoat^  en  i764« 

honte  autres  eniants  moururent  en  bas  ftge.  ^ 

M.  I^  Guillsiume  Proost,  ëcuyer,  secrétaire  de  la  ville  de  Turn- 
iiool,  vivait  encore  en  1722;  il  mourut  célibataire. 

IK  Godefroid  Proost,  fut  religieux  Guillelmite  à  Huybergen. 

ni'*  Harc-Hatthiasy  mourut  célibataire. 

IV"  Charles  Proost,  fut  chanoine  de  l'exempt  chapitreàTurnhout. 

V°  Pierre-François  Proost,  fut  capitaine-lieutenant  au  service 
de  Hollande.  Il  épousa  Marguerite  de  Bakker.  .Leur  postérité 
soit  à  la  lettre  Q. 

VI®  Dame  Isabeau  Proost  épousa  H.  Pierre  van  Laer  ^,  avocat 
H  juge  des  droits  d'entrée  et  de  sortie  à  Turnfhout,  écoutète 
de  Vorsselaer,  etc.  Il  était  fils  de  Jean  van  Laer,  ècoyer,  écoutète 
do  dit  Vorsselaer  et  de  Beerse  et  de  sa  femme  dame  Elisabeth 
Vooters  de  Vioderhoute  *,  fille  de  Grérard,  écnydr,  et  de  dame 
Coroélie  Kuyts  dit  Wils.  Le  dit  Pierre  van  Laer  et  son  épouse 
reposent  dans  Féglise  de  St.-Pierre  à  Turnhout,  sbus>une  pierre 
sêpulchrale  devant  Tautel  de  la  Vierjge  ;  leur  fille  Marie-Isabelle 
^it  ci-aprës  à  la  lettre  R. 

Vn*  Thérèse  Proost,  religieuse  sépulchrine  à  Turahoat,  décédée 
ïers  Fan  1720. 

N.  P  Jean-Baptiste-François-Norbert  Pi*oost ,  baptisié  à  Anvers 
le  26  décembre  1718,    (on   le  21   décembre  1719),    chevalier, 


'  Vain  Laer  porte  :  d'argent  k  trois  canards  nageante  an  naturel,  au  chef 
^<^o  d*or  à  une  aigle  issant  de  l'empire. 

*  Woaien  de  Vioderbeuie  porte  :  d'or  au  cbeyron  de  gueules  chargé  de 
trou  fl«ors  de  lis  d'argent,  el  accompagné  de  trois  perroquets  de  sinople, 
^n\  en  chef  et  un  en  pointe;  les  deux  du  chef  affrontés.  —  Un  Jean  Wouiers , 
^nyer,  seigneur  de  VInderhoule,  fut  créé  chevalier  par  patentes  du  ISi  juillet  1626. 
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capitaine  ao  régiment  de  Wartemberg-dragoa ,  épousa  à  Broges, 
Marie-Pétronille  Joos.  J'ignore  s'il  a  laissé  prostëritë. 

IP  Proost,  prêtre,  puis  grand-chanoine  de  Ste.-Gadule 

à  Bruxelles. 

O.  P  Henri-Joseph  Proost,  né  à  Diest,  chevalier,  était  encore 
célibataire  en  1767. 

II?  Anne-Marguerite  Proost,  née  à  Bruxelles,  épousa  àHalines 
Henri-Jean  Pané  (ou  Pavé),  licencié  en  médecine,  veuf  en  premières 

noces  de  Elle  mourut  veuve  à  Malines,  le  50  janvier 

n65, 

IIP  Jean-Baptiste  Proost,  né  à  Bruxelles,  épousa  à  Turnboot 
Thérèse  Reyns,  dont  un  fils,  qui  mourut  célibataire,  et  deni 
filles  qui  vivaient  encore  en  1794. 

Q.  P  Jean-Antoine  Proost,  écoutète  d'Arendonck ,  mouratsaos 
hoirs  de  sa  femme  Marie  Ooros. 

n*^  Guillaume-Adrien  Proost,  receveur  des  droits  d'entrée  e^ 
de  sortie  à  Hoogstraeten ,  encore  en  4767.  Il  époasa  Elisabeiii 
Willems,  dont  neuf  enfants;  voir  lettre  S. 

IIP  Thérèse-Joséphine  Proost,  épousa  M.  Joseph  Yersioys, 
receveur  des  droits  d'entrée  et  de  sortie  à  Balen ,  dont  on  iH 
nommé  Pierre-François. 

S.  P  Isabeau  Proost. 

IP  Jean-Antoine  Proost. 

IIP  Pierre-François  Proost. 

IV°  Thérèse-Josephe-Gatherine. 

V®  Jean-Baptiste. 

VI*»  Barbe. 

yiP  Marie-Elisabeth. 

VHP  Guillaume-Adrien. 

IX®  et  Joseph  Proost.  . 

(Nous  ne  connaissons  pas  la  postérité  de  ces  derniers), 
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Enfaots  de  Narie-Anne  Proo»t,  éjiouse   de 

Louis  Van  Oncle. 

L  P  Jeao-Baptisie  van  Oncle,  mort  célibataire. 

n®  Anne-Françoise  Van  Oncle,  mourut  sans  laisser  de  postérité, 
le  28  novembre  1758,  et  fut  inhumée  à  Notre-Dame  de  la  Chapelle, 
à  Bruxelles  ;  elle  avait  épousé  M.  François-Joseph-Jean-Baptiste 
Vander  Meer,  fils  dTglon-Henri,  conseiller  et  gentilhomme  de  la 
maison  du  comte  Palatin  de  Neubourg. 

in^  François-Louis  Van  Oncle,  mourut  célibataire. 
lY^  Harie-Uarguerite  van  Oncle,  mourut  jeune  fille. 
V"  Antoine-Joseph  Van  Oncle,  prêtre,  fut  enterré  à  Notre-Dame 
de  la  Chapelle,  à  Bruxelles. 
VI^  Charles-Nicolas  Van  Oncle,  mourut  à  la  guerre. 

YIP  Harie-Josèphe  Van  Oncle,  baptisée  à  Bruxelles,  en  Téglise 
<ie  Sainte^atherine,  le  23  janvier  i685,  épousa  Antoine  Carton , 
capitaine.  De  ce  mariage  : 

a.  Sabine-Josèphe  Carton,  baptisée  à  Notre-Dame  de  la  Cha- 
pelle, à  Bruxelles,  en  1722. 

h.  Charles-Léopold-François  Carton ,  baptisé  dans  la  même 
église,  le  13  septembre  1725,  fut  avocat  da  conseil  souverain  de 
Brabant,  reçu  en  la  famille  TSerhuyghs,  le  13  juin  1752,  et  fait 

lieuteoaot-aroman  de  la  ville  de   Bruxelles»  en  17 Il  épousa 

à  St.-Martin-Bodegem,  le  7  décembre  175^,  dame  Marîe-Anne- 
Jeanne-Gonstance  Yecquemans,  fille  de  Philippe-François,  mort 
^enterré  à  St.-Martin-Bodegem,  et  de  Marie-Constance-Arnoldine 
de  Collaerts,  dont  quatre  enfants,  savoir  :  Philippe-François- 
Joseph  Carton,  né  en  1755;  Pierre-François-Hiacinthe,  né  en  1757; 
Hearielie,  née  en  1759,  morte  le  lendemain  de  sa  naissance,  et 
Karie-Philipine-Ferdinande,  née  en  1761. 
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Enfants  de  Hathien-Victor  de  Cannart-d'Hamal ,  ép^ox, 
i'  de  Jnlie-lagdaleine  Proost,  et  2*  de  larifrClaire 
Van  der  Laen. 

p.  P  Dame  Marie  Alexandrine-Jacqtieline  de  Cannart-d^Hamal, 
décëdée  à  Anvers  en  1785,  avait  épousé  Messire  Jacqaes-Albert 
baron  de  Wassenaer,  seigneur  de  Waeremont,  par  la  mort  desoD 
frère,  colonel  au  service  de  la  Hollande,  qui  décéda  à  AoYers, 
le  26  juillet  4774.  Il  était  fils  de  Thomas- Walrave,  et  de  dame 
Marguerite  de  Lynden.  Dont  cinq  enfants,  savoir  :  a.  Thomas, 
baron  de  Wassenaer,  chanoine  de  St.-Servais,  à  Maestricht,  où 
il  mourut;  h.  Henri,  baron  de  Wassenaer,  officier  au  service  de 

Hollande,  puis  époux ,  à  Anvers,  de  dame de  Heuvel,  dont  il 

mourut  veuf  sans  enfants  ;  c.  Elisabeth,  baronne  de  Wassenaer, 

épousa  en  1763,  à  Gastel,  messire de  Gousebant,  seigneor 

de  Waspick;  d.  Jean  baron  de  Wassenaer,  cornette  an  service 
de  Hollande,    qu'il  quitta,    épousa  à  Bonn,  en   1782,  dame 

• ,    baronne  de  Steinen,    avec  qui  il  habita  ensoite 

Maestficht;  e.  Marguerite  baronne  de  Wassenaer,  épousa  messire 
J de  Roest  d'AIckmade. 

IV  Dame  Julie  de  Gannart-d^Hamal ,  épousa  en  1758,  ^ 
Turnhout,  messire  Paul  Guiot,  chevalier,  seigneur  de  St.-QaentiDi 
fils  atné  de  Matthieu  Guiot,  chevalier,  seigneur  da  Doignon  et 
de  St.-Quentin,  et  de  Marthe  Feydau,  mariés  le  10  janvier  i72i; 
petit-fils  de  Paul,  chevalier,  sieur  de  St.-Paul,  et  seigneur  de 
St.-Qùentin  et  du  Doignon.  Ils  ont  demeuré  quelque  temps  ^ 
Turnhout,  puisàGastel,  et  se  sont  enfin  fixés  en  France,  dans 
ta  Basse-Marche  ^. 

^  Cette  noble  maison  de  Guiot  porte  pour  armes  :  d*or  i  trois  perroqa<|s 
de  sinople,  becqaetés ,  gnldonnés  et  pattes  de  goeoles.  On  trouve  la  nèaèiom 
de  cette  famille  dans  le  Dictionnaire  généalogique,  héraldique,  hieiori^  ^ 
thronologique  de  France,  au  tome  Y,  on  II  vol.  da  su  pi,,  fol.  M,  où  elle 
a  titre  de  noblesbe  de  l'an  iS91  ;  elle  est  domiciliée  dans  la  Basse^Marcbe 
le  Poitou,  le  Berry,  etc. 
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PMtérité  de  Pierre  van  Laer  et  de  mw  époose 

Isabeaa  ProosL 

R.  Dame  Marie-Isabelle  van  Laer,  dame  de  la  franchise  d'Aren*- 
donck,  Draeckenhoff,  en  Lille,  Beerse,  Gierle,  Licbiaerde«  dame 
libre  en  Tamboui,  Arendonck  et  Scboonbroeck«  fille  unique, 
ffloarot  le  SI  mai  1741,  et  fut  înbnmée  dans  la  sépulture  de 
b  {mille  Proost,  à  la  collégiale  de  Turnbont.  Elle  avait  épousé 
le  13  jaillet  1729,  en  Téglise  de  Vorsselaer,  messire  Norbert- 
Fraoçots  Bols,  né  le  14  mai  1601,  licencié  en  médecine,  fils 
de  Jacques  et  d'Elisabetb  Verbraeckele  U  dont  la  mère  Calberinq 
de  Kioscbot  K  II  était  veuf,  en  premières  noces»  de  dame 
Claire-Gatberine  Rinquet,  fille  de  Bauduiil  et  de  AnneNoodenSt 
et  petite-fille  de  Micbel  Rinquet  et  de  Jeanne  Hiegaerts.  Il  fut 
umobli  par  patentes  du  7  novembre  1733,  et  mourut  le  16 
décembre  1767,  à  Turnbout,  où  il  fut  enterré  auprès  de  sa  seconde 
iemme.  Dont  neuf  enfants,  savoir  : 

^  (Du  premier  lit).  Jean*Josepb  Bols,  capitaine  au  régiment 
des  hussards  de  Trips,  ensuite  en  celui  .de  Hantùa,  en  1747, 
au  service  de  Fimpératrice-reine. 

IP  Âune-Elisabetb  Bols ,  épousa  Martin  van  HôoiF,  fils  de 
Martin  et  de  Gertrnde  Ooms. 

m*"  Marie-Tbérèse  Bols ,  prieure  des  cbanoinesses  l'égulières 
du  St.-Sépulcbre,  à  Turnbout. 

IV'  leanne-Pétronille  Bols ,  récollectine  à  Arendonck. 

V*"  (Du  second  lit).  Norbert-Josepb  Bols ,  avocat  au  conseil 
souverain  de  Brabant,  mort  sans  alliance»  à  Turnbout,  en  1784. 
0  était  seigneur  d^ Arendonck,  etc. 


*  Verbraeckele  (on  pintol  Verbraeken)  porte  :  d'argent  au  lion  d'azur,  armé, 
l»apM8é  de  gneolea. 

*  De  Kinscbot  porte  :  d'or  à  la  fssce  bretessée  et  contrebrelessée  de  sable 
^mpagnée  de  trois  abeilles  au  naturel,  deux  en  chefs  et  une  en  pointe. 
Cimier  :  un  bacon  s'eiorant  au  naturel  entre  un  vol  à  l'antique,  chaque  aile 
bUionoée  de  Tdon. 
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V^  Thérèse-Françoise  Bol»-d'AreadoAck,  née  le  36  août  ^52, 
épousa  à  Turnhout,  le  %  décembre  i751  •  messire  Jean-Baptiste 
de  Herckenrode  (issu  légiliroemenl  de  Heori  von  oo  zu  Hercken- 
rode,  créé  baron,  avec  ses  descendants»  par  remperenr  Cbaries- 
Quint  en  i5â4),  seigneur  de  Steenberghen  »  SC.-Anne-Yalbeeck- 
len^Waevere,  etc.,  chef-mayeur  de  la  ville  de  Lonvaio,  où  il 
mourut  le  21  mai  175B.  Il  fut  inhumé  dans  sa  seigneurie  de 
Steenberghen.  Le  dit  Jean-Baptiste  de  Herckenrode  était  &lsde 
Simon,  seigneur  de  Halmael ,  Gest-à-Gérompont ,  Offusi  etc., 
et  de  dame  Claire-Thérèse  Jarobs,  dame  de  Steenberghen,  etc., 
et  petit-fils  de  Gérard ,  voué  héréditaire  de  Racourt ,  seigneur 
de  Tancienne  baronnie  de  Hoost ,  de  Halmael,  Mettecoveo, 
Huicken,  La  Motte  en  Jamines,  etc.  ;  son  arrière-petit-fils  Jacqnes- 
Salomon-François-Joseph-Léon  baron  de  Herckenrode  est  reconon 
dans  la  noblesse  belge  par  disposition  de  S.  M.  le  roi  LéopoIdI^ 
en  date  du   16  du  mois  de  décembre  1845  *. 


*  La  niaisoD  de  Herckenrode  est  originaire  d'Allemagne  •  où  elle  a  éit 
atliée  à  plusieurs  familles  illustres ,  parmi  lesquelles  on  remaïque  celles  de 
Clolzke ,  Besigar  alias  Sluart ,  Munkele  alias  Oldenburg,  Westerbnrg ,  Ralei^Ds 
Werdenberg,  Ântbalt,  Stollenberg,  Clermont.  On  irouTe  déjà  en  1153,  un 
Wolfroid  zu  Herckenrode ,  nommé  sur  sa  tombe  Kerckenrode ,  qui  Dioirat 
cette  année  gouverneur  de  Magdebourg.  Un  Otton  zu  Herckenrode  fut  gêoénl 
et  commandant  en  chef  des  armées  de  Tempereur  Frédéric  11 ,  en  Palesline. 
par  patentes  donné&s  k  Jérusalem  en  1232  ;  son  frère  Georges  moarat  car- 
dinal et  archevêque  de  Milan  en  124S.  Plusieurs  autres  s'y  distinguèrent  par 
les  batiies  fonctions  qu*ils  remplirent.  Ce  ne  fut  que  vers  le  milieu  duW 
siècle  que  cette  famille  s'établit  définitivement  dans  les  Pays-Bas.  Wolfroid 
de  Herckenrode,  conseiller-receveur  de  Charles-Quint  des  côtés  du  Rbin, 
pendant  60  ans,  fut  créé  baron,  par  ce  prince,  en  1533;  son  fis  uoiqM 
iean-Cuillaume ,  général  au  service  de  l'empire ,  étant  célibataire ,  le  à)i 
empereur  transféra  ce  même  titre  avec  tous  les  droits  qui  y  étaient  atiaché 
aux  descendants  de  son  frère  Henri.  Les  litres  de  la  famille  de  Herkeorode 
furent  enregistrés  en  Tofflce  du  roi  d'armes  P.  A.  de  Launay,  le  31  octo- 
bre 1681 ,  en  suite  de  l'art,  m  de  Tédit  du  14  décembre  1616.  Cet  enre- 
gistrement corrobore  une  attestation  et  déclaration  de  noblesse ,  délivrée  eo 
1789,  par  le  premier  roi  d'armes  Ch.  J.  Beydaels,  et  par  G.  A.  Labioa. 
roi  et  héraut  d'armes  de  Flandres,  en  faveur  de  messire  Joseph-Antoia^ 
François  baron  de  Herckenrode,  mayeur  de  la  ville  de  Louvain. 
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Ladite  dame  Thërèse-Françoise  Bols-d'Arendonck  épousa,  en 
secondes  noces,  messire  Pbilippe-Norbert-Marie  Yander  Siegen , 
baroD  de  Putte  ^,  seigneur  de  Schrieck  et  de  Grootloo,  veuf 
de  dame  Marie-Françoise  baronne  de  Gruutère  ;  elle  mourut , 
sa  veuve,  à  Turnbout,  le  96  août  i73S. 

VI^  Jean-Baptisle  Bols,  seigneur  d'Arendonck,  Drackenboff, 
épousa  dame  Barbe-Harie-Anne  de  Paffenrode. 

VIIP  Dame  Pélronille-Marie-Isabelle  Bols-d'Arendonck»  épousa 
H.  Pierre-François-Rudolphe  du  Bois  dit  Van  den  Bosscbe  de 
Wegheroalle,  né  et  domicilié  à  Gand,  fils  de  Guillaume-Domi- 
oique,  né  à  Bruxelles,  et  de  Marie-Thérèse  Lantman»  et 
petit*fils  de  Pierre-Antoine  du  Bois  dit  Van  den  Bosscbe» 
écuyer,  seigneur  de  Hoogher-Camer,  Ten-Dorent,  et  de  Ter- 
Scharent,  licencié  ès-lois,  admis  en  la  famille  de  Rondenbeeck  » 
ie  13  juin  1696,  et  de  sa  seconde  femme  dame  Anne-Philippine 
de  Doogelbergbe  *,  dame  de  Bergb»  fille  de  Charles,  iricomte  de 
Zillebeecke.  Une  de  leur  petites-filles  dame  Harie-Norbertine-Colette 
da  Bois  dit  Van  den  Bosscbe  de  Wegbemalle ,  vit  encore  ;  elle 
naquit  à  Gand ,    le   9  janvier  1758 ,  et   demeure  à  Bruxelles 

depuis  la  mort  de  son  époux  N de  Keller. 

IX*  Dame  Anne-Françoise  Bols  d'Arendonck,  née  le  5  août  1738, 
décédée  le 


*  U  litre  de  oomle  fat  octrojé  à  un  membre  de  celte  «pcienne  et  noble 
mabOD,  le  30  janvier  1688. 

'  Oa  Bois  dit  Van  den  Bosscbe  porte  pour  armes  :  d*or  à  la  fasce  de 
gueules ,  chargée  de  trois  étoiles  d'argent ,  et  accompagnée  en  chef  de  trois 
nerlettes  également  de  gueules  (Voir  Théâtre  de  la  noblesse  de  Brabant , 
asiériqoc  54). 
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EXTRAIT 


ms  LA 


CORRESPONDANCE  DE  L'ACADÉMIE. 


MM.  le  dateur  Kesieloot  t  Cooioaiis»  le  ooi^inaiideu^  Anlooio- 
PauUno-UilipojcIc  Abres»  le  comte  de  Sahandy,  Lekeo6«  le  baron 
de  Uerckeqrode»  le  docteur  Sichel,  van  Leiiieri^e,  le  docteur 
Nicolas,  l^bbé  Michot,  AraauU  Scbaepkens.»  etc.,  remercieal 
TAcadémie  :de  |eft  9voir  admis  au  nombre  denses  membres. 

La  Société  archéologique  de  Zurich  en  Sniose  propose  de  (as- 
socier avec  r  Aaadénjiie. 

Plusieurs!  somvemins.  remercient  T Académie ,  dans  les  termes 
les  plus  fla^eu^t  de  Tilommage  qu'elle  leur  a  fait  de  là  livraison 
précédente  de  ses  Afinalès. 

Son  Eminenpe  monseigneur  le  cardinal  Gis^i,  minij&tre  secré- 
taire d*état  de  Sa  Sainteté  le  souverain  pontife,  exprime  à  H  le 
président  de  FAcadémi^,  par  une  lettre  du  16  novembre  dertier, 
combien  nd^  trtivaux  sont  reçus  avec  plaisir  à  i^ome,  et  applaudit 
fortement  ^  rheureuse .  idée  d'avoir  fondé  nnê  telle  associatioii 
«  qui  fera,  dit  so»  Eminence,  f en  suis  convaincu,  beaucoop^e 
»  bien  à  la  Belgique  catholique  » 

1.  L^ Académie  nationale  de  peinture  de  New^York,  adresi^ 
à  TAcadémie  une  collection  d'estampes  de  grande  valeur, 

2.  H.  Janssen ,  membre  correspondant  i  Leyde ,  fait  homnage 
à  l'Académie  d'un  ouvrage  de  haut  intérêt  qu'il  vient  de  publia 
sous  le  titre  :  De  Bamemtehe  beelden  en  gedenkêUmen  van  ZeeUmd^  etc. 
1  vol.  in-8^  avec  une  collection  de  planches  parfaitement  exécutées. 
J845,  Middelbourg,  imprimerie  des  frères  Abrahams. 


( 
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3.  M.  le  baron  Xavier  Van  den  Steen  de  Jehay»  membre  effectif, 
fait  hommage  à  F  Académie  de  son  E$$ai  historique  sur  tancienne 
CMdrak  de  St-Lambert  à  Liège»  et  eur  ton  chapitre  de  Chanoines- 
Tréf(meiers0 1  vol.  in-S*^;  1846,  Liège,  imprimerie  de  H.  Dessain. 
Notre  honorable  confrère,  M.  Van  den  Steen ,  avait  d*abord  publié 
ce  travail  dans  les  Annales  de  FAcadémie.  Il  vient  de  lui  donner 
un  plus  grand  développement  et  de  le  réunir  dans  un  volume^ 
qui  est  à  la  portée  de  tout  le  monde.  Nous  Ten  félicitons  sin- 
cèrement. 

4.  H.  Fabbé  Michot,  membre  correspondant,  offre  à  FAcadémie 
une  brochure  intitulée  :  Opinion  de  M.  Michot  pour  Fexamen  de  la 
maladie  des  pommes  de  terre.  In-8*,  1845,  Hons,  imprimerie 
de  Piérart. 

5.  M.  le  docteur  Gunier,  offre  à  FAcadémie  deux  nouvelles 
lifraisonsde  ses  Annales  d'oculistique,  Fun  des  recueils  périodi- 
ques qui  rendent  des  services  réels  à  Fart  de  guérir. 

6.  La  Société  des  Sciences  et  Arts  de  la  province  du  Brabant 
septentrional  adresse  à  FAcadémie  la  première  et  la  seconde 
livraison  du  2*  volume  de  ses  annales,  publiées  par  le  docteur 
Hermans,  achiviste  de  Bois-le-Duc.  1846,  Bois-le-Duc,  imprimerie 
de  Huiler.  Ce  recueil  mérite  toute  notre  recommandation. 

7.  La  même  Société,  que  FAcadémie  compte  parmi  ses  associa- 
tions correspondantes,  lui  adresse  également  un  traité  sous  le 
titre  de  YerhandeUng  over  de  Rupsensoorten  en  derzelver  verdelging , 
dont  Fauteur  est  D.  Buyzen,  receveur  et  Dykgraef  de  la  ville 
d'Axel.  In-8^,  1845,  Bois-le-Duc,  imprimerie  de  Palier. 

8.  La  même  société  adresse  aussi  à  FAcadémie  la  4*^  partie 
de  ses  actes,  In-8^,  1846,  Bois-le-Duc,  imprimerie  de  H.  Palier 
et  fils. 

9.  M.  Hermans,  membre  correspondant,  offre  à  FAcadémie  une 
brochure  qoi  ne  peut  manquer  d'obtenir  un  grand  succès  chez 
tous  les  agronomes.  Elle  est  intitulée  :  Beredeneerd  oversigt  der 
iMdbonwJmndife  Sehrifienf  beirekkelyk  de  Provinde  Noord-Bror 
^«ul.  In-8®,  1845,  Bois-le-Duc,  imprimerie  de  H.  Palier  et  Gis. 
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Publiée  par  la  Société  des  Sciences  et  Arts  de  la  province  dn 
Brabant  Septentrional. 

iO.  M.  Hobaud,  membre  correspondant  à  Marseille,  fait  hom- 
mage à  l'Académie  étun  Rapport  sur  la  ReprèsentaHon  (Tune  pièce 
dramaiique  du  moyen  àge^  en  1554,  à  Auriol,  en  Provence.  Liu  à 
TAcadémie  de  Marseille.  In-8®,  1846,  Marseille,  imprimerie  de 
Barlatier-Feissat. 

11.  M.  Van  Lerberghe,  membre  correspondant,  fait  hommage 
à  TAcadémie,  de  la  6*  livraison  de  son  excellent  recueil  r  Aude^ 
naerdêche  Mengelingeriy  que  nous  avons  recommandé  déjà  li  nos 
lecteurs. 

12.  M.  le  docteur  Siebel,  membre  correspondant  à  Paris,  feit 
hommage  à  TAcadémie  d'un  poëme  grw  inédit,  attribué  an  médecin 
Agiaias,  publié  d'après  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  royale  de 
Paris.  In-8%  4846,  Paris 

13.  M.  Yisschers,  curé  de  St.-André  à  Anvers,  membre  effecllF, 
fait  hommage  à  l'Académie  d'une  brochure  pleine  d'intérêt  et  de 
détails  archéologiques  très-curieux,  ayant  pour  titre  :  Oudé  en 
nieuwe  byxonderheden  van  SL-Andreca  kerk,  In-8'*  de  64  pages , 
1846,  Anvers,  imprimerie  de  Van  Aarsen. 

14.  M.  le  baron  Léon  de  Herckenrode,  membre  correspondant, 
fait  hommage  à  l'Académie  des  5%  6*  et  7*^  livraisons  de  son  recueil 
intitulé  :  Colleciions  de  tombes ,  épitaphes  et  blasons  des  églises 
et  couvents  de  la  Hesbaye.  etc.  In-8%  1846,  Gand^  imprimerie  de 
Gyselynck.  Nous  y  avons  remarqué  un  fragment  généalogique  de  la 
maison  d'Awans,  portant  de  vair,  et  tirant  son  nom  du  village 
d'Awans,  situé  au  canton  de  Hollogne-au-pierres,  pays  de  Liège. 
On  y  voit  encore,  dit  M.  de  Herckenrode,  les  ruines  de  son  ancien 
château  dans  une  prairie  appartenant  à  M.  Joneau.  Dans  les  livrai- 
sons que  nous  avons  sous  les  yeux,  on  trouve  aussi  on  fragment 
généalogique  de  la  famille  de  Colen,  de  St.-Trond,  portant  dTor 
à  trois  fers  d  moulin  de  sable,  à  laquelle  appartenait  Christine- 
Joséphine  Colen ,  alliée  à  Jean-Théodore*Balthasar  de  Pit4ears- 
Hiégaerts,    échevin  de  ta  haute-cour  de  justice  de  SuTrond, 
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fflère  M.  Âotoine^Joseph-Théodore  de  Pitleurs-Hiégaerts  ;  de 
M.  Charles-Laoïbert-BaltbaBar  de  Pitteurs-Hiégaerts,  et  de  dame 
Harie-Gatherine-Barbe-Josépbine  de  PUleurs-Hiégaeris,  toos  troi» 
TÎvaDt  encore.  La  dernière  épousa  en  premières  noces  Henri*Louis- 
Marie  comte  d'Astier  de  Luroay,  et  en  secondes  noces  M.  Loyaerts, 
propriétaire  à  Tirlerooot»  actuellement  vitant. 

Les  mêmes  livraisons  contiennent  en  outre  des  notices  ou  frag- 
ments généalogiques  des  familles  van  Vucht  ;  de  Luesemans  ;  de 
Blooquerye  ;  d'Eynatten  ;  dé  Straven  ou  Strauven  ;  de  Pickaerts  ; 
de  Hamal  ;  de  Rivière  ;  d' Arscbot  ;  de  Bette  ;  de  Guighove ,  Guy- 
degoven ,  Gudegoven  ou  Gugoven  ;  de  Bosmans  alias  Sylvius  ;  de 
Looz-Corswarem  ;  de  Mérode;  Van  den  Bosch  ou  du  Bois  dit 
de  Monpertingen  ;  de  Xhenemont  ;  d'Arnhem  ;  de  Hoen  Van  den 
Broek  dit  Hoeosbroeck  ;  de  Davre  ou  de  Dave  ;  d*Engbien  ;  de 
Uaccourt;  de  Wyer  ;  de  Herckenrode  ;  etc. 

45.  La  Société  des  Antiquaires  de  Picai*die  adresse  à  TAcadémie 
les  numéros  2  et  5  de  son  bulletin  de  Tannée  4846. 

16.  H.  Vasse,  auteur  de  la  Promnee  de  Namur  pittoreêque^  fait 
hommage  à  FAcadémie  de  son  ouvrage  intitulé  :  Exeurêions  en 
Belgique.  I  vol.  in^i"",  I8i6,  Bruxelles,  imprimerie  de  Deltombe. 

17.  H.  Victor  Pasquier,  pbarmacien  en  cbef  de  l'hôpital  militaire 
de  Liège»  menÉbre  de  plusieurs  académies  et  sociétés  scientifiques. 
Ton  de  nos  plus  laborieux  écrivaius,  fait  hommage  à  FAcadémie 
de  sa  savante  Monographie  du  Madi  cuUivé.  i  vol.  in-S"^;  iMI, 
Uége,  imprimerie  de  Félix  Oudart;  et  d'un  grand  nombre  d'autres 
écrits  qu'il  a  publiés  sur  la  pharmacie  et  sur  les  sciences 
naturelles. 

i 8.  H.  le  chevalier  Hody,  membre  honoraire,  fait  cadeau  à  la 
Bibliothèque  de  FAcadémie  de  plusieurs  ouvrages  très-importants 
sur  les  maisons  de  détention. 

i9.  M.  Bogaerts,  secrétaire-perpétuel,  fait  hommage  à  FAcadé- 
mie de  son  ouvrage  intitulé  :  Histoire  civile  et  religieuse  de  la 
Colombe  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  nos  jours,  i  vol. 
10*8^,  t847,  Anvers,  imprimerie  de  J.-E.  Buschmann. 
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20,  M.  le  dievalier  de  Coeckelberghe ,  menbce  boaoraire» 
adresse  à  rAcadémie  on  travail  maDoseril  trèfrjmporlaat  nr 
la  jnwwneiaiion  de  ta  langue  frofi^çam. 

SI.  M.  le  docteur  Broeckx,  bibliothécaire  archiviste»  fait  hom- 
mage à  rAcadémie  d*ii]ie  NaUee  mrJ.K  A.  Van  den  Sandê^  nMn 
en  pharmacie  à  BmxeUeef  professeor  de  physique  et  de  chimie» 
etc.  iii-8'',  i846t  Anvers»  imprimerie  de  L.  J.  De  CorL  t  Le 
»  pharmacien  qui  fait  le  sujet  de  ce  travail  »  dit  M.  Broeekx, 
»  naquit  à  Bruielles»  le  16  mai  1746.  Son  père  se  nommait 
»  Norbert-Joseph  Van  den  Sande,  et  sa  mère  Marie-Jaoqadiae 
»  Van  Ypen.  Ses  parents  paraissent  avoir  été  de  noble  extraction, 

»  mais  peu  £avorisés  do  la  fortune Dès  sa  plus  (eodre 

M  enfance  il  se  sentit  une  prédilection  pour  les  pluntes»  ce  qé 
»  Tentralna  vers  Tétnde  des  sciences  pharmaoeotiqoes.  .  .  •  > 
H.  Broeckx  indique  à  la  fin  de  sa  notice»  les  écriCs  qœ 
Van  den  Sande  a  publiés. 

ââ.  M.  Charlé  de  Tyberchamps  »  membre  correspondant,  adresie 
à  l'Académie  la  liste  imprimée  des  premiers  de  Lmwain  dqmù 
ron  1426  d  1 790.  In-8»»  Louvain»  imprimerie  de  P.  A.  Denique. 

23«  Le  même  adresse  à  TAcadémie  une  liste  manuscrite  ds 
dénombrement  fait  ensuite  des  lettres  de  Sa  ikgesté  du  ^  aeril 
1697  des  villes  ^  villages  t  prévôtés^  haUlages^  mairies  f  ete»  éfs 
pravinee  de  Namur. 

24.  Le  même  adresse  à  TAcadémie  la  liste  des  famiUss  qd  osi 
ekangi  leurs  surnoms^  qui  remonte  à  Fan  1221. 

25.  Le  même  adresse  à  TAcadémie  une  Notice  manuscrits  isf 
Gabriel  LeeUrcq^  gentilhomme  et  médecin  de  Louis  XIV* 

26.  Le  même  adresse  à  TAcadémie  une  Notice  sur  le  dénombrai 
des  terres  et  sigueuries  appartenant  à  la  maison  d'Arenberg. 
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N.  DE  KEYSER  ;  le  baron  Julbs  DE  SAINT-GËNOIS  ; 

L-B.  DE  KUYPER; 

SCHAYES;  SMOLDEREN; 

VAN  HASSELT;  VAN  TBIELEN. 

tonidller  ktnonire  i 

M.  DELPIERRE. 

PrésMcRl  k«Mnlre  t 

M.  Henri  DE  BROUCKERE. 

CtHitë  de  piklicatitR  t 

MM.  BROEGKX,  BUSCHMANN,  DU  MONT  et  VAN  HASSELT. 
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MM. 

BOGAERTS  (Félix),  professeur  d'histoire,  membre  effectif  de  U  Sodëté  de 
Liltératare  Flamande  d'Aovers,  membre  correspondant  des  Académies  royales 
des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de  Bruxelles,  Messine,  Rouen,  Marseille: 
des  Sociétés  des  Sciences,  Lettres  et  Arts  de  Zélande,  Jéna,  Lille,  HaiDUt, 
Liège,  Gand,  du  Brabant  Septentrional,  des  Départements  du  Var  et  de  l'Eore; 
des  Sociétés  des  Antiquaires  de  Picardie  et  de  la  Morinie;  membre  honoraire 
de  TAcadémie  Nationale  de  Peinture  de  New-Yorck  ;  de  la  Société  Historique 
d'Utrechl,  des  Académies  royales  de  Médecine  de  Madrid,  Cadix,  Palmt 
(Majorque),  Galice  et  Asturies;  de  Tlnstitut  royal  de  Valence,  eic,  serétaire- 
général  de  la  Société  royale  des  Sciences ,  Lettres  et  Arts  d* Anvers. 

BRAEMT ,  graveur  des  monnaies  de  Belgique,  membre  de  Tlnslitut  des  Pays-Bas, 
et  de  plusieurs  autres  académies,  etc. ,  à  Bruxelles. 

BROUCKERE  (Hemiu  de),  membre  de  la  Chambre  des  Représentants,  andeo 
gouverneur  de  la  province  d* Anvers ,  officier  de  l'ordre  de  Léopohl  et  de  celui 
de  Saxe-Cobourg ,  etc.,  à  Bruxelles. 

BROECKX  (le  docteur  CJ,  membre  des  Aeadémies  royales  de  Médedte  de 
Belgique,  de  Madrid,  de  Palma  (Majorque);  de  Flnstitut  royal  deValeoce* 
de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie,  et  de  plusieurs  antres  académies 
et  sociétés  savantes,  etc.,  à  Anvers. 

BUSCHMANN  (Ernest),  professeur  d*bi8toire  et  de  littérature,  membre  de  TAci- 
démie  royale  des  Sciences,  des  Lettres  et  des  Beaux- Arts  de  Belgique,  etc. 

COLINS  (iosBPB-HvAatiTHE) ,  membre  du  Conseil  Provincial  d^Anvers ,  juge 
d'instruction  près  le  tribunal  d* Anvers,  membre  de  la  Société  royale  des 
Sciences,  Lettres  et  Arts  de  la  même  ville ,  etc. 

CUYPER  (JEAN'LÉoiiARn  os),  sculpteur  d'Anvers,  pi^sentement  ii  Saiot-Péteis* 
bourg. 

DELEPIERRE  (Josepr-Octavb),  ancien  conservateur  des  Archives  de  la  Flandre 
Occidentale,  secrétaire  k  la  Légation  belge  k  Londres,  membre  de  plttsiears 
sociétés  savantes,  chevalier  de  Tordre  ducal  de  Saxe-Cobourg,  etc. 

FAUCON  VAL  (C.  de  Bernard  baron  de),  propriétaire  à  Bruxelles,  etc. 

FUISSEAUX  (N.-J.  de),  avocat,  conseiller  provincial  à  Mons,  président  de  ii 
Société  des  Sciences,  Arts  et  Lettres  du  Hainant,  etc. 

GACHARD  (Locis-Prosper)  ,  archiviste-général  du  Royaume,  membre  du  Conseil 
Héraldique  ;  de  l'Académie  royale  des  Sciences,  Belles- Lettres  et  Ans  de 
Bruxelles,  et  de  plusieurs  autres  sociétés  savantes;  décoré  des  ordres royaox  de 
Léopold,  de  la  Légion  d'honneur,  de  Charles  111  d'Espagne  et  de  l'ordre 
impérial  de  Saint-Stanislas  de  Pologne,  etc. 

GOETHALS  (P.-V.),  conservateur  de  l'ancienne  bibliothèque  de  Bruxelles ,  etc. 

GRAND  (Ed.  le),  contrôleur  au  ministère  des  finances,  professeur  d'écoDonûe 
politique  à  l'école  industrielle  de  Bruxelles,  membre  correspondant  delà 
Société  libre  d'émulation  pour  les  Sciences,  Lettres  et  Arts  de  Uége;  de  la 
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Sodëlë  des  Sdences,  Arts  et  Lettres  da  Hainaut;  de  la  Société  royale  de 
litlératore  et  des  Beanx-Arts  de  Gand;  de  la  Société  royale  des  Sdences, 
Agrîcaltore,  Lettres  et  Arts  de  Ulle;  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la 
Morinie,  etc. 

HDNIN  (Alouis),  peintre,  à  MaUnes. 

KERCHOVE  (Hctmi  ne) ,  doctenr  en  sciences  et  en  droit,  oommissaire  royal  de 
rarrondissementde  Loavain,  cbeTalier  de  l*ordre  de  Léopold,  etc. 

lERCXHOVE  D'EXAERDE  (le  comte  FaANçois-ANToraE-MAxiHiUEN  nk),  ancien 
offider^apérieur  de  cayalerie  an  serfice  de  Napoléon ,  membre  du  d-devant 
ordre  équestre  de  la  Flandre  Orientale,  ancien  commissaire  de  milice  et  du 
district  d^Eecloo;  membre  correspondant  de  TAcadémie  royale  des  Sdenoes , 
Belles-Lettres  et  Arts  de  Rouen;  des  Sodétés  des  Sdences ,  Lettres  et  Arts 
iTAnTers,  Liège,  Halnaut,  Strasbourg,  Maçon,  Toulon,  Etreux;  delà  Sodété 
des  Antiquaires  de  la  Morinie;  de  la  Sodété  royale  des  Sdences  Technologiques 
da  Palatioai;  des  Sodétés  des  Beaux-Arts  de  Gand  et  de  Paris;  commandeur 
de  Tordre  chapitrai  d*andenne  noblesse  des  quatre  Empereurs  d'AltemagnOv 
chevalier  de  justice  de  Tordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  etc. 
KQCKHOVE,  dit  DE  RIRCKHOPF  VAN  DER  VARENT  (le  vicomte  Joscpb-Romain- 
liocis  DE) ,  anden  médedn  en  chef  aux  armées,  vice-président  honoraire  de  la 
Sodété  grand-duc3le  de  Minéralogie  et  de  Géognosie  de  Jéna  ;  membre  des 
Académies  impériales  et  Académies  royales  de  Médedne  de  Saint-Pétersbourg, 
Voscow,  Milan,  Rio-Janeiro,  Paris,  Naples,  Palerme,  Madrid,  Barcelone, 
Valence,   Saragosse,  Cadix,   Palma  (Majorque),   Galice  et  d*Asturies;  de 
TAcadémie  impériale  Léopoldino-€aroline  des  curieux  de  la  nature  d'Alle- 
magne; de  l'Institut  royal,  de  TAcadémie  royale  des  Sdences  et  de  l'Académie 
pontaiiiaoe  de  Naples;  des  Académies  royales  des  Sciences  de  Lisbonne,  Turin, 
Messine,  Erfurt;  des  Académies  royales  d'Histoire  et  des  Sciences  Naturelles  de 
Madrid;  des  Instituts  de  Valence  et  du  port  de  S^-Marie;  des  Sodétés  royales 
de  Médedne  et  Médico-Botaniques  de  Londres,  Edimbourg,  Stodiholm,  Wilna  ; 
de  l'Athénée  impérial   de   Venise  ;  de  l'Académie  italienne  des  Sdences, 
séaot  à  Livourne;   de   l'Académie  pontificale    tibérienne  des  Sciences  et 
^Iles-Lettres  de  Rome  ;  des  Sodétés  des  Sciences  Naturelles  et  de  celles 
de  Physique  et  de  Littérature  de  Moscow ,  Berlin,  Halle»  Dresde,  Leipsick, 
Marboarg,  Vétéravie,  Couriande,  Dantzick,  Erlaogen,  Leyde;  des  Académies 
royales  et  Sociétés  des  Sdences  et  Belles- Lettres  de  Rouen,  Dijon,  Marseille, 
Metz,  Vauduse ,  Strasbourg,  Maçon ,  Nancy ,  Nantes ,  Orléans,  Lille,  Varsovie , 
Barlem ,    Utrecht ,    Zélande ,  et  d'un   grand  nombre   d'autres   académies 
^1  sodétés  savantes  d'Europe  ;  de  l'Institut  d'Albany  ;  des  Académies  améri- 
caines de  peinture,  des  Beaux-Arts,  de  Médedne  et  du  Lycée  d'Histoire 
Naturelle  de  New-Yorck  ;  des  Sodétés  médicales  de  Philadelphie  et  de  la 
NoQvelle-Orléans  ;  de  la   Sodété  américaine  des  Sdences  Naturelles   de 
^nneetjcut;  de  r Académie  des  Sdences  et  ArU  de  BaUvia,  etc.;  décoré 
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des  ordres  royaux  dn  Lion  belgique,  dn  mérite  dril  de  la  GoaroBDe  de 
Bavière,  de  TÉtoile  polaire  de  Suède,  du  Christ  de  Portugal  ;  de  Tordre 
impérial  de  la  Rose  du  Brésil  ;  de  l'ordre  graod-ducal  de  mérite  de  Philippe- 
le^Magnanime  de  Hesse  ;  de  la  eroix  d*hoDneur  et  de  mérite  de  Tessin  ; 
de  Tordre  do  Saint-Sépulcre  de  Jérusalem  ;  commandeur  de  Tordre  noble 
du  Pbéoii ,  grand^croix  et  chevalier  de  plusieurs  antres  ordres ,  vice- 
président  de  la  Société  royale  des  Sciences,  Lettres  et  Arts  d'Anvers,  etc. 

KEYSER  (NicAisE  de),  peintre  d'histoire,  membre  des  Académies  royales  et 
Sociétés  des  Sdencss,  Lettres  et  Beaux-Arts  de  Bruxelles,  Anvers,  Gaod, 
Liège,  Mons,  Jéna,  Strasbourg,  Évreux;  de  TAcadémie  impériale  des  Beau- 
Arts  de  Vienne;  de  TAcadémie  nationale  américaine  de  peinture,  séaotà 
New-Yorck  ;  des  Académies  royales  de  Messine  et  de  Marseille  ;  des  Sodéiés 
des  Antiquaires  de  Picardie  et  de  la  Morinle ,  etc.  ;  chevalier  des  ordres 
royaux  du  Uon  belgique  et  de  Léopold. 

KUYPER  (Jbam-Baptistb  de)  ,  sculpteur  à  Anvers ,  membre  de  TAcadémie  na- 
tionale américaine  de  Peinture,  séant  à  New-Yorck  ;  de  la  Société  rople 
des  Beaux- Arts  et  de  Littérature  de  Gand  ;  des  Sociétés  des  Sdenoes,  Belle»* 
Lettres  et  Arts  d'Anvers,  du  Hainaut,  du  département  de  TEare,  et  de  plusieurs 
autres  sociétés  des  beaux-arts. 

LAMBRECHTS  (le  docteur  P.  Joseph),  président  de  la  Commission  médicale  de 

la  province  d'Anvers,  membre  de  la  Société  royale  des  Sciences,  Lettres  ft 

Arts  et  de  la  Société  de  Médecine  d'Anvers  ;  membre  correspondant  ds 

Académies  royales  de  Médecine  de  Madrid  et  de  Cadix,  etc.  ;  bourgmestre  k 

Hoboke. 
LEBIDART  DE  THUMAIDE  (le  chevalier  Alphonse-Febdinand  de),  docUsr  ea 

droit ,  premier  substitut-procureur  du  Roi  à  Uége  ;  conseiller  pronodal  da 
Hainaut  ;  président  du  Conseil  de  Salubrité  publique  de  la  province  de  Liège; 
membre  honoraire  des  Sociétés  de  Médecine  d'Anvers  et  de  Bruges  ;  du  Cercle 
Médico-chimique  et  pharmaceutique  de  Liège  ;  de  la  Société  des  Sciences  médi- 
cales et  naturelles  de  Bruxelles  ;  des  Sociétés  de  Pharmacie  de  Mons  et  de 
Cbarleroy  ;  de  TAcadémie  royale  de  Médecine  et  de  Chirurgie  de  Madrid; 
membre  des  Académies  royales  des  Sciences  et  des  Lettres  du  Brésil,  d'Erfert. 
de  la  Galice  et  des  Asturies ,  de  Madrid ,  de  Paris  et  de  Rouen  ;  des  Instiuts 
royaux  du  Port-de-S'^-Marie  et  de  Valence  ;  des  Sociétés  royales  ou  graod- 
ducales  des  Sciences  et  des  Lettres  de  Gand,  du  Hainaut,  de  Jéna ,  de  Lille, de 
Mayence,  dOffenbourg,  de  Nassau,  du  Palatinat,  de  Senkenberg,  de  YaieB- 
ciennes  et  de  la  Vettéravie  ;  des  Sociétés  d'Émulation  de  Cambray,  de  Liéfe 
et  de  Rouen  ;  de  la  Société  de  Numismatique  belge  ;  de  celle  des  Antiquaires 
de  la  Picardie,  etc. ,  chevalier  de  plusieurs  ordres. 

LEHAY  (de),  membre  de  la  Chambre  des  Représentants,  etc.,  à  Gand. 

MERTENS  (François-Henri),  professeur  à  TAthénée  d'Anvers,  conservateur  de  U 

bibliothèque  publique  et  bibliothécaire-archiviste  de  la  Société  royale  d^ 
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SdeoeeSi  Lettres  et  Arts  d'Anvers,  membre  correspondant  de  1* Académie 
royale  de  Cadix  et  de  plusieurs  autres  sociétés  savantes ,  etc. 

MONT  (J.-P.  do)  ,  membre  de  la  Société  royale  des  Sciences ,  Lettres  et  Arts 
d'Anvers,  membre  correspondant  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Horinie, 
etc.,  à  Anvers. 

P0L4IN  (M.-L.),  docteur  en  philosophie  et  lettres,  conservateur  des  archives  de 
la  province  de  Liège,  professeur  de  littérature  française  et  d'histoire  publique 
moderne  à  récole  de  commerce  de  Liège,  correspondant  du  comité  historique 
^  ministère  de  rinstruclion  publique  de  France,  membre  de  TAcadémie 
royale  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de  Bruxelles,  et  de  plusieurs  autres 
Kidétés  savantes. 

KNCIN-CASAQUY  (Fe roinano- Joseph)  ,  docteur  en  droit  et  en  philosophie  et 
lettres,  membre  correspondant  de  Tlnstitut  de  France  et  de  plusieurs  autres 
sociétés  savantes,  au  château  de  Rang-doux  sur  l'Ourte  les-Houffalise. 

^(G.-F.-X.  de),  recteur  magnifique  de  T Université  catholique  de  Lonvain , 
^oine  honoraire  de  la  métropole  de  Malines,  docteur  en  théologie  et  en 
^  canon ,  professeur  ordinaire  à  la  faculté  de  théologie,  membre  de  la 
^Mmission  royale  d'histoire  de  Belgique  ;  de  l'Académie  royale  des  Sciences, 
i^les-Lettres  et  Arts  de  Bruxelles,  et  de  plusieurs  autres  académies  et  sociétés 
ayantes ,  chevalier  de  l'ordre  de  Lèopold ,  etc. 

^^NT-GÉNOIS  (le  baron  Jules  de),  professeur  et  directeur  de  la  bibliothèque  de 
rUoiversité  de  Gand,  membre  des  Académies  royales  des  Sciences,  Belles- 
litres  et  Arts  de  Bruxelles  et  de  Munich ,  membre  honoraire  de  la  Société 
pand-ducale  de  Jénaet  correspondant  de  plusieurs  autres  sociétèssa vantes,  etc. 

^YES  (A.'G.-B.)  ,  attaché  aux  archives  du  royaume ,  membre  de  l'Académie 
royale  des  Sciences ,  Belles-Lettres  et  Arts  de  Bruxelles,  et  de  plusieurs  autres 
sociétés  savantes,  etc. ,  à  Bruxelles. 

^ET  (F.-j.  dc),  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes ,  avocat  à  Alost. 

SMOLDEREN  (Jean-G.),  ancien  professeur  de  mathématiques,  membre  de  la 
députation  permanente  du  Conseil  provincial  d'Anvers,  et  de  plusieurs  sociétés 
savaotes,  chevalier  de  l'ordre  de  Lèopold,  etc. 

^ROOBAiNT  (Fabbé  G.),  ancien  professeur  au  séminaire  d'Hoogstraeten ,  à 
Bmiclles. 

VAN  DEN  BROECK  (le  docteur  Victob),  professeur  de  chimie  à  l'école  des 
iBÎQes  du  Rainant,  membre  correspondant  de  l'Académie  pontificale  tibérienne 
des  Sciences  et  Belles-Lettres  de  Rome  ;  de  la  Société  grand-ducale  de  Mlné- 
^iogie  et  de  Géognosie  de  Jéna ,  et  de  plusieurs  autres  sociétés  savantes,  à 

MODS. 

VAN  DEN  STEEN  DE  JËHAY  (le  comte  Xavier)  ,  membre  de  la  Société  de 
Numismatique  belge,  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie,  etc.,  cheva- 
^  de  Tordre  Chapitrai  d'ancienne  noblesse  des  quatre  Empereurs  d'Aile- 
>^gne,  à  Uége. 
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VAN  EERSEL  (le  chevalier  Gbarlbs-Gékard-Fbaiiçois),  docteur  ea  droit,  meoibc» 
du  Conseil  héraldique  du  royaume,  etc.,  à  Bruxelles. 

VAN  DEN  WYNGAERT  (F.-J  ),  membre  du  Conseil  de  Régence,  à  Anrsrs,  He. 

VAN  HASSELT  (A!fDRA-HBifRt-4}o!fSTA!<rr),  docteur  en  droit,  inspecteur  des  écolct 
normales  et  primaires  supérieures ,  membre  des  Académies  royales  <lei| 
Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de  Bruxelles,  Rouen,  Nancy;  de  la  Sodd^ 
des  Antiquaires  de  la  Morinie,  et  de  plusieurs  autres  sociétés  sannies,  em 
à  Bruxelles. 

VAN  NUFPEL  (le  docteur  Jean-FeançoIs- Alexandre)  ,  directeur  de  la  Sodélé 
de  Médecine  de  Boom ,  etc. 

VAN  PRAET-LUNDEN  (le  chevalier  Auguste),  propriétaire  à  Anveis. 

VAN  PRAET-VAN  ERT60RN  (le  chevalier  KocfeNE),  propriétaire  k  AoTers. 

VAN  THIELEN  (Jacqoes-Cor!<eille) ,  docteur  en  droit,  juge  au  tribanat  de 
première  instance  de  Bruxelles,  membro  correspondant  de  la  Sodélé  libn 
d'émulation  pour  les  Sciences,  Lettres  et  Arts  de  Liège;  de  laSodétédo 
Sciences,  Arts  et  Lettres  du  Hainaut  ;  de  la  Société  grand- ducale  de  Jeu;  de 
la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie,  etc. 

VISSCHERS  (P.) ,  curé  de  la  paroisse  de  Saint-André  à  Anvers ,  ancien  professer 
au  séminaire  de  Mallnes,  membre  des  Sociétés  de  Littérature  Flamude 
d* Anvers ,  de  Bruges,  Gand  et  Bruxelles  ;  de  la  Société  d'émulation  pov 
THistoire  et  les  Antiquités  de  la  Flandre,  séant  à  Bruges. 

VISSER  (Pavocat  de) ,  ancien  échevin  de  la  ville  d'Anvers ,  chevalier  de  ToiÉt 
royal  du  Lion  Belgique,  etc. 

WITTE  (le  chevalier  J.  de),  membre  de  l'Institut  de  France;  de  l'Académieionk 
des  Sciences,  Belles-Leitres  et  Arts  de  Bruxelles,  et  d'un  grand  v^ 
d'autres  académies  et  sociétés  savantes ,  chevalier  de  l'ordre  royal  du  Sini(« 
de  Grèce,  etc. 

WOLTERS  (MATHiED-JosEra),  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées  de  b 
Flandre  orientale,  chevalier  de  l'ordre  de  Léopold,  etc.,  k  Gand. 


lesbrea  fomsptiidaits  i 

ALLEURS  (le  comte  des),  docteur  en  médedne ,  ancien  président  de  rAcsdésic 
royale  des  Sciences ,  Belles-Lettres  et  Arts  de  Rouen,  médecin  de  l'Héiel-Dic* 
de  la  même  ville,  membre  d'un  grand  nombre  de  sociétés  savantes,  etc. 

ALTMEYER  (Jea!<-Jacques)  «  docteur  en  droit  et  en  lettres,  professeur  d')àsm^ 
politique  moderne  à  l'Université  libre  de  Bruxelles,  etc. 

ARENDT  (G.-A),  docteur  en  philosophie  et  lettres,  professeur  d'aotiqoi^ 
romaines  et  d'archéologie  à  l'Université  catholique  de  Louvain,  etc. 

BARNSTEDT  (de)  ,  conseiller  aulique  de  S.  A.  R.  le  grand  duc  d'01deaboiif> 
grand-bailli  d'Oberstein ,  etc. 
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ISRTHOUD  (Henri)  ,  bomme  de  lettres  »  cbeTalier  des  ordres  de  Léopold,  de  la 

Légion  d*bonneur  et  de  la  Couronne  de  Chêne  de  Hollande ,  etc. ,  à  Paris. 
H)B£L  D*AUTER1VE,  arcbiviste  paléographe,  avocat  ^  la  cour  royale  de  Paris, 

dÎKCteur  de  la  Revue  historique  de  la  Nobleise,  etc. 
BOSCH  (le  docteor) ,  président  de  la  commission  de  surveillance  médicale  du 

Limbourg  bollandais,  doyen  des  médecins  des  Pays-Bas ,  etc.,  à  MaestrichU 
BOCTHORS,  greffier  en  chef  de  la  cour  royale  d'Amiens ,  membre  de  la  Société 

des  Antiquaires  de  Picardie,  de  1* Académie  d* Amiens,  et  de  plusieurs  autres 

sodéiés  savantes,  etc. 
CAIMÛNT  (de)  ,  président  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie ,  membre 

<ie  riosiitut  de  France ,  etc.,  à  Caen. 
CHaPMAN  (Joseph-Gadsby)  ,   secrétaire-général  de   TAcadémie   nationale   de 

Peiniare  de  New-Yorck ,  etc. 
CBABLË  DE  TYBERCHAMPS.  ci-devant  avocat  à  la  cour  d*appel  de  Bruxelles, 

membre  de  la  Société  des  Sciences,  Arts  et  Lettres  du  Hainaut,  etc.,  au 

château  de  Tybercbamps,  près  de  Nivelle. 
CSO>',  professeur  d* histoire ,    membre  de   la  Société  royale  des  Sciences, 

Agricallure ,  Lettres  et  Arts  de  Lille ,  etc. ,  à  Lille. 
<^ET  (Pabbé),  aumônier  du  collège  royal  de  Rouen,  membre  de  l'Académie 

ronle  des  Sciences,  Belles  Lettres  et  Arts  de  la  même  ville;  de  la  Société  des 

Antiqaaires  de  Normandie ,  etc. 
^NTENCIN  (de)  ,   secrétaire -général  de  la  perfecture  du  département  du  Nord , 

iBcabre  de  plusieurs  académies  et  sociétés  savantes ,  etc. 
^HANS  (Jeaii-Baptiste-Nicolas-Ënile)  ,  docteur  en  droit,  membre  de  plusieurs 

^éiës  savantes,  etc. ,  à  Bruxelles. 
C^TERS  (Pbospcr),  membre  des  Sociétés  des  Antiquaires  du  Nord  et  delà 

^orioie,etc,à  Bréda. 
DAUW  (Hippoute)  ,  docteur  en  droit,  substitut  du  procureur  du  roi  près  le 

tribunal  deTerinondc,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes. 
Dâ VAINE,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  ancien  président  de  la  Sodété 

royale  des  Sciences,  Agriculture,  Lettres  et  Ans  de  Lille. 
uELGRaS  (le  docteur) ,  secrétaire  de  la  Junte  suprême  de  Santé  d'Espagne, 

aocien  député  de  Guadaloxara,  membre  de  l'Académie  royale  de  Médecine  de 

Msdrid,  et  de  plusieurs  autres  sociétés  savantes,  etc.,  à  Madrid. 
^^' BUS  (le  vicomte  Bernard),  membre  delà  Chambre  des  Représentants;  de 

l'Académie  royale  des  Sciences,  Bel  les- Lettres  et  Arts  de  Bruxelles,  et  de 

plusieurs  autres  sociétés  savantes,  etc.«  à  Bruxelles. 
Ûl'RLET  (F.),  architecte,  à  Anvers. 

"CHWaLB  (le  docteur  d')  ,  conseiller  d'état  de  l'empereur  de  Russie ,  secrétaire- 
Perpétuel  de  l'Académie  impériale  de  Médecine  de  Saint-Pétersbourg,  décoré 

*«  plusieurs  ordres ,  etc. 
'^LADA  (le  docteur  don  Gregorio  de)  ,  président  de  l'Académie  royale  de 
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Société  royale  des  Sciences,  AgricuUare,  Lellres  et  Arts  de  Lille;  de  celki 
Sciences  et  Belles-Lettres  du  département  du  Yar;  membre  honoraire  de  Tl 
demie  royale  de  Médecine  de  Madrid  ,  chevalier  de  Tordre  royal  de  la  L9 
d'honneur,  etc.  1 

KERCKHOVEN  (Pieree-Fbançois  Van)  ,  secréuire  de  la  Société  de  Liuénl| 
Flamande  d'Anvers  ,  membre  des  Sociétés  de  Littérature  Flamande  deGi 
Bruxelles  ,  Bruges  ,  etc. 
KESTELOOT  (le  docteur  J.-L.),  professeur  émérite  de  rUniversité  de  Gu 

membre  de  plusieurs  Académies  et  Sociétés  savantes ,  etc. 
KETELE  (Jules)  ,  Archiviste  honoraire  d'Audenarde ,  vice-président  du  cou 

d'administration  de  la  Bibliothèque  publique  de  la  même  ville,  etc. 
KUNZE  (le  docteur  Gustave)  ,  professeur  à  l'Université  de  Leipsick ,  nt^ 

d'un  grand  nombre  d'académies  et  sociétés  savantes  ,  etc. 
LAGORDAIRE  (T.) ,  secréuire- général  de  la  Société  libre  d'Émalalion  ri 
les  Sciences,  Lettres  et  Arts   de  liége ,  professeur  à  rCni\ersii^  <l(l 
même  ville,  etc. 
LANSAC  (de)  ,  homme  de  Lettres  ,  membre  de  plusieurs  sociétés  savaDUs.tic 
à  Paris.  1 

LAUTARD  (le  chevalier  J.-B.) ,    docteur   en   médecine  ,  secréuire-pei?i^ 
de  l'Académie  royale  des  Sciences ,  Belles-Lettres    et  Arts  de  M^^"^' 
membre  correspondant  de  l'Institut  de  France;  des  Académies  roj^^ 
Turin  ,  Stockholm  ,  etc. 
LEEMANS  (le  docteur  Conrad)  ,  directeur  du  Musée  de  Leyde,  membre  <^1 
Société  royale  des  Antiquaires  et  de  la  Société  Numismatique  del^x^'^l 
de  la  Société  royale  des  Antiquaires  du  Nord;  de  l'Institut  Arcbéolopqo' 
de  Rome;  de  la  Société  Archéologique  de  Balle;  de  l'Académie  des  Soeooe 
et  Arts  de  Batavia  ,  et  de  plusieurs  autres  académies  et  sociétés  savani^'n 
LEGLAY  (le  docteur) ,  conservateur  des  Archives  de   Flandre ,  membre  M 
l'Institut  de  France;  des  Académies  royales  de    Bruxelles,  Turio,<^' 
chevalier  des  ordres  de  Léopold  et  de  la  Légion  d'honneur ,  à  UUe. 
LEGRAND  (P.),  président  de  la  Société  royale  des  Sciences,  AgricuUare,!^ 

et  Arts  de  Lille ,  etc. 
LEGRAND  (Albert)  ,  Trésorier  de  Saint-Omer ,  membre    de  la  Sociéi^  ^ 
Antiquaires  de  la  Morinie ,  correspondant  du  ministère  publique  ^ 
travaux  historiques  de  France ,  etc. 
LERBERGHE  (Van)  ,  Archiviste  d'Audenaerde ,  etc. 
LEYS  (Henri),  peintre,  membre  de  l'Académie  royale  des  Sciences ,  ^^ 
Lettres  et  Arts  de  Bruxelles,  et  de   plusieurs  autres  sociétés  a^^' 
chevalier  de  l'ordre  de  Léopold  ,  etc.  à  Anvers.  ^ 

LONGPÉRIER  (Adrien  de)  ,  employé  au  cabinet  de  médailles  de  Paris,  meoib^' 
plusieurs  Sociétés  savantes ,  etc. 
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WH  (le  chevalier  L.),  conseiller,  secréuire-gënéral  de  la  commission  des  anti- 
quités et  des  Beaux- Arts  de  Rome ,  etc. 

fCERARD  (le  professeur) ,  vice-président  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picar- 
die, etc.,  à  Amiens. 
liRDOUIN ,  docteur  en  droit ,  membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie; 

de TAcadémie  d'Amiens,  et  de  plusieurs  autres  sociétés  savantes ,  avocat  au 

conseil  du  roi  et  à  la  cour  de  cassation ,  etc. ,  à  Paris. 

AttT,  graveur  en  médailles,  membre  de  plusieurs  sociétés  des  beaux-arts , 
tkTalierde  Tordre  royal  de  Wasa,  et  décoré  de  la  médaille  d*or  de  mérite  de 
'^e,  k  Bruxelles. 

CKBERGER  (le  docteur  Ed.)  ,  directeur  de  la  Société  royale  pharmaco-technolo- 

pqne  et  des  Sciences  accessoires  du  Palatinat,  recteur  de  TÊcole  polytechnique 
^leyserlauterne,  chevalier  de  Tordre  du  mérite  dvll  de  la  Couronne  de 
fiiflère ,  etc. 

^lENRODE  (le  baron  Léon  de),  généalogiste  à  St-Trond. 

IKQiND  (Alexandee)  ,  archiviste  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie, 
■eabre  de  plusieurs  académies  et  sociétés  savantes,  correspondant  du  minis- 
i^de  riDStruction  publique  pour  les  travaux  historiques,  etc.,  à  Saint-Omer. 

BSllANS (C.  R.) ,  docteur  en  philosophie  et  lettres,  archiviste  de  la  ville  de 
Krits-ie-Duc  et  de  la  Société  des  Arts  et  Sciences  du  Brabant  septentrional , 
BeiDbre  de  plusieurs  autres  sociétés  savantes ,  etc. 

^^^CD, homme  de  lettres,  trésorier  de  TAcadémie  royale  des  Sciences,  Belles- 
^res  et  Arts  de  Marseille ,  etc. 

^  (PEUX  VAN),  homme  de  lettres ,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes , 
«Liège, 

^£K  Oe  docteur) ,  conseiller  aulique,  président  de  la  Société  des  Historiens 
doPalatinat,  etc.,  à  Spire. 

'ANSSEN  (le  docteur  J.),  conservateur  du  Musée  d'Antiquités  de  Leyde ,  etc. 

DNG (le chevalier  B.  de),  docteur  et  professeur  en  médecine,  président  de 
l'Académie  des  Sciences  de  Zélande  et  de  la  commission  médicale  provinciale, 
membre  de  Tordre  équestre  et  des  états  de  la  même  province,  membre  de 
plusieurs  sociétés  savantes,  etc. ,  à  Middelbourg. 

'l^BINALfAonLus),  professeur  d'archéologie,  à  Montpellier,  etc. 

U.STNER  (le  docteur) ,  conseiller  aulique,  professeur,  membre  de  TAcadémie 
'»yale  des  Sciences  de  Munich,  etc. ,  à  Erlangen. 

^(:KHOVE,dit  VAN  DER  VARENT  (Antoine^oscph-François-Alexandre-Eugène 
^f-i  docteur  en  droit,  premier  Secrétaire  de  Légation  du  roi,  à  Constantinople; 
ci- devant  secrétaire  de  Tambassade  belge  à  Paris,  membre  correspondant  des 
Académies  royales  des  Sciences  de  Messine  et  d*Erfurt;  de  TAcadémie  royale 
<l»ScieDces,  Belles-Lettres  et  Arts  de  Marseille;  de  la  Société  libre  d*ému- 
Isiion  pour  les  Sciences,  Lettres  et  Arts  de  Liège;  de  la  Société  grand- 
ducale  de  Jéna;  de  icelles  des  Antiquaires  de  Picardie  et  de  la  Morinie;  de  la 
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PAPE  (J .  D.  W.) ,  doctear  en  philosophie  et  lettres ,  secrétaire  de  U  Sodél^ 
des  Sciences  et  Arts  du  Brabant  septentrional,  etc.,  substitut  du  procarenr di{ 
roi,  à  Bois-le-Duc. 

PASQUIER  (Victor),  pharmacien  en  chef  de  Fhôpitai  militaire  de  Uége,  membit 
de  plusieurs  académies  et  sociétés  savantes,  etc. 

PERREAU  (A),  agent  du  Trésor  à  Tongres,  membre  de  plusieurs  sociéw 

savantes,  etc. 
PERSIGNY  (le  comte  Piolin  de),  archéologue,  à  Paris. 
PEZEUX  (PiERRE-CuàRLEs),  homme  de  lettres,  membre  de  plusieurs  sodélâ 

savantes ,  etc. ,  à  Anvers. 
PLUNRETT  DE  RATHMORE  (le  baron  G.-C.-P.),  docteur  en  droit  et  en  philosôpkift 

atUché  au  ministère  des  aflfaires  étrangères,  etc. 
QUENSON,  président  du  tribunal  de  St-Omer,  comteiller  honoraire  de  II 

Cour  royale  de  Douai,  membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Mori- 

nie,  etc. 
RAOUL  (L.V.),  professeur  émérite  de  l'Université  de  Gand ,  etc. , à  Bmxelltî- 
RAOUL-ROCHETTE,  secrétaire-perpétuel  de  TAcadémie  royale  des  Beaux-àmd* 

rinstitut  de  France ,  etc. 
RAPPARD  (le  chevalier  A.  G.  A.  de),  directeur  du  cabinet  du  roi  des  Pa«^' 

etc. ,  à  La  Haye. 
REDIG  (H.-A.),  architecte  de  la  ville  de  Lierre,  professeur  d'archilecUK * 

l'Académie  de  la  même  ville,  etc. 
REMI  (le  chevalier  de),    secréuire-perpétuel   de   rAcadémie   impéràJe  des 

Beaux-Arts  de  Vienne,  etc. 
RIGOLLOT  (le  docteur) ,  ancien  président  de  la  Société  des  Antiquaires  de 

Picardie,  médecin  en  chef  de  ThôpiUl    militaire  d'Amiens,   membre  ^ 

TAcadémie  de  la  même  ville;  de  la  Société  de  Numismatique  de  Utodres. 

et  de  plusieurs  autres  sociétés  savantes,  etc. 
RODE  (V.  De)  ,  offider   de  l'Université  de  France  ,  secrétaire-géocral  de  b 

Société  royale  des  Sciences ,  Agriculture,  Lettres  et  Arts  de  Lille,  etc. 
ROISIN  (le  baron  F.  De),  docteur  en  droit  et  en  philosophie,  menim^ 

plusieurs  académies  et  sociétés  savantes  ,   correspondant  du  ministère  de 

rinstruction  publique  de  France ,  etc.,  à  Bonn. 
ROSSIGNOL  DE  VOLENAY,  secréuire-perpétuel  de  l'Académie  royale  des  Sde»- 

ces.  Arts  et  Belles-Lettres  de  Dijon,  archiviste  du  département  de  la  Ct"** 

d'Or  et  de  l'ancienne  Bourgogne ,  membre  de  la  commission  arcbéolo^»^*^* 

même  département,  et  d'un  grand  nombre  d'académies  et  sociétés  savanies.^**^ 
ROTONDO  (le  comte  Dominique),  docteur  en  médecine   et  en  philosopha' 

membre  de  l'Académie  impériale  des  Géorgophiles  de  Florence  ;  des  Acadé»'* 

pontificales  de  Tibère  et  des  Lincel  de  Rome,  et  d'un  grand  nombre  d'anir» 

académies  et  sociétés  savantes ,  chevalier  de  Malte,  etc  ,  à  Naples. 
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ROULEZ  (Josepb-Ejimaniiel-Ghislai?()  ,  docteur  en  droit  et  en  philosophie,  pro- 
fesseur d*Arcbéologie  à  l'Université  de  Gand .  membre  de  TAcadémie  royale 
des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de  Bruxelles,  etc.,  chevalier  de  l'ordre 
de  Léopold. 

SâBAN  (Don  Pkdeo),  secrétaire-perpétuel  de  l'Académie  royale  d'Histoire  de 
Hadrid,  etc. 

^NT-MËMIN  (FevRCT  de)  ,  conservateur  do  Musée  de  Dyon ,  membre  de 
TAcadémie  de  la  même  ville,  et  de  plusieurs  autres  sociétés  savantes,  etc. 

SUAZAR  (le  docteur) ,  membre  de  plusieurs  académies,  à  Madrid. 

S&LVI  (  le  comte  G.) ,  président  3e  l'Académie  pontificale  tibérienne  des 
Sdeaces  et  Belles-Lettres  de  Rome ,  membre  et  professeur  du  collège  philo- 
sophique de  la  Sapienee,  décoré  de  plusieurs  ordres,  etc. 

SAPtANE  (Henri  de)  ,  membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie ,  etc. , 
^S(iiDt<Omer. 

SV5CHEZ-NUMEZ  (le  docteur  don  Lorenzo),  vice-président  de  l'Académie 
nvile  de  Galice  et  d'Asturies,  etc.,  k  la  Corogne. 

%RaDOW  de  GODENHAUS  (PaiDÉRic-^uiLLAmiB  de),  directeur  de  l'Académie 
royale  des  Beaux-Arts  de  Dusseldorf ,  docteur  en  philosophie ,  membre  cor- 
respondant des  Académies  de  France,  Berlin,  Copenhague,  Dresde,  et  d*un 
grand  nombre  d'autres  académies  et  sociétés  savantes ,  etc. 

^AEPRENS  (Alexandre)  ,  peintre  de  paysage,  professeur  de  peinture  k  Maes- 
■ncbt,  membre  de  la  Société  belge  pour  la  conservation  des  monuments ,  etc. 

^RAEPKENS  (Arnaut),  graveur  et  archéologue  à  Maestricht,  membre  de  la 
^élé  belge  pour  la  conservation  des  monuments ,  etc. 

^HEIXRH  (Auguste),  bibliothécaire  du  roi,  docteur  en  philosophie,  etc. 

SEUANE  (le  docteur  don) ,  président  de  l'Académie  royale  des  Sciences  Natu- 
relles de  Madrid ,  etc. 

SERRURE  (Cosstant-Pierre),  docteur  en  droit,  professeur  d'histoire  à  l'Université 
^^  Gand,  membre  de  l'Académie  royale  des  Sciences,  Bel  les- Lettres  et  Arts  de 
Bruxelles;  de  la  Sodété  Numismatique  de  Saint-Pétersbourg,  et  de  plusieurs 
autres  sociétés  savantes,  etc. 

Stf^HEL  (le  docteur),  commandeur  de  l'ordre  du  Christ  de  Portugal,  chevalier 
des  ordres  de  la  Légion  d'honneur  et  de  Léopold  de  B<^lgique,  etc.,  à  Paris. 

SIMOXl  (le  docteur  vicomte  de)  ,  secrétaire-perpétuel  de  l'Académie  impériale 
de  Médecine  de  Rio-Janeiro,  etc. 

^^œRRO  (le  marquis  dell) ,  vice-président  de  l'Académie  royale  des  Sciences 
^^turelles  de  Madrid,  membre  de  plusieurs  autres  sociétés  savantes,  etc. 

^QN  D'ALTENSTEIN  (le  baron  Charles-Juuen-Isidore  de),  atuchéau  bureau 
<^es  ordres  et  de  la  noblesse  du  ministère  des  affaires  étrangères ,  membre 
correspondant  de  la  Société  royale  des  Sciences,  Lettres  et  Arts  d'Anvers,  etc. 

M  IV  « 
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T  SERCLAES  DE  WOMMERSOM  (le  baron  Oscar  de)  ,  docteur  en  droit, 

taire  particulier  du  ministre  des  affaires  étrangères ,  cbeTalier  des 

royaux  de  la  Légion  d'honneur  et  de  TAigle  rouge  de  Prusse,  etc. 
VAN  CAMP  (le  docteur  Féux-Léonakd)  ,  membre  de  la  Société  de  Médedi 

d*AQvers,  correspondant  de  l'Académie  royale  de  Médecine  de  Madrid  eid 

plusieurs  autres  sociétés  saTantes,  etc.,  à  Anvers.  ' 

VAN  DER  GUYS  (P.O.),  professeur  de  numismatique  à  rUniveisité  de  If^ 

membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  etc.  ' 

VAN  DER  MAELEN  (Phiuppe),  propriéuire  de  rétablissement  géognpbiH 

Bruxelles;  membre  des  Académies  royales  de  Bruxelles,  Tarin,  Tom^ 

Lucqnes;  des  Sociétés  des  Sciences  Naturelles  de  Vétéravie  exéeUé^M 

r Académie  impériale  des  Géorgopbiies  de  Florence,  et  d'un  grand  labc 

d'autres  académies  et  sociétés  savantes  d'Europe  et  d'Amérique,  cberalir^ 

l'ordre  de  Léopold,  etc. 
VAN  DER  MEERSCH  (P.-O),  docteur  en  droit ,  conservateur  desarchiiesdtb 

Flandre  orientale ,  membre  de  la  Société  royale  des  Antiquaires  de  Fn«tK 

de  plusieurs  autres  sociétés  savantes,  etc.,  ^  Gand. 
VAN  MEERBEECK  (le   docteur  Ph.-J.  ) ,    membre  de  plusieurs  acadéo^^ 

sociétés  savantes,  etc.,  à  Anvers. 
VAN  ROOY  (Jean-Baptiste),  peintre  d'histoire,  membre  de  la  Sodéttx^ 

des  Beaux-Arts  d'Anvers;  de  la  Société  libre  d'émulation  pour  lesSo(«^ 

Lettres  et  Arts  de  Liège,  etc.,  à  Anvers. 
VAN  SWYGENROVEN  (\e  docteur  Gh.)  ,  membre  de  plusieurs  acadénd  e^ 

sociétés  savantes,  etc.,  à  Bruxelles. 
VAN  WELEVELD,  généalogiste,  employé  au  conseil  suprême  denoblescoifi 

Pays-Bas,  etc.,  à  La  Haye. 
WAL  (J.  de),  docteur  en  droit,  avocat-général  de  la  haute  coor  fliiliuire  ^ 

Pays-Bas,  ancien  substitut  du  procureur  du  roi  à  Leyde ,  membre  de  ptvsi^ 

sociétés  savantes,  etc.,  à  UtrechL 
WALLMARK  (de)  ,  conseiller  de  la  chancellerie  royale,  et  premier  biblioaMoi^ 

du  roi  de  Suède,  membre  de  l'Académie  royale  des  Belles-Lettres  f\^ 

quités  de  Suède,  et  de  plusieurs  autres  sociétés  savantes,  cheTaUer  de Ttfi^ 

royal  de  l'Etoile  polaire,  etc. 
WEYDEN  (le  professeur),  secrétaire-général  de  la  Société  des  Beaui-.^^ 

Cologne,  etc. 
WIND  (Sakhel  de),  docteur  en  droit,  vice-président  de  r  Académie  des  Sfl<i^ 

de  Zélande,  et  de  la  cour  de  justice  de  la  même  province,  membre  deTb^ 

royal  des  Pays-Bas,  et  de  plusieurs  autres  sociétés  savantes,  etc.,  à  Vidddkti^ 
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IBREU  (le  ministre  Antonio -Paouno-Liiipo  oe)  ,  grand*croii  et  commaDdeur  de 
plusieurs  ordres,  etc.,  à  Rio-Janeiro. 

IB£NBERG  (le  duc  Prosper-U)ois  d*)  ,  graod*croix  de  plusieurs  ordres,  etc. 

BâCHMANN  (le  docteur  Chaules-Frédéric)  ,  conseiller  intime  de  Cour,  directeur 
de  la  Sodétë  grand-ducale  de  Minéralogie  et  de  Géognosie  de  Jéna,  professeur 
irUniversité  de  la  même  ville,  etc. 

lEAUPPORT  (le  comte  Amedée  de)  ,  directeur  des  sciences  et  arts  au  ministère 
de  riolérieur,  directeur  du  Musée  des  armes,  armures  et  antiquités  de 
Bruxelles ,  membre  du  Conseil  héraldique  du  royaume ,  décoré  de  plusieurs 
ordres ,  etc. 

BEHR  (le  baron  D.  db),  ministre  plénipoteoiliaire  du  roi  à  Conslantinople,  grand* - 
croix  et  commandeur  de  plusieurs  ordres ,  etc. 

RRZËLIUS  (le  baron) ,  Conseiller  d*Ëtat  du  roi  de  Suède ,  secrétaire-perpétuel 
k  l'Académie  royale  des  Sciences  de  Stockholm ,  membre  de  la  plupart  des 
ttdéiuies  et  sociétés  savantes  d'Europe  et  d'Amérique,  grand'croix ,  com« 
oandeur  et  chevalier  de  plusieurs  ordres ,  etc. 

BH'S (le comte  de),  président  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  vice- 
président  de  la  Société  des  Arts  du  Département  de  la  Somme,  etc.,  à 
Amiens. 

BÊTHUNE  (le  prince  de)  ,  ancien  colonel,  grand*croix  de  Tordre  chapitrai 
d'ancienne  Noblesse  des  quatre  Empereurs,  et  de  plusieurs  autres  ordres,  etc. 

%UME  (le  docteur) ,  professeur  de  Botanique  à  TUniversité  de  Leyde ,  directeur 
de  la  Société  royale  d'Horticulture  des  Pays-Bas ,  membre  de  l'Académie 
impériale  Leopoldino-^Caroline  des  Curieux  de  la  Nature  d'Allemagne;  de 
riasUtut  des  Pays-Bas;  de  l'Académie  des  Sciences  et  Arts  de  Batavia,  et 
<^'ttQ  grand  nombre  d'autres  académies  et  sociétés  savantes,  chevalier  de 
l'ordre  do  Lion  Belgique,  etc. 

liOGAEHDE  OB  TER-BRUGGE  (le  baron  A.  J.  L  van  den),  ministre  d'Ëtat,  grand- 
officier  de  la  couronne  et  grand-échanson  du  roi  des  Pays-Bas,  ancien  gouver^ 
oeur  do  Brabant  septentrional,  commandeur  de  Tordre  royal  du  Uon  Belgique, 
membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  etc.,  à  La  Haye. 

^STRO(Jo5É  J.  GoMES  de),  ministre  de  la  reine  de  Portugal,  etc.,  à  Lisbonne. 

^HKMAY  (le  prince  de),  ministre  plénipotentiaire  du  roi,  membre  de  la  Chambre 
des heprésentants,  grand'croix  et  commandeur  de  plusieurs  ordres,  etc. 

COECKELBËRGHE  de  DUYTZELE  (le  chevalier  Loijis-Marie-Lahdert  van),  ancien 
auditeur  aulique ,  etc. ,  à  Vienne,  en  Autriche. 

wLETTI  (le  lieutenanl-gcnéral) ,  ministre  des  affaires  étrangères  et  de  la  maisoo 
royale  de  Grèce ,  grand'croix  de  plusieurs  ordres ,  etc. 

CRASSIER  (le  baron' de),  docteur  en  droit,  secrétaire-général  du  Ministère  de  la 
JDstice,  cbevalier  de  Tordre  de  Léopold ,  etc. 
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r  SERCLAES  DE  WOMMERSOM  (le  baron  Oscab  de)  ,  docteur  en  droit,  secré- 
taire particulier  du  ministre  des  affaires  étrangères ,  chevalier  des  ordre^ 
royaux  de  la  Légion  d'honneur  et  de  l'Aigle  rouge  de  Prusse,  etc. 

VAN  CAMP  (le  docteur  Féux-Léonard)  ,  membre  de  la  Société  de  HédedDe 
d'Aovers,  correspondant  de  l'Académie  royale  de  Médecine  de  Madrid  et  de 
plusieurs  autres  sociétés  savantes,  etc.,  à  Anvers. 

VAN  DER  CHYS  (P.O.),  professeur  de  numismatique  à  l'Université  de  Lefdc 
membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  etc. 

VAN  DER  MAELEN  (Phiuppe),  propriétaire  de  l'établissement  géographique  de 
Bruxelles;  membre  des  Académies  royales  de  Bruxelles,  Turin,  TcMCue, 
Lucques;  des  Sociétés  des  Sciences  Naturelles  de  Vétéravie  et  de  Li^;  de 
l'Académie  impériale  des  Géorgopbiles  de  Florence,  et  d'un  grand  oofBlm 
d'autres  académies  et  sociétés  savantes  d'Europe  et  d'Amérique,  chevalier  de 
l'ordre  de  Léopold,  etc. 

VAN  DER  MEERSCH  (P.-^^),  docteur  en  droit,  conservateur  des  archives  de b 
Flandre  orientale ,  membre  de  la  Société  royale  des  Antiquaires  de  FnDoe,et 
de  plusieurs  autres  sociétés  savantes,  etc.,  à  Gand. 

VAN  MEERBEECK  (le  docteur  Ph.W.),  membre  de  plusieurs  académies  ri 
sociétés  savantes,  etc.,  à  Anvers. 

VAN  ROOY  (Jean-Baptiste),  peintre  d*histotre,  membre  de  la  Société  nfP^ 
des  Beaux-Arts  d'Anvers  ;  de  la  Société  libre  d'émulation  pour  les  Sd9C(& 
Lettres  et  Arts  de  Liège,  etc.,  à  Anvers. 

VAN  SWrYGENHOVEN  (\e  docteur  Ch.)  ,  membre  de  plusieurs  académies  et 
sociétés  savantes,  etc.,  à  Bruxelles. 

VAN  WELEVELD,  généalogiste,  employé  au  conseil  suprême  de  noblesse  des 
Pays-Bas,  etc.,  à  La  Haye. 

WAL  (J.  oe),  docteur  en  droit,  avocat-général  de  la  haute  cour  militaire  des 
Pays-Bas,  ancien  substitut  du  procureur  du  roi  à  Leyde,  membre  de  plnsieafs 
sociétés  savantes,  etc.,  à  Utrecht. 

WALLMARK  (de)  ,  conseiller  de  la  chancellerie  royale,  et  premier  bihliothêdre 
du  roi  de  Suède,  membre  de  l'Académie  royale  des  Belles-Lettres  et  Aiii* 
quités  de  Suède,  et  de  plusieurs  autres  sociétés  savantes,  chevalier  de  Ï9^ 
royal  de  l'Etoile  polaire,  etc. 

WEYDEN  (le  professeur),  secrétaire-général  de  la  Société  des  Beaox-ArU(^ 
Cologne,  etc. 

V^IND  (Sahhel  de)  ,  docteur  en  droit,  vice-président  de  l'Académie  des  Sdentes 
de  Zélande,  et  de  la  cour  de  justice  de  la  même  province,  membre  de  FIdsou^ 
royal  des  Pays-Bas,  et  de  plusieurs  autres  sociétés  savantes,  etc.,  à  Middelboarg- 
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ABREU  (le  ministre  AntoxioPaduko-Ijhpo  de),  grand*croik  et  commandeur  de 
plusieurs  ordres,  etc.,  ^  Rio-Janeiro. 

ARENBERG  (le  duc  Peosper- Louis  d*)  ,  graud'croix  de  plusieurs  ordres,  etc. 

6ACHMANN  (le  docteur  CHARLEs-FBÉoéRic) ,  oooseiller  iollme  de  Cour,  directeur 
de  la  Société  grand-ducale  de  Minéralogie  et  de  Géognosie  de  Jéna,  professeur 
i l'UniTersité  de  la  même  ville,  etc. 

lEAUPFORT  (le  comte  Ameoéc  dp.)  ,  directeur  des  sciences  et  arts  au  ministère 
de  riotérieur,  directeur  du  Musée  des  armes,  armures  et  antiquités  de 
Bruxelles ,  membre  du  Conseil  héraldique  du  royaume ,  décoré  de  plusieurs 
ordres ,  etc. 

BKHR  (le  baron  D.  db),  ministre  plénipotentiaire  du  roi  à  Ck>nslantinople,  grand'- 
troix  et  commandeur  de  plusieurs  ordres ,  etc. 

BERZËLIUS  (le  baron) ,  Conseiller  d*Ëtat  du  roi  de  Suède ,  secrétaire-perpétuel 
<te  rAcadëuiie  royale  des  Sciences  de  Stockholm ,  membre  de  la  plupart  des 
Ksdémies  et  sociétés  savantes  d'Europe  et  d'Amérique,  grand'croix ,  com- 
oandeur  et  chevalier  de  plusieurs  ordres ,  etc. 

BETS (le comte  ne),  président  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  vice- 
president  de  la  Société  des  Arts  du  Département  de  la  Somme ,  etc. ,  à 
Amiens. 

BETHUNE  (le  prince  de)  ,  ancien  colonel ,  grand'croix  de  Tordre  chapitrai 
d'ancienne  Noblesse  des  quatre  Empereurs ,  et  de  plusieurs  autres  ordres,  etc. 

BLUHE  (le  docteur),  professeur  de  Botanique  à  l'Université  de  Leyde,  directeur 
de  la  Société  royale  d'Horticulture  des  Pays-Bas,  membre  de  l'Académie 
impériale  Leopoldino^Caroline  des  Curieux  de  la  Nature  d'Allemagne;  de 
riosiiiut  des  Pays-Bas;  de  l'Académie  des  Sciences  et  Arts  de  Batavia,  et 
<i'aii  grand  nombre  d'autres  académies  et  sociétés  savantes,  chevalier  de 
Tordre  du  Lion  Belgique,  etc. 

UOGA£HDE  ne  TER-BRUGGE  (le  baron  A.  J.  L.  van  d£n),  ministre  d'Ëtat,  grand- 
officier  de  la  couronne  et  grand-échanson  du  roi  des  Pays-Bas,  ancien gouver^ 
near  du  Brabant  septentrional,  commandeur  de  l'ordre  royal  du  Lion  Belgique, 
membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  etc.«  à  La  Haye. 
^TRO(Jos£  J.  GoMEs  de),  ministre  de  la  reine  de  Portugal,  eta,  à  Lisbonne. 
^HI]|AY  (le  prince  de),  ministre  plénipotentiaire  du  roi,  membre  de  la  Chambre 

des  Représentants,  grand'croii  et  commandeur  de  plusieurs  ordres,  etc. 
COëCKELBËRGHE  de  DUYTZELE  (le  chevalier  Louis-M  a  rie-Lambert  van),  anden 

auditeur  aulique,  etc. ,  à  Vienne,  en  Autriche. 
COLETTI  (le  lieutenant-général),  ministre  des  affaires  étrangères  et  de  la  maison 

royale  de  Grèce ,  grand'eroix  de  plusieurs  ordres ,  etc. 
CRASSIER  (le  baronoB),  docteur  en  droit,  secrétaire-général  du  Ministère  de  la 

justice,  chevalier  de  Tordre  de  Léopold ,  etc. 
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DAVID(le  chanoine  J.  B.)t  président  du  collège  du  pape  Adrien  Vl ,  professeur 
d*histoire  nationale  et  de  littérature  flamande  à  TUniversité  catholique ,  etc., 
à  Louvain. 

DIËTRTCHSTEIN  (le  comte  Maubice  dk),  grand-mattre  de  la  coor  de  rimpératrioe 
d'Autriche,  préfet  de  la  bibliothèque  impériale,  chevalier  de  Tordre  de  b 
Toison  d*or ,  grand*croix  de  plusieurs  autres  ordres ,  etc. 

DU  BUS  DE  GHYSIGNIES  (le  vicomte),  ancien  gouverneur-général  des  Indes- 
orientales  ,  ministre  d*état,  président  honoraire  de  1*  Académie  des  Sciences  et 
Arts  de  Batavia ,  grand*croix  de  Tordre  royal  du  Lion  Belgique,  etc.,  à soo 
château  d'OostmalIe ,  province  d* Anvers. 

DU  MORTIER  (B.  C),  membre  de  la  Chambre  des  Représentanls;  de  Yk(2éém 
royale  des  Sciences ,  Bel  les- Lettres  et  Arts  de  Bruxelles ,  et  d*un  grand  nombit 
d'autres  académies  et  sociétés  savantes ,  chevalier  de  Tordre  de  Léopold,  etc. 
à  Tournav. 

ESCLIGNAC  (le  duc  d*),  duc  de  Fimarçon,  grand  d'Espagne  de  la  première ctvse. 
pair  de  France,  grand'croix  des  ordres  de  St -Etienne  de  Toscane,  de  St-Man- 
rice  et  de  St-Lazare  de  Safdaigne  ;  de  Tordre  chapitrai  d'ancienne  noblesse  dff 
quatre  empereurs,  de  celui  de  mérite  du  Lion  de  Holstein-Limboarg:dêcerp 
des  ordres  de  St-Louis ,  de  Malte ,  de  St-Ferdinand  d'Espagne  et  de  plusKi^ 
autres  ordres ,  etc. 

FERREIBA  FRANCA  (Ernesto)  ,  ministre  de  Teropereur  du  Brésil ,  grand^cniK^ 
commandeur  de  plusieurs  ordres,  etc.,  à  Rio -Janeiro. 

FISCHER  DE  WALDHEIM  (le  chevalier  G.  de),  docteur  en  médecine,  cooseilief 
d'état  actuel  de  Tempereur  de  Russie,  directeur  des  musées  et  professesr de 
TUniversité  de  Moscow ,  vice-président  de  TAcadémie  impériale  de  Médecioe 
et  directeur  de  la  Société  impériale  des  Sciences  naturelles  de  la  même  TiH«* 
membre  de  la  plupart  des  académies  et  sociétés  savantes  d'Europe  et  d'Ani^ 
rique ,  grand'croix  et  commandeur  de  plusieurs  ordres ,  etc. 

FLOURENS  (le  docteur),  pair  de  France,  secrétaire-perpétuel  de  Tlnslitot* 
France,  professeur  d'histoire  naturelle,  membre  de  TAcadémie  ft^nçaise^ 
d'un  grand  nombre  d'autres  académies  et  sociétés  savantes ,  etc. 

FURSTENBERG  STAMENHEIM  (le  comte  François-Egon  de),  président  de  ta 
Société  d'histoire  naturelle  de  Prusse  rhénane,  chambellan  du  roi  «^ 
Prusse,  commandeur  et  chevalier  de  plusieurs  ordres ,  etc.,  an  châteasde 
Stamenheim. 

FUSS  (le  docteur  de)  ,  secrétaire- perpétuel  de  TAcadémie  impériale  des  Sà&ffi 
de  Russie ,  conseiller  d'état  actuel  de  TEmpéreur ,  membre  de  la  plupart  des 
académies  et  sociétés  savantes  d'Europe,  commandeur  et  chevalier  de  ^ 
sieurs  ordres,  etc. ,  à  St-Petersbourg. 

GERLACHE  (le  baron  E.  C.  de),  premier  président  de  la  cour  de  cas»^ 
de  Belgique,   président  de  la  commission  royale  d'histoire,  membre  di 
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Conseil  héraldique  da  royaume,  ancien  président  de  la  Chambre  des  Repré- 

sentaols.  Tan  des  directeurs  de  T Académie  royale  des  Sciences,  Belles-Lettres 

eiArisde  Bruxelles,  décoré  de  plusieurs  ordres,  etc. 
GIVENCHY  (Loois  de)  ,  secrétaire-perpétuel  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la 

Morinie,  membre  de  plusieurs   académies  et  sociétés  savantes,   membre 

do  comité  historique   du    ministère   de   l'instruction    publique ,    etc. ,   à 

Saint' Orner. 
GUIZOT,  ministre  des  affaires  étrangères  en  France,  membre  des  principales 

académies  d'Europe  et  d*Aroérique,  chevalier  de  Tordre  de  la  Toison  d*or, 

et  grand^croix  de  plusieurs  antres  ordres ,  etc. 

HALDÂT  (le  docteur  de),  secrétaire-perpétuel  de  l'Académie  royale  des  Scien- 
ces, Lettres  et  Arts  de  Nancy,  directeur  de  l'école  de  médecine  de  la  même 

Tille,  etc. 
BODY  Dc  WARFUSÉ  (le  chevalier  A.),  administrateur  des  prisons  et  de  la 

sftrelé  publique  du  royaume,  commandeur  et  chevalier  de  plusieurs  or- 

<lres,  etc. 

mHBOLDT   (le  baron  Alexandre  de)  ,    ministre  d'état  du   roi  de  Prusse , 

aembre  de  toutes  les  académies  et  sociétés  savantes  d'Europe  et  d'Amérique, 

gnnd'croix  de  plusieurs  ordres ,  etc. 
Jo^iGHE  (Théodore  de),  docteur  en  droit,  membre  du  conseil  héraldique  du 

njaume,  etc.,  à  Bruxelles.  ^ 

U^OFF  (Jean-Jérôme  de),  lieutenant-général  des  armées  danoises ,  premier 
d^  du  conseil  du  commissariat-général  de  Danemarck,   grand'croix  de 

Me  de  Danebrog  et  de  plusieurs  autres  ordres ,  etc.,  à  Copenhague. 

I^GHELLE  (Gérard),  bourgmestre  d'Anvers,  trésorier  de  la  Sodété  royale 

des  Sciences ,  Lettres  et  Arts  de  la  même  ville ,  chevalier  de  l'ordre  de 

LéopoW,  etc. 
l'EKEKS(XvG.)«  membre  de  la  députa tion  permanente  du  duché  de  Limbourg, 

«^t^Maestricht. 
LIGNE  (le  prince  Eugène-Lamoral  de)  ,  prince  d'Ambise  et  d'Épinoy ,  grand 

d'Espagne  de  la  première  classe,  ambassadeur  du  roi  près  le  roi  des  Français, 

cfaeraiier  de  l'ordre  de  la  Toison  d'or,  grand'croix  et  commandeur  de  plusieurs 

aairei ordres,  etc. 
^WU  (JoLcs),  ministre  des  finances,  membre  de  la  Chambre  des  Représentants, 

anden  gouverneur  de  la  province  d'Anvers,  etc. 
^ANAm^  oligmj^llj^Q  de  l'empereur  d'Autriche,  podestat  de  Vérone,  conser- 
vateur du  Uusée  public  de  cette  ville ,  commandeur  et  chevalier  de  plusieurs 

^res,  etc. 
^HTIM  DE  GEFFEN  (le  chevalier  A.) ,  président  de  la  Société  des  Sciences  et 

Arts  du  Brabant  septentrional ,  membre  de  la  première  chambre  des  États- 

^énéranx  de  Hollande,   membre  de  l'ordre  équestre  et  des  Ëtats  du  Brabant 

^tenuional ,  etc. ,  à  Bots-le-Duc. 
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NERCY-ARGENTRAU  (le  comte  De) ,  ancien  chambellan  et  ministre  plénipo 
tentiaire  de  l'empereur  Napoléon,  ci-devant  grand-cbambellan  du  roide» 
Pays-Bras  et  président  de  la  Société  libre  d'émulation  pour  les  Sciences, 
Lettres  et  Art3  de  Liège ,  commandeur  de  Tordre  royal  du  Lion  Bel- 
gique, etc. 

MÉRODE  (le  comte  Feux  de),  ministre  d'état,  membre  de  la  Chambre  des 
Représentants ,  ancien  ministre  des  affaires  étrangères ,  grand'croix  de  Tordre 
du  Christ  de  Portugal ,  et  décoré  de  plusieurs  autres  ordres,  etc. 

MONTALEMBERT  (le  comte  de),  pair  de  France,  etc. 

NEES  d*ESENBEECK  (le  cbevalier  ChrAtiex-^qdefiioid  de),  docteur  en  médeciDe 
et  en  philosophie,  président  de  l'Académie  impériale  Léopoldino-Caroline d^ 
Curieux  de  la  Natqre  d'Allemagne,  professeur  à  l'Université  de  Bre$l». 
membre  de  la  plupart  des  académies  et  sociétés  savaqtes  d*Earope  et  d'Amé- 
rique, décoré  des  ordres  de  l'Aigle  rouge  de  Prusse,  de  Bade,  de  S»^ 
Weimar,  etc. 

NICOLAS  (\e  docteur),  membre  de  plusieurs  sociétés  stvaates,  cbevalicr  <ie 
l'ordre  royal  de  la  Légion  d*honneur,  etc. ,  k  Paris. 

OBERT  DE  THIEUSfES  (le  vicomte  £.),  ancien  auditeur  au  oonseil  d'états»' 
l'empereur  Napoléon ,  chambellan  du  roi  des  Pays-Ras,  grand'croix  de  î«^ 
chapitrai  d'ancienne  noblesse  des  quatre  empereurs  d'Allemagne  et  de  i^<i> 
du  Lion  de  Holstein-Lim bourg,  commandeur  de  l'ordre  noble  de  St-Habeni)e 
la  Lorraine ,  etc. ,  à  Bruxelles. 

OBOLENSKY  (le  prince) ,  conseiller  intime  de  l'empereur  de  Russie,  ci-<ienni 
curateur  de  l'Universilé  de  Moscow  et  président  de  la  Société  impèra^ 
des  Sciences  naturelles  de  la  même  ville,  grand*croix  de  plusieurs  ordres,  eUn 
à  Moscow. 

ODESCALCHI  (le  prince),  des  ducs  de  Bracdano,  de  Cerie  et  de  Sjrak, 
président  de  TAcadémiç  d'Archéologie  de  Rome,  grand'croix  de  pluMe1l^ 
ordres,  etc. 

OMALIUS  DE  HALLOY  (le  baron  jEAN-RAPTisTE-iuLiEN  de),  ancien  gouverneur  de 
la  province  de  Namnr,  membre  de  la  plupart  des  académies  et  sodêie^ 
savantes  d'Europe,  chevalier  des  ordres  du  Lion  Belgique  et  deLéopoid,  ^^ 

OUVAROFF  (le  comte  d*)  ,  conseiller  privé  actuel  de  l'empereur  de  ^^^ 
ministre  de  l'instruction  publique ,  président  de  TAçadémie  impériale  ^ 
St-Pétersbourg ,  membre  d'un  grand  nombre  d'académies  et  sociétés  sanotc^^ 
grand'croix  de  plusieurs  ordres ,  etc. 

PRÉAULX  (le  marquis  de)  ,  membre  du  conseil  général  du  départemeni  àt 
Maine  et  Loire,  commandeur  de  Tordre  chapitrai  d'ancienne  noblesse  de) 
quatre  empereurs,  et  décoré  de  plusieurs  autres  prdfes,  etc.,  à  Paris. 
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QUETELET  ( Lambert- Adolphe-Jacquks).  directeur  de  TObservatoire  de  Belgique, 
secréiaire-perpëtuel  de  1* Académie  royale  des  Sciences,  Dellcs-LeUres  el  Arts 
de  Bruxelles,  président  de  la  Gommission  de  statistique  du  royaume ,  membre 
de  rinstitut  de  France;  de  la  Société  royale  de  Londres,  de  la  Société 
royale  astronomique  et  de  la  Société  de  statistique  de  la  même  ville  ;  des 
Académies  royales  des  Sciences  de  Berlin,  Naples,  Lisbonne,  Turin;  de 
l'Académie  royale  de  Médecine  de  Paris  ;  de  TAcadémie  impériale  de  Médecine 
de  Rio-Janeiro;  de  Tlnstitut  des  Pays-Bas;  de  la  Société  de  pl.ysique  de 
Genève;  de  la  Société  philomalhiqne  de  Paris;  des  Sociétés  des  sciences  natu- 
relles de  Heidelberg  et  de  Wurtzbourg  ;  des  Sociétés  académiques  de  Nancy, 
Cambrai,  Lille,  et  d'un  grand  nombre  d'autres  académies  et  sociétés  savantes 
d'Europe  et  d'Amérique;  décoré  des  ordres  de  Léopoid,  de  Dannebrog  de 
Danemarck:  du  Christ  de  Portugal,  de  la  branche  Eniesti ne  de  Saxe,  etc. 
IIAFN  (Gharles-Chrétien)  ,  conseiller  d'État  du  roi  de  Oanemarck,  secrétaire- 
perpétuel  de  la  Société  royale  des  Antiquaires  do  Nord,  etc.,  k  Copenhague. 
^ID-PACHA,  grand  visir  de  la  Turquie,  ancien  ambassadeur  de  ta  Sublime 
Ne  près  le  roi  des  Français,  etc. 

BliONA-WOLBECK  (le  prince  de;,  comte  de  Lannoy  de  Clervaui,  etc. 
HÛGHE-AYMON  (le  marquis  de  la),  lieutenant-général  de  cavalerie,  pair  de 
Fraoce,  grand'croix  et  commandeur  de  plusieurs  ordres,  etc. ,  à  Paris. 
ROQUEFEUIL  (le  comte  de)  ,  ancien  colonel  dans  la  garde  royale  de  France, 
inud'croix  de  l'ordre  chapitrai  d'Ancienne  Noblesse  des  quatre  Empereurs, 
(t  décoré  de  plusieurs  autres  ordres,  etc. ,  au  château  de  Tauxigny,  près  de 
Tours. 

HLVA>'DY  (le  comte  de),  ministre  de  l'instruction  publique  en  France,  etc. 

SAîlTANGELO  (\e  chevalier  N.)»  ministre-secrétaire  d'état  de  l'intérieur  du 
i^;aamedes  Deux-Siciles,  grand'croix  et  commandeur  de  plusieurs  ordres, etc. 

SAPLANE  (Edouard  de)  .  membre  de  l'Institut  de  France,  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  la  Morinie  >  etc. 

SCRELUXG  (le  docteur  baron  de)  ,  ancien  président  de  l'Académie  des  Sciences 
de  llooieh,  conseiller  d'état,  membre  d'un  grand  nombre  d'académies  et 
sociétés  savantes,  grand'croix,  commandeur  et  chevalier  de  plusieurs  ordres, 
^ic.,  à  Berlin. 

SCHWEITZER  (le  docteur  de) ,  conseiller  privé  actuel ,  ministre  d'état,  chargé 
du  département  des  sciences,  lettres  et  arts  de  Saxe-Weimar,  président  de  la 
Société  grand-ducale  de  Minéralogie  et  de  Géognosie  de  Jéna ,  grand  croix 
<*e  plusieurs  ordres,  etc. 

SIEBOU)  (le  baron  Ph.-Fr.  de),  docteur  en  médecine  ,  professeur  d'histoire 
naturelle  à  l'Université  de  Leyde,  membre  de  l'Institut  des  Pays-Bas  ;  de 
l'Académie  impériale  L.éopoldino-Caroline  des  Curieux  de  la  Nature  d'AIIe- 
i>^3gne  ;  de  l'Académie  des  Sciences  et  Arts  de  Batavia ,  et  d'un  grand  nombre 
d'autres  académies  et  sociétés  savantes;  décoré  de  plusieurs  ordres,  etc. 
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SOUZA  E  OLIVEIRÀ  COUTINHO  (Aureluno  de),  aocien  miDisire  de  Temperev 
du  Brésil,  grand'croix  et  oommaadeur  de  plusieurs  ordres,  etc. ,  à  Rto-Jueira. 

SOUZA  (Pauuno-JosA  Soares  de),  ancien  ministre  de  Tempereur  do  Brésil. 
grand*oroix  et  commandeur  de  plusieurs  ordres,  etc.,  à  Rio-Janeiro. 

STASSART  (le  baron  de),  ministre  plénipotentiaire  du  roi,  sénateur,  l'on dtf 
directeurs  de  l'Académie  royale  des  Sciences ,  Belles-Lettres  et  Arts  A 
Bruxelles,  membre  de  T Institut  de  France  ;  des  Académies  royales  des  Sdeoc« 
de  Turin,  Rouen,  Marseille,  Nancy,  Lyon,  Vaucluse,  Batavia,  et  d'ao  gnod 
nombre  d'autres  académies  et  sociétés  savantes;  décoré  des  ordres  ronu 
de  Léopold,  du  mérite  dvil  de  la  Ck)uronne  de  Bavière,  de  TËtoile  Pobire 
de  Suède;  de  l'ordre  noble  et  équestre  de  Tyrol;  grand'croix  de  Tordre  iapé 
rial  de  St-Slanislas  de  Pologne,  et  de  plusieurs  autres  ordres ,  etc.,  ^  Brexelks. 

STIER  D*AERTSELAER  (Ch.-Jea!«),  propriéUire,  membre  da  dnleniil  ordre 
équestre  de  la  province  d'Anvers,  etc. 

TERTRE  (le  vicomte  no) ,  maréchal  de  camp  des  armées,  vîoe-présideotdeii 
Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie,  etc. ,  à  Saint-Omer. 

THEUX DB MEYLANDT  (le  comte  de),  minisuede  l'intérieur,  ministre d'eui. 
membre  de  la  Chambre  des  Représentants,  décoré  des  ordres  royasi  ^ 
Léopold ,  du  Christ  de  Portugal ,  de  St-Maurice  et  de  St-Lazare  de  Sar<)a«ie. 
de  Charles  III  d'Espagne,    grand'croix    et   chevalier  de  plusieurs  Jtf^ 
ordres,  etc. 

THIE;NNE3  de  LEINBOURG  et  DE  RUHBECKE  (le  comte  db)  ,  membre  do  d^dcnii 
ordre  équestre  de  la  Flandre  orientale,  aoden  chambellan  du  roi  des P*!^ 
Bas ,  membre  honoraire  de  la  Société  grand-ducale  de  Minéralo^e  ei  de 
Géognosie  de  Jéna  ;  de  la  Sodété  des  Antiquaires  de  la  Morinie,  et  de  h 
Société  royale  des  Sciences  technologiques  du  Palalinat  ;  graod'croii  de 
l'ordre  chapitrai  d'andenne  noblesse  des  quatre  empereurs  d^Aliemigs^* 
chevalier  de  l'ordre  royal  du  Lion  Belgique,  etc. ,  à  Gand. 

T  SERCLAES  de  WOMMERSOM  (le  baron  Emile  de),  membre  de  la  Chambre  des 
Représentants,  secrétaire-général  du  ministère  des  affaires  étrangères;  décore 
des  ordres  royaux  de  Léopold,  de  l'Étoile  Polaire  de  Suède,  de  Charles  IH 
d'Espagne,  de  St-.Miohel  de  Bavière,  de  l'Aigle  rouge  de  Prusse,  dnS»- 
veur  de  Grèce;  de  l'ordre  de  St-Grégoire  de  Rome;  commandeur  et  dien* 
lier  de  plusieurs  autres  ordres ,  etc. ,  à  Bruxelles. 

URSEL(le  duc  d*),  sénateur,  anden  ministre  d'éut  des  Pays-Bas,  grand ci«à 
de  l'ordre  royal  du  Uon  Belgique,  membre  de  plusieurs  académies  et  sodêus 
savantes,  etc.,  à  Bruxelles. 

VAN  DER  CAPELLEN  (le  baron) ,  ministre  d'état  du  roi  des  Pays-Bas,  aoci» 
gouverneur-général  des  Indes  Orientales,  président  honoraire  de rActdeai^ 
des  Sdences  et  Arts  de  Batavia ,  membre  de  plusieurs  académies  et  soàA^ 
savantes,  grand'croix  des  ordres  du  Lion  Belgique ,  de  Ste-Anne  de  Ro^^' 
etc. ,  k  son  château  de  Vollenhove ,  près  d'Utrecht. 


—  25 


MM. 


Y1LI.ADICANI  (le  cardinal  D.  François  de  Paul)  ,  archevêque  de  Messine  , 
président  perpétuel  de  rAcadémie  royale  des  Sciences  et  Lettres  de  la  même 
fille ,  etc. 

VILLKMAIN,  pair  de  France,  ancien  ministre  de  Tinstmction  publique ,  etc. 

VILLENEUVE-TBANS  (le  marquis  Louis- François  de),  ancien  président  de 
TAcadémie  royale  des  Sciences ,  Lettres  et  Arts  de  Nancy ,  membre  de 
l'Institut  de  France,  et  d'un  grand  nombre  d'autres  académies  et  sociétés 
Sivantes,  anden  gentilhomme  de  la  chambre  du  roi  de  France,  décoré  de 
t^Iosieors  ordres,  etc.,  à  Nancy. 

TIRON  (le  baron  de),  ancien  gouverneur  de  la  province  de  Brabant,  etc.,  k 
Bniieites. 

WESTREENEN  de  THIELLANDT  (le  baron  Guillaoke-Hbnri-Jacqdes  de),  conseiller 
d'état  et  chambellan  du  roi  des  Pays-Bas ,  directeur  en  chef  des  bibliothèques 
oaiiooales,  membre  du  Conseil  suprême  de  Noblesse  des  Pays-Bas;  de  l'ordre 
équestre  et  des  états  de  Hollande,  et  d'un  grand  nombre  d'académies  et  sociétés 
araotes;  décoré  des  ordres  royaux  du  Lion  Belgique,  des  Guelphes  d'Angle- 
terre, de  Dannebrog,  deDanemarck,  de  St-Jean  de  Prusse ,  commandeur  de 
Tordre  noble  du  Phénix  et  de  l'ordre  impérial  de  Ste-Anne  de  Russie,  grand*- 
croix  de  l'ordre  chapitrai  d'andenne  noblesse  des  quatre  empereurs  d'Alle- 
nngne,  etc.,  à  La  Haye. 


SEANCE  GENERALE 


Dll  29  DECEMBRE  184(. 


Président.  JM.   DE  KCRC&HOWE. 

Après  Touverture  de  la  séance,  le  secrétaire  lit  le  rap{ioH 
suivant  : 

Messieurs, 

Chargé  pour  la  huitième  fois,  d'avoir  l'honneur  de  vous  rendre 
compte  des  travaux  de  TAcadémie  durant  Tespace  d'un  semestre, 
f  ai  la  vive  satisfaction  de  pouvoir  constater  de  nouveau  que  les 
succès  qui  ont,  dès  le  commencement,  couronne  les  efforts  de 
l'Académie,  continuent  à  se  maintenir  de  la  manière  la  plus  hooo- 

é 

rable.  Nos  travaux  sont  accueillis  avec  beaucoup  de  distinction 
dans  tous  les  pays,  et  paraissent  même  obtenir  une  foveur  parti- 
culière dans  les  cours  européennes,  à  en  juger  d'après  les  lettres 
flatteuses  que  nous  recevons  des  souverains  auxquels  l' Académie 
fait  hommage  de  ses  Annales. 

Parmi  les  lettres  autographes  que  plusieurs  souverains  (^^ 
daigné  nous  adresser,  je  me  plais ,  messieurs ,  à  vous  citer  les  deus 
suivantes,  parce  qu'il  y  est  parlé  d'un  collègue  que  nous  aioioDS 
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et  estimons  tous,  H.  Eugène  De  Kerckhove»  premier  secrétaire 
lie  légation  du  roi  à  Constantinople.  Ces  lettres  ont  cl*ailleurs  un 
bien  puissant  intérêt  pour  nous,  messieurs ,  surtout  si  nous 
considérons  qu'elles  sont  écrites  par  deux  princes  profondémeut 
iostruits. 

«  A  Monsieur  le  Vicomte  de  Kerckhove ,  président  de  F  Académie 
(Archéologie  de  Belgique^  etc. 

9  Monsieur  le  Vicomte; 

»  J'ai  à  vous  renouveler  mes  remerciments  de  la  communication 
des  Annales  de  TAcndémie  d'Archéologie  de  Belgique,  dont  j'ai 
Teça  la  continuation  avec  le  même  intérêt  que  les  livraisons 
^Qlérieures.  Mais  je  vous  suis  particulièrement  obligé,  monsieur, 
de  Fattention  que  vous  avez  bien  voulu  avoir  en  y  ajoutant 
/'ouvrage  de  M.  votre  fils  ,  sur  la  situation  politique.  J*en  ai 
pris  connaissance  avec  bien  du  plaisir,  et  c'est  avec  une  vé- 
ritable satisfaction  que  je  vous  en  fais  mon  compliment,  et  que 
jcvoQs  prie  d'en  témoigner  ma  reconnaissance  à  votre  fils,  qui, 
i  en  juger  d'après  ce  travail,  donne  de  bien  belles  espérances 
poQr  Favenir. 

>  Recevez,  monsieur  le  vicomte,  les  assurances  renouvelées  de 
ma  considération  très-distinguée. 

>  Oldenbourg»  le  26  Novembre  1846. 

(signé)  AuGusT.  » 

•  Monsieur  le  vicomte  de  Kerckhove, 

*  Je  viens  de  recevoir  la  continuation  des  Annales  de  l'Académie 
d'Archéologie  de  Belgique,  et  l'ouvrage  de  M.  Eugène  de  Kerckhove, 
sur  la  politique  européenne,  que  vous  avez  bien  voulu  m'envoyer 
par  votre  lettre  du  24  août.  Cet  envoi  excite  un  intérêt  particulier, 
^  je  vous  remercie,  Monsieur ,  de  l'attention  que  vous  m'avez 
Soignée  par  la  communication  de  ces  ouvrages. 


—  i8  — 

»  Recevex,  monsieur  le  vicomte,  TexpressioD  de  mes  sentimenU 
très-distingués. 

9  Weimar,  ce  4  septembre  1846. 

(signé)  Ch\ri.es-Frédêric,  grand-duc  de  Saxe,  b 

Dans  votre  dernière  séance  générale,  vous  vous  êtes  adjoint, 
messieurs,   plusieurs  nouveaux  collaborateurs  distingués  :  tous 
ont  reçu  avec  reconnaissance   leur  diplôme,    et  ont  adressé  à 
TAcadémie  des  remerclments  qui  prouvent  combien  ils  tiennent 
à  honneur  de  voir  leurs  noms  inscrits  dans  notre  tableau.  Parmi 
ces  hommes  honorables,  il  en  est  un  qui  a  su  parvenir,  à  travers 
tous  les  obstacles  de  sa  position,  à  acquérir  Tinstruction  la  plus 
vaste,  et  à  se  placer  par  ses  lumières»  au  rang  des  plus  grands 
hommes  de  Tépoque  actuelle.  Je  veux  parler  de  Son  AUesse  le 
grand-visir  de  la  Turquie ,  autrefois  ambassadeur  de  la  Sabliffl^ 
Porte  à  Paris,    auquel  la  Providence   semble  confier  la  tack 
de  répandre  dans  Tempire  ottoman ,  tous  les  bienfaits  de  la  dnli- 
sation.  Je  pense,  messieurs,  que  la  lettre  qu'il  nous  a  écrite  ne^ons 
inspirera  pas  moins  d'intérêt  que  celles  que  vous  venez  d'entendre; 
la  voici  : 

«  A  Messieurs  les  Membres  de  t  Académie  (F Archéologie  de  Belgique* 

»  Constantinople,  4ft46. 
»  Messieurs, 

B  Le  Secrétaire  de  la  Légation  de  Belgique  à  Constantinople, 
M.  de  Kerckhove,  m'a  remis,  à  son  arrivée  dans  cette  ville,  à^^ 
part  de  l'Académie  d'Archéologie  de  Belgique,  une  collection  des 
travaux  de  celte  même  académie,  conjointement  avec  trois  mé- 
dailles, gravées  en  dernier  lieu,  par  un  de  ses  membres. 

»  Je  prie  la  respectable  Académie  de  croire  qu'il  m'est  fort 
honorable,  de  voir  mon  nom  figurer  parmi  les  hommes  célèbres 
qui  composent  cette  savante  compagnie;  aussi  est-ce  avec  empres- 
sement que  j'accepte  le  titre  de  membre  honoraire  qu'elle  m'olre 
si  obligeamment  par  sa  lettre  du  2i  septembre. 
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«  Quant  à  la  collection  de  ses  travaux  et  aux  trois  médailles  qui 
m'ont  été  envoyées  de  sa  part,  je  les  garderai  précieusement  dans 
moDcabinet;et  c'est  avec  plaisir  que  je  saisirai  toutes  les  occasions 
qui  viendraient  à  se  présenter»  pour  être  agréable  à  cette  célèbre 
association. 

c  En  attendant  je  profite  de  celle-ci,  pour  vous  faire  agréer, 
messieurs ,  l'assorance  de  ma  haute  considération. 

(Signé)  Réghid.  i 

—  L'étal  de  nos  finances  est  toujours  fort  satisfaisant.  Gomme 
nous  n'avons  reçu  encore  ni  du  gouvernement  ni  de  nos  souscrip- 
teors ,  le  montant  de  leur  abonnement  à  nos  Annales ,  pour 
Uoée  1846,  H.  le  trésorier  se  trouve,  malgré  lui,  dansTimpos- 
sibililé  de  vous  soumettre  son  rapport  :  toutefois,  messieurs,  nous 
poovoDs  vous  donner  la  certitude  que  nos  revenus  sont  à  la  hauteur 
de  DOS  dépenses. 

—  L'Académie  de  Peinture  de  New-York,  la  Société  d'Histoire 
fUirecht  et  la  Société  Archéologique  de  Zurich,  nous  ont  écrit 
poor  nous  proposer  des  relations  littéraires  et  amicales.  Inutile 
<^^joaler  que  ce  sont  là  autant  de  preuves  de  la  bonne  réputation 
dont  notre  Académie  jouit  à  Pétranger. 

—  L'Académie  de  New- York  nous  a  généreusement  fait  don 
d'une  collection  de  gravures  magnifiques,  exécutées  par  les  premiers 
artistes  des  États-Unis.  Cet  envoi  est  d'autant  plus  précieux  que 
plusieurs  de  ces  artistes  sont  encore  peu  connus  en  Belgique. 

—  Vous  approuverez,  sans  aucun  doute,  messieurs,  la  réserve 
rigoareose  que  votre  conseil  d'administration  s'est  imposée,  durant 
ce  semestre,  dans  l'admission  de  nouveaux  collègues;  voici  le  petit 
nombre  de  candidats  sur  l'admission  définitive  vous  avez  à 
prononcer  aujourd'hui  *. 

<  Us  candidats  qui  ont  été  admis  sont  portés  dans  le  tableau  général. 
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L'Académie  a  reçu  »  depuis  ta  publication  de  la  dernière 
livraison  de  ses  annales  :  I 

1.  De  H.  Félix  Van  Huist,  membre  correspondant  de  rAca* 
demie,  toutes  les  livraisons  de  la  JRemie  de  Ldige  qui  ont  pan 
jusqu'à  ce  jour.  Cel  intéressant  recueil,  qui  se  publie  par  cahiers 
mensuels  in-8®,  chez  Félix  Oudart,  imprimeur-libraire  à  Li<^. 
tient  un  des  premiers  rangs  parmi  les  publications  périodiqoes. 

2.  De  M.  Guypers  de  Ginnekeu,  une  Notice  sur  utie  fM^ 
frappée  à  t occasion  de  la  prise  du  château  de  Bréda^  au  fiioyen  (Tm 
bateau  de  tourbe^  en  1590. 

5.  De  M.  le  docteur  Fée,  professeur  k  l'Université  de  Strasboorjf, 
membre  correspondant,  une  brochure  remplie  d'intérêt  soos  ie 
titre  d'une  Excursion  en  Corse  pendant  Tété  de  i845.  In-^,  1846. 
Strasbourg,  imprimerie  de  Silbermann. 

4.  L'Annuaire  du  corps  médical  belge ^  pour  l'aonée  iMlM*» 
i847,  Bruxelles,  au  bureau  de  la  Gazette  Médicale  belge. 

5.  De  M.  De  Reume,  capitaine  d'artillerie,  etc.,  son  ooTrage 
intitulé:  Recherches  historiques ^  généalogiques  et  bibliografl»V^ 
sur  les  Elsevier.  In-8%  i847,  Bruxelles,  imprimerie  d'Ad.  Wahles 
et  compagnie. 

6.  De  H.  le  baron  Vanden  Bogaerde  de  Ter-Brugge,  membre 
honoraire,  son  excellent  ouvrage  intitulé  :  Essai  sur  fimporW? 
du  commerce,  de  la  navigation  et  de  {industrie^  dans  les  provinces 
du  royaume  des  Pays-Bas,  depuis  les  temps  les  plus  recolés 
jusqu'en  1830.  3  volumes  in-8\  1845,  La  Haye  et  Bruxelles* 
imprimerie  de  Noordendorp  et  Périchon. 

7.  M.  le  baron  de  Herckenrode,  membre  correspondant,  i^il 
hommage  à  l'Académie  de  la  huitième  livraison  de  son  recoal 
intitulé  :  Collection  de  tombes,  épitaphes  et  blasons,  recueillis  dans 
les  églises  et  couvents  de  la  Hesbaye,  etc.  1846,  Gand,  imprimerie 
de  Gyselynck.  Ce  recueil,  paraissant  par  cahiers  mensuels  io-^*» 
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continue  à  obtenir  le  plus  grand  succès  parmi  les  amateurs  du 
blason.  La  nouvelle  livraison  que  nous  avons  sous  les  yeux,  con« 
tient  des  fragments  ou  notices  généalogiques  concernant  les  nobles 
et  anciennes  familles  de  Ryckel^  de  Wideux^  dElderen.  dont  Jean 
i'Elderen^  qui  abandonna  le  nom  d*Elderen  pour  prendre  celui  de 
Croonendael,  comme  le  prouve  son  contrat  antinnptial  de  Tan  1540, 
H  qui  a  été  Pauteur  d'une  branche  de  cette  maison,  qui,  sous  le  nom 
lie  CrmnendaeU  a  eu  beaucoup  d'éclat.  Cette  livraison  renfermeéga- 
letnent  nne  notice  intéressante  sur  la  Maison  d'Udekem,  Tune  des 
pins  anciennes  et  des  plus  nobles  de  Belgique,  dont  sont  issus  de 
Valeureux  chevaliers,  d'habiles  guerriers,  des  magistrats  distin- 
ctes, etc.  A  cette  illustre  famille  appartiennent  Fhonorable 
Urgmestre  actuel  de  Louvain,  le  baron  Ferdinand  d^Udekem^ 
allié  à  la  comtesse  Adèle  Van  der  Siegen^  ainsi  que  M.  Jute- 
^^(xrd'Marie'Gkislain  étUdekem^  reçu,  depuis  peu,  comme  can- 
(iidat  en  médecine  avec  la  plus  grande  distinction^  devant  le  jury 
(iVxamens.  Ce  jeune  homme,  pénétré  que  noblesse  oblige^  donne  les 
plus  hautes  espérances;  et  nous  osons  prédire  qu'il  ne  tardera  pas 
^bire  honneur  à  sa  famille  et  à  la  Belgique. 

M.  de  Herckenrode  rapporte  en  outre  des  notices  généalogiques 
sur  Tancienne  famille  patricienne  de  BartholeynSj  dont  il  existe 
encore  plusieurs  membres  dans  le  Limbonrg;  sur  la  noble  et 
Lucienne  maison  Lamyns  ou  de  Latnyne  ou  Lamine  (ci-devant  la 
lettre  i,  en  formant  le  génitif,  tenait  lieu  de  VnriMede)  ;  sur  les 
nobles  el  anciennes  maisons  de  Greoenbrœck  éTArckel;  de  Clockifir; 
fOmalia  dit  dOmalius^  à  laquelle  appartient  notre  savant  et 
célèbre  confrère  Jeun-Baptiste-Julien  d'OmalinsdeHulloy,  membre 
liODoraire  de  l'Académie  d'Archéologie. 

^'  M.  Edmond  de  Busscher,  secrétaire  de  la  Société  royale  des 
Beaux-Arts  et  de  Littérature  de  Gand ,  fait  hommage  à  l'Académie 
^e  son  ouvrage  intitulé  :  Précis  historique  de  la  Société  royale  des 
^ux-aru  et  de  littérature  de  Gand,  depuis  1808  à  1845.  \  vol  in-8% 
^3nd,  imprimerie  des  frères  de  Busscher,  accompagné  de  planches. 


—  32  — 

Cest  une  histoire  complète,  rédigée  avec  beaucoup  de  talent, de 
Tune  de  nos  sociétés  savantes  les  plus  connues  k  Tétranger. 

9.  Le  même  fuit  hommage  à  FAcadémie  de  son  intéressante 
Bioyrapkie  hisiorique  et  artistique  de  /.  C  de  MeulemeeHer^  de  fin* 
ges.  I  vol.  in-8*  avec  planches;  Gand,  imprimerie  des  frères  de 
Busscher. 

10.  Le  même  fait  hommage  à  TAcadémie  de  sa  brochure  intitolée: 
Étude  des  études  de  M,  le  baron  de  Reiffenberg^  sur  les  loges  it 
Raphaël.  In-8^  i846,  Gand,  imprimerie  des  frères  de  Bossclier. 

H.  Le  même  fait  également  hommage  à  TAcadémie  d'nn  écrit 
intitulé  :  Album  du  congrès  belge,  1830-4831.  In-S*",  Gand,  1844. 

M.  Adolphe  Sit*et  fait  hommage  à  FAcadémie  des  ouvrages 
suivants  dont  il  est  auteur,  et  qui  dénotent  un  écrivain  démérite 
et  de  bon  goût  : 

12.  Anna  Boleynou  le  procès  f  une  reine  ^  drame  en  cinq  actesel 
en  vers.  In-8®,  1841 ,  Gand,  imprimerie  de  Massart  et  Lebroo^or. 

13.  Les  fils  (ftin  empereur,  essai  dramatique  en  deux  tablant 
en  vers.  In-1â%  1840.  Bruxelles,  imprimerie  de  Hauman. 

14.  La  Florentine,  drame  en  trois  actes  et  en  prose.  In-12*,  4M^i 
Gand,  1842,  imprimerie  d'Alexandre  Dujardin. 

15.  Rêves  de  jeunesse^  in-8*,  1843,  Bruxelles,  chez  A.  hw^^ 
et  Hen. 

16.  Dictionnaire  historique  des  peintres  de  toutes  les  écoles,  depuis 
Torigine  de  la  peinture  jusqu^à  nos  jours,  i  vol.  in-4*  1^' 
Bruxelles. 

17.  M.  le  baron  Jules  de  Saint-Génois,  conseiller  de  l'Acadéfflie 
d'Archéologie,  fait  hommage  d*un  exemplaire  de  son  ouvrage 
intitulé  :  Inventaire  analytique  des  chartes  des  comtes  de  Flandre,  dta^ 
Favénement  des  princes  de  la  maison  de  Bourgogne,  autrefois  âip^ 
au  d^àteau  de  Rupelmonde,  et  conservées  aujourfhui  aux  archiva^ 
la  Flandre  Orientale  ;  précédé  d'une  Notice  historique  sur  tanf^ 
trésorerie  des  chartes  de  Rupelmonde  ^  et  suivi  d'un  Glossaire  éenoi^ 
et  (téelaircissements.  1  gros  volume  in-4*,  publié  par  ordre  do 
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conseil  provincial  de  la  Flandre-Orientale  ;  Gand ,  imprimerie  de 
Van  Ryckegem-Hoevaere,  1843-i  846.  Notre  savant  confrère,  que  plu- 
sieurs excellentes  productions  littéraires  recommandent  à  Testime 
publique,  s'est  acquis  de  nouveaux  titres  à  la  reconnaissance 
nationale  par  la  publication  de  cet  ouvrage  si  éminemment  utile. 

18.  La  Société  des  Antiquaires  de  Picardie  adresse  à  l'Académie 
une  nouvelle  livraison  de  ses  Bulletins,  qui  complète  le  tome  II — 
iS44-45-46.  Amiens,  imprimerie  deDuval  et  Herment. 

19.  M.  le  docteur  Escolar,  secrétaire-perpétuel  de  l'Académie 
royalede  Médecine  de  Madrid,  membre  correspondant,  fait  hom- 
oiage  à  l'Académie  d'Archéologie  d'une  nouvelle  collection  de 
livraisoDsdu  journal  qu'il  publie  sous  le  titre  de  Boktin  Medidna- 
(>ïïujia  y  Farmacia.  Nous  y  trouvons  une  nouvelle  que  nous 
BOQs  plaisons  à  répéter^  savoir  que  l'Académie  royale  des  Sciences 
Nalarelles  de  Madrid  vient  d'être  changée  en  Académie  royale 
^  Soences,  embrassant  toutes  les  sciences  en  général ,  et  occu- 
pant un  des  premiers  rangs  parmi  les  institutions  scientifiques 
«i'Espagne. 

%.  H.  le  docteur  Rigollot,  membre  correspondant  à  Amiens, 
^^Uoromage  à  l'Académie  d'une  brochure  de  haut  intérêt,  qu'il 
3  publiée  sous  le  titre  de  Mémoires  sur  de  nouvelles  découvertes  de 
"toAnaiei  picardes  et  sur  une  petite  statue  de  Midas.  In-â**  avec 
planches,  1846,  Amiens,  imprimerie  de  Duval  et  Herment. 

Si.  M.  Pasquier,  membre  correspondant  à  Liège,  fait  hom- 
^^gei  PAcadémie  d'une  brochure  qu'il  vient  de  publier,  et  dont 
les  hommes  de  l'art  parlent  avec  grand  éloge;  elle  est  intitulée: 
f^lapréparcUion  et  delà  vente  des  médicaments  destinés  aux  animaux 
^^^n^tiques.  In-8'',  i847,  Liège,  imprimerie  de  Félix  Oudart. 

^'  M.  Lechanteur  de  Pontaumont,  trésorier  et  archiviste  de 
'a  Société  royale  académique  de  Cherbourg,  fait  hommage  à  l'Aca- 
(iémie  d'une  brochure  intitulée  :  jDe  la  littérature  espagnole  et  de 
(^Ideron^  que  le  conseil  d'administration  a  lue  avec  plaisir. 
•n-8*  1847,  Cherbourg,  imprimerie  de  Thomine. 

*5  IV  3 
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âS.  M.  le  docteur  Broeckx,  biblîolbécaire-archÎYÎste  de  FAn- 
démie,  fait  hommage  d*one  brochure  très-intéressante  qu'il  vient 
de  publier  sous  le  titre  d'un  Mot  mr  la  période  érudUe  de  là 
en  Belgique.  In-8%  1847,  Haiines,  imprimerie  d'Olbrechts. 


Extrait  de  la  correspondance  de  l'Acadénle. 

S.  M.  le  Roi  des  Belges  et  plusieurs   souYeralm 

étrangers  remercient  TAcadémie»  dans  des  termes  très-flatleiirs« 
de  rhommage  qu'elle  leur  a  fait  de  la  dernière  livraison  de  ses 
travaux. 

HH.  deSraet,  Dauw,  Victor  Pasquier,  Redy»'^ 

baron  Van  den  Bogaerde  de  Ter-Brugge,  etc.  adressent  à  Tii^ 
mie  leurs  remerclments  pour  avoir  été  admis  au  nombre  de  ^ 
membres. 


Mémoire  historique  et  archéologique 


SUR 


L  ÉGLISE  COLLÉGIALE 

DE  LIERRE; 


KL   B.SDZO, 

d*«R^ilectiifv  «VAGMlnaic  dr  Lîcrrr  ,  niviuUrr  corrcapontIcBi  de  rArsdmûe  d'ArchMogîr. 


Ce  fot  vers  la  seconde  moitié  dn  VHP  siècle,  à  Tépoque  où  la 
religion  chrétieDne  triomphait  entièrement  des  obstacles  que  lui 
avaient  opposés  »  et  le  cuite  des  idoles  et  les  hérésies  sans  cesse 
renaissantes  de  quelques  apostats,  *—  que  St-Gommaire,  cet 
humble  et  valeureux  chevalier,  ce  dévoué  serviteur  de  Pépin-le^Bref, 
érigeait  une  chapelle  au  milieu  d'une  plaine  marécageuse ,  dont 
fespace  est  décrit  et  borné  par  un  de  ces  capricieux  détours  que 
'3  nature  s'est  plu  d'ordonner  aux  rivières  que  nous  connaissons 
sous  le  nom  de  Deux-Nèthes.  Cette  île  que  les  anciennes  chroniques 
désignent  sous  le  nom  de  Nieuwe-donck  ^  devint  après  la  mort  du 
saint  fondateur  de  la  chapelle  —  où  se  trouvait  son  tombeau  —  un 
iiea  de  pèlerinage  et  de  dévotion.  Aussi  peu  de  temps  après,  on  vit 
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s*élever  plusieurs  maisons,  ou  cabanes  plutôt,  qui  devaient  former 
rancienne  Ledo ,  aujourd'hui  Lierre. 

La  ville  de  Lierre  offre  à  l'histoire  de  notre  pays  mainte  page 
remarquable.  Plus  d'une  fois  elle  a  été  le  tbé&tre  de  luttes  sanglan- 
tes et  de  désordres  sacrilèges.  Cette  antique  chapelle,  dont  la  dorée 
des  siècles  a  respecté  l'eiListence,  fut  l'objet  du  pillage  impie  que 
les  barbares  du  Nord  ont  exercé  dans  nos  provinces.  Ces  Tieox 
murs,  ces  piliers,  ces  voûtes  qui  nous  ont  laissé  quelques  traces  de 
l'art  religieux  dans  ces  temps  si  éloignés  de  nous,  mériteraieot 
sans  doute ,  et  le  respect  de  l'archéologue  et  le  souvenir  de 
rhistorien. 

Pour  nous  qui ,  dans  ce  mémoire,  n'essayons  qu'une  simple 
description  de  l'église  actuelle  de  Lierre,  nous  n'avons  &it  meotios 
de  cette  chapelle,  dédiée  à  St-Pierre ,  que  parce  que  sous  le  rapport 
historique  elle  se  lie  intimement  à  l'origine  de  l'église  collégûle' 
On  lit  en  effet  dans  les  chroniques,  que  St-Gommaire  institm  ff' 
chapitre  ^  dans  la  chapelle  de  St-Pierre,  el  que  plus  tard,  \9f«f^ 
par  la  grande  alSuence  de  monde  qui  venait  de  tontes  parts  ei 
pèlerinage,  la  petite  Ledo  se  peuplait  de  maisons  et  d'habitants, 
on  était  obligé  de  bâtir  une  nouvelle  église  que  le  chapitre  dédia 
à  St-Jean-Baptiste.  La  date  de  l'érection  de  ce  monument  ne  ^ 
trouve  point  dans  les  chroniques,  seulement  on  y  affirme  qa*aa 
moment  de  mettre  à  exécution  le  projet  de  l'église  actuelle  (U95|  ^ 
l'ancienne  était  très-délabrée  et  menaçait  mine,  d'où  l'on  poorrait 
conclure  que  l'église  de  St-Jean-Baptiste  doit  son  érection  ao 
X*"'  ou  XI°^  siècle  et  appartenait  à  la  transition  du  style  latin  an 
roman.  Comme  nous  ne  possédons  aucun  reste  de  ce  vieux  moBi- 
ment,  les  hypothèses  que  l'on  pourrait  établir  à  ce  sujet  seraient 
d'un  intérêt  fort  restreint,  ou  parfaitement  inutiles. 
Venons  donc  à  notre  sujet. 

«  L'institution  de  ce  cbapitre  ent  lien  vers  Tan  706.  Les  pièces  aatbeDtiq*^il 
de  cette  cérémonie  ne  sont  point  parvennes  ]nsqn*à  nous  ;  on  croit  qu'elles  li^ 
été  détruites  et  brûlées  lors  de  l'invasion  des  Normands. 


I 
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Cest  ao  XV"^  siècle ,  cette  belle  époque  de  Tari  gothiqae,  que 
BODs  devons  Tëglise  collégiale  de  Lierre  ^. 
Comme  à  tous  les  moDuments  que  le  moyen  âge  a  légués  à  notre 

*  Ainsi  que  Tod  pourra  s*eD  convaincre,  nous  avons  envisagé  notre  sujet  sous 
UD  point  de  vue  tout  artistique  qui ,  à  proprement  parier,  s'éloigne  des  condi- 
tioDs  de  l'histoire  d'un  monument.  Nous  n'ignorons  pas  le  puissant  intérêt 
qa'iDspirent  tonjoors  l'origine,  les  mœurs,  les  usages,  les  privilèges  et  les 
iniis  de  ces  célèbres  institutions  du  moyen  âge  que  l'on  appelait  chapitres  ou 
abbayes  ;  mais  en  y  touchant,  nous  craignons  de  nous  éloigner  trop  du  but  que 
fioas  nous  sommes  proposé ,  celui  de  faire  ressortir  la  valeur  architecturale  du 
aonament  qui  va  nous  occuper.  Nous  nous  contenterons  donc  de  donner  en  note 
quelques  faits  qui  nous  paraissent  les  plus  importants  et  les  plus  en  rapport  avec 
le  snjet  que  nous  traitons. 

Uéglise  a  été  commencé  en  1425.  La  même  année,  comme  dit  cette  charmante 
d  naïve  chronique  rédigée  par  Van  Lom  en  1740,  les  marguilliers  achetaient 
tons  les  matériaux  nécessaires  à  la  construction  de  la  tour.  Nous  nous  plaisons  à 
reproduire  ici  le  contrat  suivaut,  qui  donne  une  idée  de  la  manière  de  bâtir  au 
qaiozième  siècle. 

«  Peter  Vermeeren  heeft  gelooft  te  leveren  een  pylaer  om  onder  den  loren  te 
stelleo,  met  syn  bassementen,  soo  veel  als  men  beboeft,  en  sal  hebben  voor 
iedere  voet  7  stuyvers  6  deniers ,  hier  gelevert.  Item  Jan  Dirickz  heeft  aenge- 
^en  eenen  boog,  die  op  de  de  voorsz.  pylaer  zal  staen,  al  sooveel  als  men 
''^ft,  en  sal  voor  elken  voet  20  Grooten  hebben.  » 

Gomme  on  était  éloigné  des  finesses  administratives  de  notre  époque;  nos 
BKBan  raCBoées  ne  se  contenteraient  point  d'un  engagement  aussi  simplement 
formulé.  ~  En  1426  on  mit  en  adjudication  la  voûte  et  la  grande  fenêtre  de  la 
loar,aiD&ique  le  fer  et  la  verrerie  de  ladite  fenêtre.  —  A  un  intervalle  assez 
S^iK).  eo  1435,  Goosen  Vanden  Eynde  entreprit  les  piliers  de  la  nef  et  les 
uodes  des  travées.  L'année  suivante  on  a  contitrait  le  toit  de  l'église.  D^à 
en  1441  on  avait  érigé  quelques  autels.  Nous  citons  encore  comme  une  pièce 
Irès-curicase  : 

«  lo  bet  volgende  Jaer  1442  wierd  aen  sekere  meester  Jan  Maldermans  eo 
^  Wageman,  vraoneer  zyde  boog  vandekerk  met  werklieden  oversioegen 
eo  de  maei  daervan  namen  alsmede  de  maet  van  de  groote  scheyboog  aen  het 
■^yswerk,  voor  het  gène  zy  te  zamen  verteerd  hadden  4  stuyvers  2  deniers 
W^en...» 

En  1443  la  grande  nef  fut  totalement  achevée.  L'année  suivante  la  fabrique 
payait  à  mattre  Dominique  de  Louvain,  (meester  Dominicus  van  Loven)  pour 
^  joors  qu'il  avait  passés  dans  cette  ville  pour  faire  le  devis  estimatif  du 
Snnd  are  du  chœur,  3  sous  et  6  deniers.  Ce  maître  Dominique  est  plusieurs  fois 
^^  pour  les  constructions  de  Téglise  et  principalement  pour  l'achèvement  du 
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admiratioD  oa  à  nos  études,  ce  temple  se  ressent  de  rinflaence  des 
temps  modernes ,  des  constmctioos  sans  goât  et  d'on  style  dépravé, 
déBgarent  en  pins  d*an  endroit  les  belles  masses  de  ce  somptoeni 
édifice. 

Ces  aberrations,  ne  craignons  pas  de  les  nommer  ainsi,  ont 
cependant  un  intérêt  bien  marqué ,  en  ce  qu'elles  appartiennent! 
la  chaîne  qui  lie  un  monument  i  la  marche  des  ftges;  eo  ce  qu'elles 
indiquent  Pélat  et  le  goût  des  arts  aux  différents  époques  qui  oot 
suivi  l'érection  de  Féglise.  Sous  ce  rapport  nous  en  parlerons 
toutes  les  fois  que  nous  jugerons  de  quelque  utilité»  d'en  faire 
ressortir  les  défauts  ou  les  inconvénients. 

Le  plan  de  l'église,  que  nous  allons  essayer  de  décrire ,  a  été 
exécuté  comme  il  a  été  conçu  primitivement.  C'est  bien  là  m 
reproduction  des  beaux  plans  d'église  adoptés  au  XI*  siècle  et 
et  développés  au  XIIP:  Croix  latine  distinctement  tracée  par Itf 
deux  bras  que  jette  le  long  parallélogramme  formant  la  wiëk 
chœur  terminé  en  hémicycle  ou  rond-point.  Autour  dv  chœur  élsv 
toute  la  longueur  de  la  nef  principale,  régnent  des  bas-côtés  d'oneoi* 
diocre  largeur.  Ces  bas-côtés  ou  collatéraux  ^donnent  accès  aoicha- 
pelles  dont  les  séparations  servent  de  base  aux  ares-boutaats  qiii  ^ 


chorar.  On  e^t  porté  à  croire  qu'il  a  en  majenre  partie,  dirigé  les  uanox  4ê 
l*ég(iM,  Tunité  remarqttal)le  de  ces  travaux  nous  aide  à  persister  ^os  ropislai 
qu'ils  partent  de  la  direction  d*ane  seule  tète,  quoique  nulle  part  i'oi  ^ 
trouve  la  preuve  que  le  plan  primitif  ait  été  tracé  et  étudié  d'avance.  Amu 
écrit  ne  parle  de  son  architecte. 

En  1448  et  4449  on  contruisit  les  transepts.  En  i455  la  flèdie  4e  la  tour.  U 
chœur  et  l'abside  n'étaient  totalement  ichevés  qu'an  coomMaceuieai  da  Vf^ 
siècle.  Dans  la  description  de  la  ville  de  Lierre  par  Van  Lom ,  que  nous  i^ 
d^à  cité  plus  haut,  on  trouve  des  données  intéressantes,  curieuses,  rebii^ 
mentaux  prix  des  matériaux,  du  main-d*œuvre  ainsi  qu*au  mode  d'adjadieatio* 
des  travaux.  —  Partout  où  nous  le  jugeons  convenable  nous  ey  donneroas  ^ 
extraits. 

«  La  construction  des  bas-côtés  qn4  longent  la  nef  ne  préseate  pus  une  endt 
symétrie:  du  c6té méridional  chaque  ouverture  de  travée  répond  I  une  V^^^ 
chapelle  dont  à  l'intérieur  nous  parlerons  plus  amplement. 
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rextériettr»  sonliennent  Fabside.  —  Les  chapelles  n^oni  pas  toutes» 
ni  les  mèoies  dimeosioas  ni  les  mêmes  formes  :  —  quelques-unes 
préaeotent  un  plan  carré,  d^autres  s'approchent  du  cercle  par  une 
figure  pentagonale.  —  Les  chapelles  sur  les  angles  des  bas-côtés 
qai  forment  Tenceinte  du  chœur  ont  une  seconde  entrée  qui  donne 
dans  les  transept.  Ce  sont  la  chapelle  de  la  Yierge»  du  côté  nord, 
et  la  chapelle  dédiée  à  St-Gertrude  dans  la  direction  du  midi.  — 
La  chapelle  de  la  Vierge  est  de  toute  la  plus  importante;  retendue 
de  son  plan  égale  environ  le  double  des  autres»  terminée  au  fond 
par  une  sorte  d'abside  pentagonale,  elle  se  distingue  par  une  con-» 
struction  très-élégante  dont  nous  parlerons  plus  amplement  à 
riutérieur  ^.  —  Au  nord,  et  dans  Tangle  rentrant  formé  par  le  mur 
des  transepts  et  le  bas-côté  de  la  nef,  on  voit  aujourd'hui  deux 
pièces  de  la  grandeur  des  chapelles.  Tune  est  le  baptistère,  et 
Tautre  sert  de  magasin  on  de  dépendances  à  Féglise.  La  disposition 
primitive  du  plan  n'a  pas  été  conservée  en  cet  endroit  :  on  voit 
au  style  dégradé  du  baptistère  que  c'est  une  construction  de 
beaucoup  postérieure  à  l'érection  du  monument.  —  L'antre  pièce 
<|ïi  est  adossée  au  mur  du  transept,  était  autrefois  une  chapelle, 
et  tout  indique  qu'elle  ait  été  comprise,  dès  le  principe ,  dans  le 
plan.  ^  Ces  constructions  ne  sont  point  répétées  du  côté  méri- 
dional. On  voit  par  là  que  les  artistes  gothiques  ne  poussaient 
guère  la  symétrie  jusqu'à  l'excès;  il  n'en  faisaient  point  une 
loi  comme  la  plupart  des  nsodernes  qui,  le  plus  souvent,  n'en 
retirent  que  de  la  froideur  et  de  la  sécheresse. 

Les  sacristies  et  les  dépendances  des  églises  ne  paraissaient  pas 
^Yoir  an  XY"^  siècle  l'importance  qu'elles  ont  aujourd'hui.  Aussi 
D  est-il  pas  rare  de  rencontrer  dans  les  églises  do  moyen  âge  des 
additions  postérieures  au  monument.  —  Les  cérémonies  du  culte. 


^  ^apelles  qui  ont  leur  entrée  dans  les  bas-eôlés  dn  chœur,  sont  au 
■Mnabre  de  orne  dont  sept  ont  un  plan  pentagonal  irrégulier,  les  autres  sont 
^  forme  carrée. 
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deveoani  plus  pompeuses,  exigaient  ce  surcroit  de  dépendances  ou 
accessoires  à  Teusemble  de  Fédifice.  —  Les  sacristies  de  réglise 
de  Lierre»  n'ont  point  subi  de  notables  changements,  quelques 
additions  peu  importantes  ont  eu  lieu  à  cet  égard;  nons  en  parle- 
rons à  Textérieur.  Les  sacristies  sont  construites  du  côté  méri- 
dional, à  rintérieur  elles  sont  précédées  d'une  pièce  qui  occape  la 
place  d'une  des  chapelles  carrées  de  l'enceinte  du  chœur. 

Le  plan  primitif  de  l'église  n'indique  aucun  porche  intérieur; 
mais  tout  invite  à  croire  que  l'idée  de  l'auteur  fut  de  les  construire 
séparément  et  comme  ne  faisant  point  partie  du  principaL  Les 
porches  des  entrées  latérales,  auraient  eu  un  emplacement  très- 
restreint  en  effet,  mais  sagement  calculé  sur  l'importance  dec«s 
entrées  secondaires.   L'entrée   principale  de   l'église,  à  Fouest, 
offre  une  disposition  d'un  intérêt  signalé:  un  porche  eitérieor 
d'une  étendue  peu  notable  et  d'un  plan  carré  fait  saillie  sur  le 
reste  de  la  façade.  Cest  une  particularité  qui ,  au  moins  que  ixnis 
sachions,  ne  se  voit  nulle  part  aux  églises  gothiques  :  nous  croyons 
établir  une  hypothèse  de  quelque  valeur  en  cherchant  la  nécessilâ 
de  ce  porche,  qui  est  en  opposition  avec  tous  les  systèmes  de 
portail  adoptés  à  cette  époque ,  dans  l'intérieur.  En  effet  n'est- 
il  pas  évident  que  ce  vaste  emplacement ,  ce  péristyle,  laissé  à 
l'entrée  principale,  demande  une  construction  pour  se  compléter? 
n'est-il  pas  évident,  nous  le  répétons,  que  c'est  là  la  place  destinée 
au  jubé  et  au  buffet  de  l'orgue,   dont  le  perfectionnement  avait 
nécessité  un  espace  considérable,  espace  qui  d'ailleurs  se  troore 
dans  toutes  les  églises  gothiques?  L'on  ne  peut  supposer  que  les 
architectes  du  moyen  âge  en  composant   leurs  immortels  plans 
d'églises  ne  songeaient  point  aux  jubés  ni  aux  buffets  des  orgoes* 
qui,  comme  nous  venons  de  le  dire,  avaient  pris  tant  d'exiensios; 
l'on  ne  peut  supposer  non  plus,  qu'ils  donnaient  dans  l'idée»  de 
placer  ces  objets  intéressants  là,  où  ils  ne  feraient  que  briser,  cor- 
rompre, anéantir  l'effet  de  l'église. 

Indépendamment  des  trois  entrées  principales,  il  en  existait 
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aotrefois  one  qualrième  du  côté  septentrioDal  et  au-dessoos  de  la 
première  croisée  qui  touche  la  façade.  Cette  entrée  était  spéciale- 
ment réservée  aux  fonds  baptismaux  qui  alors  se  trouvaient  à  ren- 
trée de  réglise.  Cette  disposition  était  exigée  primitivement  par  les 
convenances  des  lois  chrétiennes;  on  sait  que  Fenfant  non  baptisé, 
le  néophyte,  ne  pouvait  entrer  dans  le  temple  de  Dieu,  avant  d*étre 
purifié  par  le  saint  sacrement  du  baptême. 

Le  plan,  ainsi  que  Ton  a  pu  s'en  convaincre»  ne  sort  point, 
oa  presque  point,  de  la  marche  adoptée  à  cette  époque.  Comme 
nous  l'avons  déjà  observé,  c'est  une  reproduction  des  beaux  plans 
romans  que  le  XIP  et  le  XIIP  siècles  avaient  agrandis  et  perfec- 
tionnés. Dans  quelques  églises  on  voit  de  doubles  galeries ,  ou 
bas-côtés,  qui  régnent  autour  du  chœur  et  sur  toute  la  longueur 
de  la  nef.  Cette  disposition  noble  et  grandiose  ne  se  trouve  point 
i  réglise  dont  nous  venons  de  tracer  le  plan. 

^intérieur  des  temples,  ainsi  qu'on  l'a  souvent  signalé,  était 
Tobjet  de  prédilection  des  artistes  gothiques.  Tous  les  efforts  de 
kor  talent ,  toute  la  puissance  de  leur  génie ,  tendaient  à  ce 
^^aujourd'hui  nous  devons  regarder  comme  des  miracles  de 
construction.  Aussi  ces  intérieurs  présentent-ils  tout  ce  que  leur 
art  pouvait  offrir  de  plus  grand  et  de  plus  élevé.  S'il  était  donné 
à  rarchitecture  du  moyen  Age  de  dominer  encore  sur  les  styles  des 
ûntres époques,  ce  serait  assurément  au  frappant  aspect  des  églises 
qu'elle  devrait  cette  victoire  :  justesse  de  proportion,  élégance  de 
forme, grandeur  de  caractère,  pureté  de  style,  unité  d'ordonnance, 
combinaisons  ingénieuses,  savant  effet  de  lumière,  distribution 
heureuse  de  plein  et  de  vide ,  tout  cela  s'y  trouve  réuni  à  un  degré 
supérieur  de  perfection,  et  tout  cela,  ne  craignons  pas  de  l'avancer, 
^reflète  exemplairement  à  l'intérieur  de  l'église  collégiale  de 
Lierre, 


4â 


Aossi  n'est-ce  pas  sans  crainte  qae  nous  abordons  un  sujet  aussi 
difficile  que  la  description  de  Tintérieur  de  Tëgiise,  sachant  d'aTaaoe 
qu'il  sera  impossible  de  nous  élever  à  la  hauteur  de  la  tiche  qn*die 
nous  impose.  Essayons. 

L'ouverture  des  travées  de  la  nef  principale  et  du  chœur  est 
indiquée  par  des  colonnes  isolées  d'un  diamètre  égal  pour  toute 
la  hauteur.  ^  Les  fûts  des  colonnes  sont  entièrement  dépourrss 
d'ornements ,  —  si  ce  n'est  les  supports  des  statues  dont  noDS 
parlerons  bientôt ,  —  cette  simplicité  qui  rappelle  les  tradilions 
antiques  n'a  pas  toujours  été  conservée  aux  colonnes  ou  piliers 
des  églises  du  XV*  siècle  :  souvent  ces  piliers  se  composent  Snn 
faisceau  de  colonnettes  d'un   diamètre  excessivement  petit  — 
A  l'église  qui  nous  occnpe ,  aucune  ordonnance  de  ce  genre  ae  se 
manifeste ,  par  où  nous  pourrions  motiver  l'assertion ,  —  qoel- 
quefois  attaquée ,  —  que  les  artistes  gothiques  n'affectaient  point 
une  monotonie  systématique  pour  toutes  leurs  productions,  h» 
colonnes  portent  sur  un  socle  ou  piédestal  de  forme  octogose, 
de  médiocre  hauteur ,  et  divisé  en  deux  parties  dont  la  plus  éterie 
fait  retraite  et  se  sépare  du  socle  inférieur  par   une    moulait 
d'un  profil  purement  ogival.  —  La  hauteur  totale  des  piédestsoi 
est  déterminée  par  un  membre  formant  la  base  de  la  colonne  dootil 
suit  le  mouvement  circulaire.  Le  plus  grand  diamètre  de  cette  base 
est  calculé  sur  les  angles  de  l'octogone  qui  la  soutient ,  et  par 
suite  de  cette  extension  »  déborde  sur  les  faces  d'où  résulte  od 
mélange  agréable  »  que  nous  aimons  à  indiquer,  parce  qu'il  nous 
parait  l'expression  d'une  idée  très-heureuse..  Les  chapitaox  se 
composent  d'un  vase  ou  tambour  circulaire  qu'un  astragale  très- 
mince  sépare  de  la  colonne.  Le  vase  est  couronné  d'un  UiBfif 
octogone  d'une  parfaite  régularité.    La  hauteur  des  chapitsnii 
par  rapport  à  la  proportion  de  la  colonne,  répond  au  dorique  des 


*  Ce  qui  rappeUe  le  genre  roman. 
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Grecs,  dont  elle  rappelle  le  maintien  gniTe  et  austère.  Entre  le 
tailloir  et  le  filet  formant  astragale,  les  cbapitaux  n'ont  d'autres 
moulnres  qu'un  feible  quart  de  rond  qui  termine  le  vase  à  la  partie 
supérieure.  Getle  nudilé  s'explique  par  la  nécessité  de  mettre  en 
relief  l'ornementation  qui  embellit  le  vase.  Cette  ornementation  se 
compose  de  deux  rangs  de  feuilles  ou  crosses  végétales ,  symétri- 
qoement  distribuées.  Au  rang  supérieur,  huit  feuilles  soutiennent 
h  angles  du  tailloir  et  laissent  entre  elles  une  distance  qui  permet 
de  distinguer  la  moulure  du  vase.  Les  feuilles  inférieures,  au  même 
nombre,  correspondent  exactement  au  milieu  de  chaque  face  du 
tailloir  et  forment  ainsi  des  triangles  réguliers  avec  les  feuilles 
sapérieures.  Il  en  résulte  un  mouvement  très-heureux  mais  peut» 
être  un  peu  trop  méthodique  pour  un  style  où  le  caprice  semble 
toojours  avoir  guidé  la  disposition  des  ornements. 

Ce  genre  de  chapitaux  appartient  à  Farchitecture  du  XY*  siècle 
dont  il  oiFre  le  type  et  l'un  des  caractères  bien  prononcés.  Les 
ornements  entièrement  empruntés  au  règne  végétal ,  représentent 
presque  partout  la  feuille  de  chêne,  sauf  quelques  rares  exceptions 
<A  la  vigne  la  remplace.  On  motive  la  préférence  des  artistes 
gothiques  pour  la  végétation  indigène,  par  le  désir  ardent  de 
s'affranchir  de  tout  ce  qui  tenait  aux  traditions  antiques.  Nous 
partageons  ces  allégations  parce  que  avec  quelques  raisons  on  peut 
admettre  que  ceux,  qui  avant  tout  voulaient  être  originaux  et  neufs, 
profitaient  des  ressources  que  leur  présentaient  les  feuilles  de  nos 
bois,  pour  écarter  autant  que  possible  les  ornements  qui  rappelaient 
le  style  de  la  vieille  Rome. 

Immédiatement  sur  le  tailloir  des  chapitaux  est  la  naissance  des 
arcs  qui  couronnent  les  travées.  Ces  arcs  d'une  ogive  très-^lancée  et 
encadrés  de  moulures  profondes,  mais  bien  dessinées,  laissent 
entre  eux,  par  la  direction  de  leur  courbes,  un  espace  évidemment 
trop  massif  par  rapport  au  pilier  ou  colonne  qui  doit  le  soutenir. 
Pour  faire  disparaître  cette  masse,  qui  aurait  blessé  l'œil  et  troublé 
1  harmonie,  on  a  placé  entre  les  arcades,  et  correspondant  à  l'axe 
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des  colonnes,  un  assemblage  de  filets, —  un  support, — qui  prend  u 
source  également  sur  le  talloir  des  chapitaux  ^,  et  s'âève  jusqu'à 
la  naissance  de  la  voûte  supérieure  où  il  se  croise  ensuite  pour 
former  les  arceaux  et  les  nervures.  —  Ce  support,  comme  jaillissant 
des  colonnes,  dont  il  forme  une  suite  heureuse,  nous  parait  one 
combinaison  très-remarquable  et  qui  appartient  spécialement  ao 
style  d'architecture  dont  nous  parlons.  Cest  un  moyen  savant 
d'obtenir  Tanalogie  qui  aurait  inévitablement  manquée  par  rabseoce 
de  ce  membre.  —  A  toute  occasion  nous  aimons  à  signaler  k 
sérieuse  attention  que  les  artistes  du  moyen  âge  apportaient  asi 
détails  ;  quelle  importance  ils  y  attachaient  et  quels  grands  et 
et  heureux  effets  ils  obtenaient  souvent  par  des  plus  petites  caoses. 
La  couverture,  le  toit  des   bas-côtés,  nécessite  à  Tinlérienr, 
an  espace  assez  considérable  entre  les  arcades  du  rez-de-chaussée, 
et  les  croisées  supérieures  qui  éclairent  la  nef.  Cest  là  dans  tontes 
les  églises  gothiques ^  à  peu  d'exception  près,  que  sont  pnt^ 
quées  les  tribunes  ou  galeries  formant  une  balustrade  qui  ri^K 
dans  tout  le  pourtour  de  l'église;  mais  tous  les  monumeots^ 
cette  importante  période  de  l'art  (XIII*  au  XVP  siècle)  ne  présentesl 
pas  la  même  ordonnance  pour  cette  partie  de  l'église  :  dans  qnel- 
ques-uns,  peu   nombreux   il  est   vrai,  la  tribune  est  dîs{K)see 
en  étage  et  peut  contenir  un  grand  nombre  de  fidèles;  dans 
d'autres,  et  c'est  le  plus  grand  nombre,  la  galerie  est  trèspétroite 
et  n'est  séparée  du  mur  que  par  la  distance  nécessaire  à  unecirco* 
lation  difficile.  Enfin  dans  quelques  églises  la  tribune  est  simple 
ment  figurée  et  ne  sert  que  de  décoration  pour  masquer  le  massif 
A  l'église  de  Lierre,  les  galeries  appartiennent  à  la  seconde  des 
catégories  que  nous  venons  d'indiquer;  elles  sont  ornées  de  me- 
neaux et  de  quatre-feuilles,  étudiées  d'une  manière  très-élégante  et 
établissent  une  agréable  diversion  entre  les  croisées  et  les  arcades 


*  Dans  quelques  églises  ce  support  commence  sur  le  pâté  et  est  adossé  vsi 
colonnes. 
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inférienres.  Les  balustrades  sont  presque  toutes  du  même  dessin , 
d^nne  ornementation  »  simple  si  Ton  Teut ,  mais  d'un  style  bien 
rehaussé.  Au-dessous  des  tribunes,  pour  mieux  les  faire  ressortir 
et  les  séparer  du  vide  laissé  par  la  distance  de  Tare  des  travées , 
on  composé  de  moulures,  en  guise  de  corniche,  de  peu  de  saillie, 
règne  dans  tonte  la  longueur  de  la  nef,  du  chœur  et  des  transepts 
et  n'est  interrompu  que  par  le  support  des  nervures  dont  nous 
avons  fait  mention.  Ces  moulures  sont  décorées  sur  toute  la  lon- 
gueur, de  feuilles,  tantôt  détachées  et  comme  semées  au  hasard» 
tantôt  artistement  mélangées  avec  une  entente  parfaite  de  combinai- 
son. Souvent  aussi  elles  remplissent  toute  la  surface,  et  dérobent 
à  la  vue  le  profil  des  moulures.  Comme  étude  ces  tribunes  sont 
très-intéressantes  :  la  difficulté  de  faire  disparaître  ce  massif 
qoe  la  construction  du  toit  des  bas-côtés  rend  inévitable,  pose 
00  problème,  que  dans  toutes  les  églises  Ton  n'a  pas  résolu  d'une 
manière  également  heureuse.  —  Trop  souvent  la  lourdeur  se  fait 
joor  en  dépit  des  plus  grands  efforts.  A  l'église  dont  nous  parlons, 
k  plus  savant  calcul  a  présidé  à  la  formation  des  tribunes ,  qui , 
Mn  de  nuire  par  leur  hauteur  assez  considérable ,  sont  une 
décoration  plein  de  grandeur  et  de  majesté. 

Les  croisées  supérieures ,  dont  le  nombre  égale  celui  des  tra- 
^^s,  8e  posent  directement  sur  les  tribunes.  Ces  croisées, 
bien  qu'elles  fassent  des  pénétrations  dans  la  voûte ,  n'ont  pas 
une  hauteur  considérable;  elles  sont  loin  de  ces  immenses  verrières 
qoe  nous  voyons  dans  quelques  églises  gothiques  de  la  même 
époque.  Terminées  en  ogive  à  la  partie  supérieure,  elles  sont 
encadrées  de  moulures  dont  quelques-unes  descendent  jusqu'au 
l^s  des  tribunes.  —  Le  système  de  subdivision  par  meneaux  que 
1^  artistes  romans  n'avaient  point  adopté  et  qui  prit  tant  de 
déyeloppement  au  XV">"  siècle,  y  est  appliqué  dans  toute  son 
étendue.  Répondant  exactement  à  ceux  dont  on  a  décoré  les 
tribunes,  les  meneaux  des  fenêtres  semblent  y  prendre  leur 
^Qrce  pour  s'élever  perpendiculairement  jusqu'à  la  naissance  du 
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tympan  où  ils  commencent  à  se  croiser  en  entrelacements  des  plus 
variés.  Comme  il  était  alors  d'osage  »  aucun  tympan  de  fenéCre  ne 
présente  la  même  décoration  et  il  convient  d'observer  qoe  par 
suite  de  cette  grande  diversité»  tous  les  dessins  ne  sont  pas  tfuD 
goût  irréprochable  ;  tout  porte  à  croire  que ,  quoique  du  mène 
style 9  ces  décorations  soient  l'œuvre  de  plusieurs  maîtres;  tel 
est  le  degré  de  valeur  qui  les  sépare  les  unes  des  autres* 

Ces  entrelacements  «  dont  on  décorait  les  tympans  de  porla 
et  de  fenêtres»  rappellent  encore  un  des  éléments  capitaux  de 
Tarchilecture  gothique.  Ils  datent  du  XIIP  siècle,  mais  leur  pli» 
grande  extension  est  du  XV'  et  XVI*.  Les  formes  de  la  renais- 
sance se  font  vivement  sentir  dans  les  croisées  gothiques  de  cette 
dernière  période. 

Les  croisées  supérieures  qui  éclairent  la  nef,  le  cboBur elles 
transepts  sont  d'un  modèle  très-uniforme,  elles  ne  difièreutqie 
pour  le  rond-point  du  chœur  dont  nous  parlerons  séparéoeit 

Les  pénétrations  que  font  les  arcs  des  croisées  dans  les  vcitos 
nous  amènent  à  parler  de  celles-ci  dont  les  pénétrations  coio^ 
tuent  la  grande  beauté.  Par  là  les  nervures  obtiennent  un  air  de 
dégagement,  de  légèreté  et  produisent  un  jeu  d'une  variéiedes 
plus  agréables.  En  longueur,  les  voûtes  se  croisent  par  arceani 
qui ,  comme  nous  l'avons  observé ,  correspondent  à  Taxe  des 
colonnes.  C'est  entre  ces  arceaux  que  se  forment  les  voâtes 
d'arrêté  dont  la  clef  circulaire  est  ornée  en-niessons  d'un  médaiiloa 
qui  représente  une  figure  le  plus  souvent  grotesque  et  d'aoe 
composition  bizarre.  Ce  genre  d'embellissement  est  une  tradition 
de  l'art  roman.  Il  est  remarquable  que  les  artistes  des  deniers 
siècles  de  l'art  gothique ,  très-sévères  pour  les  formes  de  l'arcki* 
tecture,  conservassent  encore,  pour  la  statuaire*  ces  allures 
barbares  et  d'un  goût  dépravé  ^. 

*  Nous  De  dirons  pas  que  le  moyen  âge  ne  dods  ait  transmis  des  sutaes 
remarquables,  mais  nous  ne  pouvons  nous  expliquer  comment  on  peut  8*extis>tf 
devant  ces  ënormités  sans  proportion ,  sans  goût  et  prendre  pour  du  seotis^ 
ce  qui  ne  sont  que  dMgnobles  grimaces. 
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Le  même  système  de  voûte  a  ëté  adopté  pour  le  chœar  et  les 
transepts.  Partout  la  même  beauté ,  la  même  pureté  de  style ,  la 
même  élégance  de  forme  se  font  remarquer. 

Un  mot  de  rhémicycle. 

Les  travées  de  Thémicycle  ou  rond-point  sont  infiniment  plus 
étroites  que  les  autres.  Ce  rapprochement  est  le  résultat  de  la 
division  imposée  à  la  partie  circulaire  du  chœur  quia  cinq  ouvertn- 
m  ou  travées.  La  forme  de  Togive  devait  naturellement  s'allérer  à 
h  suite  de  cette  combinaison.  Respectant  Félévalion  qu*indiquaient 
les  arcs  du  chœur,  il  fallait  pour  celte  faible  ouverture  adopter 
DU  arc  qui  eût  sa  naissance  beaucoup  plus  élevée  que  celle  des  arcs 
do  sanctuaire ,  et  remplir  Tespace  laissé  entre  le  tailloir  du  cha- 
pitaui  et  le  commencement  de  Tare  par  des  lignes  verticales. 
Presque  toutes  les  églises  gothiques  présentent  aux  absides  des 
colonnes  plus  rapprochées,  et  par  conséquent  des  arcs  qui  se 
composent  de  la  manière  que  nous  venons  d'indiquer.  On  sait  qu'à 
oette  partie  des  églises  Togive  s'est  présentée  d'abord  avec  le 
plas  d'avantage;  c'est  là  aussi  qu'elle  s'est  soutenue  le  plus 
longtemps  an  moment  que  la  rennaissance  tendait  à  renverser  le 
style  ogival. 

Les  tribanes  que  nous  avons  décrites  pour  la  nef,  régnent 
également  autour  de  Thémicycle.  Ordonnance,  dessin,  ornementa- 
tion, rien  ne  s'en  éloigne,  il  n'y  a  de  différence  que  pour  la  largeur 
que  le  rapprochement  des  colonnes  a  réduit  au  tiers  environ  de  la 
largeur  des  autres  tribunes. 

Les  croisées,  très-étroites,  ont  la  même  hauteur  que  celles  de 
la  nef,  mais  sont  plus  richement  encadrées  de  moulures  qui  vont 
aossi  se  terminer  en  ogive  au  sommet  de  l'arc.  Gomme  les  tribunes 
qui  les  supportent,  un  seul  meneau  les  subdivise  et  se  perd  en 
entrelacements  au  tympan  de  la  croisée;  tous  les  autres  détails , 
que  nous  avons  indiqués  pour  les  croisées  et  tribunes  se  répètent 
^  rhémicycle.  Seulement  nous  remarquerons  que  le  vide  laissé 
par  la  courbure  des  arcs  des  travées,  est  tout  uni  à  la  nef 
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et  aux  transepts  »  tandis  qu'il  est  orné  au  chœur  *  on  peot 
s'expliquer  cette  différence  par  le  désir  qui  animait  les  artistes 
gothiques  de  distinguer  le  sanctuaire  des  autres  parties  de 
réglise. 

Nous  renonçons  à  décrire  la  beauté  de  la  voûte  qui  s'étend  sor 
cette  partie  du  chœur  où  de  frêles  et  délicates  nervures  dessioeot 
un  couronnement  d'un  charme  accompli.  Nulle  part  les  péné- 
trations des  croisés  ne  produisent  un  effet  plus  heureux  :  lejoor 
perçant  à  travers  ces  vitraux  coloriés,  jette  sur  les  parois  concaves 
les  couleurs  les  plus  douces  et  les  plus  variées.  Nous  ne  connais- 
sons rien  d'aussi  parfait  dans  ce  genre  d'architecture  :  c'est  le 
sentiment  de  l'artiste  et  le  talent  du  constructeur  réunis  à  un  degré 
de  perfection  éminent. 

Aux  transepts  ou  bras  de  la  croix,  on  a  dérogé  au  systèoe 
d'arrangement  adopté  pour  les  autres  parties  de  l'église  :  des 
colonnes  partant  du  sol  s'élèvent  sans  interruption  jiisqa'à  Ij 
naissance  des  voûtes  supérieures  dont  ils  reçoivent  la  retomUe. 
Sur  les  angles  de  la  croisée,  c'est-à-dire  sur  les  points  d'appoiles 
plus  importants ,  deux  de  ces  colonnes  sont  réunies,  et  s^engageol 
en  outre  dans  celles  des  bas-côtés  formant  ainsi  un  groupe  de  quatre 
colonnes  jusqu'à  la  hauteur  de  l'arc  des  travées  *•  Cesgroopes 
se  présentent  sur  les  angles  d'une  manière  parfaitement  uniforme  : 


1  Celle  décoration  est  d'un  style  qui  toucbe  au  genre  flamboyant. 

*  Dans  cette  distribution  des  points  d*appui,  dans  ce  degré  de  force  donné  m 
angles  de  la  croisée ,  nous  nous  plaisons  i  trouver  une  connaissance  approfosiiie 
de  l'art  du  constructeur;  il  se  peut  que  les  artistes  golbiques  ne  soient  parvesas 
à  porter  cette  connaissance  à  la  perrection  que  par  des  tentatives  réitérées  « 
comme  à  titons,  nous  voulons  Tad  mettre;  mais  on  ne  peut  méconnaitre  000 
plus  qu'à  presque  tous  les  monuments  du  XV*  siècle,  la  science  du  caleol  o'iit 
présidée  à  Térection.  S*il  est  vrai  que  tant  de  fois  la  non-réussite  de  leor  concep- 
tion est  venue  en  démontrer  Textravagance  ou  l'impossibilité,  on  doii accorder 
aux  archilectes  de  cette  époque  le  mérite  d*avoir  profité  avec  talent  et  suoeèi  des 
sincères  mais  humiliantes  leçons  de  Texpérience. 
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nulle  différence  entre  ceax  qui  marquent  rentrée  du  chœur  et  ceux 
qui  séparent  la  grande  nef  des  transepts.  Entre  les  deux  grandes 
colonnes»  et  dans  la  direction  du  centre  de  la  croisée,  on  a  adossé 
une  colonnette  de  très-peu  de  diamètre  et  qui  y  semble  placée  dans 
le  but  de  soutenir  les  nervures  de  la  voûte  du  centre.  Cette  colon- 
nelle,  dont  le  chapiteau  est  confondu  avec  les  autres  «  descend 
depuis  Taslragale  jusqu'à  la  bande  ornée  qui  règne  au-dessous  des 
tribunes.  Soutenue  par  une  feuille  en  guise  de  cul-de-lampe»  ce 
membre  produit  un  effet  remarquable,  et  rompt  assez  heureuse- 
ment la  grande  ligne  où  se  joignent  les  colonnes,  ligne  qui  n'au- 
rait pas  manquée  d'être  fatiguante  à  la  vue,  si  elle  s'était  prolongée 
depuis  le  pavé  jusqu'à  la  hauteur  des  chapiteaux  ^. 

Outre  les  colonnes  dont  nous  venons  de  parler  »  les  transepts 
sont  ornés  de  demies  colonnes  d'un  diamètre  moins  grand  que 
celui  des  premières,  mais  ayaut  la  même  hauteur  et  soutenant  éga- 
lement les  nervures  et  les  arceaux  des  voûtes  supérieures.  Obser- 
vons que  les  bases  des  colonnes  des  transepts  ne  diffèrent  point 
de  ceux  que  nous  avons  décrites  pour  la  nef  et  le  chœur;  et  pour 
nous  dispenser  d'entrer  dans  des  détails  déjà  émis,  répétons  encore 
l'observation  que  les  travées  et  les  tribunes  du  chœur  et  de  la  nef 
régnent  sans  différence  dans  les  transepts.  Il  n'en  est  point  ainsi 
pour  le  rez-de-chaussée  ou  partie  inférieure  :  les  murs  qui  forment 
les  angles  de  la  croix  avec  ceux  des  bas-côtés  de  la  nef,  sont  unis 
jusqu'à  la  hauteur  des  tribunes  et  ne  sont  divisés  que  par  les 
demies  colonnes  qui  en  forment  toute  la  décoration ,  sauf  quelques 

*  Si  pottssé  par  «ne  prévention  peu  louable ,  l'on  cherchait  à  décliner  les  pro- 
doeUona  dn  moyen  ége ,  on  pourrait  demander  par  manière  d*objection  si  rem- 
placement de  cette  colonnette  n'était  pas  une  preuve  d'imprévoyance  plutôt 
qa'an  calcul.  —  Certes ,  il  y  avait  impossibilité  de  soutenir  les  nervures  de  la 
TOûte  dn  centre  par  les  tailloirs  des  antres  chapitaux.  Il  fallait  nécessairement 
Qfi  point  d'appui,  et  quand  on  ignore  1* esprit  de  rarchiteclure  dont  nous  parlons  i 
si  l'on  vent  tout  soumettre  à  la  rigidité ,  à  la  sécheresse  des  règles ,  on  ne  man- 
quera pas  de  trouver  un  défaut  dans  la  présence  de  la  colonnette.  Pour  nous , 
DODs  osons  y  voir  on  effet  calculé  pour  produire  une  interruption  de  lignes,  dont 
les  artistes  de  cette  époque  possédaient  éminemment  Tart  et  le  secret. 
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arcadures  et  meneaux  figurés  qui  ornent  le  bas,  à  environ  troi» 
mètres  de  hauteur.  Les  parties  unies  de  ces  murs  auraient  pu  ser- 
vir de  champ  à  un  grand  morceau  de  sculpture  ou  un  motif  de 
décoration  quelconque,  mais  rien  n^annonce  que  les  artistes  gothi- 
ques aient  essayé  ce  genre  d^embellissement.  La  régularité  de 
division,  IVxacte  symétrie  que  Ton  remarque  dans  ces  parties  ne  se 
trouve  point  du  côté  opposé:  rentrée  de  la  chapelle  de  la  Vierge, 
côté  nord ,  a  été  pratiquée  de  manière  à  ce  que  le  sommet  de  Tare 
qui  protège  cette  ouverture,  corresponde  à  Taxe  d'une  des  demies 
colonnes  qui  se  trouve  entre  les  deux  croisées  le  plus  près  dn  mar 
de  la  Façade  latérale,  par  conséquent  la  colonne  est  tronquée  en 
dessons  des  tribunes,  où  elle  est  soutenue  par  un  cul-de-lampe 
d'un  très-beau  style.  Le  mélange  de  forme  qui  résulte  de  cette 
disposition  est  très-désagréable,  et  tend  k  détruire  Taccord  de 
Tunité.  A  l'autre  bras  de  la  croix,  côté  sud,  il  y  a  plus  d'eoseoible 
et  de  régularité  en  ce  que  l'entrée  de  la  chapelle  répond  eIacl^ 
ment  à  la  croisée  supérieure.  La  croisée  qui  touche  la  bçade 
latérale  repose  sur  un  mur  tout  uni  depuis  les  tribunes  jusqo*au 
pavé  de  l'église.  Ce  massif  indique  à  Tintérieur  l'avant-corps  oo 
saillie  que  font  en  dehors  les  transepts  sur  le  reste  de  l'édifice*  H 
est  évident  que  ce  mur  a  été  uni  et  sans  décoration  dès  le  principe* 
quoique  sa  nudité  contraste  désagréablement  avec  les  frêles  et  élé- 
gantes constructions  qui  l'entourent.  Au  XVIIP  siècle  on  a  maliléb 
demie  colonne  qui  se  trouve  sur  ce  mur  et  tout  près  rentrée 
de  la  chapelle  de  S'^-Getrude ,  dans  le  but  probablement  de 
remplir  te  vide  du  mur  par  un  autel.  Cette  superfétation ,  cobik^ 
tant  d'autres,  a  été  faite  d'une  manière  très  malhettrease. 

Les  grandes  croisées  des  portails  latéraux ,  qui  dans  plusieurs 
églises  gothiques  sont  très-intéressantes  par  leur  conslniclioo 
et  surtout  par  leur  étendue ,  ne  répondent  pas  au  reste  de  fédi- 
fice.  On  pourrait  dire  que  comme  art,  ce  sont  mêmes  les  partie 
les  plus  faibles.  Divisées  en  largeur  par  un  grand  pili^* 
—  un  montant ,  —  qui ,  marquant  le  milieu  y  s'élève  jusqv**  ^ 
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naissance  de  Tare  ;  là  iî  se  fend  et  projette  deux  lignes  courbes  qui 
dëcriveot  deux  ogives  complètes  en  touchant  Tare  qui  couronné 
la  croiséeé  La  hauteur  est  également  divisée  par  une  poutre  ou 
traverse  de  Pépaisseur  du  montant.  Il  n'est  pas  diflScile  de  s'aper-^ 
cevoir  que  la  présence  de  cette  poutre  est  le  résnitat  d*un  manque 
de  solidité  et  qu'elle  ne  s'y  trouvait  point  primitivement.  L'espace 
laissé  entre  le  montant  et  les  embrasures,  esl  divisé  par  trois 
menaux  qui,  à  la  naissance  de  Tare,  se  perdent  en  arcadures  et 
entrelacements.  Une  différence  assez  remarquable  se  dénote  pour 
la  partie  supérieure  des  deux  croisées  de  portail  qui  pour  le  reste 
sont  assez  uniforme  :  —  au  portail  méridional  les  entrelacements 
sont  daûs  le  goût  de  ceux  de  la  nef  et  le  chœur ,  c'est  à  dire  d'un 
très^bon  style.  Il  n'en  est  point  ainsi  pour  le  portail  du  nord  :  là 
les  formes  de  la  renaissance  se  font  jour  d'une  manière  évidente 
et  l'on  voit  bien  à  l'abandon  du  caractère  distinctif  du  style  ogival, 
qu'au  moment  de  la  construction  de  cette  croisée,  l'on  était  à  la 
veille  de  la  grande  révolution  qui  devait  clore  les  périodes  des 
oonstmctions  da  moyen  âge. 

En  dessous  des  croisées  des  portails,  sont  pratiquées  les  entrées 
latérales,  qui  s'annoncent  à  l'intérieur  par  des  porches  en  bois 
d'une  constmction  moderne. 

Nous  n'aurions  plus  rien  à  observer  relativement  aux  voûtes 
supérieures  des  transepts ,  si  ce  n'était  l'extrême  simplicité  de  la 
voûte  du  centre.  Inscrite  par  les  grands  arcs  du  chœur,  des 
transepts  et  de  la  nef  principale ,  cette  voûte  forme  dans  plusieurs 
églises  de  nette  époque  comme  une  partie  mise  en  relief  par  un 
dessin  plus  riche  et  différent  de  celui  des  autres  voûtes.  Quelque- 
fois encore  cette  partie  a  plus  de  hauteur  et  présente  un  dôme 
figuré  qui  couronne  le  centre  de  la  croix.  —  A  l'église  de  Lierre 
on  a  tout  simplement  tracé  une  voûte  d'arête  qui  ne  diffère  des 
autres  que  par  un  plus  grand  développement  ordonné  par  l'étendue 
du  plan. 

En  entrant  dans  Téglise  par  l'entrée  principale  et  avant  d'arriver 
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il  la  nef,  on  remarque  assez  sensiblemenl  ce  grand  vide  qui  sert 
comme  de  péristyle  ou  vestibule  et  que  nous  avons  déjà  touché  eo 
parlant  du  plan  ^.  C'est  une  construction  tellement  en  dehors  du  ca- 
ractère des  autres  parties  de  Féglise  qu'au  premier  abord  ou  dirait 
qu'elle  a  été  faite  postérieurement  et  à  une  époque  où  Part  gothi- 
que était  à  son  déclin.  —  Là  distance  depuis  le  mur  de  la  façade 
principale  jusqu'à  la  nef,  est  égale  à  la  largeur  de  celle-ci.  Deax 
piliers  d'une  épaisseur  énorme  et  faisant  corps  avec  la  première 
colonne  des  travées ,  présentent  dans  la  direction  de  la  nef  ooe 
demie  colonne  qui  s^élève  du  pavé  jusqu'à  la  hauteur  des  tribunes 
pour  soutenir  un  grand  arc  profondément  refoulé  de  moulures, 
et  qui  sépare  les  voûtes  de  la  nef  de  celle  qui  couronne  le  péristyle 
d'entrée.  —  Remarquons  que  les  ornements  des  chapiteaux  de 
ces  colonnes  ne  sont  pas  très-gothiques  et  sentent  une  restauration 
moderne.  Deux  pieds-droits  de  forme  carrée,  sans  la  moindre  déco* 
ration  ,  sont  endossés  dans  les  angles  du  mur  extérieur.  Ces  meiD- 
bres  sévères  se  prêtent  assez  bien  aux  constructions  qui  Tenvi- 
ronnent,  mais  à  la  partie  supérieure,  là  où  commencent  les  nervures 
de  la  voûte ,  ils  se  terminent  d'une  manière  si  barbare  que  nous  les 
osons  placer  parmi  ces  grossières  restaurations  modernes  dont  les 
églises  nous  offrent  maint  exemple.  Au  bas  de  ces  pieds-droitsetdes 
grands  piliers  dont  nous  venons  de  parler,  s'engagent  des  colooDes 
qui  supportent  un  arc  d'une  très*grande  ouverture.  Ces  colonnes  à 
diamètre  égal  n'ont  qu'environ  la  moitié  de  la  hauteur  de  celles  des 
travées,  et  les  chapiteaux  ne  sont  qu'une  lourde  imitation  de  ceux 
que  nons  avons  décrits.  Les  arcs  qui  réunissent  ces  colonnes  sont 
d'une  grossièreté  toute  rustique  et  dont  on  ne  trouverait  d'exempk 
que  dans  les  plus  barbares  essais  des  temples  latins;  tellement  on  a 
poussé  l'oubli  de  toutes  les  conditions  de  l'art  en  construisant  des 

<  Peut  être  aurions-nous  été  plus  régulier  en  commençant  la  descripu'on  <le 
riotérieur  par  Ventrée  de  l'église;  mais  cette  partie  étant  comme  art,  d'on 
intérêt  fort  restreint ,  nous  avons  préféré  la  marche  que  nous  avons  soivie  ea 
parlant  d*&bord  des  constructions  d*nne  beauté  plus  aeoompUe. 
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arcs  que  Dulle  moulure  ue  décore  et  ne  teod  à  en  diminuer  la 
pesanteur  et  Taridité.  Au-dessus,  et  répondant  symétriquement 
au  sommet  des  arcs,  on  a  pratiqué  dans  l'épaisseur  des  murs  des 
tribunes  au  nombre  de  quatre»  qui  n'ont  aucun  rapport  avec  celles 
de  la  nef  :  comme  forme  et  comme  grandeur  il  y  a  différence  com* 
plète.  Couronnées  d'un  arc  en  ogive»  ces  tribunes  ressemblent  à 
deux  fenêtres  figurées  dans  le  mur,  et  dont  le  bas  est  décoré  par 
une  mince  balustrade  qui  sert  d'appui  à  la  tribune.  Sous  ces  balus- 
trades  et  dans  une  direction  horizontale  »  règne  une  moulure  que 
nous  y  croyons  placée  pour  rompre  autant  que  possible  la  fatigante 
nndité  de  ces  murs. 

Nous  devons  signaler  spécialement  une  décoration  au-dessus 
des  tribunes  où  de  petites  arcades  en  plein  cintre  ont  remplacées 
Togive.  Ce  retour  du  cercle  ne  se  voit  nulle  part  dans  les  autres 
décorations  de  Fintérieur. 

A  la  hauteur  de  la  naissance  de  la  voûte»  on  voit  deux  croisées 
très-étroites  et  dont  le  tympan  ,  en  ogive»  est  seul  percé  à  jour« 
Ces  croisées  dont  le  bas  est  également  décoré  d'une  mince  balus- 
trade d'appui,  sont  percées  très-irrégulièrement  et  sans  établir  la 
moindre  analogie  avec  les  autres  constructions. 

Les  mêmes  tribunes  que  nous  venons  de  décrire  sont  pratiquées 
dans  le  mur  de  la  façade  :  elles  sont  en  tout  point  semblables.  Bien 
que  la  grande  croisée  se  dessine  entièrement  à  Tentrée»  nous  n'en 
parlerons  pas  ici  :  sa  construction  tient  plus  particulièrement  à  la 
façade,  nous  la  décrirons  en  parlant  de  celle-ci.  La  voûte  qui  se 
suspend  sur  le  péristyle  d'entrée  est  une  voûte  d'arête  du  même 
système  que  les  autres;  dans  l'un  des  pans»  tout  près  de  la  façade»  on 
a  percé  une  ouverture  circulaire  qui  produit  un  effet  malheureux, 
loutile  d'observer  que  c'est  une  construction  de  beaucoup  posté- 
rieure à  l'achèvement  de  l'édifice.  On  est  très-souvent  forcé  d'obéir 
à  la  nécessité,  nous  ne  l'ignorons  pas,  mais  ne  pourrait-on  éviter 
la  grimace  que  produit  ce  cercle  dans  la  voûte»  tout  en  laissant 
cette  ouverture  indispensable  au  service?  Oui  sans  doute;  mais 
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trop  souvent  ces  ouvrages  importants  sont  confiés  à  des  nains 
inhabiles  ou  ignorantes  qui,  loin  de  respecter  les  vieux  monomeDts, 
sont  totalement  éloignées  d*en  connaître  et  le  style  et  le  caractère. 

Tont  le  mnr  de  la  façade,  depuis  le  pavé  jusqu'à  la  baoteur 
des  tribunes,  est  uni  et  sans  décoration.  L'entrée  principale 
est  percée  de  la  manière  la  plus  simple:  c'est  une  k>aie  de  porte 
d'une  forme  à  peu  près  carrée  sauf  un  arc  extrêmement  surbaissé 
qui  la  couronne.  Deux  portes  de  petites  dimensions,  et  qu'en- 
cadrent de  moulures  ogivales,  sont  à  côté  de  l'entrée,  Tone 
de  ces  portes  conduit  à  Tescalier  de  h  tour  et  l'antre  à  no 
petit  magasin.  Un  porche  en  bois,  de  construction  moderne, 
marque  l'entrée.  Ces  porches  sont  indispensables  aux  entrées 
(Jes  églises;  mais  comme  nous  l'avons  observé  an  plan,  c'était 
ici  la  place  du  bufiet  de  l'orgue  et  du  jubé.  Ce  grand  empla* 
cemept  n'a  pas  été  réservé  pour  des  objets  insignifiants,  mais 
pour  y  placer  des  constructions  dont  la  grandeur  et  la  beauté 
étaient  ei9  harmonie  avec  les  autres  parties  du  monument. 

Ainsi  que  nous  l'avons  observé  au  plan,  les  bas-côtés  lon- 
geant la  nef  présentent  quelques  différences  :  du  côté  sepleih 
trional  des  colonnes  qui  reçoivent  la  retombée  des  voûtes  sont 
^ngagée8  de  moitié  dans  le  mur  extérieur;  du  côté  méridional 
il  y  a  une  distance  d'environ  deux  mètres  qui  sépare  les  colonnes 
du  mur.  Cette  distance  est  remplie  par  nn  massif  de  maçooDerie 
qui  fait  séparation  entre  ces  différentes  parties  que  l'op  peot 
considérer  comme  des  chapelles  de  très-peu  de  profondeor,  il  ^l 
vrai,  mais  dont  la  largeur  répond  à  l'ouverture  des  travées.  -^ 
lfi&  colonnes  des  bas-côtés  ont  la  hauteur  de  celles  de  la  wf; 
mais  elles  opt  un  diamètre  beaucoup  plus  restreint.  Le  dessin 
que  nous  avons  vu  pour  la  nef,  a  été  suivi  pour  les  piedestaui, 
les  bases  et  {e$  chapitaux,  seulement  les  feuilles  de  ceux-ci  sont 
plus  rppprochées  par  suite  de  la  dimension  moins  grande.  L^ 
colonnes  du  côté  méridional  présentent  aussi  nn  arrangement 
(dissemblable  :  trois  colonfies  groupées  dont  Pune  répond  à  cà^ 
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du  bas-c6té  septentrional,  et  les  deux  autres,  ayant  le  même 
piédestal ,  la  même  base ,  s'élèvent  sans  cbapitaux  jusqu'à  la 
naissance  des  arcs  où  elles  se  perdent  insensiblement  et  en  se 
fondant  pour  ainsi  dire  dans  les  moulures  de  ceux*ci.  Cette 
ordonnance  n'est  pas  des  plus  heureuses  et  laisse  à  désirer  sous 
le  rapport  do  goût.  Si  ces  deux  colonnes  ou  piliers  eussent  été 
couronnés  du  même  chapiteau  que  celle  qui  complète  le  groupe 
et  se  présente  de  front  au  bas-*c6té  pour  recevoir  ainsi  la  retombée 
de  Parc,  ainsi  qu'on  le  voit  au  bas^côtés  de  l'enceinte  du  chœur, 
Farchîtecture  eut  été  plus  parfaite  et  ne  présenterait  pas  l'idée 
d'on  ouvrage  incomplet ,  quoique  tout  indique  que  l'on  n'a  rien 
changé  à  la  construction  primitive. 

Les  voûtes  des  bas-côtés  prennent  naissance  sur  le  tailloir 
des  cbapitaux.  C'est  le  système  de  construction  que  nous  avons 
vu  pour  la  nef  et  le  chœur  ;  mais  les  voûtes  d'arêtes  se  dessinent 
sur  un  plan  dont  la  forme  carrée  s'éloigne  sensiblement  du  paraU 
lélogramme  des  voûtes  supérieures.  —  Les  nervures  et  les  arceaux 
ont  le  même  profil  que  les  autres,  d'où  résulte,  —  en  égard  à 
la  distance,  —  qu'aux  basMïôtés  ces  parties  paraissent  beaucoup 
plus  volumineuses.  La  clef  des  voûtes  répond  également  à  celles 
que  nous  avons  indiquées  ;  seulement  pour  les  bas*côtés  l'orne» 
mentation  est  le  plus  souvent  empruntée  an  règne  végétal,  tandis 
que  le  règne  animal  est  presque  exclusivement  adopté  pour 
orner  les  clefs  des  voûtes  supérieures.  — «  Une  voûte  d'arête, 
délicatement  dessinée  et  d'un  grand  effet,  couronne  également  les 
enfoncements  ou  petites  chapelles  qui  pour  l'intérieur  de  l'église 
sont  d'une  beauté  accomplie.  Les  murs  qui  les  séparent  ont  la 
Diéme  décoration  :  ce  sont  des  arcadures,  des  meneaux  et  des 
entrelacements  d'un  faible  relief  et  d'une  grande  uniformité  de 
dessin.  Cette  décoration  n'est  point  arrivé  intacte  jusqu'à  nous  :  en 
plus  d'un  endroit  elle  a  été  mutilée  pour  y  placer  des  autels  et  des 
statues,  que  des  événements  politiques  ou  des  troubles  religieux 
ont  fait  disparaître  totalement. 
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Les  croisées  des  bas«4;ôtés  ont  la  même  grandeur  que  celles  de  b 
nef.  On  pourrait  dire  que  le  système  de  dëc>)ration  y  répood 
également;  mais  il  y  a  plus  de  profusion  dans  les  entrelacemeDU 
des  tympans.  An  reste  chaque  croisée  présente  un  dessin  différent; 
quelques-uns  sont  tellement  confus  et  chargés  qu'à  peine  on  peot 
en  distinguer  les  formes  et  les  contours.  Les  croisées  s'élèYenti 
environ  trois  mètres  au-dessus  du  pavé  de  Téglise.  Nous  remar- 
quons que  les  trumeaux  au-dessous  des  croisées,  sont  quelqaefois 
décorés  du  côté  sud,  tandis  qu'ils  sont  dépourvus  de  tout  orIl^ 
mentation  du  côté  opposé. 

Nous  avons  déjà  observé  qu'au  bas-côté  longeant  le  chœur  et 
l'abside,  les  colonnes  qui  se  trouvent  sur  les  séparations  des 
chapelles,  portent  toutes  les  trois,  un  chapiteau  en  tout  point 
semblable  à  ceux  des  bas-côtés  de  la  nef.  Cest  la  seule  différence 
quelque  peu  notable  que  nous  trouvons  pour  ces  deux  parties  de 
l'église.  On  voit  que  les  bas^^ôtés  du  chœur  ont  été  constroits 
après  les  autres  :  l'amélioration  apportée  aux  colonnes  et  quelque 
différence  dans  le  caractère  des  feuilles  des  chapiteaux,  nous 
amènent  à  persister  dans  cette  opinion.  Les  voûtes  de  la  partie 
circulaire  des  bas^côtés  sont  toujours  aux  églises  gothiques  d'un 
singulier  effet  :  la  forme  changeante  du  plan  imprime  aux  nenures 
et  aux  arceaux  un  mouvement  quelque  peu  équivoque  et  qu'il  est 
très-diOicile  de  définir  parce  qu'à  chaque  instant  le  sens  de  la  direo- 
tion  en  est  interrompu  par  les  piliers  et  les  arcades  de  rbéioicfcle. 
Ces  voûtes  sont  pourtant  de  la  même  composition  que  les  autres, 
mais  leur  plan  est  indiqué  par  deux  lignes  concentriques  réunies 
par  des  droites  qui  vont  en  divergeant  en  s'éloignant  do  centre 
du  sanctuaire.  Le  grand  mouvement  des  voûtes  n'est  donc  le 
résultat  que  de  la  forme  circulaire  que  l'on  a  prescrite  à  cette  partie 
de  l'église. 

Les  bas-côtés  vers  la  façade  principale  sont  aussi,  comme  la  nef, 
précédés  d'une  sorte  de  péristyle  dont  la  construction  se  signale 
différemment  :  en  principe  ces  pièces  avaient  une  autre  destination: 
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ao  nord  les  fonds  baptismaux  et  de  Fautre  côté  une  chapelle. 
Aojourd'bui  on  en  a  fait  des  magasins  ou  dépendances  formés  par 
one  séparation  en  bois  d'un  style  moderne  ^.  Dans  chaque  bas- 
côté,  deux  montante  hexagones,  dont  l'un  est  engagé  dans  le  mur 
latéral,  et  l'autre  dans  le  pilier  qui  touche  la  nef,  soutiennent  un 
arc  de  forme  très-grossière.  Ces  montants  que  nous  considérons 
comme  une  construction  postérieure,  indiquent,  pour  ainsi 
parler,  la  séparation  entre  les  bas-côtés  proprement  dits  et  le 
péristyles  qui  le  précède. —  Les  croisées  au  nombre  de  trois, 
dont  une  dans  la  façade,  —  ne  diffèrent  pas  sensiblement  de  celles 
des  bas-côtés.  Au  nord,  la  croisée  touchant  le  portail,  est  moins 
large  et  murée  jusqu'à  un  mètre  environ  de  la  naissance  de  l'arc 
en  ogive  qui  la  termine.  Du  côté  opposé,  —  au  sud,  —  cette 
croisée  est  plus  étroite  encore ,  mais  entièrement  ouverte  et  de  la 
même  hauteur  que  les  autres.  Pour  les  formes  et  le  style,  nous 
Irouvons  aussi  les  mêmes  conditions,  seulement  une  modification 
importante  s'est  introduite  dans  la  décoration  du  tympan  de  cette 
dernière  croisée  dont  les  entrelacements  appartiennent  au  style 
que  l'on  est  convenu  d'appeller  flamboyant  :  l'exacte  symétrie  et 
les  formes  élancées  dénotent  en  effet  un  style  différent  de  celui 
que  l'on  remarque  pour  les  tympans  des  autres  croisées. 

La  même  modification  se  montre  dans  les  croisées  de  la  façade 
dont  nous  parlerons  bientôt. 

Les  voûtes  sont  semblables  à  celles  des  bas-côtés;  une  colonnette 
très-mince,  engagée  dans  le  mur  de  la  façade  latérale  entre  les 
deux  croisées,  reçx>it  la  retombée  des  nervures.  Celte  colonnette 
ne  descend  pas  jusqu'au  pavé  de  l'église,  mais  se  termine  au  bas 
des  croisées  par  un  cul-de-lampe  qui  en  forme  le  soutien.  Sur 
le  mur  de  la  nef,  et  dans  les  angles,  les  arceaux  et  les  nervures 
se  reposent  sur  des  culs-de-lampe  dont  le  dessin  présente  tantôt 
nne  figure  de  forme  grotesque,  tantôt  une  ornementation  végétale 

*  Ces  séparatioiis  viennent  de  l'ancienne  abl)aye  de  Si-Hichel,  à  Anvers. 
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dont  Ie3  foraies  se  distingiienl  ù  peioe  sous  une  épaisse  coodie 
de  badigeoonage,  dont  Uni  de  fois  oq  a  gâté  les  sculptures  de  dos 
monuments  sacrés. 

Il  nous  reste  à  parler  des  chapelles  et  des  fonds  baptismaai: 
ces  constructions  restent  à  peu  près  dans  le  sens  général  do 
monument  aussi  n'en  toucberons-nous  que  les  parties  un  pea 
saillantes  par  leur  beauté  ou  leur  imperfection. 

Commençons  par  les  fonds  baptismaux ,  et  la  chapelle  qui  sV 
trouve  adjacente. 

Les  fonds  baptismaux  n'offrent  rien  de  remarquable  :  la  croisée 
qui  réclaire  est  d'un  travail  lourd,  disgracieux  et  annonce  oœ 
époque  de  décadence.  —  La  voûte  dont  la  clef  n'a  aucune  déco- 
ration, —  semble  ne  plus  appartenir  à  l'ère  gothique;  elle  est  cfao 
dessin  informe  et  d'une  exécution  plus  que  médiocre.  L'autre 
chapelle  est  dans  des  conditions  meilleures;  la  croisée  el  la  Toàle 
se  rapprochent  entièrement  de  celles  des  bas-côtés. 

La  plus  considérable  des  chapelles  qui  entourent  le  cbo»ir 
est  la  chapelle  de  la  Vierge.  Dans  presque  toutes  les  églises 
gothiques,  on  a  fait  cette  distinction  en  l'honneur  de  la  mère  de 
Dieu.  A  l'église  de  Lierre  cette  «chapelle  a  une  supériorité  bien 
marquée  et  occupe  à  peu  près  le  double  de  la  superficie  des  autres. 
A  l'inlérieur  on  remarque  surtout  la  voûte  qui,  sur  une  dimension 
réduite,  présente  beaucoup  d'analogie  avec  celle  de  l'abside  de 
chœur.  Les  nervures  portent  sur  un  faisceau  de  filets  comme  dans 
la  nef;  ces  filets  descendent  jusqu'à  environ  trois  mètres  du  sol, 
là  elles  sont  soutenues  par  des  consoles  renaissance  d'one  assez 
belle  forme,  considérées  séparément,  mais  qui  grimacent  n 
présence  d'une  architecture  gothique.  Ces  consoles  sont  las 
seules  traces  d'un  style  nouveau,  partout  ailleurs  le  caractère 
ogival  est  resté  intact*  Deux  croisées  très-sveltes  et  dans  le 
genre  de  celle  de  l'abside,  éclairent  la  chapelle  ;  elles  pënètreot 
dans  la  voûte  et  descendent  jusqu'à  la  hauteur  des  consoles 
renaissance  que  nous  venons  d'indiquer.  En  allant  de  la  chapelle 
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pour  enfrer  dans  Tenceinte  du  chœur,  on  remarque  la  voûte  qui 
s'étend  sor  cette  espèce  de  péristyle  qui  se  trouve  entre  la  chapelle 
et  le  l>aa-côté.  Cette  voûte ,  dont  les  parois  sont  très-concaves  «  est 
d'un  beau  travail  et  d'un  style  bien  soutenu. 

La  chapelle  de  la  Vierge  produit  dans  Tenceinte  du  chœur  un 
effet  qui  certainement  n'est  pas  des  plus  heureux  :  de  l'extension 
donné  au  plan  ,  il  résulte  que  cette  chapelle  dépasse  la  largeur  de 
la  première  arcade  et  prend  environ  le  tiers  de  la  seconde  ;  cela 
produit  une  grande  confusion  et  une  choquante  irrégularité.  Nous 
devons  avouer  que  l'on  a  été  peu  sévère  en  cet  endroit  :  il  n'eut 
pas  été  impossible ,  —  tout  en  laissant  le  plan  de  la  chapelle  de 
la  Vierge*  —  de  masquer  le  désagréable  aspect  que  produisent 
Décessairement  des  constructions  arrangées  avec  si  peu  de  soin. 

Les  chapelles  qui  suivent  en  faisant  le  tour  de  l'abside,  sont  la 
chapelle  de  St.-George,  où  il  n'y  a  rien  de  bien  remarquable,  si 
ce  n'est  Textréme  lourdeur  du  dessin  de  la  croisée  et  une  déco- 
ration, qui  approche  du  genre  flamboyant,  au-dessus  de  l'autel 
dans  le  tympan  du  mur  de  séparation.  A  la  chapelle  de  St-Antoine- 
TErmiteon  distingue  une  voûte  et  deux  croisées  d'un  travail  parfait 
et  où  le  style  ogival  est  soutenu  dans  toute  son  intégrité.  Les  six 
chapelles  suivantes,  qui  se  trouvent  dans  l'abside  du  chœur,  ne 
diffèrent  presque  point  de  celte  dernière  ;  toutes  réunissent  une 
grande  perfection  de  travail  h  un  beau  caractère.  Nous  devons 
remarquer  néanmoins  que  les  voûtes,  plus  excavées  que  les  autres, 
portent  sur  une  mince  colonnelte  engagée  dans  le  mur  et  qui  prend 
naissance  sur  le  pavé  de  l'église^  tandis  qu'aux  chapelles  précé- 
dentes, la  retombée  de  nervures  s'opère  sur  des  culs-de-lampe 
placés  dans  les  angles. 

Les  deux  dernières  chapelles  qui  du  côté  méridional  s'ap- 
prochent des  transepts  ainsi  que  l'entrée  des  sacristies ,  —  n'offrent 
ancane  partie  que  nous  n'ayons  déjà  vue  ou  qui  mérite  d'en  faii^ 
une  mention  toute  spéciale. 

Tel  est  l'intérieur  du  monument;  plus  loin  nous  parlerons  des 
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accessoires  ^.  Comme  on  a  pu  le  remarquer ,  cette  belle  masse  est 
presque  sans  ornementation  qui  lui  appartient  en  propre  oo  quek 
plan  primitif  lui  a  assignée.  Outre  les  clefs  des  voûtes  et  quelques 
feuilles  que  nous  avons  signalées,  on  ne  voit  presque  point  d'orne- 
ments à  l'intérieur.  —  Hais  cette  simplicité  exclut-elle  le  gnnd, 
le  majestueux  d'un  monument  ?  —  Non  sans  doute.  Nous  coonais^ 
sons  mainte  église  gothique  où  la  décoration  est  étalée  avec  lase 
et  profusion,  où  presque  chaque  membre  sert  de  champ  à  des 
sculptures,  dont  la  délicatesse  égale  la  légèreté  de  la  dentelle; 
mais  nous  devons  avouer  que  ces  chefs-d'œuvre  de  patience,  ces 
reflets  d'une  pompeuse  richesse ,  n'ont  jamais  produit  en  nous  cette 
profonde  impression  que  commandent  toujours  les  œuvres  qui 
portent  le  cachet  de  cette  supériorité  grandiose  qui  se  passe 
de  tout  ornement  d'emprunt;  qui  se  révèlent  par  cette  sublime 
condition  de  l'art  :  le  beau  dans  la  simplicité. 

Ce  qui  relève  à  l'extérieur  la  beauté  de  l'église  de  Lierre,  ce  qei 
augmente  inBniment  la  valeur  de  ses  formes,  c'est  son  isoléoieflt 
complet  :  aucune  construction  étrangère  ne  vient  inlerroopre 
l'imposante  unité  de  l'ensemble,  la  suite  régulière  de  rordonnanœ 
totale  ^.  Partout  l'architecture  se  dessine  distinctement,  et  si  qad- 
ques  parties  manquent  de  leur  définitif,  si  nous  avons  à  regretter 
les  statues  nombreuses  qui  dans  le  principe  ont  rempli  les  niches 
des  contre-forts,  c'est  aux  injures  de  notre  climat  et  aux  guerres 
de  religion  ,  que  nous  devons  l'absence  de  ces  éléments. 

La  façade  principale   se  compose  d'un    porche   on   péristyle 

*  Nous  avons  cru  devoir  séparer  les  accessoires  du  monument  poorêfiUf 
tome  confusion. 

*  Peu  de  monuments  en  effet  offrent  ce  précîeui  avantage.  Que  de  notâtes 
produclions  du  moyen  âge  sont  enfouies  et  cachés  sous  de  misérables  misiiT^- 
Que  de  fois  d'inconcevables  tolérances  ont  permis  des  constructions  qm^^^ 
aux  monuments  et  Taspect  et  le  caractère.  Il  faut  rendre  justice  à  l'espnl 
comtemporain  :  les  magistrats  et  les  artistes  se  concertent  noblement  ^ 
préserver  ces  vieux  trésors,  delà  destruction  que  des  siècles  de  préveotioBet 
d'une  véritable  décadence  ont  voulu  ravir  à  la  postérité. 


■l 
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f  entrée^  d'une  des  faces  de  la  tour  et  de  deux  ailes  qui  indiquent 
la  largeur  des  bas-côtés.  Ce  porche  que  nous  avons  déjà  touché 
au  plan»  motive  sur  la  façade  un  effet  très-malheureux  en  ce 
qu'il  tend  à  détruire  »  à  corrompre  Tharmonie  générale  :  au 
premier  aspect  on  croit  que  cette  masse  carrée  n'appartient  point 
au  style  élégant  et  élancé  du  XV'  siècle  ;  mais  Texamen  des 
dclails  fait  bientôt  abandonner  cette  opinion  :  il  est  cerlain  que 
le  porche  a  été  commencé  dans  la  période  de  la  construction 
de  l'église  ;  mais  nous  ne  doutons  point  que  la  partie  supérieure 
n'ait  été  changée.  Nous  ne  pouvons  admettre  que  primitivement 
ce  péristyle  fût  terminé  par  un  acrotère  en  ligne  droite,  sans 
la  moindre  interruption,  ce  qui  s'écarterait  totalement  de  l'esprit 
de  l'art  ogival. 

L'entrée  du  porche  est  une  grande  ouverture  »  terminée  en 
ogive  et  fortement  encadrée  de  moulures.  Au  fond  du  péristyle,  — 
et  sur  le  mur  de  la  tour  ou  de  la  façade  proprement  dite^  —  la 
même  ouverture  est  figurée  et  décrit  une  surface,  dont  la   partie 
inférieure  est  occupée  par  la  porte  de  l'église,  et  l'autre,  y  compris 
le  tympan  de  l'arc,  est  richement  décorée  de  sculptures,  dont 
nous  devons  mentionner  principalement  trois  niches  taillées  dans 
le  mur  au-dessus  de  la  porte  d'entrée.  Une  de  ces  niches ,  celle  du 
milieu,  contient  encore  une  statue  de  la  Vierge,  de  grandeur  natu- 
relle et  qui  offre  un  type  remarquable  de  la  statuaire  du  XV*  siècle. 
Ces  niches  sont  toutes  les  trois  couronnées  d'un  baldaquin;  celle 
du  milieu  s'éloigne  des  autres  comme  volume  et  comme  orne- 
ment :  elle  est  plus  grande  et  plus  richement  ornée.  Les  autres 
décorations  sont  appliquées   aux  murs  latéraux  et  autour  des 
moulures  qui  ornent  le  fond.  Ce  sont  également  des  niches  dont 
les  unes  sont  terminées  par  de  petits  frontons  en  pignon  et  les 
antres  par  des  baldaquins.   Il   est  à  regretter  que  toute  cette 
ornementation  soit  aussi   sensiblement  détériorée,   d'abord  par 
Taction  irrésistible  du  temps,  et  puis  par  une  misérable  peinture 
on  badigeounage  à  la  chaux  qui  en  a  totalement  effacé  et  le 
*tyle  et  les  formes. 
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coup  aussi  inexplicable  à  un  monument  dont  la  beauté  commande 
le  respect  et  Tadmiration  ^. 

Gomme  la  zone  inférieure ,  celle-ci  est  également  terroiDée 
par  une  balustrade»  d'un  dessin  très-simple  et  égale  pour  toutes 
les  faces. 

Une  flèche  dans  le  goût  général  du  monument  complétait  solre^ 
fois  la  tour.  Depuis  le  commencement  du  siècle  dernier,  elle  se 
termine  par  une  espèce  de  dôme  ou  coupole,  genre  de  cooron- 
nement  qui  était  presque  généralement  adopté  à  Tépoque  de  cette 
reconstruction.  Cest  évidemment  une  période  de  décadence  que 
celle  qui  produit  un  travail  aussi  éloigné  des  conditions  (Tart 
et  de  goût  ;  dans  ce  dôme  se  reflète  Tinfluence  des  idées  qui 
régissaient  Farchitecture  au  XVIII*  siècle.  Cest  tout  ce  qoe  Ton 
peut  se  figurer  de  plus  lourd,  de  plus  massif  et  de  plus  dépnité. 
Employer  le  style  ogival  à  la  reconstruction  de  la  tour  était  alors 
impossible.  On  avait  en  horreur  les  productions  du  moyen  ige. 
Quel  arveuglement  pourtant  que  la  prévention  :  il  ne  faut  pas  élre 
ni  savant  ni  artiste»  pour  comprendre  et  approuver  celle  idée  si 
simple  que  reconstruire  la  tour  dans  un  style  grossier»  ignoble,  et 
qui  s'éloigne  sous  tous  les  rapports  du  caractère  de  l'édifice,  était 
une  erreur,  un  non-sens,  un  travail  barbare.  Hais  encore  uoe 
fois,  il  régnait,  —  on  le  sait,  —  une  prévention  universelle 
contre  Farchitecture  ogivale ,  prévention  que  ne  parlageait  pas 
seulement  la  multitude,  mais  qui  était  soutenu  par  les  homtoss 
les  plus  éclairés  de  leur  temps. 

Nous  ne  nous  occuperons  pas  davantage  de  ce  dôme  d*an  efièt 
si  malheureux,  et  qui  restera  toujours  une  preuve  manifeste  qoe  le 
XVIII*  siècle  ne  fut  point  celui  de  la  bonne  architecture. 

Les  deux  ailes,  indiquant  la  largeur  de  la  nef,  complèlenl  la 
façade  principale.  Ces  parties ,  —  d'une  nudité  séyère,  —  n'offrent 

*  Nous  nous  plaisons  à  faire  observer  que  VadministralioD  communale  preod 
les  mesares  nécessaires  pour  faire  disparaître  ce  travail  choquant.  Soos  peo* 
les  croisées  seront  rétablies  dans  lenr  eut  priroitif. 
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rien  de  bien  remarquable  qtie  les  croisées  et  les  contre-forts  placés 
snr  les  angles  vers  les  mnrs  des  façades  latérales.  Les  croisées 
bien  que  dans  le  sens  général  de  celles  qu'à  Tintérieur,  nous  avons 
vues  pour  les  bas-côlés«  diffèrent  entre-elles  pour  la  décoration  de 
leur  tympan.  Dans  Tune  on  voit  FinRuence  du  style  flamboyant  ou 
gothique  fleuri  du  commencement  du  XYI*^  siècle.  On  est  tenté 
de  croire  que  cette  décoration  a  été  faite  après  Tachèvement  de 
Téglise.  A  l'autre  croisée»  -^  côté  méridional  » -^  la  décoration 
du  tympan  est  dans  le  goàt  gothique  du  XIII*^  siècle.  Les  contre- 
forts ne  sont  pas  non  plus  de  la  même  ordonnance  :  le  premier, 
^  celui  du  nord  »  —  conserve  sa  forme  carré  jusqu'au-dessus 
du  toit  des  bas-c6tés.  L'autre  ne  s'élève  carrément  que  jusqu'à  la 
naissance  de  l'arc  de  la  croisée  :  là  il  se  termine  par  un  pénacle  ou 
clocheton  engagé  dans  le  mur  comme  les  autres  parties  du  pilastre. 
Ces contre^forts y  d'un  travail  bien  soigné,  sont,  -^  à  une  hauteur 
d'environ  trois  mètres  au-dessus  du  sol,  —  rehat!ssés  par  des 
niches  dont  le  support  et  le  couronnement  sont  sensiblement  dété- 
riorés par  les  injures  de  l'air* 

Les  façades  latérales  produisent  beaucoup  plus  d'effet  que  celle 
que  nous  venons  de  décrire.  L'isolement  des  piles  surmontées  de 
clochetons  et  le  travail  des  arcs-boulants,  donnent  toujours  aux 
^lises  un  mouvement  très-pittoresque.  Il  est  vrai  que  sous  le  rap- 
port de  l'art  constructeur,  ces  arcs-boutants  ne  prouvent  pas 
favorablement,  et  que  mainte  fois  on  a  reproché  aux  artistes 
gothiques  Temploi  de  ces  moyens  que  quelques  esprits,  peut-être 
trop  sévères ,  qualifient  de  vicieux.  Nous  croyons  aussi  à  l'impossi* 
bilité  de  neutraliser  le  travail  des  grandes  voûtes  autrement  que  par 
ces  butées  extérieures  ;  mais'  nous  nous  garderons  cependant  de 
condamner  des  constructions  «  qui  tout  en  consolidant  l'édifice,  lui 
imprime  un  jeu  piquant  et  une  variété,  qu'il  serait  bien  difficile 
d'obtenir  sans  le  concours  de  ces  membres  isolés. 

Les  murs  extérieurs  des  bas-côtés  qui  longent  la  nef  depuis  la 
façade  principale  jusqu^aux  transepts,    sont  renforcés  par  des 
15  nr  5 
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contre-forts  qui  soutiennent  les  piles  et  les  arcs-bontants.  Ces 
contre-rorts ,  —  d'une  base  carrée ,  —  ont  tous  ia  même  décora- 
tion :  une  niche  de  peu  de  profondeur  et  dont  le  support  »  en 
cul-de-lampCy  présente  une  figure  d'une  idée  très-bizarre  mais 
d'une  exécution  délicate,  y  est  pratiquée  au  bas  et  à  une  haotear 
d'environ  trois  mètres  au-dessus  du  sol.  Toutes  ces  niches  sonlcoo- 
ronnées  de  baldaquins  également  d'un  travail  superbe  et  qui,  malgré 
une  existence  de  quatre  siècles»  sont  encore  d'une  délicatesse  à 
défier  les  plus  habiles  artistes.  Il  est  vraiment  à  regretter  que 
le  vandalisme  des  iconoclastes,  nous  ait  ravi  les  statues  qui  anot 
1580  décoraient  les  niches  et  relevaient  tous  ces  magnifiques  tra- 
vaux. Les  piles  sont  encore  décorées  de  niches  d'une  ordonoance  et 
d'un  travail  moins  importants  que  les  niches  que  nous  venons  de 
voir.  Au  sommet  des  contre-forts,  et  tout  près  des  piles,  des 
animaux  chimériques  (que  l'on  appelle  corbeaux  ou  gargooilles) 
viennent  faire  diversion  à  l'anguleuse  simplicité  des  parties  eoti- 
ronnantes.  Ces  chimères  sont  une  décoration  essentiellement  gothi- 
que et  que  Ton  voit  à  toutes  les  églises  de  cette  archilectore; 
souvent  l'emploi  en  est  très-heureux  et  sert  à  rompre  une  soite 
de  lignes  dont  la  continuité  serait  ennuyeuse;  mais  Ton  est  forcéde 
convenir  que  sous  le  rapport  du  goût  Ton  trouve  souvent  ii  redire 
aux  monstrueuses  conceptions  de  ces  animaux. 

Entre  les  contre-forts,  sur  les  murs  des  bas-côtés,  règne  oae 
balustrade  à  jour,  décorée  de  meneaux  et  arcadures,  d'uo  très-bon 
style.  Une  autre  balustrade,  également  à  jour,  et  divisée  par  des 
clochetons  qui  correspondent  aux  arcs-boutants,  couronne  le  nor 
de  la  nef  ^.  Le  dessin  de  cette  dernière,  diffère  de  l'autre,  qooiqae 
le  style  soit  le  même.  Les  croisées  des  bas-côtés  et  de  la  nef  se 
trouvent  entre  les  contre-forts  et  les  arcs-boutants;  nous  croyons 


*  Celle  balustrade 
ne  règne  qne  sur  les 
la  tour. 


n'est  pas  continuée,  ni  aux  transepts  ;  ni  au  chffv»  «"^ 
murs  de  la  nef,  c'est-à-dire  depuis  les  transepu  josqoi 
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pouvoir  nons  dispenser  d'en  parler  encore  ici  :  à  la  description  de 
rintérieur,  nous  avons  donné  tous  les  détails,  que  comportait 
cette  matière. 

Les  deax  façades  latérales  ne  sont  pas  absolument  les  mêmes. 
Pour  les  parties  que  nons  venons  de  décrire,  nous  devons  un 
instant  nous  occuper  séparément  de  celle  du  nord,  pour  quelques 
coDStruetîons  qui  ne  sont  point  répétées    du   côté  méridional. 
CTest  d'abord  la  porte  qui  autrefois  a  servi  d^entrée  aux  fonds- 
baptismaux,  mais  qui  est  maçonnée  aujourd'hui.  On  y  distingue 
encore  quelques  décorations,  entre  antres  trois  niches  qui  sont 
pratiquées,  au-dessus  du  linteau  et  surtout  deux  magnifiques  clo- 
chetons engagés  dans  le  mur  et  soutenus  par  des  figures  grotes- 
ques, curieuses,  en  forme  de  culs-de-lampe.  Ces  clochetons  sont 
des  modèles  du  beau  gothique,  et  parfaitement  conservés.  Nous 
ne  pouvons  en  dire  autant,  des  niches  du  tympan   dont    les 
figures   ont   totalement   disparu ,   et    dont    Tornementation    est 
fortement  détériorée.  Les  deux  chapelles  placées  dans  l'angle  formé 
par  les  murs  du  transept,  et  les  bas-côtés  de  la  nef,  interrom- 
pent la  marche  régulière,  et  amènent  quelque  confusion.  Nous 
avons   dit  à    Tintérieur    que    le   baptistère,    qui    occupe   une 
de  ces  chapelles ,  accussait  une  infériorité  marquante  sous  le 
rapport  du  style  et  de  l'exécution.  Nous  devons  constater  ici  la 
même  dégradation.  Nous  ne  pouvons  passer  sous  silence,  un 
charmant  pignon  qui  couronne  la  chapelle  adossée  aux  transepts; 
c'est  le  caractère  gothique  et  toutes  ses  qualités. 

Les  portails  latéraux  sont  très-simples,  à  l'extérieur.  Chacun 
d'eux  se  résume  pour  ainsi  dire,  dans  la  porte  d'entrée,  la  grande 
fenêtre  et  quatre  énormes  contre-forts,  maçonnés  sur  les  angles. 
Au  reste  point  de  décoration. — Les  portes  d'entrée  diffèrent  pour  les 
deux  portails  :  celle  du  nord  se  distingue  par  une  infinité  de  mou- 
lures et  filets  dont  on  a  enrichi  l'embrasure.  Un  enroulement  bien 
historié  soutient  le  linteau  qui  sert  de  base  au  tympan.  Sur  ce 
linteau  l'on  aperçoit  trois  supports  de   statues  qui  jadis  ont 
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décoré  rentrée,  mais  dont  aujourd'hui  il  ne  reste  plus  de  traces. 

Il  est  facile  de  reconnaître  à  deux  colonnettea  engagées  dans 
le  mur  et  placées  à  droite  et  à  gauche  de  la  porte,  ainsi  quà 
plusieurs  autres  indices  de  démolition,  qu'autrefois  cette  entrée 
latérale  était  précédée  d'un  porche  ou  d'une  construction  qnci' 
conque.  Quoiqu*il  soit  impossible  aujourd'hui  de  bien  préciser 
la  grandeur  et  la  forme  de  cet  objet,  il  est  certain  qu'il  a  existé: 
les  traces  nombreuses,  qu'il  a  laissées  sur  le  monument  même,  ne 
permettent  pas  de  révoquer  en  doute  l'assertion  positive  qoenom 
avançons  à  cet  égard.  Au  portail  méridional  la  porte  d'entrée  est 
d'un  genre  différent  et  comme  idée  et  comme  forme.  D*iifl  sfvie 
peut-être  plus  prononcé  que  l'autre,  elle  se  distingue  surloel 
parla  décoration  de  son  tympan,  par  deux  superbes ciocbeloos 
et  par  une  belle  ornementation  qui  marque  le  sommet  et  les 
cintres  de  l'ogive. 

Les  croisées  des  portails  ont  été  décrites  à  l'intérieur.  Ajontoos 
qu'extérieurement  elles  sont  plus  ornées  de  moulures  et  quaa 
portail  septentrional  l'ogive  est  ornée  de  feuilles  médiocres  qui 
ne  sont  point  répétées  au  portail  du  midi. 

Les  contre-forts,  d'une  base  carrée  et  d'une  hauteur  étonnante  * 
sont  tout  unis  et  ne  perdent  de  leur  grande  nudité  que  par  quel- 
ques bandeaux  ou  moulures  horizontales  qui  les  divisent  en  zooes 
à  peu  près  de  la  môme  élévation.  —  Ces  contre-forts,  qu'un  petit 
toit  pyramidal  protège  contre  les  ravages  du  temps ,  sont  1^ 
mêmes  pour  les  deux  portails  \  Il  n'en  est  point  ainsi  pour  i^ 
pignons  de  la  toiture  dont  la  différence  est  assez  palpable  :  lo 
midi,  l'ordonnance  primitive  se  fait  généralement  jour,  lestyl^ 


*  Ils  s'élèvent ,  sans  dimînner  de  vo1unie,jusqa*à  la  toitire  des  irws^ 

<  Sur  un  des  contre-forts  du  portail  méridional,  on  aperçoit  an  ancien  oàt» 

solaire,  qui  porte  le  millésime  1065  :  on  est  tenté  de  croire  que  c'est  oo^'^ 

de  Tancienne  égUse  de  St-Jean-Uaptiste ,  que  Ton  a  démolie  pour  la  constroc- 

tion  de  régUse  actuelle. 
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gotbiqae  se  dessine  netlemeot  dans  les  crosses  végétales  qui  déco- 
reni  les  plans  inclinés  du  toit  et  surtout  par  une  galerie  qui 
règne  au  contre-bas  du  pignon.  Au  commencement  du  XVIP  siècle 
OD  y  a  placé  deux  écussons  de  style  rocaille  ainsi  qu'une  fenêtre 
circulaire  qui  produisent  un  effet  vague  et  un  mélange  désagréable. 
Le  pignon  du  portail  septentrional  est  une  reconstruction 
moderne.  On  a  respecté  Tinclinaison  de  la  toiture;  mais  les  formes 
différentes  dont  on  a  percé  le  tympan  du  pignon  accusent  un 
cloignement  prononcé  du  goût  ogival. 

Depuis  les  transepts  jusqu^au  commencement  de  Tabside  « 
les  ba&-c6tés  de  l'enceinte  du  chœur  produisent  un  aspect  très- 
irrégulier  et  qui  contraste  fortement  avec  les  constructions  envi- 
ronnantes :  la  chapelle  de  la  Vierge ,  les  sacristies  et  quelques 
dépendances  s'éloignent  de  l'unité  remarquable  que  l'on  se  plait 
à  trouver  dans  l'ordonnance  générale.  Comme  ces  parties  de 
Tégiise  n'ont  rien  de  bien  prononcé,  ou  qui  intéresse  sous  le 
rapport  de  l'art,  nous  croyons  pouvoir  passer  à  l'abside  et  terminer 
la  description  de  l'extérieur  psTr  quelques  mots  sur  la  toiture 
de  l'église. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  l'effet  que  produit  le  travail  des  arcs- 
boutants.  C'est  aux  absides  surtout  que  cet  effet  devient  imposant 
et  pittoresque  par  la  direction  variée  prescrite  aux  lignes  du 
plan.  A  l'église  de  Lierre,  l'abside  est  une  des  parties  saillantes 
de  l'édifice.  Gomme  aux  façades  latérales,  ce  sont  deux  étages 
bien  distincts  et  en  retraite  les  uns  sur  les  autres  ;  l'étage 
inférieur  pour  les  chapelles  et  l'autre  pour  le  cho^r.  Les  arcs- 
boutants  répètent  la  composition  que  nous  avons  décrite  pour 
les  façades  latérales  des  bas-côtés  de  la  nef.  Nous  n'en  parlerons 
donc  plus  ici,  mais  nous  avons  à  nous  occuper  des  parois  extérieures 
des  chapelles.  Ces  parois  se  composent  de  trois  pans  à  largeur 
égaie,  mais  d'un  tracé  différent  r  celui  du  milieu  se  présente  de 
front,  les  deux  autres  se  replient  sur  les  contre-forts,  et  par  ce 
mouvement  décrivent  les  trois  faces  d'un  hexagone  régulier  dont 
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les  angles  sont  encore  renforcés  par  des  massifs  extréfflOBeDl 
simples.  Ces!  au  miliea  de  chacun  de  ces  pans  qne  sont  pratiquées 
les  fenêtres  qui  éclairent  les  chapelles  :  quelques-unes  de  ces 
fenêtres  sont  maçonnées  au  bas,  d'autres  le  sont  totalement  et 
la  décoration  de  ces  dernières  n*est  que  figurée;  d'autres  eo6o, 
et  c'est  la  plupart ,  sont  entièrement  ouvertes  et  en  vitres  pour  toole 
la  hauteur.  Les  murs  des  chapelles  se  terminent  à  plat  et  saos 
balustrade  :  une  simple  moulure  en  guise  de  corniche  en  forme 
le  couronnement.  L'étage  supérieur  de  l'abside  répond,  comme 
ensemble,  à  l'étage  que  nous  venons  de  décrire;  comme  délail 
nous  n'y  voyons  que  des  objets  que  nous  avons  déjà  signalés. 
Sans  doute  les  croisées  de  l'hémicycle,  les  contre-forts,  les  piles, 
les  arcs-boutants  et  maint  clocheton  d'un  beau  dessin,  s'y  monlrent 
avec  avantage,  avec  bonheur;  mais  en  retracer  ici  le  dessin  serait 
répéter  ce  que  nous  avons  déjà  dit  relativement  à  toutes  ces  con- 
structions. Nous  nous  bornerons  donc  à  observer  que  le  couronne- 
ment de  l'étage  supérieur  de  l'abside  s'effectue  d'une  manière 
évidemment  trop  simple  et  que  l'absence  d'une  balustrade  à  jonroa 
d'une  corniche  historiée  à  moulure  s'y  fait  vivement  sentir,  ea 
égard  à  la  richesse  des  autres  parties  de  l'abside. 

La  toiture  de  l'église  est  entièrement  simple,  aucune  des  riches 
décorations  dont  le  goût  du  XIII*  et  XIV'  siècles  ornaient  les  com- 
bles,  ne  s'y  reflète.  Il  n'y  a  ni  plomb  doré,  ni  figures,  ni  mélaoi, 
ni  crêtes,  en  un  mot  la  toiture  est  tout  unie. 

La  flèche  élevée  au  centre  de  la  croix,  est  remarquable  et  digne 
d'une  mention  particulière.  C'est  une  de  ces  constructions  hardies, 
légères,  ù  formes  pures,  sveltes,  élégantes,  qui  soutiendront  à  toot 
jamais  la  haute  réputation  des  artistes  constructeurs  du  moyen  âge. 

C'est  là  le  monument  dont  nous  avons  essayé  de  donner  la  des- 
cription. Retournons  maintenant  vers  Tintérieur  de  l'église  poof 
indiquer  quelques  constructions  accessoires  dont  la  grandeur,  a 
forme,  le  style  ou  l'emplacement,  ont  quelqu'influence  sur Tefct 
général.  Le  jubé  placé  à  l'entrée  du  chœur,  est  le  seal  de  tofff 
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ces  objets  qui  soit  de  style  gothique;  les  autres  sont  modernes 
et  d'un  caractère  opposé  à  celui  du  monument.  Ce  jubé  et  une 
charmante  production  du  commencement  du  XVP  siècle.  Cest  du 
gothique  fleuri  tout  pur.  Considéré  séparément»  c'est  un  chef- 
d'œuvre  de  délicatesse  et  de  travail;  mais  on  ne  saurait  en  dire 
autant  de  la  masse  et  surtout  de  remplacement  qui,  par  rapport 
à  Téglise»  prêtent  matière  à  une  réprobation  *.  Le  buffet  de  Torgue 
est  d'un  goût  renaissance.  Il  est  placé  au  transept  méridional  dans 
l'ouverture  qui  sert  d'entrée  au  bus-côté  du  chœur.  C'est  sans 
doute  un  emplacement  malheureux  que  l'on  a  choisi  ;  mais  soyons 
juste,  ici  il  y  avait  quelque  nécessité  :  s'il  fallait  construire  le 
huffet  séparément  on  ne  pouvait  l'éloigner  du  jubé.  Celui-ci  se 
trouvant  à  l'entrée  du  chœur,  on  conçoit  que  l'orgue  ne  pouvait 
être  placé  comme  nous  l'avons  voulu  en  parlant  du  pian,  c'est-à- 
dire  au  vestibule  de  l'entrée  principale.  Au  reste  le  buffet  de 
Torgue,  d'une  composition  riante,  rappelle  une  époque  où  la 
sculpture  en  bois  était  portée  à  un  haut  degré  de  perfection  ^. 

Les  autels  sont  ici,  comme  à  presque  toutes  les  églises  gothiques, 
d'un  style  moderne.  Les  autels  secondaires  nuisent  très-peu  à 
Téglise,  il  n'y  a'  que  le  maître-autel  qui  offusque  sensiblement 
l'étage  inférieur  de  l'hémicycle.  La  manière  de  construire  des 
autels  qui  trop  souvent  n'ont  d'autre  mérite  qu'un  développement 
quelquefois  prodigieux,  est  abandonné  de  nos  jours.  Depuis  quel- 
ques années  on  a  compris  qu'un  autel  doit  répondre  et  comme  style 
et  comme  forme  à  l'emplacement  pour  lequel  il  est  composé.  Une 
composition  d'architecture  grecque  ou  romaine  ne  sera  jamais  que 
déplacée  dans  une  église  gothique.  Quelles  que  soient  sa  grandeur, 
sa  beauté,  sa  richesse^  elle  ne  produira  qu'un  contraste  désagréable» 

*  Oserions-nous  émeilre  le  projet  de  transporter  le  jubé  à  rentrée  principale 
de  l'église?  11  y  aurait  peut-être  témérité  dans  une  proposition  pareille.  Nous 
n'ignorons  pas  les  immenses  difficultés  que  rencontrerait  son  exécution;  mats 
nous  sommes  éloignés  de  croire  sa  réalisation  impossible. 

*  L'orgue  a  été  placé  en  1028. 
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choquant*  -^  contraste  qu'il  convient  toujours  (f éviter,  non 
seulement  dans  les  églises»  mais  dans  toutes  les  prodoclioas 
architecturales. 

Les  stalles  du  chœur  sont  en  bois  de  chêne»  comme  presque 
toutes  les  productions  de  ce  genre.  L'ensemble  en  est  lourd  el 
disgracieux  ;  quelques  figures  qui  supportent  les  bancs  se  db* 
tinguent  par  leur  singularité ,  par  une  pensée  vive  et  capricieuse. 
Un  genre  de  décoration  que  les  artistes  gothiques  semblaient 
affectionner  et  dont  les  exemples  abondent  »  sont  les  statues  qui 
dans  presque  toutes  leurs  églises  sont  adossées  aux  piliers  de  la 
nef  et  du  chœur.  L'emploi  de  ces  statues  est  rarement  heureux, 
il  Faut  qu'il  soit  compris  dans  l'ensemble  de  la  compositioo  el 
combiné  en  sorte  qu'il  rentre  dans  l'ordonnance  générale.  Cela 
n'est  nullement  le  cas  à  l'église  qui  nous  occupe  :  les  statues  sont 
flanquées  aux  oolonues  avec  très-peu  de  soin.  Les  supports  sont 
évidemment  trop  volumineux  et  ne  conservent  pas  la  proportioa 
relative  que  commandent  les  colonnes  ^.  Il  en  résulte  nécessaire- 
ment un  aspect  défavorable  à  l'intérieur  de  l'église. 

Gomme  nous  nous  proposons  de  nous  occuper  spécialement  des 
tombeaux  »  des  épitaphes»  ainsi  que  des  intéressantes  inscriptions 
qui  se  trouvent  sur  plusieurs  d'entre  eux»  nous  n'en  parlerons  pas 
ici  ;  observons  seulement  que  ces  objets  »  ainsi  que  le  pavé  »  n'ont 
aucune  influence  sur  la  beauté  architecturale  de  l'église. 

Pour  ne  pas  trop  nous  éloigner  de  notre  sujet  principal,  oons 
avons  passé  rapidement  sur  les  accessoires.  Décrire  le  monument, 
l'apprécier  à  sa  ju^te  valeur»  tel  était  notre  plan  ,  tel  était  ootR^ 
but.  Puissent  nos  efforts  réussir  à  faire  connaître  au  monde  des 
arts»  une  des  plus  belles  productions  que  nous  ait  laissées  le  moyen 
&ge! 

*  Ces  supports  sont  presque  tous  dans  le  style  de  la  renaissance ,  et  daleol  da 
XVll"*  siècle.  Les  statues  sont  toutes  d'une  médiocre  etécution. 


ESSAI 


sot  L'ittlSI 


NOTRE-DAME  DE  HUY 


(Siite,  — Voir  la  première  parlia,  consigDfe  au  2*  volvae, 
asnée  1845,  page  15i  elsuifaoles). 


2««  PARTIE,  —  ARCHITECTONOGRAPHIE. 

Uégiise  paroissiale  de  St-Jacques  à  Liège  offrait  naguère  un 
monceau  de  débris  d^oii  apparaissaient  quelques  vitraux  flam- 
boyants. Elle  n'avait  de  valeur  que  pour  les  amateurs  peu  nom- 
breux de  la   ville,  et  pour  ceux  que  le  hasard  y  introduisait. 

Un  architecte  a  publié,  vers  i8â7,  un  recueil  des  principaux 
monuments  du  royaume  des  Pays-Bas.  On  y  voyait  entre  autres, 
des  maisons  de  plaisance  de  la  Hollande,  la  porte  Guillaume  à 
Bruxelles,  qui  n'est  plus.  Pas  une  ligne  sur  Téglise  de  St-Jacques 
à  Liège. 

Un  touriste  étranger  prétendait,  qu'elle  présentait  Fart  dans 
sa  décadence;  que  tout  y  était  façon,  bouffissure;  que  son  seul 
mérite  consistait  dans  le  fastueux;  qu'elle  était  tellement  chargée 
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d'ornements,  que  les  formes  gothiqoes  en  paraissaient  tont-à-fût 
écrasées.  Il  rendait  cependant  hommage  à  la  beauté  des  Titraoi 
peints  du  chœur  ^. 

M.  De  Caumont  se  bornait  à  dire  que  cette  église  n'avait 
d'ancien  que  sa  façade;  que  les  voûtes  ornées  de  pendentifs oot 
été  peintes  en  bleu  et  que,  sur  ce  fond,  se  détachent  des  ara- 
besques dorés  d'un  grand  effet  '• 

M.  le  vicomte  Hugo,  pair  de  France,  de  qui,  selon  H.  Didron^ 
descendent  en  droite  ligne  tous  les  jeunes  archéologues  de  ce 
temps-ci,  s'arrête  à  Liège.  Il  visite  la  cathédrale  St-Paul,  la 
églises  de  St-Jean,  de  St-Denis,  de  Ste-Croix,  le  palais  des 
anciens  princes.  L'église  de  St-Jacques  lui  échappe  ^. 

Mais  la  fabrique  fit  relever  une  partie  du  flanc  septentrional 
de  l'édifice ,  avec  son  ornementation  primitive  et  complèle. 
Ce  premier  travail  a  dessillé  tous  les  yeux;  les  joumaai 
se   sont  rendus    les    organes    des    amateurs  ^  et  la  première 


*  LOEBEL,  professeur  ^  Tuniverslté  de  BonD;Ltf/fre«  9ur  la  Belgique  \^ 
Traduciiun  ei  impression  de  Bruxelles,  i857,p.  13. 

*  Rapport  fail  en  décembre  1836  au  conseil  de  la  Société  Française  pou  b 
conservation  des  monuments.  Bulletin  monumental.  T.  3 ,  p.  254. 

>  AnnnU»  archéologiques,  1. 1.  p.  195. 

^  Le  Rhin ,  septième  lettre. 

a  Le  Journal  de  Liège  et  de  la  province ,  n»  276 ,  des  18  et  19  novembre  1857, 
exprime  son  opinion  en  ces  termes  : 

«  L'église  de  Sl-Jacques  présente  en  ce  moment  un  véritable  phénomène  irchi- 
»  lectural.  Après  huit  siècles  d'existence ,  elle  renatt  de  ses  ruines ,  aussi  parée. 
»  aussi  élégante  qu*au  premier  jour  de  son  apparition  *. 

»  La  façade  à  droite  esi  à  peu  près  restaurée,  les  arceaux  des  fenêtres, aoi«'''" 
»  couverts  dépoussière  et  mutilés  par  les  ravages  du  temps,  paraissaient d'anjani 
B  plus  sombres  et  pius  massifs,  quMIs  étaient  plus  chargés  d'ornements; aojoard'liBi 
j)  ils  ont  ressaisi  leur  gracieuse  légèreté,  la  lumière  se  projette  avec  abondaoca 

«  Le  joarnalitle  a  commit  plosieun  erreari.  La  toar  oceidenUte  »eote  date  da  XI»  tiède.  U  w«^ 
partie  de  réglïM!  Oit  des  XV*  et  XVI'  aièclet.  Il  n'y  a  pat  de  ooniicbet  aaa  piliers.  ^'^^^^ 
pouvait  avoir  de  conpolet.  Oo  a  probablement  donué  ce  nom  aux  compartimenta  peints  de  1>  *^ 
maat  des  etpicea  de  caitMMt. 
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chose  qoe  les  étrangers  visitent  à  Liège,  actuellement,  c'est  Téglise 
de  St-Jacques. 

Uéglise  Notre-Dame  de  Huy  s'est  tronvée  jusqu'à  présent 
dans  une  position  pire,  mais  nous  croyons  pouvoir  lui  prédire 
le  même  sort  qu'à  sa  voisine*  Pour  contribuer  à  ce  résultat, 

>  dans  riniériear  dn  temple  et  fait  ressortir  la  pittoresque  bizarrerie  des  enlu- 
9  rainures  qui  décorent  les  coupoles. 

9  M.  Tavocat  Jenicot  *  qui  «  dans  ce  travail  patient  de  restauration,  déploie  un 
»  zèle  aussi  infatigable  que  plein  dMntelligence  et  de  désintéressement,  et  à  qui 

>  la  ville  est  particulièrement  redevable  de  ce  monument,  a  étudié  avec  une 
B  conscience  d'artiste  Tagencemeni  des  peintures  qui  ornaient  les  parois 
»  intermédiaires  eulre  la  voûte  et  les  corniches  des  piliers,  qu*un  blanchi- 
»  ment  réitéré  a  fait  entièrement  disparaître.  Cette  partie  de  Téglise  recouvrera 

>  bientôt  sa  teinte  primitive  et  formera  avec  les  coupoles ,  un  ensemble  de 
»  couleurs  parfaileuient  en  harmonie. 

>  A  la  suite  des  recherches  faites  dans  les  combles  de  Féglise,  M.  Jenicot  a 
s  retrouvé  le  modèle,  d'après  lequel  les  minarets  avaient  été  exécutés.  CeUe 
*  découverte  est  d'autant  plus  précieuse,  que  la  dentelure  de  ceux  qui  existent 
s  encore,  était  complètement  usée  par  le  temps,  et  n'offrait  qu'une  trace 
j>  fort  équivoque  de  leur  première  origine;  il  y  a  certitude  maintenant  que 
»  la  forme  svelte ,  élancée ,  leur   sera  restituée  sans  aucune  altération  de 

>  caractère. 

B  M.  Jenicot  ne  hasarde  rien;  si  les  vestiges  sont  tellement  informes  qu'il 
B  ne  peut  y  reconnatire  le  type  original,  il  en  réfère  aux  personnes  connues 
B  par  leur  science  archéologique.  Aussi  cette  manière  de  procéder  lui  a  mérité 
B  les  éloges  des  membres  de  la  commission  royale  des  monuments ,  la  récon- 
B  naissance  et  l'admiration  des  hommes  de  l'art  et  des  étrangers,  qui ,  depuis 
B  quelque  temps,  viennent  en  grand  nombre  visiter  cette  intéressante  résurrec- 
B  tion  de  l'architecture  gothique. 

B  La  Chambre  des  représentants,  le  gouvernement,  l'administration  commu- 
B  nale  ont  pris  cet  éditice  sous  leur  patronage  ;  les  subsides  qu'ils  ont  accordés 
B  ont  déjà  permis  de  faire  beaucoup;  ils  seront  néanmoins  insuffisants  pour 
B  compléier  un  travail  commencé  avec  tant  de  succès;  l'esprit  de  conservation, 
B  l'ardeur  toute  passionnée ,  et  disons-le ,  le  culte  qu'on  professe  pour  les 
B  monuments  et  les  souvenirs  du  moyen  âge,  deviennent  la  garantie  que  cette 
B  œuvre,  qui ,  sous  plus  d'un  rapport,  peut  être  considérée  comme  une  œuvre 
B  de  civilisation,  ne  restera  pas  inachevée.» 

*  L'aatcar  •  en  drroir  ceHer  au  commencement  de  1844,  de  donner  ses  aoint  aaz  réparaUoos  qti'il 
Airif  Mit  depuis  ISM. 
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essayons  de  décrire  ce  joli  monument  et  disons  ce  qui  notis 
paraît  nécessaire  |)our  lui  restituer  sa  figure  originelle. 

Chapitre  i".  —  Monographie. 

O  moment  aolranel  !  Ce  pea|il«  pnctemë, 

O  Unple  dont  la  nonaM  a  ooovert  kea  portiiiaei. 

Set  tieaix  mara,  loa  jour  aooibre  et  aei  Yitraas  goihiqaa. 

Cette  laaipeirairaia  qal  dtrn  rolaevritë , 

Symbole  du  soleil  et  de  rétentté. 

Luit  devant  le  Très-Haut ,  nuit  et  jour  sospeadoe; 

La  majesté  d*on  Dieu  parmi  noua  deaeeaKfae; 

Cet  orgue  qui  se  tait,  ce  sileoee  pieox , 

Toal  t'enflamme ,  afrandlt,  émeat  rbomme  semible: 

Il  croit  avoir  franclii  ce  monde  inacMasible, 

Où  sur  des  bar|ies  d'or,  immortel  téraphto, 

Au  pied  da  Jébuvali  diante  rkymne  tarn  lia. 


Eitérienr  de  Téglise. 

L*église  est  bâlie  en  pierres  d'un  rocher  voisin ,  excepté  les 
murs  intérieurs  des  bas-côtës  et  les  voûles,  qui  sont  en  tuf.  Eiie 
a  la  forme  d'une  croix  latine  et  regarde  Torient  par  sou  cbevet. 

L'abside  forme  un  hémicycle  percé  de  cinq  fenêtres  lancéolées. 

Les  transepts  ou  croisillons  tournent  vers  le  nord  et  le  sud. 

A  Toccident,  s'élève  au  centre  de  Tédifice,  un  clocher  tétragooe, 
couronné  par  une  galerie  à  trilobés  avec  quatre  clochetons  angu- 
laires, d'où  sort  une  flèche  en  pierre  à  claire  voie.  La  hauletir 
de  cet  ensemble  est  de  i03  mètres  ou  550  pieds.  Deux  mesquio^ 
porches  latéraux  rococo  n'enlaidissent  pas  peu  cette  partie  de 
l'extérieur. 

Des  contreforts  adhérens  contrebutent  l'église.  Ceux  qui  pren- 
nent leur  racine  dans  le  sol  semblent,  au  premier  coup-d'œilt 
inventés  uniquement  pour  parer  le  premier  étage.  Ils  se  rétrécir 
sent  par  des  retraites  différentes.  Le  faite  de  chaque  contrefort 

<  L*aulear  ne  sait  où  il  a  puisé  ces  douze  vers. 
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se  compose  de  frontons  avec  pyramides  dont  les  arêtes  sont  décou- 
pées à  crochets.  Ces  obélisques  ou  minarets  s'engagent  dans  une 
galerie  de  quatre  feuilles  encadrées ,  qui  forme  le  couronnement 
du  premier  comble. 

Les  têtes  des  contreforts  de  la  grande  nef,  également  découpées 
à  crochets,  dépassent  les  chenaux  comme  pour  rompre  la  mono- 
tonie de  la  couverture. 

Des  couvre^joints  couronnent  la  crête  du  toit  supérieur. 

Des  arcades  ou  panneaux  à  trilobés  sont  inscrits  dans  les  tym- 
pans des  bras  de  la  croix. 

Au-dessns  du  chœur  s'élève  celui  des  deux  clochers  qui  a 
survécu  aux  ravages  des  éléments  et  des  révolutions  politiques. 
II  est  percé  de  trois  étages  de  baies  jumelles  ogivales.  Le  der- 
nier rang  est  muni  d'abat-sons.  Le  clocher  est  privé  de  sa  flèche. 

Une  espèce  de  cour  longe  le  flanc  droit  de  Téglise.  Un  portail 
décore  l'entrée  orientale  de  cette  enceinte. 

«  Ce  portail,  dit  M.  Gorissen  ^,  si  riche  de  fini  et  de  détail,  si 
B  souvent  admiré  et  si  souvent  dessiné  par  les  étrangers,  appartient 
»  évidemment  à  cet  âge  où  le  gothique  fut  si  justement  appelé 
«  fleuri.    Il  représente   la  naissance  du    Sauveur.    Ce    morceau 

>  d'art,  l'un  des  plus  remarquables  que  nous  ayons  dans  le  pays, 

>  a  traversé  toute  la  tempête  révolutionnaire  sans  accident,  pour 
»  venir  échanger  sa  poussière  séculaire  contre  l'impie  badigeon  du 
»  dernier  doyen.  » 

M.  Gorissen  raconte  comment  on  a  heureusement  écarté  la  main 
du  vandale,  qui  allait  détruire  cette  vénérable  antiquité.  L'ordre 

était  donné  ....  La  hache  était  levée La  Providence  envoie 

sur  les  lieux  un  modeste  artiste  de  mérite.  ^  Il  intervient  pour  que 

^  Page  492  de  Touvrage  cité  ci-dessns. 

*  Pieue  (Nicolas-GaUlaunie-Joseph),né  à  Hny  le  23  mai  1787  de  Jean-François 
PieUe  et  d* Anne-Marie  Warzée,  professeur  de  matbémaUques,  ptMntre,  professeur 
dedessin  au  collège  royal  de  Liège,  décédé  le  12  octobre  1827.  Des  portraits  à. 
t-iége  et  k  Hay  attestent  son  talent  comme  peintre. 
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Fontil  meurtrier  soit  mîonieiitanéaieiit  suspendo Il  obtieat 

que  le  monument  ne  sera  pas  démoli»  mais  empâté  de  qoeiqoes 
couches  de  badigeon* 

H.  Piette,  pour  le  dire  en  passant,  a  été  enleré  beaucoup  trop  t6l 
à  sa  famille,  à  ses  amis,  aux  beaux-arts.  Ses  connaissances  ifariées, 
rindépendauce  de  son  caractère,  en  auraient  fait  un  actif  et  zélé 
conservateur ,  un  adversaire  impitoyable  des  démolisseurs. 

Le  portail  principal  était  percé  au  croisillon  méridional,  e( 
embelli  de  niches,  de  statuettes,  de  cordons,  d'arcades,  etc.  Toales 
les  figures  ont  disparu.  Il  reste  de  débris  suflSsants  des  aotres 
ornements  pour  en  rendre  la  restauration  historique  possible. 


Intérieur. 

Dans  œuvre ,  la  longueur  est  de  72  mètres  ou  244  pieds,  ii 
largeur  est  de  25  Vs  mètres  ou  80  pieds,  et  la  hauteur  de  25  mètres 
ou  85  pieds. 

En  longueur  trois  divisions  principales  :  le  corps  de  l'église,  b 
nef  transversale  ou  croisée  et  le  chœur  qui  se  confond  avec  le 
sanctuaire. 

En  largeur  des  colonnes  cylindriques  posées  sur  deux  rangs 
divisent  lYglise  en  trois  nefs.  Les  bases  de  ces  piliers  sout  circu- 
laires et  sans  patte.  Sur  les  chapiteaux  formés  de  feuilles  de  cboox 
frisés,  viennent  se  reposer  les  archivoltes  des  arcades  et  les  oer- 
vures  des  voûtes. 

Au-dessous  de  ces  arcades  règne  nne  galerie  ou  triforiuiOf 
composée  d'une  balustrade  à  quatre  feuilles,  portée  par  des 
colonelles. 

Le  grand  autel  est  d'architecture  moderne. 

La  voAle  de  la  grande  nef  à  nervures  croisées,  a  été  peinte  an 

XVI*  siècle  et  restaurée  au  XIX*.  On  trouve  vers  le  milieu  la  date 
de  1523,  au  fond  celle  de  4526.  Au  centre  delà  croisée  est  use 
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très-belle  clef  pendante,  à  côté  de  laquelle  on  lit  :  Havet»  refecit 

mo. 

Les  collatéraux  s'arrêtent  aux  deux  côtés  du  chœur.  Les  ner- 
Yures  des  voûtes  reposent  sur  de  minces  piliers  en  demi-colonnes» 
encadrées  entre  les  chapelles. 

Une  ceinture  de  panneaux  tapisse  le  pourtour  intérieur. 

Les  fenêtres  sont  ogivales.  Leur  intérieur  est  divisé  par  des 
meneaux,  perpendiculaires  jusqu'à  Tarcade.  Le  tympan  ou  la  por- 
tion supérieure  comprise  entre  les  deux  côtés  de  Tarcade,  se 
compose  de  courbes  circulaires,  rayonnantes  et  variées,  où  domi- 
nent les  trèfles,  les  quatre  feuilles  isolées  ou  encadrées. 

Les  fenêtres  des  transepts  ou  de  la  croisée  occupent  retendue 
entière  des  pignons.  Des  demi-roses  forment  la  principale  division 
de  leurs  tympans. 

Les  panneaux  des  croisillons  passent  pour  les  plus  beaux  de  la 
Belgique. 

On  trouve  au  transept  septentrional  une  pierre  tumulaire  avec 
une  inscription  conçue  en  ces  termes: 

D.      O.      M. 

Mémorise 
Prenobilis  Domini  D.  IsmoRis  Baronis  de  BOUILUl 

hujus  ecclesiae  decani 

ac  benefactoris  munifici 

BOUILLE  Quam  insigni  decoravit  Deo  MAGBOURG 

marmore  stravit 
SOUYET  Sed  magis  virtutnm  ornavit  excmplis  ARGHIMONT 

Gleri  vixit  dux  et  norma 
WAHA  Pauperum  Pater  providus        WASSENBERG 

Omnium  amor 
CHAUMONT       Meritorum  plenior  quam  dierum  BELLEHAUSEN 

Obiit  22  9^'»' n45 

Etatis  94,  canon i  52, 

Decanatus  19 

R.    L    P. 
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«  A  la  mémoire  du  noble  seigneur  Isidore  baron  de  Boaille, 
»  doyen  et  bienfaiteur  de  cette  église.  Il  l'a  ornée  moins  par 
»  les  décorations  en  marbre  que  par  Texemple  de  toutes  les  verlos. 
»  Il  était  le  guide  et  le  modèle  des  ministres  de  la  religioBi 
»  le  père  providentiel  des  pauvres ,  Tamour  de  tous ,  et  ebacoDe 
»  de  ses  journées  était  marquée  par  des  bienfaits.  Il  est  dëoédê 
•  le  22  novembre  4745,  dans  la  94' année  de  son  âge,  la  52* 
j)  année  canoniale  et  la  49"  de  son  décanat. 
»  Qu'il  repose  en  paix,  b 

Du  mausolée  et  de  Tépitaphe  dressés  à  la  mémoire  de  Thcoduin 
de  Bavière,  il  reste,  dans  la  première  chapelle  à  gauche  da 
chœur,  une  inscription  retrécie  aux  proportions  suivantes  : 

Hic  jacet 

Théodinus  a  Bavariâ, 

episcopus  et  princeps  leodiensis 

obiit  9*  en  das  Julii 

anno  4075. 

a  Ici  repose  Tbéodnin  de  Bavière,  évéque  et  prince  de  Li^t 
décédé  le  neuf  des  Ides  de  juin  de  Tannée  i075.  » 

Au  fond  de  Féglise  brille  la  belle  rose  dont  nous  avons  déjà 
parlé.  Le  parement  intérieur  est  décoré  d*un  grand  pann^iQ 
subdivisé  en  deux  arceaux  à  quatre  trilobés.  Ces  ornecneots  sont 
effacés  ou  altérés  par  une  cloison  avec  quatres  colonnes  eogagé^ 
et  quatre  pilastres  ioniques  en  marbre,  une  tribune  et  l'orgo^» 
addition  du  IS""  siècle. 

Deux  portes  s'ouvrent  au  bas  des  deux  collatéraux. 


—  81  — 

Chapitre  2".  —  Réparattons. 

QuMk  deyaient  être  beaux  lonMiuMla  venaient  de  Qattre  t 
^  Lorsque  sacrés  ponr  tous,  «niant  qu'ils  deTaient  Fétre» 

Ces  monuments  voyaient  brûlant,  du  même  amour. 
Le  c|iréticn  de  la  glèbe  et  celui  de  la  oour  f 
Ils  disent  à  notre  ftfe  en  regardant  bien  bas, 
Nous  tombons...  Noos  tombons...  Ne  renaltroos-noos  pas  f 

Binu  GounuD. 

Qaand  la  question  de  finance  domine ,  elletne  Tart.  On  aurait 
donc  grand  tort  de  considérer  la  dépense  comme  un  obstacle  à 
une  restauration;  il  est  toujours  possible  de  donner  aux  travaux 
une  division  qui  en  rende  Texécution  possible  et  facile,  en  la 
mettant  en  rapport  avec  les  fonds  partiellement,  et  successivement 
disponibles. 

A  l'époque  où  Ton  dédaignait  les  édifices  du  moyen  âge ,  on 
avait  inventé,  pour  leur  conservation,  des  moyens  très-écono- 
miques. Ainsi  un  mur  étant  moins  fragile  que  le  verre ,  on  rendait 
les  fenêtres  aveugles  ou  borgnes  par  moitié  ,  tiers ,  quart,  G^est 
ce  qui  a  eu  lieu  à  Huy. 

n  faudra  donc  rouvrir  toutes  les  baies ,  donner  aux  compar- 
timents de  la  verrière  l'ancienne  figure  à  lozanges ,  employer ,  pour 
les  sutures,  du  plomb  d'une  forte  épaisseur.  Rétablir  les  galeries 
de  cooronoement,  les  couvre-joints,  les  autres  saillies  et  ornements 
qui  se  lient  intimement  aux  parties  fondamentales  de  Tédifice. 
Oo  devra  faire  justice  enfin  des  sales  guenilles  qu'on  a  cousues  à 
Foccident  pour  desservir  deux  entrées  latérales. 

Tous  les  travaux  peuvent  être  exécutés  successivement ,  annuel- 
lement, par  parties. 

Une  puissante  considération  domine  ce  chapitre. 

Peo  d'églises  ont  échappé  à  Finfluence  des  siècles.  La  plupart 
ont  reçu  des  compléments ,  des  changements  qui  les  ont  ou  déna- 
turées on  considérablement  modifiées.  Ainsi ,  pour  n'en  citer  qu'un 
petit  nombre  ;  les  cathédrales  d'Aix-la-Gapelle  et  de  Tournay , 
Téglise de  St.-Denis ,  à  Liège,  ont  un  chœur  ogival  et  les  nefs 

SS  IV  s 
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romanes.  Cet  accident  se  reproduit  dans  un  grand  nombre  d*ë{lises 
d'autres  pays. 

Les  changements  que  Notre-Dame  de  Huya  reçus  sont  secondaires, 
il  sera  facile  de  lui  restituer  son  caractère  homogène.  Alors  celte 
église  pourra  offrir  le  mérite ,  inappréciable  aujourd'hui ,  de  poser 
comme  modèle  de  style  ogival.  Les  bonnes  dispositions  qui  animeot 
H.  Vierset  «  architecte  chargé  des  travaux ,  nous  donnent  Fasso- 
rance  que  la  forme  originelle  sera  scrupuleusement  respectée  et 
restituée. 

Nous  diviserons  en  cinq  paragraphes  ce  que  noos  avons  à  dire 
sur  les  gargouilles,  les  flèches,  la  peinture  verrière,  le  jubé e( 
Forgue.  Un  sixième  article  sera  consacré  aux  voies  et  moyens. 

%\\  —  6arg3iiiUes. 

On  doit  replacer  ces  gargouilles  qui,  formant  Torifice  et  le 
prolongement  des  canaux,  des  combles,  rejetaient  les  eaux  plu- 
viales à  une  grande  distance  de  Téglise.  Elles  sont  emblématiques 
et  beaucoup  plus  essentielles  qu'on  ne  pense. 

Après  avoir  dit  que  les  chapiteaux  des  colonnes  du  style  lon- 
bai*d  sont  pleins  de  figures  fantastiques  et  grimacières,  Mgr.  DcTie, 
évoque  de  Belley,  ajoute,  que  ces  figures  semblent  avoir  été  desr 
tinées  à  représenter  les  dieux  du  paganisme,  qu'on  voulait  par  11 
rendre  ridicules  et  méprisables.  On  les  mettait  sur  les  chapiteaoi 
des  colonnes  pour  leur  faire  supporter  le  poids  des  édifices  reli' 
gieux  ou  en  dehors  pour  recevoir  et  rejeter  Veau  de  la  pluie  ^. 

Il  est  permis  de  douter  que  la  cause  donnée  par  le  savant  prâat 
aux  cariatides,  puisse  être  attribuée  aussi  aux  gargouilles.  Ces 
dernières  ont  été  employées  dans  l'antiquité  et  vers  la  fin  du  oojen 
âge.  Or,  à  aucune  de  ces  époques  on  ne  devait  éprouver  le 
besoin  de  jeter  le  ridicule  sur  les  payons.  Vers  le  13*  siècle  oa  a 

*  RiTtKL  DE  Bbuit,  tome  4,  page  191. 
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élevé  des  contreforts  isolés,  réunis  au  corps  de  Téglise  par  des 
arcs^boutants,  sur  lesquels  on  a  creusé  des  canaux,  allongés  aussi 
par  des  gargouilles. 

Nous  avons  remarqué  que  le  choix  de  la  figure  tombait  plus 
particulièrement  sur  les  animaux,  dont  le  corps  présente  une 
position  horizontale,  notamment  les  quadrupèdes  comme  chiens, 
lions,  etc. 

Ainsi  les  eaux  pluviales  s'échappaient  par  les  gosiers  d'autant 
de  rangs  d*animaux ,  qu'il  y  avait  d'étages.  Le  dictionnaire  appelle 
garçouilkment  le  bruit  de  l'eau  dans  la  gorge.  Le  superflu  qui 
dérange  Testomac  n'est-il  pas  rejeté  par  le  gosier,  par  la  bouche? 
Cet  accident  n'est-il  pas  accompagné  d'efforts,  de  grimaces?  L'eau 
da  ciel,  qui  fertilise  les  champs,  n'est-elle  pas^  pour  l'église, 
une  corrossive  exhubérance.^  Ne  faut-il  pas  la  vomir,  la  rejeter 
au  loin?  Telle  est,  nous  semble-t-il,  la  véritable  origine  de  la 
gargouille  et  de  la  figure  grimacière. 

Le  suintement  des  liquides  est  le  plus  perfide  ennemi  des 
bâtiments.  S'il  attaque  la  base,  le  mal  passe  à  l'état  chronique  et 
la  guérison  est  presqu'impossible.  Les  hommes  de  l'art  ont-ils 
découvert  pour  extirper  l'humidité  un  remède  infaillible?  Nous  en 
doutons. 

Les  tuyaux  fixés  perpendiculairement  aux  murs  extérieurs , 
sont  d^un  dangereux  usage  et  d'un  entretien  continuel ,  coûteux. 
La  moindre  négligence  peut  interrompre  ou  détourner  le  cours 
des  eaux  et  faire  germer  une  incurable  moiteur. 

Nos  aïeux  semblent  donc  avoir  compris  les  enseignements  de 
l'expérience,  en  créant  les  gargouilles,  et  nous  devons  employer 
loas  les  soins  pour  en  recueillir  les  bénéfices. 

Les  autorités  locales  peuvent  ordonner  aux  riverains  de  dispo- 
ser des  tuyaux  pour  que  les  eaux  pluviales  de  chaque  maison 
particulière  ne  nuisent  pas  aux  passants,  l'intérêt  d'un  seul  doit 
céder  à  celui  de  tous.  Le  propriétaire  est  là  pour  veiller  à  ce  que 
la  neige  et  la  pluie   suivent   une  direction  qui  ne  nuise  pas  à 
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rhabitation.  L'intérêt  de  Téglise  est  celai  de  toas;  il  serait  aussi 
absurde  que  ridicule  de  mainteuir  la  suppression  des  gai^ooilles 
parce  qu'elles  jetteraient  de  Teau  sur  les  passants.  Ces  édifices, 
d'ailleurs»  sont  toujours  construits  sur  un  emplacement  assez  vaste 
pour  permettre  aux  habitants  de  se  tenir  à  Fabri  de  la  chute 
des  eaux. 

S  2.  Flèches. 

La  flèche  est  un  des  éléments  essentiels  de  TégUse. 

On  donne  aux  palais  des  potentats  une  forme  et  une  somptuosité 
qui  les  distinguent  éminemment  des  habitations  des  particuliers. 
Les  motifs  de  cette  distinction  s'appliquent  à  pins  forte  raison 
aux  temples  consacrés  à  celui  qui  gouverne  l'univers.  Son  palais 
doit  avoir  un  caractère  qui  exprime  sa  haute  destination.  Il  faut 
qu'il  s'élève  au-dessus  de  tous  ;  qu'il  forme  toujours  aspérité, 
même  au  travers  des  inégalités  du  sol. 

On  évitera,  disent  HH.  Dévie  et  Dieulin  ^  la  construction 
de  ces  tours  basses  et  lourdes,  qui  ont  l'air  d'un  observatoire, 
ou  qui  sont  terminées  en  forme  de  colombier.  Point  de  ces  clochers 
couverts  d'une  espèce  de  capuchon»  et  qui  sont  tout-à-fait  dé- 
pourvus de  grâce  et  d'élégance.  Une  église,  une  flèche  haute  et 
légère  qui  s'élance  dans  les  nues»  et  qu'on  remarque  de  loin 
au  milieu  d'un  vaste  paysage,  est  souvent  le  seul  édifice  remar- 
quable d'une  petite  ville,  ou  la  gloire  d'un  modeste  village;  on 
conservera  donc  aux  paroisses,  l'unique  objet  monumental  qai 
fixe  les  regards  et  recommande  aux  voyageurs  le  souvenir  i^ 
lieux  qu'ils  ont  traversés.  Un  clocher  à  flèche  aiguë  bit  oo 
superbe  efiet  à  travers  l'immensité  de  l'horizon  ;  il  flatte  l'aiooor 
propre  des  paroissiens,  il  parle  à  l'imagination,  à  la  conscieoœ; 
il  semble ,  en  s'élevant  vers  le  ciel ,  nous  rappeler  nos  immortelles 
destinées. 

*  Rituel  de  Beixbtt,  T.  «4,  n*  3!S0  ;  Guide  da  Curdi,  f*  édiUon,  p.  iOO. 
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Les  tours  chrétiennes»  ajoute  un  savant  architecte  et  profond 
archéologue  ^ ,  ont  une  forme  pyramidale ,  la  flèche  est  tndû- 
pensable. 

Cette  opinion  est  professée  par  les  antiquaires. 

Le  clocher»  la  flèche  produisent  aussi  des  effets  matériels  et 
moraux  qu'on  ne  doit  pas  dédaigner. 

Pour  rétranger  c^est  un  point  de  reconnaissance,  ou  de  ral- 
liement. La  tour  de  Téglise  Notre-Dame  de  Bruges  à  cinq  lieues 
de  la  côte  maritime ,  fait  Toffice  de  phare  pour  les  vaisseaux 
qui  se  dirigent  vers  Ostende. 

Le  clocher  domine  la  contrée  non-seulement  par  sa  forme» 
mais  encore  par  sa  voix.  Les  tintements  de  la  cloche  annoncent 
la  récréation  de  Fécolier,  Theure  du  travail,  celle  du  repas. 

Le  souvenir  du  clocher  est  celui  des  circonstances  les  plus 
remarquables  de  la  vie  :  naissance,  bonheur,  vicissitudes,  géné- 
rations passées,  contemporaines,  tout  est  près  de  Téglise. Delà 
cet  attachement  au  sol  que  le  gouvernement  a  le  plus  grand 
intérêt  à  favoriser.  L'amour  de  la  paroisse  est  Tamour  du  pays , 
de  la  patrie,  mot  magique  qui  remue  les  nobles  cœurs,  qui 
fait  le  grand  citoyen,  lui  inspire  les  actions  les  plus  généreuses. 

Cette  espèce  de  vertu  magnétique  ne  peut  se  diviser,  ni  se 
transporter  sur  un  autre  bâtiment  civil. 

Le  nombre  des  clochers  a  varié  depuis  un  jusqu'à  huit;  mais 
le  plus  ordinaire  est  celui  de  trois,  expression  de  la  perfection, 
de  la  Trinité.  On  les  plaçait  le  plus  ordinairement  à  l'occident 
et  à  l'intersection  de  la  croisée  et  du  chœur. 

La  France  relève  en  ce  moment  les  aiguilles  qui  avaient  fléchi 
sous  le  règne  de  l'égalité  :  témoin  les  flèches  des  cathédrales 
d'Angers,  du  Mans,  de  Metz,  de  Rouen,  de  Téglise  paroissiale 
de  Notre  Dame  à  Ghâlons-sur-Marne ,  etc. 

Restituer  aux  flèches  des  anciennes  églises  leurs  formes  typiques 

*  D.  RoMÉE ,  Histoire  générale  de  V architecture,  t.  2,  p.  296. 
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daoslear  iotëgnilitét  est  une  maxiaie  qui  doil  servir  de  gaideei 
d'ëgide  aux  architectes. 

Il  est  essentiel  enfin  qu'on  imprime  auxéglises«  an  cachet  qui  les 
distingue  des  autres  temples. 

On  qualifierait  difficilement  ces  appareils  infuiidibaUfonDes 
qu'on  a  hisses  récemment,  l'un  à  l'élise  primaire  de St.-Kicolas  à 
Liège,  Faotre  on  peu  plus  loin,  veri  le  nord,  à  la  nouvelle  église 
de  Herstal,  dédiée  à  St.-Lambert,  patron  du  diocèse;  quand  oo  o'a 
pas  les  moyens  de  faire  bien,  soit  en  réparant,  soit  en  constroisaot, 
il  convient  beaucoup  mieux  de  s'abstenir  et  d'attendre.  Ces  mesqoi* 
nés  constructions  expriment  beaucoup  moins  le  sentiment  de 
l'art  ou  de  la  religion  que  l'avarice ,  un  des  sept  péchés  capiUox. 
Elles  sont  de  nature  à  fortifier  l'opinion  que  H.  le  vicomte  Hogo 
s'est  faite  des  artistes  de  la  Belgique.  Il  prétend  que  depuis  deox 
siècles  les  architectes  flamands  se  sont  imaginé  que  nea  n^éUit 
plus  beau  que  des  pièces  de  vaisselle  et  des  ustensiles  de  coisioe 
élevés  à  des  proportions  gigantesques  et  litaniques.  Aussi,  dit 
Fauteur  de  Noire-Darhe  de  Paris ^  quand  on  a  donné  à  ces  messieurs 
des  clochers  à  bâtir,  ils  ont  vaillamment  saisi  l'occasion,  et  se  sont 
mis  à  coiffer  leurs  villes  d'une  foule  de  cruches  colossales.^ 

On  doit  donc  rendre  à  Motre-Dame  de  Huy  ses  trois  flèches, 
dans  la  forme  aiguë  qu'elles  avaient  originairement. 

5  3.  —  Vîtranï  peints. 

Chez  les  Égyptiens,  les  Grecs,  les  Romains,  chez  les  ebrétieas 
de  toutes  les  époques,  la  peinture  a  continuellement  concouru  à 

l'ornementation  des  édifices  religieux. 

On  a  remarqué  particulièrement  cet  élément  de  décoration  sur 
les  murs  des  églises  de  l'époque  architecturale  du  moyen  âge  appe- 
lée romane.  Le  gouvernement  français  attache  tant  d'importance  à 
la  conservation  de  ces  peintures  qu'il  a  chargé  des  hommes  de 

<  le  Hhin,  cinquième  lettre. 
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premier  mérite  de  dessiner*  de  liihograpliier  en  conlenr  et  de 
publier  à  trois  cents  exemplaires,  les  peintures  murales  des 
4i*  et  12"  siècles  de  Téglise  de  St-Savin»  près  de  Poitiers  »  dépar- 
tement de  la  Vienne.  Cette  publication  doit  se  composer  de  46 
planches  de  fresques,  d'une  coupe  longitudinale  et  transversale, 
d'une  vue,  et  d'un  plan  de  Téglise. 

La  ville  d'Arles,  en  Provence,  possède,  sur  une  muraille  laté- 
rale de  l'église  de  St-Honorat,  les  plus  anciennes  peintures 
monumentales  du  pays.  Elles  sont  l'objet  des  soins  les  plus  mi- 
Dutieui.  Un  rapport  de  la  commission  archéologique  a  dû  être 
adressé  dernièrement  au  ministère. 

On  a  découvert  dans  un  grand  nombre  d'autres  églises  des 
peintures  sur  mur  dont  la  conservation  est  vivement  sollicitée. 
La  suppression  ou  la  mutilation  des  plus  minimes  traces,  est 
publiquement  blâmée  comme  un  vandalisme.  Le  gouvernement 
français  recommande,  lorsqu'on  trouve  quelques  vestiges  de  pein- 
tures murales,  d'en  étudier  avec  soin  les  procédés,  les  couches 
successives,  les  motifs,  les  détails  souvent  très-fins  et  très-com- 
pliqués, enfin  les  effets  plus  ou  moins  éclatants,  quand  on 
parvient  à  les  découvrir,  soit  sous  les  repeints,  soit  sons  le 
badigeonage,  si  déplorablement  prodigué  pour  anéantir  les  restes 
de  cette  branche  importante  de  l'art  du  moyen  âge.  Les  instruc- 
tions prescrivent  enfin  d'examiner  scrupuleusement  si  les  repeints, 
quelques  modernes  qu'ils  soient,  ne  doivent  pas  être  regardés 
comme  une  réproduction  plus  ou  moins  fidèle  de  la  décoration 
primitive. 

Les  découvertes  et  les  diverses  teintes  qui  sont  restées  intactes, 
prouvent  que  l'intérieur  de  l'église  de  St-Jacques  à  Liège  a  été 
couvert  de  peintures  depuis  la  voûte  jusqu'au  pavé. 

Les  créateurs  du  style  ogival  ont  diminué  les  pleins  et  aug- 
menté les  vides.  Alors  la  peinture  s'est  étendue  des  murs  sur  les 
vitraux. 

La  Sainte  Chapelle  de  Paris,  élevée  au  XIII*  siècle  par  St-Louis, 
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passe  ponr  le  plos  par  modèle  da  style  gothique  oo  ogîni.Ses 
mars  et  ses  vitraux  ont  été  tout-A-fait  peints. 

L'effet  général  de  ces  peintures,  a  dit  un  académicien  com* 
pèlent  9  est  certainement  préférable  à  Tuniformité  de  teiote  qse 
présentent  nos  églises  ^. 

C'est  an  grand  agrément  que  la  diterslté , 
L'eonai  naquit  nn  joar  de  runiformité  *. 

On  a  commencé  à  réparer  les  vitraux  peints  de  Sainte-Gadnle 
à  Bruxelles,  de  Sainte-Waudru  à  Mous,  de  Notre-Dame  à  Toarnaj, 
de  St«Jacques  à  Liège,  de  Téglise  d'Hoogstraeten  (province  AoTen). 
Ces  travaux  ont  été  confiés  à  H.  Capronnier,  peintre-verrier  k 
Bruxelles,  qui  s'est  acquitté  de  cette  mission  diiBcicile  à  la  satis- 
faction du  pays  qui  en  demande  la  continuation  '. 

On  doit  donc  rendre  cette  parure  à  Notre-Dame  de  Huy  camioe 
aux  autres  églises  de  la  Belgique. 

L'auteur  du  Manuel  d'Iconographie  Chrétiennes^  dont  toasles 

*  Merkée,  inspecteur  général  des  monuments  historiqnes  de  France,  des 
bâtiments  civils  et  monuments  publics,  membre  du  comité  historique  des 
arts  et  monuments,  de  la  légion  d'honneur,  etc.  —  Rapport  au  ministre. 

*  La  Mothe. 

s  Nous  n'osons  rien  ajouter  à  cette  description  de  SL-Jacques  par  le  célèbre 
adversaire  de  la  littérature  facile  ;  nous  regrettons  seulement  que  le  peo  de 
temps  employé  par  H.Nisardà  visiter  la  Merveille  de  Liège,  comme  il  Tappeie, 
oe  lui  ait  pas  permis  de  nous  en  signaler  toutes  les  beautés.  Alors  il  nous  eol  hW 
admirer  ces  beaux  vitraux  coloriés,  si  artislement  restaurés  par  M.  Capronaier.  Il 
yen  avait  dans  les  petites  chapelles  du  chœur  que  Ton  apercevait  do  fond  de 
réglise,et  qui  laissaient  le  fidèle  indécis,  ne  sachant  si  le  temple  finissait  là,  oos'il 
continuait  de  s'étendre  sous  desombres  arcades  gothiques  ;  on  a  masqué  ces  t)eiies 
ogives  par  des  autels  qui  interceptent  entièrement  le  jour  ;  ici  henreuseoieoi  ie 
mal  est  réparable;  les  encadrements  des  fenêtres  n'ont  pas  même  été  enleies.i) 
n'y  a  qu'à  supprimer  les  autels.  Un  homme  de  patience  et  de  goût,  M.  Jenicoi, 
qui  préside  avec  tant  de  discernement  à  la  restauration  de  l'église ,  a  déji  fiii 
subir  pareille  métamorphose  aux  fenêtres  du  portique ,  dont  les  joors  produi- 
sent maintenant  le  plus  heureux  effet.  Polain.  L.  C.  P.  173  et  174. 

*  DmaoN ,  de  la  bibliothèque  royale ,  secréuire  du  comité  historiqoe  des  ar^ 
et  monuments  au  ministère  de  l'instruction  publique  à  Paris,  auteur  depl»' 
sieurs  ouvrages  d'archéologie. 
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gonvernements  devraient  s'efforcer  de  propager  les  saines  doctrines, 
a  révélé  dernièrement  à  ses  lecteurs  ^  «  la  solution  d'un  problème 
importaDt.  Après  s'être  empreigne  du  style  du  moyen  âge,  M.  Henri 
Gerente,  jeune  peintre  à  Paris,  a  fait  les  cartons  d'un  vitrail  repré- 
sentant la  naissance,  la  mort  et  l'assomption  de  la  Sainte-Vierge, 
pour  l'église  de  la  Couture  au  Mans.  La  cuisson  a  été  confiée  à 
H.  Lusson ,  peintre  verrier ,  sous  la  direction  de  M.  l'abbé 
Tournesac,  professeur  d'archéologie  au  Mans.  Selon  M.  Didron, 
qu'on  peut  croire  sur  parole,  ce  vitrail  est  le  plus  beau  qui  soit 
sorti  jusqu'à  présent  des  fabriques  de  France ,  d'Angleterre , 
d'Allemagne  et  de  Belgique. 

Il  y  donc  lieu  d'espérer  que  le  49"^*  siècle  pourra  bientôt  ressaisir, 
dans  tonte  sa  perfection,  la  peinture  sur  verre,  une  des  branches 
de  l'art  chrétien. 

§  4.  —  Jabés. 

Toot  est  image  dans  rarchitecture  gotbiqM 
Jnsqn'i  ces  jabés  mafoiflqnet. 
Que  rigDoranoQ  àt  dm  siècles  éclairét 
STett  empreiiée  de  faire  diiparallre  presque  partoat. 

ScaHrr. 

Le  premier  temple  dont  l'écriture  ait  laissé  la  description^  est  le 
tabernacle. 

Dieu  donna  lui-même  ses  instructions  pour  construire  cet  édi- 
fice, et,  afin  d'en  rendre  l'exécution  plus  facile,  il  envoya  son 
esprit  à  Beseleel  et  à  Ooliab  ^.  C'était  une  tente  portative  qui  fut 
achevée  en  4595  avant  l'ère  chrétienne. 

Une  partie  était  destinée  au  peuple. 

*  Àntmles  archéotogiquet ,  pubUées  par  cahiers  mensuels,  1. 1",  p.  84  ;  excel- 
lente pubUcatioD ,  indispensable  aux  personnes  qui  altacbent  quelque  pris  aux 
monomeois  historiques  et  qui  désirent  8ui?re  le  mouvement  de  la  science 
archéologique. 

*  Exode,  ch.  31,  y.  3. 
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Le  tabernacle,  proprement  dit,  enveloppé  dans  nne  draperie, 
était  divisé  en  deux  parties  :  le  lieu  saint,  le  lieu  très*taint.  Le  Uea 
saint  renfermait  Taotel  des  parfums ,  la  table  des  pains  de  proposi- 
tion et  le  chandelier  d'or  à  sept  branches;  il  était  s^ré  du  li«i 
très-saint  qui  contenait  Tarche  d'alliance. 

Cet  édifice  tint  lien  de  temple  aux  Israélites  jusqu'à  rérection 
de  celui  de  Jérusalem. 

Après  s'être  emparé  de  la  ville  de  Salem  «  David  y  établit  le 
siège  de  son  gouvernement  et  lui  donna  le  nom  de  Jénisaiem, 
c'est-à-dire,  ville  sainte,  sacrée.  Il  se  disposait  à  élever  uo  tempk 
digne  de  la  majesté  de  l'Être  Suprême,  lorsqu'il  apprit,  par  la 
bouche  du  prophète  Nathan,  que  le  Seignenr  avait  résenré  cette 
mission  à  Salomon.  L'édifice  occupa  150,000  hommes  peodaDt 
sept  années,  et  fut  consacré  en  i012  avant  notre  ère. 

Plusieurs  parvis  étaient  disposés  pour  les  prêtres,  les  Israélites, 
les  Gentils.  Le  temple  ou  la  maison  du  Seigneur  était  divisé, 
comme  le  tabernacle,  en  deux  parties.  Le  lieu  sainte  Gella,  on 
antisalle  de  l'habitation  divine  ,  contenait  aussi  le  chandelier 
d'or  à  sept  branches.  Il  n'était  accessible  qu'aux  prêtres  chargés 
de  déposer  les  parfums  et  les  pains  de  proposition.il  avait  âne 
porte  de  bois  d'olivier  fermée  avec  une  chaîne  d'or  et  précédée  d^on 
grand  voile  richement  tissu.  La  seconde  partie,  le  lien  le  plos 
sacré,  appelé  le  Saint  des  Saints^  sanctuaire  ou  secos,  était 
dépositaire  de  l'arche  d'alliance,  abritée  par  les  ailes  de  deox 
chérubins  en  bois  d'olivier  recouverts  d'orl)attu.  Le  grand  prêtre 
seul  pouvait  y  entrer.  Le  Saint  était  séparé  du  Très-Saint  par 
un  voile  de  lin  parsemé  de  fleurs. 

On  sait  que,  pour  échapper  aux  persécutions  dont  ils  étaient 
l'objet ,  les  premiers  chrétiens  célébrèrent  leurs  offices  dans  les 
catacombes.  Mais  après  sa  conversion ,  Constantin  leur  assignat 
pour  l'exercice  de  leur  culte,  des  basiliques  ou  salles  de  maison 
royale  à  l'usage  de  l'administration  de  la  justice.  Deux  rangs 
de  colonnes  soutenaient  les  combles  et  formaient  trois  galeri^^ 
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00  nefs  pour  le  peuple.  Une  extrémité  terminée  en  demi-rond, 
qa^on  appelait  abside,  était  disposée  pour  les  sièges  des  juges. 
Les  avocats  placés  en  face,  étaient  séparés  des  assistants  par  une 
balustrade. 

Cette  disposition  étant  assez  convenable,  a  été  adoptée  pour  la 
construction  des  premières  églises.  L'évéque  était  placé  au  milieu 
de  Fabside;  le  clergé  occupait  la  droite  et  la  gauche  de  Tautel. 
Cette  partie  close  par  une  balustrade  et  des  voiles,  formait  le 
sanctuaire.  En  de-ça  et  en  face  de  Tautelse  trouvaient  les  chantres, 
et  Forcbestre  pour  les  accompagner.  Derrière  ceux-ci  s'élevait 
Fambon  ou  tribune  pour  la  lecture  de  Pépitre  et  de  l'évangile. 

Les  fidèles  occupaient  les  nefs  :  les  hommes  du  côté  de  Tépitre, 
les  femmes  du  côté  de  Tévangile. 

Telle  a  été  depuis  plus  de  3,000  ans,  la  distribution  des  temples 
religieux.  Les  nefs  pour  le  peuple,  le  chœur  pour  les  chantres, 
le  sanctuaire  pour  les  ministres  officiants. 

Le  clergé  a  toujours  été  séparé  des  fidèles,  de  là  une  défense 
expresse  aux  laïques  d'entrer  au  chœur.  Cette  prescription 
consignée  dans  les  conciles,  les  synodes,  les  rituels,  les  capitu- 
laires  n'admettait  aucune  exception.  Les  effets  de  cette  distinction 
s'étendaient  aux  réparations;  celles  du  chœur  étaient  aux  frais 
des  ecclésiastiques,  celles  de  la  nef  au  compte  des  paroissiens. 

La  division  de  rintérieur  des  églises  indiquait,  par  elle-même, 
la  lisière  occidentale  du  chœur,  comme  le  lieu  où  devait  se  placer 
le  prêtre  qui  avait  des  communications  à  faire  au  peuple.  De  là 
une  tribune  pour  lire  Tépitre  et  principalement  Tévangile. 

Le  jubé,  dit  M.  le  chanoine  Bourassé,  professeur  d'archéologie 
à  Tours,  est  un  lieu  élevé  en  forme  de  galerie  entre  le  chœur 
et  la  nef  ^ 

Jubé  est  rimpératif  du  verbe  latin  ju6eo,  jubere^  premier  mot 
de  la  phrase  par  laquelle  le  diacre  demande  la  bénédiction  au 
célébrant  pour  chanter  l'évangile  :  jubé  domine  benedieere. 

<  Manuel  (f  archéologie  chrétienne. 
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Telle  est  Torigine  du  mot  jubi. 

Les  anciens  employaient  aussi  comme  synonime  le  mot  anfos* 
Mais  ils  étaient  divisés  sur  son  étymologie.  Les  uns  prétendaieol 
qu'on  devaient  la  chercher  dans  le  verbe  latin  ambiOf  omAtre,  aller 
à  Tentour,  parce  que  les  jubés  sont  entourés  de  degrés  oo  qu'ils 
environnent  ceux  qui  s'y  trouvent;  ou  dans  radjectifam6o,(tûas 
les  deux)»  soit  parce  qu'il  y  avait  deux  jubés,  soit  parce  que  deai 
escaliers  y  conduisaient,  Tun  à  droite,  Fautre  à  gauche. 

D'autres  antiquaires  ont  fait  remonter  Torigine  du  mot  oniM 
aux  grecs ,  du  verbe  afi^atùem  monter,  ou  du  mot  af£a  lieo  élevé. 
Cette  dernière  opinion  a  prévalu. 

Les  mois  jubés,  ambons,  sont  considérés  comme  synonimes  et  le 
plus  généralement  employés.  Cependant  des  auteurs  se  sont  eocore 
servi  des  dénominations  suivantes  : 

Abiis  a<f>i^  no  ab$ida,  parce  que  quelques  jubés  étaient  élevés  sar 
des  voûtes  en  cul  de  four. 

AnaU>g\um.  Ce  mot  latin  exprime  un  pupitre  ou  lutrin  au  propre, 
et  au  figuré  jubé,  parce  qu'il  est  destiné  à  la  lecture  de  l'évangile. 

Auditorium.  Synonime  de  tribunal  ou  lieu  élevé  d'où  l'on  parie 
au  public. 

Dictorium.  Mêmes  motifs. 

Doxak.  Mot  qui  vient  de  la  Flandre  où  l'on  a  élevé  beanooop<l^ 
jubés.  Cette  dénomination  prenait  sa  source  dans  la  considération 
que  cette  partie  de  l'église  est  au  dos  des  ecclésiastiques,  oo  qo'elle 
servait  de  tapisserie  au  fond  du  chœur.  Elle  a  passé  littéraleffieol 
dans  le  wallon  des  autres  parties  de  la  Belgique. 

Donum.  Dos,  qui  signifie  aussi  hauteur^  éminence. 

Exedra,  Synonyme  de  tribunal. 

Gradus.  Marche ,  degré. 

Lectorium.  Ce  mot  signifie  pupitre  ou  lutrin  au  propre»  ^«^'^ 
figuré  jubé,  parce  qu'il  sert  à  la  lecture. 

Lectricium,  Les  lecteurs  formaient  une  dignité  ecciésiastiqo^P®"' 
la  lecture  de  l'évangile  au  jubé. 

Legitorium.  Synonime  de  Lectorium. 


J 
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Pirgtês,  Parce  que  le  jubé  a  quelquefois  la  forme  d'une  tour.  On 
a  trouvé  cette  dénomination  dans  une  inscription  du  jubé  de  la 
cathédrale  du  St*Sauveur  à  Ravenne  :  «  Servus  Christi  Piagnellus 
episcopus  hune  pirgum  fecit.  »  On  a  donné  aussi  au  jubé  de 
Sainte-Sophie  de  Constantinople  le  nom  de  Pirgos  {Illpyo^)  tour. 

Pluteum.  Synonime  de  legitorium. 

Pluteus,  Pupitre,  tablette  à  mettre  les  livres. 

Pulpiium,  Tribune,  dérivé  de  tribunal ,  parce  que  c^est  de  là  que 
les  prêtres  sont  entendus  avec  plus  de  facilité  et  enseignent  à 
bien  vivre. 

Pupitre  à  raison  des  pupitres  ou  lutrins  disposés  pour  lire 
révangile. 

Suggestum,  suggestus,  synonimes  de  tribunal,  tribune  aux 
harangues  ;  lieu  élevé  d'où  Ton  parle  au  peuple  et  qu'on  lui  suggère 
ses  règles  de  conduite. 

Les  différentes  dénominations  ne  laissent  aucun  doute  sur  la 
nature  et  la  destination  des  jubés. 

Pour  justifier  de  plus  en  plus  leur  nécessité,  nous  invoquerons  le 
témoignage  des  auteurs  des  traités  sur  la  composition  des  églises. 
Deux  noms  suffiront  :  un  du  XIIP  siècle ,  Fautre  du  XVIP  siècle. 
Gaillaume  Durand ,  successivement  professeur  de  droit  canon  à 
Hodène,  chapelain  du  Pape  Clément  IV,  auditeur  du  palais, 
légat  au  deuxième  concile  de  Lyon  (i274),  évéque  de  Hende  ^. 
Jean  Cabassul ,  prêtre  de  l'oratoire ,  professeur  de  droit  canon  au 
séminaire  d'Avignon  ^.  Ces  savants  écrivains  considèrent  le  jubé 
comme  la  troisième  partie  intégrante  de  l'église. 

Dans  le  diocèse  de  Toulon ,  supprimé  en  1801 ,  on  supposait 
des  jubés  partout ,  car  le  prélat  qui  occupait  le  siège  épiscopal  au 
milieu   du   XYIII'*  siècle,    recommandait  que,    dans  les  église 


*  BatUmale  divinorum  officiorum,  L.  t.,  Ch.  t. 

*  NotUia  ecelesiastka  conçiliorum  «    eanonum  wterwnque  eeclesiœ  rUuum, 
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paroissiales  dont  ie  chœur  était  séparé  de  la  nef,  il  y  eut  ao- 
dessus  de  la  grande  porte  du  chœur ,  vis-à-vis  du  maitre-aotel 
un  grand  cruciGi  dont  la  face  soit  tournée  vers  la  nef*. 

Nous  allons  fortifier  les  présentes  par  Tusage  universel  des 
siècles. 

I«  ET  II-  SIÈCLE. 

Les  constitutions  apostoliques,  c'est-à-dire,  les  premières 
règles  écrites  après  les  apôtres,  avant  le  quatrième  siècle ,  attestent 
que  révangile  se  lisait  au  jubé.  Le  lecteur  étant  debout,  entre 
le  clergé  et  le  peuple ,  dans  un  lieu  élevé,  lit  les  livres  de  Moïse, 
etc.  Puis  le  diacre  ou  le  prêtre  lit  les  évangiles.  * 

Un  auteur  moderne,  M.  Tabbé  J.  G.  Cbassagnol ,  atteste  que  les 
pères  des  premiers  siècles  parlent  très-souvent  du  secret  des  céré- 
monies auxquelles  ils  croyaient  qu^on  ne  pouvait  rien  changer,  parce 
qu'elles  venaient  des  apôtres.  Dans  toutes  on  retrouve  les  parties 
essentielles,  la  lecture  des  livres  de  Tancien  et  du  nouveau  testament, 
rinstruction  dont  elle  était  suivie. 

lU*  SIÈCLE. 

Dans  deuxépttres  adressées  à  son  clergé,  St-Cyprien,  archevêque 
deCartage,  annonce  qu'il  a  ordonné  lecteurs  les  confesseurs  Aorele 
et  Celerin.  Il  ajoutait  qu'il  croyait  n'avoir  rien  trouvé  de  plus  josle 
et  plus  convenable  que  de  faire  monter  au  jubé,  pour  être  vus  du 
peuple  et  y  lire  Tévangile,  ceux  qui  avaient  déjà  confessé,  publié» 
observé  la  loi  du  Seigneur  avec  tant  de  courage  et  de  fidélité. 

St-Anastase  rapporte  que  St.  Cyprien,  à  son  retour  d'Afriqœ, 
réalisa  le  projet  d'élever  une  église  en  l'honneur  de  St-Démétrias, 
martyr,  avec  un  ciboire  et  un  jubé  ^. 

*  InâtrucHoM  sur  le  rituel  de  Toulon,  par  L.  A.  ioly  de Glidn »  éfèf^^ 
Toulon,  5«  édition ,  t.  i»,  p.  246. 
»  Lu  2,  c.  57,  61. 
s  Tit.  i  analector.  Jolian.  et  Mabitlon,  f.  93  el  95. 
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IV-  SIÈCLE. 

Le  même  Anastase  annonce  que  le  pape  St.-Silvestre  fil  faire  un 
jubé  dans  Féglise  de  SL-Laurent  à  Rome»  avec  deux  escaliers,  Tun 
pour  descendre,  Tautre  pour  monter.  ^ 

St.-Bazile,  archevêque  de  Césaréeen  Gappadoce,  marque  dans 
sa  liturgie,  qu'on  lisait  Tévangile  au  jubé  dans  Téglise  grecque. 

<  On  chante  le  répons  au  jubé,  on  y  lit  Tépitre,  on  y  chante 
«  rallelaia  ;  puis  le  Pontife  descend  de  son  siège  et  le.  diacre 
»  s'inclinant  devant  lui,  il  lui  dit:  Le  Seigneur  inspirera  la  parole 
B  aux  prénoteurs  avec  une  grande  force.  Ensuite  on  lit  Tévangile, 
t  tout  le  monde  étant  débout  avec  crainte  et  respect.  »  * 

C'est  dans  le  jubé  de  son  église  que  saint  Ambroise  a  traité 
la  question  de  Tincarnation  qu*il  avait  promise  aux  Ariens. 

V.-  SIÈCLE. 

Le  pape  Sixte  III  fit  embellir  le  jubc  de  sainte  Marie  majeure , 
de  pierres  de  porphyre.  «  Ornavit  et  ambonem  ecclesise  porphyre- 
ticis  lapidibus,  quem  nos  suggestum  appellamus  ubi  evangelium 
et  epistola  canitur  ^.  9 

St.-Perpete  fait  bâtir  à  Tours,  une  église  en  Phonneur  de 
St.-Hartin,  dont  le  chœur  était  percé  de  trois  portes,  et  séparé 
de  la  nef  par  un  ambon  ou  jubé  ^.  Successivement  incendiée  et 
rebâtie  à  plusieurs  reprises,  il  ne  reste  aujourd'hui  de  cette  église, 
que  deux  tours,  dont  Tune  élevée  par  Charlemagne,  sur  le  tombeau 
de  Luitgarde,  sa  quatrième  femme. 

St-Namare,  évêque  de  Clermont-Ferrand ,  en  Auvergne,  fit 
construire  une  belle  cathédrale.  Un  ambon  ou  jubé  séparait  les 

*  In  tita  SiU>e$tri  papœ. 

>  Liturgies  de  M.  de  Saintes. 

>  PuTUiB.  Vie$  de$  Papes, 

*  Devib.  Rituel  de  BeUey ,  T.  4  n«  164. 
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nefs  du  cbœar.  Brûlée  en  76i ,  rétablie  par  Cbarlemagne,  cette 
église  a  été  rebâtie  au  XIII'  siècle ,  telle  qu'elle  est  aujoard'hoi  ^. 

St-Jean  Chrisostôme«  archevêque  de  Gonstanttnople,  inscrit  dans 
sa  liturgie  :  «  L*épttre  étant  achevé,  on  chante  Palleluia,  pois  k 
»  diacre  demande  la  bénédiction  au  célébrant,  qui  la  Ittidoane. 
»  Le  diacre  se  retire  avec  le  livre  de  Tévangile  et  s'en  va  aussitôt 
»  au  jubé.  L'évangile  étant  achevé,  le  diacre  revient  à  raotel.  ^  > 

Le  père  Mabillon  rapporte  que,  suivant  la  liturgie  gallicane, 
le  diacre  montait  au  jubé,  après  Tépitre  pour  y  lire  l'évangile. 
«  Post  epistolam  Diaconus  ad  Ambonem  procedebat  ad  legeodam 
»  evangelium  '.  » 

Le  cérémonial  ambrosien  de  Milan  contient  les  mêmes  préceptes: 
c  Subdiaconus  qui  versum  in  alléluia  cantaturus  est  expectat 
9  donec  Ârchidiacottus  dixerit  munda  cor  meum,  acdeindepro- 
»  cedit  ante  eum  îmmediale  solus  dum  vadit  ad  evaDgelium 
9  cantandum  de  Ambone,  etc.  Gantato  evangelio  postqoam  de 
»  ambone  dessenderit,  etc.  Secundus  subdiaconus  pro  Mm 
»  dessendit  statim ,  ut  possit  in  tempore  fungi  ofBcio  sao  iQ 
9  associando  ad  Ambonem  Archidiacono  pro  evangelio,  etc.  ^  > 

Le  Missel  confirme  ces  règles,  en  voici  un  extrait  : 

«  Diaconus  •  .  .  eoque  dicto  resumit  librum,  ipsumqoe  at 
»  supra  gestans,  ac  neminem  prorsus,  quantaecumquedignitatis 
»  ille  sit ,  interrea  salutans  procedit  ad  locum  ubi  cantamdoio  ent 
»  evangelium  sîve  locusille  sit  ambo  sive  planam  chori  '.  » 

VI-  SIÈCLE. 
L'empereur  Justinien  1*',  fait  entrer  dans  la  composition  de 
réglise,  dédiée  à  Sainte-Sophie  à  Constantinople,  un  jabëd'alUtre, 

<  De?ie,L.  G.  D»i65, 

s  Liturgies  de  M.  De  Saintes.  —  Note  0  de  Michel- Ange  GkoomelU,  prâat  ro- 
main sur  le  cinquième  livre  da  Traite  du  SaeerdoeB  de  Si-JeoH  Chrytff^^' 
s  L.  I.  Liturg.  galli, 
4  Tit,  de  off.  Diaconi,  p.  106, 107. 
^  Min  in  rvbr,  geneli.  $  29  art.  3. 
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avec  des  colonnes  d'or,  des  ornements  en  sapbyrs,  cristaux  et 
autres  pierres  précieuses.  Cet  ambon  était  couronné  par  un  dais  en 
forme  de  dôme,  qui  portait  une  croix  d'or,  parsemée  de  perles 
fines,  entourée  de  flambeaux.  On  rapporte  qu'à  la  dédicace  de 
Téglise,  Justinien  s'est  élancé  au  jubé  en  s'écriant  :  «  Gloire  à  Dieu! 
»  qui  m'as  jugé  digne  d'accomplir  ce  travail  !  je  t'ai  vaincu, 
Salomon  !  »  ^. 

Le  pape  Pelage  II  fait  élever  un  jubé  à  l'église  de  Saint-Pierre  à 
Rome  *. 

Childebert,  61s  de  Clovis,  fait  construire  l'église  de  Saint- Vin- 
cent, près  de  Paris ,  appelée  aujourd'hui  Sainl-Germain-des-Prés, 
avec  un  jnbé  ou  ambon.  Tous  les  monastères  de  cette  époque 
avalent  de  belles  églises.  Elles  étaient  oblongues,  divisées  en  plu- 
sieurs nefs  et  terminées  à  l'une  des  extrémités  en  demi-cercle  avec 
un  jubé  *. 

St.  Grégoire  le  Grand  dit  dans  son  sacramentaire  :  «  L'évangile 
>  doit  se  chanter  au  jubé.  Le  diacre,  baissant  la  tète,  demande  la 
»  bénédiction  à  l'évoque  en  lui  disant  jubé  domine  benedieere; 
»  l'évéque  lui  répond  Domintts  sit  in  cordêttto^  etc.;  puis  le  diacre 
«  prenant  le  livre  des  évangiles  ....  monte  au  jubé  pour  y  lire  les 
B  paroles  de  la  félicité  éternelle  :  Accipicns  evangelium  ascendai 
»  in  Ambonem^  ad  nunciandum  verba  œternœ  feliciUUis.  ^  » 

Vn«  SIÈCLE. 

Le  Pape  Serge  P  fait  faire  le  jubé  et  le  ciboire  à  l'église  de 
St.  Gosme  et  St.  Damien  à  Rome  '. 
L'ordre  romain  9  dont  on  rapporte  les  premiers  commencements 

*  BiTissnn.  Hiitoire  de  Vart  monumental  ehess  les  ancicne,  page  371. 

*  Mâullon.  Annales,  tome  4. 
»  Dévie.  L.-C.,  N«  169. 

^  ><pped.  ad  libr.  sacram.  Si.  Greg.,  p.  3Ô3. 

*  Ahatbasb.  Bibliolh.  in  vUd  Sergiprimù 

15  rv  7 
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aa  VII*  siècle»  contient  des  prescriptions  très-précises  sor  Tonp 
des  jubés  et  le  cérémonial  de  la  lecture  de  Fétangile.  Il  est  très- 
utile  d*en  extraire  quelques  lignes  : 
«  Le  diacre ,  ajfant  demandé  la  bénédiction  h  Tofficiant,  prend 
le  livre  de  Tévangile,  et  8*en  va  au  jubé.  Deux  sous-diacres 
marchent  devant  lui  avec  un  ou  deux  encensoirs.  Un  antre 
sous-diacre  les  suit  pour  leur  servir  de  Tencens  de  temps  en 
temps.  Lorsque  les  deux  acolythes ,  qui  portent  les  flarobeanx, 
sont  arrivés  au  pied  du  jubé,  ils  se  séparent»  afin  de  laisser  passer 
les  sous-diacres  et  diacres.  Les  deux  sous-diacres  qui  précèdent 
révangile  avec  les  encensoirs,  après  être  montés  au  jubé  par  oo 
côté,  et  en  être  descendus  par  Tautre,  se  tiennent  au  pied  de 
Tescalier  par  lequel  on  descend;  et  le  sous-diacre  qui  n'a  point 
d*encensoir,  se  tournant  vers  le  diacre,  lui  présente  son  bras 
gauche,  sur  lequel  le  diacre  pose  Févangile,  afin  que  le  sous- 
diacre  lui  marque  ce  qu'il  doit  dire.  Ensuite  il  monte  an  jubé  e( 
le  livre  étant  sur  le  lutrin  le  plus  haut  du  jubé,  il  chante 
révangile»  étant  tourné  du  côté  du  midi,  endroit  oh  les 
hommes  sont  placés.  Le  diacre,  ayant  achevé  la  leclore, 
descend  du  jubé,  remet  le  livre  au  sous-diacre  etc.  ^.  » 

VIII-  SIÈCLE 

Le  concile  de  Nicée  défend  de  lire  sur  Tambon  sans  avoir  reçu 
Tordre  de  lecteur ,  indépendamment  de  la  tonsure.  Il  en  est  de 
même  pour  les  moines,  mais  Tabbé  peut  ordonner  un  lecteor, 
ainsi  que  les  chorévêques ,  avec  l'autorisation  de  l'évéque. 

Des  jubés  sont  élevés  aux  églises  de  Sainte  Marie-Majeure  el 
de  Sainte-Groix-de-Jérusalem  à  Rome,  par  les  soins  des  Pap^ 
Jean  VII  et  Grégroire  II  <. 


«  TU,  ordo  procès»,  ad  eccles.  iivemiêi. 
*  Anastase  in  Johan.  7 


—  99  — 

Codegrand ,  éTéqne  de  Hfttz ,  fait  faire  an  jabé  dans  Tcglise  de 
St.-Pierre  on  de  Haut-Mont ier  ^. 

Le  diocèse  de  Belley  compte  trois  églises  du  règne  de  Charie- 
magoe  :  celle  d^Ambronnay ,  qui  existe  encore  aujourd'hui  en 
partie,  avait  un  ambon  qui  séparait  la  nef  du  chœur  ^. 

Oo  lit  dans  le  livre  des  oflSces  divins,  attribué  au  savant  Alcuin , 
précepteur  de  Charlemagne  :  «  L'évangile  est  précédé  de  deux 
■  cierges  lorsqu'on  le  porte  au  jubé,  pour  faire  voir  qu'il  a  éclairé 
B  tout  le  monde  ^.  » 

Saint-Germain,  patriarche  de  Constantinople,  qui  mourut  en 
exil  en  730«  annonce  aussi  que,  de  son  temps,  on  lisait  l'évangile  au 
jubé  *. 

IX-  SIËGLË. 

Le  concile  d'Aix-la-Chapelle  veut  que  les  chantres  canoniques 
seals,  chantent  au  jubé. 

Le  pape  Jean  YIII  fait  élever  deux  beaux  ambons,  au  chœur  de 
Tégiise  de  Saint-Clément  à  Rome^ 

Raban,  archevêque  de  Hayence,  suppose  que»  de  son  temps, 
révangile  était  chanté  partout  sur  les  jubés  ^. 

X-  SIÈCLE, 

Etienne,  évéque  d'Autun,  rédige  un  traité  du  sacrement  de 
rEttcharistie.  Après  avoir  indiqué  ce  qui  se  doit  observer  aux 
messes  des  jours  des  fériés,  pour  la  lecture  de  l'évangile,  et  avoir 
donné  les  motifs  des  cérémonies  qui  doivent  s'y  pratiquer,  il  dit  : 
<  Aux  jours  de  fête  on  chante  l'évangile  au  jubé,  parce  qu'il  est 


<  HUtoire  des  évéquet  de  Metz ,  par  le  père  Meurisse  «  I.  2,  p.  163. 

*  Dévie,  L.  C,  n«  179. 

*  TU,  de  célébrai,  miâ».  et  ejtu  âignificat, 

*  in  theor,  ter.  eeclee. 

*  Dt  ùMiuL  Cler.,  L.  fl ,  c.  33. 
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B  commandé  à  celui  qui  annonce  la  parole  de  DieuàSion,de 
>  monter  et  que  les  saints  ont  disposé  dans  leurs  cours,  les 
»  moyens  d'avancer  vers  Dieu  dans  cette  vallée  de  larmes.  Ce  qoi 
»  fait  que  le  Seigneur  leur  a  donné  sa  gloire  dans  le  ciel,  et  a  reoda 
»  leur  mémoire  heureuse  sur  la  terre.  Aussi  faut-il  publier  leurs 
»  victoires  dans  un  lieu  élevé»  et  à  la  vue  de  tout  le  monde,  afin 
»  d'exciter  les  fidèles  à  combattre  généreusement  à  leur  ImlU- 
»  tion   ^.  » 

XI»-  SIÈCLE. 

Didier,  5V^  abbé  du  mont  Gassin ,  fit  élever  et  décorer  de  sculp- 
tures et  de  dorures,  un  jubé,  dans  Téglise  de  cette  abbaye. 

Léon  y  cardinal ,  évéque  d'Ostie  »  dit  qu'on  chantait  ao  jubé, 
répitre  et  Tévangile  aux  messes  des  principales  fêtes  de  rannée*. 

C'est  dans  ce  même  siècle  qu'un  jubé  a  été  placé  dans  l'église 
cathédrale  de  Chartres,  par  les  soins  de  l'évéque  Yves  ^. 

Dans  son  livre  des  offices  de  l'église  (Art.  56  et  60),  Jean,  ëvéque 
d'Avranches,  puis  archevêque  de  Rouen ,  donne  des  motifs  intéres- 
sants sur  la  solemnité  de  la  lecture  de  l'évangile  :  <  11  faut,  di(-ili 
»  que  ceux  qui  doivent  chanter  l'épitre  et  l'évangile,  comme  ceox 
»  qui  chantent  le  graduel  et  l'alleluia,  montent  au  jubé;  car  selon 
»  l'expression  du  prophète,  les  pasteurs  et  les  docteurs  doivent 
9  élever  leurs  voix  et  leurs  actions,  pour  instruire  le  people  de 
»  Dieu,  afin  qu'on  voie  en  eux  l'accomplissement  de  cette  parole 
»  du  Seigneur:  Que  vos  CBUvres  luisent  devant  les  hommes^  i^nqutl^ 
t  voyant^  ils  glorifient  votre  père  qui  est  dans  le  ciel.  Il  fautaossi 
»  que  le  diacre  soit  plus  élevé  que  les  acolytes  lorsqu'il  est  dans 
»  le  jubé,  car  l'évangile  de  Jésus-Christ  est  au-dessus  de  la  loi  et 
»  des  prophètes,  etc.  » 

*  De  ohservandà  in  miss,  celebratione» 

*  In  chronic.  etusin.  L.  3,  c.  20,  Leonis  Ostikns. 

>  RouiLUkRD.  PARTHENns,  1  p.,c.  5,  u"  6,  p,  134  et  2*  p.,  c.  10,  p.  53,  verso. 
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Dans  son  explication  des  offices  divins,  TU.  designificat.  ineensi^ 
il  ajoute  :  «  on  porte  Fencensoir  au  jubé  devant  Tévangile,  parce 
1  que  les  œuvres  de  J.-G.  ont  précède  sa  doctrine. . .  Le  lieu 
»  élevé  d'où  Ton  chante  Tévangile  marque  Téminence  de  la  prédi« 
9  cation  de  la  parole  de  Dieu...  et  les  deux  cierges  que  Ton  porte 
B  devant  le  diacre,   signifient  la   loi  et  les  prophètes  qui  ont 

>  précédé  Tévangile.  » 

XII"-  SIÈCLE. 

Suger^  abbé  du  monastère  de  Saint-Denis,  près  de  Paris,  fit 
rétablir  le  jubé  pour  y  lire  le  saint-évangile.  Voici  en  quels  termes 
il  rend  compte  de  cette  partie  de  ses  nombreux  travaux  :  «  Pulpi- 

>  tum  etiam  antiquum  quod  admirabile  tabularum  ebernearum 

>  subtiiissima,   nostrisque  temporibus  irreparabili  sculptura,  et 

>  antiquarum  historiarum  descriptione  humanam  aestimationem 
»  excedebat,  recollectis  tabulis,  quse  in  arcarum,  et  subarcarum 

>  repositione   diutius   fcedabantur ,    refici ,    dextraque     parte , 

>  restitutis  animalibus  cupreis  ne  tantatamque  mirabilis  deperiret 

>  materia,  ad  proferendam  superius  sancti  evangelii  lectionem , 
»  erigi  fecirous  *.  » 

Ezelon,  chanoine  de  Liège  et  savant  architecte,  conçut  le  plan 
et  dirigea  la  construction  de  la  plus  grande  église  de  France , 
celle  de  l'abbaye  de  CIngny,  ville  de  4000  habitants  du  départe- 
ment de  Saône  et  Loire  en  Bourgogne.  Le  chœur  fut  séparé  de 
la  nef  par  un  ambon  K 

*  Detb,  1.  c,  n*  182.  L'église  avait,  dans  œuvres,  plus  de  i69  mètres  de 
longueur. 

'  Pour  donner  ane  idée  de  l*immense  étendue  des  bâtiments  de  celte  abbaye, 
00  dte  h  fait  solvant.  En  1345  le  pape  Innocent  IV  et  saint  Louis  se  donnèrent 
rendez-vous  à  Ciugny.  On  y  reçut. 
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G  L'emperenr  de  Gonstantinople  ...         I 
D  Cardinaux 12 


Rttperi,  moine  de  St-Laorent  à  Liège,  et  ensaite  abbé  de 
DeuU,  près  de  Gologiie,  esl  aaleor  de  plusienn  ouvrages  esiâaés, 
notamment  d'un  traité  des  ottces  divins  où  l'usage  des  jubés 
trouve  sa  place.  Si  c'est  un  jour  de  fête  auquel  le  peuple  a 
coutume  de  s'assembler  dans  Téglise»  il  faut  que  le  lieu  poor 
chanter  l'évangile»  soit  élevé»  afin  que  cette  élévation  fosse  cod- 
nattre  au  diacre,  qu'étant  dans  l'obligation  de  porter  à  Dieu  les 
esprits  des  peuples  paresseux,  il  doit  lui-même  se  tenir  sorla 
montagne  des  vertus  selon  cette  parole  du  prophète  :  c  Vous  qoi 
»  prêchez  la  parole  de  Dieu  à  Sion,  montez  snr  une  haute  buhh 
»  lagne;  vous  qui  annonoea  l'évangile  à  Jérusalem  »éievei  votre 
»  voix  avec  force  ^.  » 

XlII-«  SIÈCLE. 

Un  jubé  s'élève  à  l'église  de  St-Pancrace,  par  les  soins  desoo 
abbé  Hugues. 

Plusieurs  autorités  de  divers  pays  déterminent  les  solemoilés 
pour  la  lecture  de  l'évangile  au  jubé. 

Saint  Innocent  III,  pape  de  1198  à  1216,  dit  :   «  Le  diacre 

E  Patriarches % 

F  Gvèques  au  nombre  de f8 

G  La  feiue  Blanche  mère  du  roi .     .     .  i 

H  La  prinoesse  M»nr  dn  roi  .     .     .     .  i 

I  Les  princes  frères  du  roi    ...     .  3 

K  Les  enfants  de  Gastille  et  d'Aragon    .  2 

L  Le  duc  de  Bourgogne f 

H  Gardes  pour  le  roi 990 

Total 345 

N  La  suite  des  Inbats  et  do  dac  de  Bourgogne  ,  un  grand  oombre  ^ 
seigneurs,  de  prélats  et  d'ecclésiastiques,  et  des  troupes  pour  le  cort^* 
Le  tout  logé  à  ta  tnaUon  laiu  que  le§  religieux  en  eouffriêeent  la  mo«drt 
tncommodUé.  Roebt.  Véritable  origine  des  kiem  ecoléêimtÊiqve» ,  U  1%  P-  ^' 
note  6, 
«  /)0  cUtnito  o/f.  L.  1 , 0.  36. 
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»  marche  en  silence  au  jubé,  sans  porter  autre  chose  que  le  livre 
»  des  évangiles,  parceque  noire  Seigneur  a  ordonné  à  ses  disciples 
»  de  ne  saluer  personne  et  de  ne  rien  porter  en  chemin.  Le 
»  sons-diacre  monte  au  jubé  par  un  degré  et  le  diacre  par  un 

»  autre Hais  ils  reviennent  tous  deux  à  Tautel  par  le 

»  même  escalier.  .  .  Le  diacre  monte  au  jubé.  .  •  parce  que 
»  Qolre  Seigneur  est  monté  lui-même  sur  une  montagne  pour  Ty 
»  annoncer  *.  » 

Lordinaire  de  Fabbaye  de  St-Denis,  écrit  vers  1230,  prescrit 
aussi  la  lecture  de  Tévangile  au  jubé.  On  y  Kl  :  a  Tune 
»  procédai  ipse  crucem  tenet  et  conversicum  candelabris  el 
»  thuribulo  usque  ad  Lectorium.  Diaconus  vero  extremus  veniat 
■  portans  honorifice  textum  in  manibus     usque  ad  lectorium, 

*  ibique  légat  evangelium Deinde  conversus  accipiat 

»  crucem    de  manu  ejus  qui  antiphonam    intonuit  et  antecedat 

>  diaconum  ,   et   conversi  alii  cum    candelabris    et  thuribulo  , 

>  et  ascendant   pulpitum  et   legatur   evangelium.  » 

On  trouve  dans  Tordinaire  de  Saint  Dominique,  rédigé  dans  ce 
siècle  :  «  Puis  ils  vont  tous  au  jubé,  en  sorte  que  le  thuriféraire 
»  marchera  le  premier,   les  acolytes  ensuite,  celui  qui  porte  la 

>  croix  après  eux,  puis  le  sous-diacre  avec  le  coussin  préparé 

•  pour  Tévangile,  et  enfin  le  diacre  portant  le  livre  des  évangiles 

>  peoché  sur  sa  poitrine.  » 

Le  savant  Guillaume  Durand  prétend  aussi  que  Tévangile  doit 
se  lire  au  jubé.  Le  diacre  monte  au  jubé  pour  marquer  que  J.  G. 
environne  el  protège  tous  ceux  qui  gardent  les  paroles  de  Tévan- 
gile;  Il  y  monte  pour  annoncer  la  loi  sainte  dans  un  lieu  élevé  et 
à  haute  voix,  parce  que  la  parole  de  Dieu  doit  être  entendue  en  tous 
Heux  et  de  tout  le  monde,  et  que  la  doctrine  évangélique  a  été 
portée  par  toute  la  terre.  ^ 

*  De my$ter.  mi$s.  L.  %,  c.  42  et  45.  * 

*  RaiionaU  dimnorum officiorum.  Livre  4.,  cb.  24,  d"»  10,  16,  17,  |8,  el  livre 
8,  ch.  9,  n»  2. 
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XIV-  SIÈCLE. 

Une  liturgie  des  ordinations ,  qu'on  suppose  publiée  dans  ce 
siècle  par  H'  Habert,  dans  le  pontifical  de  Féglise  grecque,  pres- 
crit la  lecture  de  Tévangile  au  jubé  et  reproduit  les  cérémonies 
des  siècles  antérieurs. 

XV  SIÉCLK. 

Il  paratt  qu'avant  cette  époque  on  chantait  Tévangile  anjobé 
dans  la  métropole  de  Paris.  La  preuve  en  est  consignée  dans  on 
acte  de  i448,  qui  reposait  aux  archives  de  Téglise.  On  y  lisait 
que  Thibeau  de  Vilry  avait  donné  cinq  pièces  de  tapisserie  de 
haute  lice  dont  une  se  mettait  sur  le  frontispice  du  chœur  et  coo- 
vrait  le  haut  du  jubé  où  Ton  chantait  Tévangile. 

ALouvain,  alors  place  importante  de  commerce»  de  200,000 
habitants,  s'est  élevée,  en  même  temps  que  son  remarquable  hàiiA- 
de-ville  et  sa  célèbre  université ,  la  belle  église  collégiale  de 
St.  Pierre  :  on  y  admire  encore  aujourd'hui  le  magnifique  jabé 
qui  a  échappé,  pour  ainsi  dire  miraculeusement ,  aux  orages  révo- 
lutionnaires des  derniers  siècles. 

Des  jubés  du  même  âge  ornent  les  églises  d'Aerschot  et  deDli* 
mude,  petites  villes  de  la  Belgique,  (provinces  du  Brabant  et  de 
la  Flandre-Occidentale). 

M.  Nicolas  de  Ploue,  docteur  en  droit  canon,  chapelain  de 
l'église  de  Posna,  en  Pologne,  a  fait  un  traité  sacerdotal,  approavé 
par  Stanislas,  évéque  de  Posna  et  son  chapitre.  Il  était  enjoint 
aux  curés  de  se  procurer  ce  rituel  et  de  le  prendre  pour  guide 
dans  l'administration  des  sacrements. 

a  L'évangile  se  lit,  dit-il,  dans  un  lieu  élevé,  savoir  an  jubé, 
»  parce  que  le  ciel,  qui  est  un  lieu  élevé,  se  donne  à  ceux  qui 
»  gardent  l'évangile  et  que  c'est  pour  cela  que  l'évangile  se  ter- 
»  mine  d'un  son  de  vmx  plus  élevé.  ^  » 

<  L.  2  rer,  lAturg.  c.  7,  n«  3. 
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Le  cardinal  Jean  Bona  tient  le  mdme  langage,  dans  son  ouvrage 
intitulé  :  Rerum  liturgicarum^  L.  S,  ch.  7,  u^  3. 

XVP  SIÈCLE. 

Un  jubé,  d'une  beauté  remarquable,  forme  un  des  nombreux 
ornements  de  Notre-Dame  de  Brou,  diocèse  de  Belley,  construite 
au  commencement  de  ce  siècle.  Celle  église  passe  pour  le  dernier 
etTun  des  plus  harmonieux  modèles  de  Tarchitecture  ogivale. 

Les  chanoines  de  Téglise  de  St.-Jean  de  Lyon,  relèvent  le  jubé 
renversé  en  i562  par  les  Huguenots. 

Uéglise  de  St.-Gommaire  à  Lierre,  petite  ville  de  la  Belgique 
(province  d'An\ers),  possède  encore  un  jubé,  de  style  gothique,  de 
celte  époque. 

Jean  d'Urgel,  professeur  en  théologie,  général  de  Tordre  de  la 
HercyàBarcelonne,  fait  imprimer  les  rubriques  du  missel  où  Ton 
Toit  qu'aux  jours  de  dimanche  et  fêtes,  dans  les  églises  où  il  y  a 
des  jubés,  on  y  chante  Tévangile  sur  un  lutrin  ^. 

Un  traité  sur  les  cérémonies  de  l'église  catholique,  a  occupé  les 
loisirs  de  H.  Duranti,  premier  président  du  parlement  de  Toulouse. 
Cet  ouvrage  a  paru  si  bien  fait  que  Sixte  Y,  pape  de  1585  à  d590, 
Ta  fait  imprimer  à  ses  frais.  L'auteur  atteste  que  la  coutume  de 
chanter  l'évangile  dans  un  lieu  fort  élevé,  est  très-ancienne.  Il 
en  trouve  la  principale  preuve  dans  les  deux  épitresdeSt.Cyprien, 
qui  vivait  au  milieu  du  IIP  siècle*. 

XVIP  SIÈCLE. 

Le  pape  Clément  VIII,  qui  a  régné  de  i59S  à  4605,  a  fait  publier 
on  cérémonial  qui  ordonne  de  lire  l'épitre  et  l'évangile  au  jubé. 
Si  Tévangile  se  chante  dans  un  jubé  de  pierre,  où  l'on  monte  par 


*  /fi  rvbr.  tu.  de  offieio  miniêt,  altaris. 

*  ùeritU,  eecla,  cath.  L.  %  cb.  25,  n.  7  et  il. 
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un  escalier 9  conmeil  s'en  Ironve  encore  aiqoanfboi  enqootUé 
d'églises,  selon  Fancien  usage*  le  sou^iacre  se  tiendra  as  cdlé 
droit  du  diacre,  etc.,  «  Quod  si  evangelium  canlabitur  in  Aabooe, 
»  ad  quem  per  gradus  asceodilur,  proul  adiioc  in  pluribus  ecdesiis 
»  juxta  anliquamconsuetudinein,hujusniodi  Ambones  reperiuntur, 
»  tune  subdiaconus  assistet  *  » 

Marguerite  de  Valois  enrichit  Tëglise  de  St.-Êtienne-da-Mo0là 
Paris,  du  joli  jubé  qu'on  voit  encore  aujourd'hui, 

A  la  même  époque  Germain  Pilon  et  Jean  Goujon,  construisent 
des  jubés  dans  les  églises  des  Gélestins  et  de  St.-Germain-rAuxer- 
rois  à  Paris 

Nous  clôturerons  la  liste  des  autorités  invoquées  sur  la  nalnre  et 
Fusage  des  jubés,  par  celle  du  savant  cardinal  Bellarmin. 

(t  II  est  clair,  dit-il,  que  par  Tordre  romain,  c'était  autrefois 
Tusage  de  Téglise,  comme  il  se  pratique  encore  aujourd'hui  en 
plusieurs  endroits,  «  de  chanter  Tévangtle  dans  un  lien  élevé, 
I»  et  St.  Cyprien  parlant  du  confesseur  Aurèle  ,  qu'il  avait  ordonne 
V  lecteur  pour  lire  l'évangile ,  dit  qu'il  a  passé  de  l'échabad  au 
»  jubé.  Enfin  dans  Us  a$iciennes  églises  il  y  a  partout  des  jubét  de 
«  pierre,  qui  sont  faits  exprès  pour  chanter  VèvangUe^  et  (pu 
»  Fauteur  dumycrologe  et  beaucoup  i autres  écrivains  appellent  kta- 
»  bonesdu  mot  grec  afiBo/oùeiOf  qui  veut  dire  monter.  »  ^. 

On  peut  ajoutera  ce  catalogue  déjà  long,  les  noms  suivants: 

Le  père  Paul  Metesean,  prêtre  de  l'oratoire,  traité  du  saeerdo», 
I.  2,   c.  7. 

Le  père  J.  B.  Scorce,  jésuite  génois,  de  Saerosanet.  Mùv^ 
sacrify  I.  3,  ch.  23,  n""  8. 

Grimaud,  docteur  en  théologie  de  la  faculté  de  Paris,  chanoiie 
théologal  de  la  métropole  de  Bordeaux,  officiai  et  grand  vicaire  de 
M.  le  cardinal  de  Sourdis ,  archevêque  de  Bordeaux,  dans  so> 
Traité  de  liturgie  sacrée^  partie  2,  c.  iO. 

«  De  miss,  L.  1,  c.  12, 1.  2,  c  8. 
*  De  miss,  I.  2 ,  c.  16. 
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Piusiears  auteurs  prétendent  que  le  répons  qui  suit  Tépilre 
s^appeile  graduel ,  parce  qu'il  se  cbanle  dans  le  temps  que  le  diacre 
monte  les  degrés  du  jubé,  afin  qu'il  n*y  ait  pas  de  vide  entre 
répître  et  TévaDgile,  et  que  le  diacre  ait  le  temps  de  se  préparer. 

«  Bona  (cardinal)  :  graduale  nuncupatur,  non  a  gradibus  altaris, 
ul  quidam  recentiores  scribunt*  sed  a  gradibus  ambonis  sive 
pnipiti  ot  docet  ordo  roman  us  ^.  » 

Raban ,  archevêque  de  liayence  :  «  Graduale  vocant  eo  quod 
juxla  gradus  pulpiti  cantatur  ^ 

Rhenauus  :  graduale  succioebatur  dum  Minister  assendit  in 
locum  editiorein  ad  prononciandum  evangelium  '. 

J.  B.  Scorce  :  appellatur  graduale ,  non  quod  eantelur  in 
gradibus  altaris,  sed  quod  canletur  dum  Diaconus  lecturus  evan* 
gelium  Ambonis  gradus  assendit  ^.  > 

Les  détails  dans  lesquels  nous  sommes  entrés  seront  probable* 
ment  fastidieux  pour  un  grand  nombre  de  lecteurs.  Mais  je  les  prie 
de  remarquer  que  mon  travail  n'est  qu'un  essai  ;  que  les  obseï  va- 
lions, tes  citations  contenues  dans  ce  paragraphe  forment  les 
pièces  d'un  procès  pendant  entre  des  hommes  de  mérite;  qu'il 
s*agit  d'archéologie,  de  liturgie;  enfin,  que  la  question  me  parait 
capitale. 

M.  J.  B.  Thiers,  successivement  docteur  en  théologie,  curé  à 
Champrond,  diocèse  de  Chartres,  à  Vibraie,  diocèse  du  Mans,  a 
laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages  qui  concernent  le  sacerdoce. 
Parmi  ces  œuvres  on  distingue  une  dissertation  sur  les  jubés  où 
nous  avcMis  puisé  nos  principaux  enseignements. 

M.  Thiers  atteste  qu'en  Occident  la  plupart  des  jubés  traversaient 
toate  la  face  du  chœur,  et  le  séparaient  de  la  nef;  qu'ils  étaient 
eoBstruits  en  pierre,  les  uns  simples,  les  autres  ornés  de  sculptures, 

*  Berum  lUurgicarum,  I.  2,  cb.  6 ,  n«  A. 

*  Deififl.  Clericor,  L.  i,  cb.  3. 

'  Annotât,  in  lit,  TerhilL  de  coron,  milii, 

*  De  Miu.  saerif.,  L.  5,  cb.  Î2,  d.  2. 
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peintureSydorures»  etc.;  qae  se  rendant  rëcbodeSl.-Gennaiii,|ntrur- 
cbedeConstantinopleau  YIII*  siècle,  Syméon»  archevêque  deTes- 
saloniqiieau  V*  siècle,  pense  qu*îl  faut  considérerlejubé  comme  la 
pierre  qui  fut  mise  à  Tentrée  du  sépulcre  et  que  Tange  renversa 
pour  annoncer  la  résurrection  du  fils  de  Dieu  aux  saintes  femmes 
qui  lui  avaient  préparé  des  parfums. 

L'auteur  donne  ensuite  quelques-uns  des  motifs  qui  ont  inspiré 
les  cérémonies  de  la  lecture  à  haute  voix  de  Tévangile  et  réreclion 
des  jubés. 

L'église  veut  que  Tévangile  soit  entendu  de  tous  les  fidèles  qni 
assistent  à  la  messe,  parce  que  Tévangile  est  la  partie  la  plus  pré- 
cieuse de  récriture  sainte,  et  que  les  chrétiens  doivent  tâcher  de 
n*en  perdre  aucune  parole. 

Quand  le  pape  célébrait  la  messe  en  public,  et  solemnellement, 
on  chantait  Fépitre  et  Tévangile  premièrement  en  latin,  et  aussitôt 
après  en  grec,  afin  que  Tunet  Tautre  pussent  être  entendus  de 
réglise  de  Dieu,  qui  était  presque  toute  composée  des  denx  nations 
latine  et  grecque,  et  pour  faire  voir  que  le  siège  apostolique  a  la 
primauté  sur  tous  les  autres. 

Par  sa  situation  élevée,  le  jubé  marque  Texcellence ,  la  sublimité 
delà  prédication  évangélique,  et  Tautorité  de  nous  juger. 

On  chante  Févangile  au  jubé,  dans  le  lieu  le  plus  élevé,  par* 
ce  que  cette  partie  de  l'écriture  sainte  est  au-dessus  de  la  loi  et 
des  prophètes,  et  afin  d'imiter  Notre  Seigneur  qui  monta  sur 
nne  montagne  pour  prêcher  ;  ainsi  que  le  rapporte  saint  Malhiea. 

En  chantant  l'évangile  dans  un  lieu  élevé,  on  lui  donne  plos 
de  majesté. 

L'élévation  du  lieu  fait  sentir  aux  diacres  qu'ils  doivent  être 
aussi  élevés  par  leurs  vertus,  au-dessus  des  laïques,  que  le  lieu 
où  ils  chantent  les  divines  instructions,  l'est  au  regard  des  aotres 
parties  de  l'église. 

Le  coussin  que  l'on  porte  devant  le  diacre  pour  recevoir  le  livre 
des  évangiles,  représente  la  loi  qui  a  précédé  l'évangile. 


ï 
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Les  plumes  du  coussin  expriment  les  mystères  qui  étaient  en- 
fermés dans  la  loi. 

La  légèreté  des  plumes  signifie  que  les  préceptes  de  la  loi  an- 
cienne sont  l^ers  en  comparaison  de  ceux  de  la  loi  nouvelle. 

M.  le  curé  de  Ghamprond  ajoute  qu'on  a  toujours  chanté  Tévan- 
gile  au  jubé,  depuis  que  les  cérémonies  de  la  messe  ont  été 
réglées.  A  Tépoque  où  il  écrivait  (1687)  il  y  avait  des  jubés  dans 
toutes  ou  presque  toutes  les  anciennes  églises  cathédrales,  collé- 
giales ,  paroissiales  et  autres.  On  chantait  Févangile  au  jubé 
Dotammenl  dans  les  cathédrales  d'Amiens,  de  Bayeux,  de  Beau- 
vais,  de  Bourges,  de  Cambrai,  de  Châlons-sur-Marne,  de  Chartres, 
de  Laon,  de  Lyon,  de  Maçon,  de  Meaux,  de  Noyon,  d'Orléans, 
de  Paris,  de  Reims,  de  Rouen,  de  Sens,  de  Soissous,  de  Tour- 
nay,  de  Tours,  de  Troyes,  de  Vienne,  etc.;  à  Beauvais,  au  monas- 
tère de  St«-Lucien  ;  à  Bec,  à  réglise  abbatiale;  à  Châlons-sur- 
Harne,  dans  Féglise  régulière  de  Toussaint  ;  à  Chartres  à  la 
paroisse  St.- André;  à  Compiègne,  au  monastère  de  St.-Gorneille; 
à  l'abbaye  de  St.-Denis  près  de  Paris;  à  Fécamp,  au  monastère; 
à  Lyon,  dans  les  églises  de  St.-Elienne  et  de  St.-Just;  à  Maçon,  à 
réglise  de  Sl.-Pierre;  à  Montbrison,  capitale  du  Forez ,  à  Téglise 
Notre  Dame  ;  à  St-Quentin  en  Yermandois  ;  à  Reims,  dans  les 
églises  de  St-Simpborien,  de  Sainte  Balsamine  ou  sainte  Nour- 
risse, de  St-Denis,  de  St-Remi  et  de  St-Nicaise.  A  sainte  Lé- 
raote  près  de  Calais;  à  Tours,  dans  Féglise  de  St-Martin,  etc. 

Il  y  avait  des  jubés  dans  la  plupart  des  églises  de  la  Belgique. 

Le  chœur  de  Téglise  de  St-Jacques  à  Liège  était  clos  par  un 
jubé  d'un  travail  remarquable  orné  de  bas-reliefs  du  plus  grand 
mérite. 

Le  savant  théologien  se  soulève  contre  les  démolisseurs  des 
jubés  qu'il  appelle  Ambonoclastes.  Il  soutient  que  cette  suppression 
constitue  une  violation  des  lois  de  l'église.  Que,  dans  le  silence 
même  d'une  loi,  les  usages  du  peuple  de  Dieu  et  les  pratiques  des 
anciens  doivent  en  tenir  lieu  ;  que  depuis  Tère  chrétienne  les 
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jubés  ont  été  considérés  comme  une  partie  intégrante  des  églises. 
Que  toujours  et  partout,  les  usages  ont  eu  la  force  de  la  loi.  Qoe 
supprimer  un  jubé,  c^est  créer,  dans  la  forme  des  églises,  on 
changement  qni  ne  peut  avoir  lieu  qu'avec  le  coacoars  des 
pouvoirs  ecclésiastique  et  civil  ^ 

La  suppression  des  jubés  entraine  celle  des  céréraoaies  que 
les  conciles,  les  pères  de  Féglise,  les  pontifes\  les  tfaéologieos 
avaient,  dès  le  principe  du  christianisme,  considérées  comme 
trè»-importantes,  puisqu'elles  avaient  leur  place  marqaée  dans 
les  rituels. 

Pour  fortifier  tout  ce  qu'il  avance,  M.  Thiers  invoque  le  lémoH 
gnage  d'un  grand  nombre  d'auteurs* 

Ce  n'est  pas  à  nous  d'émettre  une  opinion  sur  le  mérite  da 
travail  du  curé  de  Vibraie  ;  des  juges  compétents  ont  prononcé  : 
voici  en  quels  termes  la  Sorbonne  en  a  autorisé  l'impression: 

c  L'auteur  de  cette  dissertation  s'est  rendu  si  fameux  par  le 
»  grand  nombre  de  présents  dont  il  a  enrichi  le  poblic,qoe  son  nom 
»  suffit  pour  donner  dn  poids  et  de  l'autorité  k  tous  ses  ouvrages. 
«  Celui-ci  est  digne  de  la  réputation  de  son  auteur  :  tout  j  marque 
«  une  vaste  étendue  de  connaissances,  tout  y  respire  im  zèle  égale> 
»  ment  éclairé  et  ardent,  et  nous  espérons  qu'il  pourra  beauooop 
»  contribuer  pour  persuader  à  tout  le  monde  qu*onne  scttunsii  tstre 
»  trop  religieux  observateur  de  V antiquité^  et  qu'encore  que  le  même 
»  esprit  qui  a  obligé  l'église  à  faire  certains  établissements, 
»  l'engage  quelquefois  à  les  changer,  î(  «'en  faut  bien  à  dire  que  l& 
»  particuliers  ne  doivent  croire  que  eettecondescendaneelesm^m 


*  Par  les  déclarations  des  7  septembre  1684  et  31  janvier  1090  reprodoisaot 
les  anciennes  prescriptions,  Louis  XIV  fait  défense  expresse  de  construire  oa 
modifier  une  église  sans  son  autorisation,  laquelle  ne  peut  être  aoeordée  qM 
sur  ravis  des  archevêques  et  évoques  et  des  juges  des  lieux,  donnés  dra|»rès 
les  procès-verbaux  dressés  en  bonne  forme  par  gens  à  ce  conuaissanl,  noonés 
d'office  par  les  archevêques ,  évêques  et  Juges  des  lieux,  attestant  la  nécessité 
des  constructions  on  réparaUons  projetées. 
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»  dfoii  de  s'ériger  en  juges  de  ses  pratiques;  de  sacrifier  sa  puissance 
»  el  M  sagesse  à  des  raisons  étamemeni  et  de  commodité^  et  iabolir 
«  des  usages  qui  smU  si  ancienSy  qu'on  a  peine  in  en  découvrir  la 
»  première  origine^  et  si  autorisez  que  pendant  plusieurs  siècles 
n  on  les  voit  observer  par  toutes  les  églises*  Fail  à  Paris  le  10 
»  mars  1688.  » 

Ici  se  place  la  question  de  savoir  pourquoi  Ton  a  supprimé  les 
jubés  ou  ambons. 
Ecoutons  Térudit  ecclésiastique  : 

»  La  liberté  qu'on  s'est  donnée  dans  ces  derniers  temps  d'abattre 
les  jubés  de  quantité  d'églises ,  ne  peut  venir  que  de  deux 
sources  :  ou  de  ce  qu'on  n'a  pas  bien  connu  les  usages  auxquels 
ils  sont  destinés  ;  ou  du  peu  de  zèle  qu'on  a  pour  les  anciennes 
pratiqués  de  l'église. 

B  Ce  peu  de  connaissance  et  ce  peu  de  zèle  ont  prodoit  la  basse 
idée  qu'on  s'est  faite  des  jubés.  On  ne  les  a  regardés  que  comme 
des  ornements  inutiles;  des  saillies  irrégulières*  des  avances 
incommodes*  qui  dérobaient  aux  fidèles  la  vue  des  saints  autels. 
Et  selon  cette  idée  on  n'a  pas  balancé*  pour  en  abolir  la 
mémoire ,  on  s'est  lait  un  honneur  de  les  renverser  par  terre. 
•  Les  ambonoclastes  se  sont  imaginés  que  les  églises  étaient 
incomparablement  plus  claires»  plus  belles*  plus  magnifiques, 
sans  jubé*  qu'avec  des  jubés. 

»  Les  architectes*  qui  manquent  plutôt  d'emploi*  que  d'apétit, 
les  ont  fortifiés  dans  celte  imagination*  ou  même  la  leur  ont 
inspirée;  et  c'est  ce  qui  les  a  déterminés  à  renverser  par  terre 
ces  illustres  monuments  de  la  vénérable  antiquité,  qui  devaient 
plutôt  attirer  leur  respect,  que  leur  indifférence,  pour  ne  pas 
dire  leur  mépris  et  leur  indignation. 

»  Os  en  auraient  sans  doute  usé  tout  autrement  s'ils  avaient 
consulté  des  personnes  savantes  dans  l'histoire  sainte,  dans  la 
discipline  ecclésiastique*  plutôt  que  des  architectes*  qui  savent 
bien  mieux  les  cinq  ordres  d'architecture,  le  Toscan*  le  Dorique* 
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>  rionique»  le  Ciorinthieo  et  le  Composite,  que  non  pas  Tordre  de 
»  l'église.  C'est  pourtant  selon  ce  dernier  ordre  que  la  structure 
»  des  temples  du  Dieu  vivant  doit  être  réglée;  et  c'est  justement 
»  celui  qu'ils  n'ont  pas  suivi  en  renversant  les  jubés.  Mais 
»  nos  pères  Font  suivi»  comme  il  est  évident  pour  les  jabés 
»  qu'ils  ont  bâtis  tout  de  neuf,  ou  rétablis  dans  une  infinité 
»  d'églises,  sans  se  mettre  en  peine  des  petites  raisons  que 
»  les  architectes  de  leurs  temps  pouvaient  leur  allq^er  au 
»  contraire.  Aussi  avaient-ils  bien  d'autres  vues  qu'eux  sur  les 
»  anciens  usages»  sur  les  pratiques  primitives  de  l'élise.  listes 
»  regardaient  commodes  inventions  de  l'esprit  de  Dieu,  et  dans 
»  cette  pensée  ils  se  faisaient  une  religion  de  les  garder  eue- 
»  tement.  » 

Moins  sévère  que  M.  Thiers»  je  ne  prendrai  point  le  martioet 
pour  cingler  messieurs  les  architectes.  Pourquoi  la  brosse  a-t-elle 
effacé  les  peintures  murales  ?  Pourquoi  les  vitres  coloriées, 
peintes»  ont-elles  passé  au  panier  du  vitrier?  Pourquoi  a-t-on 
encombré  l'inlérieur  des  églises  de  bigarrures  en  marbre?  A 
toutes  ces  questions  une  seule  réponse  :  tel  était  Tesprit  de 
l'époque.  On  paye  toujours  le  tribut  à  son  siècle»  et  il  est  bieo 
difficile  d'échapper  à  la  puissance  des  opinions  contemporaines. 

Inspirés  par  un  sincère  esprit  religieux»  les  auteurs  des  églises 
du  moyen  âge  avaient  peint  sur  les  murs  et  les  fenêtres,  les 
scènes  de  l'histoire  de  leur  culte.  Ces  tableaux  tenaient  lieo  à 
livres  aux  fidèles.  Au  dix-huitième  siècle»  cette  ornementation 
polychrome  était  trop  sombre»  elle  a  dû  faire  place  au  lait  de 
chaux;  on  voulait  que  l'intérieur  de  l'élise  présentât  la  blan- 
cheur» la  clarté»  la  gaieté  d'une  salle  de  danse!  .  •  Quand  nne 
peinture  murale  demandait  une  réparation»  la  badigeonner  com- 
plètement était  l'opération  la  plus  facile»  la  moins  dispendieose, 
on  l'employait 

M.  l'abbé  de  Feller»  contemporain  de  deux  siècles  S  paraissait 

*  Né  à  Bruxelles  en  1735,  mort  à  Ratisbonne  en  1803. 
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ne  manquer  ni  de  goût  ni  de  connaissance  en  architecture.  Il 
raconte  que  Liëge,  qu*ila  vue  en  4760»  remporte,  après  Rome, 
pour  la  beauté  des  églises  ^.  Cette  opinion  est  rendue  vraisem- 
blable par  celle  d'un  historien  étranger,  que  cette  dernière  qualité 
fait  supposer  impartial.  «  Mais  quant  à  ce  qui  concerne  le  service 
■  divin,  dit  Guicbardin,  on  peut  dire  que  Liège  surmonte  en 

>  nombre  d^églises ,  en   beauté  et  en  richesse  d'icelles ,  et  de 

>  monastères  et  de  couvons,  toutes  les  autres  cités  de  la  Gaule 

>  et  de  rAllemaigne,  tant  haulte  que  basse  '.  n 

Cet  accord  sur  le  même  point,  d'un  belge  et  d'un  étranger, 
donne  à  croire  que  le  premier  n'a  pas  cédé  à  l'amour  de  son 
pays,  mais  qu'il  a  jugé  sainement  des  faits  d'architecture.  Cepen- 
dant, pour  compléter  la  notice  historique  du  Pape  Jules  II ,  qui 
a  régné  dix  ans  au  commencement  du  XVP  siècle,  M.  de  Feller  dit  : 
«  Ce  pontife  encouragea  la  peinture,  la  sculpture,  l'architecture» 
»  et ,  de  son  temps ,  les  beaux-arts  commencèrent  à  sortir 
»  ma  DteoMBRES  de  la  Barbarie  gothique  !  !  !  ^ 

Si  un  jésuite ,  savant  écrivain ,  doué  de  goût ,  de  connais- 
sances architectoniques ,  considérait  comme  barbare ,  l'âge 
antérieur  au  XVI*  siècle,  qui  a  engendré  les  vitraux  de  Bourges, 
les  clochers  de  Chartres,  les  nefs  d'Amiens»  le  Chœur  de  Beauvais, 
le  portail  de  Reims  ,  les  flèches  d'Anvers ,  de  Strasbourg ,  on 
peut,  nous  semble-t-il,  excuser  un  architecte  du  XVIP siècle,  qui 
aurait  conseillé  d'abattre  un  jubé. 

Puisque  cette  démolition  a  été  l'effet  d'un  cycle  écoulé,  contre 
lequel  on  proteste  aujourd'hui ,  pourquoi  ne  pas  ranger  les  jubés 
parmi  les  objets  à  restituer  aux  églises  du  moyen  âge,  pour  leur 
rendre  leur  style  primitif? 

La  messe  des  dimanches  et  fôtes ,  est  célébrée  à  l'intention  des 


'  Itinéraire  ou  voyagea  en  plusieurs  parties  de  V Europe,  l.  i^,  p.  8. 
*  Description  de  tous  les  Pays-Bas,  Anvers,  Plantin,  1582,  p.  472. 
'  Dictionnaire  historique,  au  mol  Jules  II. 
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paroissiens»  et»  pour  leur  instroctioo»  Tépitre  et  Févangile  sont 
prononcés  à  hante  voix.  Placer  Tépistolier  et  Tëvangiliste  i  nne 
distance  telle  que  les  assistants  ne  puissent  rien  entendre ,  n'est-ce 
pas  commettre  un  contresens?  Pour  se  conformer  à  l'oDe  des 
règles  de  Fancienne  litui^ie,  le  peuple  se  lève  afin  d^écoater,  et 
il  ne  comprend  rien.  La  langue  de  Féglise  a  cessé  d*étre  vulgaire, 
à  la  vérité.  Hais  sans  nous  arrêter  à  la  question  de  savoir  si  tous 
les  auditeurs  ont  oublié  le  latin  qu'on  apprend  dans  toutes  les 
écoles,  pourquoi  continuer  à  chanter  l'évangile?  Pourquoi  ne  pas 
supprimer  ce  simulacre»  en  vertu  de  la  même  mode  qui  a  reoTené 
les  jubés? 

Telles  sont  les  questions  qui  naissent  de  la  suppressioo  des 
ambons. 

L*oubli  »  le  mépris  de  la  moindre  pratique  ancienne  peat  en- 
trainer,  à  notre  avis»  les  conséquences  les  plus  désastreuses  pour 
la  fixité  des  principes. 

«  L'esprit  de  Téglise,  écrivait  naguère  un  savant  évèqoede 
»  France  à  son  clergé»  est  un  esprit  de  tradition.  Sa  foi  repose 
»  sur  la  tradition  comme  sur  l'écriture.  Elle  aime  à  appuyer  sa 
»  discipline  et  sa  liturgie  sur  les  antiques  usages  qui  ont  le  doo- 
»  ble  mérite  de  mieux  montrer  l'immutabilité  de  sa  docCrioe  et 
»  de  nous  rendre  presque  contemporains  de  tous  les  siècles 
»  écoulés.  »  ^ 

Ces  paroles  ont  été  recueillies  et  commentées  par  Honseigoeor 
l'archevêque  de  Bordeaux  *. 

Puisqu'il  faut  absolument  que  les  paroissiens  voient  tout  ce  qoi 
se  passe  à  l'autel  »  on  peut  concilier  ce  désir  avec  la  conservation, 
la  reconstruction  des  jubés.  Il  suffirait  de  percer  la  clôture  i  jour, 


*  Mgr.  Miolland,  d'Amiens,  circulaire  de  jauvier  1842,  sur  l'histoire,  It 
liturgie ,  la  discipline  du  diocèse  et  la  conservation  des  monuments  religienx. 

s  Mgr.  Donnel,  lettre  du  20  avril  iS45,  à  H.  le  Ministre  de  l*inslracikui 
publique  sur  la  conservation  des  traditions  pieuses. 
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eld*es  mulUplierles  portes.  On  trouve  la  preuve  de  cette  possi- 
bilité dans  les  jubés  de  St-Étienne-du-Hont  à  Paris  et  de  Téglise 
de  Dixmnde  en  Belgique. 

Si  Ton  ne  veut  pas  considérer  comme  règles  invariables  »  les 
ordres  que  le  Créateur  à  donnés  à  Holse,  à  Salomon,  à  Justinien 
sur  la  forme  des  temples  religieux,  un  usage  de  plus  de  3,000  ans 
B*équivaut-il  pas  à  la  loi  ?  Le  culte  a*t-il  changé  ?  Pourquoi  en 
modifier  les  cérémonies  ? 

Les  salles  des  tribunaux  civils  n^ont-elles  pas  conservé  la  dis- 
tribution qu'elles  avaient ,  comme  basiliques  ,  il  y  a  deux  mille 
ans? 

Tous  les  archéologues  se  soulèvent  aujourd'hui  contre  la  su^ 
pression  des  jubés  et  ne  cessent  d'en  solliciter,  d'en  recommander 
la  conservation. 

M.  Pngin,  célèbre  et  savant  architecte,  a  construit  depuis  quel- 
ques années  en  Angleterre,  trente-quatre  églises  gothiques.  Dans 
toutes  il  a  placé  des  jubés  à  l'entrée  du  chœur,  avec  le  grand 
crucifix,  les  images  de  la  Vierge  et  de  Saint-Jean. 

La  reconstruction  du  jubé  de  l'église  Motre-Dame  à  Huy ,  nous 
parait  donc  indispensable. 


§  5-  —  Opgnes. 

Le  christianisme  a  inventé  l'orgue,  a  dit  M.  de  Chftteaubriand. 
Admis  vers  le  cinquième  siècle,  l'emploi  en  a  été  solemneliement 
consacré  en  660  par  décret  du  pape  Yitallien.  Sacerdotal  par  sa 
destination,  architectural  par  sa  forme,  chef-d'œuvre  de  l'esprit 
humain  dans  sa  structure,  créateur  de  l'harmonie,  régénérateur  de 
forchestre,  ce  mécanisme  est  essentiel  à  l'église. 

Les  r^istres  des  orgues  de  Huy  sont  :  grand  cornet,  montre, 
U>urdons,  dont  un   de  46,  nasards,  tierce  (petite),  cimbulles, 
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clairon,  flûtes,  doublettes,  tierce,  basson,  cromborn,  prestant, 
tierce  (grosse),  quarte^nasard «  fouraitures,  trompette,  voii  hu- 
maine, cornet ,  trompette  haute.  On  y  compte  trois  claviers.  Le 
tout  est  dans  le  plus  mauvais  état. 

Depuis  quelque  temps  les  orgues  sont  devenues  Tobjet  de  la 
sollicitude  générale;  la  facture  a  fait  de  grands  progrès,  a  intenté 
des  jeux  nouveaux»  des  combinaisons  diverses.  On  répare,  qb 
améliore  les  anciennes,  on  eq  construit  de  nouvelles.  On  en  a  placé 
à  réglise  Saint-Étienqe,  à  Lille,  au  prix  de  3^000  francs;  celles  de 
Saint-Denis,  pr^  de  Paris  avec  ses  6,000  tuyaux*  doivent  avoir 
coûté  300,000  francs;  à  Francfort  on  en  a  achevé  qui  ont  74 regis- 
tres iâ  souflets,  pour  lesquelles  on  a  dépensé  60,000  riid^rs 
ou  231,880  francs. 

Nous  ne  blâmerons  jamais  les  fabriques  d'église  de  donner  aox 
orgues  Textension  que  leurs  ressources  et  les  progrès  de  Fart 
permettent.  Mais  pour  que  la  dépense  ne  soit  pas  perdue  el  que 
Tinstrumeot  reçoive  sa  véritable  destination,  deux  choses  sont 
essentielles  :  un  artiste»  up  traitement  qui  lui  assure  son  avenir. 

a  C'est  en  vain  qiraii  Parnasse  un  lémëraire  auteur 
a  Pense  de  Part  des  vers  atteindre  la  hauleur, 
»  SMI  ne  sent  pas  da  ciel  PInflnence  secrète, 
9  Si  son  astre  en  naissant  ne  l'a  formé  poète.  • 

Ces  conseils  de  Boileau  pour  la  littérature,  ne  sont  pas  inutiles 
en  n^usique  et  surtout  au  musicien  qui  aspire  à  devenir  organiste. 
An  t^ilent  déjà  si  difficile  de  Pexéoution^  le  postulant  doit  unir  de 
rimagipation»  la  connaissance  du  contre-point,  des  lois  deTacoas* 
tique,  etc.  Comme  il  est  obligé  de  consacrer  sa  vie  entière  à 
Tétude*  à  Texercice  de  cet  instrument,  le  musicien  doit  avoir  une 
existence  assurée.  Aipsi  pour  obtenir  un  Bach,  un  Vogler,  dd 
Hacndel ,  il  est  essentiel  de  créer  un  traitement  à  vie  d'une  valeor 
qui  soit  en  rapport  avec  le^  besoins  de  l'individu  et  de  la  localilé. 

Il  suffira  de  donner  apx  orgues  de  l'église  Notre-Dame  de  Hu}» 
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les  proportions  nécessaire  pour  un  simple  accompagnement  ordi- 
naire. Il  sera  donc  inutile  de  rechercher  des  jeux  cxtiaordinaire^ 
de  fantaisie.  Il  faudra  fortiBer  les  effets  de  basse,  ajouter  s*il  y  a 
lieu,  les  jeux  qui  conviennent  à  la  gravité  des  cérémonies.  On 
sait  d*ailleors  que  le  concile  de  Trente  a  ordonné  de  bannir  des 
églises,  les  musiques  dans  lesquelles,  soit  sur  Torgue ,  soit  dans 
le  simple  chant,  il  se  mêle  quelque  chose  de  laçif  ou  dMmpur. 

L'intérêt  du  monument  et  celui  de  la  musique  demandent  que 
Porgue  soit  placé  au  chœur.  La  cloison  en  marbre  et  le  buffet 
actuel  de  Torgue,  sont  une  addition  du  dix-huitième  siècle  ;  ils 
altèrent  l'éclat  de  la  rose  occidentale;  ils  interrompent  la  ligne 
des  panneaux  dont  l'église  est  ceinte.  La  modification  que  je 
propose  rendrait  à  sa  pureté  primitive  la  partie  inférieure  de 
l'édifice. 

Dans  les  églises  où  l'orgue  était  borné  h  l'accompagnement, 
on  rélevait  au  chœur,  place  indiquée  par  l'acoustique.  Cest  là 
anssi  que  se  plaçaient  dans  les  premiers  siècles  les  musiciens 
qui  accompagnaient  les  psalmistes. 

Dans  tous  les  orchestres  les  accompagnateurs  entourent  les 
voix,  celui  qui  dirige,  est  placé  de  manière  à  être  vu  de  tous. 
Cette  disposition  est  la  seule  qui  puisse  former  l'ensemble  et 
entretenir  constamment  l'harmonie,  sans  laquelle  une  bonne 
masique  est  impossible.  Une  distance  trop  longue,  l'éloignement, 
la  séparation  des  instruments  et  des  choristes  doivent  produire 
un  effet  contraire. 

L'attention  des  assistants  n'est-elle  pas  souvent  partagée  entre 
la  solemntté  qu'on  célèbre  à  l'autel  et  la  musique  entendue  der- 
rière? Une  discordance,  un  malentendu  nés  de  la  distance  ne 
sont-ils  pas  une  autre  cause  de  distraction?  La  concentration 
de  tous  les  musiciens  autour  des  oflBciants  n'ajoute-elle  pas  à  la 
majesté  de  la  cérémonie?  L'intérêt  des  offices  parait  donc  se 
joindre  à  ceux  du  monument  et  de  la  musique,  pour  demander 
qu'on  place  au  chœur  le  mécanisme  accompagnateur. 
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^  6.  Voies  et  moyefis. 

En  supprimant  les  élablissements  religieux  «  en  déclarant  leurs 
biens  nationaux,  le  gouvernement  s^est  chargé  de  réparer,  de 
reconstruire  les  églises,  et  de  pourvoir  d^une  manière  convenable 
aux  frais  du  culte  ^. 

A  propos  des  pensions  et  traitements  des  ministres  du  coite 
catholique,  le  rapporteur  du  projet  de  loi  sur  rorgaoisalioB 
des  cultes  disait  au  tribunat  :  «  Il  n'en  coûte  pas  au  tr^r 
»  public  la  quinzième  partie  de  ce  que  la  nation  a  gagné  à  la 
D  réunion  des  biens  du  clergé  '.» 

Les  deux  tiers  des  propriétés  foncières  du  ci-devant  pays  de 
Liège,  étaient  dans  les  mains  du  clergé. 

Le  double  devoir  du  gouvernement  de  remettre  à  la  disposilioo 
des  évoques  toutes  les  églises  nécessaires  au  culte  et  d^assurer  da 
traitements  à  ses  ministres,  a  été  consacré  par  la  loi  du  8  avril 
1802  3.  Hais  on  ne  restituait  pas  les  biens;  seulement  le  gouveroe- 
ment  s'obligeait  à  prendre  des  mesures  pour  que  les  catholiques 
pussent  faire  des  fondations  en  faveur  des  églises  ^. 

La  même  loi  contenait  le  principe  de  Tinstitution  des  fabriques, 
non  pour  gérer  les  biens  puisqu'on  ne  les  restituait  pas;  elles  étaient 
seulement  appelées  à  veiller  à  Teutretien,  à  la  conservation  des 
églises,  à  l'administration  des  aumônes  '. 

On  a  rendu  ensuite  aux  fabriques  les  biens  et  rentes  qui  avaient 
échappé  à  l'aliénation  ^.  Mais  la  plupart  de  ces  revenus  étaieot 


*  Décrets  4  août  4789,  an.  5.-2  Novembre  1789  —  20-23  avril  1790,  art  s. 
'  Siméon,  au  nom  de  la  commission  chargée  de  Texamen  du  projet  de  loi 

Séance  du  7  avril  i802. 
'  Concordai.  Articles  12, 14.  Articles  organiques  64  à  07,  71,72,75,77. 

*  Concordat.  Art.  t5. 

^  Article  organique  76. 

«  Décrets  26  juillet  1803  (thermidor  an  11)  ^  51  juillet  1806  —  20  déoeobre 
1803  (28  frimaire  an  12)  et  autres. 
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chargés  de  fondations  dont  on  ne  pouvait  changer  la  destination. 
Ainsi  cette  restitution  laissa  encore  les  fabriques  sans  moyens 
pourréparer  les  églises. 

Les  collégiales  n'ont  pas  été  rétablies;  elles  sont  demeurées 
supprimées;  leurs  biens  n'ont  pas  été  rendus  à  leur  destination, 
la  plupart  sont  restés  dans  les  mains  de  Tétat  ^. 

Le  décret  du  30  décembre  4809,  organique  des  fabriques,  a 
chargé  les  communes  de  subvenir  aux  réparations  à  défaut  de 
ressources  des  fabriques.  Cependant  serait-il  permis  d'étendre 
cette  obligation  aux  réparations  d'un  temple  qui  par  sa  vastitude 
et  son  style  arahitectural  doit  se  ranger  parmi  les  principaux 
éd'iGces  qui  décorent  le  sol  de  la  Belgique? 

Obliger  le  conseil  communal  d'intervenir  dans  les  grandes 
réparations  de  l'église  Notre-Dame,  ne  serait-ce  pas  commettre 
une  injustice?  Écraser  la  petite  ville  de  Huy?  N'aurait-elle  pas 
le  droit  d'objecter  que  si  elle  doit  pourvoir  aux  besoins  du  culte 
et  au  maintien  de  sa  dignité,  elle  peut  accomplir  ce  devoir  avec 
ane  église  moins  riche  d'ornements ,  dont  le  coût  serait  de  beau- 
coup inférieur  à  celui  des  réparations  de  l'édifice  actuel? 

Les  revenus  de  la  collégiale  Notre-Dame,  capitalisés,  donne- 
raient à-peu-près  trois  millions.  Si  cette  somme  était  à  la  disposi- 
tion de  la  fabrique ,  elle  pourrait  se  charger  des  travaux;  mais 
il  n'en  n'est  pas  ainsi,  c'est  donc  au  gouvernement  à  y  pourvoir. 
Celui  qui  jouit  des  bénéfices  doit  supporter  les  charges  :  incom- 
moda sequunter  commoda.  Par  application  de  ce  principe  de 
justice  éternelle,  universelle,  l'église  de  Sainte-Gudule  à  Bruxelles 
est  réparée  aux  frais  de  l'état.  Des  crédits ,  toujours  d'un 
mioimum  de  quarante  mille  francs  (40,000  frs.)  sont  alloués  au 
fur  et  à  mesure  des  besoins.  Cette  église  aussi,  provient  d'un 
chapitre  ;  elle  est  actuellement  celle  d'une  paroisse  primaire.  Une 
parfaite  identité  met  ces  deux  églises  de  Bruxelles  et  de  Huy  sur 

*  Art.  organique  11  —Décret  iSvemtee  an  13. 
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la  même  ligne.  Où  il  y  a  parité  de  motifs,  il  iaot  appliquer  le 
même  principe. 

L*église  Noire-Dame  de  Huy,  esl,  comme  celle  de  Sie-Gaduie 
à  Bruxelles,  un  monument  d'art,  qui,  sous  ce  rapport*  intéresse 
le  pays  tout  entier;  c'est  donc  à  lui  à  le  prendre  sous  sa  puissante 
égide. 

La  législation  de  France  est  restée  la  même  sur  ce  point  qu^'en 
Belgique.  Afin  de  justifier  de  plus  en  plus  le  crédit  porté  aujour- 
d'hui à  1,200,000  francs  pour  réparer  les  églises  paix>issîaies  » 
M.  Barthe,  alors  ministre  de  la  justice  et  des  cultes  en  France, 
divisait  ces  édifices  on  trois  dusses.  Dans  son  rapport  sur  le 
budjet  de   1840  «   il  disait  : 

«  La  première  classe  se  compose  de:»  églises  bâties  autrefois 
»  par  de  riches  communautés,  avoc  le  même  luxe  d'architrctur« 
»  et  dans  des  proportions  aussi  vastes  que  la  plupart  de  nos  belles 
I»  cathédrales. 

c  Ces  églises ,  devenues  communales  lors  du  rétablissement  du 
»  culte,  et  privées  des  ressources  avec  lesquelles  il  était  pourvu 
»  autrefois  à  leur  construction  et  à  leur  entretien,  sont  presque 
»  généralement  dans  un  état  déplorable. 

c  Placées  ordinairement  dans  des  localiiés  peu  importantes  ,  éimi 
»  tous  les  retenus  suffiraient  d  peine  pour  entretenir  convenabiemesu 
»  ces  magnifiques  édifices  ^  elles  marchent  rapidement  vers  urne 
»  destruction  complète   :   la  maci  du  GOUVBRiouiEfiT   peut    seule 

n   ARBÉTER  LEUR  RUINE,    d 

*  Moniteur  da  23  janvier  1839. 
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ANCIEN  TEMPLE  OU  CRYPTE 

DONT  Ih  DÉCOOVftRTK  A  ÉTÉ  FAITE  80DS 
LR  PAVEMENT  BB  L'aNCIENNIS  ÉGLI8B  DE  L* ABBAYE  DE  8T-ltlCHEL  A  ANVERS, 

AD  MOIS  DE  MAI  IftAS; 

M.  F.  H.  MERTENS, 

tmcaahre  effectif  de  rAeadtaiie ,  etc. 


Au  mois  de  mai  1S45  on  fil»  aux  Frais  de  lu  ville,  des  fouilles  à 
Tendroit  du  terrain  qu'occupait  Tancienne  église  de  Tabbaye  de 
St^Michel,  afin  de  découvrir  les  sépultures  des  abbés  et  recueillir  les 
ossements  de  ces  prélats  pour  les  transporter  dans  un  lieu  conve- 
nable. On  ne  trouva  rien  des  restes  précieux  que  Ton  croyait  devoir 
être  conservés  sous  le  pavé  de  Téglise;  mais,  au  lieu  de  tombeaux, 
on  découvrit  sous  le  pavé  du  cbœur,  où  les  fouilles  avaient  été 
particulièrement  dirigées ,  les  débris  d'un  temple  ancien ,  qui 
nous  a  paru  digne  de  fixer  Tattentiao  des  antiquaires.  Le  con- 
ducteur des  travaux  de  la  ville,  chargé  de  la  direction  des  fouilles, 
fit  mettre  entièrement  à  découvert  cette  intéressante  trouvaille, 
foesura  atrec  exactitude  les  restes  et  les  dimensions  du  petit  temple 
H  en  traça  le  dessin  que  nous  reproduisons  dans  cette  notice. 

La  maçonnerie,  appelée  vulgairement  coulée,  est  en  pierre  de 
Touroay,  de  re9pèce  de  celle  qui  a  servi  à  la  construction  de 
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rancien  bourg  d'Anvers;  de  morceaux  très-irrégulîers  et  ayant 
seulement  les  parements  taillés.  Les  fondationi  sont  en  briques 
d'un  volume  extraordinaire  en  comparaison  de  celles  d'aujoord^hai: 
elles  n*ont  pas  moins  de  30  centimètres  sur  15  et  B  dans  leur 
trois  dimensions.  Nous  avons  trouvé  dans  les  documents  du  i'f 
siècle  quMI  y  avait  des  briqueteries  sur  le  bord  de  FElscaot  ^  dans 
le  voisinage  du  couvent.  Les  murs»  dans  tout  le  pourtour  de 
rédifice^  ont  Ténorme  épaisseur  d'un  mètre  dix  centimètres,  reD- 
forcés  encore  à  rintérieur  par  des  pilastres.  Ils  ont  été  démolis 
seulement  à  la  hauteur  du  sol  de  Péglise  élevée  plus  tard  sur 
remplacement ,  et  ont  conservé  ainsi  une  hauteur  d'un  mètre 
80  centimètres.  Il  nous  a  paru  assez  remarquable  que  la  partie 
antérieure  du  petit  temple  ait  été  démolie  jusques  dans  les  fonde- 
ments» de  sorte  qu'il  n'existe  aucuns  vestiges  qui  nous  permettent 
de  déterminer  sa  longueur  ni  la  forme  de  son  entrée,  qui,  du  reste, 
comme  les  façades  de  la  plupart  des  anciens  temples  chrétiens, 
était  tournée  vers  l'occident. 

A  l'endroit  marqué  E,  au  fond  d'une  espèce  de  chœur»  subsistait 
encore  la  table  de  l'autel  construite  en  même  pierre  que  le 
reste  de  l'édiGce:  adossée  contre  le  mur»  la  maçonnerie  en  était 
entièrement  isolée. 

On  ne  saurait  douter  qu'il  y  ait  eu  une  entrée  principale  i  la 
partie  antérieure.  Probablement  que  les  deux  entrées  A  et  B 
étaient  destinées  pour  les  moines  :  à  la  première  on  a  reconnu 
les  vestiges  des  marches  par  lesquelles  on  descendait  dans  le 
temple;  à  l'autre  les  marches  au  nombre  de  cinq  existaient  encore 
en  entier. 

Puisqu'on  y  entrait  en  descendant,  on  est  naturellement  porti 
à  regarder  notre  temple  comme  une  crypte;  mais  on  ne  sait  alors 
comment  s'expliquer  l'existence  des  quatre  soupiraux  qui  se 
trouvent  des  deux  côtés  de  la  nef»  et  qui  ont  dans  leur%overture 
resserrée  au  milieu»  la  largeur  variante  de  50»  de  15»  et  de  iO 
centimètres»  et  ayant  à  l'intérieur  une  pente  d'environ  30  degrés; 
sur  les  deux  tiers  de  l'épaisseur  du  mur»  le  bas  de  ces  ouvertures 
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ëtaot  à  ad  mètre  au-dessus  du  sol  intérieur.  Ces  soupiraux  étaient 
à  la  vérité  insuffisants  pour  donner  le  jour  à  l'intérieur  de  l'édifice; 
et  il  parait  qu'ils  avaient  uniquement  été  ménagés  pour  favoriser  la 
circulation  de  Pair.  Quand  on  considère  d'ailleurs  l'épaisseur  des 
murs,  on  peut  conjecturer  avec  quelque  raison  que  ce  sont  les 
restes  d'une  crypte  en  partie  élevée  au-dessus  du  sol. 

II  est  à  regretter  que  ce  monument  présente  si  peu  de  restes  de  ses 
formes  architecturales  ^  et  que  par  là  il  devienne  fort  diflBcile  d'en 
déterrtiiner  à  peu  près  l'époque.  Heureusement  qu'uile  partie  du 
pavement  a  été  conservée  devant  l'autel  à  l'endroit  marqué  D.—  Ce 
pavement  est  formé  de  petites  pierres  cuites^  plombées  ou  vernissées^ 
jannes  et  vertes,  de  formes  triangulaires  et  carrées,  et  ayant  à 
peu  près  quinze  millimètres  d'épaisseur.  Ce  ne  sont  pas  de  ces 
carreaux  faïences  dont  les  Maures  ornaient  au  X'  siècle  les  édifldes 
de  Cordoue,  et  dont  l'usage  se  répandit  en  France  au  Xtll''  sièclCé 
Ce  sont  simplement  de  ces  compartiments  en  terre  cuite  vernissée 
sans  aucune  peinture  d'ornements,  dont  on  fait  remonter  l'usage 
au  commencement  de  la  période  ogivale  (XIIP  siècle). 

A  l'extérieur  du  mur  au  sud  de  l'édifice,  on  trouva  encore  nne 
pierre  sépulchrale  en  pierre  de  Tournay,  taillée  en  forme  de  cer- 
cueil et  ornée  en  plate  sculpture  de  feuilles  d'eau  ou  d'une  espèce 
de  feuilles  grasses,  dont  on  ne  retrouve  le  type  dans  aucun  orne- 
ment de  la  période  ogivale.  Ce  qui  nous  a  paru  le  plus  remarquable 
dans  ce  monument  du  moyen  âge  ,  c'est  que  l'arête  un  peu  aplatie 
est  ornée  d'un  véritable  sceptre ,  surmonté  d'un  globe  portant  la 
croix  grecque.  La  pierre  n'a  donc  pas  couvert  la  tombe  de  l'un 
ou  de  l'autre  prélat  du  monastère.  En  effet  on  ne  saurait  y 
voir  une  crosse  on  autre  attribut  abbatial  ;  la  verge  n'a  qu'un 
demi-mètre  de  longueur,  et  le  reste  de  la  bande  est  rempli  dans 
toute  sa  longueur  par  une  branche  ondoyée  et  garnie  de  petites 
feuilles  de  la  forme  de  celles  qui  ornent  les  quatre  faces  aplaties 
obliquement. 

Cette  pierre  avait  été  évidemment  remuée  de  son  emplacement 
primitif.  Elle  a  été  trouvée  jetée  en  terre  au  hasard  et  brisée  au 
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Bliliea  dans  sa  largeur.  EUe  avait  été  apparemmeiii  6lëe  de  b 
partie  détraite  da  pavemeat  de  la  crypte.  Quoiqu'il  eo  aoit ,  elle 
avait  anciennement  couvert  la  sépulture  d*an  personnage  îllostre; 
et ,  d'après  la  remarque  que  nous  venons  de  faire»  ce  personnage 
n'appartenait  pas  anx  dignitaires  ecclésiasiiques.  Cesl  ce  qn*oi 
peut  en  déduire,  du  moins,  si  Ton  a  voulu  représenter  par  le 
sceptre  Fembléme  de  sa  dignité. 

Mais  le  seul  souverain  du  pays  qui  soit  mort  à  Anvers,  est 
Godefroid  le  Bossu,  qui  fut  assassiné  en  notre  ville  en  1076  (Taprès 
quelques  chroni. coeurs;  d'autres  placent  cet  événement  à  Maes- 
tricbt,  à  Utrecht  et  dans  d'autres  villes  encore;  et  l'on  prétend 
d'ailleurs  que  son  corps  fut  transporté  à  Verdun  et  déposé  dans 
le  tombeau  de  son  père. 

On  trouve  bien  encore  * ,  que  l'un  des  cimetières  de  Fabbaye  bt 
souillé  en  1280  par  un  meurtre  affreux,  et  que,  par  suite  de  ce 
crime,  il  fallut  purifier  le  terrain  ;  mais  la  victime  n'est  pas  wmmée 
dans  le  document  qui  nous  a  conservé  le  souvenir  de  cet  événement. 
Les  données  nous  manquent  donc  pour  déterminer  avec  quelque 
probabilité  le  personnage  au  tombeau  duquel  notre  pierre  tomo- 
laire  peut  se  rapporter,  ainsi  que  pour  baser  une  opinion  pins  on 
moins  plausible  sur  la  signification  du  sceptre  sculpté  sor  Farète 
aplatie  de  la  pierre. 

«  Voyez  Quchiedmii  van  AtUwerpen,^  door  F.  H.  Mevieas  en  K.  !..  Terfs. 
TomelII,pag.  20. 
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BIBLIOGRAPHIE  MEDICALE  BELCIE 

AVANT  LE  Xir  SIÈCLE; 


FAR 


KUiolkéaife  ANhiviMs  de  rioMUnte  tfAnAMlofto  4e  Bdgif i 


Il  y  a  déjà  quelques  années  *  qoe  nous  publiftioes  ta  première 
bibiîogniphîe  médicale  beige  avant  le  XIX*  siècle.  Nous  ne  nous 
étions  pas  dissimulé  toute  Pimperfiection  de  ee  travail.  Convaincu 
qoe  de  pareils  catalogues  ne  sont  jamais  complets  dans  une  pre- 
mière édition,  nous  avons  consacré  nos  loisirs  fc  combler  les 
lacunes  et  à  redresser  les  erreurs  qui  s*y  étaient  glissées.  Toutefois 
BOUS  ne  nous  flattons  pas  que  ce  catalogue  joint  au  premier 
renfermera  tous  les  écrits  des  médecins  belges.  Par  ce  motif  nous 
le  présentons  simplement  comme  le  premier  euppUmeni^  certain 
qoe  nous  sommes  que  nos  recherches  ultérieures  et  celles  de  nos 

*  Euai  9ur  rhiêtoîn  de  la  fnédteine  belge  avant  le  XIX  siècle.  Ouvrage  cott- 
fonnéet  pubêiépar  la  Soctcid  de  médecine  de  Gond,  Gand,  1857  in-8«. 
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collègues  nous  fournironlv  dans  quelques  années,   roccasion  d'en 
publier  un  second. 

Si  la  bibliographie  médicale  semble  Jouir  d'une  trop  hante 
faveur  chez  les  Allemands,  nous  sommes  fort  éloigné  de  croire 
qu^elle  mérite  le  profond  discrédit  qui  Tenvironne  daos  notre 
pays.  Cette  prévention  ne  saurait  exister  toujours.  La  Belgique, 
admise  récemment  daps  la  grande  fiimille  des  nations,  a  iotërèt 
à  faire  connaître  au  monde  les  nombreux  titres  qu'elle  peut  faire 
valoir  pour  légitimer,  en  quelque  sorte,  cette  admission.  La  biblio* 
graphie  médicale  belge  est  Tinventaire  de  quelques-runs  de  ces 
litres. 

Bien  que  nous  n'ayons  pas  la  prétentiop  de  croire  que  nous 
contribuons  aux  progrès  de  Part  de  guérir  en  publiant  ce  travail, 
nous  sommes  persuadé  toutefois  que  nous  rendons  un  service  i 
la  médecine  nationale,  en  faisait  conpa}tre  les  ouvrages  par  lesquels 
plusieurs  de  nos  ancêtres  ont  bien  mérité  de  la  science  et  de  la 
patrie.  Nous  nous  flattons  que,  en  réunissant  en  un  seul  faisceaa 
les  titres  de  tous  les  livres  publiés  par  des  médecins  belges ,  nous 
serons  utile  k  nos  compatriotes  qui  voudront  écrire  on  jonr 
rhistoirede  Part  de  guérir  en  Belgique.  Nous  nous  flattons  aussi  qoe 
par  notre  publication  nous  contribuons  à  propager  Tarnoor  de  la 
nationalité  qui  est  si  rare  encore  parmi  nos  confrères  de  laWalloaie. 

Dans  le  présent  travail  nous  avons  fait  connaître  tons  les  écrits 
de  nos  médecins,  bien  qu'ils  n'eussent  souvent  aucun  rappoitavec 
Fart  de  guérir.  Nous  en  avons  agi  ainsi  pour  fiiire  connaître  nos 
médecins  sous  tous  les  rapports. 

Nous  avons  suivi  Tordra  alphabétique;  notre  première  biblio* 
graphie,  écrite  de  cette  manière,  nous  en  faisait,  en  quelque  sorte, 
une  obligation. 

Nous  n'aurons  pas  lait  un  travail  inutile,  si  les  lacunes,  que  nos 
confrères  y  trouveront,  peuvent  engager  quelque  savant  biblio* 
graphe  à  publier  un  traité  complet  sur  cette  matière.  Nos  vœox 
seront  dépassés  si  cet  inventaire  bibliographique,  joint  à  oeloi 
que  nous  publiâmes  en  1837,  détermine  d'antres  érodiCs  d'as 
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ordre  supërietir,  à  élever  un  monamenl  à  Thisloire  de  la  médecine 
de  notre  patrie. 


Jk. 


Adyertissbment,  Irautoe  toaersehtiwinghe  ende  instructiêf  U)elcke 
Burghmeesiers ,  Schepenen  ende  Raedl  der  stede  van  Prugghe ,  by 
rade  ende  advise  van  medecyns ,  doen,  ende  geven  aen  aile  poor- 
teren  ende  inwoonderen  der  selver  èiede  :  sonderlinghe  aen  iUle 
jonghe  aenkomende  pestmeesters  ;  hoe  ey  hun  in  het  cureeren  van 
de  teghentcoordelyck  regneerende  pestilentsche  Corise  »  miUgaden 
eenige  voomeemste  eympiomen ,  ofte  toevallen  derselver^  aie  daer 
zyn  de  BoUe  ende  de  Cole  »  voortaen  sullen  hebben  te  regieren 
en  te  gedraghen.  Brugghe ,  Pieter  Soetaert,  1604,  in  8®.  —  Ibidem 
by  Micolaes  Breygel,  1632 ,  in  S"*,  sans  chiffres,  de  26  pages. 

J.  J.  Aerts  ,  de  Puers  : 

De  erysipelate.  Lov.  1782,  in  4%  ibid.  1795,  in  8''  de  4  pp. 

Algemeene  raedgevingen  aen  de  borgeren  van  de  stad  en  lande  van 
Aelstj  tôt  den  rooden  loop.  Aelst,  1794,  in  12^  Il  est  probable  que 
Vandorpe  en  fut  l'auteur. 

F.  £.  Allart  ,  de  Namur  : 

De  delirio  in  génère.  Lov.  1782,  in  4*^  de  12  pp.,  ibid.  1795,  in  8^ 
de  19  pp. 

Analtsis  utteraria  quœstionie  agitatm  inter  auihorem  anonimum 
et  Exp.  Z>.  A.  L.  Sassenum  authorem  descriptionis  anatomicœ.  Item 
curiosœ  aliquot  et  utiles  notœ  ad  laudati  authorie  animadversianee 
in  pharmacopcNim  Bruxellensem.  Atbenis,  typis  Marci  Philomatis, 
sob  signo  themidis.  1712  in  8"^  de  86  pp. 

L'auteur  anonyme  fait  une  critique  acerbe  de  deux  écrits  du 
professeur  Sassenus. 
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Artidotahiom  Gamdatemsic.  Gud ,  i^SH  «  in  À*,  ibid.  1665,  ia  4*. 

Aj^nnor%m  fermmiaêianù  pro  elaristimo  domino  Fm9d€iwuékmÊ 
doctore  al  profesêore  primorio  in  aima  univer$ikUe  hnndam, 
Auetore  J.  Adolpho  M.  C.  Paris»  Briasson,  4737  în  8^  de  24  pp. 

Cesi  une  critique  des  opinions  humorales  du  professear  de 
Louvaia.  Notre  collègue  ilf.  Martem  ne  parait  pas  Tavoir  conDoe 
lorsqu'il  a  ëcrit  la  vie  de  Favelei ,  imprimée  en  I841« 

Arrêté  de  fadministration  municipale  du  canton  de  loiinmi, 
établissant  un  règlement  de  police  pour  les  pharmaciens  de  ce  amkn^ 
Louv.  Mt  Van  Overbeke ,  4796,  in  8"*  de  Si  pp, 

AusTRicus  (Liëvin  probablement  Oosterlink  ou  Oostersek),néï 
Gand  au  XV*  siècle  : 

LttHnî  Austrid  Gandensis  ex  variis  authoribus  adversus  pestUikh 
tem  tam  preserpativo  quam  curatin»  regimine  collecticius  libellus, 
reipubl.  Gandavorum  dedieatus,  Paris,  chez  J.  Badius^  1512, 
in  8». 

Ce  voinme  se  compose  de  30  feuilles  obiffrëes,  y  compris  le 
titre.  Le  célèbre  typographe  belge  Badius  AscensiuSt  a  inscrit, 
sous  le  titre ,  les  vers  suivants  : 


Judocus  Badins  senalui  populoqne  Gandeosi  salulem  ; 
Civica  si  civem  servatum  cessil  ob  nnum 

Gedat  Livino ,  mulla  oorona ,  ino. 
Is  si  quidem  ioDumeros  bac  arte  tuebai  egvos 
El  da'bit ,  ui  vaieant ,  pludbus  aniidotuiu, 


Avala  (Gabriel)  ^^  voyez  page  247  de  notre  Essai  sur  tkistair^i^ 
li$  médecine  Mge  — 

A  la  fin  du  livre  intitulé  ;  Carm/en  pro  vera  medidna.  AdffB^ 
rendissimum  ac  Uluslrissimtim  cardinalem  Granceitanusn.  Adtwa^ 
de  lue  pestilenti  elegiarum  liber  unus.  Autv»  Guih  Sytvius,  ^^^ 
in-4S  on  lit  :  Antverpiœ  exouâebat  Chrisêophorus  PlantinnSf  ^^ 
MDLXII*  Ces  deux  ouvrages  sont  sans  chiffres;  le  premier 
contient  iO  pp.,  le  second  44  pp.  Ces  deux  productions  ^ 
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suivies  des  poptdaria  epigramnuUa  mediea  ad  reverendiêê.  ae  tHus-- 
trî9$.  cardinalem  GranveUanum  du  méoie  auteur.  Anlv.  G.  Syiviiis, 
1563,  iii-4''  de  82  pp. 

Les  ouvrages  d*Ayala  se  reDContrent  rarement.  L'exemplaire 
que  nous  possédons»  a  été  envoyé  en  présent  à  Vtgliui.  En  voici 
r inscription  tracée  de  la  main  d*Ayala  ainsi  que  quelques  vers 
qui  raccompagnent. 

Viglio  Zulcheroo  Junscons,  etc. 

Gabriel  Ayala  medicus  S.  D. 
Dum  senetcat  opus  tibi  dicalogi 
Hec  babe  mea  pigoorata  scripia 
Vigli ,  pneses  in  ardno  senalu 
Begis  Maxim!  et  optimi  Pbilippi 
Régis  Hesperiœ,  lodiseque  Tastae, 
KegDoraoïque  bominumqne  plurimorum. 

Dans  ses  épigramroes  Fauteur  traite  des  devoirs  du  médecin 
envers  soi-même,  envers  ses  confrères,  envers  la  sociélé,  et  envers 
les  malades.  On  y  rencontre  aussi  des  réflexions  sur  la  pathologie 
et  rbygiène. 


1B# 


Bagquerb  (B.  de)  : 

Senumanatomicus^  senum^  seneeiuiisque  naiuram,  differentias 
ttc.  enucUans.  Brugis,  1628  in-S**. 

Babrsdorp  (Corneille  van),  né  à  Bruges,  mort  le  24  novembre 
1565:  < 

De  Afikritidis  prœservatûme  et  curatùme.  Francof.  4592  in-8*. 
Kethodus  universiB  artis  medicœ ,  fortnults  expressa  ex  Galeni 
tradUionibus  y  scopos  omnes  curantibus  neeessarioê  demonstrans  in 
Vainque  partes  dissecta.  Brugis,  Habertus  Grorus,   1538  in  fol. 

*  Voyez  De  HCYeii,  Notice  tut  ComeUle  Fan  Baendorp,  Bruges,  1845,  in-^. 
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J.  Bal  de  Ransi  : 

De  nephriiide.  Lov.  1795,  iD-4«  de  12  pp.  Ibid.  i795,io-i^  de 
21  pp. 

P.  F.  Bauweleers  de  Haecht  : 

Defebribus  inter/nUtentihtu  in  generè  et  in  specie.  Lov.  1787  iD-4* 
de  8  pp.  Ibid.  In-B*^  de  15  pp. 

BEAUsio?iT  (J.  B.  P.  de)  : 

TraiU  du  ccusis  contenant  ses  vertus  ei  quaHlés^  saetiUurt, 
son  usage ,  et  ks  effets  merveilleux  qu'il  produit  dans  une  infimU 
de  maladies  ,  tant  aux  hommes  ^  qiiaux  anima/ux.  Bruxelles  «  Ser- 
stevens,  1757,  in-8®  de  30  pp.  avec  1  pi. 

Uauteur  vante  le  cassis  comme  un  remède  à  pen  près  uni- 
versel. La  manière  dont  le  sujet  est  traité  ne  nous  donne  pas 
une  haute  opinion  des  talents  de  Tauteur. 

A.  B.  Beerenbroek  né  à  Anvers: 

De  regimine  et  morbis  infantum.  Lov.  1775,  in-4®  de  16  pp. 
G.  Culleni  primœ  liniœ  medicinalis  praxeos.  Ex  Anglico  idiomk 
vertit  A.  B.  Beerenbroek,  Leide ,  Luzac  et  Van  Damme,  1779,  in  8*. 

F.  Berthels  de  Wavre  ; 

De  evacuationibus  criticis.  Lov.  1791,  in-4^.  Ibid.  1796,  io-S* 
de  3  pp. 

P.  Berten  de  Poperingae  : 

De  seclione  sigaultianà  et  cœsarea,  harumque  seetionum  àtftr 
se  comparatione,  Lov.  1791,  in-4®  de  12  pp.  Ibid.  1796,  in-8*(fc 
19  pp. 

Beunie  (J.  B.  de),  né  à  Anvers  : 

Antwoord  op  de  vraege  :  loelk  zyn  de  profytelykste  planten  tu» 
dit  landf  ende  welk  is  hun  gebruyk,  %oo  in  de  medieyne  ats  îm  ùsirt 
kmsten.  Bruxelles,  1772,  in-4''  de  70  pp.  (Dans  les  Mëmoirtis 
couronnés  de  TAcadémie  de  Bruxelles). 

Mémoire  présenté  d  F  Académie  royale  de  BruxeUes,  le  U  j^ 
1773,  sur  une  maladie  produite  par  des  moules  venimeuses,  Bnii. 
In-4»  de  19  pp.  (Mémoires de  l'Académie  de  Bruxelles,  tome  I). 
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M.  le  docteur  L.  H.  J.  Vrancken  père,  d* Anvers,  a  roini- 
primé  un  extrait  de  ce  oiëmoire  dans  la  traduction  du  Manuel  de 
toxicologie  par  J.  Franck,  qu'il  a  publié  avec  des  notes  et  des 
observations,  à  Anvers,  en  1803,  chez  Bruers,  in-8^ 

Mémoire  sur  la  qualiié  vénéneuse  du  plomb.  Bruxelles ,  in-4®  de 
28  pp.  (Mémoires  de  C Académie  de  Bruxelles^  tome  III). 

Essais  sur  les  précipitations  des  métaux  et  des  demi-métaux,  Brux. 
in-4«  de  41  pp.  (Mém.  de  tAcad.de  Brux.,  tome  Y.) 

Wonderbaar  geval  nopens  eene  subite  genezinge  van  eene  vallendc 
ziektedoor  koudwater^  in  dato  Antwerpen  5  april  1777.  Vlissingen 
1778,  în-8*'  de  14  pp.  (Verhand.  V.  H.  Zeeuwsch  genoots.  der 
^nr'etenscli.  te  Vlissingen,  tome  YI). 

Bednib  (J.  B.  de)  ,  fils  du  précédent,  né  à  Anvers  : 

De  Rabie  canina  et  hydrophobia.  Lov.  1782,  in-4®,  de  8  pp.  ibid. 

1795.  in-8«de5pp. 
De  animi pathemaiibus.  Lov.   1782,  in-i""  de  8  pp.,  ibid.  1795, 

in-8*de  7  pp. 

BiEsicJs  (Nicolas),  voyez  page  250,  de  notre  Essai  sur  Fhist.  de  la 
médec.  B. 
De  varietate  opinionum  liber  unus.  Lov.  1567,  in-8°. 
P.  BisscHOP,de  Louvain  : 
De  morbis  mulierum.  Lov.  1787,  in-4®,  de  12  pp. 

H.  BivER  : 

De  rheumatismo.  Lov.  1786,  in-4<'de  12  pp.,  ibid.  1796,  in-8<' 
de  13  pp. 

A.  F.  Blanckaert,  de  Nieuport: 

De  Peripneumonia  vera.  Lov.  1790,  in-4^  de  4  pp. 

BocHAUTB  (Charles  van)  —  voyez  page  251  de  PHist.  de  la  Méd.  fi.  — 

Dissertaiio  physiologico-chemica  de  bile.  Lov.  typis  acad.  1778, 
in-8«  de  72  pp. 

Mémoire  sur  t origine  et  la  nature  de  la  substance  animale.  Brux. 
in^*"  de  page  35-49  {Mém.  de  tAcad.  de  Brux.  tome  lY.) 

Essai  sur  la  reproduction  des  êtres  organisés  et  la  continuation  de 
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leurs  eipèeei.  Brax.  îo-4''  de  page  40-59.  (IMai.  d$  tàeoL  iê  Brux. 
tome  IV.) 

Prcjet  jHmr  éiabUr  de$  niêrières  vègétaUê  dbiu  cet  ]»sy»  par  «m 
abandanle  euUure  du  Boiry$  «mAroMoidèf  nuxioanu  9$  iu  Botnfê 
amiroMÙndei  tmlgaire.  Brox.  io-i^,  de  311-317.  {Uim.  iù  tàmL  é 
Brux.  Tome  lY). 

Mémoire  sur  le  cuivre  de  Hangris.  Brux.  ifr4*  de  page  Sn-W. 
{Mém.  de  VAcad.  de  Brux.  Tome  IV). 

Bogàrdb  (Lots  du)  : 

Pronosiicaiion  de  tan  Nosire  Seigneur  MMJ  composée  sur  b 
méridian  de  la  viUe  dAnfoers^  {in  fine)*  Anfens,  par  moy  Jao 
Delaet,  in-4^ 

Bols,  né  à  Meerhout  : 

De  dysenteria.  Lov.  i780»  in-4'*  de  8  p. 

BooDT  (Anselme  de)  —  voyez  page  252  de  VHisi,  de  la  MéL  B.  -- 

Symbola  divinaei  kumanapontificum,  ûnperalonim»  regum^^* 
Prague,  1600,  in-rol.  Amsterdam,  1686,  in-12. 

J.  F.  BooNAERTS,  de  Louvain  : 

De  vermibus  crebriorihus  inUstinorum  humanortun  incolis.  U)v* 
4770,  in-4%  ibid.  i795,  iD-8'  de  10  p. 

P.  A.  BooMAERTS,  d'Herentals  : 

De  Phihisi  pulmonali.  Lov.  1790,  in-4®  de  4  p. 

V.  E.  BooNAERTS,  de  Louvain  : 

De  fluxumensium.  Lov.  1783,  in-4'  ibid.  1796,  in-8*  de  5  p. 

F.  BOUCKAERT  : 

De  ustionis  usu  in  sanandis  morbis,  Lov.  1781 ,  de  8  pp.  io4\ 
ibid.  n95,  in-8»  de  5  p. 

C.  BouLEMGER,  de  Mons  : 

De  prœcipiis  affectionibus  nervosis.  liov.  1794,  iii-4*de8p. 
Ibid.  1796,  tn-8«  de  18  pages. 

BouQuiÉ  : 

BéfukUion  dune  leUre  anonime  qui  a  pour  Hire  :  B^pon»  i  la 
lettre  écrite  à  une  personne  de  tort ,  au  sujet  des  aeamdfi^^ 
des  femmes  faits  par  ks  hommes^  en  laqudk  on  demandeitcs^'i^ 
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fallaU  penser  de  ceile  nouveUe  praii^e.  Brox.  J.  Boucherie,  i  755, 
in  8®  de  76  pages. 

Uaateor  prouve  en  six  lettres  que  cette  pratique  n'est  pas 
nouvelle,  qu'il  n'y  a  rien  d*indécent  dans  les  aceoucbea»ents  faits 
par  les  hommes ,  et  que,  vu  les  connaissances  qu'il  est  nécessaire 
de  posséder,  on  doit  préférer  les  accoucheurs  aux  matrones. 

F.  J.  BocBLAKT,  né  à  Mons  : 

De  BranehoUnnia.  Lov.  4782,  in-4^  de  8  pages.  Ibid.  4795,  in-8^, 
(le  8  pages. 

J.  BoussoK,  de  Bruges  : 

De  eardialgia,  Lov.  1784 ,  in-^"*  de  42  pages. 

BoussuT  (Nicolas  Db)  — voyez  page  255  de  VHieknre  de  la  Médecine 
Belge.  — 

Voici  le  titre  exact  du  livre  de  ce  médecin  :  Triumquestionum 
([uoUibetarum  diffinitio.  Prima  :  plaça  terre  medie  zone  celi  subja" 
cen$  quam  adustam  ei  torridam  vocani  habitabilis  sit  necne? 
Seeunda  :  Quomodo  apud  Sdtas  eive  Tartaros  Neuri  in  lupos  et 
rursum  in  eo$  qui  fuere  mutentur  ubi  tamen  omnium  philezophan^ 
tium  sententia  species  rerum  in  se  innicem  transmutari  nequeunt 
nisi  in  sua  ekmenta  resolvantur.  Terda  :  quomodo  turbith  com- 
pkxione  aUidum  et  siceum  attrahit  et  educit  phlegma.  Ubi  tamen 
Gai,  sententia  tertio  de  simplici  medicina  solutiva  medicina  humo^ 
rem  proprium  attrahit  et  educit  f  quo  sibi  similis  sit  et  non  conr 
traria.  (In  fine).  Lov.  apud  Gilbertum  Maes,  anno  virginei  partûs 
H.D.XXVIII  in-4®  de  52  pages  non  chiffrées. 

F.  J.  BouTEMs  de  Bruges  : 

DevmoUe.  Lov.  1780,  in-4-  de  12  pp.  ibid.  1795,  in  8»  de  44  pp. 

P.  Bracke  : 

De  marbis  inflammatoriis.  Lov.  1770,  in-4«  ibid.  1795^  in-8<'  de 
46  pp. 

L  J.  Brasseur  : 

De  tremare.  Lov.  1792,  in-4*  ibid.  1796^  in-«''  de  4  pp. 

J.  Brurt  né  à  Wavre  : 
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De  regimine  et  morfrtf  infaniwn*  Lov.  1768,  iiK4*  îbid.  f79S, 
m-8<»(le  16  pp. 

G.  Bribosu  de  Givet  : 

De  morbis  ossium.  Lov.  1777,  in-4'  ibid.,  Hîcbel,  1795,  in-S*  de 
16  pp. 

Brosse  (de  la)  : 

Observations  curieuses  sur  la  peste  »  et  remètkê  préservatifs  centre 
cernai. Namur,  1712,  in-12«. 

Brusselsghb  Apothebk.  Amsterdam.  1742,  iD-l^*". — Yo^plos 
loin  Pharmacopœa  Bruxellensis^  dont  la  présente  est  une  édition 
hollandaise. 

Brutnswtck  (Jheronimus)  : 

Die  dislillacien  der  tiHi/eren,  (à  la  fin  on  lit):  gepriat  iode 
princelyke  stat  van  Brussele,  in  den  zeerider,  in  *t  jaer  Ons 
Heeren  duysent  vyf  hondert  ende  seventiene,  den  lestea  dacli 
van  aprile  (1517),  in  fol.  avec  gravures  sur  bois. 

Cet  ouvrage  est  imprimé  en  caractères  gotbiqaes,  sans  chif- 
fres ni  réclames,  mais  avec  signatares. 

G.  Buesem  : 

De  Uckuria.  Lov.  1783,  in-4<'  de  i2  pp.  ibid.  Hicbd,  1795, 
in-8<'  de  20  pp. 

EuiLLON  (Gilles  de)  : 

Prognosticatùm  pour  l^an  de  nostre  SeigneuY  MCCCCCLYÏÏl 
calculée  sur  le  méridien  de  la  cité  de  liège  (in  fine).  Anvers,  Jehan 
Withage,  in-4\ 

Prognosticalion  pour  Fan  de  nostre  Seigneur  MCCCCCUX  ceir 
culée  sur  le  méridien  de  la  florissante  et  renommée  cité  de  Uéy 
(in  fine).  Anvers,  Jehan  Withage,  in-4^ 

G.  Btl  de  Grammont  : 

De  hcematuria.  Lov.  1782,  in-4''de  12  pp.  Ibid.  1795,  in-S'de 
10  pp. 
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T.  P.  Caels,  né  à  Louvain,  voyez  page  239  de  F  Histoire  de  la 
Méd.  B. 

De  viribus  medicamentorum.  Lov.  1763,  în-4**  de  16  pp.  ibid. 
Michel,  J795  in-8«  de  15  pp. 

Expériences  qui  servent  à  prouver,  contre  le  sentiment  de  quelques 
auteurs,  que  le  sel  de  tartre  n'est  point  l^antidote  de  V arsenic. 
Braxelles,  in-4»de  page  259-263  (Mémoires  de  l'Académie  de  Brux. 
tome  IV). 

P.  P.  Callewaert  de  Dixmude  : 

De  medicamentis  evacuantibus.  Lov.  1765,  iii-4^  Ibid.  Michel, 
1795,  in-8«  de  15  pp. 

B.  Cardon  de  Waeregheni  : 

De  epipasticis  et  prcscipue  cantharidum  usu.  Lov.  1781,  în-4^ 
Ibid.  1795,  in-8«  de  3  pp. 

De  molâ.  Lov.  1782,  in-**»  de  8  pp.  Ibid.  1795,  in-8«  de  7  pp. 

Carion  (Jehan)  : 

Prophétie  nouvelle  des  choses  merveilleuses  (in  fine).  Anvers, 
l  De  Lîesveldl,  1559,  in-4*. 

B.  Castelyns,  de  Louvain  : 

De  nutritione.  Lov.  1795,  in-4*.  Ibid.  1796,  in-8^  de  3  pp. 

Chastbl  (Pierre  du)  —  voyez  page  260  de  r Histoire  de  la  Médecine 
Belge.  — 

Convivium  saturnale.  Lov.  1616,  in-8*. 

De  GrcBcorum  festis  syntagma.  Antv.  161 7 ,  in-8®. 

I^udatio  funebris  Albertipii  Belgarum  principis  Lov.  1622,  in-4^ 

F*  I.  Claessbns  de  Grammont  : 

De  decussatiane  fibrarum  cerebri  unius  laterisad   aliud,  atque 

*  decussatiane  nervorum  prœcipue  opticorum.  Lov.  1783,  in-4^de 

^  pp.  Ibid.  1795,  in-8»  de  5  pp. 

De  catalepsi.  Lov.  1784,  în-4«  de  12  pp.  Ibid.  1795,  în-8« 
de  10  pp. 
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J.  T.  CocKx  d'Anvers  ! 

De  ph^iêi  pulmonalù  Lov.  1785,  in-4®  de  {6  pp.  Ibid.  n95« 
in-S^"  de  25  pp. 

Franc.  J.  Cockx  né  à  Anvers ,  morl  en  î  M5  : 

De  nutritùme  et  acereikme.  Liov.  i  788,  în-4*  de  4  pp. 

CoLLEGiE  der  tnedecynen^  opghericht  doar  den  magùtraH  der^ait 
BnuseL  Bruxelles  M.  Yan  Bossuyt,  i696,  in-4«  de  49  pp. 

Ce  sont  les  lois  et  les  règlements  de  Tart  de  guérir  du  collège 
de  médecine  de  Bruxelles. 

CoNDE  ou  De  Conde. — Voyez  page  261  de  F  Histoire  de  la  Mèdednt 
Belge,  —  Né  à  Bruxelles,  il  mourut  dans  la  même  ville,  le  30  avril 
4650  : 

La  première  édition  de  son  ouvrage  a  été  publiée  à  Broxelie$ 
en  4647  chez  J.  Mommaert,  in-8®. 

H.  J.  CooppAL  d'Anvers  : 

De  vermibus,  Lov.  1778,  in-4^  Ibid.  1795,  in-8"  de  4  pp. 

B,B.  GoppENS — voyez  page  261  de  V Histoire  de  la  Médecine  B^- 

De  substantiis  venenatis  e  iriplici  naturœ  regno  petitis.  Lot. 
1777,  in-4'  de  12  pp.  Ibid.  1795,  in-»"  de  16  pp. 

G.  D.  GoRNELis  de  Termonde  : 

De  hydrope  uteri.  Lov.  1783,  in-4^  Ibid.  1796,  in-8«dc3pp. 

GouDENBERG  OU  GouDENBERCH  (Pierre)  —  voyez  page  261  de  ffiti- 
loire  de  la  Médecine  belge  ^  — 

Voici  le  titre  d^une  édition  hollandaise  de  cet  auteur  :  dispe^- 
satorium  van  Valeritu  Cordus ,  dat  is  de  tnaniere  van  de  mediefl» 
te  bereyden ,  met  annotatien  van  den  autheur  en  van  Pister  m* 
Coudenbereh.  Amsterdam,  1592,  in-8^. 

J.  F.  Grevegoeur  : 

De  diagnosi  purU.  Lov.  1793,  in-4°.  Ibid.  1796,  in-S"de10pp. 

J.  Griqueliom  : 

De  febre  putrida.  Lov.  1790,  in-4».  Ibid.  1796,  in-S"  de  4  pp. 


«  Voyex  aussi  notre  Notice  sor  Pierre  Condenberg  dans  lefaumal  de  phi 
eie  publié  par  la  société  de  pliarmade  d  Anvers.  Anvers  i8i5,  première  livraison. 
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Dable  (J.  D.  vah)  : 

Onderwys  voor  de  leerlinjen  in  de  vroedkunde,  uyt  de  lessen  der 
vermaerde  vroedvrouu)  Ducoxidray*  Ypres,  (S.  A.)  in-8®. 

T.  De  Bac&er  de  Gheel  : 

De  morbillis.  Lov.  i790,  in-4*'  de  4  pp. 

B.  J.  De  Bare,  né  à  Audenaerde  : 

De  morbis  coitrensibus  eorumque  causis  et  prceveniendi  modus. 
Lov.  4765,  îii-4»  de  !♦>  pp. 

De  Begker  de  Boom  : 

De  appetitu  imminuto.  Lov.  1785»  ia-4®  de  12  pp.  Ibid.  1795 
iD-8*de  17  pp. 

A.  De  Bisscop  de  Gand  : 

De  morbis  nerwrum.  Lov;  l767,m-4®  de  16  pp.  Ibid.  1795,  in-8" 
de  13  pp. 

P.  G.  J.  De  Bradant  né  à  Gand.  — Voyez  page  255  de  t Histoire 
de  la  Médecine  belge. 

De  morbis  oculorum,  Lov.  1766,  in-i"*  de  13  pp.  Ibid.  Michel, 
ngoJn-S^'deUpp. 

P.  C.  J.  De  Brabant  de  Tirlemonl  : 

De  corpore  humano  ui  structo.  Lov.  1788,  in-4'*  de  4  pp.  Ibid. 
1796,  in-g^  de  7  pp. 

J.  F.  De  Bruynb  né  à  Gand  : 

De  morbis  intestinorum.  Lov.  1776,  in-4''de  12  pp.  Ibid.  1795, 
in-8«  de  1 7  pp. 

J.  Debuck  : 

Yerhandeling  over  het  misbruik  der  loonvoedsters.  Gend,l 786,  in-8°. 
De  Burck  : 

Kortbondige  onderwyzingen  op  de  kinderbaeringen ,  zeer  voordeelig 
voor  de  vroedvrouwen  van  het  platte  land ,  in  het  licht  gegeven  op 
^l  van  de  fransche  staetsregeringe^  door  M.  Rauiin,  in  het  vlaemsch 
overgeut  door  H.  Dcburck.  Brugge,  J.  Vanprael,  1771,  in-8^  de 
159  pp.  avec  2  pi. 

ta  IV  io 
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B.  Db  Càusvaekbr  »  né  à  Bassevelde  : 

De  febribus  in  tpecie  non  siipatis  eruptione  eutaneà.  Lov.  1774. 
in-4''de  i6  pp. 

J.  H.  Decerp  : 

De  aboriu.  Lov.  4782,  ia-4^.  Ibid.  1795,  in-8*  de  3  pp« 

Corn.  De  Coorebyter  ,  né  à  Caprycke  : 

De  kysteria  sive  passione  hyeterica*  Lov.  1778,  tn-4*  de  8  pp. 

J.  De  Coorebyter  ,  né  à  Caprycke  : 

De  peste.  Lov.  1778,  in-i^  de  8  pp. 

J.  Decutper  : 

De  differentiis  inter  eexum  masculinum  et  muliebrem.  Lov.  1795 
in.4*.  Ibid  4796,  in-S»  de  3  pp. 

De  pleuritide.  Lov.  4795,  in  4^  Ibid.  4796,  in^'*  de  6  pp. 

De  Fremme  : 

Médecine  simplifiée  ou  mantiel  de  médecine  et  de  chirurgie  ioi^' 
tique  ;  ouvrage  généralement  utile  ,  particulièrement  aux  gtnt  & 
lettres ,  à  M/*  les  curés  et  autres  habitons  de  la  campagne , 
aux  marins  et  à  tout  voyageur ,  pour  prévenir  Ut  plupart  ^ 
maladies ,  et  pour  s'en  guérir  soi-même ,  ouvrage  où  F  on  fCa  pu  » 
dispenser  de  démasquer  les  médecins  du  temps ,  et  dans  lequel  on 
est  forcée  quoiqu^à  regret,  f  exposer  au  grand  jour  Uur  chof^ 
tanisme.  Amst.  4780.  in-8\  Amsl.  et  BriiK.,  Pion,  1783,  io-S'de 
344  pp.  Ibid.  4783,  in-8''  en  flamand,  sous  le  titre  de  :  Vermm- 
digde  geneeskunde  ofte  handboek  van  huyslyke  genees-  en  heelhfé. 

Observations  qui  prouvent  démonstrativement  ïtfficacité  e' 
r excellence  de  la  nouvelle  méthode  de  traiter  la  petite  vérolt, 
annoncée  dans  le  neuvième  chapitre  de  la  Médecine  simplifiéff  ^ 
primée  à  Amsterdam^  avec  des  remarques  et  quelques  correct^o^ 
pour  y  servir  de  supplément.  Brux.  Vandenberghen ,  4783,  in-^ 
de  43  pp. 

Lettre  à  l'auteur  du  livre  intitulé  :  l'empirisme  dévoilé  ^  «w  ré- 
futation des  principes  de  la  médecine  simplifiée^  etc.  avec  une  sm'^ 
JTobservations  sur  la  petite  vérole  pour  confondre  t imposture  cyni^^' 
Brut.  Vandenberghen ,  4784,  in-8®  de  49  pp. 
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J.  B.  P.  De  Jonghb  de  Malines  : 

De  inflamnuUionis  diagnosi ,  causis  generatim  f^jusque  reàolutiane. 
Lov.  i790,  în-4*»  de  4  pp. 

De  Kinder  et  Dewint  : 

Nucleiu  Belgicus  materiœ  medicœ  in  quo  breDiter  descrikuniUr 
medicamenta  simplicia  et  alimenta  in  hisce  rêgianibus  usualia  »  cum 
venenis  hic  vel  in  authoribus  passim  occurrentibus,  Cui  adjungilut 
pars  altéra ,  in  quà  operationes  mêdicanienlorum  methoditè  et  metha* 
nicè  explicantur.  Brux.  i7i5,  T  Serslevens  ,  in-8"  de  417  pp. 

C.  F.  Delstanchë  de  Wavre  : 

Defebribusintermittentibus  in  génère.  Lov.  1781,  10-4**.  Ibld  i79â, 
in-8*  de  4  pp. 

J.  F.  De  Maluedyë  : 

Depodagra.  Lov.  1780,  io  4''  de  12  pp^ 

Den  kleykem  herbarius  ofte  kruydt-boecxken  ^  inhoudende  dé 
cracht  ende  opératie  van  aile  de  ghemeene  kruyden  ende  bekende 
vruchten,  die  men  daghelycx  gebruyckt ,  umer  deur  men  met  Gods 
hulpe  een  yder  zyn  gesontheyd  kan  onderhoudcn  ende  veelderhande 
iiekte  ghenesen.  Van  nieus  oversien,  ende  op  veel  plaetsen  verbetert 
en  vermeerdert  diior  H.  l.  ad  honorem,  D.  'r*HaiUwerpen  ,  Godlgaf 
Verhuist,  iode  Cammerstrael,  inden  WiUen  Hasewiat^  1640,  in-iâ^ 
de  191  pp. 

Ce  livre  est  suivi  de  :  Éen  medecinael  remediboëcxken  ende  een 
tertroostinghe  voor  de  krancken, 

G.  J.  Depréz  né  à  Bruxelles  : 

De  morborum  litteratorum  catuis^  medendi  ratione  et  pran>eniendi 
modo.  L0V4  17d4,  in-4''  de  16  pp. 

J.  A.  ÙÉvvtm  de  Poperingae  : 

De  sternutatione.  Lov.  1788,  in-4*»  de  4  pp.  Ibid.  1796,  in-8* 
de  4  pp« 

P.  L  Dëraedt  d^Alosl  i 

De  hydrocephah.  Lov.  1784,  in-4^  Ibid.  1796»  in-8^'  de  3  pp. 
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De  Rameaux  : 

De  scirrho  et  cancro.  Lov.  1788,  în-4*  de  4  pp.  Ibîd.  1796  iD-8* 

de  6  pp. 

Y.  De  St.  Moulin  de  Soignies  : 

De  gangrœna.  Lov.  1796,  în-4^  Ibid.  1796,  in-8^  de  4  pp. 

E.  Deschrtver  né  à  Renaix  : 

De  paralysi  extremitatum  inferiorum  cum  incurvaUone  spma 
doTêt^  quœ  ut  illius  causa  supposita  fuit.  Lov.  i  784,  în-4^  de  8  pp. 

P.  A.  Deschepper  né  à  Belcele  : 

De  morbis  cuique  œtati  maxime  familiaribus  eorumque  eoMtif^ 
Lov.  n64,  in-4<'  de  8  pp.  Ibid.  Michel,  1795,  in-8«  de  4  pp. 

J.  L.  F.  Descheppere  né  à  Renaix.  —  Voyez  page  310  de 
f  Histoire  de  la  Médecine  belge.  — 

De  ophthalmia.  Lov.  I76S,  in-4<'  de  7  pp. 

A.  De  Winter  de  Matines: 

De  morbis  chronieis,  Lov.  i770,  in-4®  de  46  pp. 

J.  J.  De  Witte  : 

Defebre  scarlatina.  Lov.  4790,  in-4^  Ibid.  1796,  in-8*  de  6  pp. 

A.  De  Witte  de  Fumes  : 

Dekysterica  passione,  Lov.  4796,  in-4\  Ibid.  4796,  in-8«  de  5  pp. 

DoDOENS.  —  Voyez  page  266  de  t Histoire  de  la  Médecine belgt^*— 

Il  existe  une  édition  du  Cruydtboeck  de  cet  auteur  de  1363.  On 
a  ajouté  au  titre  ordinaire:  Van  nieuws  oversîen,  ende  met  sar 
veel  sehoone  nieuwe  figueren  vermeerdert.  (inGne)  Gheprint  f  BaDl- 
werpen  in  die  Gammerstrate  in  den  Arent  seghen  Scarabseam  by 
my  Jan  Vander  Loe,  anno  4563  in  fol.  caract.  goth.  B17fig.siir 
bois,  682  pp.  sans  les  préfaces,  les  appendices  et  les  tables. 

Voici  le  titre  de  la  traduction  anglaise  du  Cruydtboeck.  A  iMf» 
Herball  of  historié  of  plantes  :  wherin  is  contayned  the  tehde 
discourse  andperfect  description  of  ail  sortes  of  herbes  and  plantes, 
their  diverse  and  fundrie  kindes  :  their  Nomes  ,  natures ,  opéra  ttm 

*  Voyez  aussi  :  Recherches  hitl.  et  crit,  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  R  DodœUr 
par  II.  Van  Meerbeeck.  Matines,  4841,  in-8«. 
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el  veriues  :  and  ihat  not  onely  of  thore  which  are  hure  growtng  in  Aie 
our  counirie  of  England^  but  of  al  others  alao  offoraine  Realms 
commanly  used  in  Physicke.  First  set  foorth  in  the  Doutehe  or 
Almaigne  tongue,  by  that  leamed  D.  Rembert  Dodoens^  physition 
to  the  Emperaur  :  and  now  first  translated  out  of  French  en  to  Enr 
glish  by  Henry  Lyte  Esquyer.  Ai  Londen  by  my  Gérard  Dewes 
4578  (infioe):  imprinted  at  Antwerp,  by  my  Henry  Loe»  bookpren- 
1er ,  aod  are  to  be  solde  at  London  in  Powels  Ghurchyarde  by 
Gérard  Dewes ,  in-fol.  avec  fig.  —  Nous  avons  vu  une  édition 
anglaise  în-4^  imprimée  à  Londres  chez  Edmond  Bollifantran  i595» 
de  916  pp.  sans  l'index  qui  contient  50  pp.  Gette  édition ,  qui 
est  sans  figures,  parait  avoir  échappé  à  Du  chastel,  Valère-Aodré, 
Foppens,  Paquot,  Eloy,  Azevedo,  Yan  Hulthem ,  Dezeimeris , 
Goetbals  et  Van  Meerbeeck. 

Dodoens  publia  aussi  une  seconde  édition  de  la  Cosmographica 
in  Astronomiam  et  Geographiam Isagoge;  en  voici  le  titre:  Desphœra 
sive  de  astronomiœ  et  geographiœ  principiis  cosmographica  isagoge 
oUm  conscripta  a  Remberto  Dodonao  medico  »  nunc  vero  ejusdem 
reeognitione  locupktior  facta.  Antv.  et  Lugd.  Bat.  ex  officin.  Christ. 
Planlini ,  1S84»  in-8^  de  109  pp.  sans  la  table  des  matières; 
avec  fig. 

Rend>erti  DodoncH  ad  Viglium  ab  Aytta  Zuichemum  Epistolœ  très, 
Bruxelles  ,  Hayez  ,  4840  in-B^. 

Ces  lettres  ont  rapport  au  projet  de  nomination  de  Dodoens  à 
une  chaire  de  médecine  à  Tuniversité  de  Louvain  en  4557  et  ont  été 
publiées  par  M.  De  Ram,  recteur  magnifique  de  l'université  de 
Louvain. 

Remberti  Dodonœi  Epistolœ.  Brux.  Hayez,  1847,  in-8®  de  6  pp. 

Ces  quatre  lettres,  adressées  au  docteur  Jean  Graton  de  Craft- 
heim,  médecin  de  l'empereur  Rodolphe,  expliquent  les  motifs  de  la 
démission  du  médecin  malinois.  Elles  ont  été  publiées  dans  le 
Bulletin  de  l'Acad.  de  Bruxelles,  par  M.  De  Ram^  recteur  de  l'Uni ver- 
sité  de  Louvain. 
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Kr  i*  DoiGNiES  : 

Opéra  îrtf  complexa  libros^  quorum  primui  mediema  lotim 
contifut  historiam  ;  iecundus  arliê  mtâieœ  iradii  exitiwni  non , 
nift  MemilA  naiune  vitandum.  Poslremus  morborum  obiervaima 
omnea  in  Wasia,  anno  i763  faeUu,  exl^ibel.  Antv.  typis  P.  J. Parys, 
1765,  in-S^'deiÔI  pp. 

La  première  partie  résume  brièvement  Phisloire  de  la  médecîoe 
qui  se  termine  par  la  biographie  de  notre  illusl re compatriote  Rega, 
La  seconde  contient  quelques  généralités  sur  le  tort  qn  ont  caosé 
les  hypothèses  et  sur  la  manière  d'étudier  et  d'exercer  la  médecine 
avec  succès.  Le  troisième  livre  est  consacré  à  la  topographie  mèàkole 
du  pays  de  Waes. 

|.  J.  DoNCKBRS  de  Vilvorde: 

De  ehorea  saneli  vitù  Lov.  i78i,  in^""  Ibid.  1795  ,  in-8^  de  4  pp. 

J.  E.  Drcant»  né  à  Reningbeist  lez  Ypres  ; 

De  inflammatione  in  génère.  Lov.  i7S8,  in-4*  de  4  pp. 

DURONDEAU   : 

Mémoire  sur  la  question  :  quelles  sont  les  plantes  les  plus  utiUs 
de  ce  pays,  et  quel  est  leur  usage  tant  en  médecine  que  dans  les  auim 
arts.  Bruxelles,  chez  D'Ours,  4772,  in-4«  de  48  pp.  (Mèmoirts  éi 
V Académie  de   Bruxelles.) 

Ce  mémoire  a  obtenu  Paccessit  en  177i. 

Mémoire  sur  la  sangsue  médicinale.  Brux.  in-4»  de  page  i55-i''< 
(Mém.  de  VAcad.  de  Brux.  tome  III) . 

Mémoire  sur  une  pierre  ayant  toutes  les  qualités  du  vrai  bezoard, 
trouvé  dans  un  abcès  à  la  tête  d'une  femme.  Brux.  in-4"  de  page 
241-249  {Mém.  de  tAcad-  de  Brux.  tome  IV.) 

Mémoire  sur  le  signe  infaillible  de  la  mort.  Brux.  in-4*  ()e  page 
2Q7-233  (Mém.  de  tAcad.  de  Brux.  tome  Y). 

Traité  de  la  dysenterie  précédé  d'un  mémoire  sur  le  signe  infaHlihlt 
de  la  mortf  extrait  des  Nouveaux  Mémoires  de  V Académie  impèriaktt 
royale  des  sciences  et  belles-lettres  de  Bruxelles.  Brux.  Lemaire,47S9, 
^  vol.  in*8* ,  l0  premier  contient  32^  pp.,  le  second  425  pp. 
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Mémoire  sur  la  vue  de  la  taupe,  préienté  le  il  mare  1794  et 
imprimé  en  1820  dans  le  tome  I  des  Nquv,  Vém^  de  F  Académie  de 
Bruxelles,  Brux.  în-4<^  de  4  pp. 

Mémoire  sur  les  effets  pernicieux  des  moules.  Brux.  io-4*  de  page 
315-325,  (Mém.  de  l'Acad.  de  Brux.  tome  II.) 

P.  DupONCEAU  de  Liège  ; 

De  morbis  capitis.  Lov.  1765,  in-4«  de  16  pp, 

J.  B.  Durand  de  Bruxelles  : 

De  variolarum  inoculatione.  Lov,  i79t,  io-4''  Ibid.  1796,  in-S" 
de  6  pp. 

OcsTiiH  de  Louvain  : 

De  phrenitide.  Lov.  1791,  iii-4''de  4pp« 

EcHT.  —  Voyez  page  270  de  F  Histoire  de  la  Médecine  belge. 

Il  existe  encore  une  édition  de  sa  dissertation  sur  le  Scorbut, 
imprimée  à  Francfort  et  à  Wilteberge,  1654,  in-4''. 

F.  Eeckelaert  né  à  Beveren  : 

De  vents  sanguiferis  et  inhalanlibus.  Lov.  1775,  in-4*de  8  pp. 
Ibid.  1795,  in-8<»  de  6  pp. 

De  fluoré  aWo  in  génère.  Lov,  1776,  in-4*'de  8  pp,  Ibid.  179S,  in-8" 
de  6  pp. 

R,  Ebckhan  né  à  Louvain  : 

De  morbis  mulierum.  Lov.  1764,  fn-4'' de  16  pp.  Ibid.  Michel, 
1795,  m-8'' de  14  pp. 

Eloy.  —  Voyez  page  271  de  F  Histoire  de  la  Médecine  belge. 

Grondbeginxelen  der  vrœdkonst,  verdeeld  in  veertig  lessen,  met  de^ 
iorU  verklaeringe  der  materie,  die  men  in  ieder  een  dezer  uytleggen 
mœt.  Opgestelt  tôt  onderwyzinge  der  leerlingen  door  beml  der  staeten 
van  Ket  land  en  graefschap  van  Henegauw;  van  het  fransch  in  het 
vlaemsch  vertaelt  door  Philippe  Bradechal^  chirurgien  en  gepension- 
neerden  vroedmeester  der  voornoemde  staeten,  Brugge,  J.  Van  Prael, 
1778,  in-8»de318pp. 
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Tel  est  le  titre  de  la  traduction  du  Cours  élémeniaire  dts 
aecouckemens  d*Êloy  »  que  Pauteur  a  rendu  assez  fidèleœeot  en 
flamand. 

Enchiridiom  medicum  ofi  medecyn  boekiken  waerin  verhanddt 
worden  veel  siekten  die  dagelyki  voorvalUn^  daerby  de  rtmedim 
om  die  te  genesen.  Hier  by  een  traelaet  van  de  chirurgie,  en  de  raiie- 
dien  om  veel  accidenten  te  genesen.  Ook  een  correctie  en  klaer  lieht 
aengaende  de  pharmacie,  om  veel  medicamenten  te  bereydn  opeeK 
bequame  manière.  Waervan  diversche  vermaerde  doctoren  approba^ 
hebben  gegeoen.  Uytgegeven  door  eenen  liefhebber  der  selce  konilt, 
Antw.  Vander  Hey,  4757  in-8". 

La  première  partie  contient  78  p.  ;  le  traité  de  chirurgie 
31  p,;  le  Clarius  et  majus  lumen  pharmaeopœorum  dat  is  elaerder 
en  meerder  licht  der  apothekers,  alvoaer  wordt  voorgeslelt  eene  xeken 
manière^  hœ  dat  eenige  medecyne  moeten  bereyt  gemaekt  xorden,  soo 
Calleniee  ah  ehimiee^  ailes  met  redenen  bewesen^  dienende  tôt  onder- 
wy singe  van  de  leerlingent  contient  86  pp.  et  a  été  imprimé  en  1750. 

EstiBVBNART  de  Dour  : 

De  prœcipiis  ab  ira  in  corpore  humano  productis  effeetibus.  Lot. 
4788,  in-4<'  de  8  pp.  Ibid.  1796,  ïuS'^  de  6  pp. 

EvpRAERTS  (Martin).  —  Voyez  page  274  de  C Histoire  é  k 
médecine  belge  — 

De  kleyr^e  chirurgie  ende  U  Gasthuysboeck  van  den  seer  temaff' 
dm  ende  ervaren  Aureolus  Theophrastus  Paracelsus  van  Bohenheft^ 
doctor  in  de  medecyne.  Nu  eerst  uyt  den  hoogduytsche  t»  ow 
Nederlandtsche  sprake  overgeset.  Antw.  W*.  Hans  Delaet,  iS68, 
in-S*".  Utrecht.  Amelis  Janssz,  1629,  in-S''  de  248  pp.  non  chiffrées. 

r  Bœk  van  de  vrœt-wyfs.  Oœrgeset  uyt  den  hoogduytsche  m 
onse  Nederlandtsche  spraecke  ^  door  Martyn  ^veraert.  AmsUiCG^ 
in-4®  de  74  feuilles,  avec  Gg. 

Remploi  du  seigle  ergoté  y  est  indiqué  pour  accélérer  l'accoii* 
chôment. 

N.  Eyeraert  né  à  Bruxelles  : 

De  morbis  intestinorum.  Lov.  1770,  in-4''  de  42  pp. 
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J.  P.  FiGHEFET,  né  à  Wanfercëe  : 

De  hydrope.  Lov.  i774,  in-4  de  12  pp.  Ibid.  i795,  in-8^ 
de  16  pp. 

Florisoone  (Prosper)  : 

IS^ieuwen  geneesmiddel ,  om  zonder  medicyne ,  en  zonder  eenig 
gevaer  van  ongemak  of  quaed  gevolg^  van  het  flerecyn^  sdatica  en 
rheumaiismus  geneezen  te  worden;  met  eene  verhandeling  op  de 
eatharris^  asthma^  kramp^  apoplexie^  léthargie^  paralysie  en  dier^ 
gelyke  ziekten^  hœ  men  van  de  zelve  geneezen ,  of  grootelyks  verlichi 
kan  worden  door  den  zelven  middel.  Brugge,  J.  Debusscher,  1781 , 
in-12*  de  126  pp. 

Le  remède  universel  préconisé  par  le  chanoine  Florisoone 
consiste  à  Faire  usage  d*une  poudre  qui  excite  réternuemenl  et  à 
comprimer  ou  à  frictionner  la  partie  malade. 

J.  F.  FoRDTM  né  à  Caprycke  : 

Quid  febris  ?  quœ  (jus  causa  ?  quomodo  dividatur  f  quibusnam 
tignis  cujuslibet  genium  innoteseat  ?  quis  ejus  exitus  f  quœnam 
curandi  methodus.  Lov.  1782,  in-i""  de  8  pp.  Ibid.  1795,  în-S*" 
de  7  p. 

François  dit  Bazin  : 

Lettre  de  M.  François  dit  Bazin  ^  médecin  de  Liège  touchant  les 
taux  de  Spa.  Liège  1716,  in-12*. 

Fressart  (Pierre).  —  Voyez  page  276  de  V  Histoire  de  lamédecine 
belge.  — 

Dissertation  sur  les  patrons  des  acides.  Liège,  1725,  in^8°. 

Ftens  (Thomas).  —  Voyez  page  278  de  V Histoire  de  la  médecine 
belge.  — 

De  cometa  anni  1618.  Antv.  1619,  G.  à  Tongris  in-8''  de  153  pp. 
Lipsiae  1656  in-12^.  Voici  le  titre  de  l'édition  hollandaise  de  la 
chirurgie  de  cet  auteur:  De  twaelf  boeken  der  voomaamste  hand- 
grepen  der  Heelkonst.  Amst.  1685,  in-8^ 
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J.  J.  Gebrnaert  né  k  Gand  ; 

De  uiu  ei  abusu  opii.  Lov.  1768  in-i""  de  U  pp. 

Gelenus  Gerardius.  (probablement  Geeraeris.)  : 

Hippocralis  coi  de  medicamentis  purgatoriii  libellus  e  çroco 
inUger  breoilerque  et  lucide  explanaius  :  cuicis^  in  sanilatis  raliow 
perguam  uiilis.  Antv.  J.  Bellerus,  4583,  in-S^"  saos  chiffres»  de  64  p. 

Notre  auteur  n'a  pas  seulement  traduit  et  commenté  le  livre  do 
vieillard  de  Cos,  il  a  encore  le  mérite  d*y  avoir  ajouté  plusieon 
choses  neuves  et  intéressantes. 

Gemma  (Corneille).  ^  Voyez  page  380  de  V Histoire  de  la  mèdêm 
belge.  — 

De  prodigiosa  cometœ  speeie  ac  natura  ,  ^t  anno  i572  plut 
decem  ieptimanis  refulsit,  apodeixi  tum  phyiica  tum  mathematia^ 
Antv.  i578,  in.8^ 

H.  GiLisdeTirlemont  : 

De  partu  difficili.  Los.  i796,  in-4».  Ibid.  Michel  n96,  in-S* 
de  A  pp. 

GoDART  (Guillaume-Lambert).  —  Voyez  page  381  de  VBistmn 
de  la  médecine  belge,  — 

Spécimen  animasticœ.  Reims  4745,  in-4*. 

L'auteur  développa  celte  thèse  inaugurale  plus  an  long  dans 
un  ouvrage  publié  en  1755  à  Berlin,  sous  le  titre  de  :  Physique  i 
tâme  humaine.  M.  Dezeimeris  doute  que  cet  ouvrage  soit  de  noire 
compatriote;  voici  ce  que  M.le  comte  De  Bec  de  lièvredii  à  cet  égard: 
€  Dans  son  dictionnaire  historique  de  la  médecine  H.  Dezeimeris, 
à  propos  de  la  physique  de  Fâme  humaine ,  qu*il  prétend  avoir  deot 
volumes  in-8*> ,  quoiqu'elle  n'ait  qu'un  vol.  in-13»  de  39i  pages, 
préfaces  et  tables  comprises,  dit  !  quoique  cet  ouvrage  soit  allribné 
par  divers  biographes  au  médecin  Godard,  nous  doutons  qu'il  soit 
de  Guillaume  Lambert.  » 

«  Si  celui  qui  a  écrit  ces  lignes  s'était  seulement  donné  la  peine 
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d'en  lire  la  préface,  il  o^aurait  pas  élevé  ce  doute  ;  il  aurait  vu  que 
ce  livre  o^est  que  le  développement  d'une  thèse  inaugurale  soutenue 
à  Reinns,  parTauteuren  1745;  cette  préface  est  datée  de  Verviers 
le  premier  de  Pan  1755.  *  » 

Marque  singulière  de  la  grossesse  du  sexe,  tome  XI,  page  5^9-552 
(Jourta.  de  méd.  chir.  et  pharmacie,  1759). 

Observation  sur  une  excroissance  à  la  racine  de  la  langue ,  extirpée 
par  la  ligature  ,  (Journ.  de  méd.  chir.  pharm.  1760,  tome  XIII* 
page  66-67). 

Histoire  éCune  plaie  accompagnée  de  différents  symptômes.  [Journ. 
de  méd.  chir*  pharm.  1760,  tome  XIII*  page  250-264). 

Guérison  iune  épilepsie  qui  rendait  les  yeux  microscopiques.  [Journ. 
de  méd.  chir.  pharmacie^  1760  tome  XIII'  page  393-408). 

Histoire  éTune  fièvre  continue  qui  dégénéra  en  intermittente  anormale. 
(Journ.  de  méd.  chir.  et  pharm,  1761,  tome  XIV,  pag.  203-211.) 

Mort  subite  causée  par  le  trop  d embonpoint.  (Journ.  mèd.  chir.  et 
^harm.  1761,  lopae  XIV,  page  401-410). 

Hydropisie  guérie  par  une  attaque  dapoplexie  (Journ.  de  méd. 
chir.  et  pharm.  1761  ,  lome  XIV ,  page  499-503.) 

Observation  dune  fièvre  cachectique  (Journ.  de  méd,  chir.  et  pharm. 
n63,  tomeXVIIP,  page  324-329.) 

GoDECHARLCS  (CbaHes)  : 

Abrégé  et  examen  de  Vart  des  accouchemens  par  demandes  et  ré- 
ponses, avec  des  observations  particulières  tirées  des  meilleurs  auteurs; 
à  l'usage  des  sages-femfnes  et  dea  élèves  en  chirurgie ,  divisé  en  deux 
parties.  Brux.    De  Boubers,  1780,   in-12**  de   160   pp.  avec  fig. 

GooRi,K  ou  GooRTC  (Pierre  de  on  van)  : 

Prognostication  par  tan  de  grâce  MDLIl ,  composée  et  calculée 
pour  le  méridien  de  Anvers.  (in6ne),  Anvers  ,  Jehan  de  Liesvel»,  in-4*. 

Prognostication  de  Fan  de  nostre  seigneur  MCCCCCLVI,  practisée 


*  Voyez  page  519  do  lome  If  de  ta  Biographie  liégeoise  etc.  Liège,  Jennehomme 
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et  calculée  sur  k  méridien  de  la  ville  iAnwr».  (in  fine),  Anfers. 
vefve  de  Jacques  De  Liesveldt ,  in-4^ 

Prognoslicatian  de  l'an  de  nosire  seigneur  MCCCCCLVII^  calculk 
sur  le  méridien  d Anvers,  (in  fine),  Anvers  par  la  Tefve  de  fea 
Jaques  De  Liesveldt  in-4«. 

Prognostication  de  F  an  de  nosire  seigneur  mille  cincqcentx  soixask 
et  deux ,  calculée  sur  le  méridien  de  la  très  renommée  vitle  d Anvers, 
et  autres  lieux  circonvoisins ,  très  utile  pour  en  user  au  moyen  de  $& 
influences,  amsi  à  raison  des  élévations  du  pôle  en  ce  momoit 
Anvers,  J.  De  Liesveldt  i562,  in-4^ 

Prognostication  de  Van  not  reseigneur  M DLXI  calculée  sur  le  méri- 
dien de  la  ville  d^ Anvers,  (in  fine),  Anvers  ,  vefve  de  J.  Deliesvddt, 
în.4^ 

GovAERTS  de  Stabroeck  : 

De  morbis  soporosis.  Lov.  1784,  in-4°  de  20  pag.Ibid.179S,  io-S* 
de  32  pag. 

GoRP  (Jean  van)  ,  Goropius  Becanus  : 

Origines  Antverpianœ ,  siœ  ,  Cimmeriorum  Becceselana  notm 
libros  complexa  :  Atvalica,  Gigantomachia^  Nihscopium.  Cnmtflf 
Indo-Scythica.  Sa^sonica.  Goto-Danieu.  Amazonica.  Venetica  ti 
Uyperborea;  Antv.  4569,  in-fol. 

Opéra  Joannis  Goropii  Becani  hactenus  in  lucem  non  edt^a, 
nempe  Hermathena^  Hieroglyphica  ^  Vertumnus^  Gallica,  Francica, 
Hispanica;  ibid.  1580,  in-fol. 

P.  J.  Gosse  de  Waudripont  : 

De  doloris  therapia.  Lov.  1787,  in-4<'  de  4  pag.  Ibid.  1796,  Id-S 
de  8  pag. 

G.  Gosse  de  Renaix  : 

De  peste.  Lov.  1794,  in-4^  Ibid.  1796,  in-8''  de  4  pag. 

A.  Griez  de  Mons  : 

De  causis  morborum  litteratorum  ,  eorum  effectibus  et  meifw^ 
methodo.  Lov.  1780,  iu-4<'  de  14  pag.  Ibid.  1795,  in-8<'  de  16  pag- 
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H.  J.  GUEBEN  : 

De  Angim.  Lov.  1786,  in-4''  de  iS  pag.  Ibid.  J796,  in-8'' de 
17  pag. 

GcBRiM  (Jacques)  : 

Traicté  très-excellent  contenant  la  vraye  manière  destre  préservé^ 
de  peste  en  temps  dangereux  :  avecques  une  singulière  méthode , 
pour  estre  entièrement  guéry  iicelle  quand  on  en  serait  attainct  : 
œuvre  très-insigne  proufitable^  et  plein  de  singuliers  remèdes  ,  et 
tel  que  jusques  à  présent  ne  s^est  encores  veu  le  pareil ,  recueilli 
et  composé  par  Maistre  Jaques  Guérin ,  médecin  et  chirurgien  juré 
de  la  ville  d'Enghien^  lequel  il  a  lui  mesmes,  tan  1558  practiqué^ 
et  mis  en  expérience  et  trouvé  véritable^  quand  en  la  ville  d^Utrecht 
regnoit  une  horrible  et  espouvantable  pestilence,  Anv.  Chr.  Plan- 
tin  J  567.  in-8«  de  91  pag. 


Hakin: 

Traité  de  Thèmopthysie  ou  du  crachement  de  sang.  Liège,  J.  Dessain 
1779,in-8«de312pag. 

Observations  sur  le  coup-éCceil  du  médecin  de  Hervé,  Liège  , 
Dessain,  1780,  in-8*. 

Cest  une  réponse  à  la  critique  du  docteur  Marbaise  de  Hervé. 

J.  Haekegraeff,  né  à  Anvers,  mort  en  1833. 

^  generali  hominis  consideratione  qusque  vitœ  decursu.  Lov. 
t787,in-4«de4pag. 

J>e  signis  morborum  prcscipue  prognosticis.  Lov.  1788,  in-4^  de 
46  pag.  Ibid.  1796,  in-8''  de  28  pag. 

L.  J.  Hanolet  de  Wanfercée. 

De  corpore  humano  ut  vivente.  Lov.  1788,  in-4''  de  10  pp.  Ibid. 
n96,in.8«de18pag. 

Hbbrs  (Henri  de).  —  Voyez  pag.  S82  de  Y  Histoire  de  la  médecine 

belge. 
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Jean  Philippe  de  Limbourgcite  encore  une  édition  dn  Sfoiacrem 
de  cel  auteur  imprimée  à  Liège  en  1635,  in-8"  et  ajoute  :  c  II  paraît 
de  Tépilre  d(^dicatoire  que  la  première  édition  a  élé  faite  eo  1605.  » 
J'ignore  jusqu^à  quel  point  cette  assertion  est  vraie.  Voyez  irailé 
des  eaux  minéreUes  de  Spa,  par  J.  P.  de  Limbourg^  à  le  page  XLIl 
du  discours  préliminaire. 

Hbliiont  (Jean-Baptisle  tam).  —  Voyez  page  283  de  VBuimn 
de  la  médecine  belge. 

Un  extrait  du  Daffenraad  de  notre  auteur  a  élé  imprimé  à 
Amsterdam  en  1707, chez  Vandevelde,  à  la  suite  d'un  ouvrage 
ayant  pour  titre  :  Quisque  $ibi  medicus^  dai  ts,  elk  lyn  eygn 
doctor^  zynde  een  beschryving  van  verscheide  huismedicynen,  neffens 
haer  gebruik  en  toepassing  in  aile  siektens  en  taorvallen^  om  de 
HÏve  voortekomen  en  te  helpen.  De  selve  zijn  van  al  kaar  quaad 
gesuivert,  en  mogen  van  so  jongen  ali  ouden  onbeschroomt  gtbrvikt 
tcerden^  zyn  ook  hoe  ouder  hoe  bêler  ^  en  konnen  overal  vervoert 
warden  sonder  bederfenis^  neffens  eenige  senteniien  van  dengeker- 
den  heer  /.  B.  Van  Ilelmont.  In-f  2®  de  144  pp. 

L'extrait  du  Dagenraad  n'occupe  que  i5  pp. 

Voici  encore  une  édition  du  Febrium  doetrina  inaudila:  Colonis? 
Agrip.  t644  in-4'^. 

Propositiones  notatu  dignœ ,  depromptœ  ex  ejus  disputatione  de 
Mag.  Vulnerum  curatione  ParisHs  édita.  Colonise,  BirckroanQ  1624 
in-8^  de  t6  pp.  non  chiffrées.  —  Leodii,  J.  Tournay,  i634  Id^' 
de  20  pp.  non  chiffrées. 

Ces  deux  opuscules  ont  été  publiés  à  Tinsu  de  Van  He|pno&l. 

La  dernière  édition  a  élé  cause  du  procès  que  Tofficial  de 
rarclievéché  de  Malines  a  intenté  à  Van  Helmont. 

Eisagoge  in  artem  medicam  a  Paracelso  restitutam*  Authm 
Johanne  Baplisia  De  Helmont  ejusdem  Paracelsi  secretario  fiddi, 
secretioris  ftlosophiœ  et  arcanorum  alumno^  genialibus  fUiatrii 
dictata.  Manuscrit,  in-4'  de  164  pp. 

Ce  manuscrit  est  écrit  de  la  main  de  Van  Helmont  et  repose 
aux  archives  de  Parchevêché  de  Matines. 


J 
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Causa  Helmontii.  Deux  volumes  manuscrits  in  folio  ^. 
Dans  ces  deux  volumes  se  trouvent  toutes  les  pièces  manus- 
crites relatives  au  fameux  procès  sur  le  magnétisme  animal  que 
rofficial  de  rarchevôchë  a  intenté  à  notre  auteur.  Nous  y  avons 
trouvé  aussi  des  Fragments  d^ouvrages  inédits  du  plus  haut  intérêt 
pour  riiistoire  des  écrits  de  notre  compatriote.  Ce  précieux  ma- 
nuscrit repose  aux  archives  de  Tarchevèché  de  Malines. 

Heliiokt  (François  Mercure  van).  —  Voyez  page  284  dt  Y  Histoire 

de  la  Médecine  belge. 

Gedachien  over  de  natuurkunde.  Amsterd.  1690,  in-12* 

Bel  Goddelyk  weezen  en  deszelfs  eygenschappen  ^  philosophischer 

wyze  gedemonslreerd  uyl  de  Heylige  Schriftuure  en  de  oorspronkelyke 

naluure  der  zaaken  naar  de  gronden  van  Franciscus  Mercurius   Van 

Helmoni  in  U  nedérduytsk  geschreven  door  Paulus  Buckius  med,  doct. 

Nu  in  den  voorleden  jare  1693  uit  laslvan  den  voornoemden  heere 

Van  Helmoni  in  *t  Engels  vertaelt,  en  met  publique  autorisatie  tôt 

London  uitgegeven.  Amsterd.  gedrukt  voor  den  H.  Van  Helmoni  en 

zyn  te  bekomen  by  Pieter  Rotterdam,  1694,  in-lS"*  de  335  pp. 

Le   docteur   Buchius  d*Amslerdam  a  rédigé  cette  production. 

sous  la  dictée  du  baron  J.  M.  Van  Helmont.  On  y  trouve  des  idées 

extraordinaires  pour  Tépoque,  et  une  immense  érudition.  Il  existe 

une  édition  anglaise  de  cet  ouvrage  de  1693. 

Âenhang  of  mondeling  gesprek  van  Franciscus  Mercurius  Van 
Uelmont^  raakende  onder  andere  de  u^ederkeeringe  der  menschen 
zielen.  Als  ook  de  uytoindinge  der  getaaien  vaneen,  twee^  dry^  en  hoe 
de  dfyeenigheyt  daar  zekerlyk  uyt  te  vinden  is.  Amst.  by  Pieter 
Rotterdam  ,1694,  în-lS*'  de  60  pp. 

Aanmerkingen  over  den  mens  en  desselfs  siektens  ;  ailes  op  gewisse 
en  onfeilbare  gronden^  so  van  de  natuerlyke  reden  als  ervarentheid 
gevestigd.  Amst.  by  P.  Rotterdam  1692,  in-12^  première  partie 
de  237  pp. 

<  Van  HelmoDt,  seigneur  de  MérwU»  de  Royenbereh,  d^Oorsehot,  de  Pettinee^ 
etc.,  dui  le  dénouement  heureux  de  son  procès  à  l'intercession  de  la  reine^ 
mère  Marie  de  Médicit. 
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Ce  premier  volume  contient  des  considérations  générales  et 
philosophiques  sur  la  nature  et  les  maladies  de  rhomme ,  que 
Fauteur  a  dictées  au  docteur  Paul  Buehius  d'Amsterdam,  n  annonce 
dans  la  préface  que  ce  premier  volume  S'jra  suivi  d'un  seoood  et 
d'un  supplément;  nous  ignorons  s*ils  ont  paru.  Dans  la  dernière 
partie  devait  se  trouver  une  méthode  orthopédique  pour  guérir  les 
diCTormités  des  enfants  sans  leur  occasionner  la  moindre  douleon 
Fauteur  y  avait  joint  le  dessin  d'une  chaise  mathématique  ao 
moyen  de  laquelle  on  pouvait  mesurer  exactement  FamélioratioD 
que  subissait  journellement  la  difformité. 

C.  Hendricrx  de  Bierbeek  : 

De  regimine  et  morbis  infantum.  Lov.  4791,  tn-i*  de  12  pp. 

J.  Heurt: 

De  fahrica  oculi  ejusque  usu.  Lov.  1795,  in-4®.  Ibîd.  1796,  M 
de  4  pp. 
De  ulcère  uteri.  Lov.  1795,  in  A^.  Ibid.  4796,  in-4%  de  4  pp. 

Herm ANS  de  Diest  : 

De  inflammatione  in  génère  eum  $uo  exiiu.  Lov.  1794,  iii-4*(le 
8  pp.  Ibid.  1796,  in-S^"  de  7  pp. 

J.  B.  Heurion  : 

De  odontalgia.  Lov.  1782,  in-4».  Ibid.  1795.  in-8»  de  3  pp. 

J.  F.  Hetsb  : 

De  mor6te  intestinorum.  Lov.  4764,  in-4^  de  16  pp. 

HiLLE  (Martin  van)  né  à  Anvers  : 

Tooneel  der  chirurgie  soo  ende  ghelyck  ey  m  de  $choGni  en 
wydtvermaerde  koopstadt  van  Antu>erpen^  door  hist  van  de  Met» 
agibare  Magistraei  aen  de  leerlingen  der  chirurgie  gheleertj  ende  aef^ 
de  aenkomende  meesters  ondervraeghl  U)ordt;  ghedheyït  in  tweedetkn, 
het  eersle  handeli  van  de  théorie  ofie  inleydinge  der  chirurgie,  hii 
tweede  van  de  pratycke.  Seer  nut  en  profytigh  voor  aile  die  proffsH 
maken  van  de  medicyne  ende  chirurgie.  Antw.  1706,  in-8*.  Ibid. 
M.  Verdussen,  1726,  in-8»  de  225  pp.  avec  le  portrait  de  Fauteor 
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UoNNOKEZ  de  Mons  : 

De  morbis  chronicis»  Lov.  1764, 10-4"  de  12  pp. 

Hovs  (Pierre  ivè  ou  van)  : 

Proçnostitation  de  Van  Noslre  Seigneur  MCCCCC  et  XLIX 
ealeuUe  êur  k  méridien  de  la  tnUe  de  S.  Winnoxberge,  (in  fine)  : 
imprimé  à  Antefs ,  snr  la  veste  des  Lombards ,  à  Topposile  de  la 
niain  d'or,  par  moy  Simon  Cock,  în«4<'« 

J.  A.  HuBAR ,  de  Lierre  : 

De  nariolis.  Lov.  1790,  in*4^  de  4  pp. 

P.  HuuGME ,  né  à  Bassevelde  : 

De  morbie  chronicis.  Lov.  1779,  in-4''  de  l2  pp.  Ibid.  1795,  in-8* 
de  19  pp. 

G.  HuYBKRÈCHTs ,  de  Louvain  : 

De  usu  electriciiaiis  in  curatione  paralym,  Lov.  1792,  in-4''. 
Ibid.  1796,  in-8<'de5pp. 


i.  C.  Jacobs,  de  Matines.  —  Voyez  page  287  del'Hiiknrede  la 
Médecine  belge.  — 

De  morbis  qui  subitam  medélam  pétunia  Lov.  1780,  in-4®  de 
U  pp.  ibid.  1795,  tn-B^  de  16  pp. 

Jacobs  (Jean-Bernard).  —  Voyez  page  287  de  FHistoire  de  la 
Médecine  belge,  -^ 

D.  August.  GoUlieb  Richters  heelkundig  boekzaal ,  uit  het  koog  in 
het  nederduilsch  vertaald^  met  voorrede^  eenige  aanmerkingen  en 
nieuwe  plaaten  vermeerderdf  Gend ,  by  J.  F.  Vanderschuereo  (S.  A.) 
1780,  in^». 

Jacobs  n'a  traduit  que  les  tomes  1 ,  2,  3  et  6  de  la  bibliothèque 
de  Rîcbter ,  dans  lesquels  il  a  inséré  quelques  analyses  d'ouvrages 
de  médecins  belges. 

Berigi  aen  hei  colk  aengaende  de  asphyxia  ofte  schynbare  ende 
<ckie^ie  doodf  i$ihondenie  de  voyu  em  dte  voor  te  komen  en  de  xlve 
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te  genezen.  Met  de  beschryving  van  eene  nîeiiiM  licktdraegban  rook- 
werkdooxe  ,  op  bevel  van  de  franecke  etaeteregeringe  in  het  Ikkt  gege^ 
ven  door  T.  F.  Gardane ,  in  het  vlaemsck  vertaeld  door  J.  B.  Jacobs. 
Gend  •  J.  Beggyo.  1774 ,  in-l2«  de  60  pp.  et  3  pL 

J.  B.  Jacobs  Praktiscker  Unterricht  der  Enibindungshêmtt  ont 
dem  franzëschen  ubereetz  van  Johann  Bueeht  met  kuffettêfdn, 
Marbourg  1787,  îd-S^ 

J.  G.  Jacquelart  ,  de  Loiivain: 

De  morbU  caetreneibus^  eorum  causie  et  methodoeo^kmprœee' 
niendi  ac  medendi.  Lov.  1782,  io-4''  de  iâ  pp.  Ibid.  1795,  iii-8* 
de  17  pp. 

L.  J.  Jamin,  de  Louvain  : 

Devomitu.  Lov.  1783,  in-4''  de  16  pp.  Ibid.  1795,  iD-8^de23pp. 

E.  Janssers  de  Zoersel  : 

Deraehitide.  Lov.  1783,  ïn-A\  Ibid.  1795*  ÎD-^'de  4  pp. 

Jonche  (Jean  de)  Juvenis  ,  né  à  Ypres  : 

CL  GeUeni  Pergameni  libellue  de  theriaca  ad  Piêonem  interpnk 
et  commentatore  Joanne  Juvene.  Aalv.  J.  Bellerus,  1587,  io-lfi" 
de  198  pp. 

De  medicamenti»  Bezoardicis  libellue.  Antv.  J.  Belleros,  1587, 
in-16**  de  48  pp. 

A.  J.  JoNNARD  de  Hoos  : 

De  impotentia  conjugali,   Lov.  1788,  în-4*  de  8  pp.  Ibid.  1796,     j 
in-8'^  de  1 1  pp. 

In-  en  citlandsche  geneeS'  en  heelkundige  bœkzaal^  bdieixenà 
ontleed- genees'  heeU  en  natuurkundige  ontdekkingen^  waamemimifny 
en  gedenkschriflen  uit  de  beete  schryvere.  Antw.  1774,  in^. 

Le  nom  de  Paateur  nous  est  inconnu. 

H. 

Kelderman   (Corneille).  —  Voyez  page  288  de  V Histoire  de  la 
Médecine  belge  ^.  — 
Le  Traité  d Accouchements  de  cet  auteur  a  eu  trois  éditioDS.La 


*  Voyez  aussi  :DBMETEft,  Rech,  hist.  sur  ki  pratique  de  Fart  de§  aee(mdie»e^' 
à  Bruges,  depuis  le  XW*  fiècle  jusqu'à  nos  jours.  Bruges  1843,  iii-8". 


première  imprimëe  à  Bruges ,  chez  Ign.  V:inpee,  1697,  in-1^  de  82 
pages  «  avec  une  épttre  dédicatoire  au  magistrat.  La  seconde  chez 
Jacques  Beernaerts,  sans  dale,în-iâ^  de8â  pages; et  la  troisième  se 
trouve  indiquée  dans  notre  Eêsai  sur  F  Histoire  de  la  Médecine  belge. 

KoRTB  vooRSTRLLiMGB  vati  WTsckeyds  aenmerckingen  aengaende  de 
voomaemsie  hooflwonden  in  dry  deelljes  verdeylL  Waervan  het 
eersten  voar  oogken  stelt,  in  welcke  geoallen  men  (iwyffelende)  sal 
hekooren  te  trepantren,  en  toanneer  dese  kunstbetterckinge  sal  mogen 
vemvfydt  tcorden.  Bei  iweede  u>anneer  de  herssenpan  op  verscheyde 
plaetsen  bekoori  geopent  te  toorden,  Het  derde  hoe^  als  de  herssenen 
beschaedigt  zyn,  verscheyde  kunslbeioerckingen  konnen  ondemomen 
worden^  deteelcke  in  vêle  gevallen  het  leven  van  den  krancken  konnen 
behouden.  Voor  het  grootste  deel  getrocken  uyt  de  vermaerde  koning- 
lycke  Académie  der  chirurgie  van  Parys  ende  andere  achtbare  mannen, 
Loven,  W  Vanderhaert,  1760,  in-S""  de  105  pp. 

Cest  un  recueil  d'observations  de  chirurgi^s  extrait  des  Mémoires 
de  t Académie  de  chirurgie  de  Paris  et  d'autres  auteurs  célèbres. 
Nous  ignorons  le  nom  du  chirurgien  flamand  qui  a  fait  ce  triage 
jadicieitx. 


Labt  (Alphonse  dk)  : 

Prognostication  de  l'an  MDLI  descripte  et  practiquée,  (in  fine), 
ÎDiprimé  en  Anvers,  par  M.  Nuyts,   in-4*. 

Progsiosticalion  de  Fan  nostre  seigneur  MCCCCCLII!  (in  fine)  : 
Anvers,  M.  Nuyts,  in-4*. 

Proffnostication    de    Van    de   nostre    Seigneur    Jhesu    Christ 
^CCCCCUIII,  (in   fine) -.Anvers.   Jan  Wynryckx,   in.4". 

Prognostication  de  Fan  de  nostre  Seigneur  MCCCCCLVl  calculée 
'Ur  k  méridien  de  la  ville  <t Anvers  et  lieux  circonvoysins ,  (in  fine)  : 
Anvers,  M.  Nutius,  in-4^ 

Prognostication  de  Van  de  nostre  Seigneur  mille  cinq  cens  cinquante 
e/Mpi,  calculée  sur  le  méridien  de  la  ville  d Anvers,  (in  fine)  : 
Anvers,  M.  Nutius,  in-4*. 
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Labt  (Gaspard  de)  : 

PrognosHcatioH  pour  Can  MDU^  Rouen,  1551  »  îo-4^ 

Prognoêlicaiion  de  Can  nosire  Seygtèeur  MCCCCC  ti  LXI^  cokuiée 
sur  le  méridien  de  Louvaén^  (in  fine)  :  Anvers»  Jan  Van  Gbeiea,  iM*. 

J.  Lauwers,  de  Louvain  : 

De  Colica  picUmum.  Lo?.  4790 ,  in-4''  de  4  pp.  Ibid.  4796,  io^ 
de  49  pp. 

P.  A.  Lebrun  : 

De  Veriigine.  Lov.  4788,  in-8''  de  8  pp.  Ibid.  4796»  ia-S', 
de  46  pp. 

LECilT(?) 

Répanses  à  la  lettre  de  messieurs  les  doyens  et  ceux  du  serwunt 
des  chirurgiens  de  la  ville  de  Bruges ,  en  l9q%Êelle  an  demmide 
ce  qu'an  doit  penser  de  rapéroHan  de  la  taille  faite  avec  k  tttho- 
tame  caché,  suivant  F  imprimé  affiché  en  la  dite  viUe  de  BnÊfes, 
que  le  sieur  St.  Paul,  chirurgien  major  des  troupes  de  Sa  ikgesté 
Chrétienne^  de  garnison  à  OstendCt  se  propose  de  fenre^  et  iela 
méthode  de  traiter  les  maladies  vénériennes  suivant  thnipelliert  tt 
M.  Keyser,  chirurgien  à  Paris.  Gand,  M.  Degoesin,  4759,  ia-8* 
de  50  pp. 

La  première  partie  traite  de  la  tliëorie  de  la  taille,  la  seconde 
de  la  manière  d'opérer  suivant  les  deux  méthodes,  b  titnsîène 
partie  donne  le  parallèle  des  dites  méthodes  et  les  molifii  poor 
préférer  la  taille  latérale.  L'aoteur  ne  cite  qu'un  extrait  d'une 
lettre  pour  prouver  le  charlatanisme  de  la  méthode  de  M.  Kefser. 
—  Si  Lecat  n'est  pas  Belge,  son  livre  peut  toujours  contribuer 
à  faire  connattre  l'esprit  médical  de  la  première  loaoîtié  da 
48*  sièt'Ie. 

i.  Leglercq,  né  à  Malines  : 

De  trepanatione.  Lov.  4787»  in-4''  de  4  pp.  Ibid.  4796,  in-S" 
de  6  pp. 

Ledrou  (N.  Th.)  : 

Démonstrations  de  futilité  des  eaux  minére^  de  Spa.  Uége, 
J.   A.  Barchon,   4737,  in-48».  Ibid.   4749»  in-8». 
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Principes  contenus  dans  les  différentes  sources  des  eaux  miné- 
rales de  Spa.  Liège,  F.  J.  Desoer,  «1752,  in-8^  de  149  pp. 

Lefebure  : 

De  melancholia.  Lov.  1785,  in^*"  de  16  pp.  Ibid.  4795,  in-8% 
de  22  pp. 

Lbmaire  des  Belges  (Jehan)  : 

Les  illustrations  de  Gaule  et  singularité!^  de  Troye,  Paris, 
RegDault,   1528,  in-4'*  avec  6g. 

L.   D.  Leroy,  d'Anvers  : 

De  Hydrope  ovariorum.  Lov.  1782,  in-4*.  Ibid.  1796,  ln-8« 
de  3  pp. 

Lbscaillbr  (Jehan)  : 

Pronostication  sur  le  cours  du  del^  courant  Fan  de  grâce  MDLVI 
faiete  ei  calculée  sur  le  méridian  de  la  cité  de  Liège.  Liège,  Henri 
Rocbefort,  in-4'*. 

P.  Lbuns»  de  Louvain  : 

De  peripneumonià,  1786»  in-4«  de  16  pp.  Ibid.  1796,  in-8° 

de  28  pp. 

Lets  (Léonard).  —  Voyez  page  291  de  r Histoire  de  la  Médecine 
Belge.  — 

Le  vrai  moyen  de  conserver  la  vie  et  la  santé  ^  ensemble  Cintégrit 
des  sens ,  entendement  et  mémoire ,  jusques  à  F  extrême  vieillesse  > 
composé  en  latin  par  le  J).  P.  Léonard  LessiuSé  Avec  le  traité 
du  S.  Louys  Comaro  vénitien ^  servant  à  mesme  /Si»,  traduit  par 
le  mesme  Lsssim  étitalien  en  kuin.  Trés^tihs  à  tous  amateurs 
destudes  ,  et  autres  fonctions  de  Vame  ^  à  fin  d'y  vacquer  avec 
facilité  et  vigueur^  et  fort  plaisans  à  lire.  Approuvez  par  des 
fameux  docteurs  en  Médecine.  Vun  et  Vautre  traduit  du  latin  en 
françois  par  un  chanoine  de  N.  Dame  de  Cambray.  Gambray, 
J.  Laurenl,  1653,  in-8»  de  117  pp. 

De  schat  der  soberheit  of  bequame  middel  tôt  onderkouding  der 
gesontheit  en  bewaring  van  de  volkomenheit  der  sinnen^  van  U  verslantf 
en  van  de  geheugenis  aen  duytterste  ouderdom.  Nu  uyt  het  latyn  âoor 
J.  H.  G.  vertaelt.  Middeiburgb ,  Meertens,  1678,  in-t2<>  de  184  pp. 
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J.  F.  LiBENS,  né  à  Tirlemont  : 

De  affecUbuê  renum  et  vesicœ  urinariœ.  Lov.  1764,  în-o^'deiGpp. 

P.  J.  LiEM,  de  Watou  : 

De  febre  scarlaiina.  Lov,  1787,  in-4°  de  8  pp. 

LiMBOURG  (Robert  de).  —  Voyez  page  293  de  Y  Histoire  k  ia 
JUidecine  belge.  — r 

Mémoire  sur  tkisUnre  naturelle  dune  partie  de  la  Belgiqw, 
Brux.  in-4*'  de  page  19S-22i  avec  i  carte  (Afm.  de  VAend.  et 
Brux.  tome  I), 

Ce  mémoire  a  été  suivi  dfun  supplément  dans  lequel  il  iagUdela 
forme  extérieure  de  la  terre,  Ibid.  10-4"  de  page  2Sl-35i  (même 
vpl.ciles  mémoires). 

Mémoire  pour  servir  à  l'histoire  naturelle  des  fossiles  des  Pay^Bas* 
Brux.  iD-4''  de  page  365-415  (itfém.  de  VAcad.  de  Brux.  tomel.) 

H.  LoDEWTCKx,  de  Merxem  : 

De  cïysteribus  et  eorum  in  morbis  usu.  Lov.  1782,  in-4^  Ibid. 
1 795  ,  in-8''  de  3  pp. 

LoM  (Josse  van).  —  Voyez  page  295  deVHistoiredelaMédtcm 
belge. — 

Tableau  des  maladies  de  Lommius  ou  description  exacte  de  louta 
les  maladies  qui  attaquent  le  corps  humain^  avec  leurs  diagnostif*^ 
pronostics  :  ouvrage  servant  ^introduction  au  Manuel  des  das^i* 
charité.  Par  M.  l'abbé  Le  Mascrier.  Paris,  Debure,  1765,  m-^i» 
405  pp. 

H.  LouwET,  né  à  Montenaecken  : 

De  signis  morborum  prœcipue  prognosticis.  Lov.  1766 ,  iD4'  de 
16  pp, 

LoYHTïS,  de  Turnhout  : 

De  hœmorrhagia  in  génère.  Lov,  1766',  in-4«  de  7  pp. 

J.-J.  Lucas,  né  à  Louvain  : 

De  hf/s(erica  passûme.  Lov.  1767 ,  in-4''  de  8  pp. 


L 
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P.  J.  Hackers,  de  Numur  : 

Num  causa  hemiplegiœ  in  cerebro  exisiente,  sedes  in  correspondenie 
hotmispherio  vel  opposito  quœrenda  e$t?  Num  medulla  $pinalis  laiio* 
nés  in  oppoêiti  lateris  parte  suos  producii  effecius  ?  Quid  de  seUelu 
F.  S.  eerebro  affecta  in  hoc  morbo  est  statuendum  ?  Lov.  1784 , 
10-4"^  de  8  pp. 

J.  F.  Haekhaut,  de  Somerghem  : 

De  convulsiane.  Lov.  1791,  in-4''  de  8  pp.  Ibîd.  i  796,  iQ-8''  de  7  pp. 

P.  T.  Haertems  : 

Depotentiis  nocentibus.  Lov.  1780,  Jii-4''de  iO  pp.  Ibid.  1795, 
10-8**  de  1 5  pp, 

Habs  (Robert  Benoit)  : 

Tractaet  van  de  voortkomste  ende  generatie  des  mensch  waerin 
bethoont  wordt  1®  dat  inghevolghe  de  leeringhe  van  Carthesius ,  het 
lichaem  van  den  mensch  is  gelyk  eene  orologie ,  door  welkers  dispositie 
de  vyfuytwendighe  sinnen  ende  de  passien  aen  de  redelyckè  xiele  daghe-- 
lycks  ghesehieden.  'i^  dai  een  kindt  uyt  syns  moeders  lichaem  kan 
gtsneden  toorden  sonder  dat  de  mœder  ofte  het  kindt  kompt  te  sterven  : 
ende  aft  de  moeder  verobligeert  is ,  de  uytsnydinghe  te  laeten  geschie^ 
den,  Z^  van  de  overbevruehtinghe ,  fnonsters  ende  hermaphroditen  ^ 
ende  m  u>ai  sexe  %y  moeten  aenveerd  in  den  houwelyken  staet.  4®  van 
de  onvruchtbaerheyd  ende  hœ  men  de  selve  sal  helpen  als  sy  voortkomi 
door  den  ligala,  5®  oft  men  met  medicamenten  de  onvruchtbaerheyt 
Uchtelyck  kan  veroorsaecken  ende  wort  de  contrarie  met  argumenten 
ghesustineert.  &*  van  de  imaginatie ,  ende  aile  de  wonderlycke  uyt- 
u^ercksels ,  die  door  deselve  voortkomen.  Ten  laetsten  waerom  in  de 
^ste  tyden  des  wereldts  het  leven  van  den  mensch ,  u>as  soo  lang- 
dturig  ^  en  nu  soo  kort ,  met  noch  veel  nieuu)e  ondervindinghe ,  in  de 
mecfecyne ,  vertoont  door  Robertus  Benedictus  Macs ,  licentiaet  in  de 
niedeeyne^  de  selve  oeffenende  in  de  stadt  Brugge.  Brut^sel,  by  Jan 
DeGrieck,  i689,  in-8". 
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J.  F.  Haillié,  de  Tournay  : 

De  oiihmate  el  imprtmtf  sirietè  dieto.  Lov.  n8i,  în-4^  |bid.  1795, 
in-8^  de  3  pp. 

Marbaijse  : 

Coup  d*ml  $ur  le  traité  de  thémoptyitie  de  M.  Hakin.  Liège,  1779 , 
iii-8*  de  9â  pp. 

C'est  une  critique  amère  de  l'ouvrage  du  médecin  Hakin. 

Lettre  à  un  ami  pour  justifier  le  coup  ^eeil  sur  le  traiU  de  Thérnùp- 
tysie  de  M.  Hakin,  Liège,  i780 ,  in-8'  de  58  pp* 

Margquis  (Guillaume).  —  Voyez  page  i96  de  V Histoire  de  le 
Médecine  belge  ^  — 

Van  dophoudinghe  der  urine  met  de  euratie  endepresertatisAr 
selm  :  eiÊde  sommighe  remedien  tegen  het  graveel  :  mitsga^krs  eent 
manière  om  het  Spa^toater  te  drinek^n^  'I  xy  tl'huys  oft  tût  Spe. 
Antw.  Binard,  1646,  in-8°de  344  pp.  non  cbiCFrées. 

Marcquis  (Lazare).  —  Voyez  page  996  de  V Histoire  de  la  JMwtiv 
belge.  ^^ 

Cort  adoys  der  doctoren  van  Antwerpen  teghen  de  peste.  Anlir. 
G.  Verdussen,  1634,  in-«*.  —  Malines ,  16S5,  in-i2''  aY(«  les 
additions  du  docteur  Régnier  Bruitsma;  traduit  en  français  par 
Sasbaert  de  Varech^  ballîn  de  Lille,  imprimé  à  Lille  en  1625, 
iB*8^.  —  Cet  avis  fut  revu  par  l'auteur  et  publié  sous  le  titre: 

Cort  advgs  der  doctoren  van  AfUwerpen  teghen  de  peste ,  vermeer- 
dert  enda  distinctelyker  de  oorsake^  teeekenen  ooek  der  doode  Uekaemen, 
prognostike ,  onderseheyden ,  ends  ewraêie  gheeaeptieeeri.  Daer  êy 
ghevoecht  de  ordonnancie  der  Magisiraêe  om  peste  te  tpeire»,  ende koe 
men  de  huysen,  me^U^len  en  deeren  suyveren  soi ,  met  beier  mankr 
fils  oydt  te  voren  ghedaen  is.  Snde  hee  de  biechivaders  ende  medeegfufi 
de  gheinfeeteerde  persoonen  visiterende  hen  prœservereu  sulkn- 
Aiitw-  G.  Verdussen ,  i633 ,  in-8^  de  62  pp. 

Marbtte  (JeanrFrançois)  : 

Lettre  iuhressée  à  Messieurs  Banxinne^  Macaux,  Dulennejft  se 

f  Voyez  notre  Éloge  de  GuiUatme  Marcquis,  Antere,   4844,  in-^. 


au  sujei  de  la  lettre  afwnime  de  C.  F.  F.  cAtrur^tèn,  adressée  à  Monsieur 
.  .  »  docteur  et  professeur  dans  la  faculté  de  médecine  de  l'tMtversité 
de  Umvain.  Namur,  4738,  in^^de  5â  pp.,  sans  nom  d'imprimeur. 

Dans  celte  lettre,  Marrette  prouve  que  le  chirurgien  Gillard, 
n*avait  pas  blessé  l'artère  en  pratiquant  Topération  de  la  saignée 
comme  Finsinuait  Tauteur  de  la  lettre  anonyme. 

Martehs  ; 

Fundamcntaet  terminihotanieif  Brux.  1789,  in-8^ 

Masius  : 

De  morhis  absotutis  et  relativis  ftuidorum  corporis  humani,  Lov. 

1777,  in.4«  de  42  pp.  Ibid.  4795,  in-S*»  de  17  pp. 
Maddrn  (David  van)  né  &  Anvers  : 

Bedimiingke  éer  Anatomien,  dot  is,  manière  ende  onderriehtinghe 
0»  perfectelyk  des  mensehen  licha/em  (  anatomixcreny  na  de  leeringhe 
Galenit  Vesaliif  Fallopii  ende  Arantii^  aehtervolgende  de  figuren 
ende  eharacteren  oft  letteren  ditr  anatomie  Vesalii  en  Valverde  van 
Phniino  int  Nederlants  ghedntct.  Antw.  Chr.  Plantyn ,  1583,  in-fol. 
de  102  pp. 

David  Van  Hauden,  professeur  de  chirurgie  à  Anvers,  a  écrit 
ce  maouel  d^analomie  à  Tnsage  de  ses  élèves.  Dans  In  préface 
Tauteur  annonce  deux  nouvelles  productions  :  Methodus  medendi 
seeundum  temperamenta  et  œtates  et  Examen  chirurgiœ.  Nous  igno- 
rons si  ces  deux  ouvrages  ont  vu  le  jour. 

L.  J.  Hauroy  de  Hons  : 

De  usu  purgantium  salubri  et  noxio  in  morborUm  medela.  Lov. 

1778,  m-^à^àe  12  pp.  Ibid.  1795,  in-8«  de  17  pp. 
N.  Meise  de  Machelen  \e^  Courtrai  : 

De  medieina  et  ejus  objecto.  Lov.  1788,  in-4*  de  8  pp.  Ibid.  1796, 
in-8*de  18  pp. 

A.  Hbunibr  : 

De  Aphthis.  Lov.  1783,  in*4^  Ibid.  1796,  in-8»  de  3  pp. 

G.  J.  Michel  né  à  Mons  : 

De  fehribus  castrentibus  ac  prœcipue  de  febre  continua  rémittente 
putrida  et  dysenterica.  Lov.  1765,  in-4*  de  8  pp. 
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MlM&ELERS  : 

Mémoire  sur  Pair  tii/Iamffia61e  tiré  de  différenêes  subsianees.  Loqt. 
1784,  iD-8*  de  50  pp. ,  y  comprise  la  table  des  gravités  spécifique  it 
différentes  espèces  dair  »  présentée  à  S.  A.  Monseigneur  k  duc 
dAremberg  par  M,  J,  F.  Thysbaert, 

P.  MisTKR  né  à  Hervé  : 

De  medicamentorum  viribus  et  usu^  Lov.   4766,  iii-4*  de  46  pp. 

MOERBEKE  ou  MOERBBQUE  (Pierre  DE  ou  YAIf)  : 

Pronostication  de  Van  de  nostre  seigneur  MCCCCC  et  L  e&kuUe 
sur  le  méridien  de  la  vUle  d Anvers  et  ses  environs^  (iofine)  :  Cetk 
pronostication  est  visitée  et  approbée  par  maistre  Jehan  Goesemm  éi 
Oorsehoty  curé  à  la  paroisse  de  Saint-Jaegues  et  est  admis  per  It 
conseil  de  Brabandt  Henri  Pierre  filXf  jure  imprimeur  et  vendeur 
de  livres  de  t impériale  magesté  de  la  poroir  imprimer  et  tenirt, 
demeurant  en  Anvers  dedens  le  pont  de  chambre  au  Taulpe^  iii4*. 

Pronostication  de  tan  de  nostre  seigneur  MCCCCCLIIIcaleuUe  m 
le  méridien  de  la  ville  d  Anvers.  Anvers,  vefae  Henri  Pierre,  in-i*. 

Pronostication  de  l'an  de  nostre  seigneur  MDLVII  caleuUe  swr  k 
méridien  de  la  renommée  ville  de  Bergues  et  lieux  circonwnsins, 
(infine),  chez  la  vefue  de  Henri  PeetersseD,  de  Middelboiirg, 
in-4». 

G.  HoMiiBTBR,  né  à  Louvain  : 

De  dolore  in  génère.  Lov.  4786,  in-4^  de  40  pp.  Ibid.  4796, 
in-8<'  de  24  pp. 

MoNS  (J.  B.  vam)  né  à  Bmelles  *  : 

Schets  van  eigenschappen^  de  welke  in  een  waar  apotheher  vereisAt 
tDorden,  ende  desxelfs  invloed  op  de  societyd.  Amslerd.  4788,  ia4'. 
(Nieuw  geneeskundig  tydschrift). 

Moans  (Thomas)  : 

Prognosticatùm  practizée  ou  calculée  sur  le  mériiien  de  Uège 
pour  tan  MCCCCCXLVL  (infine) ,  imprimé  en  Anvers  en  la  licorne 
door,  par  M.  Nuyts,  sans  dale,  in-4^ 

*  Voyez,  Stas,  i\olice  sur  J.  B,  Fùn,  Mon»,  Brui.  1843,  iR-8*. 


\ 
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J.  C.  Narez  y  de  Mons  : 

De  corpare  kumano  ut  mixto.  Lov.  1788,  in-A""  de  4  pp.  Ibid. 
1796,  in-S^'deepp. 

Meckbr  (N.-J.  de).  —  Voyez  page  299  de  YtHsloire  de  la  médecine 
belge.  — 

Phy$iolog\e  des  corps  organiêis.  Bouillon»  4775,  in-8**. 

Elemenia  botanicaf  gênera  genuina,  species  naiurales  omnium 
vegetabilium  deiectorum ,  eorumque  characteres  diagnosticos  ac  pecu- 
liaree  exhibenlia  tecundum  eystema  omologicum  eeu  naturale^  evul- 
gaia  eum  iabuUs  eeparatii.  Neuwied  sur  le  Bhin,  Soc.  typogr.  i  790 , 
in-»». 

Il  y  a  trois  volumes  de  texte  et  un  de  planches. 

S.  Nerinckx  ,  né  à  Ninove  : 

De  hominiê  et  prmipue  oorporis  humani  coneideratione  in  génère* 
Lov.  1787 ,  m-t"  de  4  pp. 

P.  NicHELS ,  de  Tirlemont  : 

De  hemiis  earumque  divisionibus  et  prœcipue  de  bubonocele  seu 
hemia  inguinali.  Lov.  1762,  in-4''  de  11  pp. 

NoKNius.  —  Voyez  page  300  de  Y  Histoire  de  la  médecine  belge.  — 

Hispania  sive  populorumf  urbium^  insularum  ac  fluminum  in  eà 
aceuratior  deseriptio  Antv.  H.  Verdussen,  1607,  in-8''  de  330  pp. 

CommmSarius  in  Huberli  Goltxii  Grceciam ,  insulas  et  Asiam 
minorem.  Anvers ,  1620,  în-fol. 

Plusieurs  biographes  assurent  qu'il  a  écrit  aussi  un  commentaire 
fort  étendu  sur  les  médailles  de  la  Grèce,  de  Jules-César,  d'Au- 
guste et  de  Tibère,  qui  parut  Tan  1620  in-folio.  Nous  n^avons  pas 
pu  nous  assurer  si  ce  commentaire  diffère  du  Commentarius  que 
nous  venons  de  signaler.  En  1645  il  sortit  des  presses  de  Horetus, 
it  Anvers,  une  édition  complète  des  œuvres  de  Goitzius,  à  laquelle 


on  joignit  le  commentaire  de  Nonnius  ^  Ce  médecin,  dont  i'értidi- 
tion  était  peu  commune ^  n'excella  pas  seulement  dans  Pexercicede 
sa  profession»  dans  rhistoire,  la  géographie  et  la  nnmtsmatiqae,  il 
sacrifia  aussi  aux  muses,  et  publia  un  recueil  de  poésies  dool  il 
nous  a  été  impossible  de  trouver  un  exemplaire, 

ORDONNANtik^  poUticq  op  het  feyt  van  de  mecfîcyne.  Mecheleo, 
Vandereist,  i741 ,  in-4°  de  16  pp, 

Ce  sont  les  lois  qui  régissaient  les  médecins  de  Halines. 

Ordonnantie  am  te  verhueden  ende  beleiien  den  voortganek  van  è 
contagieuse  sieckte.  Bruessel»  Rutgeert  Yelpius,  1605,  iD-4'dp 
14  pp.  non  chiffrées. 

Cette  ordonnance  a  rapport  à  la  peste  qui,  en  1603»  fil (i^ 
grands  ravages  dans  la  capitale  et  ses  environs. 

Ordonnantie  ou  Acte  van  syne  majesteyt,  wegens  het  exereeren  m* 
de  chirurgie  ten  Platien-lande ,  gegeven  den  6  mey  1720.  Brusse), 
Franc.  TSerslevens,  1734,  în-8*  de  3  pp. 

Cette  ordonnance  de  Tempereur  Charles  VI  porte  des  peifla 
sévères  contre  les  charlatans  qui  alors,  comme  aujouni'bai,  ^ 
faisaient  passer  comme  appartenant  légalement  au  corps  médical- 

Ordonnantie  ende  instructie ,  waernaer  den  pestmeester ,  apoUaffu 
ende  assistenten  oan  dan  pestmeester ,  tnilsgaders  de  hooftnumfit»  ^ 
ghemeene  insetenen  ten  landen  van  den  Vryen ,  hemlieden  sulkn  M^ 
te  reguleeren^  gheduerende  den  tyt  van  de  quaede  ziekte  :  uyigheght^ 
ende  ghemaekt  hy  burghmeesters  ende  schepenen  van  den  selvm  î^- 
Brugge ,  N.  Breyghel ,  1636,  in-8*»  de  16  pp. 

Ordonnamtien  ende  statuten  gemaeckt  hy  Ueer  en  de  weth  éff  ^ 
Cendt ,  ende  geapprobeert  by  syne  majesteit ,  op  U  [akt  vo^  ^ 
medicyne,  raekende  de  doctoren^  apotecarissen  ende  ckirurn*^* 
Gendt ,  by  Jan  Meyer ,  1685 ,  in-4"  de  46  pp. 

*  Voyez  la  page  32  de  la  Notice  sur  le  ca*iinet  monétaire  de  S   A.  le  pw* 
Ligne, par 0.  P.  Serhore,  Gand,  f847, in-8«. 
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Cest  un  recueil  dans  lequel  on  trouve  les  ordonnances  de  4665, 
1664 ,  4665  et  une  amplification  de  celle  de  i68i. 

Ordonnantie  mde  règlement^  ghemaeckt  ende  gheemaneert  by  den 
Ueere  ende  wei ,  der  siede  van  Brugghe ,  op  hei  faici  van  de  vroe- 
vramoen^  ende  te  vondelinghe  legghen  van  de  nieuw  gheborene  ende 
cleyne  kynderen.  Op  den  5  february  4697.  Brugghe ,  Ignatius  Van 
Pee ,  1 2  pp.  în-i*. 

Ordonnamtib  op  de  apothekers  van  Mecheten.  Mech.  1726,  in-4''. 

0RDO?iNANTie  op  de  apothekefs  van  Anlwerpen.  Anlw.  1786,  in-i2^. 


Parent  (Guillaume)  : 

Methodui  sanandi  peste  affeetos  principiis  infallibilibut ,  expert- 
mentisque  certis,  ut  et  medicamentie  abunde  stabilita.  Leodîi 
G.  H.  Streel ,  1669 ,  in-S^"  de  50  pp. 

G.  J.  Pbctor  ,  né  à  Anvers  : 

Dediabeu.  Lov.  1783,  in-4^  Ibid.  1795,  in-8'  de  3  pp. 

Peeters  : 

Diseertatio  de  febribuê.  Lov.  1602 ,  in-8^ 

J.  B.  Pebtebs,  de  Diest  : 

De  doUire  capitis.  Lov.  1 787 ,  in-i*^  de  4  pp. 

Pelsers  (Jean)  : 

Van  de  peste.  Een  générale  methodiu  am  te  cureren  die  contagieuse 
zieckte  der  pestUentialle  cortse  met  haer  sympthomata,  Ghecopuhert 
duer  Jan  Pelsers n  ghezwooren  chirurgien^  ten  pensioene  der  stede 
van  Brugghe,  xoo  hy  dezelve  practycke  van  de  peste  tzynen  tyde 
gheuxeertende  ghebruuct  heeften  wort  gedeelt  in  vierdeeien.  Brugghe, 
by  P.  Declerck,  1669 ,  in-S^"  de  112  feuilles. 

Onderwys  der  chirurgyns  en  barbiers.  Brugghe  1665 ,  in-8''. 

Pbarvacopoeu  Bruxellensis.  Brux.  1641 ,  in-4''.  Ibid.  1671  ,  in- 
fol.  Ibid.  Vidua  œgidii  Strycku>ant  ,1739,  in-8^  de  186  pp.  Ibid. 
1759 ,  apud  Foppens ,  in-8^  de  192  pp. 
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Pharmacopoea  Gandavensis  nobilisêimi  senatus  moniiu  conetimofe, 
ejusque  jussu  édita.  Gand  i.  Meyer,  4756 ,  iii»4"  de  274  pp.  IM. 
1786  Jn-S""  de  466  pp. 

PflARMACOPOEiE  Gandavetisis  appendix  qua  tires  medicœ  tam  pi^ 
paratorum  chemicorum  quam  remediorum  campositorum  in  utm 
medicinœ  alumnorum  dilucide  explanantur»  Lov.,  Van  Overbeke, 
iSOO,  in-S^'de.'SI  pp. 

Pharmacopoea  Leodiensis  cum  adjuncla  taxa  et  indice.  Leodii 
1741,  in-4^ 

P.  À.  PiERETS,  de  Malioes  mort  en  1838  : 
De  hœmoptysi.  Lov.   1781,  în-4«de  12  pp.  Ibid.  1795,  in-S'de 
16  pp. 

H.  F.  PiRA,  de  Louvain  : 

De  morbis  venereis,  Lov.  1778>  in-4®  de  12  pp.  Ibid.  1795, 
in-8''  de  1 7  pp. 

Plaseer  (David  Théodore)  : 

TranskUiet  ende  explicatie  der  eersten  houex  aphorismonm  kifp^- 
cratis.  Daer  door  bewesen  wert  wat  groot  misbruyek  dot  dafàgcb 
gheschiet  in  die  comte  der  medecynen ,  ende  hœ^  ende  in  wekkemÊ^ 
ren ,  dat  yeghelyck  menscke  by sonder ,  dot  setve  door  die  senkHiiffi 
hippocratis  sal  moghen  corrigeren.  Seer  nuttelyck  ende  prefjfk- 
lyck  ,  niet  alleen  voor  aile  vrome  ende  oprechie  doctoren ,  maer  w^ 
voor  elck  mensche  int  particulier  by  sonder ,  die  niet  gaeren  dooroMff- 
standighe  oft  onuxtende  medecyne  oft  door  quaeksalverst  ende  anétrt 
lichtveerdighe  lieden  (die  hen  oock  die  const  der  medecynen  ondercin^ 
soaden  worden  bedroghen  ,  te  samen  ghestelt ,  ende  u>t  d$n  latywtni 
duytsche  ghetranslateerl,  ende  daer  het  noode  toos,  noe  den  opnt^i^^ 
waerachtighen  gront^  breeder  gheexponeert  door  M.  Damd  Theoifff 
Plaseer^  medecynmeester  te  Anltoerpen.  Antw.  by  Jaeob  fàe^eos. 
woonende  op  de  Camerpoorlbriigge ,   1604 ,  îd-4*  de  48  pp. 

J.  B.  Pletain,  né  à  Soignies  : 

Dedoloris  theoria.  Lov.  1787,   in-4"  de  4  pp.  Ibîd.  1796,  io-S* 
de  o  pp. 
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A.  PooT  : 

De  hydrope  in  généré.  Lov.  4788 ,  in-4''  de  12  pp. 

Presseux  (Philippe  Louis  de),  né  à  Theux  : 

Dissertatio  medica  inauguralis  de  aquis  Spadanis  quam  erudiiorum 
examini  submittit.  Lugd.  Bat.  1736»  in-8«. 

Cette  dissertation  a  été  réimprimée  à  Leide  la  même  antiée  sans 
aucun  changement ,  si  ce  n*est  qu'on  y  a  ajouté  une  déclaration 
de  W.  Chrouet^  ayant  pour  titre  :  Déclaration  de  M.  Chrouet  D.  en  M. 
à  Olne ,  au  sujet  du  transport  des  eaux  de  Geronstère^  n56,  in-8^.  — 
Le  docteur  J.  P.  De  Limbourg  a  traduit  cette  dissertation  sous  le 
litre  :  Dissertation  inaugurale  sur  les  eaux  de  Spa ,  soutenue  à  Leide 
le  7  août  1736,  par  M.  P.  L.  De  Presseux,  traduite  du  latin  et  augmen- 
tée par  /.  P.  de  Limbourg^  DocL  en  méd.  à  Spa.  Spa»  ^49,  in-8°. 

Observations  choisies  sur  les  bons  et  mauvais  usages  des  principaux 
remèdes  y  par  R,  Zaff^  augmentées  des  observations  historiques  de 
M.  P.  L,  De  Presseux  sur  les  bons  et  mauvais  usages  des  eaux  miné- 
raies  de  Spa ,  adressées  à  Fauteur.  Liège  1746 ,  in-8^.  —  II  en  existe 
une  édition  latine  intitulée  :  R.  Zaff  Synopsis  observationum  etc.  ; 
acceduni  observationes  mediec^  P.  L.  De  Presseux  de  aquis  Spadanis. 
Lugd.  Bat.  1731,  in-8^ 

Pbevinaire  (P.  J.  B.)  — *  Voyez  page  303  de  l'Histoire  de  la 
Médecine  belge.  — 

Mémoire  sur  la  question  suivante  :  Quels  sont  les  moyens  que 
la  médecine  et  la  police  pourraient  employer  pour  prévenir  les 
erreurs  dangereuses  des  enterrements  précipités.  Brux.  Fion,  1787, 
in-4<'  de  â3i2  pp. 

Cet  ouvrage  a  concouru  pour  le  prix  de  Tannée  1786,  proposé 
par  TAcadémie  de  Bruxelles.  L'auteur  ne  se  découragea  pas.  La 
même  question  ayant  été  remise  au  concours  pour  1787,  Previnaire 
y  répondit  par  un  mémoire  qui  obtint  la  palme,  et  fut  imprimé 
à  Bnix.  en  1788,  in-4^  de  33  pp.  avec  le  même  titre  que  le 
précédent. 

Réplique  à  la  lettre  de  M.  Defrbnne  sur  F  empirisme  dévoilé. 
Amst.  (Brux.)  Flon,   1784,  in-8<*  de  71   pp. 


—  jeg  — 

p.  J.  PftixÈLius,  né  à  Aeltre  : 

De  uUlitate  inei$ioni$  iniegumeniorum  eapiiis  in  Uttiombiu  eapiêU. 
i^v.  1788,  in-4<*  de  4  pp.  Ibid.  i7d6,  io-8<>  de  3  pp. 

C.  Procès  : 

Derupiura  utm.  Lov.  1782.  in*4^  Ibîd.  1795,  iB-8*tie4pp. 

Pypops,  né  à  St-Troad  : 

De  febribuê  prœcijme  intermUteniUms  in  génère  et  tpetit.  Lo?  < 
1775»  iD-4<'del6pp. 


0< 


c.  QLtRfNf^  de  LottVaiii  : 

De  cauieriti,  Lov.  1794.  in-4*.  Ibid.  4796,  iA-8«de  il  pp. 


n 


Raet  (Jean  de)  : 

Cort  verhael  ofi  iraetaet  i>an  de  kaeëtighe  iiekie  met  ëiielydBe  «ne 
geexpermenteerde  remedien  ende  presenxUien^  goei  ghewném  enk 
geexpermenteert  binnen  Francfort  daer  due  êkckte  Mee  jaren  feam- 
tinueert  heefl  sonder  ophouden  anno  1605  ende  1606.  H  Haotwerpn 
by  Guilliani  Verdtissen,  op  onse  lieve  vroowe  Kerkhof  in  de  lieD 
gheboden,  16^5,  in-8''  de  32  pp.  non  chiffrées* 

Ce  traité  du  chirurgien  anversoise  ne  coniieol  que  qaelques 
formules. 

Rapaert  (François).  —  Voyez  page  305  de  VHùtoire  de  h 
médecine  belge.  — 

Den  grooten  ende  eewigen  almanach,  ydel  van  aile  bueselingen  :  von 
laten^  van  bayen ,  van  purgeren^  eeker  teeringen  inkoudende,  wmer^ 
dat  wel  mocht  heeten  de  geessele  van  almaiMcken^  iwafecyniyew. 
huysmedecynSy  quacksalcers,  Ghemaect  by  M,  Franeois  Rapaert  doctor 
in  de  medecyne  te  Brugge,  Anlv.  by  Hans  Delael,  in  de  Camersirale 
in  den  Sulm  ;  sans  date  et  sans  chiffres,  in-12*  de  3t  feuilles. 


—  <«9  — 

Notre  honorable  ami  M.  le  docteur  J.  De  Meyer  vient  de  publier 
une  seconde  édition  de  cet  almanacb,  Brogee»  Félix  de  Pachtere, 
1844,  in-8^  de  59  pp.  Nous  avons  lu  les  lignes  suivantes  dans 
la  préface  de  cette  édition  : 

«  M.  Broeckx,  dans  son  estimable  ouvrage  sur  Tbistoire  de  la 
médecine  belge  avant  le  XIX*  siècle,  dit  :  «  Parmi  ces  calendriers 
nous  rencontrons  le  grand  et  perpétuel  almanach  de  Van  Bruhesen, 
et  non  de  Rapardus ,  comme  Sprengel  le  dit  à  tort.  Or,  d*aprës  la 
réimpression  que  nous  faisons  suivre,  il  est  de  toute  évidence  que 
le  grand  et  perpétuel  almanacb  n'est  pas  de  Van  firubesen,  mais 
bien  de  Rapaert,  et  que  celui-ci  écrivit  son  livre  pour  combattre 
les  doctrines  erronées  de  Van  Brubesen.  >»  —  Nous  croyons  que  ces 
lignes  ont  écbappé  à  Tbistoriograpbe  brugeois  dans  un  moment 
d'inattention.  Pour  le  prouver  nous  renvoyons  le  lecteur  à  la  page 
78  de  notre  Histoire  de  la  médecine  belge.On  y  lira  que  nous  sommes 
du  même  avis  que  H.  De  Mcyer.  Heureusement,  disonsMious,  peu 
de  médecins  partagèrent  Fopinion  supers! icieuse  de  Brubesius. 
Plusieurs  d*entre-eux  écoulèrent  la  voix  de  la  raison,  et  y  répon- 
dirent an  point  de  fronder  en  face  les  préjugés  astrologiques.  De  ce 
nombre  fut  François  Rapardus,  pbilosopbe  et  médecin  de  Bruges; 
il  fut  indigné  de  Tordonnance  du  magistrat  de  sa  ville  natale,  et 
ne  négligea  rien  pour  guérir  le  public  de  son  aveugle  crédulité. 
Pour  mieux  atteindre  son  but,  il  publia,  à  son  tour,  un  almanacb 
dans  lequel  il  combattit  les  préjugés  de  son  temps  avec  toutes  les 
armes  de  la  raison.  En  écrivant  les  lignes  citées  plus  baut  ^ 
H.  De  Meyer  ne  se  rappelait  peut-être  pas  que  Van  Brubesen  avait 
aussi  écrit  un  Magnum  ei  perpeluum  almanack^  imprimé  k  Bruges 
en  i550,  in-l2%et  queK.  Sprengel  attribue  à  tort  à  F.  Rapaert. 

Rbga.  —  Voyez  page  305  de  Y  Histoire  de  la  Médecine  belge  *. — 

Bedmtœrimg  waerin  met  alderkande  hewysingen  ondersogt  tùord 
ofiemantdoor  eenigebespêuringeofûndervindige  dergeneeskunde  soude 
konnen  iHteenelyk  door  de  besigiinge  der  pis  den  aeri  der  MÎekten 

*  Martkns,  Éloge  de  R^sga-  Brux.  1843,  io-S*.  —  Malcorps,  id.  Louv.i84ô,in-8«. 
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onderscheyden,  &m  vervolgem  de  selve  ie  bexorgen  de  noodige  hulp- 
tniddelen.  In  de  noelke  aen  aile  angeneeskundige  bondig  oaiyefoMU 
îDord  de  onmogelykheyt  txm  uyi  pis  alleen  de  xiekten  te  kenntn  m 
onderscheyden^  den  oorsprank  des  toeloops  van  het  voïk  naàe  no 
genaemde  waterkenders ,  den  oorspronk  van  verscheyde  gloriryhtf 
dog  fabulaglige  daeden  hun  taegesckreven^  hunne  listen  en  venehe^à 
ontdekte  bedriegerien  enz.,  door  den  doorluchtigen  vermamÛM  m 
aldergeleerdsten  Heer  H.  J.  Rega ,  uyi  hei  latyn  vertaelt  dm 
P.  J.  Délaya,  M.  L.  Brogge,  M.  De  Sloovere,  4777,  in-8*de7ipp. 

C'est  la  traduction  flamande  du  premier  traité  de  Rega  iotitolé  : 
de  Urinis  tractatus  duo^  prier  quœstio  quodlibeiica  an  uUasàeiUict 
medicœ  invesiigatiane  au$  expérimenta  quispiam  possit  ex  sok 
urinarum  inspections  morborum  naiuram  ad  medelam  digm)scen^ 

Tractatus  de  chymia^   in*4^  en  manuscrit. 

De  mediis  rebusqtie  quorum  ope  aquarum  solei  ei  polest  insM 
analysiSf  in-4®  en   manuscrit. 

Ces  deux  manuscrits  ont  été  vendus  huit  florins  à  la  vente 
des  livres  du  professeur  de  Lou vain  en  4755.  —  Voyez  CaUdogui 
librorum  quos  reliquit  H.  J.  Rega.  Lov.  1755,  in-8%  à  la  page  139. 

Rega  a  encore  laissé  les  manuscrits  suivants  : 

Annotata  ad  medendi  methodum. 

Notata  ad  historiam  medicam. 

An  detur  acidum  in  sanguine  humano^  etc. 

Notata  ad  semeioticam. 

Scripta  physiohgica. 

De  Diœta. 

De  morbis  capitis^  thoracis  et  abdominis. 

De  febribus. 

De  Nervis ,   spiritibus  et  eonsensu  partium. 

De  morbis  chronicis  et  de  morbis  mulierum ,  et  hœmorrhagiit* 

De  medicamenlorum  viribus  purgantibus^  etc. 

De  alteranltbus  ^  et  opiày  de  diœta  lacteà^  es  aquiSf  etc. 

De  morbis  exlernis  et  de  morbis  ossium.  — 

Reglehent  ende    imtructie  voor   de  vroevrauwen  ende  asi^ 
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persoonent  om  tœl  ende  waerachielyk  te  bedienen  kei  H.  Sacrament 
des  doopHlêf  aen  de  kleyne  kinders  in  den  noodê^  ofie  sehynelyck 
peryekel  van  $iercen.  Gemaeckt  ende  gkegkeven  door  syn  Uoogw. 
Guilielmus  Bassery,  Biisckop  van  Brugghe  apden  6  april  i697. 
Bragghe,  Clouwet  i697,  in-4^  de  14  pp.  non  chiffrées. 

Ce  règlement  fut  réimprimé  en  1765,  à  la  fin  des  Décréta  primœ 
synodi  diœcenanœ  Brugenais,  nec  non  antiqua  statuta  ejusdem  diœceèis^ 
eum  noms  statutis^  distincto  charactare  exaratisy  denuo  édita»  lis 
adduntur  :  instructiones  pro  confessariis  et  cancionatoribus  ^  ac  alia 
plurimum  utilia.  Bruges,  (ypis  viduœ  F.  Beernaerls,  1763,  in-8^ 

Règlement  du  collège  des  médeeim  érigé  par  son  Altesse  sérénissime 
électorale ,  dans  la  cité  de  Liège,  publié  au  perron^  au  son  de  trompette^ 
le  31  mars  1690.  Liège,  J.  Dessain  1783,  in-4^  de  47  pp. 

Remédier  tegen  de  peste  oft^  versckeyden  korte  onderwysent  tMt  men 
doen,  laten^  ende  innemen  sal^  om  syn  selven  (met  Gods  hulp)  van  de 
quaede  locht  ende  haestige  zieckte  te  bewaeren  ende  bevryden  ;  ende 
oniy  daermede  bevanghen  zynde^  wederom  zyne  voorighe  ghesondtheydt 
te  bekomen^  met  andere  saken  daer  aen  détende  :  aile  ghetrocken  soo 
uyt  de  schriften  van  verscheyde  welervarene  medecynen  als  uyt  de 
dadelycke  experientie,  Seer  nul  ende  profytigh  voor  een  iegelyck  soowel 
armais  ryek,  Brugghe,  N.  Breyghel,  1632,  in-8^de  24  pp. 

Réponse  à  la  lettre  écrite  à  une  personne  de  Fart,  au  sujet  des 
aecouchemens  des  femmes  faits  par  les  hommes,  en  laquelle  on  deman- 
dait ce  qu'il  fallait  penser  de  cette  nouvelle  pratique,  Gand ,  E.  Le- 
maire,  1755,  in-d^"  del2pp. 

L'auteur  s*opposeà  ce  que  les  accouchements  soient  faits  par  les 
hommes.   Cette  réponse  a  été  réfutée  par  Bouquié. 

F.  G.  Reypeks  de  Lierre  : 

De  petechiis.  Lov.  1788,  in-4''  de  8  pp.  Ibid.  1796,  in-8^  de  5  pp. 

P.  Robert  : 

De  febre  puerperali.  Lov«  1796,  in-4\  Ibid.  1796,  in-8^  de  6  pp. 

Romain.  —  Voyez  page  307  de  V  Histoire  de  la  Médecine  belge.  — 

Ouranographia  de  cœlorum  numéro  et  ordine,  Lov.  1591 ,   in-4®. 

Ideœ  mathemaêicw  pars  prior,  sive  methodus  polygonorum,  ibid. 
<593,  in.4'. 
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Tkeaintm  urbium.  Francof.  i595,  in-4^. 

Swppuiaiio  eccleiiaiÊica  juseta  tuntam  veêBtemqu»  cataMlvtt"  r»- 
iùmem^  eum  ikearia  calendariorum.  Wirceborgt,    4505,  in-4^. 

Prtélema  apolUmiacum.  Herbîpoli,  i696,  în^. 

Tkeoria  ventorum.  Wîrceburgî,  1596,  in-i*. 

ExnreiMionet  eycHcm  canêra  Scaligerunif  Orfmtimm^  Fmamn 
et  Raymarum  Ursinwn ,  m  decmn  deealogoÈ  iribuim*  Ibîd.  1597 , 
in^ol.;  avec  Expositio  êi  analyiis  in  archimedU  circuit  imêntignim. 
Àpologia  pro  Arehifnede. 

Idea  maihêêeoB  univerm.  Herbipoli ,  4602 ,  in-8P.  Fraieof.  1665 , 
in-d^ ,  sous  le  titre  de  :  Mathesiâ  pelmmea,  avec  des  augtneatalioiis. 

àriihmeticœ  quatuor  imtrumeiita.  Herbipoli  1663,  in-fol.  patente. 

Spéculum  mathematicum ,  sive  organum  forma  mappm  expreesum 
dft  motibus  m  primo  eœh  oc  mokili  speetari  eolitis^.  Lot.  1606,  in*!'. 

Methodus  eocprimendi  wameroe  quantumvis  mtucimos.  Ibîd.  1667 , 
in-<fol.  patenle. 

Muihematicœ  analyseos  triumphu$.  Ibid.  1607 ,  in-fol.  expanso. 

Canon  triangulorum  Sphcaicorum.  Moganti»  1609 ,  iD-4\ 

PyrolecAnûi,  iive  de  ignibus  festivis ,  Joeosie ,  artifidalibui ,  Ubri 

âuo.  Francof.  161  « ,  in-4^ 

RoNss.  —  Voyez  page  308  de  VtKstoùre  de  la  tUdecinê  belge.  — 

Il  existe  encore  une  édition  de  son  traité  du  scorbut,  îoifNnfliée 
h  Francfort  et  à  Witteberg  en  1654  ,  în*4^ 

RosBLT  (J.  A.)  : 

Bekendmaaking  van  eenen  bezonderen  hefboom  en  deexelfè  amAf- 
gingt  gebruik  en  nut  in  baarensnood  door  den  heer  À.  F.  Beehberger, 
H.  R.  K.  K.  A.  Majeêteit»  lyfwmdartz  enx.  vertaald  door  /.  A.  IketU. 
Gendl779,  in-8*  de  58  pp. 

Nakinr-  genees^  heel-  en  g^oortsiundige  waamemingen  en  nmngeir 
êchriften  ien  diensten  van  het  landvolk.  Gend ,  by  Vandersclwereo , 
in-S'.  —  La  première  partie  parot  en  1781  et  contieni  87  pp.  ;  It 
seconde  en  1783  et  contient  91  pp. 

RouLBZi  né  à  Seneffie  : 

De  inflammaêiom  ingemrm,  Lovw  i77ft,  ioréf  de  6  pp. 
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J.  Saobleh: 

De  fdewUiée  verm.  Lov.  1779,  in-^^"  de  8  pp.  Ibid.  1795)  m-%'  de 

2  pp. 

SàSùt  (J.  B.  Vam  Dira).— Voyez  page  309  âtVBiiUrir^  de  la  Médecine 
belge.  —  Il  naquit  à  Bruxelles  le  16  mai  1746  et  y  mourut  le  1 1  oc- 
tobre 1830  K 

Lettre  à  M.  Beunie ,  licencié  en  médecine  et  membre  de  VAeedémM 
impériale  «I  royale  des  Sciences  et  BeUee-kttres  de  BrtêoceUei  êur  he 
effete  pemicieax  des  moules»  Amsterdam»  1781,  iii-8®. 

Cette  lettre  est  datée  du  28  avril  1781.  H.  le  docteur  Vr&mcken, 
père,  d'Anters»  en  conserve  roriginal. 

Lettre  sur  la  sophistication  des  vins.  Amsterdam,  Cbanguion,  S.A. 
(1781)  in-8''  de  20  pp. 

Réponee  à  la  lettre  sur  la  sophistication  des  vins.  Ibid%,  Gbanguîen 
S.  A.  (elle  est  datée  de  Mons  du  1  mai  1781),  in-8*  de  27  pp. 

Ces  deux  lettres  sont  sans  nom  d'auteur. 

Mémoire  en  réponse  à  la  question  :  queie  sont  les  effets  de  l'ékctri" 
cité  appliquée  aux  plantes  et  aux  arbres  dans  les  serres,  en  conHatemi 
ces  effets  par  une  suite  inexpériences  bien  détaillées.  Bruxelles,  4763, 
in-S^"  de  46  pp. 

Ce  mémoire  a  élé  couronnée  par  rAcadéraie  de  Bruxelles. 

Eau  pour  dissiper  les  taches  de  rousseur.  Bruxelles,  1786,  in-i"*. 

iUm^ire  qui  a  remporté  Faecnsit  du  prix  proposé  par  f  Académie 
itnpériùie  et  royale  des  Sciences  et  Bellee4ettres  de  Pruxelles  sur  la 
question  :  Quels  sont  les  végétaux  indigènes  propres  à  fournir  éss 
huiles  qu^on  pourrait  substituer  avec  succès  et  ean$  danger  é  thuile 
^oHve  f  QueUes  eont  les  méthodes  de  préparer  ci  de  conserver  ces 
huilée  f  Enfin  quel  sera  leur  prix  en  supposant  un  prix  donné  des 
matières  dont  on  les  tire  f  Bruxelles,  Cordier,  1788,  in^^  de  46  pp. 

it^pofiM  de  Van  den  Sande  à  M.  Roels^  siUdirs  en  pkafwmeie  à 

*  Voyei  ttotrs  Notkè  sut  L  B.  A,  TaH  àm  Bawà/ê.  AÉvcn^  ISAit  ia-8^ 
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Bruges j  relative  à  la  comète annoncéepour  2a  février  1788,  Bnixelles, 
n88. 

Sauvage  (Jacques)  : 

Pronostication  de  tandenostre  Seigneur  MDLL  Anvers,  Jehan 
de  Liesveldt ,   in-4^. 

Prognostication  de  l'an  nostre  Seigneur  MCCCCCet  LIL  (in  fine)  : 
Anvers  J.  De  Liesveldt  9  in-4^ 

ScHuuTE  on  ScuTE  (Comeiile).  —  Voyez  page  5i0  de  YHisUnreii 
la  Médecine  belge.  — 

Pronostication  de  Fan  de  nostre  Seigneur  Jesu  Christ  MCCCCC 
cinqiutnte  par  maistre  Corneille  Schuute ,  detneiurani  à  Bruges ,  en 
la  rue  nommée  de  Walfaerstraete^  (in  fine):  imprimé  par  Henri  Pierre, 
Jore  imprimeur  et  libraire  de  Timpériale  majesté,  deraouraot  à 
Anvers  au  Taulpe.  in-é*'. 

Pronostication  de  Fan  de  nostre  Seigneur  MCCCCC  dnquank  ei 
ung.  (in  fine)  :  Anvers ,  par  la  vefue  de  Henri  Pierre  de  Middel- 
bourg.  in-4^. 

Pronostication  de  l'an  de  nostre  Seigneur  Jesu^Christ  MCCCCC  et 
LUI  par  la  diligente  calculation ,  composée  de  maistre  C.  Sdiuuk, 
demourant  pour  cest  heure  en  la  renommée  ville  d'Anvers,  (in  fine)  : 
Anvers ,  veuve  de  Henri  Pierre ,  in-4^ 

Pronostication  sur  Can  de  notre  Seigneur  Jesu  Christ  MCCCCCLV, 
Anvers  vefue  de  Henri  Pierre  »  în-4**. 

Disputatio  astrohgica  acmedica  contra  diarium  {quod  almanaehum 
vocanf)  P.  Bruhesii  a  Ritkoven;  grœcè  ad  Franciscum  Craneveldium 
(ut  vel  ex  inde  hominis  ingenium  agnoscas)  et  latine  ad  B.  BaMm» 
equitem.  Antv.  i547 ,  in-12^* 

Pronostication  de  tan  de  nostre  Seigneur  Jesu-Chrisi  MCCCCCet 
LXI.  (in  fine)  :  vefue  de  Henry  Pierre ,  iS6i,  in-4%  avec  portrait. 

Pronostication  de  Van  nostre  Seigneur  JesurChrist  MCCCCCLYl, 
(in  fine)  :  vefue  Henri  Pierre  in-4°. 

ScHNELLENBERGH  (Tarquinius)  : 

Prognostication  merveilleuse  très  certaine  et  perpétuelle  pouY  satcir 
la  disposition  du  temps  à  venir  par  raisons  naturelles,  Le  tout  prins 
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des  Sçavani  et  très  experts  docteurs  en  astrologie,  Anvers  vefae  de 
feu  Jacques  de  Liesveldt ,  în-4^  sans  date. 

ScHTLANDER  (Comeille),  né  à  Anvers  : 

Medicina  astrologxca  omnibM  medicinœ  sttuliosis  longe  utilissima 
et  necessaria  per  D.  Cornelium  Schylandrum  in  celebri  Brabantio 
emporio  medicum.  Anlv.  excudebat  Joannes  Withagius,  1560»  in-4^ 
de  40  pp.  Ibid.  1777 ,  Ant.  Tilenius,  in-8'. 

M.  J.  Seeleger  : 

De  tympanitide.  Lov.  1780,  in-i""  de  12  pp.  Ibid.  1795,  in-S*" 
de  4  pp. 

B.  Sert  Aïs,  né  à  St-Amand  : 

Dissertatio  medica  ad  Hippocratis  aphor.  64,  sect.  V.  Lov.  1788 , 
in-4«  de  4  pp.  Ibid.  1796,  in-8''  de  7  pp. 

A.  SiBOONS,  né  à  Anvers  : 

De  hepatitide.  Lov.  1 782,  in-4''  de  12  pp.  Ibid.  1795,  in-8^'  de  16  pp. 

Smet  (Jacques  de)  : 

Den  lusthof  van  het  cureren  der  peerden.  Antw.  G.  Verhulst,  1686, 
iD-8^  de  580  pp.  avec  fig. 

SoMERs  et  Van  de  Woestyne  : 

Ontwerp  raekende  de  besmettelyke  siekte  van  het  hoomvee ,  desselfs 
toevallen  en  hulpmiddels.  Gendt,  P.  Degoesin,  i769,  in-8°  de  21  pp. 

Sophie  (Jacques),  né  à  Hal ,  mort  à  Bruxelles  le  25  mai  1664  : 
Noodighe  oprechtinghe  van  U  collegie  der  medecyne  opentlyck  betce- 
sen  aen  dinwoonders  der  stadt  van  Brussel  met  't  verhael  van  aile 
ittaerigheden  daer  over  geresen  ^  en  de  toederlegginge  van  ctopsprake^ 
àaer  tegen  onlanghs  voorghewendt.  Bruxelles,  G.  Scheybels,  1660, 
in-4'delOl  pp. 

Bien  que  ce  livre  ail  paru  sans  nom  d'auteur,  il  me  paraît 
probable  que  Sophie  en  est  Fauteur.  Quand  on  compare  ce  plai- 
doyer en  faveur  de  Térection  d'un  collège  de  médecine  à  Bruxelles 
à  Thistoire  manuscrite  du  collège  de  médecine  par  Sophie,  on 
trouve  les  mêmes  idées  et  les  mêmes  arguments  dans  les  deux 
écrits.  Cette  histoire  manuscrite  des  deux  premières  années  du 
collège  de  médecine  se  trouve  dans  le  premier  volumes  des  actes 
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da  CcUegium  w^êdieum  BruxeUen$$^  donnés  à  rActdéaiic  ropie  dt 
médecine  de  Belgique  par  mon  honorable  ami  M.  Var  Bbbchu. 
Le  manuscrit  de  Sophie,  contient  iOO  pp.  in-fol.,  sans  la  table. 

L*auteur  dans  son  noodigluf  oprechiinghe  blâme  rordonaanoè  do 
magistrat  de  Bruxelles  du  18  mars  1659  portant  entre  autres: 
»  Mytwkeeren  die  toethouderen  der  iiadt  van  BruMHl  hMen  goêl 
gevonden^  dai  hei  collegium  der  medicymn  niet  en  vergaien  op 
desen  stadthuyse.  » 

»  Dat  dapoUiekers  sullen  vercoopen  sonder  ordonnaniieu  van  des 
doctoor  aile  soorten  van  medicamenten  uyêgenome  dangereuse,  » 

Sophie  justifie  Tarrété  royal  du  9  septembre  1659  par  lequel 
le  magistrat  de  Bruxelles  fut  forcé  de  rétablir  le  collège  des 
médecins. 

Stadt  (Henri  Vander).  —  Voyez  page  313»  de  V Histoire  de  la 
médecine  belge.  — 

Eenigen  middel  voor  den  medecyn  om  de  geneeskunde  met  ter  es 
gemak  te  œffenen.  Gend»  1787,  in-8''. 

Statuten  voor  het  collegium  medicum  der  stad  Autwerpen  rtlatiif 
tôt  de  ordonnantie  voor  de  doctoors  op  heden  7  meert  1786  geemoMerL 
Antw.  1786 ,  Grange,  in-4''  de  8  pp. 

Stegen  (van  dek)  : 

Système  de  la  nature  de  Charles  Linné,  traduit  en  français.  Brux. 
4  vol.,  in•8^ 

Stevenart  : 

De  pervigilio.  Lov.  1788,  xn-A*"  de  8  pp.  Ibid.  1796,  in-8«  de  iO  pp* 

Stokms  (Jean).  —  Voyez  page  313  de  VUistoire  de  la  médecin 
belge.  — 

Ludus  fortunœ.  Lov.  Rivius,  1633,  in-4^ 

Il  existe  une  seconde  édition  du  livre  intitulé  :  Derosakieridisn' 
tina  liber  unus^  in  quo  de  ejus  natura  ^  proprietabus  et  cousu 
disseritur.  Elle  a  été  imprimée  à  Louvain,  chez  G.  Rivius  en  1608, 
ln-8^ 

Stuckens  de  Bruxelles  : 

De  medetutis  dolùribus  capitis.  Lov.  47B7,  in-4^  de  8  pp.  Ibid- 
1796,in*8<'del5pp. 


—  177  — 


TAiSffiER  (Jean).  —  Voyez  page  314  de  VHi$toir9  d$  la  mideeim 
belge.  • — 

De  annuli  sphœrici  fabricA  et  usu  libri  treê  geometrici^  amnibm 
maihemaiices  asseclis  non  minus  uiiles  jucundi  algue  neceesarii. 
Aotv.  J.  Richard,  1560,  in-4^de  89  pp.  avec  fig. 

Thewte  (P.  G.  van)  : 

Korie  onderrichting  op  de  behandeling  der  venusziekte  ten  plallen 
lande,  geleezen  in  het  koninglyk  genoodschap  der  geneeskunde  le  Parys^ 
inde  zitting  van  den  15  september  1786,  opgestell  en  bekend  gemaakt 
op  becel  der  regeering.  Vil  het  frans  met  aanteekeningen  verrykt  door 
P.  G.  Van  Thente,  heelmeesler  in  Gend,  Gand,  Lemaire»  1788, 
in-8''  de  48  pp. 

Cest  la  traduction  d*un  ouvrage  composé  par  Delassone  et 
Borne  et  à  laquelle  Van  Tliente  a  ajouté  des  commentaires. 

Thibaut,  de  Louvuin  : 

De  abortu.  Lov.  1796,  in-4^  Ibid.  1796,  in-8''  de  4  pp. 
Defabricaetusupulmonum.  Lov.  1795,  in-4*.  Ibid.  1796,  in-8° 
de  4  pp. 

Thiebaut,  de  Lennick  St-Qucntin  : 

Deaffectibus  soporosis.  Lov.  1788,  in-4^de  4  pp.   Ibid.  1796, 
in-8*  de  8  pp. 
De  œlhere  Ibid.  1788,  in-4'*  de  4  pp.  Ibid.  1796,  xn-^  de  4  pp. 

Thongerloo  (Corneille  de)  : 

Prognosticalion  de  Fan  nostre  seigneur  MCCCCCLIX  calculée  iur 
U  méridien  d* Anvers,  (in  fine)  :  Anvers,  vefue  de  J.  De  Liesveldt,  in-4®. 

TooHKRis,  de  Bruges  : 

Depyuria.  Lov.  178â,  tn-4^de  12  pp.  Ibid.  1795,  in*8^de  10  pp. 

TouRNEEL  (François)  : 

Thermographie  aguensis^  dot  iê  beickryoinghe  dur  baâsn  ofî  mmne 
me£ctfia/6  wateren  van  Aken.  Luyck,  1674,  in-J2*. 
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Van  Aenvanck,  né  à  Aerscbol  : 

De  cerealium  productis,  Lov.  1790,  in-4^  Ibid.  1796,  in-8" 
de  4  pp. 

J.  F.  Van  Asbroeck  ,  né  à  Horrues. 

De  noxiis  ex  sex  rébus  non  naturalibus.  Lov.  1795,  iQ4*  de  20  pp. 

Van  den  Brande,  de  Termonde  : 

De  exlernis  corporis  humant  appellationibus  ac  dipûûme.  Lot. 
1787,  in-4<'  de  A  pp.  Ibid.  1796,  in-8'  de  5  pp. 

L.  Van  den  Dale,  né  à  Louvaiu  : 

De  morbis  cordis.  Loy.  1779,  in-i**  de  12  pp.  Ibid.  1793,  in-8* 
de  16  pp. 

Van  den  Eynden  : 

De  febribus  exanthematibus.  Lov.  1788,  in-4^  de  4  pp. 

Van  den  Plas,  né  à  Louvain  : 

De  morbis  pulmonum.  Lov.  1779,  in-4*^  de  12  pp. 

Van  der  Donckt,  de  Gand  : 

De  appetitu  lœso.  Lov.  1790,  in-4®  de  4  pp. 

Van  der  Heyden,  de  Woluwe  St-Laroberl. 

De  hœmorrhagiis  in  génère,  Lov.  1763,  in-4«  de  11  pp. 

Van  der  Heyden,  né  à  Anvers  : 

Dedysuria.  Lov.  1787,  in-4<>  de  4  pp.  Ibid.  1796  in-8«de4pp. 

Van  DER  Taelen,  de  Tirlemont  : 

De  febribus  exanthematibus.  Lov.  1790,  in-4*  de  20  pp.  Ibid. 
1796,  in-8''  de  18  pp. 

Van  Dueren,  né  à  Gand  : 

De  affectionibus  thoracis  essentialiter  febre  nùn  stipaiis.  Lov.  1771, 
in-4«de  15  pp. 

Lofspraek  over  J.  Palfyn.  Gend,  1783,  in-8^ 

Van  Gobbelschroy,  de  Louvain  : 

De  tussi  in  génère.  Lov.  1782,  iD-4®  de  12  pp.  Ibid.  1795,  M 
de  20  pp. 
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Van  Gobbelsghroy  (Pierre)i  né  à  Louvain  : 
/>e  tomorrAajfit».  Lov.  1759,  in-4\  Ibid.  Michel,  1795»  in-S^de 
5  pp. 

Van  Haecht,  de  Bruxelles. 

De  usu  medico  eamphorœ.  Lov.  1792,  in-4^  Ibid.  1796,  in-S"* 
de  3  pp. 

Van  Hoogheweghe,  de  Bruges  : 

Dissertatio  medica  ad  Hippocratis  Aphor.  70,  sect,  IV ^  quitus  in 
febribus  urinœ  conturhatœ^  velut  jumenti^  his  capiles  doîores  aut 
adsunt  aut  aderuni  et  68»  secL  F.  Dolenti  posteriorem  capitis  partem^ 
vena  recta  in  fronte  secta  prodest.  Lov.  1788,  ia-4®  de  4  pp.  Ibid. 
n96,  în-8^de4pp. 

Van  Hulst  : 

De  cerebri  ejusque  membranorum  inflammatione  et  suppuratione 
occulta.  Lov.  1784,  in-4«  de  8  pp.  Ibid.  1795,  in-8«  de  5  pp. 

Van  Innis,  de  Merchten  : 

De  hemicraniâ.  Lov.  1787,  in-4®  de  4  pp.  Ibid.  1796  in-8®  de  5  pp. 

Van  Kuck  : 

Hier  beghint  een  cleyn  tractaetken  van  die  epidemia  ofte  van  die 
pestHentie^  dat  seer  profylelyck  is  voor  aile  die  ghene  die  met  deser 
sieckte  ommegaen^  ende  voor  aile  persoonen  gheestelyck  ende  weerlyc^ 
om  te  weten  hœ  dat  si  hen  u^achten  suUen  ende  beschermen  voor  dese 
plaghe  der  pestilentien.  Ende  is  gheordineert  geweest  by  my  meester 
Gheeraert  Van  Kuck^  cyrurgyn  van  die  vermaerde  coopstadt  van 
Brugghe,  Antw.  W*  van  Jacob  Van  Liesveldl,  1558,  in-8*'  de  47  pp. 
non  chiffrées. 

Le  style  de  ce  livre  est  peu  correct.  Toutefois ,  si  Ton  fait  ab- 
straction de  la  forme ,  on  y  trouve  plusieurs  bons  conseils  préser- 
vatifs, en  ayant  toujours  un  peu  d'indulgence  pour  la  crédulité  de 
Tépoque. 

Van  Leeuw,  de  Louvain  : 

De  calculo  in  génère.  Lov.  1782,  in-4*  de  12  pp.  Ibid.  1795,  in-8'' 
de  35  pp. 
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Van  Halgotb,  de  Termonde  : 

De  empyemate.  Lov.  1783,  în-4*  de  12  pp.  |bîd.  11iS,îo-S' 
de  9  pp. 

Yàn  Oyerstraeten  : 

De  hœmorrkagia  in  génère.  Lov*  1792»  ûi-4^  Ibîd.  1196,  in-^ 
de  13  pp. 

Van  Postel  : 

De  podagra.  Lov.  1785»  in-4<*  de  8  pp.  Ibid.  1795,  Lei-8*  de  6  pp. 

Van  Raemdonck,  de  SUKicolas  : 

De  dysenteria,  Lov.  1787,  in-4®  de  4  pp. 

De  natura  sanguinis  humant.  Lov.  17879iQ-4*de4pp.Ihid.i796, 
iii-8®  de  5  pp. 

Van  Rotterdaii  (J.-C.)»  né  à  Anvers  : 

Deparalysi.  Lov.  i784,  in-4''de  SO  pp.  Ibid.  1795,  io-S'deSipp. 

Van  Waesberghe  ,  né  à  Ecloo  : 

De  ossium  fracturis.  Lov.  1 767,  in-4^  de  8  pp. 

Van  Wynagker  ,  de  Beveren  : 

De  anatomia  in  génère.  Lov.  1788,  in-4^  de  4  pp.  ibid.  1796, 
in-8®  de  8  pp. 

De  febre  intermiiiente  teriianà.  Ibid.  1790,  in-4''  de  8  pp.  Ibid. 
1796,  in-8°de6pp. 

Van  VI^ynsberghe,  de  Bruges  : 

De  catarrho  et  febre  catarrhali  benigna.  Lov.  1787;  in-4*  de  4  ff* 
Ibid.  1796,  in-S'^deSpp. 

Van  Zandycke,  né  à  Ypres  : 

De  colica.  Lov.  1781 ,  in-4^de  46  pp.  Ibid.  1796,  in-8*  de  «pp. 

Sam.  Foart  Simmons  observationes  praUcœ  de  Phtysi  pulnumi^ 
quas  ex  anglico  idiomate  in  latinum  vertit  F.  Am  Van  Zanéycb^ 
Bruges,  J.  Bogaerl,  1786  in-8^ 

Het  Geneeskundig  Joumael  van  Londen ,  door  den  berugten  ^eiuef- 
heer  Samuel  Foart  Simmons ,  uyt  ket  engelsch  vertaeid.  Bru^r 
J.  Bogaert,  1786,  in-8''  de  505  pp. 

C*esi  le  premier  journal  de  médecine  qui  ait  para  en  Bdgiqae 

Waememingen  op  het  genezen  van  de  ganorrhea  en  xonumge  eni^ 
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uytwerkinfien  nàn  het  venerieen  venyn.  De  iweede  uytgaete  door 
Samuel  Foart  SAnmons.  Overgesleli  uyt  hei  engeUeh  ende  vermeer^ 
dert  mei  nuttige  aenmerkingen  door  F.  A.  Van  Zandycke.  Brugge, 
J.  Vanpraet  (S.  A.),  in-8«  de  60  pp- 

Verbsb€Emogs,  de  Termonde  : 

De  ineoniinentià  urnuœ^  Lov.  i7&2,  in-i''  de  &  pp.  Ibid.  1795^ 
iii-8*  de  7  pp. 

VERBftVGOEN^  de  Leest  : 

De  morbis pulmoHunié  Lov.  179l»iD*4^de  12  pp.  Ibtd.  1796,  in-S* 
de  16  pp. 

VcaBAGffEN,  de  Halioes  : 

De  appeiiiu  prœtematuram  aucto  et  depravato.  Lov.  1785,  in-4^ 
de  8  pp.  Ibid.  1795»  in-S^"  de  15  pp. 

Verbeten.  —  Voyez  page  315  de  Y  Histoire  de  la  Médecine 
Mge.  — 

Responfio  ad  exercilationem  anaiomicam  de  thymo^  qttam  pra^ 
nde  viro  celeberrimo  D,  Godefrido  Bidloo  med.  doct.  in  academia 
Bat.  anatomiœ  professore  ordinario  etc.^  ptU^lico  examini  eubjecit 
WiUielm  Henr.  Muller;  qua  responsione  retorguentur  injuriœ  scriplis 
au€tor%9  itlatœ  ipsaque  scripta  in  poseessione  bonœ  famœ  et  aulhorù 
tatis,  hactenus  paci/ica^  slabiliunlur,  Lov.  1706  iD-4^.  —  Gottîng. 
Vandenhoeck,  1747  in-4''  de  25  pp.  (Dans  le  tome  II  des  disputor 
tiones  anatomicœ  selectœ  de  Haller. 

Verbeyen  réfute  une  à  une  toutes  les  objections  qu'on  a  faites 
à  sa  description  du  thymus.  Il  termine  en  invitant  Bidloo  à  vouloir 
revoir  ses  propres  écrits,  h  vouloir  donner  une  meilleure  planche 
de  Tartère  aorte  et  une  meilleure  description  de  la  membrane 
urinaire  du  fœtus  dont  Verheyen  niait  Texistence. 

Vesalb.  —  Voyez  page  317  de  f  Histoire  de  la  Médecine  belge  —  ^ 

Yesalii  en  Valverde  anatomie  of  afbeelding  van  deelen  des  mensche" 
^yeke  Uekaems.  Amsterdam,  1647 ,  in  fol. 

*  Voyeraaflsl:  Boroghabw,  Étogede  FêstUe ,  Ennb.  1842,  in»8»  el  Étwiei  tur' 
^^«N  Fésah,  «and,  iUi ,  in-8«. 
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A  la  page  318  ligne  19*  de  notre  essai  sur  ÏBistoin  de  la 
Médecine  belge^  nous  avons  dit,  d'après  plusieurs  biographes,  que 
David  Van  Mauden  avait  donné  en  1585  une  traduction  flamande 
de  l'ouvrage  :  De  humant  corporis  fahrica  libri  septem.  Cesi  nue 
erreur  :  Facquisition  du  bedieninghe  der  amUomiën  nous  a  mis  à 
même  de  la  redresser.  A  la  suite  de  Fonvrage  du  docteur  Van 
Mauden  se  trouvent  deux  ouvrages  flamands  dont  le  premier  porte 
pour  titre  :  Anatomie  oft  levende  beelden  van  de  deelen  des  memcke- 
licken  lichaems  ^  met  de  verclatinghe  van  dien^  md$  nederduitsehi 
spraecke.  Antw.  Cbrist.  Plantyn,  1568  in  fol.  avec  des  plancbes 
tirées  de  Vesale  et  de  Valverde.  Cet  ouvrage  est  une  traduction 
libre  du  texte  explicatif  des  figures  du  grand  ouvrage  de  Vesale; 
on  y  a  ajouté  parfois  des  explications  etdes  figures  de  Valverde.  — 
Le  second  ouvrage  est  intitulé  :  Hei  epitome  oft  eort  verhod  vtm 
Andries  Vesaltus  Brusselaer  ^  van  de  fabrycke  van  d  mÊfueMick 
lichaem,  Ibid  in  fol.  Ces  deux  ouvrages  contiennent  ensemble 
196  pp.  —  Ces  deux  traductions  ne  sont  pas  de  Van  Mauden,  ei 
voici  les  raisons  sur  lesquelles  nous  nous  basons  :  1"  Le  nom  de 
Van  Mauden  ne  se  trouve  pas  sur  le  titre  de  ces  deux  publia- 
tions  ;  2**  Van  Mauden  lui-même  dit  dans  son  manuel  d'anatomie 
que  Chr.  Plantyn  a  imprimé  une  anatomie  en  flamand^  et  il  lerniiBe 
son  livre  par  consacrer  six  pages  in  folio  à  la  correction  des  fautes 
que  Plantyn  a  commises  dans  sa  traduction.  Voici  le  titre  de  ce 
chapitre  :  Sommighe  fauten  in  de  duytsehe  anatomiebœken  tan 

C.  Plantyn  anno  1568  gedruct,  aldus  ghecorrigeert  door  den  selttn 

D,  Van  Mauden  ;  5*  Ajoutez  à  cela  que  c'est  Clir.  Planlvo 
même  qui  dédie  sa  traduction  à  Gérard  Grammay,  seigneur  de 
s'  Grevenwezel. 

Vlierden  (Daniel  van).  —  Voyez  page  520  de  V Histoire  di  la 
Médecine  belge.  —  Voici  le  titre  exact  du  principal  traité  de 
Fauteur  :  Espistola  non  minus  tkeologica  quam  medica^  osteném 
medicum  non  corpori  solum,  verum  etiam  animœ  suppetias  dare- 
Cujus  occ€Lsione  Ultul  eœplicatur  :  virius  in  infirmiteUe  perfkitur^ 
Cum  infirmior ,  tune  potens  sum  :  atque  vera  legiiimaque  carnis 
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mortificaiio  enarraiur.  Quibu^dam  obikr  prœmissis^  de  originali 
peccatOy  atque  immarUtlUaie  animœ»  Basilise,  H.  Froben  1544» 
iD-S"*  de  40  pp. 

VoGTs: 

De  hœmùrrkagiis.  Lov.  1767 ,  iii-4''  de  i6  pp. 

VoRSSBLMANS  »  d' Anveps  : 

De  regimine  mulierum.  Lov.  4795»  in-4^  Ibid.  1796,  in-8^  de 
4  pp. 

Vos  t  né  à  Hasselt  : 

De  prœcipuis  morbis  contagiosis.  Lov.  1777,  10-4*^  de  12  pp. 
Ibid.  1795,  m-8<'del5pp. 

L.  H.  J.  Vrakcrbn,  de  Louvain  : 

De  fabrica  et  funcUone  cerebrû  Lov.  1796,  iD-4^.  Ibid.  1796, 
iD-S""  de  5  pp. 

Vrancx,  né  à  Heyst-op-deo-berg  : 

De  dysenteria.  Lov.  1795.  in-4^  Ibid.  1796  in-8<'  de  6  pp. 

P.  B.  Vbakcx,  né  à  Heyst-op-den-berg  : 

De  febribtis  intermittentibus  composilis.  Lov.  1793,  in-4^.  Ibid. 
n96,  in-8''  de  4  pp. 

VuEGHS,  né  à  Hasselt  : 

Defœtu  perfecto.  Lov.  1777,  in-4^  Ibid.  1795,  in-8*  de  8  pp. 

Wàefelaerts,  né  à  Bruxelles  : 

De  hterniis  earumque  divisione,  cauete,  notis  ac  medendi  ratione. 
Lov.  1765,  in-4<'  de  16  pp.  Ibid.  Michel,  1795,  in-S^  de  15 pp. 

Waracbtighe  historié  ghebeurt  in  onsen  tyde,  zeer  schoone,  t?er- 
hveghelic ,  wonderlick^  ende  welnemelic  vretmde,  begrepen  in  een 
arreêt  ofte  vonnisse  van  den  parlemente  van  Tolouze  gkewesen  den 
XII  ieptemb.  MCCCCCLX.  Brugge  by  Hubrechl  Goitz ,  int  jaer 
I565,in-12'del6pp. 

Wagemams,  de  Louvain  : 

De  phthisi  pulmonali.  Lov.  1763,  in-4®  de  8  pp. 
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WAUauBASt  de  Loavain  :  —  Yoyezr  pa^e  3SI  de  VBitUm  ù  la 
médecine  belge.  — 

De  hysterotomotocia^  $ive  eeciione  cmtarea.  Lov.  1785^  io-4^<ie 
U  pp.  Ibid.  1795,  in-8«  de  i2  pp. 

Wauters  (P.-E.)  ,  Dé  ù  Moerseke  en  1745  mort  en  iSiO  ^ 

06«erixilton  sur  une  rélentiim  <f  urine  caioée  par  le  renretumati 
de  la  matrice.  Paris,  1781»  in-S^.  (Joum.  de  méd.  chir.  pham., 
tome  LX). 

Observationes  de  virtulibue  osa  fœtidœ,  Pavis^  1781«  iii-8*  (nénc 
journal,  lome  LXI). 

Epilome  disseriationis  corfmatœ  celeb.  D.  Burthi  </«  alîfNO<|»iaii- 
tarum  exoticarum  succedaneis  in  Belgio  reperiundie  ;  omnes  ijusim 
articulas  pro  parte  medica  summatim  compUctens  ;  exdicto  <^^ 
quod  gallicè  conscriptum  exstat ,  consinnata  et  latine  recentiti. 
Gand  ,  Vanderschueren  ,  1785,   in-8<^  de  51  pp. 

Dissertatio  botanico-medica  de  quibusdam  plantis  Belgicis  in  katn 
exoticarum  su/ficiendis^  sive  responsum  ad  questiotiem  hanc  :  gucMm 
suni  plantœ  Belgicœ ,  quas  exoticis ,  respective  ad  varias  viia  v^' 
substituere  possumus  f  quod  anno  1783  quoad  argumentum  medkw 
ccMareœ  regiœ  academiœ  scientiarumet  litterarum  BruxelUnMflr 
blicum  applausum  retulit.  Gand,  Vanderscbuereo,  1785,  îb^ 
de  80  pp. 

Observation  de  la  rétroversion  de  la  matrice.  Paris  1786,  in-S*. 

Responsum  ad  quœsitum  :  quœ  tum  m/edica ,  tum  politica  prusHi^ 
adversus  periculosos  inhumationum  presfestinarum  abususf  cuif^' 
mam  secundo  loco  detulit  cœsarea  regia  academia  scientiarum  e( 
litterarum  Bruxellensis  il91 .  Brux.  1788»  typis  regiga  ^^^ 
in-4»  de  38  pp. 

Gckroonde  terhandeling  f  M  aniw>ord  op  de  vraeg  :  aente  tpeM$ 
deinlandsche  gewassen^  bekwaem  om  oli»n$emaÊkm,  diemsikt^^ 
goeden  uyttal  en  xonder  gevaer  zioude  kann^  sUlkn  im  de  pMe^  ^ 

«  Voyez  :  Goislain  ,  diêcoun  tur  le  méd&An  P.  B.  ff^aviers.  Gêné  4M.  ^ 
et  Kestkloot,  Notice  $ur  P,  E  if^auter$\  Bmx.  t$41,  in-W. 
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étoly folie }  over  de  manier  van  deze  olien  te  bereyden  en  te  bettùoeren , 
en  eyndelyk  over  hunnen  prys^  onderstellende  eenen  gegeren  prys  van 
de  itoffen  u>aer  men  de  zelve  trekt.  Brux,  typis  regiœ  academiœ 
i788,   iii-4»  de  24  pp. 

Buyê  en  rey$  apotheek  t>an  den  ridder  en  xweedschen  koninglyken 
lyfarst  Rosen  van  Rosenstein,  uyt  het  hoogduytsch  verlaeld  en  met 
notjes  voorzien,  Gend,  4790,  by  B.  Poelman  m-8^ 

Wellens  : 

De  evacuantium  U9U  et  virtulibus,  I^v.  i770,  in-4^  Ibid.  1795, 
in-8^'  de  14  pp. 

Wery  : 

De  marbis  virginum.  Lov.  179G  ,  ïn-S^  de  4  pp. 

WrrTEXBERôHE  (Borcbard)  : 

Déclaration  pour  donner  à  connaître  la  nouvelle  dissection  sans 
effusion  de  sang»  Bruges  1657  ,  in-4''. 

Wter  (Jean).  —  Voyez  page  521  de  Y  Histoire  de  la  Médecine  belge. 

Yerhandeling  der  pokken  door  Joannes  Wierus.  Amst.  Ten  Hoorn 
1684 ,  in-8<'  de  56  pp. 

Cette  dissertation  se  trouve  à  la  suite  d'un  ouvrage  d^Etienne 
Blankaari  ayant  pour  titre  :  Venus  belegert  en  ontset  ofte  verhande- 
linge  van  de  pokken  en  desselfs  toeoallen  met  eene  grondige  genesinge 
etc.  Ibid. 

Il  existe  encore  une  édition  de  sa  Dissertation  sur  le  scorbut , 
imprimée  à  Francfort  et  à  Wilteberg  en  1654 ,  in-4^ 

Zande  (Jean  van  den)  i 

Pharmacopceia  Brugensis^  jussu  nobilissimi  ampUssimique  senaius 
in  hiccm  csdita^  authore  Joanne  Vanden  Zande.  Bruges,  Christ. 
Cardinael  1697 ,  in-S"»  de  245  pp. 

ZooDE,  de  Namur  : 

De  effectu  opii  salutari  ^  ejusqueusuin  medendo,  Lov.  1794,  in-4^ 
Ibid.  1796,   Michel,  in-8''  de  6  pp. 

IS  IV  15 


GENEALOGIE 


DE  LA 


NOBLE  ET  ANCIENNE 


MAISON  DE  KINSCHOT; 

BÉDIGÉE  rAR 

M.  LE  BARON  DE  HERCKENRODE, 

meoubrê  corwiqwdant  de  rAadéml«,  etc.  * 


Les  armes  primitives  de  Tancienne  et  noble  maison  de  Kindt- 
sehot^  Kinîschot  ou  Kinschot  sont  :  et  or  à  la  fasce  bretessk  tt 
contrebreUssée  de  sable  ^  accompagnée  de  trois  abeilles  au  naturd, 
posées  deux  en  chef  et  une  en  pointe;  Vécu  sommé  tun  cas(iut 
émargent  f  grillé  et  liséré  dCor,  aux  hochements  et  bourkt  ior  f' 
de  sable;  cimier:  un  faucon  s'efforant  au  naturel  entre  un  vol  à 
Vantique^  chaque  aile  blasonnée  comme  Cécu;  tenant  :  à  ititrt. 
unepucelle  habillée  de  gueules  ^  échevelée  ior^  et  accolée  iun  carcs» 
de  même. 

*  Notre  honorable  confrère,  en  nous  adressant  celte  généalogie,  noos  bit 
observer  qu*elle  est  destinée  à  servir  de  pièce  explicative  à  I*appui  de  répiup^e 
de  celte  famille,  qoe  M.  Tabbé  Stroobani  a  insérée  au  !•'  volume  des  Annales 
de  TAcadémie  d*Archéologîe. 

Note  du  Secrétaire-perpétuel  de  t Académie. 
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Cette  maiâod  est  une  des  plos  anciennes  de  Tancien  duclië  de 
Brabant,  au  quartier  de  Turnhout,  où  était  située  la  seigneurie 
de  Kinschot* 

Bulkens,  dans  ses  Trophées  du  duché  de  Brabant,  pages  38S 
et  465,  cite  un  Pierre  de  Kindisehot  parmi  les  nobles  vassaux  des 
ducs  Jean  II  et  Jean  III* 

Ce  Pierre  de  Kindisehot  était  seigneur  de  ce  lieu  et  chevalier  ^. 
Il  épousa  dame  Gertrude  de  Vriesele,  fille  de  Wauthier,  seigneur 
de  ce  lieu  et  de  Ryckevorsel  qu'il  releva  du  seigneur  de  Hoog* 
straeten,  le  28  février  i5â5.  Deux  fils  naquirent  de  ce  mariage, 
savoir  :  Henri  de  Kinschot,  dont  nous  ne  connaissons  pas  la 
postérité,  et  Jean  qui  suit* 

Jean,  seigneur  de  Kinschot,  épousa  dame  Gertrude  de  iVe/enen, 
dont  il  eut  quatre  fils,  savoir  : 

I""  Gérard  de  Kinschot  qui  testa  en  i4S7  avec  son  épouse 
D.  Pasquière  Vander  LisL  Un  de  ses  fils,  nommé  Pierre,  se  maria 
à  Turnhout;  Tautre  épousa  dame  Marguerite  Van  Vlierden. 

Il*  Gosuin  de  Kinschot,  chevalier. 

III''  Pierre  de  Kinschot,  qui  épousa  N «...  dont  un 

fils ,  nommé  Gisbert. 

Et  IV  Messire  Jean  de  Kinschot,  qui  épousa  dame  Heiwige  de 
Swyndrechtf  h  Lierre.  De  ce  mariage  les  trois  enfants  qui  suivent, 
savoir  : 

I'  Jean  de, Kinschot,  écuyer,  épousa  dame  Elisabeth  de  Valcke- 
naer^  dont  la  postérité  est  mentionnée  à  la  lettre  A. 

IP  Benoit  de  Kinschot,  chanoine  de  Lierre« 

Et  IIP  dame  Heiwige  de  Kinschot,  qui  épousa  Everard  Gillis, 
écQver. 

A.  P  Messire  Pierre  de  Kinschot,  écuyer,  épousa  en  premières 


*  On  trouve  dans  les  lettres  patentes  de  rérection  de  la  terre  et  seigneurie 
de  Rivière,  en  baronnle,  pour  Messire  François  de  Kindtscbot,  le  7  octobre  1654, 
que  celle  noble  maison  a  fourni  cinq  chevaliers.  ('Voyez  Théâtre  de  la  Noblesse 
de  Brabant^  i^  partie,  page  43). 
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noces  dame de  ItycJfce,  et  en  secondes  noces  «  dalDella^ 

guérite  *Spapen,  avec  qui  il  fut  enterrê  à  Lierre.  Les  enfants 
nés  du  premier  lit  sont  mentionnés  à  la  lettre  B  ;  ceux  do  second 
le  sont  à  la  lettre  C. 

Il"*  Benoît  de  Kinschot. 

IIP  Dame  Marguerite  de  Kinschot ,  épousa  Waotbier  Bêdi, 
chevalier. 

IV®  Nicolas  de  Kinschot. 

Et  y*  Gaspard  de  Kinschot ,  écuyer  »  épousa  en  premières  noces 
dame  Cornélie  Van  Rode ,  dont  un  fils  nommé  Sigier ,  mentionné 
ci-après  à  la  lettre  D;  sa  seconde  femme  fut  Gilette  SHoun. 

B.  P  Gaspard  de  Kinschot,  bachelier  en  théologie,  fonda 
plusieurs  bourses  au  collège  St.-Yve  b  Louvain ,  en  4488. 

IP  Pierre  de  Kinschot,  religieux  à  Groenendael. 

IIP  Ambroise^  religieux  à  Averbode. 

W  Catherine. 

y®  Isabelle  de  Kinschot,  épousa  Messire  Jean  Sleynen.  Dece 
mariage  :  a  Gaspard  Steynm^  seigneur  de  St.-Lanrent,  à  Ga€s- 
beeck,  qui  épousa  en  premières  noces,  dame  Catherine  f<» 
Offhuys,  et  en  secondes  dame  Marguerite  dt  Bloyaul ,  morte  sans 
enfants  ;  il  augmenta  les  bourses  susdites  par  acte  passé  par  devant 
le  notaire  Jean  leBeggue,  le  28  mai  4542.  b  Jean  SlqfiMnqni 
épousa  Elisabeth  Lemmens^  dont  Wauthier  Sieynen  qui  cpoosa 
Elisabeth  van  Hœbrauck.  De  ce  dernier  mariage  :  Mekhior  S/^yM 
seigneur  de  Waeterfort,  Wauêkier  Sieynen  et  leabeau  Sley^* 
qui  fut  dame  de  Waeterfort  après  la  mort  de  son  frère  Melcbiori 
et  qui  épousa  Jean  de  Boulers  dit  Berckmans. 

yp  Dame  Marguerite  de  Kinschot  épousa  N WalsekauL 

El  yiP  Dame  Marie  de  Kinschot  épousa  Jeande  Bie,6h  de  Jeao, 
petit-fils  de  Jean  de  Bie  et  de  dame  Marie  de  Rooter  et  arrière-peti^' 
fils  de  Guillaume  de  Bie,  seigneur  de  yoort ,  demeurant  à  Bréd^, 
et  de  dame  Marguerite  de  Quaribbe  ^  Le  dit  Jean  de  Bie  et  Mine 

i  l.'aiicienue  et  noble  maison  de  Bie  est  issue  de  celle  de  Bréda.  Sa  9éneiioS>< 
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de  Rinschot  procréèrent  Jean  de  Bte  qui  épousa  Isabelle  de  Morek- 
haven^  veuve  le  15  juin  i513. 

G.  r  Messire  Jean  de  Kinschot,  mentionné  dans  un  acte  de  Tan 
1485,  épousa  dame  Catherine  Nuyiê,  dont  il  eut  quatre  enfants  ; 
voir  à  la  lettre  E. 

n»  Marie , 

in^"  Elisabeth , 

IV*  Marguerite, 

Et  Y"  Pierre  de  Kinschot. 

D.  Sigier  de  Kinschot  épousa  en  premières  noces  dame  Josine 
Roeffsj  dont  il  eut  un  (ils  nommé  Gaspard  qui  suit  à  la  lettre  F.  Sa 
seconde  femme  fut  Barbe  Van  Mechekn  ^. 

E.  P  Pierre  de  Kinschot ,  chanoine  à  Turnhout. 

IP  Messire  Henri  de  Kinschot  épousa  dame  Barbe  de  Mêldaw 
avec  qui  il  fut  enterré  en  Téglise  de  St.-Pierre  à  Turnhout ,  devant 
Faolel  de  Sainte  Appoline.  Leur  épitaphe  est  ainsi  conçue  *  : 

Deo  ter,  opt.  max. 

et  menumm  viri  noh. 

henrici  De  Kinschot 

ex  aniiqua  nohilù  Turnhautana  famUia  nati 

qui  obiit  12  apriliê  1537 

eteum 

Barbara  de  Meldow 

eonjuge  20  julii  1553  defuncta 

ante  aram  S.  AppoUaniœ  in  hoc  temph 

commune  eepukhrum  Aa6el. 

commence  par  Arnoolt  de  Bréda ,  seigneur  de  Schoyte ,  fils  de  Godefroid  • 
«t  éponx  de  Agnès  Van  Maie ,  fille  d*Arnoalt ,  dont  :  Henri  de  Bréda ,  seigneur 
de  Schoyte,  qui  épousa  la  fille  du  seigneur  de  Hoolaer.  Le  fils  cadet  de  ces 
derniers,  nommé  Ambroise  de  Bréda ,  dit  deBie,  fut  le  chef  delà  famille  de 
Bie  qui  nous  occupe. 

*  La  noble  maison  Fan  Mechelen  est  issue  de  celle  de  Berthout,  ancienne 
V)iiveraine  de  la  ville  et  pays  de  Malines  ,  en  flamand  Mecbelen.  Sa  généalogie 
commence  par  Florent  Bertbont ,  surnommé  van  Mechelen ,  chevalier  ,  fils  de 
iean  Berthout  van  Mechelen ,  chevalier ,  vivant  en  1333,  et  de  Catherine  de 
Polaenen,  sa  première  femme  ;  le  dit  Florent  épousa  Catherine  de  Reddinghen. 

*  Voyez  la  3*  livraison  du  tome  !•'  des  Annales  de  l'Académie. 
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La  postërilé  de  tes  époux  soit  à  h  lettre  G. 
IIP  Gaspard, 
Et  IV*  Jean. 

F.  Mes.  Gaspard  de  Kinschot  «  époasa  dame  Josine  Pyl ,  dont 
deax  fils  meotioonës  ci-après ,  lettre  H. 

G.  P  Dame  Agnès  de  Kinschot  épousa  Messîre  Jérôme  VwitrYUit. 
IP  Mes.  Ambroise  de  Kinschot,  receveur  de  Marie  d^Âatriche, 

reine  de  Hongrie  et  gouvernante  des  Pays-Bas.  Il  épousa  dame  Addc 
GevaertSf  fille  de  Messire  Hubert  Gevaerts ,  conseiller  de  la  dite 
reiiie  de  Hongrie,  mort  en  4569,  et  de  dame  Marguerite  CoA- 
dOpynB^  fille  d*Arnou,  chevalier,  et  de  Gye  de  Heriaer^  sa  seconde 
femme.  Ledit  Hubert  était  fils  de  Jean  GevaerU^  (surnommé  vao 
Brussel,  à  cause  de  son  aieule,  Elisabeth  van  Brussel  %  qui  occupa 
une  des  premières  charges  à  la  cour  du  dnc  Pbilîppe-le-Boo,  et 
de  dame  Gornélie  Bacx  ou  Baek.  La  postérité  d^Ambroise  d6 
Kinschot  suit  à  la  lettre  K. 

IIP  Dame  Elisabeth  de  Kinschot  épousa  Paul  Piggen  ou  Pujjm. 

H.  P  Mes.  Nicolas  de  Kinschot  épousa  en  premières  noces  Claire 
Hestely  et  en  secondes,  Agathe  de  Jonghe.  Il  eut  de  cette  dernière 
union  quatre  filles;  voir  lettre  L* 

IP  Mes.  Gaspard  de  Kinschot  épousa  Catherine  SwxrU,  dont 
six  filles,  savoir:  Marie,  Gornélie,  Charlotte,  Emilie,  Aotoinetle 
et  Catherine  de  Kinschot.  Cette  dernière  épousa  Mes.  François 
Verbraeckefij  dont  elle  eut  Elisabeth  Verbraecken  qui  ëpooss 
Jacques  fiob,  éouyer,  fils  d* Adrien  et  de  Jeanne  Van  dm  Bergh. 

K.  P  Hubert  de  Kinschot. 

IP  Gaspard  van  Kinschot,  écoutètedeTurnbout^époosadane 
Marguerite  Van  l^uffele  ou  Van  Huffele.  Leurs  enfants  sont  inefl* 
tionnés  à  la  lettre  M» 

IIP  Mes.  Henri  de  Kinschot ,  licencié  es  lois  et  avocat  au  conseil 


*  Celle  famiUe  noble  Vao  Brussel  était  une  des  plus  anciennes  du  Bnbaou  ^ 
portait  pour  armes;  d*azur  à  trois  feuilles  de  citrouilles  d'or.  Qte  n'eiisie  H^ 
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souverain  de  Brabant,  épousa  Marie  de  Scfaolt  dit  Douglas  ^« 
fille  de  François,  seigneur  de  Bautersem,  mort  à  Anvers  en  1587 , 
et  y  enterré  dans  Téglise  de  Notre-Dame,  avec  son  épouse 
Anne  Bostchaerif  décédée  le  23  janvier  iô72.  Voir  sa  [MistéfUé  à 
la  lettre  N.  *. 


*  Un  Simon  Gourard  ScboU  dil  Douglas,  ou  plutôt  Douglas  dit  SchoU  a,  par 
lettres  patentes  du  roi  Charles  II,  signées  à  Madrid  le  24  mars  1004,  Obtenu 
réhab.litation  de  noblesse  et  permission  de  porter  les  armoiries  de  l*illustre 
famille  écossaise  de  Douglas  dont  il  se  disait  issu.  Ces  armoiries  sont  :  d'argent 
au  cœur  de  gueules ,  couronné  d*uue  couronne  royale  d*or ,  au  chef  d'aïur 
chargé  de  trois  étoiles  d*or. 

L'origine  du  cœur  couronné  qui  figure  dans  les  armoiries  de  Douglas ,  est  trop 
curieuse  pour  que  nous  puissions  nous  dispenser  de  la  mentionner  ;  la  voici  : 

Le  roi  d'Ecosse,  Robert  Bruce,  sentant  sa  fin  procluilne,  (vers  1328)  avait 
rassemblé  auprès  de  lui  les  nobles  et  les  conseillers  en  qui  il  avait  le  plus  de 
confiance,  et  il  leur  avait  déclaré,  entre  autres  choses,  qu'il  s'était  proposé 
d'aller  à  Jérusalem  pour  combattre  les  infidèles ,  mais  que  la  mort  l'empêchant 
d'accomplir  ce  vœu ,  il  priait  Lord  James  Douglas,  le  meilleur  de  ses  amis,  le 
plus  vaillant  de  ses  capitaines,  de  porter  son  cœur  en  Palestine.  Il  mourut 
bientôt  après,  et  conformément  à  sa  dernière  volonté,  son  cœur  déposé  dans 
ooe  boite  d'argent  fut  remis  à  Douglas,  qui  le  suspendit  à  sou  cou  et  partit  pour 
Jérusalem,  suivi  d'un  grand  nombre  de  guerriers  écossais;  mais  ils  ne  purent 
terminer  leur  voyage.  Les  Écossais  en  traversant  l'Espagne  crurent  bien  faire 
ea  aidant  le  roi  de  Castille  pour  chasser  les  Sarrasains  de  Grenade ,  avant  de  se 
rendre  en  Palestine,  et  ils  prirent  part  à  une  grande  bataille  qui  se  donna  à  ce 
sujet  ;  mais  dans  le  fort  du  combat,  Douglas  se  voyant  sur  le  point  d'être 
massacré  par  plusieurs  Maures  qui  l'entouraient ,  détacha  de  son  cou  le  cœur  du 
roi,  et  le  jetant  au  milieu  des  ennemis  s'écria  :  Marche  le  premier  au  combat 
comme  tu  Ta  toujours  fait,  Douglas  te  suivra  ou  saura  mourir;  puis  suivant  son 
préaeui  dépôt,  il  tomba  bientôt  percé  de  mille  coups.  Son  cadavre  fut  trouvé  sur 

la  botte  d'argent Comme  si,  dit  le  célèbre  Walter  Scott,  sa  dernière  pensée 

eût  été  de  défendre  le  cœur  de  son  roi.  C'est  en  mémoire  de  cet  événement  que  les 
Douglas  ont  toujours  porté  sur  leur  écu  un  cœur  sanglant  surmonté  d'un» 
couronne. 

Le  cœur  du  roi  Robert  Bruce  fut  rapporté  en  Ecosse  par  un  chevalier  nommé 
Simon  Lockbard,  qui  en  mémoire  du  cœur  de  Bruce  renfermé  dans  une  bot'e 
d'argent,  prit  dans  ses  armoiries  un  cœur  feimé  par  un  cadenas,  et  qui  par  la 
suite  ne  fut  plus  nommé  Lockhard,  mais  Lockheart,  des  mots  anglais  Lœk^ 
serrure,  et  heart,  cœur. 

*  M.  de  Herckenrode  nous  marque  qu'il  n'a  pas  voulu  mentionner  ce  que  le 
IMUre  de  Uk  Nobk$$e  de  Brabant  rapporte  pour  ternir,  ou  plutôt  pour  anéantir 
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IV""  Marguerite»  morte  oëlibatairef 
V"  Barbe. 

VP  Ambroise ,  mort  jeane. 
VIP  Anne»  morte  jeune. 

VIIP  Marie  de  Kinschot  »  épousa  messire  Jean  Aooie ,   mort  le 
Il  décembre  1610,  fils  de  Jean  et  de  Béatrix  Reiiigouts. 
L.  V  Hagdeieine; 
IP  Comélie; 
IIP  Agathe; 
et    lY*  Marie  de  Kinschot. 

H.  P  Henri  de  Kinschot ,  secrétaire  de  Zevenbergheo ,  épovn 
Anne  de  LanâiékoU  De  ce  mariage  :  Ambroise»  qui  fiit  écherio 

de  la  chambre  d'Uccle,  à  Bruxelles;  dame  N deffinschot, 

qui  fut  béguine  à  Tumhout;  puis  Henri  et  François,  qui  foreat 
chanoines  réguliers  à  Rouge-Cloitre. 

IP  Ambroise  de  Kinschot,  tué  à  Paris, 
et  IIP  Marguerite. 

N.P  Messire  François  de  Kinschot,  chevalier,  seigneur  de 
Bivière,  Jette-St-Pierre,  Ham,  Ganskorn,  Relegem,  BeTer,etCn 
fut  greffier  des  domaines  et  finances  du  roi ,  puis  cooseilier 
d'État,  et  commis  trésorier-général  des  domaines  et  fioaiices 
pux  Pays-Bas  et  Bourgogne ,  et  mourut  chancelier  et  garde  des 


J*origlne  ëoosssUe  de  la  famille  DougUu ,  dite  Scott.  Novs  TappronvoDs;  car  ii 
s'as;it  peut-être  encore  \k  d'une  de  ces  mille  calomnies  que  la  méchanoeié  te 
plaît  à  invenier  et  à  propager  pour  nuire  à  une  famille  honorable.  L^bOBoéte 
homme ,  qui  ne  fouille  pas  dans  les  familles  pour  découvrir  des  taobo ,  * 
lient  sur  ses  gardes  quand  il  se  trouve  en  face  de  pareils  déoigremeau;  il  les 
méprise ,  et  surtout  ne  les  répète  pas  :  qui,  d'ailleurs,  ignore  que  jamais  i*eim< 
et  la  haine  ne  s*exercent  avec  plus  d'acharnement,  que  la  calomnie  ne  se  déploie 
d*une  manière  plus  hideuse  que  pour  ravaler  celui  auquel  la  naissaoee  ec  ie 
mérite  assignent  un  rang  au-dessus  de  la  foule  communeY  Médisance,  neasosge. 
oontes  ridicules,  honnissemenl  des  meilleures  actions,  exagération  di 
moindre  des  défauts  au  point  d*en  faire  un  crime,  enfin,  les  moyeos  les  plv 
abjects  et  les  plus  odieux  sont  employés  po)ir  le  vilipender  et  le  bin 
déprécier.  iVbfe  du  seerétmrt-perpétwl  4f  CAtaiâme. 
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chartes  de  Brabant  le  3  mai  16âl.  Il  avait  obtenu  du  roi  Philippe  IV, 
le  30  septembre  1647,  la  permission  de  pouvoir  augmenter  la 
décoration  de  ses  armes,  en  ce  sens  que  «  la  pucelle  qui  soutient 
»  Féco  pourra  tenir  un  voile  d'azur  semé  d'étoiles  d'or  dans  sa 
»  main  dextre,  ainsi  qu'un  cœur  de  carnation,  couronné  d*or; 
B  que  reçu  sera  supporté  à  sénestre  par  nne  licorne  d'argent 
»  accomée,  crinue,  barbée,  accolée  et  onglée  d'or,  et  que  le 
i>  bourlésera  remplacé  par  une  couronne  d^or  :  ensemble,  per- 
»  mission  de  pouvoir  mettre  les  abeilles  qui  se  trouvent  tant  dans 
>  i'écu.que  sur  le  vol  du  cimier.  »  Le  dit  François  de  Kinschot  eut 
plusieurs  enfants  de  sa  femme,  dame  Marguerite  Boote^  dame  de 
Clercamp,  fille  d'Adrien  et  de  Jeanne  de  Bovine;  voir  à  la  lettre  O. 
II*  Dame  Anne  de  Kinschot,  décédée  le  1*'  mai  i649,  avait 
éponsé  Messire  Jérôme  de  Gatife,  chevalier,  conseiller  du  grand 
conseil  de  Halines,  puis  chancelier  de  Gueidres,  mort  conseiller 
privé  du  roi,  en  1650.  Deux  filles  naquirent  de  ce  mariage,  savoir  : 

A.  Marie  de  Gaule,  décédée  en  1646,  ayant  épousé  Messire  Charles 
d'Hovine^  chevalier,  chef  et  président  du  conseil  privé  du  roi, 
mort  le  23  avril  1671,  dont  Laurent  d'Hovioe,  conseiller  du  même 
conseil,  qui  épousa  une  demoiselle  de  la  noble  maison  de  Blasere; 

B.  Isabelle  de  Gaule f  seconde  fille  de  Jérôme  ci-dessus,  épousa 
François  de  Meulenare^  conseiller  du  conseil  provincial  du  roi , 
ordonné  en  Flandre,  dont  Bauduin  de  Meulenare  qui  fut  échevin 
de  la  Keure  et  des  parchons  de  la  ville  de  Gand. 

III*  Henri  de  Kinschot,  mort  jeune. 

Et  IV*  Ambroise ,  chanoine  régulier  au  Rouge-Cloltre  lez- 
Bruxelles. 

O.  I*  Messire  François  de  Kinschot,  seigneur  de  Rivière,  Jette, 
Ganshorn ,  Ham ,  Relegem ,  Bever ,  etc. ,  chevalier  de  l'ordre 
militaire  de  St-Jacques,  conseiller  d'état  et  le  plus  ancien  con- 
seiller et  commis  des  domaines  et  finances  du  roi,  fut  créé  baron 
de  Rivière,  par  lettres  patentes  du  7  octobre  1654,  et  comte  de 
St-Pierre-Yette ,  par  lettres  patentes  du  18  novembre  1659. 
Il  mourut    en    1700,  ayant  épousé  en   premières  noces   dame 
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Marîe-Gertrude  LanehaU  »  issue  tfaacieoiie  noblesse  miliUire , 
GlIeUemessire Philippe,  chevalier,  seigneur  d^Olsenne,  Deater- 
gem ,  Gotthem ,  etc. ,  et  de  dame  Florence  de  Gruthèn^  dame 
hérilière  d'Exaerde,eic.  Ledit  François  de  Kinschol  avait  épousé  ea 
secondes  noces  dame  Angéline-Hélèned'Oyefiim^^e,  chanoinesse 
de  Houstier ,  dont  deux  filles  qui  sont  mentionnées  à  la  lettre  P  ; 
il  épousa  en  troisièmes  noces  dame  Anne-Catherine  deBcry-d^ 
Trips  y  qui  lui  survécut. 

IP  Isabelle  de  Kinschot ,  mourut  célibataire. 

III"*  Anne  Marie,  religieuse  aux  Annoociades  à  Bruxelles. 

Et  IV^  Jean-Baptiste ,  mort  sans  laisser  de  postérité. 

P.  P  Dame  Anne  Thérèse  Hyacinthe  de  Kinschot  (Anna-Fni^ 
çoise  •  selon  le  Théâtre  de  la  Noblene  de  Brabantf  article  Douglas) , 
comtesse  de  St.-Pierre*Yette »  baronne  de  Rivière,  dame  de 
Ganshorn ,  Ham  ,  Bever ,  Clercamp ,  Relegem  ,  etc. ,  éponsa 
Messire  Paul-Philippe  de  FtUegras,  seigneur  de  Lnttre,  etc.,  i^ 
de  Paul-Melchior ,  baron  d'Hovorst ,  seigneur  de  Viersel ,  Wesler 
Bouchent ,  etc. ,  conseiller  et  commis  des  domaines  et  fiaaoœs 
du  roi ,  et  de  dame  Marthe-Isabelle  ftOphem ,  fille  unique  et 
héritière  du  chevalier  Jacques  d^Ophem^  et  de  dame  Elisabeth  Vits. 
Le  dit  Paul-Melchior  de  ViUegas  avait  été  créé  baron  de  sa  terre 
d'Hovorst ,  en  Brabant ,  par  lettres  patentes  du  roi  Charlrs  il ,  es 
date  du  15  janvier  4675;  il  était  issu  de  Don  Pedro  Ruiiz  de  FiUefoft 
chevalier  de  Tordre  militaire  de  la  Bande,  seigneur  deHunam» 
de  Caraçena  et  de  la  ville  de  Villegas ,  dans  TAsturie,  de  Santil- 
lana,  Adelantado-mayor  de  Castille  sous  les  rois  Alphonse  XI  et 
Pierre-le-Cruel ,  et  époux  de  dona  Teresa  de  la  Vega ,  fille  uoiqse 
du  fameux  don  Gonxalo  Ruù  de  la  Vega.  Le  susnommé  Paol, 
Philippe  de  Villegas  et  sa  femme  Anne-Thérèse  de  Kinschot  eorest 
six  enfants  mentionnés  à  la  lettre  Q. 

IP  Françoise-Caroline  de  Kinschot ,  fille  cadette  de  François  et 
de  sa  seconde  femme  A.  H.  d*Oyenbrugge. 

Q.  P  Messire  Gérard-François-Balthazard  de  Villegas ,  héritier 
du    comté  de  St.-Pierre*Yette  et  de  la    baronnie  de  Rivière, 
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épousa  dame  Anne-Marie  de  Pape  »  fille  de  Pierre-Martin ,  con« 
seiller  de  Brabant ,  et  de  Jeanne-Marie  Maes. 

2*  Gaspard  Joseph  de  Villegas ,  conseiller  de  Brabant ,  fut  créé 
vicomte  de  Villegas  par  lettres  patentes  du  20  octobre  i75i  »  et 
moural  sans  postérité  le  1  janvier  1758.  Il  avit  épousé  Marie 
Françoise  de  Coxie ,  qui  se  maria  en  secondes  noces  à  Charles 
Ferdinand ,  dit  le  chevalier  de  Herzelles ,  dont  elle  n'eut  également 
pas  d'enfants.  Elle  était  fille  d'Albert  de  Courte ,  seigneur  de  Mor- 
sele ,  etc. ,  président  du  conseil  privé  aux  Pays-Bas,  et  conseiller 
d'état ,  et  de  Claire-Thérèse  Stalins. 

3"*  Philippe-Emanuel  de  Villegas  ^  seigneur  de  Clercamp,  fut 
marié  et  laissa  de  la  postérité. 

4"^  Jean-Dominiqne-Joseph  de  Villegas,  épousa,  en  1723, 
dame  Marie*Anne-Thérè$e  du  Bois^  dit  Vanden  Bossche^  dont 
postérité. 

ô""  Dame  Reine-Charlotte  de  Villegas ,  née  en  1689 ,  morte  en 
1746,  avait  été  mariée  trois  fois  :  en  premières  noces  à  Messii*e 
Charles-Léopold  de  Fierlandi,  en  secondes  à  Messire  Jean^Antoine 
de  Varick,  et  en  troisièmes  à  Amé-Louis-Edouard ,  comte  de 
Halmale. 

Et  6°  Demoiselle  Marie-Anne  de  Villegas. 


EXTRAIT 


DE  LA 


CORRESPONDANCE  DE  L'ACADÉMIE. 


La  Société  des  antiquaires  de  Zurich  exprime ,  par  rorgaoe 
de  son  honorable  président,  M.  Relier,  combien  elle  attache  do 
prix  aux  relations  qu'elle  a  établies  avec  TAcadémie.  Elle  (ait 
parvenir  différentes  publications ,  et  annonce  l'envoi  très-prochaio 
d*un  nouveau  volume  qu'elle  a  mis  sous  presse.  «  Noos  espéroos, 
dit  H.  Relier,  dans  une  lettre  adressée  à  H.  le  président,  que  les 
recherches  contenues  dans  ces  quatre  volumes  ne  seront  pas 
tout-à-fait  sans  intérêt   pour    les  membres  de  l'Académie  d'Ar* 

chéologie »  Par  la  même  occasion,  la  Société  des  antiquaires 

de  Zurich  adresse  des  remerciments  au  nom  de  ses  membres  qoi 
ont  été  associés  à  l'Académie ,  et  qui ,  par  conséquoit,  aeroni 
inscrits  dans  le  tableau 

M.  le  chanoine  de  Vroye ,  admis  dans  le  temps  au  nombre  des 
membres  honoraires  de  l'Académie ,  remercie  également  d'avoir 
reçu  cette  marque  de  haute  estime. 

H.  Alexandre  Scbaepkens,  membre  correspondant ,  adresse  à 
l'académie  une  lettre  au  sujet  d'une  pierre  sépulcrale  trouvée 
récemment  dans  un  champ  cultivé  près  de  Maestricht,  où  elle  a  ëé 
enterrée  et  oubliée  depuis  un  siècle.  Nous  nous  plaisons  à  donner 
quelques  extraits  de  cette  communication.  «  Cette  pierre  couvrait 
jadis,  rapporte  notre  honorable  confrère  »  le  tombeau  des  barons 
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d'Eynaited ,  seigneurs  du  faubourg  de  Sl.-Pierre ,  lorsque  Tan- 
cienne  église  près  de  la  forteresse  de  Haestricht  existait  encore 
à  rendrait  où  rhumbie  chapelle  dédiée  à  St.-Lambert  Ta  rem- 
placée. La  noble  et  ancienne  famille  d'Eynatten  ,  autrefois 
regardée  comme  une  des  plus  illustres  du  Limbourg ,  était  alliée 
à  celle  des  comtes  de  Mérode,  ainsi  que  rindique  Tinscription 
de  la  pierre  dont  il  s'agit.  Elle  résidait  h  Tancien  château  de 
Caster  et  à  celui  de  Lichtenberg,  situés  très-près  Pun  de  l'autre  '. 
Celle  pierre  a  été  miise  à  nu  par  les  travaux  du  canal  latéral  de  la 

Meuse Fermant  encore  au  XVIII"  siècle  la  tombe  des  seigneurs 

d'Eynalleny  que  Ton  enterrait  dans  le  caveau  des  anciens  comtes  de 
Sl.-Pierre»  elle  aura  occupé  la  place  du  lombeau  primitif  d'Aper» 
père  de  St-Lambert,  qui  fut  enterré  d'abord  clandestinement  dans 
l'église  de  St-Pierre.  Il  s'y  attache  donc  un  intérêt  tout  particulier 
à  cause  de  la  mémoire  du  martyr  dont  les  restes  ont  été  transférés 
par  St.-Hubert  à  Liège,  et  qui  est  le  patron  de  cette  noble  cité.  .  . 
Les  armes  de  la  famille  d'Eynatten  occu- 
pent la  moitié  du  parallélogramme  encadré  d'une  bande  sur 
laquelle  est  inscrit  en  caractères  gothiques  :  Hijr  lygt  hegraven 
Joneker  Herman  Va.  Eynatle  heer  tôt.  .  .  •  L'inscription  suivante^ 
moins  ancienne^  y  est  tracée  en  caractères  latins  :  Hier  Ugge 
begrave  den  tool  Edele  geboeren  Heer  Frederick  Van  Eynaten , 
baron  Van  Nieuw$tadt  Heer  tôt  Gerdingen  starf  A^  i640  den 
1*"  octobre  ende  de  Edele  Geboeren  vrouwe  mevrouwe  Beatrix 
Baronnesse  de  Merode  syn  Huysvroutoe  starf  A^  1647  den  1~  Juny, 
Bidt  Godt  voor  de  Siel.  d M.  Schaepkens  parle 


*  Licbtenberg  est  situé  près  de  Maestricht  dans  un  siie  admirable,  et  offre  des 
ruines  bien  intéressantes ,  que  M.  ScbaepiLens  reproduit  avec  talent  dans  son 
Album  de  tniei  dam  le  Limbourg.  «  Ce  vieux  manoir,  dit  H.  Scbaepkeos,  rappeUe 
les  plus  grands  souvenirs ,  tels  que  le  séjour  des  Romains  dans  ces  contrées  et 
la  famille  de  St.-Lambert ,  dont  le  père  était  le  seigneur  de  cet  endroit.  Ces 
ruines  appartiennent  aujourd'hui  à  M.  Coenegracht  de  Hautweert,  et  sont 
conservées  par  cet  ami  des  arts.  » 

Note  du  Secrétaire-perpétuel  de  l'Académie, 
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avec  une  juste  indignatioo  du  peu  de  respect  que  Tod  montre  pour 
les  tombeaux.  Il  dît  avec  raison  :  «  il  a  y  des  personnes  qni  sans  le 
moindre  scrupule  s'emparent»  pour  un  usage  profane  et  ignoble, 
de  ces  grandes  et  belles  dalles  sépulcrales  qui  faisaient  jadis 
Tornement  de  nos  églises.  Cest  une  violation  de  tombeani  qui 
s'exerce  sur  Pindividu  qui  dort  sous  la  pierre,  placée  là  comme 
le  symbole  du  repos  et  de  la  paix  pour  avertir  et  arrêter  les 
profanateurs.  Cest  en  outre  un  acte  de  vandalisme  qu'on  commet 
sur  quelque  monument  de  l'histoire  ou  de  l'art.  Les  pierres 
sépulcrales  ne  rappellent-elles  pas,  pour  la  plupart,  des  persoo' 
nages  marquants,  des  costumes,  des  usages,  des  emblêoies 
authentiques?  Et  si  la  personne  dont  le  souvenir  est  perpétoë 
sur  la  pierre ,  n'est  pas  même  recommandée  à  la  postérité  par  ses 
grands  faits,  ses  vertus,  ses  talents,  ses  services,  elle  peut  appar* 
tenir  à  une  famille  illustre  ;  la  date  de  l'inscription  peut  être 
utile  à  l'histoire,  elle  peut  aider  à  rectifier  des  erreurs,  servir  à 
la  science  héraldique,  etc La  valeur  de  ces  sortes  de  monu- 
ments commence  à  être  mieux  appréciée,  — grâce  aux  sociétés 
archéologiques  qui  s'établissent  aujourd'hui ,  à  rimitation  de 
notre  Académie.  —  Cependant  dans  nos  villes  éloignées  dn  cen- 
tre de  quelque  influence  artistique ,  ces  pierres  sont  le  plus  souteot 
rejetées  de  l'enceinte  sacrée ,  brisées  et  anéanties  môme.  HeureQi 

quand  on  les  retrouve  encore  aux  abords  des  églises  ! > 

Nous  pensons  que  personne  ne  peut  raisonnablement  se  refaser 
à  admettre  que  la  salubrité  publique  commande  de  ne  pas  enterrer 
dans  les  églises ,  et  que  le  législateur  a  fait  un  acte  de  sagesse 
en  proscrivant  cet  usage.  Hais  M.  Schaepkens  est  loin  d'avoir  tort 
de  dire  :  <  cet  usage  est  trop  antique  pour  qu'on  s'efforce  d'eo 
effacer  le  souvenir  :  il  est  tiop  lié  à  l'origine  de  notre  culte.  Le 
cimetière  ne  fut-il  pas  le  premier  lieu  de  réunion  des  fidèles 
sous  les  empereurs  qui  persécutèrent  les  chrétiens,  et  cet 
usage  ne  s'est-il  pas  perpétué  depuis  le  VI*  siècle,  dans  les  siècles 
suivants ,  d'après  ce  que  St.-Grégoire  nous  apprend  par  l'enter- 
rement des  fidèles  dans  l'enceinle  sacrée  ?  Du  temps  de  ce  pape 
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on  achetait  déjà  des  places  dans  les  églises  pour  servir  de 
tombeaux ,  t]uoiqne  nous  soyons  porté  à  croire  que  ce  fut  une 
faveur  ou  distinction  qui  ne  s'accordait  qu'à  des  personnages 
considérés.  Le  seul  moyen  d'obvier  an  mépris  de  ces  anciens 
monuoients  qui  nous  occupent  «  c'est  la  publicité  par  le  crayon 
et  le  burin ,  qui  ajoutent  leur  charme  à  la  valeur  réelle  de 
Tobjet  qu'ils  reproduisent » 

UAcadémie  a  reçu  depuis  la  dernière  livraison  de  ses  Annales  : 

i.  De  H.  le  baron  de  Herckenrode,  membre  correspondant  à 
St.-Trond9  la  neuvième  livraison  de  sa  Collection  de  tombes  ,  épita- 
phes  et  blasonsy  recueillis  dans  les  églises  et  couvents  de  la  Hesbaye. 
In-8**  avec  planches  ;  1846,  Gand,  imprimerie  de  Ghyselynck. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  recommander  cet  ou vrage,  qui  inté- 
resse fortement  la  noblesse  belge:  il  esl  assez  connu  et  justifie,  sous 
tous  les  rapports,  le  grand  succès  dont  il  jouit.  On  sait  qu'il  n'y  a 
pas  de  pays  qui  renferme  plus  d'anciennes  familles  nobles  que  celui 
auquel  M.  de  Herckenrode  consacre  ses  recherches.  Autrefois  une 
quantité  de  nobles  des  Flandres,  du  Brabant  et  d'autres  contrées» 
peu  favorisés  de  la  fortune  ou  tombés  dans  l'adversité,  se  retiraient 
surtout  dans  le  Limbourg,  oii  les  choses  nécessaires  à  la  vie  étaient 
peu  chères.  Aussi  aujourd'hui,  que  de  noms  illustres  y  trouve-t-on 
dans  les  derniers  rangs  du  peuple  et  dans  l'oubli  le  plus  profond  l 
que  d'individus  descendant  des  plus  anciennes  maisons  nobles, 
y  compte-t-on  qui  tirent  leur  subsistance  du  travail  corporel,  ou 
qui  sont  forcés  d'exercer  toutes  sortes  de  professions  ou  de  métiers 
pour  vivre!  La  noblesse  s'efface  et  se  perd  bien  vite  dans  les  familles 
quand  elle  n'est  pas  soutenue  par  la  richesse.  Nulle  part  les  exem- 
ples capables  d'appuyer  cette  assertion  ne  sont  plus  nombreux  que 
dans  le  Limbourg.  M.  de  Herckenrode,  en  publiant  un  ouvrage  si 
fécond  en  détails  ignorés  ou  peu  connus,  rend  un  service  incontes- 
table à  l'histoire  d'un  pays  plein  de  grands  souvenirs. 

Une  des  plus  nobles  maisons  du  Limbourg  était  anciennement 
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celle  de  Voordt,  portant  forgent  d  trois  macles  de  gtieula ,  et  ttraot 
son  Dom  de  la  commune  de  Yoordt,  située  à  une  demi-liette  de 
Looz.  Voici  ce  qu'en  dit  M.  de  Herckenrode  dans  la  livraison  que 
nous  annonçons  : 

«  Jeanne  Anne  de  Voardt  ,  épouse  de  CUmde-Wauikier  de 
Mettecoven ,  seigneur  d'Opleuw  et  de  Ruiecove,  était  fille  ^Erari 
de  Voordtf  seigneur  de  Yoordt,  et  de  Jeanne  de  Mombeeek^  fille 
de  Bernard ,  et  petite-fille  d^ Edmond  Cockin ,  seigneur  de  Voordt, 
dont  la  postérité  retint  le  nom,  et  porta  comme  lui  écartelé, 
au  1^  et  4*  d'argent  à  trois  macles  de  gueules  »  qui  est  Cockin, 
au  2*  et  5* d'argent  à  trois  tours  de  gueules,  qui  est  Hoiftcmr^; 
ce  dernier  avait  épousé  Catherine  de  HuUberg ,  dite  ScAoioflHÎ' 
JLoen ,  fille  de  Jean  et  de  Catherine  de  Kerchoff.  a  Le  nom  de 
famille  de  cette  dernière  est  orthographié  Kerchoff  dans  celte 
généalogie  ,  et  Kerckhove  dans  les  quartiers  de  Bernard  à 
Tollet^  seigneur  de  Baufremont,  Otrange,  Gutschoven,  etc.. 
bourgmestre  de  Liège  en  i566»  allié  à  dame  Sophie  de  Hw- 
nisdael^  fille  de  Denis  de  Hinnisdael  et  de  dame  de  Hulsberg^ 
û\le  de  Jean  de  Bulsberg  f  seigneur  de  Huisberg  au  paysdeFan- 
quemont,  portant  f  argent  à  trois  tourteaux  de  gueules  ^  et  de  dame 
Catherine  de  Kerckhoff  ^  portant  chargent  à  la  bande  fuselée  de  tahU. 
Ces  quartiers,  marqués  sur  la  tombe  des  deux  époux  à  l'église  de 
St.-Nicolas-au-trez  à  Liège,  sont  rapportés  dans  l'ouvrage  intitulé: 
Recueil  héraldique  des  bourgmestre  de  Liège  ;  Liège,  imprimerie  de 
Gramm,  1720,  p.  3i4.  Mous  ferons  observer  qu'il  est  recoona 
des  généalogistes  et  constaté  par  une  multitude  infinie  d'exemples 
que  l'orthographe  du  nom  Kerckhove ,  dérivant  du  mot  cimetière, 
varie  d'après  l'idiome  local  et  s'écrit  indistinctement  Kerckfiot^^ 
Kerckhofff  et  en  supprimant  l'article  van  ou  de,  on  y  ajoute, 
comme  finale ,  la  lettre  s  pour  le  génitif  :  Kerckhoffs  ,  selon  l'usage 
admis  dans  une  quantité  de  familles  *;  en  Allemagne  il  est  mène 


*  Voy.  AnnaUi  de  V Académie  dC archéologie,  l.  II,  p.  Ul 
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orthographié  Von  Kirehhoff^  Kirckho/f  ou  Kirckhofen  ^.  Des  ment* 
bres  de  deux  différentes  familles  de  ce  nom ,  auxquelles  nous  attri- 
buons la  même  souche  d*Audenarde,  se  sont  fixés  dans  le  Lira- 
bourg  ;  Tune  de  ces  familles ,  Kerckhove  dite  Van  der  Varent , 
porte  étargent  d  la  bande  fuselée  de  sable  ^,  et  Tautre  du  nom  Van 
dcn  Kerckhove  porte  étazur  à  la  chapelle  entourée  du  cimetière  et 

*  Nou5  avons  plusiears  fois  vérifié  celte  remarque.  On  ne  trouve  pas  de  nom 
de  famille  dont  l'orthographe  varie  davantage.  Dans  les  livres ,  les  Chartres , 
«es  actes ,  etc. ,  il  est  souvent  écrit  de  diverses  manières  ;  et  quelquefois  cette 
différence  d'orthographe  se  fait  observer  dans  l*indication  des  mêmes  personnes. 
le  célèbre  Jean  de  Kerckhove,  professeur  et  recteur  de  l*Uuiversité  de  Leyde  au 
XVII*  siècle  (dont  le  père,  Joban  Von  Kirckhoff ,  fut  établi  à  Embden)  orthogra- 
phiait son  nom  diaprés  Tidiome  des  pays  qu*i1  habita.  Jean  de  Kerckhove  et  son 
fils,  seigneur  de  Heenviiet,  baron  deWollon,  qui  fut  grand-venenr  de  laHollande, 
sont  enterré»  à  l'église  de  St.-Pierre  à  Leyde,  où  nous  avons  visité  leurs 
mausolées.  Note  du  Secrétaire-perpétuel  de  V  Académie. 

^  La  famille  connue  sous  le  nom  de  Kerckhove ,  dite  Van  der  Varent , 
portant  d^argeni  à  la  bande  fuselée  de  iable^  existant  anciennement  à  Audenarde, 
fot  en  possession  de  la  seigneurie  de  Diepenbeeck  au  pays  de  Limbourg,  où 
Richard  de  Kerckhove,  dit  Van  der  Varent ,  seigneur  de  Welle,  receveur  de  la 
cbâtellenie  d* Audenarde,  se  retira  en  1559  avec  sa  femme  et  ses  enfants ,  lors  des 
troubles  d'Andenarde,  pendant  lesquels  ses  propriétés  en  Flandre  furent  dévas- 
tées.—Voir  les  Archivée  d^  Audenarde,  ii  septembre  1651;  celles  delà  cour  féodale 
dAlost,  10  mai  1650;  etc.  —  Il  y  a  plusieurs  familles  de  Kerchove  ou  Kerckhove , 
nui  n'ont  aucune  parenté  entre  elles,  ainsi  que  le  prouve  la  différence 
d'armoiries.  Il  8*est  même  formé  en  Belgique  un  grand  nombre  de  familles 
distinctes  de  ce  nom,  répandues  partout  dans  les  villes  et  villages,  et  c'est 
celte  conformité  qui  a  donné  lieu  à  une  foule  d'erreurs  généalogiques ,  qui 
seront  rectifiées  autant  que  possible.  Nous  croyons  cependant  que  la  plupart  de  ces 
familles  ont  une  souche  commune  ;  mais  quand  même  il  y  a  souche  commune, 
la  parenté  s'efface  par  la  marche  du  temps ,  ce  qui  a  été  le  cas  ici. 

Après  avoir  indiqué  les  armoiries  des  deux  familles  de  Kerckhove  mentionnées 
plus  haut ,  nous  pensons  que  l'on  nous  saura  gré  de  rapporter,  en  même  temps, 
les  armoiries  que  nous  avons  recueillies  des  autres  familles  de  ce  nom ,  afin 
qu'elles  ne  puissent  point  être  confondues. 

De  Kerchof,  dont  on  trouve  les  premières  traces,  porte  d'argent  à  trois 
rrnisettet  de  gueules  mol  ordonnées,  ou  bien  trois  cœurs  de  gueules. 

Van  den  Kerckhove,  dont  plusieurs  membres  sont  cités,  par  L'Espinoy, 
parmi  les  membres  de  la  magistrature  de  Gand  aux  XIV*  et  XV*  siècles,  porte 
i  argent  à  trois  cœurs  de  gueules, 
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dun  mur  ^argent,  A  celte  dernière  appartîeot,  aiosi  qu'il  oonste 
par  ses  armoiries»  Son  Exe.  le  lieiileDanl-géDéral  JeafiJérùm  à 
/TtroAAo/f,  premier  député  do  conseil  du  commissariat-général  de 
Dunemarck ,  membre  honoraire  de  TAcadémie  d*arcbéologie. 

Van  dea  Kerckhove ,  dile  Van  der  Saelen  ,  faisant  partie  des  sept  bniltes 
patrices  nobles  de  Louvain,  porte  d'argent  à  la  fasee  de  gueules,  aceompaghè 
de  six  fleurs  de  lis  coupées  au  pied  de  même,  et  placées  en  fasee  j  trois  an  chef  H 
trois  en  pointe. 

Van  den  Kerckhove,  également  appelée  :  de  Kerckbove  dite  de  Bo|sbroeck, 
admise  dans  les  sept  familles  patrices  nobles  de  Loovain ,  dans  la  magisiratore 
de  Mali  nés  et  d'autres  villes,  porte  et  argent  à  trois  fleurs  de  lis  de  gwulet. 
Plusieurs  membres  de  celte  famille  portent  pour  brisure  un  maillet  (for  a 
franc-quartier  de  gueules. 

Van  den  Kerckhove  •  possédant  la  seigneurie  de  Hardifort  et  autres  as  XV* 
siècle ,  porte  ccarteU  :  au  1*'  et  A*  dt argent  à  trois  croisettes  mal  ordonnas  [tlris 
trois  cceurs)  de  gueules  ;  au  2*  et  3*  d argent  à  la  bande  losangée  de  sable. 

De  Kerckhove  ,  en  possession  des  seigneuries  de  Gratncourt  et  du  Fael ,  porte 
d argent  à  trois  griffons  de  sable. 

Van  den  Kerchove ,  existant  à  Gand  aux  XVI'  et  XVII*  siècles ,  porte  d^^v 
à  trois  épis  de  blé  S  or,  Vun  posé  en  pal  et  les  deux  autres  en  sautoir,  une  iHt 
de  mort  dargent  brochant  sur  les  trois  épis. 

Van  den  Kerchove,  plus  tard  de  Kerchove ,  possédant  la  seigneurie  de  Vaiix 
et  autres,  venue  de  Nieuport  et  d'Ypres  à  Gand,  à  la  fin  du  XVh  siècle,  porte 
échiqueté  d  argent  et  dazur ,  au  chef  d  or  ,  chargé  dune  colombe  volante  fartr, 
tenant  en  bec  un  rameau  dolivier  de  sinople. 

De  Kerchove,  existant  k  Bruges  au  XIV*  siècle,  porte  ^argent  au  chevr» 
de  gueules. 

Van  dea  Kerckhove,  dile  de  Latre ,  venue  à  Audenaerde  au  commeDcesest 
du  XV1«  siècle,  porte  coupé  dor  à  la  fasce  d  argent,  chargée  de  trois  croisetUt  êe 
gueules,  à  la  bêche  de  sable  en  pointe  et  placée  en  fasce  ;  écartelé  :  au  i^tti'^^ 
à  V  aigle  de  sable;  au  2*  et  3*  d  argent  au  chevron  de  gueules^  au  dtefdazsf* 
deux  croissants  dor. 

Van  den  Kerchove,  plus  tard  de  Kerchove,  existant  au  XVII*  siècle  à  Eecloo, 

porte  coupe\  au  i'  dazur,  à  six  bésans  dor  en  pal,  3«  3,  et  une  étoile  de  mémti* 

cœur,  au  2*  dor  plein. 

On  trouve  encore  des  Kerckhoves  qui  furent  en  possession  des  seignearies  oe 

Tervarent  et  de  Haspencourt,  au  XIV«  siècle,  portant  de  sable  au  chef  dargeni^ 

une  fleur  de  lis  au  pied  coupée  de  gueules,  et  d'autres  portant  dazur  à  ^ 

fascts  d  argent ,  accompagnées  de  neuf  Aoilei  dor,   placées  en  fosetjtBia 

ji&  appartiennent  à  la  famille  de  Kerckhove  dite  Van  der  Vareot,  dont  ooi* 

avons  parlé. 

NoteduSccrétaire-perp^elde  tJcademt. 
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La  nouvelle  livraison  de  M.  de  Herekenrode  contient  une  généa"* 
logie  étendue  de  la  maison  de  Wezeren,  dont  est  issu,  du  côté 
maternel,  M.  le  comte  Barthélémy'-Théodore  de  Theuœ  de  Meylandt^ 
ministre  de  Tintérieur,  membre  honoraire  de  rAcadéroie  d*ar- 
chéologie,  fils  de  Joseph-Maihieu-Jacques  chevalier  de  Theux  de 
Meylandi  et  de  Montjardin^  membre  de  Tordre  équestre  de  la 
province  de  Liège  sous  le  roi  Guillaume,  et  de  Marie-Antoinette  de 
Wezeren^  fille  de  Jean-Antoine-Joseph  chevalier  de  Wezeren  et  de 
la  baronne  de  Barré  de   Moisnil. 

Après  cette  généalogie,  rédigée  en  grande  partie  sur  des  archi- 
ves qui  sont  en  possession  de  M.  le  comte  de  Theux  ,  M.  de 
Herekenrode  publie  la  généalogie  de  la  famille  Cartuyvels,  portant 
d'azur  au  cygne  nageant  sur  une  eau  au  naturel  mouvante  de  la 
pointe  de  tècu  ;  accompagné  en  chef  de  deux  étoiles  (tor;  famille 
à  laquelle  appartiennent  le  médecin  Jean-Louis  Cartuyoels,  dont 
la  fille  a  épousé  M.  Van  ^fu^sen,  actuellement  avocat  à  Hasselt; 
Jean-LouiS'Usmare  Carluyvels  ,  actuellement  missionnaire  en  Amé- 
rique, ainsi  que  M.  L.  Cartuyvels  ^  reçu,  en  1839,  docteur  en 
médecine,  et  pratiquant  la  médecine  à  Hasselt. 

Dans  cette  nouvelle  livraison,  M.  de  Herekenrode  publie  égale* 
ment  la  généalogie  de  la  famille  Van  Langenacker^  dont  est  issu 
le  docteur  H.  Van  Langenacker^  actuellement  médecin  et  chirur- 
gien à  Tongres,  ainsi  qu'une  notice  généalogique  avec  épitaphe  et 
armoiries,  concernant  les  maisons  iï'Oyenbrugge  et  de  Mentené 
Guillaume  d* Oyenbrugge,  décédé  en  i558  et  enterré  avec  son 
épouse  Marie  Menten  à  l'église  de  Wilderen ,  fut  échevin  de  Léau. 
<  Marie  Menten,  dont  il  est  ici  question ,  dit  H.  de  Herekenrode, 
était,  selon  les  archives  appartenant  à  M.  le  chevalier  de  Menten 
de  Homes ,  commissaire  actuel  du  district  à  Hasselt ,  fille  de 
Uessire  François  Menten  et  de  dame  Claire  Van  den  Kerckhove^ 
t-'t  petite-*fille  de  Jean  Menten,  voué  et  mayeur  de  Milen-les-Dames, 
bourgmestre  de  St.^^Trond  en  1503,  et  de  dame  itfarie  Cuypers, 

«  Le  chef  actuel  de  la  branche  de  Menten,  qui  est  rastéeen 
Hesbaye,  est  H.  le  chevalier  Jean^Théodore-Ferdinand-Léopold  de 
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Menten  de  Bornes,  aDcieo  bourgmestre  de  la  ville  de  St.-Trond , 
actuellement  commissaire  d'arrondissement  à  Hasselt,  ilaépoosé 
dame  Marie-Françoise^Frédérique  de  Stappers.  De  ce  mariage  sont 
plusieurs  enfants,  parmi  lesquels  on  remarque  H.  le  chevalier 
Lion-Guillaume' Frédéric  de  Menten  de  Bornes^  actuellement  con- 
seiller de  la  ville  de  St.-Trond,  qui  a  épousé  dame  Virginie 
Wyns«  de  Bruxelles. 

»  Jean-Ferdinand'Léopold  est  fils  de  Hessire  Léon -François 
chevalier  de  Menten  de  Bornes^  écbevin  de  la  haute  justice  de 
St-Trond,  chevalier  de  Tordre  du  Christ,  et  de  dame  ^itae- 
Catherine  de  Looz  -  Corswarem ,  fille  de  Messire  Josepk-ClémeiU 
comte  de  Loox'Corswarem  et  de  S.  E.  R.,  et  de  dame  Morte- 
Catherine  de  Jardin- Blehen.  » 

2.  L'Académie  reçoit  du  même  auteur  un  autre  ouvrage 
très-intéressant  sous  le  titre  modeste  de  Notice  historique  sur  la 
commune  de  Rummen  et  sur  les  anciens  fiefs  de  Grasen,  Wiln, 
Bindervelt  et  Weyer^  en  Besbaye.  i  vol.  in-8*  de  412  pages, 
accompagné  de  planches;  1846,  Gand»  imprimerie  de  Léonard 
Hebbelynck.  Nous  donnerons  quelques  extraits  de  cet  ouvrage, 
qui  ont  rapport  aux  travaux  de  l'Académie.  «  Rummen»  autrefois 
B  petit  bourg,  dépendant  de  Tancien  comté  de  Looz,  est 
^  aujourd'hui  une  simple  commune  rurale,  ressortissant  de  Far- 
»  rondissement  administratif  de  Louvain.  l^e  territoire  de  celte 
»  commune  est,  sans  contredit,  un  des  plus  historiques  de toote 

s  la  Hesbaye A  la  fin  du  XVI*  siècle ,  les  rejetons 

»  de  deux  familles  des  plus  illustres,  sont  venus  se  fixer  à 
»  Rummen  et  ont  eu  ,  ou  ont  peut-être  encore  ,  plusieurs 
»  descendants  dans  cette  commune  ou  dans  ses  environs. 
»  L'un  appartenait  aux  de  Hollogne,  issus  des  anciens  comtes 
»  de  Luxembourg,  et  portant  comme  eux  ,  Yécusson  torrWé 
»  d'argent  et  daxur  de  neuf  pièces  y  au  lion  de  gueules  eouroKSt 

»  dor  brochant  sur  le   tout Ce  fut  Guillaume  de  Mont- 

»  ferrant,  vivant  en  1240,  le  premier  seigneur  de  Rummen  qo^ 
»  nous    connaissions.   L'autre   personnage  dont   nous  voolons 
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»  parler,  appartenait  à  la  célèbre  famille  de  Mendoça,  grands 
»  d^Espagoe,  venus  auii  Pays-Bas  sous  Charles-Quint»  et  qui 
»  ont,  pendant  plusieurs  siècles,  illustré  leur  nom  comme  ami- 
»  raux,  ambassadeurs,  généraux,  gouverneurs  et  conseillers. 
A  Don  Diégo-Lopez  de  Mendoça,  duc  de  Tlnfantado,  assista  au 

>  chapitre  de  la  toison  d'or  tenu  par  Charles-Quint,  le  3  janvier 
B  i545,  à  Utrecht.  Deux  autres  membres  de  cette  famille  étaient 
»  chevaliers  de  la  toison  d'or  en  Belgique,  savoir  :  don  Diego 
»  Hurtado  de  Mendoça ,  sous  Charles-Quint ,  et  don  Inigo  Lopez 

>  de  Mendoça ,  sous  IHiilippe  II. 

»  Jean  de  Mendoça  était,  en  1572,  général  de  cavalerie  au 
)»  service  de  la  Belgique.  Don  B.  de  Mendoça  était,  en  i586, 
»  ambassadeur  d'Espagne  à  la  cour  de  France;  il  fut  le  dépo- 
»  sitaire  des  dernières  volontés  de  l'infortunée  Marie  Stuart. 
»  Enfin  François  de  Mendoça,  amiral  d'Arragon,  était  général 
»  en  chef  de  Farmée   espagnole  aux    Pays-Bas  en  1598,  sous 

>  Philippe  III.  En  1560  le  cardinal  de  Mendoça,  préciident  du 
»  conseil  d'état  de  Charles  V  en  Belgique,  séjourna  souvent 
A  à  Tongres ^ . 

»  Paul  de  Mendoça,  qui  avait  épousé  une  dame  de  la  noble 
»  maison  de  Gutshoven,  était  écoutéte  de  Rummen  en  1640. 
s  Parmi  ses  descendants,  dit  l'auteur,  nous  trouvons  :  1**  Paul 

>  de  Mendoça,  qui  prit  les  ordres  et  fut  curé  à  Weyer;  2®  Chris- 
»  tine  de  Mendoça,  qui  épousa  Jean  de  Kerckhove  de  Herck-la- 

>  ville;  et  3"*  Théodor  de  Mendoça,  qui  épousa  Anne  Wouters, 

>  de  Rummen.  ...  »  Il  parait  que  de  l'union  de  ce  Jean  de  Kerek" 
kove  et  de  Christine  de  Mendoça^  il  existe  encore  des  descendants 
dans  le  Limbourg.  On  compte  parmi  eux  le  vénérable  et  savant 
prêtre  Kerckhoffs^  qui,  comme  vicaire-général  de  l'évéché  de  Liège, 
a  été  si  utile  à  Mrg.  Van  Bammel  dans  les  moments  difTiciles  que 
ce  prélat  a   rencontrés   dans    son    diocèse.   Dans    le    fragii.ent 


*  Voir  Mélanges  de  lUtéralurc  et  dhisloirvy  par  le  bjruu  de  Villeiiragne,  pp.  5i0 

et  ses. 
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généalogique  de  Vau  Ilam,  consigné  au  Recueil  :  Cottection  de  tom- 
bes^ etc.,  p.  129,  sont  cités  de  fa  même  Famille  Thomas  Yan  den 
Kerekhove,  né  k  Herck-la- ville  le  5  août  4624,  qui  épousa  Catherine 
Van  Hamy  mère  de  Marguerite  Van  den  Kerekhove^  alliée  à  Henri 
Woulers  (portant  d*or  à  trois  roses  de  gueules)^  ainsi  qoe  JeoA- 
Gautier  Van  den  Kerekhove^  né  à  Herck-la-ville  ie  30  octobre  1727, 
secrétaire  du  même  lieu,  qui  épousa  également  une  fille  de  b 
noble  maison  Van  Ham,  qui  porte:  écartelé,  aux  premier  et  qua- 
trième d^or  à  la  fasce  iazur,  au  sautoir  de  gueules  brochant  sur  k 
tout,  aux  deuxième  et  troisième  cTargent  d  la  bande  losangée  de  cinq 
pièces  de  gueules.  Ce  Jean-Gautier  Van  den  Kerekhove  était  61s  de 
Henrt  Van  den  Kerekhove,  bourgmestre  de  Herck-la-ville,  e(  de 
dikme  Agnès  Van  de  Biessemen,  laquelle  portait  coupée  auprtmer 
de  gueules  à  trois  étoiles  (for  placées  en  fasce  ;  au  second  d'argent  w 
buisson  de  sinople  chargé  dune  croix  pattée  dor;  petit-fils  de  Jean 
Van  den  Kerekhove  et  de  dame  Catherine  Boelen^  laquelle  portait 
parti,  au  premier  d'argent  à  neuf  clochettes  dazur,  placées  4, 5,  i, 
au  chef  (For  chargé  iun  lion  de  sable;  au  second  d  argent  à  im 
roses  de  gueules.  Jean-Gautier  Van  den  Kerckhow  épousa,  en  pre- 
mières noces  à  Herck-la-ville,  dame  Elisabeth  Van  Ham,  eteo 
secondes  noces  dame  Catherine  Schoubrechts,  dont  Jean-Jaeques 
Van  de  Kerckhoff,  propriétaire,  lieutenant-colonel  commandant 
actuel  de  la  garde-civique  de  la  légion  de  Herck-la-ville,  qui  épousa, 
le  4  octobre  i833,  à  Hassell,  dame  Marie- Anne- Joséphine  AU^\ 
laquelle  a  pour  armes  :  dargent  à  deux  anguilles  entortiliiei  </< 
sinople,  accompagnées  de  deux  tréfiles  de  même,  Fune  en  chef,  favire 


<  M.  Jean-Jacques  Fan  de  Kerckhoff,  commandanl  de  la  {(ardeHàviqM  ^ 
Herck-Ia-viile,  nous  a  fait  parvenir  la  généalogie  de  sa  famille,  dressée  snr 
preuves,  qui,  malgré  sou  étendue,  sera  probablement  publiée  plus  lard  (bo> 
les  Annales  de  TAcadémie.  Dans  celte  généalogie,  la  nom  est  écrit  Vf»  ^ 
Kerekhove;  orthographe  que  nous  regardons  comme  la  véritable,  parce  qa*^* 
est  reçue  plus  généralement  eu  Belgique  que  celle  de  JCercJtAojf  suivie  pir  >^ 
commandant. 

Hiotc  du  Secrétaire-perpétuel  de  l'AcûdM^- 
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en  pointe;  au  lUm  de  sable  placé  en  abime  ;  —  mariage  dont  sonl 
nés  plusieurs  enfants  à  Herck-la-ville. 

«  Il  parait  que  c'est  vers  le  milieu  du  KIY**  siècle  que  Ruramen 

>  obtint  sa  première  charte  de  franchise L'institution  des 

»  bourgmestres  {pagi  magister)  devait  bientôt  suivre  cette  nouvelle 
»  organisation,  afin  qu'il  y  eût  un  représentant  des  intérêts  de 

>  la  commune. 

1  C'est  encore  par  suite  de  ce  relief  direct  de  la  couronne 

>  que  les  anciens  échevins  de  Rummen  s'intitulèrent  :  adminis- 
»  trateurs  de  la  cour  comtale,  comitalis  aulœ  administratores.  Leur 

>  sceau  représentait  TeBBgie  de  Saint-Ambroise»  patron  du  lieu  et 
»  portait  en  exergue  les  mots  :  sigillum  libertatis  de  Rummen  .... 

»  Dans  des  temps  fort  reculés  ,  il  existait  au  château  de 
]»  Rummen  une  cour  supérieure  de  justice,  nommée  5a/a  oi^terca; 

>  on  prétend  que  ce  fut  le  comte  Gérard  I'  de  Looz,  qui  la  trans- 
»  fera  à  Gurange.  Le  comte  Gérard  régna  de  1174  à  H9i. 

9  La  cour  de  justice  qui  exista  plus  tard  à  Rummen,  ne  jugea 
»  plus  qu'en  première  instance^  avec  appel  à  la  haute  cour  de 

>  Vliermael,  dont  on  pouvait  appeler  encore  à  la  noble  salle  de 

>  Gurange. 

»  La  justice  de  Rummen  se   composait  ordinairement  d'un 

>  écoutéte,  de  sept  échevins,  d'un  greffier  et  d'un  sergeant » 

«  Cest  à  une  pensée  éminemment  chrétienne,  jointe  à  celle 

>  de  donner  aux  cérémonies  religieuses  une  certaine  pompe,  que 

>  l'on  doit  l'institution  de  la  première  confrérie  de  Rummen,  en 

>  l'année  4593.  Elle  prit  le  titre  de  confrérie  du  Saint-Sacrement, 

>  heylig  Sacraments  Guide.  » 

L'auteur  après  avoir  fait  connaître  les  statuts  de  cette  confrérie, 
qui  se  trouvait  encore  en  pleine  vigueur  dans  l'année  1748,  rap- 
porte qu'une  confrérie  d'arbalétriers  fut  érigée  en  i640,  sous  le 
protectorat  du  baron  de  Rummen,  et  dont  il  transcrit  également  les 
statuts,  qui  sont  signés  :  KerckhofT,  ils  portent  en  tôte  que  cette 
association  est  instituée  en  l'iiouneur  de  Dieu  Tout-Puissant  et  d(' 
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son  martyr  SainUSébastien.  Celte  conrrérie  avait  obteou  cerUios 
privilèges  et  des  terrains  nécessaires  à  la  construction  d'une  salle 
et  à  rétablissement  des  tirs  à  Farbalète.  Cette  salle,  conslruite 
en  1650,  subsiste  encore,  et  sert  aujourd'hui  pour  oiaisoD  com- 
munale. 

ff  Dans  la  grande  salle  des  arbalétriers,  à  Fétage,  dit  raolear, 
»  se  voit  encore  une  croisée  en  verre  peint,  dont  firent  présent, 
»  en  1660,  Henri  Audewauters  ^  et  Angélique  de  Kerckhove,  son 

1  épouse Le  panneau  du  milieu  représentai!  la  figure  de 

»  St-Sébastien,  attaché  à  un  arbre  et  percé  des  flèches  ;  le  panneau 
»  d'en  haut  contenait  un  trophée  d'arbalètes  et  de  palmes;  sortes 
»  panneaux  latéraux  étaient  les  armoiries  d*Audewauters  et  ceUes 
»  de  Kerckhove.  Ces  panneaux  ont  été  brisés;  le  panneau  inférieur 
»  seul  est  demeuré  intact,  et  porte  au  milieu  d'un  cadre  d'oroe- 
9  ments  de  couleur  l'inscription  suivante  ; 

»  Alsmen  1660  m  augusto  heefi  gtêchreven,  hebben  de»  m$kr 
»  duer  die  ondergeschreven  gegeven  aen  de  schuiler^^amere  toi  Rvm- 
»  fnen  verfuveriy  Henricus  Audewauters  en  Engel  can  Kerckhoff  iijf^ 
»  kuyivrouw. 

•  Rummen  possédait  autrefois  une  église  de  style  gothique, 
B  mais  qui  par  suite  de  vétusté,  autant  que  par  suite  d'un 
»  incendie,  arrivé  en  Tannée  1741,  a  dû  éti^  démolie.  D'après 
»  l'inscription  qui  se  trouvait  sur  une  vieille  poutre  faisant  partie 
»  du  chœur,  qui  existait  encore  en  1790,  la  construction  de 
»  l'église  datait  du  milieu  du  Vlil*  siècle. 

9  Elle  contenait  les  caveaux  des  familles  de  Horion  et  de  Hœn. 
»  les  pierres  tumulaires  des  barons  Henri  et  Etienne-Théodore 

<  Là  famillo  de  cet  Aude-Wauters  ,  égalemenl  connue  sous  le  nom  de 
ff'auters,  fVouters ou  fFolters  — le  nom  de  cette  famille  s'écril  des  iroismMÎ^ 
res  différentes —  a  été  regardée  de  tons  temps  comme  une  très>ancîeooe  faouite 
noble  du  Limbourg.  Elle  a  été  reconnue  par  le  roi,  elle  esi  représeoiée 
dans  la  noblesse  belge  par  notre  savant  confrère  M.  Maibieo-Joseph  Woliers» 
ingénieur  en  chef  des  pouts  et  chaussées  de  la  Flandre-Orientale,  membre 
effectif  de  TAcadémie  d'Archéologie,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  estimés. 

Note  du  secrétaire- perp(kuel  de  t  Académie, 
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»  de  Zegraedt,  des  écoutéles  Jean  el  Pierre  Woulers,  d'AnCoîne 
»  LievesoDs,  de  Barbe  Vranckx,  de  Jean  Rueiens,  et  de  quelques 
B  autres  personnes  marquantes  de  la  commune,  qui  y  avaient 
»  été  inhumées.  Hais  toutes  ces  pierres  ont  été  brisées  ou  enlevées 
B  lors  de  la  démolition  de  Tédifice.  Une  seule  pierre,  celle  de 
»  la  famille  de  Hoen  ^9  a  été  sauvée. 

»  La  nouvelle  église  a  été  bâtie  en  i760,  sur  un  autre  empla- 

»  cernent,  par  les  soins  de  Tabbaye  d'Averboden Cest  une 

B  construction  de  bon  goût Elle  renferme  trois  autels  et 

B  deux  monuments  funéraires»  dont  Tun  appartient  à  la  famille 
»  de  Hoen»  et  porte  pour  quartiers  :  Hoeut  Gulpen^  MoUré, 
»  OuUremont ,  Horion ,  Bmtink ,  Dobbehiein  et  Breyl  ;  Fautre 
B  appartient  à  la  famille  Wouters,  et  porte  pour  quartiers  : 
B  Wouiers  ,  Loncin ,  Mmdoça,  Kerckhove  ,  Bosmans ,  Happart , 
B  OmaliOj  Baren.  —  Les  quartiers  des  deux  monuments  sont 
»  ornés  de  leurs  armoiriers  respectives.  »  — 

5.  H.  le  baron  de  Stein  d'AUenstein,  membre  correspondant 
à  Bruxelles,  fait  hommage  à  l'Académie  de  son  Annuaire  de  la 
Noblesse  de  Belgique.  Première  année,  i847.  i  vol.  in-S"  de  564 
et  VIII  pages,  sur  papier  vélin.  Bruxelles,  chez  les  libraires 
Van  Dale,  rue  des  Carrières,  et  Muquart,  place  royale.  Cette 
nouvelle  publication  de  M.  de  Stein,  auteur  de  V Armoriai  de 
Belgique,  ne  peut  manquer  d'être  accueillie  avec  faveur  par 
tOQte  la  noblesse.  Mais  on  pense  que  notre  honorable  confrère 
ferait  bien  dans  l'intérêt  de  son  ouvrage  de  ne  plus  confondre, 
dans  son  Annuaire  les  annoblis  avec  les  anciens  nobles,  reconnus 
par  le  roi. 

4.  L'Académie  reçoit  plusieurs  livraisons  du  recueil  intitulé  : 
Bet  Taeloerbond,  Cet   intéressant   recueil  périodique,   rédigé  en 

*  Celle  fauiille,  qui  possédait  autrefois  un  grand  nombre  de  seigneuries 
dans  le  Limboarg ,  est  une  des  plus  illustres  de  TEurope;  elle  a  fait  des  alliances 
avec  plusieurs  maisons  régnantes.  Elle  a  tenu  de  tous  temps  un  des  premiers 
i^ngs  dans  la  noblesse  limbourgeoise. 

Note  du  êecrôtaire-pcrpêtuel  de  l'académie. 
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langue  Dationale,  et  s'imprîmaDt  à  Anvers,  chez  M.  BoschmanD, 
obtient  un  grand  succèa,  justement  mérité.  Il  se  publie  sous  la 
direction  de  M.  Verspreeuwen ,  professeur  à  TAthénée  d'Anvers. 

5.  L'Académie  reçoit  la  2*  livraison  de  la  Revue  et  lÂége,  de 
Tannée  1847;  recueil  que  nous  ne  saurons  assez  recommander. 

6.  M.  Van  Lerberghe,  membre  correspondant  à  Aodenaerde, 
fait  hommage  à  TAcadémie  d'une  nouvelle  livraison  de  son  recaeil 
intitulé  :  Audenaerdsche  mengelingent  que  nous  avons  recommaDdé 
plusieurs  fois.  In-8S  2*  partie;  1846.  Audenaerde,  imprimerie 
de  Gommar  De  Vos. 

7.  M.  le  comte  d'Exaerde ,  conseiller  de  l'Académie,  fait  hom- 
mage de  l'intéressant  discours  intitulé  :  Le  conseil  de  Flandre,  pro- 
noncé à  l'audience  de  rentrée  de  la  cour  d'appel  de  Gand,  le 
19  octobre  i846,  à  l'occasion  de  l'inauguration  du  nouveau  palais 
de  justice,  par  M.  Ganser,  procureur-général,  etc.  In-8^;  1846, 
Gand,  imprimerie  de  G.  Annoot-Braeckman. 

8.  Le  môme  fait  hommage  à  l'Académie  de  son  mémoire  ioiprimé 
sur  la  maladie  des  pommes  de  terre  et  de  ses  causes.  In-8*;  Gaod, 
imprimerie  de  Verhulst.  L'auteur  a  composé  cette  brochure 
à  l'occasion  de  sa  nomination  comme  membre  de  la  commissioD 
agricole  ,  chargée  de  Texamen  des  causes  de  la  maladie  des 
pommes  de  terre. 

9.  M.  P.-F.  Van  Kerckhoven,  membre  correspondant,  fait  hom- 
mage à  l'Académie  de  son  drame  intitulé:  Richilde,  qu'il  a  composé 
en  collaboration  avec  M.  E.  Rosseels.  C'est  une  production  pleine 
d'intérêt.  Elle  a  été  récemment  couronnée  à  Bruges  :  voilà  le 
meilleur  éloge  que  l'on  puisse  en  faii*e.  Les  ouvrages  de  M.  Vao 
Kerckhoven  reçoivent  à  juste  titre,  non-seulement  beaucoup  de 
succès  en  Belgique,  mais  également  à  l'étranger.  Deux  de  ses 
romans  viennent  d'obtenir  les  honneurs  de  la  traduction  en  Alle- 
magne :  ils  ont  paru  à  Augsbourg  sous  les  titres  de  Fememià^ 
Seeraûber  et  Daniel  oder  Kampf  und  Sieg. 

iO.  H.  le  docteur  Gh.  Détienne,  fils,  médecin  à  Liège,  fkil  hom- 
mage à  l'Académie  des  deux  premières  livi*aisons  d'un  recoeil 
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périodique  qu'il  publie  sous  le  titre  de  Revue  médic€Ue,  pharma- 
ceutique et  hippiattique.  Paraissant  par  cahiers  mensuels,  în-8''  ; 
Liège,  imprimerie  de  Lardinois.Ces  deux  premières  livraisons  sont 
rédigées  avec  goût  et  talent,  et  font  très-favorablement  augurer  de 
celles  qui  suivront. 

i\.  M.  Le  docteur  Siebel,  membre  correspondant  à  Paris,  fait 
hommage  à  l'Académie  d'une  brochure  ornée  de  planches  qu'il  a 
publiée  sous  le  litre  de  Description  dune  pierre  gravée,  avec  des 
recherches  sur  les  Divalia  et  les  angeronalia  des  Romains,  comme 
culte  secret  de  Venus  Genilrix.  In-8^  i846,  Paris,  librairie  de 
Leieux, 

12.  L'Académie  reçoit  du  même  auteur  un  autre  de  sos  écrits 
inlilulé  :  Recherches  complémentaires  sur  la  Déesse  Angerone  et  le 
culte  secret  de  Vénus  chez  les  Romains.  In-8^  1847,  Paris ,  librairie 
de  Leleux.  Noire  célèbre  confrère,  qui  n'est  pas  plus  étranger  à 
l'archéologie  qu'à  l'art  de  guérir,  a  fait  des  recherches  immenses 
et  Irès-curieuses  sur  le  sujet  qu'il  traite  dans  ces  deux  nouvelles 
productions. 

13.  L'Académie  reçoit  de  M.  Ph.  Van  der  Maelen,  membre  cor- 
respondante Bruxelles,  son  Dictionnaire  géographique  de  laprovince 
d'Anvers.  1  gros  volume  in-8°;  1834,  Bruxelles,  à  l'élablissemenl 
géographique. 

14.  Ou  même,  son  Dictionnaire  géographique  du  Limbourg.  i  gros 
volume  in-8°;  1835,   Bruxelles,  à  l'élablissemenl  géographique. 

15.  Du  même,  son  Dictionnaire  géographique  du  Luxembourg. 
1  gros  volume  in-8'^;  1838,  Bruxelles ,  à  l'établissement  géogra- 
phique. 

16.  Du  même,  la  Collection  des  pavillons  de  toutes  les  nations 
du  globe. 

17.  Du  même,  la  Carte  des  polders  et  des  forts  des  deux  rives  de 
t Escaut^  par  M.  H.  Lehon. 

18.  Du  même,  Pn^et  de  canalisation  de  t Escaut. 

19.  La  société  des  antiquaires  de  Zurich  adresse  à  l'Académie 
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ses  actes  et  mémoires  sous  le  titre  de  MUtkeiiungtn  dffranUûpu- 
riscken  geêellsekaft  in  Zurich.  2  volumes  iD-4%  accompagnés  de 
planches  parfaiteiaent  exécutées;  i84l  et  1844,  Zurich, cbesHeyer 
et  Zeller.  Les  publications  de  cette  savante  compagnie  sont  de 
la  plus  haute  importance.  Il  n'y  a  certainement  pas  de  société 
archéologique  dont  les  travaux  soient  plus  dignes  d'attirer  TatteD- 
tion  publique. 

20.  M.  Gérold  de  Meyer  de  Knonau,  membre  correspondant, 
directeur  des  archives  publiques  de  Zurich,  fait  hommage  à  PAca- 
demie  de  la  topographie  qu'il  a  publiée  du  canton  de  Zurich,  soas 
le  titre  de  Der  canton  Zurich,  historisch-geographisch-statiitisck 
geschildert  von  den  àltesten  Zeiten  bis  auf  die  gegcnwarU  2  gros 
vol.  in-8^  2'**  édition,  revue  et  augmentée;  1844  et  1846,  St.- 
Gall  et  Berne,  imprimerie  de  Huber  et  compagnie.  M. de  Heyer  est 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  géographiques  et  statistiques  sur 
la  Suisse,  qui  sont  fort  estimés.  Il  est  généralement  regardé  comme 
le  premier  connaisseur  de  la  statistique  suisse.  Ce  savant  écrivam 
a  spécialement  voué  ses  veilles  au  canton  de  Zurich,  qui  est  son 
lieu  natal.  Une  grande  partie  du  premier  volume  du  livi'e  que 
nous  avons  sous  les  yeux  ,  traite  des  antiquités  qui  existent  dans 
ce  canton. 

21.  M.  Félix  van  Ilulst,  membre  correspondant  à  Liège,  fait 
hommage  à  l'Académie  de  son  ouvrage  intitulé  :  Le  Rhin  de  Cdûfn 
â  Mayence^  ses  châteaux,  ses  ruines,  ses  coteaux,  etc.  1**  partie; 
1  gros  volume  in-B»;  1847,  Liège,  imprimerie  de  Félix  Oudart. 
C'est  un  ouvrage  remarquable,  parfaitement  écrit,  plein  de  soove 
nirs  historiques  et  destiné  à  toutes  les  classes  de  lecteurs.  II  ne 
pourrait  manquer  de  placer  H.  Van  Huist  au  rang  de  nos  bous 
écrivains,  si  déjà  depuis  long-temps  sa  réputation  n'était  faite 
par  plusieurs  autres  productions  littéraires  d'un  grand  mérite. 

22.  Le  même  fait  hommage  à  l'Académie  de  la  2'  édition  de 
trois  brochures  très-intéressantes,  qu'il  a  publiées,  l'une  soos  te 
titre  de  Ch,  de  Langhe  (Carolus  Langius)  et  Liémn  Van  der  fi^ 
(Lœvinus  Torrentius).  In-8'';  1846,  Liège,  imprimerie  de  Félis 
Oudart. 
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i3.  L'autre  sous  le  titre  de  Jean  de  GruyUre  (Janus  Gruterus). 
ID-8^  avec  portrait;  4847,  Liège,  imprimerie  de  Félix  Oudart. 

24.  L'autre  est  intitulée  :  André  Schoit.  In-8''  avec  portrait;  4847, 
Liège,  imprimerie  de  Félix  Oudart. 

25.  M.  Serrure,  membre  correspondant  à  Gand,  fait  hommage  à 
TAcadémie  de  son  excellent  ouvrage  intitulé  :  Notice  sur  le  cabinet 
monétaire  de  S.  A.  le  Prince  de  ligne,  Ambassadeur  du  Roi  près 
le  roi  des  Français.  4  vol.  in-8^  de  444  pp.,  avec  planches  ;  4847, 
Gand»  imprimerie  de  G.  Annoot-Braeckman. 
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der  kerke  van  Uckel.  —  Merkweerdigen  akt.  —  Jan  Van  den  Hoven ,  GHys 
Van  den  Steene,  Gbeert  Van  Nekersgat,  Gilys  Conraeis.  —  De  kerk  van  Nyvel 
en  die  vau  Aken.  —  Eenige  woorden  over  den  akt.  —  Nawoord  aen  myn  vriend 
Ph.  y  Van  lleerbeeck. 

Ik  had  al  maenden  en  maenden  in  de  Burgundische  biblioilieek 
doorgebragt,  toen  bet  er  my  eindelyk  be^on  te  vervelen.  Moede 
geworden  van  steeds  geneeskundige  handschriften  te  doorbladeren, 
besloot  îk  van  die  drooge  en  weinig  opieverende  navorschingen 

95  IV  ih 
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aftezien  en  mynen  geest  te  verluAiigen  met  opzoekingeo  van  eeneo 
anderen  aerd. 

Ik  vatte  dan  andere  handschriften  aen ,  en  onder  hen  vond  ik 
een  ond  »  droog ,  verwelkt  boekje.  Hen  zon  gezegd  hebben  dat  bel 
zich  schaemde  over  zynen  inhoud ,  zoodanig  had  het  zyne  gde  eo 
kletterende  blaedjes  tusschen  zyne  met  leder  bd^leedde  berderen 
ingesloten. 

Het  nieuwsgterigheid  sloeg  ik  dat  boekje  open. 

De  eerste  regels  welke  ik  er  in  las  wekten  myne  aendacht  op. 
De  scbryver  er  van  moest  veel  geleden  bebben»  want  hykendede 
wereld.  Zyne  raedgevingen ,  welke  ait  een  hart  zoo  zuiver  als  dat 
der  engelen  vloeidden,  zyne  rouwklagten ,  zyne  onderandiog  zoo 
duer  betaeld  in  de  aenraking  der  wereldsche  zaken  »  dit  ailes  maekte 
myn  medegevoei  gaende.  ^. 

En  ik  las  al  verder. 

Hier  trof  ik  van  die  lieve,  ongeknnstelde  gedicbtjens  aen,  gelH 
onze  voorouders  ze  zoo  natuerlyk  konden  beenscbryven.  Verder 
gebeden  zoo  bartelyk  als  gevoelvol.  Verder  nog  gezangen,  wdkein 
myne  ooren  weérgalmden  als  de  heilige  cbooren  doordeleviteD, 
te  midden  der  ten  bemel  stygende  wierookwolken,  opge»)ngeD. 
—  Overal,  in  een  woord,  ontwaerdde  ik  een  zoo  treffendeoen 
zielroerenden  toon,  dat  ik  bet  boekje  uitgelezen  bad  voor  al  eer  ik 
er  van  bewust  was. 

Eindelyk  trof  ik  den  akt  aen  CMevœi  betreflTende.  Dit  deed  oy 
een  besluit  nemen.  Ik  vroeg  bet  bandscbrifk  in  ieen  aen  myn  grade, 
oudevriend,de  beerridderHarebal,  welke  bet  my  met  zyne  gewoone 
welwillendbeid  toevertronwde.  —  Maer,  lezer  lier»  gaet  dil  tock 
niet  aen  Mynbeer  De  Reiffenberg  vertellen,  want  ik  ben  van  di^ 
gène  niet  welke  de  gnnst  van  den  prêt  au  deharê  genieten,  en  zoodef 
twyfel  zou  men  aen  den  béer  Marchai  verbieden  zoodaoige  wdwii* 
lendheid  in  bet  vervolg  nog  te  toonen  aen  een  simpele,  vergelene 
werker,  zonder  tytels  of  zonder  voorspraek. 

Kortom,  ik  bezat  bet  kleine  boekje,  ik  verborg  bet  io  myn 
boezem,  en  ik  liep  er  mede  naer  buis  gelyk  een  dief  welke  eenes 
scbat  ontvoerd. 
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Des  anderendaegs,  gaf  ik  het  handschrift  aen  den  aciitîngsweer- 
digen  heer  Marchai  terug.  Ik  had  er  uit  getrokken  wat  ik  begeerde. 

Wat  ik  er  in  vond»  deel  îk  hier  mede.  Dat  de  lezer  de  eentoo- 
nigbeid  van  mynen  arbeid  verschoone.  Ik  heb  voor  het  geiief  koosde 
handschrift  willen  poogen,  wat  andere  voor  grootere,  gewichtigere 
werken  doen ,  het  uit  het  stof  der  vergetelheid  doen  herleven. 


Op  den  eersten  maert  van  het  jaer  i566,  slond  Joanna,  hertogin 
van  Brabant,  aen  eenige  religieusen  een  deel  gronds  toe ,  tôt  het 
stichten  van  een  klooster  in  Zoniênbosch.  Zeven  jaren  na  deze  gift 
begaf  Guîllelmus  Danielis,  kapellaen  van  de  kerk  der  heiligen 
Hichaêl  en  Gudula  te  Brussel»  zich  in  het  vermelde  boscb  en  regtte 
er  eene  woonpiaets  op»  welke  weldra  eene  priory  werd  en  den 
naem  van  Roode-Klooster  ontvîng. 

De  godvruchtige  inwooners  van  deze  stille  en  eenzame  schail- 
plaets  namen  den  regel  van  den  heiligen  Augastînus  aen»  en  het 
geen  in  den  beginne  een  gering  gebouw  viras,  tusschen  de  boomen 
verholen,  v^erd  allengskens  grooter  en  ryker;  zoodat  in  de  zeven- 
tiende  ^uvr»  de  régulière  kanoniken  geene  schoonere  verblyfplaets 
in  gansch  Nederland  bezaten. 

Gelyk  al  de  andere  geestelyke  gestichten ,  had  het  Roode-Kloo»- 
ter  tyden  van  bloei  en  vrede,  of  dagen  van  tegenspoed  en  ellende, 
volgens  dat  het  land  door  wyze  vorsten  geregeerd  werd  of  aen 
omwentelingen  en  regeringsloosheid  was  overgeleverd. 

Het  zou  nog  al  eenige  bladzyden  beslagen,  indien  ik  het  wilde 
ondernemen  de  geschiedenis  dier  priory  te  beschryven  en  haren 
opkomstt  bloei  en  ondergang  optehelderen  ;  maer  hoe  toelag- 
chend  deze  taek  ook  moge  wezen ,  wil  ik  er  my  thans  niet  mede 
bezighouden.  Debibliotheek  van  het  Roode-Klooster  alleen  vraegt 
heden  onze  opmerkzaemheid. 
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Hel  zy  voor  af  geœid  :  Dîeto  is  leldzaiiier  dan  siDkken  aen  te 
Ireffen  toi  deie  zaek  betrekkelyk. 

Noch  Sanderus  «  in  zyne  BibUoiheea  Bdgiea ,  noeb  Vakrios 
Andréas  hebben  iets  over  de  boekery  van  bel  Roode-Klooster 
aengestipt.  De  stilzwygendbeid  van  den  eersten  is  Toorai  bekia- 
gensweerdig.  De  bisschop  van  Antwerpen,  De  Neiis  ^,  liet  er  siecbts 
eene  kleine  aenteekening  van  over,  die  bierna  zal  plaets  vîoden. 

De  Benedictynen  van  St.-Haur  bebben  ook,  in  zeer  korte  woordeo, 
van  deze  bibliotheek  in  het  verhael  hunner  reis  melding  gemaekt 
Maer  de  gewiglîgste  bron  over  de  boekery  der  régulière  kaoo- 
niken  van  Zoniên  bosoh,  is  een  soort  van  ond  regisler,  welk  op 
het  derde  blad  (verso)  van  hel  handschrifl,  N*  1351  {InvenUàre 
général  de  la  bibliothèque  de  Bourgogne)  geschreven  staet. 

Dit  mantiscript^N*  4351,  op  perkament  geschreven,  is  28centiDl^ 
ters  hoog,en  20  breed.  Het  bevat  240  bladzyden.  Op  het  eerste  blid 
leest  men  :  liber  monasterij  sti  pauli  in  zonia  nue  rubeeuaUis,  .  •  * 
fa^  el.  .  .  e  .es9i  ta  in  1^  lib*  iuxta  bruxellam  ntuati.  Dat  is: 
liber  monasterii  sancti  Pauli  in  Zonia  sive  Rubrœ  ValUt  ju^ 
Brujcellam  siltuiti.  Het  overige  van  /a*  tôt  lib\  schynt  tôt  den  m 
niet  te  behooren,  en  is  van  eene  andere  hand  geschreven.     * 

Het  tweede  blad  is  onbeschreven. 

Op  verso  van  het  derde  blad,  leest  men  een  korte  cataloog  tan  bel 
gène  het  boek  inhoudt,  te  weten  :  eenige  dévote  gedachten  en  $e^ 
mooneu  van  den  H.  Augustinus,  onder  andere  het  verroaerd  :  Car 
Deus  Homo  f  welk  men  byna  in  aile  Ascetische  bandschrilteo 
onimoet. 

De  heift  van  H  verso  van  het  derde  blad,  is  aen  het  bovengeineld 
register  toegeeigend.  Dit  regîster  is  voorons  het  gewîgtigste^t 

*  Hy  werd  te  Mechelen  geboren  ,  den  6  jiily  1736,  en  sUerf  io  bel&looster 
der  Camaldulen,  by  Florenilë,  in  1708. 
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in  bel  gebeele  bock  staet.  Ongelukkiglyk  is  bel  byna  geheel  onlees- 
baer.  Bovendien  bestaet  er  een  open  vak  in,  betwelk  zicb  van  de 
derftiende  Unie  toi  aen  bel  einde  uitslrekt.  Ik  geloof  niel  dat  bel  de 
tyd  îs  die  bel  manoscript  aldus  geschonden  beeft,  maer  wel  de  een 
of  aodere  monik ,  geèrgerd  door  bel  lezen  van  den  iytel  eens  boeks, 
helwelk  bem  niet  al  te  geestelyk  voorkwam,  en  die  dus  dîen  Iytel 
met  de  voile  band  zal  uitgevaegd  bebben. 
Wal  er  van  zy,  zie  bier  bel  register  : 

iPH  Bpx  ïif  èfietBc^e  botktn  hit  ons  tôt  be^oeren. 

«  Item  in  den  eersten  een  evangeli  boec.  Item  een  epistel  boec. 
Item  ij.  brulocbten.  Item  nocb  een  stuc  van  eenre  brulochl.  Item 
van  den  vij.  sloten.  Item  van  den  vij  garden  der  minnen.  Item 
ij  aerloepe  ^.  die  beginnen.  het  uxts  een  ianghelinc.  etc.  Item  enen 
dietscbe  souter.  Item  ene  exposicie  op  de  ewangelien.  ende  beghini 
aldus.  Atér  es  te  wetene  na  der  hystorien»  etc.  Item  nocb  drie 
boeke  van  badewighen  die  beginnen  aldus.  God  die  de  clare  minne. 
Item  nocb  een  ewangeli  boec.  Item  een  boec  dat  ryc  der  ghelieue. 
ende  begbint.  Justum  deduxit  dominw.  etc.  Item  van  den  sacra* 
menten.  ende  begbint  aldus  met  roeden  letteren  gescreven.  dit 
boeemack  tcel  een  ..iegel  heten.  etc.  Item  een  boec  van  der  biecbten. 
ende  begbint.  Amicicia  populo  meo  seelera  eorum.  etc.  Item  de 
régule  in  dietscbe.  Item  Salomons  boeke  ut'  bybelen  in  dietscbe. 
Item  een  ...ip..ren  boec,  dat  ons  meester  Peter  Van  der  Racken 

gaf.  Ende  begbint  ..b..  nobi 

p adt  ob  etc.  Item  een 

sermoenboec  ende  begbint.  Stepha 

t  iprect  êente  lueas.  etc.  Item 

•i.  bœc  ende  begbint 

eboren  te  babylonie  van  den 

duueL  elc.  Item  een  boec 

*  ^erloepe^  aderloopeo,  bloedfooteinen;  mjsUeke  namen  van  boeken. 
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Loepei  alioe  iat  fhi 


pen  moghet 


begbinl.  Item  eeo  boec 


beghint.  God  die  ela 


beghÎDt.  NoUte  ai  ifiri- 


iui  cndtTt.  ende  es 


oe  inder  selner  tyt  iras 


hi  van  binnen.  ende. 


recbte  heyiicbeît.  ende  een 

ewech  leuen.  Dât  God 

Item  een  boec  ende  beghint.  et 

e$  ikersten  ghe 

Ofschoon  dit  register  ten  halve  uitgewischt  zy»  is  het  onstoch 
geoorloofd  de  mannscripten  welke  bel  Roode-Klooster  in  de  IV 
eeuw  bezat,  op  omirent  dertig  te  rekenen  ;  eene  merkiraerdij^ 
omstandîgbeid  wanneer  men  zicb  berinnertt  dat  de  bibliotheel 
der  Burgundische  bertogen  maer  59  boekdeelen,  in  bet  jaer  IM, 
begreep,  en  nogtans  weten  wy  dat  Pbilips-de-Stoute  niets  temier* 
loosdeom  zyneboekery  teverryken  *. 

Sir  Pbilips,  te  Hiddiebill  (Worcesterbs)  bezit  eene  perkamente 
cartulaire  der  XV*  eeuw,  van  dit  klooster  voortskomende.  Dil 
boek  bevat,  onder  andere  stukken ,  bewysschriften  der  kerke  nn  de 
HH.  Elisabeth  en  Clara,  alsook  van  het  St.-Jans-Gasthuis,  te 
Brussel. 

In  den  tyd  der  Geuzen,    maer  voornamentlyk   gedurende  de 

*  Deze  vorst  verleeade,  gedurende  Tier  jaren,  20  stnlv.  per  dag  «en  de  broeden 
Manuel  pour  parfaire  leê  ystoires  Sune  trèi-bélU  et  trèt-noiahlê  bible  par  ieevU 
commencé;  by  gaf  boveodien  600  pond  aen  zynen  doctor  Maiitre  Jcbah  Ddu^ 
pour  employer  e$  escriptures  et  perfection  dieelle  bible. —  Paul  DonnedienTerkoeht 
aen  denielven  tweegroole  jénUphonariaen  voor  990  fr.90  cent. — Dpie  Bipoa^ 
liet  bem  eenen  TUut-Limus  over  Toor  500  pond.  De  broeder  van  Dynebenfgde 
bem  eenen  bybel  voor  9000  fr.  —  De  Guide  Légende  kosUe  hem  7300  fr.;  eo^ 
franscbe  kroonen  werden  aen  de  Propriété  des  ehotee  betaeld.  (ZIe  PL.FMCHCti's 
Notice  sur  la  Bibliothèque  des  ducs  de  Bourgogne). 
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voorlaetste  fransche  omwentelÎDg ,  zyn  er ,  by  het  verDietigen 
der  kloosters ,  vêle  ryke  veraamelingen  van  maouscripten,  door 
onze  onde  moniken  met  zoo  veel  gedalt  vervaerdigd,  verloren 
gegaen.  Wat  bezonderlyk,  by  het  verwoesteo  der  biblîotheek 
waer  van  wy  hier  gewagen,  ten  hoogste  verdient  beklaegd  te 
worden,  is  het  verlies  van  een  boek  vraerin  de  vernielÎDg  van 
bovengemelde  klooster  verhaeld  werd.  De  tytel  alleen  is  er  ons 
van  overgebleven  :  Descriptio  destructionis  prioraius  de  Rubeœ" 
ValliSf  tempore  revolulionis  Gallicœ^  per  quendam  moruichum  priora- 
<U5  ejusdem  (letterlyk).  Waerschyniyk  las  men  in  deze  beschryving 
iets  over  de  boekery. 

Dat  de  Nederlandsche  kloosters  byna  allen  zeer  ryke  bibliotheken 
bezaten,  is  bekend;  het  is  echter  niet  te  min  waer  dat  de  régulière 
kanoniken  van  Zoniën-bosch,  in  de  achtiende  eeuw  geene  aenzien- 
lyke  verzameling  van  boeken  in  eigendom  hadden.  Het  belangrykste 
werk,  in  dien  tydhunne  boekenkamer  versierende^waseene  beschry- 
ving van  Jérusalem.  Zyne  hoogwaerdîgheid,  M.  De  Nelis,  die  de 
weinige  stonden ,  virelke  hy  aen  zyn  ambt  niet  moest  besteden , 
geheel  aen  de  letterkunde  overgaf,  schreef  een  kort  overzicht  der 
zoo  even  gemelde  beschryving.  Dit  overzicht  bevindt  zich  in  een 
manuscript  der  Burgundische  bibliotheek ,  handelende  over  hand- 
schriften  welke  in  de  voornaemste  boekeryen  van  Europa  berusten 
en  de  geschiedenis  der  Nederlanden  betreffen.  Het  is  van  de 
eigene  hand  des  bisschops  geschreven,  en  werd  in  1782  vervaerdigd» 
zestien  jaren  vô6r  dat  de  eerwaerdige  prelaet  by  zyne  nieuwe 
broeders,  de  Gamaldulen,  stierf.  De  vermaerde  Van  Hulthem  kocht 
dit  manuscript  te  Antwerpen  »  den  9*^  junius  1808,  en  schreef 
er  het  woord  hosUlyk  in. 

De  beschryving  van  Jérusalem,  waervan  ik  koom  te  spreken , 
hoorde  aen  Jan  Gilemans  toe.  Deze  Jan  Gilemans  was  monik  en 
werd  naderhand  prier  van  het  Roode-Klooster.  Zyn  naem  bleef 
aen  aile  bibliographen  onbekend ,  oischoon  hy  een  Novak  8anet(h 
rum  Belgii  vervaerdigde ,  waerin  men ,  onder  meer  andere 
zaken ,  het  verhael  van  een  in  de  St.«Guduia  kerk  voorgevallen 
mirakel,  aentreft. 
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De  analytii  van  den  béer  De  Neli»  deei  ik  hier»  on  tiw 
redenen  »  mede.  Ten  eersle  :  op  dat  meD  sich  eene  gedachte  ion 
kuDoen  makeo  van  de  leCterkundige  werken  met  welke  de  eprwaer- 
dige  bisschop  zicb  onledig  hield  ;  lan  Iweedeo  :  om  te  doeatieB* 
dat  hy ,  die  zyo  gaosch  leven  in  nnttige  en  acbtbare  dadeo  door- 
bragt  9  den  amaed  niet  verdiend ,  welk  een  onzer  beste  schryvers 
bem  toewierp»  zeggende  dat  de  eerwaerdi^  bisschop  met  ees 
anders  werken  pronkte. 

Een  stuk ,  boe  gering  bet  ook  zy ,  altoos  by  de  verlaling  lyaeii 
eigen  aerd  verliezende»  zoo  scbryf  ik  hier  de  volgende  Noike  letle^ 
lyk  over,  gelyk  ik  ze  gevonden  beb. 

Notice  d'un  gros  volume  M.  S.  m-FOLio,  sur  parchemin,  db  Jeau 

GiLEMANS ,   RELIGIEUX  DE  RoUGB-CLOiTRB, 

(N,'B,  Ce  volttme  m*a  été  prêté  par  M.  le  pnear.) 

Dtseriptio  eivitaiiM  Jkerusalem  modemœ.  Incipit  :  SUus 
eivitaiii  $œ  Jhelm  qui  ne  esi  murarumambiiust  e(e.  Finit: 
Cwn  Mies  eimUu  ipte  postmodum  destrueta  fuenî.  Pois 
la  prosopograpbie  de  la  ville,  en  miniature;  letootae 
comprend  que  deux  pages,  qui  ne  sont  pas  chiffrées. 

F.  I.        Incipit  prologus  in  kysioriologium  Brabantinomm  tv 

ad  r.  XLV.  êecularium  principum  quam  religiMorum^  el  quo  muMo 
iemporum  ordine  locum  prmoccupai  hystoria  /Arofoty- 
mitanat  quia  eeteris  major  esi  ei  prolixior* 

L*auteur  commence  par /otué,  mais  il  passe  bieoW 
à  Godefroid  de  Bouillon  qui  remplit  tout  le  livre  I. 

Le  livre  second  est  destiné  aux  comtes  de  Normandie 
et  de  Flandres,  tous  deux  BakerU  Tout  Fouvrage 
consiste  en  10  livres,  qui  font  VHiiUnia  JkrosoVjmiiÊm 
pntnu» 

P.  XLVi.  VHisioria  Jhroiolijmiiana  âtemnda  consiste  en  5  livres; 
et  commence  par  les  événements  qui  ont  suivi  la  prte 
de  Jérusalem  par  les  Croisés. 

F.  xa.    Sequitur  Epiêiola  eujmdam  eatholiei  ûd  regem  EgipH» 
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F.  xau.  Une  autre,  ad  Egiptios, 

F.  sccv.    Puis  les  noms  de  tous  les  évéques  de  Jérusalem. 

F.  xcvi.  Puis  les  stations  et  pèlerinages  de  la  Terre  sainte,  en 
commençant  par  Joppe. 

F.  eu.  Incipit  prefatio  Donaii  Aeciaioli  Oratoris  in  gesta  Karoli 
magni.  —  Suivent  les  Ge^to  jusqu^au  F.  cix. 

Ils  soflt  intitulés  Karoli  Brabantini  Prineipii ,  et 
commencent  par  ces  mots  :  Karolo  Francorum  regi^ 
cui  postea  ex  magnitudine  rerum  gestarum  magno  fuit 
cognomen  ,  et  finissent  par  ceux-ci  :  quœ  omnia  Ludovi- 
eus  ejus  filius  ac  successor  ex  commentario  post  morêem 
Karoli  diligentissime  ac  sagacissitne  reservamt, 

P.  cix.    Sequilur  iractalus  Beati  Turpini  Remensis  archiepiscopi 
ad  f.  cxxu.  De  béllo  hijspanico  justi  Sancli  Jacobi  apostoU  a  Karolo 
Magno  Imperatore  Romanorum  triumphali  confecto, 

F.  cxxu.  Historia  de  inventione  ac  translatione  S.  Salvii  EpiS' 
copi  ac  discipuli  ejus^  Martyrum^  etc, 

F.  cxxTi.  Revelatio  facla  S,  Stephano  pape  hujus  nominis  secundo 
in  Francia  de  natione  sua^  et  quod  illic  unxit  et  corona- 
vit  Pipinum  in  Regern^  cum  uxore  et  filius.  Sequuntur 
Gesta  Pipini  Régis  Francorum  primi  de  stirpe  Karo- 
lidarum  et  ejus  successorum  Ducum  Brabantinorum. 

Il  y  est  dit  (fol.  cxxvij)  :  idem  Rex  Pipinus  nune  more- 
batur  in  territorio  Almensi  super  fluvium  wllime  in  Polar 
cia  quodvocatur  Engeriacus  in  pago  Sanclonico.  Ces  Gesta 
ne  contiennent  pas  beaucoup  plus  que  trois  pages. 

F.  cxxTUi.  Encopiata  ex  spécula  HystoriaU  de  Pipino  Rege  Franco^ 
ad  f.cxxxui.  mm  et  Duce  BrabanHnorum  et  aliis  dueibus  prace^ 
dentibus. 

F.  cxxxui.  RevelaUo  facta  Karolo  Régi  Sieijliœ  de  stirpe  Karoti- 
darum  de  eorpore  Mariœ  Mo/gdalenm,  Deux  pages. 

F.  cxxxiT.  Incipit  prologue  in  compendiosam  kijstoriam  de  Victoria 
ad  f.  cxLTii.  Dueis  Brabantensium  et  dadihue  kadiemium*  —  Elle  est 
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toute  différente  de  celle  de  TheodoricusPioU,  que f  ai, 
et  commence  en  1455. 
F.  cxLvu.    BuUa  PauK  IL  Sur  les  différends  des  Liégeois  svec  leur 

évéque. 
F.  cxLix.     Veno.  L'élection  de  rArchiduc  Maximilien  comme  Roi 
des  Romains. 

Puis  sur  quelques  écrivains  %i  hommes  de  sainte 
réputation  aux  Pays-Bas. 

Le  volume  finit  à-peu-près  par  Yliinerarium  genemi 
miliiis  Domini  Egidii  de  Trasegmes^  qui  fuit  eognatus 
Ducii  BrabantiŒt  et  qui  commence  fol.  ccvi,  et  finit 
fol.  ccLXxxm  9  verso. 

Il  reste  trois  pages  dont  Pune  intitulée  :  Sequuntwr 
quœdam  campilata  seu  extrada  ex  secundo  parte  ChTm- 
cœ  Hannoniensis  t  capitula  xxnn. 

Dit  handschrifl  was,  zoo  aïs  men  ziet,  van  groot  belaog.  Ik 
zal  er  straks  op  terug  komen. 

In  het  begin  lieb  ik  van  de  Benedictynen  van  St-Haur  melding 
gemaekt.  Het  is  hier  de  plaets,  om  over  deze  geestelykeletterkoo- 
digen,  een  wydloopiger  versiag  te  geven. 

Twee  Benedictynermoniken  ondernamen ,  in  den  aenvaog  der 
achliende  eeuv^»  eene  reis  door  de  Nederlanden,  gedu rende  welke 
zy  de  voornaemste  bibliotheken,  en  onder  anderen  die  van  het 
Roode-Klooster  bezigtigden.  Na  hunne  veederkomst  vervaerdigdeo 
zy  de  beschryving  bunner  reis ,  en  lieten  deze  onder  den  tytel  : 
Voyage  littéraire  de  deux  religieux  de  la  congrégation  de  St-Mauff  io 
1717,  drukken.  Ofschoonde  schryvers  nietgoed  gevonden  haddeo 
hunne  namen  bekend  te  maken,  vreten  wy  ecbter  dat  zy  Edmond 
Hartène  en  Ursin  Durand  hieten.  De  twee  reizigers  sprekes  in 
dezer  voegen  van  de  boeken  v^elke  zy  in  het  besit  der  kanonikeB 
vonden  :  «  Het  schynt  door  eenige  handscbrifken,  dat  de  moniken 
van  het  Roode-Klooster,  welke  van  de  congregatie  van  Vendeshein 
waren  »  eertyds  opgesloten  bleven ,  zoo  als  heden  de  Karibaizers 
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hel  doen.  —  Wy  yonden  er  de  boeken  van  de  Naaolging  Chuisti^ 
ÎD  welke  eeoe  latere  hand  den  naem  van  Thomas  à  Kempis 
scbreef.  Wat  bei  belangrykste  onder  de  manuscripten  is,  bestaet  in 
de  verzameling  van  Guillemannas ,  prier  ;  verzameling ,  vier 
dikke  boekdeelen  beslaende.  Men  vindt  in  dezelve  de  geschie- 
denîs  der  oorlogen  van  bet  H.  Land,  en  vêle  Acta  sanctorum 
vooral  van  de  bdligen  der  Nederlanden.  Wy  zullen  bier  siecbts 
de  voornaemste  en  de  minst  bekende  zaken  welke  deze  verza- 
meling inboodt,  mededeelen  : 

In  bet  eerste  deel  onder  den  naem ,  Novale  sanctorum  bekend  : 

Pag.  82.  Epistola  Domini  Stephani  de  Senis  prioris  qtumdam 
S.  Mariœ  de  Gratta  juxta  Papiamy  ad  fratrem  Thomam 
de  Senis  ordinis  Prœdicaiorum ,  etc. ,  Reverando  re/î- 
giaso,  etc.^  Litteras  vestras  affect%u)se  relegù 

Pag.  144.  Epistola  Johannis  Gerson  super  confirmatwne  et  authenti- 
xatwne  legendœ  Chrùti  Ancillœ  Erminœ ,  quœ  floruit 
anno  1596. 

EPlTAPmUM  JOUANKIS  ANDREA  QUI  FUIT  LUGERNÂ  JURIS  GAKONICI  ET 
RBQUIBSCrr  BONOMIAB  IN  CONVENTU  FR.  PrJSDICATORUM. 

Hic  jacet  Andrœas  notissimus  orbe  Jofiannes 
Primo  qui  Sexti  Clementis  atque  Novellas, 
Bieronymi  Laudes  ,  speculique  jura  peregit  ; 
Rabbi  doctorumn  lux,  censor^  fwrmaque  morum^ 
Occubuit  fato  prœdire  pestis  in  anno. 

Pag.  162.  Vita  Gerardi  cognomento  Magni  qui  floruit  1384. 

Vita  Florentii  presbyteri  rectoris  fratrum  in  Daveniria  * 
et  aliorum  fratrum  in  Daventria. 

Pag.  187.  Vita  Gerardi  de  RossiUm.  In  deze  levensbescbryving  leest 
men  de  volgende  v^oorden  :  «  Ravardns  prsesul  qaondam 
Lingonicus  de  stirpe  Comitum  Gorolensium  et  super- 
ciliobonoris  elatus,  eratsemulus  Pultariensis  libertatîs, 
quoniam  ineodemmonasteriosicutin  aliissusediseceseos 


eificere  neqaibat.  Unde  aggregatis  eomitUNissais  dolosé 
ingreditar  villam ,  ac  illa  repente  crudeiUer  apoliaU 
caeDobium  omne  voraci  flamma  concremal.  Qnapropler 
Romam  evocalus,  pro  pîaculo  taatî  focinoris  bacali 
boQore  viduatur  ;  sed  tandeni  miseratione  ipaîas  abbatis 
et  precibus  impelrata  venia,  pristino  honori  restî- 
luitur,  et  ille  pro  restauratione  ecciesîae  multa  largitur 
munera,  et  annuos  redîtus  condonat.i» 

Pag.  194.  Gesia  Catharinœ  Lovaniensis  nuper  in  Pareho  domÙÊttrum 
fnonialiê. 

Pag.  196.  Gesta  Elizabeik  de  Vvams  iancHmaniatis  Cistereienais  in 
Aquiria, 

Pag.  313.  Origo  sive  exordium  tnwuuierii  nosirœ  Dominœ  de  Gratia 
ordinis  Cariusieneiê  jtucUn  Bruxellae, 

Vita   venerabilis    Elixahetk    de  Spaelbeke    quœ    flormt 
anno  1304 ,  in  monasierio  Erkenrode. 

TwEEDE  Deel.  —  Traclaius  de  cladibus  Conekmiinopaliia»^ 
civitatiSf  quœ  nuper  anno  1453» /uil  d  Turcis  expu- 
gnata  et  Christianis  ablata, 

Propositio  jEneœ  Silvii  in  conventu  Raiispanemi  ex  paru 
imperialis  majeslafis  contra  Turcos. 

Ejusdem  Oratio  in  conventu  Francofordienei^  15  Ockibm 
i454. 

Ejusdem  epistola  ad  Procopium  nUlitem» 

Dialogue    jEneœ  SilvU  de  eacra   eommuniime  adeerem 
Bohemos, 

Besponsio  PU  papœ  II  oraioribuB  régie  Frandœ  micoh- 
eistnrio  publieo  cum  pragmaticam-sanctûmem  abragaseet^ 

Responeio    PU  II  facta  oratoribue  régie  Bohemiee  mper 
petitione  communionie  eub  utraque  epecie, 

Vita  magisiri  Johannie  Soreth  generalie  ordinis  Carmdf- 
tarum. 
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Dncriptio  obridianU  Rodiemium  cîvtlolify  ei  frictoria  qus" 
dem  qwB  coniigU  anno  4480,  deseripta  d  Guillielmo 
Caourlin  Bodiorum  vice^eancellario. 

Vita  B.  Ludomci  Alemanni  S.  R.  E.  presbyteri  cardinalii^ 
qui  fhruii  anno  1440. 

Dbrdk  Deel.  —  Vita  venerabilii  Beatricis  quondam  priorissœ  in  * 
Nazareth. 

Vita  Julianœ  priorissœ  in  ordine  Cistereiensi  qum  requieseii 
in  monasterio  Villariensi, 

Vita  venerabilis  Aleidis  de  Scarenbeka  sanciimonialis  in 
Bameia. 

Vita  Idœ  de  Lovanio. 

Vita  S.  Vivinœ  abbatissœ  apud  Begardim. 

Passio  S,  Hallenœ  apud  Forestam  quiescentis. 

Vita  S.  Odœ  wrginis  Rodensis  colkgii  patronœ. 

Van  bel  vierde  boekdeel  maken  de  Benedictynerreizigers 
geen  gewag. 

Daer  de  Descriptio  civitatis  JherusaUm^  waervao  ik  zoo  even 
sprak,  zich  wel  io  de  Burgnndische  bibliotheek  zou  bebben  kuo- 
Den  bevindeo,  doorzocht  ik  den  Algemeenen  Inventaris  dezer 
boekenkamery  maer  ik  voad  er  den  bovengemelden  tytel  niet  in.  Er 
bestael  echter  aldaer  eene  Bistoria  Hierosolymitana^  welke  eerlyds 
aen  het  Roode-RIooster  toebehoorde,  docb  zy  is  ganscb  ver- 
schillend  van  diegene  wier  onlleding  wy  reeds  kennen.  Zy  is  op 
papier  gescbreven  en  bestaet  in  twee  boekdeelen.  De  Descriptio 
eivitaiis  Jherusalem  beval  in  tegendeel  maer  een  boekdeel  op 
perkament.  Allen  twyfel  nopens  de  evenwezenlykbeid  van  deze  twee 
handschriAeD  moet  dus  op  het  oogenblik  verdwynen.  Wat  de 
geschiedenissen  van  Jherusalem  door  Robertus  S.  Remigii  en 
Folcber  aengaet»  deze  zyn  genoeg  bekend  om  dezelve  van  die 
van  Jan  Gilemans  niet  te  kunnen  onderscbeiden. 
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Maer  ik  word  gewaer  dat  wy  ons  al  lang  genoeg  oiei  de  boeken- 
kamer  van  het  Roode-Rloosler  hebben  bezig  gehoaden.  Het  is 
tyd  een  ander  onderwerp  aen  te  valten;  te  weten.de  beloofde 
aenmerkÎDgen  over  een  manuscript  der  XV*  eeuw.  Dit  handscbrift 
berust ,  zoo  als  wy  reeds  gezegd  hebben  ,  in  de  Burgundische 
bibliotheek  te  Brussel,  en  is  onder  N'^SOOS  (zael  D,  kast  h  derde 
plank,  Iwaelfde  boek)  ingescbreven.  Deszelfe  lytel  loidt  als  voigt: 

l^ûYt  SDott)tfr,  2lttM  Silia. 

De  schryver  van  dit  boek  is  my  gebeel  onbekend.  Zyne  gedicb- 
ten  noch  zyne  zinspreuken  hebben  my  op  het  spoor  van  zyœB 
naem  kunnen  brengen.  Wat  er  van  zy»  deze  Audi  Filia  woLtliM 
eerste  deel  uit  van  een  op  perkament  geschreven  boek^  (6  cesti- 
meters  hoog  en  11  breed,  groot  in-8^,  een  getal  van  196  bladerea 
beslaende.  Acht  of  negen  verschillende  handen  vervaerdigdea 
dit  boek.  Het  grootste  deel  der  voile  bladzyden  bevat  27  regeia 
schryvens. 

Het  handschrift  behelst  : 

Een  calengier  van  6  blaedjes. 

Bore  dochter,  100  blaedjes. 

Psalmen  en  verscheidene  gebeden,  56  blaedjes. 

Negen  vellen  poêzy,  v^elker  voile  bladzyden  22  regelen 

bevatten. 
Gebeden  en  sermoonen,  19  vellen. 
Twee  vellen  van  eene  akte,  Uccel  en  Calevoet  betreOende. 

Op  het  107"  blad  vindt  men  deze  woorden  :  Dit  boec  e$  èff 
broeders  van  Senten  Pautoel  in  Ionien  gheheten  ten  raeden  eloeslen. 

Het  handschrirt  werd  ten  onzen  tyde  ingebonden.  Deszelfs  bb- 
deren  zyn  een  weinig  gekort,  waerdoor  op  sommige  plaetsen  de 


—  2i9  — 

tylels  ontbreken.  Men  vindt  er  geen  datumio,  die  het  jaiste  tydstip 
kan  doen  kennen ,  op  welk  het  geschreven  werd  ;  denkeiyk  noch- 
tans  dagteekend  het  van  de  XY^  eenw. 

Nu  eeDige  woorden  over  den  tytel. 

Het  schoonste,  kundîgste,  en  het  meest  verhevene  aller  boeken 
is  de  Bybel.  Hy  is  het  die  de  schatten  der  menschelyke  wysheid 
in  zich  bevat  lOp  elke  bladzyde  ontmoet  men  er  eene  geschiedenis; 
elke  regel  bebeist  eene  heilige  leer,  elk  woord  eene  raedgeving. 
Door  zyne  lessen  leert  de  sterke  en  hoovaerdige  zich  verootmoe- 
digen,  de  zwakke  geest  put  er  steeds  nieuwe  krachlen  in,  den 
bedrukten  biedt  by  zalving  voor  zyne  wonden  aen.  De  Bybel  is 
het  woord  Gods  ! 

Ten  allen  tyde  bebben  de  geleerden ,  de  schryvers  en  de  kanste- 
naren  aen  deze  onuitpnttelyke  bron  de  stof  hnnner  onsterfelyke 
werken  ontleend.  De  opsteller  van  ons  handschrift  heeft  er  ook 
zynen  arbeid  uit  getrokken  :  immers  zyne  Audi  Filia  is  siechts 
eene  uitbreiding  der  eersie  woorden  van  het  iO*  vers  van  de 
Haskil  der  kinderen  Korah  of  bruiloftzang  op  Sosannim  :  «  Hoor» 
>  o  dogter,  ende  siet,  ende  neygt  uwe  oore  :  ende  vergeet  uw 
»  volck  en  aws  vaders  hais  soo  zal  de  koning  lust  bebben 
»  aen  uwe  schoonheit,  dewyl  hy  uwe  heeris;  soo  buigl  u  voor 
»  hem  neder.  i»  (Ps.  45,  vers  10  en  li).  Dikwyls  hooren  wy  de 
dienaren  des  Heeren  deze  twee  versenin  hunne  sermoonen  aen- 
halen. 

Omtrent  het  midden  der  XVP  eeuw  gaf  een  spaensche  priester, 
Almedor  del  Gampo,  bygenaemd  de  apostel  van  Andalusiê,  eene 
zedekundige  verhandeling  in  het  licht»  welke  voor  opschrift 
voerde  :  Audi  Filia.  Hy  droeg  dezelve  op  aen  eene  edele  juffrouw 
met  name  Sanche  Garille,  dochter  van  Don  Louis  Femandez  van 
Cordua. 

Het  gebeurde  dat  de  koningin  van  Spanje  deze  Sânche  Garille 
opmerkte  en  haer  onder  hare  staetsjnffers  verlangde  te  zien  ;  welke 
waerdîgheid  de  jonge  meid  met  de  grootste  vreugd  aennam.  Zy 
toefde  niet,  zoodra  zy  van  het  verlangen   harer  koningin  had 
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kennis  gekregen  »  er  aen  le  votdoen  »  es  Terliel  oimiddelyk  baer 
vaders  huis. 

Eer  zy  echter  hare  eereplaels  io  hel  palets  zoo  gaee  bdJeedeo, 
legde  zy  nog  aen  den  eerwaerdigen  Davila  de  belydeoîs  karer 
zooden  af ,  en  werd  door  de  krachi  zy œr  woorden  zoo  seer 
getroffen,  dal  zy,  aen  eernaem  en  rykdonuneD  Ysemel  zegpode, 
de  bruid  Gods  werd. 

Een  belgisch  priesler,  Jan  van  Thieneo ,  Yenraerdifde  negeolica 
pradikaiiên,  aile  met  de  woorden  Audi  fUia  begînnende.  WiUan 
van  Gouthoven  verzamelde  die  in  eeoen  bimdel,  oiel  bel  opschriA: 
Dese  sermotnen  beginnefède  Audi  fili.4  zyn  gepreeclU  dmr  èoL 
eertoeerdigen  Pater  Pr.  Jan  van  Thienenf  biechtvader  vom  *l  O/onlff 
der  Annunciaten  6tfiiien  Loven.  Zie  hier  wat  de  afachryver  dœr 
sermoonen  van  zich  zelven,  op  bel  einde  van  zyn  handschriA 
zegi  :i  Dit  boeck  is  gaerne  gesehreuen  lot  gebruijck  van  *l  GkM»ier 
der  Annunciaten  tôt  Brussel;  frater  Guillelmus  de  Goothoonei 
minderbroeder  :  in  H  jaer  ons  heere  i62SI  :  2  april.  »  Hy  slierf  in  'l 
jaer  4655,  den  27  seplember.  Frater  Guilleloios  eigende  hel 
Audi  filia  aen  bel  Hooge  Lied  Salomons  {CaniieumCéantieanm)  \m; 
docb  hy  bedroog  zich,  wani  wy  hebben  reeds  gecâen  dat  dete 
woorden  in  de  Psalmen  le  vinden  zyn. 

Vroeger  tyds  bielden  klooster-broeders  en  znsters,  oiider 
elkander  soms  wel  geeslelyke  briefwisselingeo ,  vaa  irékid  er 
hedendaegs  nog  eenige  voor  smaekvolle  letterkundige  slakk^a 
gehouden  worden.  Onze  Hore  Dochter  zou  misschieo  wel  coder 
de  voorlbrengsels  van  dien  aerd  kunnen  gerekent  worden. 

Laten  wy  nu  de  schryver  zelf  spreken  : 

«  Dit  werc  hebbic  in  vêle  capittelen  gedeill  ooi  dal  men  te  bal 
sal  mogen  venden  dat  in  menege  slat  steet  Ende  ais  du  yel  bebbea 
wils  van  dien  dat  in  desen  werke  es  so  seldi  de  tytele  vaa  des 
capittelen  ouer  lesen.  ende  soeken  daUn  hebb^i  wils  metlen  gelais 
daller  toe  staz  ende  al  dos  selslu  licbldee  ende  baeslelec  mogen 
venden  dattu  bebben  wils.  » 

Na  deze  korte  inleiding»  geeft  de  schryver  den  inhoud  der  bpil' 
telen  van  zyn  werk. 
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«  Hier  begeonen  de  capittele  van  den  boeke  Rare  Doekter.  DaU 
in  latine  Audi  Filia. 

Van  der  wandelinge  van  buten i 

Van  vierderhande  vrede ij 

Hœmen  de  vianden  minnen  aal iij 

Van  vierderhande  spraken îiij 

Van  vierderhande  visiœne v 

Van  drierhande  gehorsamheit vi 

Van  siene vij 

Van  borne viij 

Van  geriekene .  ix 

Van  sprekene x 

Hœmen  niel  vonnessen  en  sal xi 

Van  geswige.    ...*... xij 

Van  gnlsecheiden xiij 

Van  loxurien xiîij 

Van  tastene xv 

Van  abite  des  lichamen xvi 

Hœ  men  therte  haeden  sal xvîj 

Van  hœnerden xvîij 

Van  ydeire  glorien xix 

Vanhatien xx 

Van  ouertullecbeiden xxi 

Vao  gierecbeiden xxij 

Van  gramscapen ;    •    •  xxiij 

Noch  van  batien xxiiij 

Van  dnief  beiden xxv 

Van  Iraecbeiden xxvî 

Vanwanhope xxvij 

Van  blasfemien xxvîij 

Van  den  genen  dieChristum  betekenden  in  doude  testament.  xxix 

Van  den  propbelen xxx 

Van  XPS  (Christus)  orconden xxxî 

Van  XP5  waerden xxxij 

«•5  IV  16 


Van  XPS  werken xxuij 

Van  den  godieken  weaene  ende  van  den  drien  «eclen    .    .  uiiiij 

Van  den  vij.  sacramenten iiiv 

Van  den  vageviere luvi 

Van  der  doder  verisenessen uwij 

Van  den  dœmsdage luviij 

Van  den  pinen  van  der  hellen xxiii 

Van  der  eweleker  salecheit il 

Van  den  prueuen  van  den  gelœue ilî 

Van  den  diensten  in  der  kerken ilij 

Van  den  cloesler xliij 

Van  der  capittelen iliiij 

Van  den  reeflre ^ 

Van  den  dormitere ^^ 

Van  den  labore ^tIj 

Van  nte  le  gane ilv"j 

Van  der  fermerien ilviiij 

Hœmen  de  heiligen  anebeden  sal ' 

Van  onser  vrouwen  ende  van  der  biechten Ij 

Van  den  jngelen  ende  van  XPS  passîen 'u 

Van  den  paCarken  ende  van  der  carilaten ^ 

Van  den  apostelen  ende  van  der  caritaten uuj 

Van  den  marteleren  ende  van  gedoecbsamheiden.    ...  '^ 

Van  den  confessoren '^i 

Van  XPS  menscheil i«j 

Van  geesteleker  dronkenscap 'v*^i 

Van  den  mageden  ende  van  Goda  wezene ''^ 

Van  den  godieken  benefieîen '^ 

Van  louene  ende  dankene  ende  van  der  begerlen  der 

hemelscber  glorien '^' 

Zoo  als  men  bemerken  kan ,  zyn  aile  kloosterlyke  deogdeo  en 
pligten  bier  opgeteld;  geen  enkele  onibreekl  er.  £d  boe  koo 
bei  anders  in  een  boekje,  welk  eene  echte  uitwaesaeming  des  b^^ 


—  235  — 

is,  en  in  helwelk  men,  als  bel  ware,  eene  liefelyke  geur  van 
kiessche  vriendschap  en  zuivere  liefde  aentreft,  welke,  ondanks 
zicbzelve»  den  menscb  dwingt  van  over  bet  verdriet  en  kommer 
der  wereldsche  zaken,  van  over  bet  geluk,  den  vrede  en  de  rusC  des 
kloosters  cens  ernslig  natedenken. 

Zalig  zyn  diegene  welke  in  den  Heere  leven  ! 

Maer,  waerbeen  die  uilstap?  Waer  vervoerdi  my  myne  verbeel- 
ding?  — Keeren  wy  tôt  ons  onderwerp  terug. 

De  scbryver  begint  als  voigt  : 

«  Om  dat  ic  in  een  salecb  gevancbenesse  beslolen  ben.  so  dat  wi 
te  gader  niet  en  mogen  spreken.  so  bebbic  erenslelec  besoegbt  * 
boe  wi  licbtelekei*  ende  salecbleker  mogen  vertrœst  werden  dan 
ocbte  m  te  gadei*  bi  een  waren  in  den  lichame.  Want  al  wast  ons 
georlœft  dat  wi  enegen  tyt  te  gader  syn  mochten  dat  souden  wî 
moeten  berde  selden  doen  ende  masscien  ^  corteleker  dan  deen  van 
ons  beiden  begeren  soude  Hieromme  bebbic  bescreuen  deze  corte 
warde^.ende  op  dathetdidunctdeseorborlecleeringeomhemelsch- 
lec  te  leuene  ende  beilechlec  ende  om  de  bemeiscbedingen  tepeisene 
ende  bi  deser  leringen  ende  sprekic  di  niet  cortelec  oflt  selden. 
mer  als  dicwile  als  du  wils  ende  bet  di  genœcbt  Ende  mercst  u 
erenstelec  daer  in  sœ  mœcbsture  ^  in  venden  bœ  ghi  sculdecb  syn 
seit  te  leuene.  payslec.  vorsienechlec.  ende  gebœrsamlecb  ende  dine 
sennen  binnen  ende  bnten  sels  mogen  wyslec  bebueden.  ende  tge- 
mep  gelœue  vaste  bouden.  ende  in  allen  steden  ^  tamelec  ende 
wyslec  bebben.  ende  hœ  du  werdelec  versuecken  sels  de  salege 

^  Dit  opschrifl  is  voor  dit  en  voor   aile  de  volgende  kapiitelen  aen  het 
ODderale  der  bladzyden  herbaeld. 

*  Brenitelec  baœght ,  ernstiglyk  gezocbt,  onderaocbt. 

'  Moiêcien,  misscbien.  ~  Heden  is  die  nildrultliing  in  bel  brusseiscb  dialect 
nog  io  gebruilc. 

*  fFarde ,  woerden^  woorden. 

'  Mœchtture,  maecht-du-er,  moogt  gy  er. 

*  Steden ,  stonden. 
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beoielache  geesle.  ende  aile  beilegen  ende  liœ  da  weldechleke*  sfU 
acoawea  *  mogen  tgodeleke  wesen.  ende  hœ  du  gode  eeoperlec  ^ 
danken  sels  van  dieo  gœde  dat  bi  di  verleeot  beelt.  ende  dewege 
salecbeîd  beeteleke  begereo  Aise  du  dal  îoi  deseo  geestelekeo 
colloqtiien^  berroaecs'  wert.ende  wil  voert  oien  niei  beghereninine 
licbaemleke  iegenwordecbeii  waot  iekeo  niach  di  niet  bal  aocb 
orborteker  sprekeo  dan  dattu  alloes  moecbs  werden  veraowt  in 
de  niinne  dyns  suets  brudegœms  ih*t  kersis  Nu  biddic  di  dan 
erenstelec  datlu  mi  aniwords  op  dese  leringe  int  werkeo  ynni 
du  beefs  die  wile  gegeseit  dattu  ser  begbert  bebis  met  roi  te 
sprekene.  Ende  omdat  ik  mi  dynre  hegerteii  genœcb  doen  wilie«dï 
sœ  benic  gereet.  sprekende  ende  sej^ende  tôle  di  »  : 

^xn  btffiint  3Luh  Itita  mu  Ux  toauMiiig^ni  mb  kuUn.  i* 

Incipit.  «  Ore  doehter  ende  »  etc. 

FiniL  «  ende  dattu  bier  bi  mids  verdient  en  moecbs  werden 
gerekent  te  siere  doehter.  » 

De  laetste  woorden  van  de  voorrede  (prologe)  staen  met  bel 
begin  van  dit  eerste  kapittel  in  het  nauwste  verband.  Mes  late 
dus  den  tytel  :  hier  beghintete.  van  kant,  en  men  leze  :  c  sprekesde 
ende  seggende  tôle  di  :  ore  doehter  »  etc. 

In  dit  kapittel  spreekt  de  schryver  op  deze  wyze  : 

«  Vergeet  dyn  vole  ende  dyns  vaderbuus.  ende  de  oobîdc  sal 
dine  scœnheit  begeren  Hasscien  bier  andwordstu  ende  segs  Dits 
gedaen.  al  dit  hebbec  geheelec  voldaen.  want  ik  bebbe  geboert  de 
salege  roanigen^  ende  hebse  gedaen.  » — Deze  zoete  en  overgevings- 
volle  antwoord ,  herinnert  ons  het  medoogende  meisje  des  ÂriDeo 


*  fFeUiH:hleke,  wel  ter  dege. 

*  Seauwen,  bescbouwen,  aeosien. 
>  EenperUc,  eenpaerlyk. 

*  Colloquien,  van  het  latyn  eolloqvia,  zamensiiralieii. 

s  Hermaecê  wert ,  verinaekt  wordl,  vermaek  in  viDdt. 
^  Manigen ,  nianingen,  Yenoaningeii. 
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Heinricbs  ^  •  welk ,  besloten  hebbende  zich  vrywillig  voor  een 
vreeinde  op  te  opoSeren  ,  niets  anders  aen  hare  weeneade  rooeder 
wist  te  antwooi*den ,  ais  :  Es  inusz  seyn  !  Wonderlyke  woorden , 
door  eenen  onbeweegbaren  wil  voorgedicht ,  en  welke  eene  godde* 
iyke  ingeviDg  openbaren  ! 

De  hedendaegsche  romanwevers,  die  ineer  met  razend  bloed 
dao  met  inkt  schynen  te  8chi7ven,  hebben,  in  htione  onophoudeiyke 
jagl  oaer  tam-tamische  oitdrtikkingen,  de  kracbt  welke  in  een 
openhartig  en  zoet  woord  besloten  ligt,  vergeten.  Het  eenvoudige  : 
Es  musx  Myn»  doet  ons  beter  het  karacter  der  heidîn  kennen ,  dan 
aile  de  biilderende  spreekwyzen  welke  men  daertoe  zou  hebben 
kunnen  gebroiken.  Dît  zy  gezegd  om  te  doen  opmerken,  dat  men 
bet  onnietelyke  veld  der  letterkunde  niet  altoos  met  vurige  oogen» 
knarsende  tanden  en  losbangend  bair  moet  doorloopen. 

Maer  lezen  wy  verder  : 

tloii  oterïerliati^e  oreïe.  tj. 

IncipiL  «  Om  dattu  sels  mogen  verdienen  te  betene  en  te  sine 
Gods  dochter.  » 

Finit.  «  Want  salech  syn  de  vredeleke.  want  si  selen  Gods  kinder 
werden  gebeten.  » 

De  vier  Vrede^s  welke  de  scbryfer  hier  vermeldt ,  zyn  :  De  vrede 
Gods,  de  vrede  met  zynen  evenaesten,  de  vrede  met  uwe  gezellen  en 
de  vrede  met  zich  zelf.  De  wyze  waerop  men  deze  vrede's  kan 
verkrygen,  zyn  door  den  schryver  uitgelegd  als  voigt  : 

<  De  $oukT  *  segt  :  keer  di  van  quade  ende  doeb  tgoede.  » 

«  Ytayoi  :  bout  op  verkerdelec  te  dœne  ende  leert  wel  le  doene 
ende  gbi  seit  tgoede  van  den  lande  eeten.  » 

In  dit  kapittel  maekt  de  schryver  ook  melding  van  eene  soort  van 
spreekwoord  (fol.  i4,  ver$o^  regel  U)  :  «  want  alsœ  men  gemeinlec 

^  Zie  :  MisceUanées  médicaleê  :  Der  arme  Heinricr,  in  Archives  de  la  Médecine 
^Ige.lAW,  pageli?. 
'  Smiter,  Imiter,  Psallerium. 
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seit.  die  van  allen  dingen  die  le  swigene  syn  swycht.  hi  heeftîiB 
allen  vrede.  » 

Zoo  als  men  ziet»  heb  ik  hier  dry  aeohalÎDgen  over  geschrereu, 
de  eene  uit  den  Psalter,  de  Iweede  van  den  propheei  Isaias,  deu- 
dere  van  den  schryver  zelve  of  liever  van  het  volk,  uit  wieos  roond 
de  schryver  ze  waerschyniyk  zal  gehoord  hebben. 

Daer  men  in  de  oude  letterkunde  nog  al  eenig  belang  moec 
stellen  aen  de  spreuken,  zegvyzen,  spreekwoorden»  enz.,  wdke 
men  aentreft,  zal  ik  in  het  vervolg  voortsgaen  met  zulke  aeolui- 
lingen  tedoen»  zonder  nochtans  dezelve  met  drooge  iiîUeggiagefl 
te  begeleiden.  Wat  ik  de  lezer  wil  aenbieden,  zyn  kleiae  ruwe 
pereis,  vrelke  hy  naer  goeddunken  kan  schaven  en  *in  al  bareo 
glana  laten  scbitteren.     j- 

iÇoe  men  ^t  niante  mtiinen  $nl.  tij. 

Ineipii.  «  Om  dattu  bi  verdienten  œc  mœcbs  vonden  werdeo 
Gods  dochler  synde.  » 

Finit.  «  dinen  hemeischen  vader  in  menegher  manieren  sinen 
wtuercornen  toe  sprekenden. 

«  God...  seit  :  verlaet  ghi  den  menscen  hare  sonden  sosaiooec 
myn  vader  verlaten  uwe  sonden. 

«  ....  hier  af  seit  sente  Paiivirels  Heeft  dyn  viant  hongergefbeo 
tetene.Heefl  bi  dorst  gef  hem  drinken. 

«  0ns  her  ^  seit  :  In  uwer  gedœchsamheit  seldi  om  sielen 
besitten.  » 

illan  otrrl^ert)auV  $pralien.  îtij. 

Incipit.  ff  God  sprect  in  vier  manieren  tœ.  » 
Finit,  c  Horstu  ^  in  desen  manieren  erenstelec  denbersprc- 
kende  sœ  seitmen  di.  niet  aliène,  hœre  '.  mer  œc  besich  K  > 
«  Metten  hoerne  der  oren  hoerdic  di  ;  (S.  Job.).  > 

*  Oriê  her,  Oiis  Heer,  volksuitdrukking  voor  :  de  Ueere,  God, 

*  Horttu,  hoort  gy. 
>  Hœre ,  hoor. 

^  Besiek ,  bezîe  ,  zie. 
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Hait  tiirrïerl)an)e  uidioeite.  o. 

Incipii.  c  Se  ich  hierdan  œsl  wert.  ende  wesi  wert.  nœrl  werl 
ende  suui  wert.  » 

Finit.  «  mer  œc  neder  dîne  ore  dats  1er  gehœrsamheit.  j» 

«  Want  wat  eesl  ^  al  dat  comt  ute  ogen.  iiten  nase.  uten  monde, 
uten  oren.  vandeo  hare.  vanden  nagelen.  vanden  handen.  ende 
vanden  voelen.  ende  van  alden  lichame  sonder  vaelheit  ende 
stanc  Die  aile  syn  vorme  *  ende  onsuuer  '  van  verœtroœdegene  ^.  » 

Van  de  bel  sprekende,  zegt  de  scbryver  :  «  want  daer  sal  syn  de 
doot  sonder  doot.  ende  endde  sonder  endde.  Daer  en  wert  niet 
iDoede  die  pynt.  noch  die  en  sterft  niet  dien  mon  torment  ^.  De 
verdoemde  selen  daer  begeren  te  sleruene  ende  de  doot  sai  hen 
vlien.  > 

tian  ^rtert|ûn)e  0el|or0anil^ett,  m. 

Incipii,  «  Helde  neder  dine  ore  dats  ter  gewareger  ^  gehorsamheit 
niet  ter  valscher  nochter  bedriechleker  gehœrsamheit.  » 

Finit,  «  duls  inder  erenstiger  hueden  van  allen  sennen  stat  '^ 
(ie  gewarege  huede  vander  herten.  » 

Hnu  ^en   0tene.  otj. 

Incipii.  c  Men  sal  de  ogen  hueden.  » 

Finit,  a  Want  tgewarege  wisen  ^  eenre  œtmoedeger  herten 
merctmen  in  een  sempel  oge  die  altœs  ter  erdenwert  ^  siet.  » 

*  Eaif  is  bel. 

*  Forme,  wormen. 

^  Onsuuer ,  onzaiver. 

*  Verœtmœdegene ,  verootmoediging  ,  oolmoedigheid. 
^  Torment ,  pyoïgt ,  van  bel  fraosche  tourmenter, 

^  Gewareger  y  waerachtige,  oprechte. 

^  Stat ,  staet,  bestaet. 

'  fFisen  ,  wezen. 

'  Erdenwert,  aerdewaeris ,  1er  aerde ,  om  neer. 
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Verders  bevat  dit  kapiltel  bel  verbod  van  manspersooBeo,  bed- 
den,  kleoren,  bloeroeD,  eoz.,  te  besieo;  en  de  aennianing  na 
altyd  de  oogen  neerteslaen,  vooral  gednrende  bel  gemeeQEaeoi 
gesprek. 

Van  ^ùxnt.  nttj. 

Ineipil.  «  Men  sal  œc  de  œren  wacbten  dat  si  niet  op  geheoeo 
ende  ontdaen  en  syn.  » 

Finii.  <f  sœ  eest  di  not  ^  dattu  int  onwerdecheiden  yerArjb 
van  dinen  borne  die  onnutte  licbtbeiden  die  vol  ydelbeideo  syn.  > 

«...  nocb  dat  si  (nanielyk  de  ooren)  niet  erenstelec  » 
boren  sagen.  nuwe  dingen.  loddernien.  ydelbeiden.  chppagieD. 
logenen.  quade  acbterspraken.  murmuratien.  ende  verkeerde 
waerde.  » 

«  Hier  af  seit  S*  îb'onims  (S.  Hieronymus).  En  ware  negeeo 
bœrere  *•  sone  soude  negeen  quaetspreker  syn.  » 

«  Want  sonde  es  dat  dan  aise  ben  de  oren  licbtelec  heideo  om 
te  bœrne.  lyren.  santorien.  floyten.  trompen.  stiuen.  simphonieD. 
tanburen.  cytolen.  ende  orgelen.  ende  andere  ydele  liedekene  des 
gelyc.» —  (Men  verwondere  zîcb  niet  over  dit  verbod,  want  de 
H.  Augustinus,  door  den  scbryver  aengebaeit,  zelf  zegl)  :  f  Alsœ 
die  wile  aise  mi  meer  genœcbt  de  sanc  dan  dat  men  singt  sœ 
biechtic  mi.  > 

De  optelling  der  toontuigen  welke  wy  bier  ontmoeten,  is  allains 
belangryk.  Zy  leerl  ons,  onder  andere,  dat  len  lyde  des  scbryrers, 
de  lier  nog  in  gebruik  was,  en  levert  ons  verder  eene  lyst  op 
der  muziekinstrumenlen ,  vrelke  in  de  samensteliing  der  sympiio- 
nien  ten  dien  tyde  opgenomen  werden.  Of  schoon  die  lyst  Datae^ 
lyker  wyze  onvolledig  is,  kan  zy  nocbtans  met  vrucbt»  ait  eeo 
gescbiedkundig  oogpont,  bescboiiwt  worden. 

*  Not ,  noodig,  noodzakelyk. 

*  Hcerert,  hoorders,  lenhoorders. 


tian  rtekene.  tir. 

IneifU,  «  Men  sal  cec  de  neselocken  *  vachten.  » 
Finit.  «  Hi  sai  de  ander  achten  als  mes  eode  voelheii  *.  » 
«  Men  sal  œc  de  neselocken  wacbteD.  dat  tberle  niet  te  grote 
genoecbte  en  hebbe  in  te  geriekene  menegerbande  saluen  '  ende 
vremde  confexien'*.  menegerbande  specien.  blœmen.vriichten.  bla- 
dere.  bout  ^.  spise.  dranc.  ende  ander  dinc  dat  wel  riect  ende 
dat  menre  aldus  in  geware  werden  moge.  lichlbeit.  teederheit. 
leckerbeiU  vieescbelecbeit.  ende  notabele  curioesbeit.  dats  on- 
gesiadecbeit.  » 

Van  Bprckme.  %. 

IncipiL  «  Hen  sal  <bc  wacblen  den  mont  ende  de  tonge  van  aire 
quader  redenen.  » 

Finit.  «  bebonden  dyns  vrede.  » 

Hen  wacbtte  zieb,  zegt  de  scbi7ver  :  «  van  quader  acbter  spreken. 
van  murmuracien.  van  loddernien.  van  veiwitcne.  van  logenen.  van 
versweme  ^.  van  vioeken.  van  opiœpe  ^.  van  sceldene.  van  blas- 
pbemien.  van  lachtere  ^.  van  yemanne  te  diffameerne  en  van 
andere  dingen  des  gelikes.  » 

l>e  tong  der  boosaerdigen,  zegt  verder  de  scbi7ver  :  «  es.  i. 
quai  scarp  sv^'eri  in  drien  siden  suidende. 

i§0e  men  nttt  iponiie00eii  en  saL  tti. 

Ineipit.  «  Duttu  œc  te  nerensteleker  dinen  mont  ende  dîne  tonge 
wacblen   moeebs  >. 

*  Neteioeken ,  Deosgateo.  --  In  *t  dultsch  :  noêenlôcher, 

*  Me»  ende  vuelheid^  mest  en  vuiligheid. 
>  Saluen  y  hier  gebniikt  voor  bateemen. 

*  Omfexien ,  van  bel  latyn  confeeUo,  hier  zooveel  aU  bel  franscbe  :  pommade. 
B  Bout ,  wel  te  versiaen  riekende  bout. 

*  Ferêweme,  iweeren. 

^  Opiœpe  y  opioopig ,  korlbloedig,  tooroig  zyn  in  bel  spreken. 

*  Lachtere  t  lastereu. 
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FiniL  «  Ëiide  dicwile  alomine  le  sîene  ». 

('.  Wal  besiestu  (zegt  de  schryver),  een  niiilieken  ^  in  dyore 
suster  ogf*.  eiule  en  mercs  den  balke  niel  in  dyn  oge.  • 

Dit  ts  eene  navolgîng  van  de  sclioone  wooixlen  welke  de  Zalig- 
makei*  in  de  woestyne  sprak  :  «  Wat  ziel  gy  een  spUuter  io 
de  oog  van  uw  broedcr,  gy,  die  den  balk,  welke  in  uwe  eige 
oog  is,  niel  bemerkt?  »  —  Die  genegenheid  van  eeo  ander- 
maus  gebreken  le  beinerken  ,  lerwyl  men  zyne  eigene  oorol- 
maeklheden  niel  will  kenuen ,  is  door  den  dicliter  Pbo^rus, 
zeer  sclierpzinnig  beschreven  in  zyne  welbekende  fabei  der 
Perœ  : 

Peras  iiuposuil  Jupiter  Dobis  doas  : 
Propriis  replelam  vitiis  post  lergura  dédit, 
Alienis  ante  pectus  suspendit  gravein. 

De  goede   Lafonlaine  zegl  op  dezelfde  wyze  : 

Dieu  fit  pour  nos  dérauts  la  poche  de  derrière 
Et  celle  de  devant  pour  les  défauts  d' autrui. 

Het  woord  doemen  îs  dikwyls  in  dit  kapiltel  als  synonyfiie  vao 
aordeelen  gebrnikl  :  «  Al  werdstu  œc  geware  dal  iel  quaels  gedaefl 
es.  en  doeme  œc  alsœ  dinen  evenkersten  ^  niel.  > 

Die  uitdrukking  was  eerlyds  veel  in  gebrutk  ;  men  onlmoel  le 
byna  by  aile  schryvers«  bovenal  by  die  van  ascelischen  aerd; 
de  dichlers  ook  bezigden  ze  volgaerne. 

Om  my  slechls  by  eene  aenhaling  le  bepalen  ,  vind  ik  bel  woord 
doemen  in  Floris  ende  Blanceftoer  (vers  5050),  dal  lieflelyk  verhael. 
welk  een  onzer  noordsche  lellerbroeders^  zoo  onbillyk  geoor- 
deeld  heeft  : 

So  mwfheti  wi  na  rwhle  doemen  wale. 

Van   daer  ook   bel   woord   dœmesdach  (le  jour  du  jugeineol, 


*  Mulleken ,  slofken.  —  Een  greintje  slof,  iets  byna  unztgll)aer. 
s  Evenkersten,  evenchristen,  evennaeslen. 


—  u\  -^ 

dies  judicii)  ^  de  dug  van  het  oordeel.  —  Hugo  d'Avernaes  gebriiikl 
dit  woord  als  hy  tôt  Renout  spreekt  : 

Verga  alsoot  verganghen   inach  , 
,  Ghi  bebter  omme  uwen  docuiesdach. 

(Zîe  Renout  van  Montalhaen,  in  Hoffmann^s  Fallerslebensis  hor>e 
BCLGiCiE  (vers  703-704).  Zie  ook  vorJer,  kapttlel  xxxvi». 


iDaii  ge^Duigc  %. 


t 


IncipU,  «  Du  sels  minnf*n.   lesen.   bedeii  ^.  ende  geswych  '.  » 
Finit,  «  Alsœ  eest  ongelœflec  dat  ule  enen  monde  niogen  comen 
ydele  colloquien  ende   pure  bedingen  ^.  » 

Vaw  gubect)cibcn.  xiij. 

Incipit.  «  Men  sal  œc  den  smaec  behueden.  » 

Finit,  u  Hieroiume  merci  dit  wyslecende  verslanl  mer  oni  dîne 
nol  ^  te  veruulne  dan  om  de  weeldecheil  na  te  volgene.  » 

«  Wi  lesen  dat  esau  ^  verlœs  zyn  eerst  geboerne  heerlecheil  ''  om 
dulde  waermœs  dies  hi  eenwerf  al.  »  —  Deze  dulde  waermoes 
is  het  linsen  kooksel,  waer  van  cr  in  het  boek  Genesis,  kapit. 
XXXV,  vers.  34,  gesproken   wordt. 

Van  dit  voorbeeld  uilgaende,  beweert  de  schryver  dat  die,  welke 
zich  vergasten  in  het  genieten  van  wyn,  vieesch,  visch ,  speceryen, 
enz.»  DOg  erger  doen  dan  £saù  : 

«  Want  in  dese  dingen  tœchslu  ^  wei  daltu   niet  en  bes  ^ 


De  twee  H  welke  de  zii  moesten  Qiiiiiaken,zyDdoordenscbryverweggelateo. 

Beden,  biddeo. 

Geswych ,  zwygen. 

Bedingen ,  iwislen ,  twistredeDS. 

Noi,  oood,  elensnood,  boogersnood. 

Etau ,  Esaû ,  zoon  van  Isaâc. 

Eerst  gebiieme  heerlecheit ,  recht  van  eersl  geboorte. 

Tcechstu,  toonl  gy. 

Bes,  zyl.  —  In  *l  duiUch  :  bisf. 


—  242  — 

S.  Benedicius  dochter.  die  seide.  dal  de  bruederen  genoech  syo 
soude,  ij.  gesœdene  ^  spisen  eode  rœii  ^  cruut  of  dat  men  hâdde. 
mer  du  toeges  di  '  synde  epycuros  dochter  die  nieesler  was  tao 
der  scorten  ^  ende  vander  lichamen  weeldecheiden.  hier  af  seit 
Salemoo.  Sone  en  storte  di  niet  ule  op  aile  de  spisea.  ivant 
aober  spise  es  gesoalheil  der  sielen  ende  slichamea.  Eode  Senter 
Pauwels  seit.  De  spise  es  den  buke  ende  de  bue  der  spises,  mer 
God  sal  den  bue  ende  de  spisen  destrueren  >.  » 

tfaii  Ituntrira.  mi\. 

Indpii.  c  Men  mot  in  menegberaode  manieren  wachten  eode 
scuwen  ^  luxurie.  »  ^ 

Ftml.  «  sœ  ne  selsto  nemmermer  minnen  die  vuelhdC  vaodeo 
vleescbe.  f 

«  Ende  aiso  men  in  Genesis  leest  so  was  dese  sonden  gewrokeo 
van  den  bere  met  stinkenden  sotfer  Tiere.  >  —  De  scfaryver  bedodl 
hier  het  vernietigen  der  twee  vermaerde  steden  ,  waervan  de 
Bybel  zegt  :  «  Toen  deed  de  Heere  zwavei  ende  vuer  over  Sodooi 
ende  Gomore  regenen,  uit  den  bemel.  »  —  (Genem,  kap.  m. 
vers.  U). 

€  Ten  vierden ,  na  dat  men  de  luxurien  met  enen  irive  gedaen 
heeft  die  men  sere  te  voren  minde.  wert  mense  dare  na  sere 
hatende.  als  men  van  Tharoar  leest.  »  —  (Zie  Getierâ,  kap.  xvm). 

Ilan  tûBttnt.  m. 

Ineipii.  «  Omdat  men  de  loxurie  behendelec  sal  mogen  scuweo.» 
FiniL  ■  Ere  "^  nonnen  die  heilech  ende  scamel  es  van  lichame 
ende  van  gedachten.  » 

*  Geicodene,  gezodeue. 

*  Rœu,  raeaw. 

'  Scorten,  vaa  bet  latynsche  icortum,  ontuchlige  vrouw. 

*  Du  ieegei  di,  gy  toont  n. 

s  Deiiruerenj  vemieligeD,  van  bel  franscbe  détruire. 
<t  Scuwen,  scboawen,  vlucblen,  vermyden. 
7  Ere,  voor  eenre,  aen  eene. 


—  243  — 

«  Soe  moetmeD  de  bande  houden  van  ontameleken  tastene  ende 
van  quaden  werken  Hieromme  selstu  di  wacbten  dattu  nemermere 
niel  geuen  ochte  ontfaen  en  sels,  ofle  werken  sonder  orlof  van  dier 
abdessen.  noch  dune  sels  tasten  enegen  nian  of  wyf.  hœ  oui  si  syn. 
ofte  hœ  heîlecb  ende  religiœs  of  hœ  nadat  si  di  bestaen.  du  ne  sels 
hare  haut  niet  duwen.  noch  œc  genaken  bar  ansichte.  noch  bar 
voerhot  ^.  noch  baren  monl.  nuch  baren  hais,  noch  hare  borsl. 
noch  negeen  let  *.  noch  negeen  scat  '  van  baren  licbame.  ende  daitu 
nimene  in  geenre  maniereq  en  duus  ^.  elc.  » 

Dat  men  zich  over  deze  naektheid  van  oitdrukking  niet  verwon- 
dere.  Ermoesten  hier  stelligegedragsverordeningen  voorgeschreven 
worden.  De  toestand  kon  noch  uitviugt,  noch  uilwyking,  noch 
verbloeming  lyden.  Noodzakelyk  was  bel  dan»  bel  eigene  woord, 
zonder  ornsprake,  te  gebruiken. 

Die  ruwheid  van  sprake  —  welke  men  niet  als  onbescliaemdbeidy 
niaer  wel  als  eene  sterke  gestrengheid  der  kloosterzeden  nioet 
aenzien  —  was,  ten  andere,  ten  dien  tyde  algemeen  in  zwang.  Wat 
meer  is»  bet  was  eeoe  noodwendigheid  van  het  genieenzame  leven. 
Op  de  verzaking  aen  de  wereldscbegevoelens,  moest  natueriyk  eene 
gebeele  andere  manier  van  leven  volgen,en  dit  nieuwe  leven  gansch 
aen  God  toegewyd*  moest  voorzeker  ook  zyne  eigene  instellingen« 
zyne  eigene  gebruiken  en  zyne  eigene  regeltucht  bebben. 

Dan,  de  regeltucht  is  de  wet,  en  men  weet  boe  styf,  boe  bondig» 
boe  ruw  de  wet  is. 

tlati  Un  abite  hts  litïf^mtn.  mt. 

IneipU..  «  Nerenstelec  ^  salmen  œc  wacbten  dabyt  van  den 
licbame.  » 

I  yoerhot^  Toorboofd. 
<  Let,  lld,  lidmaet. 
>  Scof,  verborgen  deel. 

«  Jhnu.^TMn  meo  hier  niet  moeteD  leien  :  cuw»  voor  kus.kust,  van  kussen, 
loenen  f 
■  iVcfVfiifefec,  neerstelyk. 


—  244  — 

FiniL  4  Wachts  dat  de  huede  ^  aire  senne  *  es  beide  buten  ende 
binnen. 

« dyn  ganc  en  sal  niet  syn  licht.   teeder  prikende. 

ongestade.  of  ongemanîert.    mer    hi    sai    syn  saechte.  swaer  ^ 
gemanierf.  trage.  ripe,  ende  bescaeml  ». 

c  Dine  scouderen  en  selen  ntet  syn  rechle  opwert  ende  ser  styf 
staende.  mer  si  selen  allettel  ^  erom  hangen  nederwert.  ende  dyo  hais 
en  sal  niet  styf  syn  ende  nte  gerect.  mer  œlmœdecb  ende  in  gebaell 
Dyn  bot  ^  en  sal  œc  niet  syn  omdraijende  ende  op  gebeiien.nierhet 
sal  syn  allettel  ingende^  ende  nederwert  bangende.  Dynansichteeo 
sal  oec  niet  syn  ongestade  licbl  ende  styf.  mer  bet  sal  syn  geoiaDiert 
siropel  ende  aise  ene  duue  ''  Ende  de  cleder  van  den  lichame  en 
selen  niet  syn  overtullech  ^.  mer  dat  si  genoecb  syn  ende  gemate  Eode 
dine  bœt  cleder.  ende  dine  wiele  ^  ende  dine  ander  cleder  en  selen 
niet  precies^^syn  nocb  œc  alte  dulde  ^^  mer  gemeineendemiddel- 
baer  Sine  selen  niet  vuel  syn  nocb  œc  alte  scone.  want  deen  breogt 
rœkelœsbeit  of  ydel  glorie  toe.  ende  dander  bebagelheit  of  oi^ 
stadecbeit.  want  alte  sunderleke  sunerbeiden  ofke  vuelbeideo  die 
men  begbert.  en  betamen  ère  nonnen  niet  Dine  bœt  cleder  eode 
dine  wile  ende  dine  ander  cleder  en  selen  niet  syn  altelancoflesfei- 
pende  op  de  erde.  want  en  betaemt  ère  nonnen  niet  datsieoen 
sloy  ^^  beeft  acbter  £nde  dyn  cleder  en  selen  niet  syn  altecort.  mer 
se  selen  gemanierdelec  lane  syn  toten  bielen  Dyn  scœn  *'  ea  seleo 

<  Huede,  boede. 

*  Senne,  zinnen. 

>  Swaer,  deflig,  statig. 

*  Allettel,  een  luttel.  —  In  hel  engelscb  :  a  Kttfe, 
^  Hot,  hœt,  boofd. 

*  Ingende,  ingaende ,  ingetrokken. 
7  Duue,  duif. 

'  Overtullech,  overlollig. 

*  ff^iele,  zeker  soort  van  nonnen  sluier. 
••  Predei,  naeuw. 

i*  Dulde,  bler  gebruikt  in  den  sin  van  hrM,  wyd. 
«>  Slay,  sleep,  sleepende  kleed. 
^>  Scœn,  scboenen. 


—  Ub  — 

yjûC  nîet  syn  aile  nauwe  ende  beiiugel.  mer  wyd  ende  (amelec  Ënde 
dyn  rieme  ^  ende  dyn  ander  scrode  'ende  des  gelike.  die  en  selen 
niejiechsens  '  geverwt  syn  of  (e  behagelec  genaejt,  etc.  » 

Hier  moest  er  natuerlyk  ook  op  het  onderwerp  uitgeweid  wor- 
den ,  en  dai  heert  de  schry\er  zeer  wel  begrepen.  Want,  hetis 
algemeen  genoeg  bekend,  dat,  in  de  vyftiende  eeuw,  de  los- 
bandigbeid  menig  klooster  îngeslopen  was.  De  weelde  en  zelfs 
de  opsmukkiqg  hadden  de  gesirengheid  van  het  heilige  habyt 
vervangen,  zyde  en  vioere  sloffen  omgorden  nu  de  lenden  weleer 
door  haire  kleederen  bedekl.  Eene  hervormtng  was  dan  aller 
noodzakelykst.  Ook  werden  toen  de  regelverordeningen  met  zorg 
overzien  en  aen  een  nauwkeurig  onderzoek  ondcrworpen. 

Die  hervorming  bewaerde  de  kloostergemeensehappen  voor  een 
gewisse  ondergang ,  want  zoodanige  inslellingen  kunnen  niet 
beslaen  dan  wanneer  aile  deszelfs  leden  een  voorbeeldelyk  leven 
leiden.  De  doode  letter  van  het  wetboek  volslael  hier  niet,  de  daed 
moel  er  byzyn  ;  en,  voor  het  volk  vooral ,  bestaet  de  daed  in  de 
overtuiging. 

iÇor  nten  ttjerte  ï^ntitn  mI.  irutj. 

IneipiL  «  Uter  herten  coroen  de  quade  gepeise.  > 
Finit,  «  Sone  selstu  niet  iaten  verdrieten  erenstech  te  sine  in 
heilegen  ende  redeliken  ghepeisen.  » 

lilan  l)0euerben.  irtittj. 

InHpit.  «  Eest  dat  de  hœeurde  ^  binnen  dinen  doren  comeu  ^.  i 
Finit.  «  Soe  sal  aile  hooerde  ut  dyn  herte  te  nieute  ^  werden 
als  rœc  ''.  j» 

• 

*  Rieme,  gordel.  —  In  *i  fransch  :  ceinture. 

s  Serode,  soort  vau  doek.  —  In  't  engeisch  :  ichrotwe, 

*  Menechsens ,  Tan  :  menig,  veel  ;  hier  voor  :  niât  te  dikwyle. 
^  HoBuerde^  boevaerdy,  boeveerdiftheid. 

>  Binnen  dinen  doren^Xn  uw  deiir,in  uw  bart,in  uwen  geest,io  uwe  gedacblen. 
<  Te  nieute  werden ,  te  niet  gaen ,  verdwynen. 
^  Rœe,  rook. 


—  aie  — 

«  Hier  bi  seil  men  van  den  paea  als  hi  sineo  steert  ait  so 
spreydt  bine  al  root  ute.  ende  beeftere  bouerde  in.  mer  abe  hi 
sine  voete  aensiet*  daU  dinde  ^  van  sinen  licbame  dan  gat*  alfiae 
bonerdicbeil  van  bem.  » 

liait  ^Mxt  glorim.  tin. 

IneifU.  «  Comt  di  ydele  glorie  in  dyn  berte.  » 

Finit.  «  so  seldi  licbtelec  aile  ydele  glorien  wechbhaenaUaCi 

c  Want  aise  di  rike  vall  bi  sal  vêle  bulpers  bebben.  mer  eest 

dat.  i.  arm  inensce  valt  bine  sal  enen  nie!  venden  dieoe  opbef- 

fen   sal.  » 

dan  M^-  SI- 

Ineipii.  n  Comt  bâtie  te  dynre  berte  wert.  • 
Finit.  «  ende  de  bande  om  le  doene.  » 

llan  nnrrtuilfc^etllen.  id. 

Indpit.  «  Valt  di  ouertullecbeit  an.  » 
Finit,  ce  Verstadi  dese  diogen  sœ  en  selstu  de  beerlecheidefl 
deser  wereit  nemmermeer  minnen.  • 

llaii  0ierec(iet>ett.  »t|. 

Indpit.  «  Eest  dat  gierecbeit  in  dyn  berte  woeoen  wilt  > 

Finit.  «  Ende  die  œc  niet  en  geuen  dat  men  geuen  soode.  eade 
niet  en  hooden  dat  men  booden  soude,  die  beet  men  sotte.  > 

«  Sien  si  (die  gène  welke  tydelyke  goederen  bentten)  aiea  snwo 
roensc  si  wanen  dat  bi.  i.  dief  es.  ende  sien  si  enen  riken  si  vaMO 
dan  bi  i.  rœner  es. 

De  riken  menscbe  es  de  doot  droene  ende  betler.  oer  deo 
armen  es  si  suete  en  de  blide.  > 


*  Dîfufe^heleliide. 

*  Gat,  9iet. 


—  247  — 

Incipii.  «  Comt  gramscap  dynre  herten  toe.  » 
Finit,  «  so  selstii  dusdanen  susterea  erenstelec  scuwen.  » 
«  Het  es  groete  sotheil  dat  men  vergramt  werdt.  » 
Meo  moet  het  gezelschap  vluchten  van  zusiers  die  spoedig  in 
gramscbap  onUleken;  men  mag  hun  ook  geene  geheime  zaken 
toevertrouwen ,  «  want,  zegt  de  schryver,  aisi  gram  werden  sœ 
openbaren  si  licbtelec  dat  si  weeten.  » 

iDan  ^ate.  xxto. 

Incipii.  «  Valt  di  hâte  io  therte.  » 

Finit.  «  dattn  met  den  anderen  instelec  leuen  moechs.  » 

tDan  broefliethrn.  cso. 

Ineipit.  «  Comt  de  droefheit  in  dyn  herle.  » 
Finit.  «  ende  der  eweger  vrouden  ^.  » 

De  xxYi,  xxvii»  XXVIII  en  xxix"  kapillels,  «  van  traecheidenf  van 
uttfiAope,  van  blasfemien  en  van  den  genen  die  Chrislum  betekenden 
in  douée  teêtament  d  handelende ,  i)evatten  niets  aenmerkens- 
waerdigs. 

Ineipit.  c  Jacob  de  heilige  patriarke  seide  aldus.  » 
Finit,  c  vœrtbringen  om  te  hœrne.  » 

«  Ende  van  sine  dranke  anden  cruce  seit  Dauid  Si  gaoenin  mine 
spise  galle,  ende  in  minen  dorste  drencten  si  mi  met  edecke  ^. 

De  XXXI ,  xxxij  en  xxxiu  kapittels ,  over  «  Christuê  arconden , 
UHierden  en  tcerken  >  sprekende,  zyn  siechts  uittreksels  uit  het 
Nieinre  Testament.  Kortbeidshalve  stappen  wy  er  over  henen. 


*  Frouden^  vrede. 

•  Edecke ,  —  Edec ,  edec ,  cdeck ,  edik.  —  In  H  duilsch  :  Euig.  —  Axyn. 
Verder  leest  men  in  dezelve  beteekenis  :  anne.  (Z)e:  Tenoenen,  vers,  181). 

Î5  IV  J7 


ilan  itn  qohltktn  wtBtnt  tnit  9an  Un.  Hi.  Bectea.  mini 

Incipit,  «  Ene  syn  die  aliène  ntet  en  gelœven.  i» 
Finit.  «  bîne  sal  den  geest  van  blasfemien  niet  ontsien.  > 
«  Ende  du  seges.  Waerome  syn  dan  luse  vloye  padden  eode  des^ 
gelike  om  dai  het  scynt  dat  si  mer  syn  (achlerdeele  *  dan  tee- 
negen  profite.  Hen  antwoerdt  roasscien  omdat  bî  desen  ende  dns- 
danen  beeslen  dalmecbtecbeid  Gods  sal  werden  getœnt  ...» 

ff  Aile  secten  werden  gekeert  te  drien.  dats  ten  paganen.  les 
ioden.  ten  kerstenen.  » 

iHdti  ben  Btntn  Mrramettten.  nm. 

Incipii.  a  Aile  gelœuege  menscen  moeten  œc  gelœuen.  • 
Finit,  «  nemmermeer  dyn  gedachle  mogen  tonder  doen.  » 
Van  bel  H.  Sacramént  des  huwelyks  sprekende,  baelldeschrj- 
ver  den  H.  apostel  Paulus  aen  :  «  Ora  der  fornicatien  wille.  saMc 
man  syn  wyf  hebben.  ende  elc  wyf  baren  man.  »  —  Klaer  en  boodig 
îs  dit  gezegde.  Beter  kan  men  toch  den  nagel  op  den  kop  oiet 
slagen. 

De  scbryver  noemt  de  zeven  beilige  sacrafoenten  :  c  Dœpseli 
Yernosel ,  Penitencien  «  Huwelec ,  beilege  Wiinge  ocht  ordese, 
Tsacrament  van  den  ou  tare,  Decbterste  olysele.  » 

Het  xxxvi*  kapittel  «  van  den  vogeviere  »  levert  niets  op  dat  ODier 
aendacht  waerdig  zy. 

'Van  iîT  ioitxt  nttxistn.  iniiitt. 

Incipit.  «  Men  sal  œc  voer  waer  geioeuen.  » 
Finit.  «  om  den  bope  van  der  salegber  verrisenessen.  » 
«  Hieromme  en  sal  men  niet  wanen  dat  die  gène  die  bulle  bebbeo 
ocbt  creupeul  oebt  roanc  syn  ocht  alte  vet  ocht  alte  raagfaer.  ende 


*  Tachterdeele ,  tôt  nadeel. 


—  U9  — 

des  gelike.  selen  verrisen  in  alselker  leelecheit  Mer  alsœ  S'Austyo  ^ 
seit.  dat  leelec  ende  vuel  es.  sal  daer  gebetert  werden.  » 

«  Hieromme  en  sal  tbaer  ^  dat  nien  so  dicwile  sceert  ende  de 
nagele  diemeu  so  dicwile  cort  niet  weder  kerea  te  harre  stat  ^.  » 

De  dcemsdag  is  de  dag  des  laetsten  oordeels  zoo  als  ons  leert 
het  volgende  Incipit.  «  Met  rechten  selen  hen  œc  aile  menscben 
ontsien  van  den  dœmsdage  die  ten  inde  vander  wereit  comen 
sais.  » 

Finit,  ende  metten  wt  uercornen  te  siere  ^  rechter  siden  staen 
oiacb  om  gedœmt  te  sine.  » 

illan  ^er  IjrlUn  ptneii.  nxxxx. 

Ineipit*  «  Aile  menscben  selen  ben  œc  vreselec  ontsien  van  der 
pinen  der  belle.  »       *». 
Finit.  «  ewege  pinen  die  sonder  endden  gbediieren.  » 
ff  De  gehenna  dat  men  oec  beet  enen  patte  vters  ende  solfers. 
alsœ  S'  Augustyn  seit.  sal  syn  een  lîcbaemlec  vier.  ende  bet  sal 
tormeoten  der  verdœmde  licbamen  ende  der  duoele.  » 

De  XL,  xLi,  xLn,  xliu,  xliv,  xlv,  xlyi,  xlyii  eu  xlviii®  kapit- 
telen  stappen  wy  bier  insgelyks  over,  wyl  zy  niet  bezonders,  ter 
opmerking  strekkende,  aenbieden.  Zy  spreken  «  fxm  der  ewekker 
iolecheit^  van  den  prueuen  van  den  gelcBUôj  van  den  dieneien  in 
der  kerken,  van  den  clœster,  van  der  capitteten^  van  den  reeftre , 
van  den  darmitere  ^,  van  den  labore  ®,  en  van  uie  te  gane.  b 

*  S'Âuêtyn ,  by  verkorting  voor  S.  Augustyn ,  S.  Auguslinus. 
'  Thaer^  het  hair. 

*  Te  kixrre  Mtaty  tôt  hftren  ataet,  tôt  hannen  vorigen  slaet. 
^  Te  sUre,  êinre ,  «yare,  te  lyoer,  aen  zyner. 

^  In  dit  kapiitel  ontmoet  men  bet,  van  bel  iatynâcbe  Hcrologium  voorts- 
komende  woord ,  horlogie ,  gescbreven  gelyk  bet  tbans  nog  nitgesprokeo  wordt  : 
«  k\&dorloge  luudt  so  stant.  »  Als  bel  uerwerk  luidt,  sta  dan  op. 

*  Het  woordje  labor^  welk  in  bet  kapittel  zelve  ook  labcer  gescbreven  wordt, 
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lilaii  itx  fermenrn.  nlit. 

Incipii.  «  Ais  du  in  de  fermerie  den  siekeo  diens.  » 
Finit.  «  in  dyn  siele  ende  in  dinen  lichame  bereel.  » 
Hei  is  thans  eener  beweze  duedzaek  dat  de  ziekezalen  [Fermerien*) 
in  de  kloosters  hunnen  aenvang  uamen.  Die  inslellingen  erkennen 
dan  geheel  en  al  eenen  geestelyken  oorsprong.  Schamen  wy  oos 
geensint8  dit  hier  openhartig  te  l)ekennen»  en  aen  den  katholvken 
godsdienst  eene  der  schoonsle  parels  Z)ner  gloriekrooo,  eene 
zyner  verhevenste  titels  tôt  de  erkenlenis  aller  na-eeuwen ,  weder 
te  geven.  Volgen  wy  in  geender  wyze  die  ontheiligers  van  alleo 
eerendienst  na,  welke,  eene  valsche  redenering  tôt  hunnen  v^r- 
kleinigingsgeest  le  baet  roepende ,  den  ziekezalen  eenen  bar- 
gerlyken  oorsprong  willen  toeschryven. 

De  ziekezalen  trof  men  dan  eerst  en  vooral  in  de  kloosters 
aen.  Zy  dienden  ter  verpleging  der  zieke  broederen  of  zusteren. 
Later  nam  roen  in  de  ook  wel  wereldlyke  persoonen  op. 

In  de  middeleeuwen  vermenigvuldigden  zich  die  instelliogen 
op  eene  wonderbai-e  wyze  :  zy  namen  aile  soorten  van  vormen 
en  wyzigingen  aen.  Hier  namen  zy  zieken  op,  ginder  reizende 
passanten ,  verder  pelgrims.  of  bedevaerders.  Er  waren  er  die 
eene  langdurige  gastvi*yheid  toelieten,  andere  waer  meoslechts 
eenige  dagen,  eenige  uren  verblyven  kon.  Van  daer  h^QDeTe^ 
schillende  bestemmingen.  Ziekezalen,  Ziekenhiiiien,  Ae/v^'eii'. 
Pesihuizen,  Godshuizen  en  Gasihuizen,  allen  erkeonen  ée  ftf- 
merye  als  hun  eerste  ontstaenpunt. 

sumt  van  bel  latynscbe  ta6or,  laborare  af ,  en  heeft  bel  bedeoda«es  bo( 
gebruikte  woord  labeuren,  labœren  (de  aerde  bewerkeo,  beploe^)  fooiu* 
gebragt.  Dat  diegene  welke  laboert ,  natuerljker  wyze  hoer  genaemd  «ordl,  al 
nieroand  vreemd  Yoorkomen. 

«  Fermeriez  van  bel  latynscbe tn/CruttM,  infirmare.  Van  dacr  ook  bctfraD- 
scbe  :  infirmerie,  Heden  nog  is  bel  woord  fermerye^  in  aile  kloosters,  <> 
menîg  gastbuis  gebeiigl  om  der  mooiken  of  Doonen  ziekenkamer .  of  eeM 
afgezonderde  Kiebenzael  aen  le  duiden* 

<  RgfugiêHt  van  bet  latynscbe  rt^M^tum ,  wykpiaets ,  schBilplaetStioerlo^ 
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De  godsdieosl  is  de  bron  aller  meascbeolierde  ! 

De  volgende  kapittelen  :  «  Hœ  men  de  heiligen  anebeden  sal  (l) 
van  anser  vroutoen  ^  ende  van  der  biechten  (li),  ran  den  jngekn, 
ende  van  Christus  passien  (lu),  van  den  patriarchen  ende  van  der 
earitaten  (un),  »  leveren  geene  byzonderheden  op  welke  onze 
aenducbt  verdienen. 

ilan  Ii^en  ûfostdvx  tnU  naît  Ut  tûxxUttn  ^.  ItUK 

«  Aldus  selstu  voert  opgaen  toten  heîlegen  apostelen.  Dats  tote. 
S'  Pelre.  Paawel.  senter  Andriese.  lacoppe.  lanne,  ende  toten 
anderen  die  sœ  beetelec  Gbristum  minde  dat  sie  aile  dinge  lieten 
eo  bleuen  vaste  an  hem.  » 

IHan  itn  marteleren  ttibt  oan  itiotti^sûmlitiUn.  lu. 

«  Lœpt  dus  voert  toten  heilege  martelaren  Dats  tôt  S*  Laureise. 
Steuene.  Yincenle.  ende  tote  alderanderen  die  met  sœ  beetelec 
gelœue  Ghristuni  minden.  Dat  si  om  sinen  vrille  blidelec  gedoDge- 
den  ^.  Allenden.  kerkers.  virilde  beesten  ^.  vier.  galgen.  cruoen. 
ende  aile  andere  manieren  van  tormenten.  » 

ilan  itn  (onUsBoxtn.  lut. 

«  Du  sels  œc  te  dynre  bulpon  rœpen.  de  heilege  confessore. 
Dats  S*  Hertene. 'S'  Claesse.  Benediclum.  Bernarde  ende  aile 
dandere.  » 

Daer  het  tyd  wordt  aen  deze  aenhalingen  een  einde  te  slellen, 
ziillenwy  van  de  kappittelen  welke  handelen  «  van  Chrisiusmenscheit 

*  Onser  Frouwen^  Onze  Ik^e  Vrouwe,  de  H.  Maegd  Maria. 

*  CariitUen^  aelmoessen ,  werkeo  van  bermbertigbeîd.  —  Hedeo  hoori  men 
de  aelmoesseniers  in  sommige  kerken  den  geloovigen  in  dezer  voege  aenspreken  : 
a  Doet  om  Gods  wille ,  earitate,  » 

s  Gedageden,  dogheden ,  gedoogden,  van  gedoogen,  verdragen,  lyden.  — 
Gedoechsamheid ,  lydzaembeid ,  verdraegzaembeld. 

*  ff^iide  beetlen ,  te  weten  de  wilde  beesien  aen  welke ,  tydens  de  romeînsche 
vervolgingen,  de  krisiene  martelaren  ten  proo!  gcgeven  werdden. 


(lvu),  van  geesteleker  drankenscap  (ltoi),  en  oon  defi  ^odUkeii  fteae - 
/icien  (lx),  »  oiel  gewagen;  en  alleenelyk  over  hel  ux^kapittel 
van  den  mageden  ende  van  God$  iMsen,  »  sprakende,  de  Tolgende 
regels  aeDslippen  : 

c  Toege  di  œc  alte  sterkelec  metten  beilegen  onageden.  dais 
melter  glorioser  maghet  H""  (Harien).  met  Magdalenen.  Âghelen. 
Agneteo.  Katelioen.  ende  met  alden  anderen  die  haren  brudegœm 
soe  heetelec  minden  ende  minnen.  i> 

Eîndelyk  zyn  wy  aen  het  laetste  kapîltel  gekomen  : 

iPan  lourne  en  nan  Ikankeue  tnit  naît  itx  beg^erte  %cr 

^rmelBcJ^e  gUnrteti.  ixu 

Behalven  hetgene  de  tylel  beloofl,  bevat  dit  kapittel  nog  tea 
gebed  aen  den  Allerhoogsten  (Collecta),  en  eindigt  met  eene 
aenspraek  welke  luidt  als  voigt  : 

«  le  segge  dat  volmaecte  wyshett  es  dit  volmaectdec  te  faer- 
peisene.  ende  hier  in  erenstelec  le  wandelne.  seggic  geendde^ 
wetenlheit  synde.  Dit  dagelee  denotelec  te  herpeisene  sqigîc 
saleger  verslandelheit  synde.  Ende  hier  in  eenperlec  genoechte  te 
hebbene  wanic  ende  gelœue  datter  dewelec  *  ieuen  in  es.  Hier 
omme  begeric  dattu  dit  altœs  peis  ende  ic  wille  dattu  hier  io 
ahœs  wandels.  ende  ic  begere  dat  du  hier  in  salechlec  genoechte 
hebs.  dit  radie  di  salechlec  dattu  dit  tote  in  dyn  ende  eenparlec 
omgryps.  Ende  dat  wi  beide  gecrîgen  '  mogen  dat  ic  di  weosche 
so  laet  ons  Gode  den  geuere  van  allen  goede  anebeden.  > 

Collecta. 

c  God  wiens  ontfermecheit  negeen  ghetal  en  es  wes  onseo 
catiuegen  ^  tœ  die  dynre  onlfermecheit  bidden  dat  gelyc  dattu 

*  Ceendde  wetentheit ,  fteîndde,  volmaekte  wetenscbap. 

*  Dewelec  leven ,  het  eeawig  leven. 
'  Gecrigen ,  verkrygen. 

^  Cattuegen,  keitiveehen^  ongelukkigen .  —  Zoo  zegt  de  dicbler  van  Fiarû 
en  Blancefioer  (vers  746) .  «  Hoe  dicke  seitsi  :  keitifyech  wyf .  » 
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Marien  magdaleenen  die  al  weennende  dine  voete  custe  al  baer 
sonden  verliets  Alsœ  moetstu  ons  aile  oase  sooden  verlaten  Ende 
gewerdege  oos  eeoparlec  te  houdene  îa  dyore  mionen  Die  leefs 
ende  regneers  met  Gode  den  vader  in  de  enecheit  des  heilecbs 
geests  God  ewelec  ende  emmermeer  Ameo.  » 

Wxt  hotc  ts  t|tfr  ut(. 


IVi 


Met  bet  Hore  Dachter  eîndigt  bet  eerste  deel  van  bet  bandscbrift. 

Hel  tweede  deel  is  eene  verzameling  van  gebeden»  paalmen, 

enz.  Het  geecbrifi  er  van  is  niet  aile  van  de  xelfde  band  ;  nogtans 

kan  men  bet  zeer  gemakkelyk  lezen.  Wy  Eullen  bier  van  de  ver* 

scbillende  stukjes,  welke  dit  tweede  deel  inboudt  niet  wydioopig 

spreken,  maer  ze  alleen  kortelyk  aenstippen. 

i.    Hère  en  berispe  mi  niet  in  Mnen  tœme  ^  noch  en  begripe  mi 

niel  in  diinre  gramschap*  (fol.  i08,  recto).  —  Ëerste  vers  van 

den  Psalm  Davids,  voor  den  Opperzangmeester*  op  Negi- 

nolli ,  op  de  Schemeuitb.  (Psalm  vi.) 

u.  Salech  siin  $y  dier  ongerechUcheiden  verlaten  $yn  ende  toelier 

umden  dat  bedech  ^  syn.  (fol.  108,  verso). —  Maskil  van  David; 

Psalm  xxu. 

ni.  Bere  en  berespe  mi  niet  in  dine    torne.    (fol.   109 ,   recto). 

Psalm  XXX vm.  —  Het  eerste  vers  van  dezen  Psalm  is  aen  bet 

eerste  van  den  vj*°  Psalm  gelyk,  maer  de  overige  verschillen. 

IV.  Ontferme  myns  God  na  dyne  groete  ontfarmecheit.  (fol.  ilO 

verso).  —  De  roomsche  Brevarium^  door  den  vermaerden 

Plantyn  in  1700  gedrukt,  geeft  dezen  Psalm  voor  den  l*", 

andere  boeken    voor    den  li^.   Wat  er  van   zy,    bet  is 

*  TiErne,   torne,  toorn  ,  gramscbap. 
>  Bedeeh,  bedekt. 
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dese  Psalm  welke  Darid  opsielde,  wanneer  de  propbeet 
Nathan  by  hem  gekomeD  waa ,  na  syne  komst  toi  Balhsebah. 

▼.  Hère  gehare  mine  beHnçhê  ^  md»  mi  roep  moei  te  éi  eomm. 
(M.  411 ,  verso).  —  Eerftte  vers  van  den  eu*  Psaim.  Dœ 
Psalm  is  we!  eèn  van  de  schooBste»  welke  de  beilige  uager 
vervaerdigde.  Niets  kan  lieter  de  smeeking  eens  bednikteD 
afbeelden,  welke  maer  alleen  op  God  meer  hoopt.  Domim, 
exaudi  ortUianem  meam^  et  damor  metM  ad  te  xematl 
Welke  poèzy  kan  op  eene  droeviger  wyze  al  de  smertco 
iiitgalmen*  welke  een  bedrokt  hert  kan  bevatlen?  Welke 
proza  kan  de  majesteit  Gods  hooger  verheffen  ? 

VI.  Van  den  diefheiden  sœ  riepe  ie  te  di  Kere  :  keere  gehon  wdm 
ttmmne.  (fol.  i  15,  recto).  —  Deze  tranenverwekkende Psalm 
is  de  smeekende  bede  eenes  harles ,  wdk  beroaw  heeft  over 
syne  zonden  en  op  den  Heere  boopt  :  De  prafundis  elamvi 
ad  le  Domifêe.  Daerom  ook  wordt  hy  door  de  R.  Kerk ,  in 
name  der  overledeoen ,  dagelyks  den  Heere  toegezongen. 

Tii.  Hère  gehare  mine  bedingke  ontfane  metten  eren  *  mtfie  erùan  ^ 
in  dine  waerkeit.  (fol.  413,  recto).  Psalm  cxliu,  welke  David 
zong  als  zyn  zoon  Absolon  hem  vervolgde.  —  i4/tai  : 
Psalm  cxLu. 

vm.  Letanien.  (fol.  142,  recto).  —  Eene  lange  litanie  van  al  de  bet- 
ligen,  acbt  bladzyden  bevattende.  Men  meldt  erdenanieo 
in  van  byna  negentig  beîligen.  Zy  eindigt  met  eea  gebed 
voorden  Paus. 

IX.  Hier  beghint  sinte  Jheronimus  sauter.  —  Ineipit  :  «  Sinte  Jhero- 
nimusordeneerdecortelec.  »  —  Finit  :  a  Hier  es  sinte  Jheroni- 
mus sonter  ote.  Gode  lof.  Amen.  > — De  zieken,de  natroozen, 
de  soldaten,  enz. ,  welke  bunne  ziel  van  bel  kwaed  willeo 
bevryden  en  bet  eeuwig  leven  bekomen ,  moeten  devoteiyk 
dezen  Sauter  lezen. 

*  Bedinghe,  bede,  gebed. 

*  Erm  r  ooren. 

s  Oriioen ,  gebed ,  van  bel  lalyn  oro/to.  —  In  *t  franscb  orai$w. 
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* 

X.  Een  gebed  tôt  den  H.  Joaone&.  (fol.  139,  recto). 

XI.  Verschillende  gebeden  tôt  de  H.  Maria,  (fol.  430-43i). 

xu.   Van  smU  Jamw  eu>angeli$te  eene  bedinghe.  (Fol.  133,  recto). 

XIII.   Van  sinte  Jan  bapiiste,  —  Gebed.  (fol.  i33,  verso). 

xiT.  Van  sinte  Marien  Uagdalemn. —  Gebed.  (fol.  133,  verso). 

XT.  Van  iinle  Margarieie.  —  Gebed.  (fol.  434,  reclo). 

x^i.  Van  den  MarUlerm*  —  Gebed.  (fol.  434,  vei-so). 
xTii.   Van  den  Beyleghen  magheden.  —  Gebed.  (fol.  434,  verso). 
xTiii.  Eene  bedinghe  le  segghene  ak  men  ten  heyleghen  saerament^ 
gaenwilL  (fol.  434,  verso). 

XIX.  Her  Jan  Ruu$hroee  van  den  sacramenUn  des  cutaers. 
(fol.  135,  recto).— Jan Rnisbroeok,  eeo  der  geleerdste  pries- 
teri»  zyoer  eeuvf ,  was  vooreerst  vîkarîs  van  de  hoofdkerk  te 
Brossel,  en  werd  naderband  kanonik  vao  het  klooster  van 
Groenendael.  Hy  bezat  în  den  hoogsten  graed  die  vurige 
welsprekendheid ,  welke  de  ongeloovtg&te  bekeert  en  de 
verbardste  zondaer  tôt  boetveerdîgbeid  dwingt.  De  ver- 
maerdste  inaonen  van  Europa  kwamen  hem  booren  en  hem 
raed  vragen  ;  hy  werd  onder  anderen  bezocht  door  Joannes 
Ghaulerus,  Gérard  Groet  en  Jan  Seele,  voogd  van  de 
Zwolsche  scliool. 

Men  weet  met  welk  eene  verontweerdiging  Jan  Ruisbroeck 
de  te  zeer  vermaerde  Bloemaerdiene  vervolgde,  wiens 
schriften  ongelukkiglyk  eenigen  roeni  bekwamen,  en  zoo 
vêle  menschen  tôt  haer  lokten. 

Petrus  Andréas,  bisschop  van  Rameryk,  benoemde  Ruis- 
broeck tôt  Prier  van  Groenendael.  Hier  bragt  de  eerwaer- 
dtge  nian  zyn  leven  door  in  bet  daerstellen  van  eene  betere 
regeltncht  voor  zyne  gemeente,  in  bet  uitoefenen  van  goede 
werken,  en  in  hetschryven  van  boeken,  waervan  er  eenige 
te  Brussel ,  onder  den  tytel  van  :  T  Cieraet  der  geestelyke 
bruyloft,  verschenen. 

Tôt  in  den  diepslen  ouderdom  las  deze  merkwaerdige 
gryzaerd  misse,  en  volgde  strengelyk  de  regels  van  zyn 


order.  Hy  atierf  den  iweedeo  December  van  'i  jaer  1381  en 
werd  io  de  kerk  vaa  zya  kloosier  begraven.  Vyf  jiren  na 
zyoe  dood»  werden  ayoe  gebeenderen  io  eenea  gnf kelder 
recht  over  bel  groote  altaer  gelegd ,  toi  dat  eiadelyk  de 
aerUbîsschop  Jacobus  Boonen  ze  wederom  deed  BÎtgraireB, 
001  ze  in  een  scboon  graf  te  leggen*  welk  in  de  kapel 
der  H.  Dryvuldigbeid  opgerecbt  was,  kapel  aen  ivelke  lu 
Raisbroeck  altoos  eene  byzondere  liefde  betoond  had. 

Niet  voornemens  zynde  hier  eene  levensschels  fan  dieu 
roemweerdigen  man  te  schryven,  laet  ikdie  taekaeneeoe 
geleerdere  pen  over»  en  ik  vergenoege  my  eeoen  eakelei 
voizin  uit  het  aengehaelde  handschrift  :  Vandêmaerammlui 
d»$  outaers^  over  te  nemen.  Deielve  mogedienen  cm  da- 
mans vurîge  liefde  lot  bel  allerheiligste  der  gedddjke 
geheimenissen  te  viraerderen. 

c  De  see,  —  zegt  by  vergelykender  vryze»  —  en  es  alsoe 
oueruloeyende  van  druppen.  noch  de  sonne  van  rayen^.aoch 
de  bosscbe  van  loeueren  *.  als  dat  sacraraent  des  ooUers 
es  oueruloedech  vjin  godleker  gratien.  b  —  Kan  mea  een 
dichtkundiger  denkbeeld  geven  van  ai  de  genade  welke 
in  het  allerheiligste  Sacrament  besloten  ligtt 

XX.  Des  aakchs  bisseops  Àuguêtiins  bedinge,   (fol.   136,  recto  — 

140,  verso).  —  Incipit  :  «  Ueere  Jhesu  Christe  die  in  dese 
wereit  toe  qoaems.  »  —  Finit  :  «  Die  leeft  ende  regoeert 
God  bi  allen  werelden  der  werelden  Amen.  » 

XXI.  Hier  begkini  een  bedinghe  die  sinie  Augustyn  maeete  atumet 

datée  dinghel^  dichle.  (fol.  140,  verso  —  143,  reeto). — 
Incipit  :  «  Hère  almachtecb  God  die  bes  drieuuldich  in  eeo.  > 
—  Finit  :  «  Ghi  die  syt  God  gebenedyt  ewelec  ende  emmer- 
meer.  Ameo.  »  ' 

<  Rayen,  slralen,  van  bel  franscbe  :  rayons. 

*  Loeueren ,  bladeren  ,  looveren  loof. 

s  Dingheff  de  engel.  —  Terwyl  dat  de  engel  le  hem  ingaf. 
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uui.  Seghei  d$se  bedinghe  (en  heUeghen  eruce  iegken  alk  uemoy  ^ 
ende  totese  seit  iuriendaghes  met  dmotien  God  sal  hem  ghe- 
ten  dot  ht  heeseht  bi  synre  graeien.  (fol.  445,  verso  — 
^44*  verso). 

xxai.  Juste  iudex  Jhesu  Christe.  —  Gebed. 

xxrr.  Dit  salmen  segghen  alsmen  onsen  hère  heeft, 

xxY.  Een  groete  te  herten  Gods,  —  Gebed. 

zxvi.  Dit  salmen  tegghen  m  de  stille  vander  missen.    \  (fol.  144,  verso 

xxva.  Een  bedinghe  om  een  gœt  inde.  /  -^165,  recto). 

\xna.  Salve  Begina.  —  In  *i  vlaemsch. 

XXIX.  Een  goede  bedinghe  toten  hère. 

XXX.  Gebed  toi  de  H.  Moeder  Maria. 

XXXI.  Sinte  Thomas  van  Âquine  bedinghe.  (fol.  165  ,  recto.  — 
hècipit.  «  O  fonteine  der  ontfermhertecheit.  »  —  Finit. 
«  Die  leefl  ende  regneert  met  Gode  den  vader  in  eenbeyt 
des  beyiechs  geests  eewelec  ende  enimermeer  amen.  » 

Dit  gebed  verscbilt  van  de  andere  welke  zicb  in  bet 
bandschrift  bevinden^  door  eengroot,  vet  geschrift,  welk 
op  beide  zyden  van  bel  blad  eene  ruime  plaets  laet,  als 
of  bet  verzen  waren.  Hel  is  ten  deele  in  H  vlaemscb  en 
ten  deele  in  't  latyn  opgesteld. 

xxxii.Oese  anthifene  seit  men  na  paesschen  van  onser  vroutoen. 
—  Het  is  de  bekende  :  Regina  cœli. 

xxxiu.Twee  gebeden  tôt  Jesus*Christus.  (fol.  165,  recto  en  verso). 

*  Uernoy,  f^ernoy ,  pyn,  verdriel,  smart ,  lyden.  lo  'l  franscb  :  ennui, — 
Zou  er  bet  woord  vergwjne  ook  met  io  betrekking  slaen? 

Als  Dlederic  van  Assenede  in  zyne  Floris  en  Blance/loer  van  de  vier  pracbtige 
wooniDgen  spreekt,  welke  lich  in  den  toren  bevinden,  zegt  by  (vers.  i452-2453)  : 

« des  gewinnen 

vemoy  die  Joncfrouwen ,  dier  weren  binnen.  » 
Heigene  wiit  zeggen  :  de  jonkvrouwen  sparen  zicb  oogeinak ,  smarlen. 
Ibidem ,  vers  2262 ,  leesl  men  : 

a  Vrient  —  seit  Daris  —  en  beeit  mi  niel, 

So  wat  vemoy  u  es  geschlet.  » 
bat  is  :  verberg  roy  niet  of  eenig  leed  u   is  geschied. 


—  258 


De  gediclileo  welke  volgen»  raken  de  kanonike  uren.  Zy  beTaUen 
320  versen.  Het  schrift  is  er  zeei*  leesbaer  vao.  Heo  tell  lot  2i 
regels  op  de  voile  biadzyden.  De  eerste  letter  van  elk  vers  bevindi 
zich  een  weinig  verwyderd  van  het  woord  welk  zy  begiot  ;  mef» 
weet  dat  die  manier  van  schryven  zeer  gemeen  was  aen  de  oi 
kopisten.  (fol.  466,  recto  —  174,  verso.) 

Te  iMteMB* 

0  Jhesu  Criste  ghemiode  bere 

Gbi  moet  bebben  lof  eode  ere 

Ende  eauelec  syt  gbebenedyt 

Maer  sondertingbeii  op  desen  mettenlyl 
5  Want  in  are  die  van  der  nacbt 

Uwe  moder  u  1er  wereli  bracbt 

Ende  inder  nacbl  doen  was  ghedaen 

Dat  auontmael  so  ghindi  saen  * 

0|>  den  bercb  van  Oliveten 
40  Als  ons  die  scriftnre  doeL  weten 

Daer  gbi  verdrueft  waert  toter  doel 

Ende  den  anxt  badt  alsoe  groet 

Dai  u  liep  ter  seluer  steden 

Swet  als  bloet  van  aile  leden 
15  Om  dat  u  claerlec  slond  voer  ogben 

Die  bitlre  pi  ne  die  ghi  soudt  doghen  * 

Daer  knieledi  neder  op  1er  eerden 

Edde  baedt  met  groter  vrerden 

Uwen  vader  van  bemelrike 


*  Saen^  terslond,  spoedig;  in  de  middeleenwen  scbreef  men  :  mI,  tàhn. 
In  FlorU  en  BUMnee/loer  leest  men  :  (vers  1061).  «  Ende  liep  wecb  ter  e»m* 
saen,  »  —  (vers  1203)  «  Het  sal  ule  breken  mbh.  »  —  (vers  2343)  <  Ploris  ma 
bi  ridder  saen,  a  •—  In  de  volkslael  boort  raen  soms  nog  wel  dit  woort 
denzelven  zin  gebruikt,  BV.  :  Zoo  aaen  als  mogelyk. 

'  Doghen ,  gedoghm ,  doogen ,  gedoogen ,  lyden.  —  Zie  bladzjde  251 ,  nota  ' 
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20 


i5 


^l  h 


mil 


Dat  bi  van  u  waerl  moghelike 
Nemen  woude  die  biUer  doet 
Nochtan  so  gaefdi  u  al  bloet 
Te  sinen  wUle  ende  seidl  mettien  * 
Vader  u  wille  moet  gesden 
Ende  waerl  ghehoersaeni  uwen  uader 
Toler  doet  toe  van  algader 
Doe  quam  Judas  1er  selve  stODt 
Ende  cusie  u  an  uwen  mont 
-  *"  "iei  u  valschelike 
quamen  dapperlike 
euuapeut  met  groter  scaren 
gbi  waerl  een  mordenare 
Iden  ende  vîngben 
i  smadeleec  handelen  gbingheu 
al  om  ons  ghedogben 
I  binden  uwe  beilegbe  oghen 
bespouwen  ende  le  blouwen  * 
ogbele  begberen  le  scouwen 
u  confucen  '  soe  vêle 
•egen  u  te  baren  spele 
n  al  dien  langben  nacbt 
^  scanden  ouer  bracbl 
se  smadeleecbeil  liae  bere 
ibben  lof  ende  ère 
t)el  ons  bebben  in  uwe  macbt 
is  bringben  wi  deser  nacbt 
9ndeu  eude  ghebreken 
nu  in  midden  sleken 
nT   ren  dagbe  van  bemelrike 

^  en  u  sal  louen  ewelike. 
^  An^en. 

Té  Prieveii» 

coninc  van  bemelrike 
>el  gheloefl  syn  ewelike 

eteenen  (oogenblik),  seffens,  aenstonds,  op  siaenden 

men  beden  nog  :  Ik  zal  met  eenen  komen. 

ken ,  het  aenscbyn  door  kaeksiagen  doeu  blaeuw  wor- 

van  bel  latynsdi  amfiuh^  im  *t  franscb  eonfmiait. 


-    i60  — 

Maer  DU  te  pri«niliile  soDderliiighe 
Doe  gbi  bracbt  waert  in  igbedinghe  * 
55  Voer  Pylaïuse  tad  den  joden 
Die  u  grote  onneere  boden 
Si  daden  a  groel  ongberief 
Ende  boDdeu  a  als  enen  dief 
Van  uwer  doel  ghinc  men  daer  dinghen  « 
60  Ende  valscbe  gbetughen  over  n  brîogbeii 
Die  tugbeden  dat  gbi  waert  een  quaei 
Ende  van  groeler  ouerdaet 
Ende  ondaet  ghedaen  badt  so  groet 
Dat  gbi  wel  badt  verdient  die  doet 
65  Pylatus  sinde  u  te  seWen  stonden 
Tote  Herodes  al  ghebondea 
Die  met  u  maken  ghinc  syn  apot 
Ende  dede  a  als  eenen  aot 
Met  eenen  witten  clede  cleden 
70  Ende  toie  Pylatnse  weder  leden 
Ag  bere  gbi  die  om  onse  sooot  * 
So  fêle  recbteren  bebben  wout 
Die  u  banteerden  smadeliken 
Dat  verdroecbt  gbi  oetmoedelike 
75  Gbi  stont  vore  ben  ende  sweecbt  al  stille 
Ende  gaeft  n  over  te  baren  wille 
Ende  sloecht  uwe  ogben  ter  neder  waert 
Sere  bedruck  ende  besuuaert 
Met  droevert  erien  met  sunaren  sinnen 
80  Met  saecbten  moede  met  beier  minnen 
Ende  badt  int  berte  gbedoecbsambeit 
Ende  înden  wille  gbelatenbeit 
le  bidde  o  bere  dat  gbi  wilt  sjn 
Gbenadicb  recbter  in  den  tyn  * 
85  Als  gbi  seit  comen  ordeel  f^eveii 
Van  dat  wi  bebben  hier  bedreten 
En  wilt  ons  doemen  niet  ter  hellen 
Maer  metten  goeden  ons  ghesellen 
Inder  vronden  van  bemelrike 
90  Daer  gbi  geit  regneren  ewelike. 

Amen. 

weerdig  geduig,  »oor  :  u»  pnKi$  remarqutOU. 

Sco^t.  schaM.  -  »  Diw,  „„  het  lalyn  :  in  fine;  op  bel  einde  der  maM. 
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Te  Tertien. 

0  Jbesu  Criste  beboadere  myn 

Gbeloeft  so  inoeti  ewelec  syn 

Maer  be  sonderliogbe  syt 

Gbeloeft  in  deser  lercieijt 
95  Doen  die  joden  te  gader  liepen 

Eiide  cruysten  cruysien  op  n  riepen 

En  dede  u  aile  uwe  cleder  uyl 

Ende  maecte  u  naect  al  toter  huyt 

Met  scberpen  gbeesselen  gbinc  men  u  blouwen  * 
iOO  Ende  met  wonde  al  core  hoawen 

Dat  bloet  Hep  u  van  allen  leden 

AI  van  boven  tote  beneden 

Si  slogben  u  met  groten  woede 

Die  eerde  waert  roet  van  uven  bloede 
105  U  licbaeme  was  van  bloede  nat 

Doen  si  der  slagbe  waren  sat  ^ 

Gaf  men  u  omme  een  purpere  cleet 

Eene  scarpe  crone  was  a  bereet 

Die  van  doernen  was  ghewrongben 
HO  Ende  in  u  boet  met  pinen  ghedronghen 

Dat  bloet  Hep  neder  al  gbedicbte  s 

Si  bespouwen  awe  scone  ansicbte 

Dat  roet  ende  ual  was  van  den  bloede 

Si  gaven  n  eens  conincs  roede 
f  15  In  uwe  band  ende  seiden  n 

Coninc  derioden  god  groet  u 

Sie  knielden  vore  u  te  haren  spele 

Ende  gaven  a  groter  slagbe  vêle 

Doe  gbingben  si  n  weder  clieden 
120  Ende  nter  stat  ter  doei  waert  *  leiden 

Die  qaade  knecbte  medeliepen 

Die  op  a  inycbten  ende  riepen 

Gbi  mœst  selve  uwe  craoe  draghen 

U  moeder  volgbede  met  grote  clagben 


*  Bhuwen,  met  geesselen  blaeuw  maken*  Zie  hier  voren  bladz.  250 ,  nota  2. 

*  Sat,  verzadigt;  van  bet  latynscbe  :  so^,  sa/ui*. 

*  Gkedichte,  dicbt  by  een,  dicbt  by  elkander  (de  dnippels  wel  te  verstaen). 

*  Doet  waert,  doodwaerts,  naer  den  dood  leiden. 
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1i5  Si  quam  na  eode  ghf  ghingt  voren 

Si  wighde  *  uwen  bloetlegben  sporeD 

Ag  beere  doer  dese  pi  ne  groel 

Moetii  ODS  helpen  ute  aire  uoet 

Ende  oomen  doen  met  u  daer  boven 
130  Daer  men  u  sal  eweleec  loven. 

Amen. 

Te  Sextea. 

0  Jhesns  gbî  moei  lof  ende  eere 

Hebben  nu  ende  emmermeere 

Ende  sunderliiigben  1er  selver  ure 

Die  a  gbemaect  was  al  te  suere  * 
135  Want  ghi  doen  waert  om  onse  scoat 

Gbemcheit  >  ane  des  crucem  bout 

Men  maecte  uwen  iicbame  naect 

Die  al  met  wonden  was  mesmaect  ^ 

Men  gbinc  daer  cloppen  ende  blouwen 
140  Met  groven  naglen  u  doer  bouwen 

Hande  ende  voete  op  icruce  strecken 

Enue  aile  uwe  lede  soe  ute  recken 

Dat  men  uwe  beoe  ^  mocbte  lelleu  al 

Die  slagbe  maecien  groet  gbescal 
145  Doen  men  u  ane  tcruce  sloecb 

Als  men  u  meilen  cruce  op  droecb 

Gbingen  die  woudeu  bloeden  sciere  * 

Daer  mocbl  men  sien  fonteine  viere 

Die  daer  sprongben  tote  beneden 

*  fFighde,  volgde? 

<  Suere ,  zuer ,  bitter ,  onaengenaem.  —  Zmere  wo&rdm ,  zegt  men  hedeo  m 
Toor  :  onaengename  woorden ,  Eoowel  als  len  tydê  Tan  FlorU  en  Blaneefoir 
(yen  5522)  :  «  Suurlike  ux)orden.  »  —  In  dit  werk  Tîndt  men  ook  bet  woord 
êuere  in  den  zelfden  zin  gebmiki  als  bier  boven  (vers  1176)  : 

«  Ag  dœt ,  hoe  nidech  ende  hoc  suere 
Syn  dine  ieden  ende  dine  natuere  j» 
s  Ghenichelt ,  genagelt.  —  ^  Meemaect ,  mismaekt  —  ^  Bene ,  beenderen. 

•  Sciere,  eekiere,  op  *t  oogenUik.  -^  la  'tdiitscb  :  ZcgUkh.  ^Zooleest 
men  in  FlorU  en  Elance ftoer  (vers  9065)  : 

«  Die  portwerder  tfraeehde  hem  ulkïet^  ^ 
Ho  hoge  M  epelên  wilde  ende  hm  diêre,  » 


—  26S  — 

150  Van  u  varmen  bloede  ayt  awen  leden 

Si  hiDghen  u  lusscbeo  twe  mordenared 

Ende  wouden  proeven  openbare 

Dai  ghi  van  quaden  feyte  waert 

Gbi  sloecht  uve  oghen  nederwaert 
155  Ende  spraect  tote  uwer  moeder 

Dal  sinte  ian  soude  syn  bare  boeder 

Sie  stont  daer  seerecb  *  ende  swaer 

Wet  mocbtsi  driven  groet  mesbaer  * 

l>oen  si  u  sacb  aen  icruce  hangben 
160  Die  iraenen  liepen  bare  over  die  waogben 

Tsweert  des  rouwen  doer  ghi  ne  haer  herte 

Want  aile  die  pine  ende  aile  die  sroerle 

Die  men  u  in  den  licbame  dede 

Die  leet  si  inder  zielen  mede 
i65  Want  bare  le?en  was  al  in  u 

Daer  bi  was  si  gbecrust  met  u 

Ag  heere  die  aenl  tcruce  binct 

Temaele"  met  roeden  bloede  besprincl 

Al  doer  wont  en  al  doer  bouwen 
170  Laet  ons  uwe  anscyn  eweleec  scouweni 

Amen. 

Te  Noeneii. 

0  suete  Christus  der  beileghen  leven 

Moeten  u  lof  ende  eere  gheven 

Al  der  werelt  creaturen 

Ende  sunderlingben  te  deser  uren 
475  Van  der  noenen  doe  gbt  binct 

Aen  den  cruce  ende  waert  bespringt  * 

Met  roeden  bloede  in  aile  uwe  lede 

Van  groter  pinen  die  men  u  dede 

Waerdi  Terdroecbl  *  ende  leidt  nu  dorst 
180  Men  bracht  gbedraghen  sonder  vorst 

^  Seereeh ,  van  êeer ,  pyn ,  droef  heid.  Men  leze  :  zy  stond  daer  bedroefd  ende 
bez waert.  Zoo  zegt  men  beden  nog  :  het  hoùfd  doet  my  zeer ,  voor  :  île  heb  pyn 
in  het  boofd. 

s  Mesbaer ,  misbaer.  —  '  Temaeie ,  teenemale ,  ten  eeneo  maie. 

*  Betpringt ,  l^esprenlielt ,  met  bloede  besprenkelt. 

s  yerdroecht ,  dit  woord  is  hier  gebmilit  om  de  gewaerwording  van  droogte 
le  beduiden ,  wellte  men  gevoeldt  ats  men  dor»t  lydl. 

35  IV  i8 


—  «4  — 

Galle  gheminghet  met  asine 
Dai  was  u  dranc  in  ttwe  pine 
Daerna  spraecti  hets  voldaen 
U  hoei  dai  lieti  neder  gaen 

185  In  die  ure  van  uwei  doei 

Ende  spraect  met  eenre  siemmen  grort 

Vader  in  den  banden  dyn 

Bevele  ic  a  die  ziele  myn 

Doe  ghi  ane  tcruce  gestorveo  waert 

190  Quam  daer  een  ridder  ongbespaet  * 
Die  n  met  enen  spere  siac 
Ene  wonde  dat  n  therie  brae 
In  awe  side  ende  ulen  steke 
Ran  *  bloet  ende  water  ute  als  een  beke  * 

105  Ag  boe  edel  es  die  dranc 

Die  daer  ute  nwer  berten  spranc 
Ende  boe  diere  es  dese  fonleyne 
Die  ons  maect  van  sonden  reine 
Ende  van  der  ewegher  doel  verloest 

SOO  Dit  is  der  suudaren  boepe  ende  troesi 
Uwe  moeder  was  wel  na  *  gbestorven 
Van  groten  rouwe  ende  al  bedorven 
Doe  si  u  naect  sach  ende  bloet 
Hangen  ane  den  crnce  doet 

305  Doer  gaet  >  met  wonden  roet  van  bloede 
Ag  boe  sere  viras  bare  te  moede  * 
No  biddic  u  doer  uwe  doet 
Dat  gbi  ons  belpt  uie  aire  noet 
l^et  ons  roet  u  der  wereit  sterven 

S10  Dat  wi  uwe  rike  roogben  verwerven. 

Amen. 


*  Ongheipaet ,  van  tpade ,  laet.  Te  spade  komen  ;  te  laet  komen  ;  niet  te  spade 
komen ,  onghetpaet  komen ,  zonder  toeven  komen. 

*  Ran ,  van  rennen ,  loopen.  Heden  segt  men  nog  renbaen ,  loopbaen. 

>  De  ridder  Longinus  •  welke  met  eene  speer  de  cyde  van  Cbrislns  opeosuk. 
waer  uil  bloed  en  water  in  eenen  kelk  son  gevloeid  bd)ben ,  is  de  scboone  broa 
waer  van  bet  middeleenwscbe  S.  Gnud  afetamt. 

*  Na ,  voor  bynn, 

*  Doer  gaet,  doorboort. 

s  Te  moede ,  voor  :  ilechi  te  moede  zyn ,  bedroeft  zyn. 


—  â65  — 


Te  Vesperea. 

0  Jhesus  ghi  moet  emmermeere 
HebhcD  werdecheit  lof  ende  ère 
Maer  snoderlinghen  moet  meri  u  ioveti 
Te  vesperlide  als  ghi  vain  boveii 

215  Vân  den  crace  waert  ghedaen 
Daer  badde  u  die  doet  ghei^en  * 
Nochtan  haddi  die  eweghe  doet 
Met  nwer  doet  verslagben  doet 
Want  den  doeden  wert  ghegheven 

820  Mids  uwer  doèt  detvegbe  leven 

Die  doet  n  sloecb  di  dat  was  wbnder 
Doen  si  u  brachte  in  Icrace  tonder 
Doen  die  doet  Terwan  dal  leven 
Doen  starf  die  doet  ende  waert  verdreven 

225  En  gbi  bere  bleeft  le  boven 
Dies  moesten  wi  n  euvelec  loven 
Als  dat  nwe  moeder  sach  die  maecht  ' 
Dat  gbi  doet  daer  vore  bare  laecbt  * 
Al  oversprayt  met  roden  bloede 

230  Doen  mocbt  bare  sijn  *  wel  wece  >  moede 
Si  mocbt  wel  bebben  angst  ende  vaer  * 
Grolen  rouwe  endè  groet  mesbaer 
Als  si  gheleefde  den  drueven  dach 
Dat  si  u  soe  gbestorfen  sacb 

255  SI  sacb  vol  wonden  al  uwe  Ijf 
tlwen  licbaeme  coul  ende  styf 
Uwe  anscyn  was  bieec  ende  vale  ? 
Die  doet  badde  n  oniferwect  te  maie 
Uwe  ogben  al  verdonckert  waren 


*  Ghevaen ,  verkorting  voor  gpvangen. 
f  Maecht  ^  macbt. 

>  Laecht,  van  liggen.  Met  bloed  overspreîdt  liggen. 

*  Sijn,  fÀn. 

^  ff^eee,  (ivesef)  wezen. 

*  Faer,  vrees.  Dit  woord  wordt  200  wel  in  den  iin  van  vrees  gebruikt ,  als  in 
dien  van  ang$t,  (ZIe  Hofpvans  von  Fallemlrbkn ,  Horœ  Belgirœ,h\.  55,  in  lyne 
opbelderingen  over  Carel  ende  Elegast), 

'  y  aie,  vael ,  vale,  loodverwigc  klenr  des  aengezicbts. 


—  zoo  — 

240  Uwe  soœnheit  was  imaie  fervaren 
Gbi  waerl  beroeffl  in  nwe  sinneB 
Ghi  en  baddet  gheen  lev en  binnen 
Si  suchte  meneebwcrf  ende  dan 
Si  sach  op  n  ende  sprac  n  an 

!245  Gbi  ne  modil  niei  sprefcen  nocb  op  h'  sien 
Rare  en  mocbts  nied  meer  ghetden 
Dan  dat  si  le  menegben  stonden 
Cassen  mocbte  awe  versche  wonden 
Ende  awen  mont  van  bioede  roel 

i30  Die  f  ercoat  was  ran  der  doet 
Haer  anschyn  waen  roet  altemale 
Dat  te  Toren  was  bleec  ende  vale 
Van  bitteren  ronwe  van  droeven  nioede 
Hare  waogben  bloosden  van  nwer  bioede 

3SS5  Heere  na  blddîe  a  op  tfouwe 
Doer  nwer  moeder  bitteren  ronwe 
Dat  ons  le  staden  comen  moel 
Uwe  biitere  doet  •  dierbaer  bloet 
Dat  wi  a  mogben  na  dese  ellinde 

260  Eweleec  ioven  sonder  inde. 

Amen. 


Te  CnMpleteii. 

0  Jbesus  ghi  moet  taire  *  tyt 
Gheloeft  syn  ende  ghebenedyi 
Maer  sanderlinghe  te  eompleten 
Doen  ghi  uwe  achterste  *  avonteien 

265  Met  uwen  Jongberen  eten  woudt 
Ere  ghi  om  ooseo  wllle  sterven  soudt 
Daer  gaefdi  ons  in  testament 
Uwes  selves  ilchameo  sacraroent 
Dat  wi  souden  nwes  daer  mede 

270  Ghedincken  in  ooser  ellindeebede 
Daer  gaefdi  mlddel  sondor  deel 
Ons  u  seUen  al  ghebeel 
U  vieesch  u  bloet  u  menschelecheit 
Uwe  edele  liele  uwe  godlecheit 

*  Tali'é  fyl,  ten  ailen  tyden. 

<  jéchterite  aoondteten ,  laetste  avondinael. 


—  267  — 

275  U  en  «s  sunderliogi  nitï  bief  en 
Dat  gbi  ons  niet  en  hebl  ghegbeven 
DU  es  onser  lielen  spise 
Die  ons  voedt  naer  bemelscfaewise 
Als  wi  mei  suaerre  lieleo  gten 

2R0  Ten  heyiegben  outaer  u  onlfaea 
Oec  groel  meii  u  te  selver  nren 
Dat  uwen  nioeder  waeri  te  sare  * 
Want  doen  men  u  groet  te  complelen 
Doen  was  u  nioeder  dMr  bi  gbeseten 

285  Ende  ghinc  groien  ronwe  driven 
Ende  woude  emmer  bi  n  blieven 
Si  woade  u  betaoudeu  doet 
Si  dreef  den  rouwe  ai  le  groet 
Want  sine  moobte  nwea  nlei  derven 

290  Van  u  le  sceedene  was  baer  een  sterven 
Maer  bel  en  mocbt  baer  niet  bescielen  * 
Sine  mocbt  nwcs  nemmere  gbenieten 
Men  gbincfc  se  met  cracbie  van  u  Jeiden 
Maer  tlierle  en  mocbt  van  u  niet  sceiden 

205  Wani  al  was  si  gbeleit  daer  af 
Haere  ziele  bleef  bi  u  inl  graf 
Nu  gbeefl  ons  bere  op  erierilie  ' 
U  tonifane  ^  soe  werdeiilie 
Dat  nwe  doet  moet  in  ons  bediuen  ^ 

500  Ende  wi  in  u  i)egraven  bliven. 

Amen. 


Dose  gheliden  Jbesus  bere 
Lesic  dagbelyks  in  u  ère 
Om  le  gbedinlien  uwer  Mtire  doet 
Ende  uwer  moeder  ronwe  groet 
305  Ende  bidde  u  doer  uwe  tronwe 

Dat  gbi  ons  gheeft  gbewareghen  rouwe 
Van  dat  wi  bebben  u  mesdaen 
Ende  van  den  sonden  ave  te  staen  * 


'  Sure,  lie  bier  voren  biadzyde  262,  noU  1.—  ^Bescieten,  baten  ?  ~  »  iïr/eriAtf, 
aerdryk ,  aerde.  ^  *  Tonifane,  te  onlvangen.  —  *  Bêâhum»  voecdeel  deen?  ^ 
*  ^pe  te  staen,  aftestaen. 


Ende  dat  gbi  ons  willet  Yerleaeii 
3J0  Om  awe  doet  aiso  le  wenen 
Met  uwer  moeder  aytvercoren 
Oai  niel  en  blWe  aeo  oos  yerioren 
U  dierbare  bloet  n  beyiegbe  leTeu 
Dai  ghi  hebt  voer  oos  gbegbeveo 
515  Ende  dal  wi  moeteD  io  onser  doet 
Ghedinken  nwer  trouwen  groet 
Dat  wi  met  owen  dieren  bloede 
Moghen  ODlgaen  des  duveSs  roede 
Ende  in  der  gtorien  met  o  TersanieD 
330  In  dat  rike  «wei  Yaders.  Amen. 


WMi 


De  kanonike  gezangen  zyo  gevolgd  door  eenige  andereUeiDe 
dicbtstukjens,  welke  geensints  yan  waerde  onlblool  zyo,  weshake 
ik  ze  hier  volgaeroe  overschryf, 

t.  s. 

Die  es  ghebonden  Van  aire  pine 

Met  swaren  sonden  Gbeefl  médecine  * 

Ende  los  wilt  wesen  15  Jfaesus  bloet 

Te  Jhesus  wonden  Dat  oie  syure  siden 

S  In  corten  stonden  Tallen  tiden 

Mach  hi  ghenesen  Vloyt  aïs  ene  vioet 

Wanl  caritate  Uwe  ziele  cranc 

Ule  desen  gaie  <  20  Drinct  desen  drano 

Van  Jbesus  berte  Ghi  btivet  beboodeo 

10  Met  baren  drancke  Saedi  nwen  lost  > 

Gbeneest  die  crancke  Vragfaet  niet  wat  oost 

Van  aller  smerte,  Hets  al  TergoaweD  K 


<  6a/e,  gat,  openipg. 

t  Dat  bet  H.  bloed  een  Toortreffalik  geneesmlddel  wm^  nietaUeenTOorzieie 
amerten,  maer  ook  Yoor  lichamelyke  pynen,  was  een  gevoelen  in  de  aiiddeii 
eeawen  algemeen  in  swang.  (Vergelyk  Gaum'a,  ^rme  Heùtri.h  i  bier  vorea^' 
00h«elt). 

>  Loêt,  lost.  -w  Venaedl  iiwen  lost. 

*  ycrgouwcn,  fergeTen,  gegeven,  gescbonkeo. 
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S5  Soe  wie  dat  drinct 
Den  dranc  die  sprinct 
Iljt  Christus  borsl 
Hem  sal  vergaen 
Al  sonder  waeii  * 

30  Die  ewîghe  dorsl 
Sonder  ghelach 
Men  bueten  *  macb 
Op  dese  fonlyne 
Uyt  Ghrislus  borst 

35  Den  eweghen  dorst 
Ënde  werden  reyne. 


Dwaet  *  uwe  smettet» 
30  Sonder  leiten 

Op  dese  vioet 

V  sal  voerwaer 

AI  makeu  claer 

Dat  diere  bloet 
55  Waer  macb  men  bal  ^ 

Dan  in  dit  gat 

Syn  sonder  sorghen 

Want  in  dit  gai 

Der  minnenscat 
60  Leechl  al  verborghen. 


4. 


Comt  aile  drincken 
U  sal  schincken 
JbesQs  goet 

40  Ute  desen  tappe 
Met  vollen  nappe  > 
Syne  herten  bloet 
Wildyt  versinnen 
Gbi  vint  hier  binoen 

45  Kecbl  aïs  een  vloet 
Den  dranc  der  minnen 
Die  ons  doet  winnen 
De  ^eghe  goet 


0  ziele  myn 
Drina  desen  wyn 
Ende  hier  in  daeli 
Syt  onvenraert 

65  Wat  men  hier  baert 
Hets  al  betaelt 
Ende  aile  dagbe 
Maect  uwe  ghelaghe 
Op  dese  rivière 

70  Gbi  selt  ontsoncken 
Ende  werden  droncken 
Van  minnen  sciere  ^. 


'  ff^aen,  twyfel;  van  ti;<ifi0fi,  gissen ,  denken. 

*  Bueten,  buit  maken  ?  —  Of  misscbien  :  haetm,  baet  vinden ,  voor  :  taven. 

'  Nappe,  schael ,  drinkscbael.  —  In  *t  dnitsch  :  Napfe,  Het  oudtyds  zoo  wel 
by  fransche  als  nederduitscbe  schryvers  ^ebruikte  woord  :  hannap ,  hanaps , 
is  er  van  berkomslig. 

*  Dwaet,  wascht.  Men  weet  dat  men  zich  eertyds  Toor  de  maeltyd  de  banden 
waschtte.  «  Teten  was  ghereet  ende  gingen  dwaen,  »  leest  men  in  Ptorxs  en 
Blàneefloer,  Ters   i863. 

*  Bat,  Itet,  beter.  a  Ende  baer  bat  dan  een  ander  bewaren  sal.  »  {Horee 
^Igica,  part.  III,  pag.  U,  vers.  445.) 

*  Sciere^  zie  hiervoren  bladzyde  SOI ,  nota  6. 
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AU  u  aen  gbeei  < 

Die  duvel  wreel 
75  Mel  quadea  gbedaclite 

Soe  vliet  hier  binnen 

Gbi  selt  verwinneu 

Al  sine  cmcbte 

Rttsl  in  dil  gai 
80  Waat  iiYildi  aut  * 

Hier  bionen  setten 

Noch  duvet  fel 

Noch  gbeen  el  * 

En  mach  u  leuen. 


8. 

85  0  wonden  viae  * 

Die  in  den  iioe 

Godonlfinc 

Doeu  bi  van  mionea 

Oin  ons  te  winnen 
90  Aen  tcruce  biac 

Lael  uwe  smerte 

In  onae  berte 

Hebben  slat  " 

Want  men  voenvaer 
95  Macb  vinden  daer 

Der  D^inneB  scat, 


0  wonden  diep 

Daer  dbloet  uyt  liep 

Dat  beafi  verloest 
iOO  Die  wereit  ai 

Van  sduvels  val 

Nn  gbeeft  ons  troest 

Dftt  wi  daer  boven 

Moelen  loven 
i05  In  bemelrike 

Knde  gbeven  ere 

Onsen  bere 

Eweliken. 

Amen. 
Onder  deze  yersen  leest  men  het  voigende  Distickum  * 

leghen  die  doet  en  ei  gheen  $ciU 
Leeft  aUo  ghi  $terven  wilt. 


*  ^cn  gheety  aengaet,  aenvalt,  bel(oort. 
<  Stat,  sieeds,  gestadig. 

>  m,  bel,  belle, 

*  f^iue,  vyf.  —  De  vyf  wonden  weilte  Cbristns  aen  bel  kruis  ootving. 
s  Stai ,  plaeu  ;  $tat  kebben  ,  plaeis  vi|iden, 
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VII< 


Een  van  de  belangryksle  stukken,  welke  het  manuscript  inhoudt 
is  eene  soort  van  attestaCie  waerin  er  van  de  kerk  van  Uckel,  en 
vao  het  gebncht  Caelevoet,  beiden  in  de  nabyheid  van  Brussel 
gelegen,  gev^ag  gemaekt  wordt. 

Eer  wy  dit  sluk  mededeelen,  en  om  deszelfs  belangrykheîd 
klaerblykelyk  te  toonen ,  vinden  wy  ons  genoodzaekt  hier  eenige 
bistorische  ophelderingen  aen  te  halen. 

Pans  Léo  III,  was  de  opvolger  van  Adrîanus.  Hy  had  in  't  begin 
van  zyn  paosschap  veei  te  lyden  van  de  neven  van  zyncn  voor- 
zaet,  Pascal  en  Campulus.  Na  den  dood  van  Adrianus  hadden  deze 
aile  mogelyke  poogingen  aengewend  omin  het  bezit  van  den  room- 
schen  stoel  te  geraken,  Doch  zy  bereikten  het  doel  hunner 
lagen  niet.  Hierom  zwoeren  zy  zich  te  wreken  over  Léo,  dien 
zy  als  een  overweldiger  van  de  erfenis  bunnes  ooms  beschouwden. 

De  boozewacht  doorgaens  den  dag  der  wraek  met  stilzvrygend 
geduld  af  ;  maer  als  die  dag  te  lang  zyne  hoop  bedriegt,  dan  laet 
hy  aen  den  tyd  niet  meer  hem  dien  te  bepalen  ;  hy  bepaell  hein 
zelf,  en  zegt  :  heden  moeê  het  geschieden. 

Zoo  was  ook  vooi*  Léo  het  uer  der  wraek  geslagen  ! 

Pascal  en  Campulus  hadden  al  meermaien  getracht  den  paus 
io  het  geheini  te  vermoorden.  Doch  hier  in  sleeds  mislukkende, 
oamen  zy  eindelyk  het  besluit  hem  in  het  openbaer  te  doen 
om  hais  brengen. 

Ondertusschen  was  de  bepaelde  dag,  de  dag  der  processie  der 
Groole  Litanien  gekomen.  Onder  den  toeloop  van  volk,  welk  deze 
plechtigheid  uitlokte,  hadden  de  samenzweerders  hunne  mannen 
verborgen;  bloedgierige  beulen  wachtten  siechts  een  teeken  af, 
om  den  paus  onder  hunne  dolken  te  doen  vallen.  Dit  teeken 
werd  gegeven,  en  op  het  oogenblik  viel  een  hoop  moordenaren 
op  Léo  aen;  zy  wîerpen  hem  ter  aerde,  sleepten  hem  tôt  in 
de  S.  Silvesterkerk,  en  om  hun  heerlyk  werk  te  voleindigen  , 
ruklen    zy    hem    den    tong    uit    den    mond   en    de   oogen    uit 


—  %li  - 

het  hoofd.  In  dien  gruwelyken  sCaet  smeten  zy  den  pattsoverdood 
in  den  kerker  van  een  nabtirig  kloosler. 

Doch  eenigen  gelrouwen  dienarao  geiakte  bel  hoBoea  heer  le 
verlossen  ;  en  toen  Léo  uit  den  kerker  kwam  ,  zagen  sy  mei  fer- 
wonderîng,  dat  ofscboon  by  zoo  veel  aen  de  oogen  geleden  bti 
by  tocb  niel  blind  was.  DU  werd  als  een  mirakel  aenachoavd  ^ 

Ten  dien  lyde  leefde  in  bel  weaten  van  Ëuropa  een  magtige 
vorst,  wiens  zwaerd  eens  een  balve  wereld  moest  bebeerscbeo. 
Rarel-de-Groote  was  zynen  naem. 

Paus  Léo,  die  zoo  geinkkig  nii  de  banden  zyner  moordeiuireo 
ontkomen  was ,  begaf  zich  scbielyk  naer  Padeii>orn,  waer  hy  Karei 
wist  te  vinden.  Deze  aenboorde  het  lotgeval  van  Léo,  en  bdooUe 
dat  hy  hem  niet  alleenlyk  op  zynen  pausselyken  stoel  zoo  herslella, 
maer  dat  hy  ook  zyne  vyanden  op  eene  strenge  wyze  zoo  stnffeo. 

Hier  begint  het  handschrîflt  onze  aendacht  op  te  wekken. 

Wy  hebben  reeds  gezien  dat  Karel  in  Paderbom  was,  toen 
paus  Léo  hem  ontrooette.  Die  stad  ligt  in  het  bedeodaegsche 
Westphalenland.  Om  dus  met  zyn  léger  naer  Roomen  le  trekken, 
moest  Karei  zich  niet  naer  het  westen  niaer  wel  naer  het  zaid'O0&- 
ten  begeven.  Dit  valt  onder  het  gezond  verstand. 

Volgens  ons  munuscript  inlegendeel,  zouden  Karei  en  Leoeersl 
in  België  gekomen  zyn ,  waer  de  laetste  de  kerke  van  Uckle  (Uckeij 

<  Tbeopbanus  maekt  geen  gewag  van  het  aiirukken  der  tong.  Voorbet^eaede 
oogen  aengaet,  leerl  hy  ons  dal  diegene  welke  voor  Leo's  beulen  gekozea  «ares, 
de  hevelen  van  Pascal  en  Campulus  niet  ganscb  ten  uitvoer  braditen ,  daer  zj  tt'^ 
medelyden  verwekl  werden.  Diegene  welke  de  waerbeid  der  geschiedenis  oaspo- 
ren,zegl  een  vermaerde  bistoriescbryver ,  kunnen  moe^lyk  gelocven  dai  de  pao^ 
op  eene  mirakaleuse  wyze  de  spraek  en  bel  gezicbt  zoude  wcdergevondea  M^ 
ben.  —  Wy  hebben  reeds  gezien  wat  de  heilige  Theopbanos  segt  over  deboTeof^ 
melde  blindheid.  De  woorden  van  een  man  aen  wien  de  kerk  deo  Uiei  v>d 
heilige  gegeven  beefl,  dienen  in  aenmerkinggenomen  te  worden. 

Zonaras  schryft  dat  men  niet  anders  deed  daa  de  oo^scftieleii  tsd  ^ 
roartelaer  bloedig  makeo.  Eginbart  laet  dit  ailes  m  de  ouiekerbeid.  Biiooians 
Allemanus  alleen  eigent  de  genezing  van  Léo  aen  een  mirtkel  toe.  Horen 
bewyst  dat  hetgene  Allemanus  boud  slaen ,  valsch  is. 

Men  kiese  tusschen  deze  verschiHende  gevoelens. 
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zoude  hebben  gewyd.  Wat  Karel*de*Groote  aengaet,  hy  zou  ztch 
oiet  verre  van  daer  met  zyn  léger  nedergeslagen  hebbeo  in  eene 
plaeU  die»  van  dten  tyd  af,  Kaei*loe  of  Karlevoet  (heden  Cakwei) 
geooemd  werd. 

Blyfl  te  bewyzen  of  liel  nianuscript  geioofwaerdig  îs.  Lalen  wy 
bet  hier  mededeelen»  onze  taek  zal  des  te  gemakkelyker  wezen, 
daer  die  mededeeling  oos  noodelooze  herhaliogen  zal  sparen. 

«  In  nomine  Domini.  Amen.  Kont  ^  sij  alleu  gheloeveghen  men- 
cben  die  dit  yegewordige  instrument  selen  syen  of  hoerren  lesen. 
Dat  int  yaer  M.CGCXLende  VIII.  in  der  erscerdiclie  der  maent  van 
JuDÎen  des  xx.  dage  dies  poiitificaes  des  lieyiigen  in  Christo  des 
vaders  ende  heeren  Glemens  der  sesten  paus.  In  sinnen  sesten  îaere 
io  yegewordige  myns  openbarde  notarys  ende  der  getugen  onder 
ghescreven  daer  toe  specialicke  geroepeu  ende  gereden  voer  eerbare 
besteide  wise  lieden  die  geseit  hebben  in  der  waerheyt  met  haren 
properen  namen  genoemt  edelen  ende  wael  gebornen   liede  van 

*  Kont^  eont,  condech  «  kend ,  bekend.  Oude  formule  in  aile  soorten  van  akten 
gebezigd,  Men  vindt  ook  dii  voord  by  vêle  schryvers  : 

Slnter  dat  îc  desen  boec  Uet 
Eode  beloec,  soe  gbi  bier  siei , 
Soe  zyn  ghevallen  saken 
Die  ik  u  cont  wil  maken . 

Jan  de  Klerk.  Brab.  Yeeslen.  xiiCap.  V.  B. 
Wi8tic  horen  namen  al 
Die  daer  waren  int  ghetal 
Seker  ic  soude  u  maken  cont. 

{Ibidem) 
Ende  namals  vielen  in  grote  scande  . 
Dat  cofideeh  was  wel  an  de  lande. 

Seneka  lbrehi. 
De  H.  Amand  komt  te  Maestricbt  oro  bet  volk  te  bekeereo  : 
Dus  bleef  Amand  bioder  stede 
Reposerende  eene  stond , 
Ende  predikte  den  volke ,  si  bu  cont , 
Menigbe  castigacie  goed. 
{Uten  van  Sint' Amand ,  Patroon  der  Nederlande.  iSdi/.  BiMiopA.,  vers  638, 
W.  ».  V.  II.) 
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wopenen  Jan  van  dcn  hoven  Gilijs  van  den  stecnc  Gheert  uao 
nekersgat  ende  Gielijs  Conraets  eenpaerleec  in  goede  meediogcD 
hoe  ende  int  wat  manicren  dat  si  haren  ouders  voerleden  hebbeo 
iioeren  segghen  eode  wael  bevonden  ende  gheproefl  es  in  der 
waerheit  beliende ,  dut  de  kerke  van  Uckie  was  ende  es  gewijt 
van  eenen  heyiigen  ende  saligen  vader  pans  Léo.  te  dien  tydeu 
doen  de  kerke  van  Nivelé  ende  van  Aken  dat  de  gulden  délie  beet 
gewyt  waren.  in  de  v^elke  kerken  die  heyiigen  vader  wergenoent 
dal  seluen  aflaet  ende  die  selue  genaden  gafgelijc  den  beerevan 
Jherusalem  diet  daghelijx  verdienen  metten  heyiigen  gelovea  daer 
si  voer  striden  ende  sterken  tgheloeue.  aiso  die  helege  vader 
voergenoemt  neder  quam  metten.  mechteghen  ende  heyiigen 
keyser  ende  coning  Kaerle  toter  steden  *  in  den  seluen  prochieo 
van  Uckle.  De  welke  stede  na  de  selue  keyser  Raerlen  genoemtsijo 
die  te  voren  bosch  spelonken  hieten  Die  men  nv  hiet  Kaerloeeode 
Rarleuoert  daer  die  goede  keyser  ende  coning  roste  eode  voert 
toegh  om  thegloeue  te  sterkene.  Dwelc  keyser  metten  heyiigen 
vader  was  daer  nien  de  kerke  van  Ukie  virijede  want  bij  dwerlecke 
recht  slercte  v^ant  Uckle  Ihoet  es  van  lxxii.  banken.  Al  diegheliken 
voerseden  de  heyiige  paus  Léo  allen  goede  mijnscben  die  de  sdue 
steden  versucken  ende  goet  doen  na  haer  maecth  dat  aflaet  voorge- 
noemt  dat  es  die  gebycht  sijn  ende  berouw  van  sondeo  hebbeo 
gelijc  men  hellt  in  aile  huysen  van  s.  Jans  van  over  zee.  Datsop 
den  goeden  vrindach  ende  op  den  Kercwien  dach.  dats  S*yan 
baptist  dach  ,  S\  peeters  ende  S'*  Pauls  dach  a  pena  ci  a  €ulj». 


*  steden,  hier  gebruikt  als  plaeis ,  (locum).  Men  vind  er  nog  een  foorbeeld  x» 
in  bel  Leven  van  Sinte  Amand ,  in  bel  kapittel  waer  de  dicbter  ons  de  beilige 
bisscbop  loond,  zynen  vriend  Bavo  coekende  : 

Nu  boort  ¥7al  dede  voort  die  heere 
Hi  dede  soaken  ai  omirent 
Up  iii  myleo  gebende  Gbend 
Ende  weri  selve  sonkende  mede 
!n  boscagien  ende  in  wilden  iteden, 

(Vers  560.  Edit,  imittr^"^ 
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Ilem  de.  un.  boechtiden  ende  aile  onser  vrouwe  daghe.  vu.  yaer 
aflaeis  ende  een  carme  Item  alien  sondagen  een  carme  en  xl  daghe. 
hem  aile  heyP  dage  ii*  dage.  Item  aile  dage  daer  men  ix.  lessen  in 
den  kerkeo  afliout.  c.  ende  xl.  daghe.  Amen.  » 

Een  carme  es  penitenêie  van  \l  daghen  te  borne  ^  ende  te  brode,  ende 
oee,  VII.  iaer,. 

Onmiddelyk  hier  onder  leest  meo  : 

De  kannesse  es  int  vœrhoet*  de  memorie  in  de  hersenen,  de  gram- 
scap  in  de  gcUle.  de  vrecheit  in  de  leeuere.  de  uerwoetheit  int  herte.  de 
ayem  inde....  achene  (machene).  de  bliscapin  de  milte^  tgkepeis  in 
de  nyeren.  dbloet  in  den  lichame.  de  xiek  int  bloet.  de  gheest  in  de 
liele,  therte  int  ghedachte.  tghesoene  int  herte.  christtu  int  ghetoeue. 
tghedaehte  in  den  gheest.  » 

Eo  lager  nog  de  volgende  regelen,  welke  wel  aen  versen  gelyken  : 

«  Bescheedenheit  van  leetêene.  dicwik  u  te  gode  wert  gheuende.  met 
grœtu>erdeeheit  u  gode  biedende.  ende  van  u  seluen  seheedende.  eest  dat 
tt  die  gheschiet.  en  draghes  aen  u  seluen  niet.  » 

Dus  in  het  jaer  1348  hebben  vier  edele  heeren,  wiens  namen  ons 
bekend  zyn,  voor  eenen  notaris  verkiaerd,  dat  zy  van  hunne  ouders 
hadden  hooren  zeggen  dat  de  kerk  van  Uckle  door  den  Paus  Léo 
geweid  was ,  ten  tyde  dat  de  magtige  en  heilige  keizer  Karel  tôt 
Uckle  kwam. 

Die  piaets  heeft  van  dien  tyd  af,  den  naem  van  Kaerloe  of 
Raerlevoert  gekregcn.  Wanneer  keizer  Karel  daer  uitgerust  had, 
trok  hy  voort  naer  Roomen,  om  het  geloof  te  versterken.  Het 
overige  heefl  voor  ons  geene  gewigtigheid. 

Welke  zyn  nu  de  redenen  die  ons  de  valscheid  of  de  waerheyd 
van  dit  stuk  kunnen  betoogen  ? 


*  Borne.  Bron.  Borrewater,  waier.  Het  woord  was  eertyds  seer  gemeen.  Om 
mj  by  een  enkel  Toorbeeld  te  hoaden  :  Eeo  sondaer  lael  zich  in  de  klays  van  den 
H.  Amandus  hrengen ,  en  om  vergiflfenîs  zyner  misdaeden  te  verkrygen ,  legt  hy 
zich  de  grootste  boelplegingen  op  :  «  Boome  ende  bioot  was  syn  heten.  » 
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Voor  hetgene  de  valscheid  zou  kunnen  aengaen  : 

Ten  eerste  :  De  bron  is  er  niet  van  bekend.  In  andere  woordeo 
hel  is  niet  oorspronkelyk. 

Ten  tweede  :  Welke  is  die  openbare  notaris?  Waerom  iMi 
roen  zynen  naem  onder  het  stuk  niet  ^ 

Ten  derde  :  Het  is  natoerlyk  een  afschrift  van  een  ander  slok, 
dat  misschien  wel  niet  zou  hebben  kunnen  bestaen  hebben. 

Ten  vîerde  :  De  oorspronkelyke  akte  zoo  macr  vyf  eenwcn  la 
de  bovengemelde  aenkomst  tôt  Caelevoet  gescbreven  zyn.  Het  slok 
dat  ik  mededeel  îs  van  eenen  naderen  datum.  Indien  Karel  en  Léo 
waerlyk  te  Uckel  en  te  Caelevoet  geweest  waren,  zoadea  de 
historieschryvers  er  geen  gewag  van  maken  ?  Zouden  er  niet  ineer 
stukken  bestaen,  welke  van  de  doortogt  van  die  twee  roennraerdige 
mannen  zouden  spreken  ? 

Maer  zyn  er  redenen  die  de  vaischheid  van  het  stukje  schyaei 
te  bewyzen,  integendeel  zyn  er  ook,  welke  ten  vcordede  ni 
deszelfs  echtbeid  pleiten. 

Inderdaed,  al  is  het  niet  oorspronkelyk,  het  is  toch  van  eeiie 
groote  oudheid.  Ten  anderen,  niels  bewyst  ons  dat  betbroDStak 
niet  bestaen  heeft.  Er  zyn  nog  meer  hislorische  voorvalleo  npell^^ 
al  zyn  zy  niet  op  perkament  gemeld,  niet  te  min  voor  waergeboo- 
den  worden. 

Maer  wat  het  meest  de  waerheid  van  deze  acte  scbyot  te  dœi 
uitmunten,  is  de  getuigenis  van  de  Excellente  Cranikê^  welke 
zegt  :  ff  ende  lange  tijtlach  coninc  Karel  meUenpaus  Léo  bi  Bmutsàf, 
als  men  bescreven  vint  tôt  Ucele^  daer  Sinte  Peter  patroon  is,  > 

Voor  het  geen  Jan  de  Rlerk  aengaet,  zie  hier  op  wat  wfte  by 
spreekt  van  de  hulp  die  Léo  aen  Karel  ging  vragen  : 

Den  pans  beeft  hi  ghenoroen 
Rnde  onifaen  met  groter  hère 


<  Voor  de  eerste  mael  le  Antwerpen  verschenen ,  in  het  jaer  1497.  2k  ^ 
Brabandêche  Yeeiten,  door  WitJjnis  oitgegeven. 
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Ende  die  inus  Léo  bleef  daer  * 
Tole  dat  autwaert  ghinc  dat  jaer. 
Doen  set  te  Karle  sine  vaert 
Weder  tole  Romen  waert 
Omdat  hi  die  dinc  wilde  berecbten. 

Hy  die  de  Excellente  Cronike  gelezen  heeft  ,  zal  het  best  weten^ 
(rat  geloof  hy  aen  onzen  akl  zal  mogen  geven,  voornameatlyk 
Kranaeer  hy  ze  met  de  andere  historieschriften  zal  vergeleken 
liebben. 

De  oorsprong  van  bel  woord  Gaelevoet  (Karlevoert^  vaert)  schynt 
3ok  eene  belangryke  en  toelagchende  bewysrede  te  zyo,  om  het 
medegedeelde  stuk  voor  waerachtig  te  houden. 

Nog  een  woord  voor  dat  ik  eindige. 

In  bet  algemeen  gesproken,  heeft  men  in  het  zoeken  na  onde 
proza  of  dîchtstukken ,  tôt  hier  toe  de  ascetische  handschriflen 
te  zeer  vervraerloôsd.  De  liefhebbers  van  letterkunde  onzer  voor- 
vaderen,  hebben  zich,  vrel  niet  te  veel,  niaer  toch  te  uitsiuitend  met 
kronyken,  dîplomen,  groote  dichtkundigewerken,  enz. ,  bezig  ge- 
honden.  Daer  alleen  is  het  niet  dat  men  nog  iets  vinden  kan. 
Wy  weten  allen  dat  de  geringste  boekjes,  diegene  welke  men 
het  minsle  acht,  in  dewelke  men  niets  hoopte  te  ontmoeten, 
ook  wel  somwylen  diegene  zyn  vrelke  de  schoonste  bronstukjes 
bevallen.  Waerom  ze  dan  zoo  zeer  verwaerloosd  ?  Hebt  gy 
dan  vergeten  dat  die  kleine ,  die  verstoote  werkjes  ,  ook  door 
dîezeirde  moniken  geschreven  zyn  ,  welke  onze  zoo  wel  bekende, 
zoo  praehtige  kronyken  opstelden  ?  Wel  nu  I  indien  dit  zoo 
is,  is  het  dan  niet  te  veronderstellen  dat  men  er  hier  of 
daer  iets  zou  kunnen  in  ontdekken  ?  De  twyfel  alleen  in  deze 
zaek,  is  eene  rede  welke  ons  tôt  het  onderzoeken  en  het  doorlezen 
der  ascetische  handschriften  moet  acnzetten.  Groot  is  wel  die 
laek  !  Haer  kan  er  ons  iets  wederhouden  als  het  toi  den  luister 

'  In  Frankryk. 
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van  onze  oude  letterkuode  sireki  ¥  N^ea  !  Ai  is  er  reeds  feel 
voor  dît  bemind  voorwerp  gedaen,  toch  sal  er  nog  maer  ^ 
daen  worden.  Welaen  dan!  gy  die  ii  met  oude  haiMUcbrifteo 
bezig  lioudt,  aU»  in  uwe  navorscliingien  n  bel  eeo  of  ander 
ascetisch  roanuscript  in  de  handen  valt,  verwerpt  bel  niet,  gont 
bel  eenige  uwer  oogenblikken,  een  gelukkig  geval,  of  beter  eetea 
welbesteden  arbeid»  saluer  u  roeer  dan  eena  voor  beloonenl 


NAW««B1 


Hel  was  al  in  zeer  akelige  omsiandigheden,  besie  vriend,  dat  ik 
de  laetote  band  aen  dese  verbandeling  sloeg.  Ter  eenere  sydegeCergt 
door  de  onverdiende  boon  my,  in  niyne  dierbaersle  betrekkiagen, 
aengedaeo  door  een  gryzaerd  in  wieo  ik  voile  vertronireQ  had; 
ter  anUere  zyde  verleumt  door  eene  sieepende  en  pyneiyke  zi«k!e, 
bad  ik  nocb  werkensgeest  »  nocb  werkenslusi.  En  tocb  moest 
mynen  arbetd  voltoeid  worden.  Want  met  de  drvkpers  gaet  bei 
even  als  met  de  koninglyke  majesteit  :  nocb  de  eene»  aoch  de 
andere  houdt   van  wacbten. 

Eindelyk,  te  midden  myner  slapelooze  nacbCen,  gedorendede 
weinige  oogenblikken  kalmte  welke  myne  ligcbaemafblleringeD  my 
overlieten«  gelukte  bel  my  tocb  mynen  begonnen  arbeid  aite 
werken.  —  Het  is  dan  niei  zonder  rede,  beste  vriend,  dat  de» 
kleine  verbandeling  zoo  droogt  zoo  styf,  zoo  onvolmaekt  gri^leren 
is.  Met  een  weinig  meer  geesteskracbt  iiad  men  dezdve  knnn» 
doorzaeijen  met  eenige  van  die  dotzend  eu  eene  opmerkiageo, 
welke  een  letterknndig  gewrocbt  »  even  ab  de  arabeskeo  m 
golbiscb  paleis ,  versieren.  Een  weinig  meer  lyds  en  eenige  kdif 
stonden  hadden  voldoende  geweesl  om  rayn  werkje»  en  foitedigv, 


—  279  — 

eo  aeDgenamer  le  makea.  Nu  aerdi  bet  geheel  en  al  naer  bel 
breÎD  welk  bet  ?oor(bracht  :  bel  is  koad  en  droog! 

Indien  andere  geen  toegevendheîd  bebben  voor  den  scbryTer,  gy 
ten  minsten,  myn  vriend ,  zult  gedenken  en  beseffen  in  wat  slaet  ik 
Dy  bevond,  ioen  niyne  boYende  pen  àen  mynen  kranken  geest 
g^hoorzaemde. 

En  misschien  ook  wel»  znlt  gy  dan  veel  min  den  scbryver  dan  bet 
onderwerp  zelve  welk  hy  aenTalte,  van  bel  gebrekkige  zynes  werka 
bescfauldigen. 

Ware  dit  zoo,  werp  dan  toch  een  biik  achteruit  op  bel  gène  gy 
komt  te  lezen  en  laet  er  ons  nog  eenige  woorden  over  wisaeien. 

Wat  gy  voor  eerst  met  my  zult  beli'euren ,  waerde  vriend^  is  dat 
de  scbryver  van  bet  onderbavige  bandscbrifl  zicb  niet  beeft  doen 
kennen.  Miet  dat  er  hier  zake  zy  van  bet  een  of  ander  overvlie- 
gend  vemuft,  maer  wel  van  eenen  dier  stille  denkers»  welke  bun 
leven  overbraehten  in  de  beapîegeling  en  het  gebed. 

Ik  min  die  stUle  en  nederige  ivezens,  wier  eenigate  eerzacbt 
beslaet  in  bet  goede  te  doen  en  den  Heer  te  dienen  en  te  miniien. 
Duadanîge  *  zielen  vindt  men  acbaers  ter  onzere  dagen.  Weleer 
bestonden  zy  als  de  dampen  welke  uit  de  wîerookkelken  op~ 
stygen,  eeaigen  tyd  de  oogen  verbeugen  en  dan  verdwynen  »  nocb- 
tans  niet  zonder  eene  aengename  geur  acbter  te  laten.  Heden 
is  bet  zoo  niet  meer.  De  wierookkdk  is  ledtg»  by  schitterl  en 
praeit  nog  wel,  maer  by  waessemt  geene  zoeie  geuren  meer  uit;  zyn 
metalliscbe  kiomp  alleen  bestaet  nog,  en  betraoht  niets  anders  dan 
aen  bet  beslaen  vaatgekiemd  te  blyven. 

Daerom  alleen  betreur  ik  den  naem  onzes  scbryvers  niet  tef 
bebben  kunoen  ontdekken.  Hy  nioest  eene  dier  oode  moniken  zyn, 
wiergemoed  medelyden,  erbarming,  genade  en  liefde  voor  bel 
mensebdotn  en  de  weleascbap  koesterde. 

Ik  zegde  daer  zoo  even  dat  myn  werkje  droog  en  kood  was« 
Inderdaed ,  by  bel  enkel  aenblikken  van  aile  die  Incifi$  en  Finii^ 
zou  men  welUgt  destelis  bladeren  aloiten ,  oaa  ze  nimroermeer  te 
openea.  Maer  gedenk,  nyn  vriend,  dat  ik  eenen  dier  ascatisobe 
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sehrjTers  »  ihans  loo  Tergeten  en  vertchi,  in  zyn  torige  merde  bd» 
willen  doen  keniieD.  En  in  die  pooging  h^  ik  aen  den  leier  geeo 
enkel  woord  oilgetpaerd.  —  Eo  dan,  wanneerwy,  geneesheeren, 
iets  aenvalten  •  kannen  wy  maer  mœijelyk  bel  onlledingsn»  1er 
wjàe  leggen.  Ook,  wal  ik  bewerki  beb,  is  geen  enkel  ovenigl,  het 
18  eene  onlleding  van  het  handschrift. 

Wat  de  aenteekeningen  aengaet,  die  hd>  ik  een  weiaig  aeer 
irermenig^nldigt»  dan  men  aulks  gewoonlyk  dœt.  Daer  njn  wrkje 
bestemdt  was  om  gelezen  te  worden  door  salke  persooaen,  ireUse 
maer  weinig  met  al  het  aeboone,  ai  het  krachtdadige  ealeiens 
100  fuOve  Tan  orne  onde  moedertad  bekend  zyn  •  beb  ik  |edada 
te  moeten  aendringen  op  de  beteekenis  van  xekere  woorden, «dk^ 
ik  o&yerlet  sou  bebben  laten  voorbyslippen,  indien  îkaUttsfQor 
geleerde  geachreven  bad. 

Hier  in  toch,  boop  ik,  zult  ge  my  recht  doen  wedenrareo,  beste 
yriendt  dat  ik  u  niet  overladen  beb  met  aenbalingen  vit  den  oiTer- 
mydelyken  Kiliaea.  Miet  dat  ik,  God  bevace  er  my  van,  diea  voor- 
trâffelyken  woordenboek  miapryze  ;  maer  ik  beb  de  nitweidîageB 
welke  met  bera,  u  druk  als  hagel  aouden  overvatlen  hebbea,! 
willen  uitsparen.— Heb  ik  u  bier  in  van  geen  onvermydelyk  mdrieC 
bevryd,  en  suit  ge  my  voor  die  letterknndige  kieschheid  geen 

dank  weten  ? 

Indien  gy ,  en  ik  twyfel  er  geensints  aen,  de  inleiding  der  kapit- 
telen  van  onzen  goeden  ouden  scbryver  gelei»  bebt,  luk  gein^ 
my  bemerkt  bebben,  myn  vriend,  welke  xoetvioeijendbeid  er  in 
heerscht.  Kaa  een  vader  met  meer  zalving»  met  meer  toeg^m  ^ 
kind  toes(mk9n  ?  En  gy  die  eene  beminde  gade  en  een  paer  geiief- 
koo8de  kinderen  bezit,  zeg  my,  is  die  tael,  de  tael  van  een  mimieiid 
en  feelfaopofierend  barte  niet  ?....  Doel  dusdanige  tael  den  meascfc 
niet  geheel  en  al  kennen,  eo  waa  bet  niet  met  rede  dat  ik  hier  vorea 
aegde,  dat  zolke  voorden  aich  niet  kooden  bevindmi  dap  ia  deo 
mondofin  de  peu  van  een  niedelydeud,godvrttchtigen«eleerd»an' 

Niela  zinoelyks,  nieU  hartstocbtiglyka,  niets  iwi^a  Mtmoel  o» 

in  de  netelaobtige  punten  vrelke  de  scbryver  bebandeit  met  w)0^«^ 
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rondborstigheîd.  Vao  een  moitik  aeo  eene  kioostdrzuster  toege-^ 
rîchl»  was  het  moeîjelyk  in  zalkdanige  verhaadeling  de  gewoone 
meDschentael  te  spreken,  zekere  omstandigheden  yan  het  dierlyke 
leveo  te  omvatteo,  in  sommige  aitleggiDgeii,welkeslechtuitgedrukt, 
tevens  de  siel  en  bet  hart  zonden  hebben  kunn^  kwetzen ,  uit  te 
weiden.  —  Welke  kiescbheid  oatmoet  men  niet  in  zyne  gewetens- 
oDderzoekingen,  welke  doorzicbtbare  sluijer  weet  hy  niet  te  werpen 
ofer  de  viekken  des  barte,  met  welke  voorzichtigbeid  raekt  by  die 
leYende*  bloedende, pynlyke  wonden  niet  aen,  welke  elk  menscben- 
hart,  ten  minsten  eens  in  het  leven,  doorbooren!....  Men  duchtte 
voor  geene  onsticbtende  woorden,  voor  geene  losae  of  geile  scbil- 
dering.  Die  ontmoet  men  niet.  De  schryver  slibbert  door  aile  de 
moeijeiykbeden  zyns  onderwerps  benen  met  eene  treSende  zedeiyk- 
beid.  Overal  doet  zicb  de  menscb  te  niet,  en  er  blyfl  siecbts  de  taet 
van  den  goeden  berder  over. 

Was  dat  geene  moeijelyke  taek,  en  mag  men  niet  eenige  aendacht 
verleenen  aen  die  nitverkorene  mannen,  welke  in  de  zelfsver- 
loochening,  in  bet  gebed  en  de  stilzwygendheid  bun  leven  door- 
brachten ,  om  den  doortocbt  dezer  wereld  zooveel  te  gemakkelyker 
en  te  aengenamer  aen  bonne  medemenscben  te  maken  ? 

Bestaen  er  nog  andere  exemplaren  Tan  bet  Bore  Doehter  t  Die 
vraeg  kan  misschien  wel  als  onnoodig  voorkomen  ;  want»  wat  doet 
het  er  toe,  dat  misschien  nog  de  eene  of  de  andere  bibliotbeek  eene 
oterscbryving  van  ons  handscbrift  tusschen  bare  nuttelooze  bodien 
bezitte.  —  Wie  zoo  redeneert  kan  gelyk  hebben ,  wanneer  men  de 
zaek  enkel  onder  het  oogpunt  der  nnttigheid  beschouwd;  maer  van 
het  standpunt  der  welluidendbeid  der  proza,  der  zoetvioeijendbeid 
der  versen  uitgaende ,  mogen  wy  dan  die  vraeg  niet  aitten  zonder 
voor  minnaers  van  beuzelaryen  geboekt  te  staen?  Misschien  was  bet 
wel  om  de  texten  met  elkander  te  konnen  vergelyken,  dat  ik  my  zoo 
omstandig  over  dit  handscbrift  oitgebreidt  heb.  Wat  ik  weet,  is  dat 
deszelfs  lezing  my  zoo  vêle  aengename  uren  verschaft  beeft,  dat  ik 
volgaerne  zou  booren,  dat  er  hier  of  daer  nog  een  neefje  van  ons 
handscbrift  bestond.  De  goede  onde  fanrilien  gaen  te  niet,  en,  wat 
ni^n  ook  moge  zeggen,  dat  beet  ik  bekiagensweerdig. 
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Ik  sprak  daer  zoo  even  OYor  de  wellaîdendheid  der  tereeD.  Wat 
wil  ik  er  meer  van  gevagen  ?  Men  moet  die  lesen  en  dan  ow- 
wegen  boe  zoel»  boe  lief,  boe  gemakkelyk  sy  vloeijen.  Indien  bkd 
er  geene  Terbevene  scbilderingen  der  YerbeeldingskrachI  in  ont- 
moet»  toch  prykt  de  scbryver  door  de  gemakkelykbeid  en  de  zwie- 
righeid»  waer  mede  by  en  denkbeelden  en  harlstocbten  weet  afle> 
malea  en  uitteboezemen. 

Zoo  zy&t  by  voorbeeld»  de  laetsleen  verbeveoe  woorden  des 
Zaligmakers  op  Golgotba  :  Pater  in  manuB  tuas  commêndo  ipirUm, 
overgebracbt  in  eene  tael»  weike  noch  naeuwkeoriger,  aoch  natoer- 
lyker  konde  wesen  : 

Vader  in  der  handen  dyn 
Bevele  ik  die  ziele  myn. 

Hoort  oien  hier  den  laetsten  zuchl  van  den  God-martelaer  aiet 
ontviiegen  ?  Men  trachte  die  woorden  op  aile  andere  manier  over 
te  zetten  ;  geene  zal  zoo  onomatopëisch  de  laetste  zucht  eenes  ster- 
vende  doen  gevoelen. 

En  verder,  wanneer  de  schryver  ons  de  heilige  Hoeder  toont,  te 
nedergeslagen  onderde  zeven  weeen  welke  eens  alszeven  zwaerden 
baer  bart  doorboordden ,  en  tbans  aen  den  voet  des  kruizes  de 
grievendste  van  aile  gevoelende,  met  boeveel  waerheid  weet  hyde 
bartstochten  welke  de  heilige  Maegd  bezielen  niet  afteschildereo?Zj 
weent  niet,  die  moeder  aller  bedrukten;  te  grievend  is  bare  smarl. 
baren  opgezwoUen  boezem  kan  geen  lucht  aen  bare  tranen  geren; 
maer  bemerkt  den  blik  welke  zy  tôt  baren  gekruîsten  zoon  stuert, 
dien  blik  zoo  droevig,  zoo  medelydend,  zoo  vol  kommer  en  barie- 
wee,  —  den  blik  eener  moeder!  —  welke  baren  eenigen  zoon 
schuldeloos  ziet  boeten  voor  de  zonden  der  menscbbeid,  scbulde- 
loos  ziet  sterven  voor  de  zaligheid  van  bet  beelal.  Begrypt  ge  diea 
blik,  gevoeld  ge,  wat  er  in  dit  moederbarte  moet  omgaen? 

Want  aile  die  pine  ende  aile  ^  smerte 
Die  men  a  in  den  Uchame  dede 
Die  leet  sî  inder  siele  med^.  .  . 
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Verheven  denkbeeld  !  De  pynen  welke  de  zoon  leed  »  moesten 
zich,  iroorzeker  ja ,  in  bat  barte  der  moeder  ook  doen  gevoelen  ! 

Dan  die  arme  moeder  bad  genoeg  geleden.  Een  gebeele  dag,  een 
ganscbe  nacht  bad  zy  de  duizende  folteringen  van  haren  zoon  gade» 
geslaen,  van  voor  den  recbteratoel  totop  den  Galvarienbergwaser 
geenenkel  gedacht,  geen  eokelegewaerwordingvan  haer  geliefkoosd 
kindy  weik  niet  in  bare  ziel  berkaeist  bad.  En,  nn  is  by  dood«  dood 
gehangen  tusschen  twee  misdadigers,  waer  van  de  eene  bem  zegend 
en  de  andere  bem  vermaledydt.  Allés  is  volbragt  !  Dai  men  bet  bei« 
lige  ligchaem  begrave.  Dit  ook  is  verrichl.  Wei  dan«  verwyder  die 
bedrukte  moeder  van  dit  tooneel  van  rampspoed  en  ellende  ;  ver- 
wyder  baer  !....  vergeefs  ! 

Want  al  was  si  gheleit  daer  af 
Haere  siele  bleef  bi  u  in  't  graf. 

Ja,  baer  ligcbaem  kan  verwydert  worden,  maer  bare  ziele.... 
Dooit  ! 

Zeg  my,  myn  vriend  »  is  dit  denkbeeld  bier  niet  vironder  scboon 
uitgedrukt  en  beeflt  bet  u»  zoo  als  my,  tôt  in  den  grond  des  barte 
niet  bewogen  ?  —  Wy,  mannen,  vergeten  wel  soms.  Eene  vrouw» 
eene  moeder,  vergeet  nooit. 

En  zoo  beeft  de  sebryver  op  vêle  plaetsen  allertreffenste,  aller- 
dichterlykste  tafereelen  gescbildert.  Zyn  vierk  is  er  overvioedig 
van  doorzaeit. 

Ook  aen  nitgelezene  vergelykenissen  ontbreekt  bet  bem  geen- 
sints.  Kiezen  wy  er  eene  onder  duizend  uit. 

De  Heiland  bangt  aen  bet  zaligmakende  bout.  Zyne  beulen  beb- 
ben  hem  met  aile  slag  van  versmadingen  overladen  ;  er  blyfl  bun 
niet  meer  over  dan  zyne  lippen  met  een  walgelyke  drank  te  laven. 
Yermoeid  van  boonen,  van  slagen  en  van  folteren  liggen  zy  daer 
zyne  kleederen  te  verloten.  Longinus  komt,  by  doorsteekt  de  zyde 
^n  den  God-menscb. 

ende  ulen  steke 

Ran  bloed  ende  water  ute  als  een  beke. 


—  «4  - 

Dat  meo  eenen  kelk  bybrenge  !  Dat  men  dit  koalbare  bhed  er  \n 
ontvange,  want  het  vioett  al$  een  beh$  !  —  Geeft  men  aen  dit  woord 
behe  de  beleekenis  niel  weike  bel  beden  heefl,  dan  zal  die  uitdrsk- 
king  nog  zoo  veel  le  kracbtiger  voorkomen. 

Wy  faebben  hier  voren  opgemerkt  dat  de  omstasdigheid  naer 
Tan  wy  bier  gewagen ,  de  oorsprong  is  van  bet  aoo  voortrelUyk 
bekende  midden-eeuwscbe  5.  Graal.  Voegen  wy  hier  nog  eene 
opmerking  by  van  eenen  anderen  aerd.  De  schryver  zegt  :  c  oten 
steke  ran  tcater.  »  Zou  by  bier  bet  water  van  bet  harteiakje 
{pericardium)  bedoeld  bebben?  Ik  geloof  bet  niet,  want  in  de 
vyftiende  eeow  was  de  ontleedkunde  in  bet  algemeen  ,  en  die  des 
bartezakjes  en  deszelfs  inhoudende  vogt  in  't  bezonder,  weinig 
bekend.  Hier  dient  ook  nogeene  andere  opmerking.  Hetisvry 
algemeen  aengenomen  dat  bet  de  recbter  zyde  des  Heilands  was, 
welke  de  ridder  Longinus  met  zyne  speer  doorstak.  Hœ  kan  mes 
dan  dit  water  uitleggen  welk  er  uit  vloeidde?  Ten  ware  er  eea 
Hydrothoraxhesiaien  badde,  is  de  zaek  onuitlegbaer.  Haer  men  moet 
zieb  berinneren  dat  bet  een  dichter  is  die  zolks  bescbryft,  en  dat  de 
dichters  in  bet  algemeen  weinig  met  de  ontleedkunde  bekend  zp. 

Haer  spoeden  wy  ons  om  te  eindigen. 

De  akte»  Gaelevoet  betreffende,  levert  ook  zyne  gewigtigheid  op. 
Ik  beb  my  over  deszelfs  wezentlykbeid  niet  willen  uitten»  om  aeD 
elke  lezer  zyne  eigene  vrye  waerdering  te  laten  Nochtans  wil  ik 
hier  eene  aenmerking  doen  gelden.  Eenige  vrienden»  aen  welke  ik 
dit  stukje  liet  lezen ,  bebben  willen  veronderstelien  dat  die  ak(e 
wel  zou  kunnen  vervaerdigt  geweest  zyn  met  bet  oogmerk  van  de 
kerk  en  het  gehugt  Gaelevoet  te  verryken  met  er  de  geloovigen  m 
toe  te  trekken.  Anderen  gingen  verder  en  beweerden  dat  baet- 
zuchtige  persoonen  dien  akt  wel  zouden  bebben  knnnen  dœa 
opstellen  met  bet  inzicbt  van  eene  mededinging  in  bet  verkrygeo 
van  den  toeloop  der  bedevaerders  daer  te  stellen.  Ik  geloof  dat 
bet  onnoodig  is  te  doen  opmerken  boe  weinig  gronds  die 
veronderstellingen  opleveren.  Er  langer  op  aendringen  son  hen 
te  veel  achting  doen  wedervaren. 
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Ik  eîodige»  waerde  vriend,  want  ik  word  gewaer  dat  ik  my 
met  te  veel  ^relwillendheid  ep  hei  ooderhavige  handschrift  uil- 
breide.  Haer,  wat  witt  ge  ?  Ik  beb  sints  jaren  eoo  veie  nietsbe» 
duidende  boekeo  moeten  verdaweD,dat  ik  my  gewetligt  geacbt 
beb  een  oiIsUpje  te  wagen,  weik  my  een  weinig  kon  herstelleii 
?ao  de  vermoeijing  welke  my  eemge  dier  boeken  aendeden  «  yan 
de  walging  welke  sommige  andere  my  inboeserodeD. 

Nu  dan,  vaerwel  myn  beste  vrîend» 

Ende  in  der  harlen  dyn , 
Beware  steeds  *t  gedenken  myn. 
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CHAPITRE  DE  NOTRE-DAME 


A  MAESTRICHT. 


8008  la  joridictioD  da   pruce-éfêque    de   liège; 


«bMftten  GorctvfMiâMMA  ^VkvMmiiit^  tto. 


L'église  de  Notre-Dame  et  odle  de  St.-Sertais  fiireot  pnni- 
tÎTemeDt  paroissiales  comiDe  toutes  les  églises  dans  les  premiers 
temps  de  la  chrétienté.  L'évéque  avec  ses  prêtres  administrait 
la  commune  des  fidèles»  et  tenait  son  siège  dans  Péglise  appelée 
cathédrale  (cathedra). 

Les  associés  de  révoque»  les  prêtres  qui  rassistaient»  vivaient 
ensemble  avec  leur  chef,  et  formèrent  ensuite  les  collèges  connus 
sous  le  nom  de  chanoines  ou  de  chapitre.  Après  que  le  siège 
de  révêché  de  Blaestricht ,  dont  ces  deux  églises  ont  toojoan 
revendiqué  Thonueur  d'avoir  été  la  cathédrale»  eut  été  transféré 
à  Liège  par  St«-Uubert»  en  709»  Téglise  de  Notre*Dame  continna 
de  relever  de  la  juridiction  de  Févêque  de  Liège»  et  celle  de 
St.-Servais  des  empereurs  allemands.  Ces  derniers  se  pl&rent»  dès 
le  IX*  siècle,  à  doter  richement  leur  chapelle  impériale»  conune  ils 
désignaient  Téglise  de  St.-Servais»  aux  dépens  de  celle  de  Kotre- 
Dame.  Les  diplômes»  les  chartes  et  les  privilèges  du  chapitre  de 
St.-Servais  font  preuve  des  grandes  faveurs  dont  la  dotèrent  les 
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différenis  empereurs,  à  commencer  de  Charlemagne;  malheureu- 
ment  les  archives  du  collège  de  Motre-Dame,  qui  étaient  non 
moins  anciennes,  furent  plusieurs  fois  détruites  par  des  incendies. 
Les  deux  causes  n'étaient  donc  plus  égales  par  la  fatalité  qui 
priva  Notre-Dame  de  ses  preuves  de  haute  antiquité.  A  ceci  il  faut 
joindre  la  perte  du  corps  du  saint  martyr  Lambert  que  Tévèque 
St.-Hubertflt  retirer  de  sa  tombe  au  faubourg  de  St.-Pierre,  qui 
était  le  patrimoine  du  saint,  pour  Tenterrer  dans  la  cathédrale  de 
Liège,  où  il  attira  dès  lors  toute  Tattention  et  la  vénération  des 
fidèles  ;  les  évéques  établis  à  Liège  n'eurent  donc  plus  d'intérêt 
à  favoriser  Téglise  de  Notre^^Dame  de  Maesiricbt.  Au  contraire 
les  restes  de  St.^Servais,  ensevelis  dans  la  basilique  du  chapitre 
de  St.-Servai8,  sous  la  protection  des  empereurs,  continuèrent 
à  être  Tobjet  de  ladévotîoD  d'une  grande  partie  du  monde  chrétien. 

La  discussion  qui  a  occupé  plusieurs  savants  du  XVIP  siècle , 
et  qui  était  relative  à  la  prééminence  comme  cathédrale  de  ces 
deux  églises,  l'une  sur  Fautre,  n'a  pas  été  décidée,  à  cause  de 
l'époque  éloignée  où  elle  se  présente  à  l'historien.  Nous  croyons 
que  les  deux  collèges  ont  les  mêmes  droits  à  la  haute  antiquité 
à  laquelle  ils  reportent  leur  origine,  quoique  l'opinion  du  savant 
bollandiste  Henschenius  soit  en  faveur  de  Notre^-Dame,  qu'il  assigne 
eomme  cathédrale  aux  premiers  évéques  de  Haestricht. 

Le  trésor  de  l'église  de  Notre-Dame  offre  encore  des  preuves 
de  la  hirgesse  de  plusieurs  princes  du  XII°^  et  XIII^  siècles.  Une 
partie  de  la  couronne  d'épines  de  Notre  Seigneur  qu'on  y  conserve 
encore,  témoigne  du  rang  important  dont  l'église  de  Notre-Dame 
jouissait  parmi  les  autres  établissements  religieux  des  Pays-Bas. 

Le  commencement  de  oet  ancïen  collège  date  de  plus  loin  que 
le  YIU''  siècle,  puisqu'à  cette  époque  les  évéques  de  Tongres  qui  en 
furent  les  chefs,  l'abandonnèrent  pour  établir  le  siège  à  Liège.  Il 
exista  donc  aviint  l'illustre  chapitre  de  StrLambert,et  cette  haute 
antiquité  nous  semble  une  raison  suffisante  pour  le  signaler  à 
rattention  des  archéologues»  ce  que  nous  faisons  en  publiant  la 
liste  de  ses  dignitaires  et  membres. 


Noms  et  surnoms  des  iUustres  et  révérends  seigneurs  prévôts  de 
Fantique  ci-devant  église  cathédrale  de  Notre-Dame  de  Maairickt, 
depuis  tannée  1 131 ,  d'apros  un  Compendiam  statoomm  ca|M- 
lali  iosignis  et  perantiquae  ecdesise  beatae  Maris  ^nifiinis. 

Le  prévôt  était  Ou  par  le  chapitre  et  confirmé  dans  ssl  dîgpiilé 
par  le  pape.  Il  était  tenu  de  défendre  l'église  et  ses  biens,  dont 
il  était  le  seigneur.  Il  avait  la  provision  des  cures  de  quelques 
églises  dépendantes  du  chapitre,  et  la  collation  des  prébendes 
était  également  de  son  ressort.  Parmi  les  prévAts  issos  d'illoitres 
bmilles,  nous  citerons  Arnold  et  Wemer  de  Mérode,  Thieri  de 
Lynden,  le  baron  de  Méan  et  de  Stockbem,  et  le  chevalier  Bartho- 
lomé*Théodore  de  Theux,  qui  fut  le  dernier  prévAt  du  ehspilR 
de  Notre-Dame,  qu^il  honora  par  ses  vertus,  comme  le  dernier  chef 
d^une  corporation  religieuse,  que  la  main  de  fer  de  la  république 
française  vint  anéantir.  Les  prévôts  du  chapitre ,  relevant  de  h 
juridiction  du  prince-évéque  de  Liège,  furent  élus  parmi  les 
Tréfonciers  de  la  cathédrale  de  St-Lambert. 

Franko,  écolfttre  à  Liège,  prévôt  de  cette  égUse  de  Notre-Dune, 
fut  suivi  par  Steppo,  prévôt. 

1131.  Falco,  comte  de  Montaigne,  chanoine  à  Liège,  abbé  sécu- 
lier de  Notre-Dame.  Falco,  avec  son  frère  Walo  prévAl  i 
Tongres,  assistèrent  au  couronnement  de  rempereorliH 
thaire,  par  le  pape  Inocent  H,  qui  se  fit  à  Liège  en  il3i 
le  jour  de  Lœtare  dans  Tèglise  de  St-Lambert. 
H  40.  Henricns,  prévôt  de  Notre-Dame,  éluévéquede  Liège  ^ 

1145,  le  8  des  kalendes  de  Juillet. 
1157.  Hubertus,  prévôt.  Oa  trouve  le  nom  de  ce  prévôt  dans  ooe 

bulle  du  pape  Adrien  lY  (reg.  des  documents). 
1186.  Gualtfridus,  prévôt  de  Notre-Dame,  cité  dananne  bvUedu 

pape  Urbain  III,  de  Tan  1186,  (reg.  des  documents). 
1200.  Henricus  de  Loos,  prévôt  vers  1900,  cité  par  I*hi$torieo 
S.-Mantelius. 
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1225  Anioldiis  Van  Borne,  prévôt  de  Téglise  de  St-Géréon  à 
à        Cologne  et  prévôt  de  Notre-Dame  à  Maestricht,  florissait 

1233.     de  1225  à  1253  (reg.  des  documents). 

1275.  Servatius  de  Stasson  ou  de  Nassau,  chanoine  et  archidiacre 
à  Liège,  abbé  séculier  ou  prévôt  de  l'église  collégiale  de 
Notre-Dame  à  Maestricht. 

1423.  Jacobus  De  Loevelde,  chanoine  et  prévôt  de  la  collégiale  de 
Notre-Dame  à  Maestricht,  fut  prévôt  de  St-Rombaut  à 
Malines  et  chanoine  de  St-Donnat  à  Bruges,  il  mourut 
le  27  novembre  1452. 

1490.  Amoldus  De  Mérode,  chanoine  à  Liège,  abbé  séculier  ou 
prévôt  de  la  collégiale  de  Notre-Dame,  mourut  en  1524 
selon  Butkens. 

1528.  Wamerus  De  Mérode,  chanoine  et  chantre  de  Téglise  cathé» 
drale  de  Liége,abbé  séculier  ou  prévôt  de  Téglise  collégiale 
et  archidiaconale  de  Notre-Dame. 

1555.  Amoldus  de  Mérode,  dit  de  Waroux,  chanoine  de  Féglise 
métropolitaine  de  Mayence  et  de  la  cathédrale  de  Liège, 
abbé  séculier  ou  prévôt  de  Féglise  collégiale  de  Notre- 
Dame  à  Maestricht,  élu  en  1555.  Il  mourut  à  Liège  le 
3  avril  1593. 

1599.  Le  comte  de  Lynden,  chanoine  et  doyen  de  la  cathédrale 
de  Liège  '. 


<  Thiery  de  Lynden  fut  un  des  plus  renommés  prélats  de  son  siècle.  Il  fut 
dès  sa  jeunesse  mis  aux  estudes,  et  après  fut  chanoine  de  l'Eglise  cathédrale 
de  sanct  Lambert  à  Liège.  Il  enst  pour  son  partage ,  selon  la  constitution  du 
testament  du  Vicomte  de  Dormaele  son  père,  la  terre  de  Mativaulx,  dit  la  Bou- 
▼erie,  et  aultres  rentes  et  reveniies.  Il  obtint  depuis  les  dignités  de  Prothonotaire 
Apostolicque ,  d'Achidiacre  d'Ardenne ,  Prévost  et  Abbé  de  TEglise  de  nostre- 
Dame  de  Mastricht  et  de  Dinant ,  Vicaire  Général  Spirituel  de  son  Altesse  le 
Priaoe  et  Evesque  de  Liège,  de  son  conseil  d*estat  et  privé,  et  son  Gardeseau ,  et 
encor  depuis  fut  honoré  de  la  dignité  de  grand  Doyen  de  la  dicte  Eglise  de  Sainct 
Lambert.  Tellement  que  ce  seigneur  tint  rang  entre  les  prindpaui  personnages 
de  sa  profession ,  et  fut  un  des  plus  employés  aux  affaires  au  gouvernement 
de  Testât  tant  Eoclesiatique  que  Séculier  du  pays  de  Liège,  ayant  par  sa  doctrine. 
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1605.  Joannes  DoUardus ,    comte  Palatin,  notaire  apostolique, 

chanoine  de  la  cathédrale  de  Liège.  Il  fnt  premièrement 
archidiacre  de  Campine  et  après  doyen.  Ela  pré?6t  de 
Notre-Dame  le  7  août  1603.  Il  fat  également  prévAt  de 
St-Paul  à  Liège»  conseiller  privé  d^Emest  dnc  de  BaYière, 
électeur  de  Cologne  et  évéque  de  Li^.  Il  moanit  le 
i  4  juillets  606. 

1606.  iEgidius  De  Glain,  chanoine  de  l'église  cathédrale  de  Liège 

et  officiai  du  chapitre  »  prév6t  de  Téglise  collégiale  de 
S^-Groix  à  Liège ,  élu  prévôt  de  Téglise  collégiale  de 
Notre-Dame  à  Uaestricht ,  le  20  juillet  1606.  Il  rnoornt 
le  4  juin  1626. 

1626.  Adrianus  Gonrardus  à  Burgundia ,  seigneur  temporel  de 
Breeda,  chanoine  et  pénitentier  de  Tèglise  cathédrale  de 
Liège  t  éln  prévôt  de  Tèglise  collégiale  de  Notre-Dame 
de  Haestricht,  le  17  juin  1626.  Il  mourut  le  2  octo- 
bre 1650. 

1650.  Ernestus  baron  de  Kerckem,  chanoine  de  Tèglise  cathé- 
drale de  Liège  ,  élu  prévôt  de  relise  de  Notre-Dame 
à  Maestricbt,  le  12  octobre  1650. 

preud'hommje  et  grande  expérience  acqois  da  crédit,  envers  plnsiears  PriMS 
et  Seigneurs,  qui  regrettèrent  sa  mort,  laquelle  fut  advancée  par  celle  desoo 
frère  le  Baron  de  Recbem,  qu'il  aimoit  uniquement  ;  car  estant  de  retour  de  ses 
funérailles,  il  tomba  malade,  et  mourut  peu  après,  Tonzième  de  juillet  de  l'an 
mi!  six  cent  et  trois,  et  est  enterré  en  la  dilte  église  de  sainct  Lambert,  où  Foo 
voit  son  Ëpitapbe  avec  oeste  inscription. 

D.    0.    M. 

Theodoriciu  de  Lfnden,  archidiaconus  Ârdennœ  in  hacEccUsiœ  Leodùn»^^ 
non  Bealœ  Mariœ  Trajectensis  et  Dionantensis  Prœpositus  et  Ahboi  tecularû, 
ac  Serenissitni  Principii  et  Episcopi  Leodiensis  in  spiritualilnts  Vicanm 
generalii  et  eigilUfer  Ad  Gioriam  Santissimœ  TrinittUis,  et  honorem  Palnm- 
rum  htguê  altaris^viveMsibiposuit  inprofesto  Divi  Lamberti  annoMMJ^Clr. 
Pottea  vero  Decanus  hvjiu  Ecclesiœ^  qui  obyt  anno  M.D.C.UI, 

Reque$cat  iu  pace, 

{Annalêâ  de  la  maison  de  Lynden^  par  Cbristopbre  Butkens  page  25i,  livre  VH)- 
Le  même  aateur  publie  an  portrait  de  Tbieri  de  Lynden,  dessiné  par  Vasoos. 
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1652.  Franciscos  Théodoras  baron  De  Blanckaert  de  Cortembach» 
chanoioe  de  Téglise  cathédrale  de  Liège»  grand-arcbi- 
diacre  de  Famenne  et  des  conciles  de  Ghimaye»  graide 
Rochefort.  Élu  prévôt  de  Notre-Dame  à  Maestricbt,  le 
25  janvier  i652. 

1659.  Franciscus  Egmundus»  prince  de  Farstenberg,  chanoine 
et  doyen  de  Téglise  métropolitaine  de  Cologne,  chanoine 
de  la  cathédrale  de  Liège.  Élu  prévôt  de  Téglise  de 
Notre-Dame  à  Maestricht,  le  28  mai  i659.  11  fut  plus 
tard  prince  évêque  de  Strasbourg. 

1682.  Udalricus  Godefridus  baron  de  la  Mergelle  de  Eysden, 
chanoine  de  la  cathédrale  de  Liège.  Élu  prévôt  de  Féglise 
de  Notre-Dame  à  Maestricht»  le  i5  avril  1682.  Il  fut 
plus  tard  évéque  deNicopole  et  suffrageant  de  Cologne; 
mourut  en  i703. 

i703.  Laurentius  baron  de  Méan»  chanoine  de  la  cathédrale  de 
Liège,  élu  prévôt  de  Tèglise  collégiale  de  Notre-Dame, 
le  5  juin  1703.  Il  mourut  le  iO  mai  1715. 

1715.  Lambertus  de  Stockhem,  chantre  et  chanoine  de  Féglise 
cathédrale  de  Liège.  Élu  prévôt  de  Tèglise  collégiale  et 
archidiaconale  de  Notre-Dame  à  Maestricht,  le  6  juin  1715. 
Il  mourut  le  19  avril  1737. 

1737.  Joannes  Petrus  Robertus  baron  De  Selys  de  Jeneffe  et 
d'Oppoteren ,  chanoine  de  la  cathédrale  de  Liège ,  élu 
prévôt  de  Tèglise  de  Notre-Dame,  le  6  mai  1737.  Il  fut 
plus  tard  prévôt  de  Maeseyck.  Il  se  démit  de  sa  prévôté, 
le  14  septembre  1739  et  mourut  le  14  septembre  1765. 

1759.  CasparosTheodatus,  baron  de  Stockbem,  chanoine  de  l'église 
cathédrale  de  Liège.  Élu  prévôt  de  Tèglise  collégiale  et 
archidiaconale  de  Notre-Dame  à  Maestricht,  à  Tunanimitè 
des  voix,  le  25  septembre  17S9.  Il  fat  élu  abbé  d'Amiens 
en  1781  et  mourut  le  6  novembre  1793. 

1781.  Joannes  Jacobus  De  Heusi,  chanoine  de  Féglise  cathédrale 
de  Liège,  élu  prévôt  le  10  septembre  1781,  il  mourut 
le  6  juillet  1796. 
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4796.  Chevalier  Bartholomeas  Theodoros  De  Tlieux  de  Mont- 
Jardin  ,  préire  et  chanoine  de  Téglise  cathédrale  de  Uége 
et  de  la  collégiale  de  S*-Jean  «rÉvangéKstede  la  même 
ville.  Élu  prév6t  de  notre  église  collégiale  et  archidîa- 
conale  de  Notre-Dame,  par  la  voix  do  S^-Esprit,  le 
27  juillet  1796,  sons  la  présidoace  de  l'illastre  et  réfërend 
seigneur  Jacob  Thomas  de  Wassenaer  Warmond  Je  digne 
prévôt  de  Téglise  impériale  de  S'-Servais,  à  cause  de  la 
vacatare  de  notre  décanat,  l'archidiacre  de  Liège,  étant 
émigré. 

Noms  des  révérends  et  noMes  seigneurs  doyens  de  f  antique  égbi 
collégiale  et  archidiaconak  de  Notre-Dame  à  MaestrichL 

Le  doyen  était  élu  par  le  chapitre  et  confirmé  dans  sa  dignité 
par  le  prévôt.  Son  office  était  la  cure  ou  le  soin  des  &ines , 
il  gouvernait  ceux  qui  étaient  du  giron  de  Fc^glise.  Il  avait  ^- 
lement  la  direction  des  écoles  chapitrâtes,  comme  premier  digni- 
taire spirituel  du  chapitre;  ses  subordonnés  les  chanoines,  les 
chapelains  et  leurs  compagnons  (socii)  ainsi  que  tout  ceux  qui 
étaient  attachés  au  collège,  lui  devaient  obéissance.  Cétait  le 
supérieur  pour  le  spirituel  du  chapitre,  tandis  que  le  préf6t 
en  était  le  seigneur  pour  le  temporel.  Ricaldus  de  Petersheim 
de  Hérode  ^,  fut  élu  doyen  en  1554  et  mourut  en  1552.  Sa  tombe 


*  Le  titre  de  seigneur  de  Pietenheim  que  porte  les  membres  de  It  teille 
de  Merode  leur  Tient  de  l*ancîen  château ,  aujourd'hui  en  ruine,  qui  se  trooTe 
dans  la  proyince  de  Limbourg.  Nous  avons  fait  connaître  cette  intéressante 
ruine  par  les  f^uet  dans  le  Limbourg  aux  bords  de  la  Meuse,  En  1978,  le 
7  Janvier,  peu  avant  le  mémorable  siège  de  la  ville  de  Maeslricbt  par  le 
duc  de  Parme,  un  baron  de  Merode,  seigneur  de  Pietersheim  fut  autorisé 
k  prendre  le  serment  des  bourgeois  pour  défendre  la  ville  contre  les  EsingaoU. 
Les  bourgeois  jurèrent  attachement  et  fidélité  k  la  cause  commune,  comae  fit 
H.  Pellererin  dans  ses  Essais  historiques  et  rritiques  sur  te  éépartemmf  es  k 
Meuse  inférieure .  contre  Don  Juan  et  ses  adhérents.  Le  château  de  Pietershcin 
qui  avait  garnison,  fut  le  premier  assiégé  par  les  Espagnols ,  qatiid  ib  arrifèreot 
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se  trouve  dans  la  chapelle  de  l'église  de  Notre-Dame,  maiotenant 
le  baptistalre ,  et  connne  sous  le  nom  de  chapelle  de  Hérode , 
comme  étant  particulière  à  cette  ancienne  famille.  La  pierre  qui 
convre  la  tombe  de  ce  doyen ,  est  en  style  renaissance  ;  au  mi- 
lieu se  trouve  une  figure  de  prêtre  tenant  un  calice,  surmontée 
d'un  baldaquin  ;  mais  rinscription  en  est  très-fruste ,  car  à  peine 
peut-on  lire  le  nom  du  défunt. 

Années  de  râoetion  Annéei  de  l'élection 

des  doyem.  dm  doyens. 

1275.  JoanBes.  1S53.  Ricaldns-Folome  De  Merode. 

1307.  Henricus.  i572.  Thomas  Scobol. 

4319.  Gerardns  De  Wange.  1370.  Lncas  Constantini. 

1548.  HenricDS  De  Kevenberg.  1500.  Hyeronimus  baron  ab  Ejnaten. 

1303.  Wilbelnras  De  Breda.  1002.  Everardos  Menren. 

1400.  Nioolaus  Trient.  1616.  iEgidius  Cox. 

1424.  Matheus  De  Beefc.  1618.  Petras  Undanus. 

1441.  Godefridus  Vlymen.  1623.  Oliverius  De  Saive. 

1430.  Waltems  Rampaert.  1634.  Laarentîus  Le  Joene. 
1477.  Henricos  Reempst  on  Rampst.     1661.  Petrns  De  Looz. 

1402.  Peiras  Caldebrender.  1600.  Servatins  Clera. 

1502.  Gerardns  De  Harbais.  1731.  Nicolans  Dujardia 

1513.  Servatins  Goelmont.  1750.  Sebastianns-Antonins  De  Spîrlet. 
1534.  Ricaldus  De  Petersheim  de  He-   1795.  Joannes-Dominicus  Kerens. 
rode. 

Nomi  des  révérends  chantres  de  Tantique  église  eoUégiale  et 
archidiaeonale  de  Notre-Dame  à  Maestricht. 

Le  chantre  était  élu  par  le  chapitre  :  son  office  était  ta  direction 
du  chœur,  pour  enseigner  le  chant  aux  enfants  dans  les  écoles 
du  chapitre.  Il  constituait  sons  lui  un  ecclésiastique  (succentor) 
qui  dirigeait  également  les  scholares   quand  ils  chantaient  au 

devant  Maestricht.  Malgré  la  bonne  défense  de  la  garnison ,  le  château  et 
le  bourg  lurent  pris  et  minés.  On  y  trouva  un  si  grand  butin  qu'il  aurait 
suffi  à  satisfdre  toute  rarmée  espagnole  »  campée  aulour  de  Maestricht ,  comme 
dit  F.  Strada  dans  son  JHi$toir0  du  guerre*  des  Payê-Ba», 
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chœor.  Le  chantre  du  chapitre  de  St.-SerYai8  portait  use  wge, 
appelée  coaiinunëment  bâton  de  chantre  :  ce  bâton  était  enai^geat 
orné  de  cuivre  doré;  aii-deMiM  il  y  avait  oM  hoirie  en  cristal. 

NOMS  DES  CHANTRES. 
1530.  De  Meer.  1655.  Antonlas  Gracht 

1551.  Tbeobaldus  Oensel.  1669.  Joacoes  Stas. 

1536.  Petras  tb  Aggere.  I6M.  tetatius  Pfeodwn. 

1567.  ioADiies  Meyers.  1705.  GiBp.-Fraiisc  De  GniL 

d«  17S6.  Simwk  Trioo. 


râecuoa.  1751.  SerYalius  Fo68ero«t 

1579.  Tbomas  Scobol.  1774.  Nalbanael-Jacobus  baron  Gotieft- 

1580.  Everardus  Merren.  dorf  Graboairski. 
1603.  ifigldios  Cox.  1776.  Petms-Senratiiis  Bodses. 
1616.  Nicoiaus  BeekmaD.  1795.  Dominfcvt-ToBnBa»  ma. 

Noms  des  révérmds  écolâires  de  t  église  coUégiak  de  H^rt-IkuM 

à  Mûestricht. 

L*écolâtre  (scholasticus)  y  était  appelé  la  booche  on  Toifaoeda 
chapitre;  il  écrivait  les  lettres  et  était  en  même  temps  le  garde  des 
sceaux.  II  tenait  sous  clef  le  sigillnm  ad  causas  ,  dont  ooe 
deuxième  clef  se  trouvait  en  mains  d^nn  chanoine  député  da 
chapitre,  tous  deux  scellaient  avec  ce  sceau  les  actes  de  leor 
église.  La  direction  des  écoles  chapitrales  était  également  dans  les 
attributs  de  PécolÂtre  ;  à  cet  effet,  il  constituait  pour  donner 
renseignement  un  recteur  sous  lui.  Le  recteur  allait  au  cbœor 
avec  les  autres  membres  du  chapitre. 

ANNÉES  DB  l'ÉLECTION  DES  ÊCOLATRES. 

1851.  Ricaldns-Foloffle  alias  Merode.     1661.  Servatlus  Fosseioal. 

1500.  Petrus  Undanus.  1674.  Joanoes  Flraaciscas  EiœUe. 

1618.  iGgidius  Ruyt.  1687.  Servatias  Clerx. 

1632.  Guillielmus  Caverson.  1699.  Martious  Libert. 

1639.  Henricus  Gonrardi.  17i4.  Nioolaus  Diuardin. 

16M.  Prandseus  Daackaert».  1737.  Ludovieas  Vander  Veecfcea. 

t690.  Henuamu  Graeven.  1984.  ieuknesH&mkikms  fltNds^ 

1680.  Petras  De  Looi.  171».  Miehatfl  IHdiardiift  hjmm. 
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Noms  des  rét>érendB  chanoineê  de  t église  coUégiak  et  archidiaconale 
de  Notre-Dame  à  Maesirkhi  depuif  tannée  1522. 

Voici  le  aermeol  que  les  chanoines  prêtaient  à  leur  réception  : 
«  Moi  (suit  le  nom)  je  jure  que  je  suis  de  condition  libre  né  d'un 
mariage  légilioe  et  que  j'ai  accès  canonial  au  canonical  et  à  la 
prébende»  à  laqaeUejedeBiaiideà  être  admis.  Je  jure  aussi»  que 
je  serai  fidèle  et  obéissant  k  Messeigneurs  le  doyen  et  chapitre 
de  cette  église  Marie  toujours  Vierge  dans  le  légal  et  l'honorable 
et  que  je  ne  sèmerai  pas  la  discorde  parmi  les  frèiies  de  l'église  ; 
je  jure  aussi  que  je  défendrai  toutes  les  libertés  ensemble  et  en 
particulier,  les  exemptions»  les  propriétés  et  les  droits  ainsi  que 
les  statuts»  les  habitudes  nouvelles  et  anciennes  de  la  même  église, 
observés  jusqu'à  présent  et  que  le  bénéfice  auquel  je  demande  à 
élre  admis  n'est  pas  grevé  ni  privé  de  quelque  pension  annuelle, 
et  que  je  ne  le  chargerai  pas  :  je  jure  aussi  que  je  ne  soutiendrai 
personne  à  être  admis  au  canonical  de  cette  église  de  Notre-Dame 
s'il  ne  jure  tout  ce  qui  est  dit  plus  haut,  ainsi  je  jure»  ainsi  Dieu 
me  soit  en  aide,  et  ces  saints  évangiles  de  Dieu.  » 

Depuis  longtemps  le  nombre  des  prébendes  du  chapitre  de  Notre- 
Dame  s'élevait  à  dix-sept»  compris  celle  du  doyen.  Dans  les  derniers 
temps  la  collation  de  ces  prébendes  appartenait  alternativement 
de  mois  en  mois  au  prévôt  du  chapitre  et  aux  états-généraux  des 
provinces  unies.  En  1783^  le  nombre  des  prébendes  fut  augmenté  de 
trois,  formés  des  biens  de  l'église  et  de  la  maison  de  Saint-Antoine, 
dont  les  membres  furent  réunis  à  ceux  de  Notre-Dame.  Il  y 
avait  cinq  religieux  de  l'ordre  de  St-Antoine  à  la  sappression,  pour 
lesquels  on  ne  créa  dans  le  chapitre  de  Notre-Dame  que  trois 
prébendes  à  cause  de  l'iosuflisance  des  revenus  de  leurs  biens. 
Ces  trois  prébendes  furent  données  aux  aiuÂs  de  ces  religieux;  après 
la  mort  d'un  des  trois»  un  des  deux  autres  lui  succédait*  Aucun 
de  ces  trois  nouveaux  reçus  n'eut  le  droit  de  résigner  ou  de 
changer  jusqu'il  oe  qu'Us  fussent  réduits  à  trois»  alors  ils  jouireat 
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des  prérogatives  et  privilèges  comme  tous  les  autres  chanoines  di 
chapitre.  Un  chapitre  secondaire  composé  de  vingt  ecclésiastiques 
fut  formé  en  1364,  ses  membres  portaient  le  titre  de  chanoines  de 
St-Anne  et  avaient  une  formule  de  serment  particalière  qaMIs  pré- 
taient  à  leur  réception,  et  qui  se  trouve  dans  le  même  manascrit  cilé 
plus  haut.  Les  prébendes  des  chanoines  de  Si- Anne  farent  conférées 
par  le  chapitre  de  Notre-Dame  de  la  manière  suivante ,  les  quatre 
premières  étaient  pour  les  théologiens ,  exerçant  des  fonctions 
pastorales  ;  dix  pour  des  ecclésiastiques  qui  cultivaient  Tari  de  b 
musique  ;  les  six  dernières  n'astreignaient  à  aucone  oUigatioo 
particulière.  Indépendamment  de  cette  congrégation,  on  comptait 
encore  trente-six  bénéfices. 


Aooëc*  de  Aaaéci  4c 

Noms.  leur  mort.  Romt.  leor  aert. 

Servatius  Coeimont 1834.  Hichael  Erkenrordl,  qui  résigm. 

Marlinns  Koeps 1S5i.  Comelins  Daemps 1331. 

Reinerus  De  Meer 4531.  Hermanas  De  Horion,  non  ordonDé. 

Bernardus  De  Mërode,  qui  résigna.  Ricaldus  Wylen 1511 

Joannes  Falkenbourg iS{64.  Garolas  Duras,  qui  résigna. 

LarabertusMeyers 1546.  Tbeobaldas  Oensel VS^ 

Guillelmus  Kobol 1560.  Henricus  Swennen ISdl 

Cornélius  De  Castro 1548.  Franclscus  Doyen i^S* 

Ricaldus  de  Petersbefm ,  fut  plus            Joannes  Gronsvelt,  Trésorier  .  .  1567. 
tard  doyen.  Petrus  ab  Aggere 1358. 


Amiéeide 
féMpUon. 

1531.  Ulricus  de  Scbuuren. 
1531.  Reinerus  Gabrielis. 
1531.  Léonardus  Boes-Hegge. 
1531.  Maxim!  Uanns  de  Austrls. 
1533.  Henricus  Bleus. 

1554.  Laurentius  Hessels. 

1555.  Martinus  De  Heer. 

1537.  Ulricus  dut. 

1538.  Laurentius  De  Meer. 
1538.  Joannes  De  Viller. 
1538.  Bernardus  De  Mérode. 


Années  de 
réception. 

1540.  Franclscus  Ulrid. 
1542.  Willbelmus  Haestright 
1544.  Amoldas  De  Merede. 

1546.  Bernardus  De  Merode  De  Boets- 

boTèn. 

1547.  Lambertus  TilmanDl. 

1548.  Ricaldus  De  Mérode. 
1540.  Joannes  Meyers. 

1549.  Joannes  De  la  Chassy. 

1550.  Thomas  Scobol. 
1553.  Erardus  De  Métode. 
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15^.  Joannes  Judod. 

itiS5S.  Joannes  Hambacht. 

iS34.  Willhelmus  Erp. 

i5o5.  Cornélius  Cleyn. 

1555.  Conrardus,  seigneur  de  Elstoo. 

1956.  Raso  De  Mérode  de  Waronx. 

1557.  Conrardns  ab  Heer. 

i557.  Lucas  Constantin!. 

1557.  Arnoidus  Bruynix. 

f557.  Jacobus  Jamsin. 

15S7.  Walterus  De  Palmix. 

f 558.  Nicolaus  De  Fridigimont. 

i561.  Tbeodorus  Heytenix. 

1561.  Dyonisius  Proenen. 

1563.  Petrns  Georgy. 

1564.  Joannes  Box,  seigneur  de  Fau- 

quemont. 
156i.  Oonrardus  Abaveren. 

1564.  Gerardus  De  Meer. 

1565.  Walterus  Iseren. 

1565.  Oliverius  ab  Eynatten  de  Licb- 
tenberg. 

1567.  Ricaldos  De  Mérode. 

1570.  Amoldos  Tutelet,  doât  la  pré- 
bende resta  incorporée  avec 
consentement  du  pape  Sixte  V, 
donné  le  10  Juin  1586. 
Thomas  Hamont  dont  la  pré- 
bende incorporée  comme  la 
précédente. 

1586.  ifigidiusCox. 

1586.  Petrus  Lindanus. 

1586.  Guillelmas  Demy. 

1586.  Hyeronîmiisab  Eynatten,  fut  plus 
tard  doyen. 

1586.  Laurentius  Blocquerier. 

1587.  Henricos  Scobal. 
1587.  Nicolaus  Jamar* 
1590.  Everardus  Merven. 
1590.  Georgius  Weerts. 
t591.  Pbilippus  Blocherier. 
1592.  Nlcolans  a  Passo. 


rëceplion. 

1582.  Adamus  a  Libeek. 
1595.  Martiiius  Simonis. 

1594.  Andres  Watsonitts. 

1595.  Tbeodorus  Canisius. 

1595.  iïlgidius  Ruyt,  fut  plus  tard  éoo- 

Ifttre. 
1605.  Andréas  Jentis,  remplaça  Joan- 

nés  de  Feize. 

1604.  Arnoidus  Smeets,  remplaça  Franc: 

Snouck. 
Anselmus  Sucquet. 
Joannes  Villers,  recteur  de  Téglise 

de  Saint-Lambert,  à  Nederweert. 

1605.  Arnoidus  de  Fosse. 

1606.  Nicolaus  Beekman. 
1611.  Guillelmus  a  Caverson. 
1611.  Andréas  ab  Herken. 

1611.  Albertus  Selessin. 

1612.  Henrlcus  Coorardi. 

1613.  Micbael  Rysack. 

1617.  iEgidius  Materne. 

1618.  Petrus  van  den  Roye. 

1618.  i£gidius  Selessin. 

1619.  Oliverius  De  Saive. 

1620.  Joannes  van  BueL 

1621.  Laurentius  Le  Joene. 

1622.  Petrus  d* Artois. 

1623.  Nicolaus  Pisset. 

1624.  iEgidius  Davy. 

1625.  Dyonisius  Creusen. 
1625.  Joannes  Happart. 

1625.  AnloniuB  Gracbt. 

1626.  Martin  us  Le  Joesne. 
1632.  Hyeroiiimus  Prosset. 

1636.  Oliverius  De  Saive. 

1637.  Tbomas  De  Triexbe. 

1639.  Frandscus  Danckaerts. 

1640.  Thomas  Cartier. 

1641.  Tbeodorus  Libricht. 

1641.  Hermanus  Graeven. 

1642.  Henrlcus  De  Grati. 
1645.  Henrlcns  Cloeps. 


-  298  — 


Anaéat 

4645. 
4647. 
1648. 
i648. 
1651. 
1655. 
1655. 
1657. 
1657. 
1658. 
1658. 
1650. 
i66f. 
1661. 
1662. 
1664. 
1667. 
1667. 
1668. 


6ê 


AiraMsd* 


HyeroDimus  Sus. 
Joannes  Mercier. 
Nioolaus  Graeven. 
Petros  De  Looz. 
Robertus  Crassier. 
Andréas  Bertho. 


1686. 
1687. 
1687, 
1688. 
1688. 
1600. 


1660. 

1671. 

1673. 

1673. 

1673. 

1673. 

1674. 

1674. 

1675. 

1675. 

1676. 

1676. 

1677. 

1678. 

1679. 

1681. 

1681. 

1681. 

1681. 

1681 

1685. 

1686. 


Henricias-Franciscosde  Kerckh6Bi.1601. 

Amoldos  Excelle.  1603. 

ioannes  Sus.  1604. 

Servatius  Fosiiefoul.  1606. 

Aruoldus  Dries.  1606. 

Thomas  Van  Herck.  1607. 

Maz.-Henricus  Vaes.  1600. 

Peirus  Souillon.  1702. 

ioannes-BaptisU  Yerbeyen,  1704. 

Rdnems  Proeneo.  1705. 

Nioilaos  Van  Heese.  1705. 

Lamberlus  Dnmont.  1700. 

Joannes-Prandscus  Excelle.  1711. 

Joannes  Finiers.  1713. 

Joannes  Estright.  1716. 

Servaiins  Frencken.  1717. 

Tbeod.-Franciscus  Meex.  1710. 

Servatios  Glerx.  1710. 

Geryasius  De  Vignes.  1720. 

Mathias  Fliilera.  1721. 

MatUat  Monet.  1724. 

Prandscus  Caspar  De  Gratî.  1724. 

Marlinus  Liberi.  1725. 

Tbéod.-Ptanc.  De  Segrade.  1 725. 

Floreniitts  Le  Pebvre.  1726. 

PeUas  Soiaefcaers.  1730. 

Andreas-Nicolaus  Graeven.  1731 . 

Joannes  Cbastelle.  1732. 
Petras-Gttllletmus  De  Pontpierre.  1732. 

Joannes  Lensens.  1733. 

Simon-Gerardus  Gentil.  1735. 

Henricus  Slox.  1736. 

Henricus  Nysmans.  1736. 

Mldiael  Lenaeru.  1 737. 

Joannes  Dernier.  1 738. 

Josephus  Sus.  1738. 


Hyeronimns  Dujardin. 
iEgtdius-Fraodsciis  Mord. 
Garolus-LAdovicQsD^aax  Brebis. 
Joannea-Jacobns  Merder. 
Pelrns-Frandscas  Sus. 
Andréas  Vygen. 
Chrisiianiis  CmU. 
Joannes-BaptisU  Vao  Daleo. 
Laurentios  Plenmaekert. 
Joannes- Bapt.  Vaoder  Schrik. 
Joannes-Bapt  Ploomen. 
Gevardis  Capouns. 
Guiellelmos  Henricus  Loyens. 
Abrabam  Jentis. 
Joannes -Antonius  CbardoaoH. 
Joannes  De  Salve. 
Joannes  Neeven. 
Simon  Trico. 
Petrns-Anionius  De  Vleek. 
Frandscns-BenedicUs  Leeiui> 
Damianus  Ansion. 
Nicolaus  Diyardin. 
Goswinns  Ansion. 
Car.-tad.-aerm.  VanderVeeken 
Amoldos  Grensen. 
Otto  Fasseroul. 
Joannes  Biltbnxar  Grals. 
HeoricoB  Van  Dalen. 
Caspar  de  Lanaye. 
Joannes  Servatios  Monii. 
Joannes  Grensen. 
Pelrus*-iEgidins  Fosseioal. 
Antonius  Loyens. 
Petms  Gadet. 
Piranciscns  Reynders. 
ServMivs  Posseronl. 
Mathias  Joannes  Van  Dalen. 
LadoTicns-Frandscus  Loyeos. 
Joannes-Hen  riens  Cmts. 
Leonardtts  Du  Hayme. 
Gérard  us  Graeven. 
Joannes-Bapt.  Dn  Haytoe- 
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àamém  dm  Amiéet  et 

réception.  rëoepUon. 

1739.  Sebastiamis-Âiit.  I>e  Spiriet  «.       f  77i.  Petras-Serrathu  Rooseii. 

1740.  Bernardtts  Camps.  1775.  JoaDO-Petros-Serv.  rHerminoUe. 
1742.  Joaiines*Doiiiinicus  Kerens.  1776.  Garolus  baron  de  Coppin. 

1744.  Laur.-Bernard.-Joseph.DeSpirlet.  1776.  Melcbior-Pranc.  De  Sauveur. 

1745.  Josephus-Michaet  Deffùi.  1781.  Pelru»-LudoTicus-Bernard,  baron 

1749.  Nioolaus  Ihi  Jardin.  De  Coppin. 

1750.  Jotepb.-Ph.-lyadnt-BliBabeib    1781.  Caspar-Ruberttts  Fèumeau. 

Maria  comte  de  Monceau.  1781.  Joannes  Tan  Geteen  *. 

1751.  Gnlll.  Nivar.  1784.  Marcellus  Jonssen. 
1751.  Golll.-Nic.-Arn.  D^Jardin.  1784.  Albertus  Thomassen. 
1751.  Tbéodorus  Trico.  1784.  Amoldas  Streignaerts. 

1754.  Prandscus  Crnts.  f784.  Guill.-Franc-XaT.  Tan  Gulpen. 

1758.  Goillielmus-Bernardns  laoquec.     1785.  Tossanus  Ruth. 
1763.  Joaepb.-Thëod.  Banens.  1787.  Joannes-Hub.  Geradi. 

1765.  Gerardua  Milliard.  1787.  Henr.-Joseph.  Blilliard. 

1765.  Gerardns-Henricus  Machure.         1790.  Simon  Spirtet. 

1766.  Joio-Nalbanael-Jac.  De  Gotzen-  1705.  Joannes-Phindscus-Maroellus 

dorf-Grabouski  de  Pomérani ,  Campa. 

fut  reçu  à  Tâge  de  20  ans.  1793.  Michael-Bichardas  UJsens. 

1769.  Franc- Josepb.  Banens.  1794.  Antonius-Dominicus  Rebers. 

1789.  Otto  Van  Dalen.  1794.  Dominicus  Baudouin. 

1773.  Pachetiuft-Erardua  baron  de       1795.  Henric-Joêepb-Aug.  Hanckaert. 

Fottllon.  1795.  Joannes-LudOYîcus  Gerardi. 

Le  plus  beâa  souvenir  de  cet  ancien  corps  religieux  est  h  belle 
église  dédiée  à  Notre-Dame  avec  son  cbœur  magnifique,  ou  sa 
réunireol  oetle  phalange  d'ecclésiastiques.  Ce  nMMraieBt  oniqve, 
non-seulement  en  Belgique,  mais  dans  plusieurs  pays  ctrconvoiitns» 
est  une  basilique  qui  a  gardé  son  caractère  original»  tant  à  Texte- 
rieur  qu'à  Pintériettr.  EUe  mérite  à  cause  de  son  antiquité  tl  de  In 
beauté  de  son  architecture,  un  hommage  particulier,  que  nous 
regrettons  de  ne  pas  pouvoir  lui  rendre  dans  ces  notes-ci,  qui  se 
bornent  au  collège  occupant  anciennement  les  b&tiroeots  des  ea- 

cloltres  qui  l'entonrent. 

« 

*  De  Spbriet  fot  élu  doyen  en  1730,  il  mourut  à  Eacben,  au-delà  du  Ubin,  fe 
28  mai  It93.  où  il  ëUit  émigré 

'  Van  Geleen,  Joussen,  Tbomassen,  Streignaerts  et  Van  Gulpen,  furent  les  der- 
niers membres  de  l'ordre  deSt-Antoine  de  Vienne  en  Daupbinë,  de  la  maison  de 
Maestricbt. 
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Déclaration  servante  de  mémoire  pour  les  enfants  du  seignm  ii 
Brouchem  «,  par  laqudte  se  voira  que  k  dit  seigniur  est  isf» 
du  eosîe  maternel  de  la  noble  famille  de  Hoff  de  Fvbew^y  » 
Briegau,  el  de  telle  de  Cordoua,  en  Àndahma.  1501 ,  1S16.  > 


«  A  ces!  eSeoi  le  dit  seigaeur  de  Brouchem,  nommé  Philippe 
le  Roy,  cheval'  conseiller  de  S.  M^  et  commis  de  ses  domaioes 
et  finances,  fils  de  mes*  Jacqoes  le  Roy,  seigneur  de  Berbais, 
président  de  la  chambre  des  comptes  de  sa  dite  majesté,  es 

*  Le  texte  de  la  pièce  origioale  a  été  suivi  littéralement. 

«  11  s*agit  ici  de  Messire  Philippe  le  Roy,  chevalier  banneret,  seîgnenr* 
Broacbem,  Oelegem  et  en  Ravels,  premièrement  commissnin  généial  *i 
munitions  de  guerre,  commissaire-général  des  vivres  pour  les  armées  do  n»' 
surintendant  des  contributions,  puis  greffier,  et  enfin  conseiller  el  coœa» 
des  domaioes  et  finances  du  roi,;et  député  vers  les  ÉUls-Généraux  des  proriaces 
unies.  Il  fut  créé  baron  du  saint  empire  par  lettres  patentes  de  Vmçett^ 
Léopold ,  le  30  mai  ie7i.  On  remarque  parmi  les  eufanls  quil  eut  desafoDoe. 
dame  Marie  de  Raedt:  Jacques  le  Roy,  jurisconsulte,  seigneur  de  Btowi^ 
greffier,  puis  conseiller  et  commis  des  domaines  et  finances,  etc. 
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Brabantt  et  de  Elisabeth  Hoff,  fille  de  Jacques  qui  fut  fils  de 
mes*  Marc  Hoff,  cheval'  gouverneur  (vulgairement  nommé  obrister 
maistre)  de  Fribourg  en  Bresgan,  susdit,  déclare  qu'il  a  souvent 
entendu  dire  de  feue  sa  bonne  mère  la  susdite  Elysabelh  Hoff» 
qu'elle  avait  ouy  de  son  père  le  susdit  Jacques  Hoff»  qu'il  avait 
pareillement  ouy  dire  de  son  père  le  susdit  Marc  Hoff,  qui  fut 
ayeol  de  la  susdite  Elysabeth,  que  quand  bien  \a  fortune  ne  leur 
avait  esté  favorable  en  l'acquisition  de  grandes  richesses;  que 
toutefois  ils  avoyent  le  bonheur  d'estre  descendus  d'une  très  noble 
maison ,  tant  du  coste  maternel  que  paternel  ;  et  que  elle  signam- 
ment  la  maternelle  tirait  son  extraction  d'une  fort  noble  famille 
en  Espaigne*  à  laquelle  les  ancêtres  de  HofiT,  en  Allemagne 
avaient  este  alliés  sans  en  avoir  entendu  davantage,  sinon  que  ce 
auroit  esté  a  une  maison  fort  grande. 

A  quoi  le  dit  seig'  de  Brouchem  adjouste,  qu'il  a  aussi  ouy 
dire  la  mesme  chose  à  son  ayeule  maternelle»  comme  aussy  à  ses 
tantes  »  et  particulièrement  qu'elles  se  sont  souvent  plaints  de  ce 
que  par  les  troubles  en  ce  Pays-Bas,  et  les  fréquents  saccagements 
de  la  ville  de  leur  résidence,  qui  estoit  Malines,  elles  avoient 
misérablement  perdu  avee  leui*s  papiers,  avec  lesquels  elles  eussent 
par  aventure  pA  monstrer  quelque  chose  de  ceste  leur  extraction* 

Et  oultre  ce  avoit  le  dit  seig'  de  Brouchem  encore  ouy  dire 
de  sa  mère  la  dite  Elisabeth  Hoff ,  qu'eUe  avoit  souvent  entendu 
de  son  père  parlant  à  la  mère  de  la  dite  dame  Elisabeth*  ma 
femme  ces  commencements  des  troubles,  ne  me  plaisent  point, 
allons  avec  noz  chers  enfants  hors  de  ce  pays  et  retirons  110119 
de  ceste  ville,  car  il  n'ira  jamais  bien  icy,  ny  en  ces  provinces, 
et  tirons  vers  Allemagne,  en  ma  patrie»  à  Fribourg  en  Brisgan« 
où  nous  serons  les  bien  venus,  en  bon  pays,  et  eu  asseurance, 
car,  disoit-il,  lorsque  dernièrement  j'y  fus,  l'on  m'y  a  tant  prié 
d'y  vouloir  rester  ou  revenir  avec  ma  famille,  et  mesme  m'a  esté  . 
fait  instance  de  la  part  du  magistrat  d'icelle  ville  d'y  reprendre 
derechef  mon  domicile  à  l'exemple  de  mes  anoestres  disant  de  plus 
que  pour  la  bonne  renommée  qu'ils  y  avoient  laissé,  et  les  grands 


et  ImhI8  servicoft  qa'Hs  leur»  aboient  reiidM,  (dosl  il»  dhoMBl  qne 
lesrs  régletres  ea  fdiaoienl  lusei  de  iby)  iU  lai  ofHreDt  poar  r? 
attirer,  mie  naifloo  pour  sa  daraeure  avec  ioas  ceulx  de  aa  Cuniile. 
el  rédemption  de  toatles  tailles  ei  iaaposilioas»  oomaie  aaasi  di 
bois  pour  son  chavAige,  nais  sa  d*  femme  ei  aes  fiHes  appie- 
bendans  de  faire  on  si  long  Yoyage,  elles  y  ont  tant  lardé  qn'eafia 
les  malbenrB  leurs  eut  surpris,  et  y  ont  souffert  Ton  saceageawal 
sur  rautrs,  des  garnisons  anglois  el  aultras  oatioDs  la  plus  part 
hérétiques  eomme  aussi  rineendie  de  leur  maison ,  après  les  atoir 
rançonnés  et  mis  au  nud  :  de  sorte  que  rien  ne  leur  esloil  rmlé 
pour  anlcunement  subsister  et  moins  encore  pour  faire  aucaae 
preute  de  leur  dite  extraction  ;  et  ayant  avec  la  perte  de  Unu 
leurs  biens  aussi  perdu  le  oonruge ,  ils  n^ont  ptos  pensé  à  kir 
eitraction  ;  n*y  pour  en  faire  aucune  recherche. 

Enfin  qu*on  ne  s*tmagine  pas  que  ce  que  le  dit  seignenr  de 
Broochem  vient  d'alléguer  au  regard  de  la  désolation  et  parle 
arritée  à  la  famille  de  Hoff ,  soit  un  practique  ponr  pallier  h 
susmentionnée  déclaration  et  que  cela  se  dit  pour  élodsr  les 
preuves  (eomme  c'est  Fordinaire  de  faire  par  quelques  unsqsi 
aAclenl  les  haultes  extractions  sans  pourtant  en  descendre)*  Le 
dit  aeig*  de  Broudiem ,  pour  monsirsr  que  lool  œ  qu'est  dit  q 
dessus ,  est  la  pure  el  simple  vérité,  il  joint  et  exhibe  iey  aae 
claire  et  léale  attestation  de  ceste  leur  ruine,  comprîae  néeal- 
moinsdans  une  donation  entre  vives,  la  quelle  aussi,  pooraioir 
ioelle  donation  esté  si  généreuse  et  digne  de  mémoire,  oa  b 
récitera  jointement  icy  par  une  petite  digression. 

Il  est  donc  que  le  susdit  Jacques  Hoff  de  Fribourg  eusl  posr 
vieil  oncle  du  costé  de  sa  femme  Marguerite  Schelkens ,  à  ooUe 
sieur  Jean  Ysewyns,  lequel  estoit  trésorier  de  guerre  de  fempereir 
Charles  V%  et  comme  il  exerçoit  cette  fonction  en  temps  de 
guerre,  qui  se  fist  tant  contre  quelques  princes  d'AUenagne, 
que  les  François  et  ou tre^ner,  à  l'occasion  de  laquelle  il  ne  s'est 
pas  seulement  trouvé  plusieurs  Cm  en  des  sièges  dm  villes  et 
des  batailles,  H  s'expose  eu  des  grands  dangers,  mais  aussi  loi 
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MOI  MTveoiis  des  accident*  fort  bof  riblea»  dopl  de  V^n,  iKiriDf 
beaneoop  d'outre8«  rUsloire  est  lel  :  qoe  se  Irguvnoi  eu  Vvwêù^ 
aux  environs  d'Arras»  on  astoil  pour  lors  famée  impérietet  un 
sien  neveu,  nommé  Antoine  Scbelkens  <|«i  l'assisloit  en  toutes 
choees  de  confiance,  et  signament  au  transport  d'argent,  ordrea 
et  letlres  d'importance,  ii  e&i  arrivé,  qu'ayant  esté  envoyé  de 
rarmée  à  Bruxelles  et  se  trouvant  ^ul  au  relonr  entre  Gambmy 
et  Arraa,  parcequ'il  avoit  laissé  prendre  à  aes  gens  le  devant» 
et  se  trouvant  surpris  de  la  nuit,  il  se  logea  dans  un  vilb^» 
goères  loing  de  la  dite  ville  d'Airas,  et  oomme  il  ^estoit  oopnu 
pour  assistent  d'un  trésorier,  il  y  Ciil  miaéraUement  tué  dan^ 
son  lie! ,  croyant  que  dans  sa  valise  ils  trouveroieot  beaiieoup 
de  For.  fit  comsue  se  passèrent  quelques  seeiaines  que  le  diot 
Antoine  ne  comparut  point,  on  fit  grande  reehercbe  pour  en 
apprende  des  nouvelles;  maie  sans  effect.  Néanlmoios,  quelques 
années  après  que  ce  meurtre  avait  esté  commis,  il  arrive  que 
certain  hoste  d'un  cabaret  an  susdit  village  devint  grièvement 
malade,  et  faisant  venir  le  curé  du  lieu  auprès  de  luy,  U  ae 
confessa ,  et  Iny  déclara  que  s'avoit  esté  luy  qui  avait  commis 
cet  assassinat  et  homicide  passé  quelques  années  souz  espoir 
de  jouir  d'une  grande  somme  d'or  qu'il  se  persuadait  de  trouver 
auprès  ce  dit  Antboioe,  et  qoe  pour  bien  oaeher  ce  meurtre, 
disoit  qu'il  avoit  mis  son  corps  souz  un  fumier  dans  une  C»$se 
qu'il  avoit  lui  même  fouy  et  creusé  en  terre*  Dont  ayant  esté 
fait  advertence  au  clergé  et  au  magistrat  dudit  Arras,  ils  dépu* 
tarent  incontinent  commissaires  de  leurs  corps  tant  ecclésiastiques 
que  séculiers,  pour  s'informer  et  discourir  ceste  horrible  action* 
Et  ayant  ensuite  fait  fouir  sur  le  lieu  que  l'hoste  (qui  cependant 
estoit  décédé)  avait  désigné,  l'on  y  trouva  avec  grand  étonnement 
de  tous,  le  corps  dudit  Anthoine  si  frais  i  si  entier,  et  si  vif 
de  eouleur,  qu'il   semblait  plustôt  vif  que  mort;    dont  ayant 
incontinent  esté  fait  rapport,  tant  audit  clergé,  qu'au  magistrat, 
de  la  ville  d' Arras,  il  fut  résolu  d'aller  quérir  ledit  corps  partout 
le  clergé  en  forme  de  procession  avec  des  bannières,  gonfanons 
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de  la  croix  de  Yéf^M  mayeore  dudil  Arras,  ei  y  fol  ensevely  dans 
iceile  devant  le  grand  antel;  c'est  ainsy  que  le  dit  seignear  de 
Bronchen  Ta  retenu  de  sa  mère  :  combien  qu'il  loy  semble  que  ses 
tantes  loy  ont  dit  que  le  corps  auroit  esté  ensevely  an  grand 
eboeor  de»  RR.  PP.  Gordeliers,  devant  le  grand  anteldodit  Arras. 

De  plosienrs  aultres  étranges  rencontres  qu'audit  Jean  Ysewyas 
sont  survenues t  combien  qu'aussi  fort  notables*  laisse  le  dit 
sieur  de  Broochem,  d'en  faire  icy  la  narration  pour  éviter  pro- 
lisiilé  ;  quoiqu'aulcuns  ont  aossi  esté  si  admirables  *  si  peneux  et 
dangereux  que  le  dit  Ysewyns  a  creu  d'estre  oblige  de  biea 
remercier  Dieu  que  de  toutes  il  a  esté  si  heureusement  garde 
et  emporte  la  vie  sauve.  Et  pour  ce  faire  an  plus  accomply 
(considérant  que  ce  rémerciment  se  foisoit  pour  grand  nombie 
d'années  qu'il  avoit  este  en  ces  dangers,  et  que  de  suite  les 
grâces  avoient  esté  si  fréquentes  qu'il  avoit  esté  conserva.  D 
se  resolut  de  faire  le  chemin  de  Jérusalem  pour  s'y  jetler  as 
pied  du  S^  Sepulchre  de  Jésus-Christ  »  TS^  Rédempteur,  et  y  passe 
ainsi  l'année  4554  à  Jérusalem. 

Et  non  content  d'avoir  esté  une  fois,  il  y  voulut  redooUier 
ce  voyage  et  ses  remerciments  pour  une  seconde  fois  en  l'an  i559. 

Voire  il  y  alla  pour  la  troisième  ibis  en  l'an  4565«  Et  lors  aossf 
il  y  fut  créé  chevalier  du  St-Sépulchre,  comme  aussy  il  le  poevoil 
bien  estre,  car  il  estoit  fort  vertueux  et  bon  gentilhomme,  qui  est 
aussy  une  qualité  requise  pour  estre  eslevé  à  la  dignité  de  ladite 
chevalerie. 

Or  revenant  à  sa  patrie  qui  estoit  le  Pays-Bas ,  et  y  trouvant  ses 
frères,  sœurs,  ses  nepveox  et  niepces,  en  si  pitoyable  estai  par 
les  saccagements  fréquents,  rançonnements  et  incendies ,  coomie 
dit  est  ci-dessus,  et  considérant  qu'il  avoit  conservé  tout  son  bies 
par  une  sainte  inspiration  qu'il  avoit  eue  de  se  retirer  en  temps 
hors  de  ce  dit  pays»  et  prendre  sa  résidence  en  la  ville  de  Uëge, 
et  que  cependant  aussy  il  avoit  heureusement  Eaict  ces  dits  voyages 
saincts,  il  fut  esmeu  a  si  grande  compassion  qu'il  a  voulu  témoi- 
gner en  ceste  pitoyable  occasion  qu'il  estoit  un  véritable  chevalier 
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de  Jérosalem  et  du  St-Sepulchre  de  noire  Rédempteur.  Et  pour  ce 
faire  il  donna  gracieusement  à  ses  dicts  frères  et  sœars,  nepveux 
et  niepces  en  pur  don  plusieurs  héritages  et  rentes  de  son  patri- 
moine quMI  avoit  hérité  de  ses  parents ,  et  pour  tant  plus  leur  en 
assurer,  il  les  leur  transporta  devant  mayeur  et  eschevins  de  ladite 
tille  de  Liège  (ou  il  s'avait  retiré  comme  dit  est)  estant  ledt.  trans- 
port de  la  dite  donation  dfttée  le  41  de  Juillet  de  Tan  i573,  signée 
de  leur  secrétaire  Scroux,  et  scellée  de  trois  scels  des  dits  mayeor 
et  eschevins  de  la  susdite  ville,  dont  cy  joint  s'exibe  aussi  la  copie 
autentique  souby  la  lit.  A  non  seulement  pour  faire  veoir  ce  qu*est 
dit  cy  dessus  au  regard  de  la  susmentionnée  généreuse  donation  • 
mais  particulièrement  pour  confirmer  que  la  perte  des  papiers  de 
la  famille  de  Hoff  n'y  est  pas  frauduleusement  narrée,  mais  que 
tout  ce  malhaur  leur  est  arrivé,  comme  dit  est* 

Y  adjoustant  en  oultre  une  attestation  pour  servir  de  preuve  que 
le  susmentionné  chevalier  Jean  Ysevryns  estoit  chevalier  et  qu'il  a 
fait  les  trois  vojfages  à  Jérusalem  dont  a  esté  parlé  cy  dessus  ; 
estant  ceste  dite  attestation  passée  devant  notlaire  commun  maistres 
et  eschevins  de  la  ville  de  Halines  le  30  Juillet  i653  signée  Hartins 
n6ts.  légalisée  et  scellée  du  scel  de  la  dite  ville  en  hostie  verde 
signée  B.  Van  Venue,  marquée  de  la  1.  B. 

Et  retournant  derechef  sur  la  matière  précédente  et  principale, 
nomément  sur  celle  qui  a  donné  motif  à  dresser  cest  escript,  pour 
monstrer  que  le  dit  seig'  de  Brouchem  tire  son  extraction  du  costé 
maternel  des  familles  de  Hoff  et  de  Cordoua  se  produit  en  oultre 
icy  un  petit  pourtrait  d'une  jeusne  Damoiselle  laquelle  représente 
une  fille  qui  procède  d'une  branche  des  dits  Hoff  et  Cordoua  comme 
Ton  pourra  clairement  juger  hors  la  suite  ;  et  comment  ce  pourtrait 
a  aussi  esté  admirablement  sauvé,  car  durant  la  susmentionné 
saccagement  à  Malines,  la  mère  dudit  seigneur  de  Brouchem,  qui 
estoit  alors  toute  jeusne,  et  en  âge  d'enfance ,  fut  transportée  en 
quelque  maison  voisine,  à  la  leure  qui  estoit  ruinée  par  l'incendie 
et  les  pillages  arrivées  à  icelle;  et  pourtant  plus  la  rendre  contente, 
on  luy  donna  ce  susdit  pourtrait  à  garder,  parcequ'elle  Taymoit 
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fori,  <f autaol  qu'elle  vwl  souveoi  ooy  de  sa  «lère  «  qiiec'ettotl  «ne 
vieille  Taole  d'elle^  et  qu'on  l'avait  envoyé  d'Espagne,  oonae  il 
ealoii  auasy  véritable  :  et  ainay  innooennieni  ce  dit  pourtrail  fat 
casuellement  conservé  :  dont  sadile  mère  la  anadile  Marcuérilt 
Schelekens»  en  fut  fort  esjonyet  d'autant  que  eedit  ponrliait 
(comme  elle  disoit  en  aprè&y,  luy  avoil  oonaté  de  peines  pour  favoir 
d'Espagne  des  ancêtres  de  son  mary,  desquels  c'estait  unefiHe, 
sans  avoir  retena  qui  c'estait  précisément,  tant  ya,  qae  ledit 
seigneur  de  Broucbem  a  aussy  souvent  ony  dire  de  sa  oièfe  stde 
son  ayeule,  que  certainement  ce  pourtrait  estoit  le  mesme  qai 
estoit  venu  d'Espagne  de  la  fiimille  des  parents  de  par  delà,  es  qss 
de  suite  doit  avoir  esté  de  celle  de  Hoff  et  Gordoua,  poisqne  psr 
tradition  on  a  sceu  après  qu'un  Hoff  y  avait  ancienneoMnl  erté 
allié  avec  quelque  fille  de  grande  maison^  ce  que  selon  ce,  ne  peut 
vraisemblablement  esté  avec  aulcune  aultre  qu'avec  celle  de  Co^ 
doua»  parcequ'on  a  eu  après  encore  découvert  que  lenrs  anvai  est 
esté  combinées  et  jointes  :  comme  les  personnes  mariées  et  alliées 
sont  accoustumées  de  faire,  ainsy  que  cela  se  voyra  plus  visible- 
ment cy  après,  estant  cependant  ce  dit  pourtrait  icy  notté  1.  C  K 

Et  pour  maintenant  satisfaire  k  ce  que  l'on  vient  d'aUegaer  au  f^ 
gard  de  la  combination  des  armoiries  de  Hoff  avec  celles  de  Gordoua 
se  représente  icy  par  deux  exemplaires  imprimés,  (l'un  en  blase, 
l'autre  couvert  et  blasonné  avec  ses  couleurs),  comme  aacieoas» 
ment  les  prédécesseurs  de  Hoff  et  Gordoua  s'en  doivent  avoir 
servy,  où  au  cœur  d'icelles  armoiries  celles  de  Hoff  se  trooseot 
placées  >  ainsi  que  le  témoignent  les  figures  suivantes , 

(Ici  se  trouvent  deux  écussons  »  qui  sont  presque  effaeés  sur 
(a  pièce  originale), 

dont  la  stampe  a  aussi  si  admirablement  esté  trouvée  avec 
466  pareilles,  mais  de  différentes  familles  néantmoins  également 
vieilles,  comme   se  pourra   voir  par  une  ample  attestation  cj 

*  Nous  ne  conpaissons  pas  les  pièces  indiquées  aux  leUres  A,  B  pi  Ç, 
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jointe,  passée  parr  trois  déposants  par  devant  deux  notaires 
publics  residens  k  Anvers,  nommés  J.  M.  Lodewycx,  et  Emmanuel 
Henry  Perez,  dfttée  du  troisième  febvrler  1675,  légalisée  par  le 
magistrat  du  dit  Anvers,  signée  de  Weert,  et  scellée  avec  le  grand 
seel  de  la  dite  ville  en  cire  verde,  estant  céste  dilte  attestation 
cotée  lit.  D,  comme  aussi  la  ditte  stampe. 

Et  eombien  que  par  la  susdite  attestation ,  et  signamment  par 
rarmoirie  peinte  et  imprimée  en  ioelie  se  void  clairement  que  ces 
dites  deux  familles  de  Hoff  et  Cordoua  doivent  selon  la  conjoncs 
tion  de  leurs  respectives  armes  y  représentées ,  avoir  esté  alliées , 
et  qne  s'y  void  d'ailleurs  aussy  qu'icelle  armoirie  ni  la  stampe 
d'icelie  n*a  esté  ny  pu  estre  malicieusement  inventée  n'y  fabriquée, 
nins  qn^eltes  sont  toutes  léaies  et  sincères;  s'adjonste  néantmoyns 
icy  pour  preuve  deceste  vérité,  comme  encore  il  a  esté  dit  par 
la  précédente  attestation,  que  la  d*  estampe  avec  toutes  les 
aultres  au  nombre  de  466  autrefois  mentionnées  cy  dessus ,  vien- 
nent d^une  personne  a  qui  it  estoit  propre  d'estre  garnies  de  telles 
armoiries  et  stampes,  pour  avoir  esté  en  son  temps  nn  des  plus 
expérimentés  et  doctes  généalogistes  de  son  siècle ,  nommé 
Christophe  Butkens,  qui  estoit  abbé  de  St-Sauveur,  celuy  qui  a 
composé  le  traité  des  trophées  de  Brabant  et  plusieurs  aultres 
qui  apparement  aussy  a  eu  intention  de  dresser  un  aoitre  traité 
auquel  il  auroit  sans  doubte  fait  servir  ces  dites  estamptes  d'ar- 
moiries, si  la  mort  n'eust  accroché  ce  bon  dessein. 

Et  pour  encore  confirmer  ce  que  dit  est  ci-dessus  et  que  ceste 
armoirie  représente  vrayement  la  famille  de  Hoff  et  Cordoua, 
et  que  ces  deux  familles  ont  esté  conjointes  par  les  liens  du 
mariage  aussi  bien  que  leurs  armes;  comme  aussi  qne  ce  sont 
leurs  respectives  armoiries,  s'exhide  icy  aussi  une  déclaration 
de  trois  héraults  royaulx,  nommément  de  Robert  Dandelot,  de 
Charles  Falentin  et  de  Jacques  Maurissens»  qui  attestent  et  décla- 
rent que  selon  leur  jugement  ils  tiennent  pour  iniaillible  (eu 
égard  à  la  composition  et  disposition  de  la  dite  ancienne  armoirie) 
qne  quelqu'un  de  la  famille  de  HoflT  doit  avoir  esté  allié  et  marié 
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à  celle  de  Cordoua  :  eslsiui  la  diilo  attesUliM  datée  en  finixeUes 
le  42  septembre  1673,  et  sigaée  :  R.  Dmidelot,  C.  Feleatk, 
J.  Haurissens  et  scellée  de  leurs  cachets  d*offices,  respeetivemeot 
de  Brabrant,  de  Flandre  et  de  Goeldres,  et  légalisée  du  magUlnt 
de  la  ditte  ville  de  Bruxelles,  signée  H«  Fax  et  soslléeda  grand 
seel  de  la  dite  ville  en  cire  verde,  côlée  l\L  E  ^. 

Et  pour  preuve  que  la  mère  du  dît  seigneur  de  Bit>aehem 
nommée  comme  dit  est  EKsabeth  Heff,  de  Fribonrg,  fille  de 
Jacques  et  petite-fille  de  Marc  Hoff,  est  issue  de  ceste  même 
iamille  et  la  mesme  branche  qui  avait  épousée  une  fille  de  la 
maison  de  Cordoua.  Le  dit  seigneur  de  Broucbem  déclare  icy 
aussi  qu'elle  le  doit  infailliblement  avoir  esté  ;  non-seulement  poar 
ce  que  toutes  ces  susdites  circonstances  de  sa  descendance  et 
parentages  luy  sont  connues,  mais  encore  pour  ce  qu'il  $e»i( 
aussi  pour  certain,  qu'il  ne  reste  plus  personne  de  oe  nom  et 
armes  en  vie,  et  que  sa  bonne  mère  a  survécu  tous  les  anllres, 
sauf  deux  de  ses  sœurs,  qui  en  après  sont  aussi  décédées  à  Mali- 
nés  sans  hoirs;  d'aultant  que  c'étaient  deux  filles  dévotes,  et 
sauif  aussi  un  de  leurs  frères,  qui  de  mesme  est  décédé,  (sans  avoir 
esté  marié)  en  estât  de  coronel,  qu'il  fut  d'un  regiorant  de  1500 
hommes  pour  le  service  de  S.  I.  impériale.  Tan  1600  tellemeot 
qu'estant  toutes  les  aultres  branches  éteintes,  il  ne  pouvoit 
rester  aucune  succession  des  dits  Hoff  masles,  ni  femelles,  qiK 
le  dit  seig'  de  Broucbem  du  chef  de  sa  mère.  De  sorte  qoele 
dit  seig'  peut  dire  que  luy  et  ses  successeurs  peuvent  librement 
et  sans  aulcuns  scrupules  se  dire  d'estre  issus  da  costé  maternel 
des  familles  de  Hoff  et  Cordoua  et  de  suite  joindre  à  leurs  amas 
au  quartier  maternel  avec  celles  de  Hoff,  aussi  celles  de  Cordoua 
en  la  forme  suivante  :  (Écariêlé  aux  r  e4  4*  d argent  à  la  toads 
de  guêuleê^  qui  est  le  Roy;  aux  2*  el  3'  partie  le  l' eo^  d*«r^ 
d  i  croix  alezies  de  gueules ,  sur  gueules  à  une  étoile  de  5  poht» 
et  un  croissant  dor,  qui  est  Hoff;  et  au  2*  dor  à  3  fasces  de 

*  Lei  pièces  cotées  lettres  D  «t  E,  noQS  sont  égilêiuent  ineomia^* 
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fueuteif  sur  ar§eni  à  un  roi  captif  en  pointe  iaxuu  attaché  à 
thaint  étor^  qui  est  Gordoua)  ^. 


(Ici  se  trouvent  les  armoiries  peintes  en  leurs  couleurs). 

£a  témoigne  de  quoi  le  dit  seigneur  de  Brouchem  (étant  prc;- 
sentement  âgé  de  78  ans)  a  déclaré  et  signé  et  scellé  la  présente 
devant  moi,  notaire  public,  etc. 

Fait  à  Bruxelles,  le  40  mai  4674. 

(Signé)  P.  J.  Lerot. 
(Plus  bas  Signé)  Glâesset^s,  nots. 

(Contre-signe)  A.  Claessens, 

et  HuMBERT  Van  der  Linden,  (comme  témoins). 

Nous  croyons  bien  faire  en  donnant  ici  un  extrait  des  lettres 
patentes  d^érection  de  baronnie  du  Saint  Empire,  délivrées,  en 


<  Ces  dernières  armes  ne  sont  pas  celles  de  Cordoua  ou  de  Cordoue ,  comme 
le  dit  ici  le  seigneur  de  Brouchem  :  ce  sont  celles  des  marquis  de  Comares ,  sur- 
nommés de  Cordna ,  en  Espagne.  Cette  illustre  famille  porte  pour  armoiries  : 
conpë ,  en  chef  d*or  à  trois  faces  de  gueules,  ^t  «ont  Us  armes  du  royaume 
de  Cordoue^  et  en  pointe,  d'argent  à  un  roi  de  Grenade  enchaîné  par  le  col  à 
une  chaîne  mouTante  du  milieu  du  flanc  sénestre  de  Técu ,  le  tout  au  naturel- 

Nous  ignorons  si  les  enfants  du  baron  P.  le  Roy  ont  obtenu  la  permission 
de  pouvoir  incorporer  dans  leurs  armoiries  celles  de  la  maison  de  Gordoua  ; 
quoiqull  en  soit,  le  dit  Messire  Philippe  le  Roy,  seigneur  de  Brouchem, 
Oeleghem  et  en  Ravels,  etc.,  a,  par  lettres  patentes  du  roi  Philippe  IV, 
signées  à  Madrid,  le  15  juin  1649,  obtenu  la  permission  de  porter  pour 
armes  :  un  écn  d'argent  h  la  bande  de  gueules,  qui  sont  les  armes  de 
Le  Roy,  écartelées  de  même  à  l'étoile  d*or  sénestrée  d'un  croissant  tourné 
de  même,  au  chef  (et  non  coupé}  d'argent  chargé  de  deux  croix  pâtées 
de  gueules,  qui  sont  les  armes  maternelles  (Hoff);  le  dit  écu  surmonté  d'un 
heaulme  d*argent  grillé  de  sept  barreaux ,  liséré  et  couronné  d'or,  aux  hache- 
ments  d'argent  et  de  gueules  ;  cimier  :  une  croix  pairiarchale  pattée  «  son 
travers  d'en  bas  recroiseté,  le  tout  de  gueules,  entre  un  vol  à  l'antique, 
dont  chaque  aile  est  blasonnée  aux  armes  de  Le  Roy;  tenants  :  deux  suisses 
habillés  à  l'antique  d'argent ,  doublés  de  gueules ,  tenant  cha^cun  une  lance 
d^or  aux  banderolles  sans  houppes,  armoriées  ft  dexlre  aux  armes  de  Le  Roy, 
et   à  sénestre  à  celles  de  Hoff. 
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1 671 ,  à  MeMire  PUtippe  Le  Roy,  auteur  de  br  déoterattoB  qd 

précède. 

«  LeopoMos  Dî?iDi  fatente  Gleoentià,  Electas  RofnaeoniB 
»  Imperalor  Semper  Aogostos,  ac  Germaaise,  Httngarise,  Bobe- 
»  mi»,  Dalmatiœ,  Croatie,  Sclavonise,  etc.  Rei  Ardiîdax, 
»  Ausiri»,  Dox  Bargondtte,  Brabantiae,  etc » 

«  Spectabili  nostro  et  Imperii  fideli  dilede,  PMUppa  LeBojft 
»  Eqniti  Bannereto,  Domino  de  Brouchem»  Oetagefli  et  io  Fano 
tt  S.  Lambert! ,  Serenissimo  et  Potentissimi  Hîspanianim  Régis 
M  CatboUci,  nepotis»  affioîs,  et  fratris  nostri  amantissimi  Coo- 
>»  siliaro  et  supremi  iGtarii  sui  io  Belgio  etBorgpndia  Assessori; 
I»  Gratiam  nostram  et  omne  bonum.  Sanè  cam  lucolentis  ac  fide 
»  dignis  publicisque  documentis  nobis  innotuerit,  te  Philippoo 
»  Le  Roy,  sanguinem  tam  ex  materna  quam  paterna  linea,  nitn 
»  tertium  saBcolum,  tam  ex  împerio,  qoam  ex  Gallia  ac  Belgicis 
»  Provinciis  trahare  nobîlem,  etc.  Et  tua  majoromqoe  tuorna 
»  obsequia,  ac  potenlissimum  Pax  inter  Regem  catbolicara  Pbi- 
»  lippum  lY,  et  Faederalos  Belgii  Ordines,  tuâ  etîam  operâ  con- 
n  ciliata  ,  cum  in  Auguslissimae  Domus  nostrae  Austriacae ,  et 
»  sacri  Romani  Imperii  coramodum  cesserînt,  etc. 

»  Ac  proinde  motu  proprio ,  ex  certa  scientia ,  animo  beoe 
»  deliberato,  sano  ac  maliiro  accedente  consilio,  etdeCsesares 
»  nostrae  Hajestatis  plenitudine,  tememoratnm  PMItpfnimLeJtoyi 
»  Equitem  Banneretum,  Dominum  de  Bronchem,  Oelegbea  el 
»  infano  S.  Lambert! ,  omnesque  taos  liberos,  hseredes,  posteros 
»  ac  descentes  iegitimos  utriasque  sexiis,  ortos  sive  orituros,  io 
»  perpetuam,  in  veros  nostros  et  sacri  Romani  Inperîi,  lAtr» 
»  BaroneSf  BaronUsM  de  Brouchem^  creavimus,  fecimos,  ereii- 
»  mas,  exaltavimus,  subiimavimus,  et  liberi  Baroaatns  titolo. 
»  honore  ac  dignitate  locupietaTimos,  insignivimus,  aiiorunqK 
»  nostrorum  et  sacri  romani  Imperii  liberorum  Baronom  numéro, 
»  caetui,  consorlio  adscripsimus  et  ai^regavimos  quemadmodoo 
m  tenore  prœsentia  nostri  Imperialis  dtplomatta ,  ereamas,  bci- 
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»  mas»  erigimus»  eiallamus,  sublimamus,  locupletamus ,  insi- 

n  gniinns,  et  aggregamus,  etc 

»  Haram-  teslimoDio  lilterarum»  mano  nostra  subscriptarum , 
j»  et  Bulbe  ooslrœ  Caesareae  aureœ  typario  muoilarum  :  quœ 
»  dabantur  Luemburgî  Irigesima  mensis  Maii  »  anno  Domini 
»  Millesimo  sexcenlesimo  septuagesimo  primo.  Regnorum  Nos- 
»  troram  Romani  XIII.  Hongarici  XVI  Bohemici  verè  XV.  » 

(Signatum)  Leopoldcs. 
(Inferius  Vt,)  Leopoldus  Guilielmus  Combs 

Iq  Kinigsegg. 
Adbuc  inferius  scriptum  erat  : 
ad  manda  tum  Sacrse  Csesarese  Hajesiatis  propriura. 
{Subiignaium)  Christopb  Bluer. 
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DE 


PIERRE  DE  R0UR60GIVË, 

sanEm  de  nedui, 

^06  Too  remarquait  eocore,  ei  1830,  ea  Téglise  de  Rotre-Dane,  à  St.-Tmd; 
soifie  d'iM  Rolioe  (iéiléalogiqtte  sur  la  laisoB  de  km^ofie, 

PAR 

I.  le  barti  it  lEtCiENMM, 

meÊnbre  correspondant  de  F  académie,  etc. 


Peu  d*années  se  sont  écoulées  depuis  que  Ton  s'est  avisé  (Toarrir 
les  caveaux  des  anciens  bienfaiteurs  de  Féglise  primaire  de  la  ville 
de  S^-Trond9  d'en  arracher  les  cendres ,  et  de  les  jeter  péle4Déle 
dans  le  cimetière  public  «  et  de  faire  vendre  à  Fencan  les  belles 
pierres  sépulcbrales  qui  les  recouvraient. 

Bien  des  personnes  se  sont  révoltées  en  voyant  pro&oer  dune 
manière  aussi  indigne  les  épitaphes  de  leurs  ancêtres.  Il  est  frai , 
que  les  anciennes  dalles  de  cette  église  étaient  fortement  usées,  et 
que  leur  mauvais  état  exigeait  qu'on  les  remplaçât  ;  mais  cette 
raison  peut-elle  excuser  ce  vandalisme  monumental  qui  bit  tant 
de  ravages  depuis  quelques  années,  et  qui,  sous  prétexte  d'em- 
bellissement et  d'économie,  fait  vendre  comme  objets  de  rebot  ce 
que  nos  aieux  ont  fait  placer  à  grands  frais  sur  les  tombeaux  des 
personnes  qui  leur  furent  chères? 

Cette  question  est  trop  simple  et  a  déjà  été  résolue  si  souvent  par 
des  personnes  amies  de  la  conservation  des  anciens  monoments , 
que  nous  croyons  inutile  d'y  répondre.  Seulement  »  nous  ferons 


—  5U  — 

seigneur  de  Fallais  ^»  de  Bredam  et  de  Sommetsdyck.  Envoyé  avec 
5oa  frère  nalorel  Antoine  de  Bourgogne  *,  comme  amiral  contre  les 
Tnrcs ,  il  entra  ensuite  au  senrioe  de  Louis  XI,  roi  de  France  »  qui 
lui  donna  le  comté  d'Orbec,  en  Normandie.  Il  accompagna  ee 
prince  aux  prises  d'Amiens  et  de  Saint-Quentin  ,  et  assista  aussi  i 
la  bataille  de  Grandson ,  en  4476 ,  et  »  Tannée  snivMite ,  à  ceUe 
de  Nancy,  où  il  fut  fait  prisonnier.  Il  mourut  à  Bruxelles,  en  450S, 
et  fut  enterré  en  sa  seigneurie  de  Fallais.  Il  avait  épousé  dane 
Marie  (ailleurs  Marine)  Manuel  de  la  Cerda ,  fille  de  Jean,  seigneur 
de  Belmonte  et  de  Gampos,  et  de  Jeanne  de  Figueroa.  De  ce  mariage 
naquirent  quatre  enfants ,  savoir  : 

V  Messîre  Philippe  de  Bourgogne,  seigneur  de  Fallais  et  de 
Sommelsdyck,  fut  créé  chevalier  de  la  Toison  d*or,  à  Bruxelles, 
au  mois  de  janvier  i50l ,  puis  nommé  conseHIer  et  chambellan  de 
l'empereur  Charles  Y.  Il  mourut  célibataire  en  454â. 

*  Fatlais  est  situé  daos  la  province  de  Uége  à  nne  demi  lieue  de  Pnanl, 
une  lîeae  de  Warnant ,  et  deux  et  un  quart  lieue  S.  S.  G.  de  Waremme.  Sefa» 
de  Hemricourt ,  édition  de  Jalliean,  cette  seigneurie  appartenait  depuis  k 
commencement  du  Xi*  siècle  à  la  famille  de  Beaufort;  elle  passa  ensuite  à  b 
famille  de  Wesemal ,  puis  aui  comtes  de  Bouchain  et  de  là  à  Wailiien  d'Oibaiiu 
qui  la  céda  à  Tempereur  Maximilien.  Ce  prince  la  donna ,  à  Baudoin ,  liâtird 
de  Bourgogne. 

L'archiduc  Albert  érigea  cette  terre  en  eomtë  en  foveur  de  Herman  de 
Bourgogne,  en  1614. 

Henri  de  Gueldres,  prince  éféque  de  Liège,  assiéga  le  chfttean  fort  de  Fallan, 
eu  1266  ;  mais  il  leva  le  siège  ayant  appris  que  les  Brabançons  venaient  aa 
secours  de  la  place,  n  fut  de  nouveau  investi,  en  1276,  par  iean  de  Hall«y , 
bailly  du  Gondroa.  Baré,  oommandant  les  Allemands,  le  prit,  en  1465,  rmvafsa 
les  environs  de  Hannut,  et  par  ordre  des  états  et  du  prince-évéqoe  ,  Il  It 
conserva  Jusqu*à  la  restitution  des  dommages.  Le  duc  de  Bourgogne  arriva  ï 
Fallais  en  1467,  avec  Louis  XI ,  roi  de  France,  qu'il  tenait  prisonnier,  iionis  XH, 
•roi  de  France,  logea  au  château  de  Fallais,en  1675;  les  députés  de  Uége  y  «viett 
une  audience  de  ce  roi  qui,  après  son  départ ,  fit  raser  nne  des  tours  du  ehàleai. 

Fallais  appartenait,  en  dernier  lieu ,  aux  états-généraux  des  provinces-onies« 
qui  le  cédèrent  à  l'empereur  Joseph  II,  en  1785;  depuis  cette  époque  il  a  éié 
incorporé  dans  le  duché  de  Brabant.  Il  faisait  partie  des  alliages  de  rédemptiMi. 
c'est-à-dire,  de  ceux  qui,  moyennant  une  certaine  somme  d'aineat,  ponvsiSBt 
se  racheter  de  leur  colisation  annuelle  des  impôts. 

*  Cet  Antoine  de  Bourgogne  était  fils  naturel  de  Philippe-le-Bon ,  duc  de 
Bourgogne,  et  de  Jeanne  de  Prulle. 
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9f^  Messire  Charles  de  Bourgogne,  seigneur  de  Bredam  ,  de  Fro- 
monl  et  de  Faliais  »  après  son  frère ,  eut  Thonneur  d'acquérir 
ramitié  entière  des  empereurs  Charles  V  et  Philippe  l*'.  Il  mourut 
es  45...  et  fut  enterré  à  Ifoustier  sur  Sambre.  Il  avait  épousé  dame 
Marguerite  de  Werchin»  fille  de  Nicolas,  baron  de  Werchin,  et 
Sénéchal  du  Hainaut,  et  de  dame  Yolende  de  Luxembourg, 
dame  de  Roubaix,  qui  mourut  en  1558.  La  postérité  issue 
de  ce  mariage  suivra  ci-après  à  la  lettre  A. 

3^  Haximilien  de  Bourgogne  fut  abbé  de  Hiddelbourg ,  en  Zé- 
lande,  puis  de  S^-Guislain  »  en  Hainaut.  Il  mourut  en  4534  (ou 
1535)  et  fut  enterré  à  Hiddelbourg. 

4^  Dame  Marguerite  de  Bourgogne  (selon  d'autres  Madeleine) 
épousa  Messire  Philippe  de  Lannoy,  seigneur  de  Holembaix  ,  che- 
valier de  la  Toison  d'or.  Elle  mourut  en  4544 ,  et  fut  enterrée  à 
Solre-le-Château. 

N.'B.  Le  dit  Bauduin  eut  encore  trois  enfants  naturels  ,  savoir  : 

4*  Dame  Marine  de  Bourgogne,  épousa  Messire  Guillaume  de 
Vergy ,  baron  d'Autrey. 

2^  François  de  Bourgogne,  seigneur  de  Nieurbeme,  épousa 

Et  S"»  Baudouin. 

A.  4^  Messire  Jacques  de  Bourgogne,  seigneur  de  Bredam,  épousa, 
en  premières  noces,  dame  Yolende  de  Bréderode ,  fille  de  Messire 
Walrand^  seigneur  de  Bréderode,  et  de  dame  Anne  Van  Nieuwmaer. 
Il  épousa,  en  secondes  noces,  dame  Elisabeth  de  Rommersval, 
fille  d* Adrien ,  seigneur  de  Lodick ,  et  de  dame  Jeune  de  Bergues. 
De  ce  mariage  est  née  une  fille  qui  est  mentionnée  ci-après  à  la 
lettre  B. 

^  François  de  Bourgogne,  décédé  sans  hoirs. 

3*  Messire  Jean  de  Bourgogne,  seigneur  de  Froment  et  de  Han- 
sur  Sambre,  conseiller  d'État,  gouverneur  de  Namur,  etc.,  épousa 
dame  Louise  de  Croy,  fille  de  Philippe,  duc  d'Arscbot,  et  veuve  de 
Messire  Maximilien  de  Bourgogne ,  marquis  de  la  Vere ,  chevalier 
de  la  Toison  d'or  et  amiral ,  dont  elle  n'avait  pas  eu  d'enfants.  Le 
dit  Maximilien  était  fils  d'Adolphe  de  Bourgogne  ,  seigneur  de  la 
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Vere ,  de  Bevres  et  de  Flessingue ,  chevalier  de  la  Toison  cfor^  et 
amiral ,  et  arrière-pelit*fils  d'Antoine  de  Boorgognei  amiral ,  che- 
valier de  S^-Hichel  et  de  la  Toison  d*or,  fils  bâtard  de  Philippe-le» 
Bon  duc  de  Bourgogne ,  et  de  Jeanne  de  Priille ,  et  par  conséquent 
frère  naturel  de  Bourgogne,  par  lequel  nous  commençons  cette 
généalogie. 

Le  susdit  Jean  de  Bourgogne  mourut  en  1585,  et  fht  enterré  à 
Sommelsdyck,  ne  laissant  qu'une  fille,  qui  mourut  célibataire. 

4^  Pierre  de  Bourgogne  fut  protonotaire  apostolique  à 

5<*  Messire  Charles  de  Bourgogne,  seigneur  de  Bredam,  de  Son- 
melsdyck  et  de  Fallais,  mourut  en  Hollande  en  i68S.  Il  avait  épousé 
dame  Jeanne  de  Culembourg ,  dame  de  Reckwart  et  de  Zeveoboy- 
sen ,  fille  de  Jean  de  Pallant ,  comte  de  Culembourg,  et  d* Alice 
d'Alckmaer.  Elle  mourut  la  même  année  que  son  mari ,  laissaal 
deux  fils  qui  suivent  à  la  lettre  C. 

&"  Françoise  de  Bourgogne ,  abbesse  de  S^-Claire. 

7<*  Hélène  de  Bourgogne ,  épousa  Hessire  Adrien  de  L'IsIe ,  sei- 
gneur  de  Fresne ,  etc. 

8*"  Messire  Antoine  de  Bourgogne,  seigneur  de  Bredam ,  épousa 
dame  Miclielle  de  Gavre ,  fille  de  Louis,  seigneur  de  Frésin,  et  de 
dame  Jeanne  de  Rubempré.  Elle  mourut  le  27  Juillet  16f  1 ,  et  fat 
enterrée  auprès  de  son  mari,  dans  Téglise  de  Fallaîs.  Lear  postérité 
suit  à  la  lettre  D. 

B.  Isabelle  de  Bourgogne ,  mourut  célibataire  à  Cologne. 

C.  i^  Hessire  Herman  de  Bourgogne,  seigneur  de  Sommeisdy<l, 
gouverneur  du  pays  de  Luxembourg  et  du  Lioftbourg ,  fut  créé 
comte  de  Fallais  en  1614,  et  mourut  le  16  juin  1626.  Il  fut  enterré 
à  Fallais.  Il  avait  épousé  dame  Yolente  de  Longuevai ,  fille  de 
Maximilien,  comte  de  Buquoy ,  ^  et  de  dame  Hargnerite  de  L'IsIe 
pu  de  Lille.  De  ce  mariage  sont  nés  sept  enfants  qui  sont  mentioa- 
fiés  çî-après  à  la  lettre  E. 

*  La  noble  et  ancienne  maisoo  de  liongaetal  porte  pour  armes  :  iMadé  de 
gueules  et  de  vair  de  six  pièces.  Charles*Philippe  de  Longuevai ,  comte  de 
Buquoy ,  en  Allemagne,  fut  créé pilnce  le  1*'  juin  4688. 
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â^  Messire  Jean  de  Bourgogne ,  baron  de  Zevenhuysen,  épousa 
dame  Catherine  d'Oyenbrugge ,  des  comtes  de  Duras»  yeuve  de 
Pierre  de  Bourgogne ,  qui  suivra  ci-^ç^près  ;  dont  $i%  enfants ,  voir 
à  la  lettre  F. 

D.  i®  Messire  Pierre  de  Bourgogne,  seigneur  de  Bredam,  mourut 

le  6  mars  1589»  et  fut  enterré  en  Téglise  collégiale  de  Notre-Dame, 

à  SVTrond.  Son  épitapbe  précède  cette  généalogie.  II  avait  épousé 

dame  Catherine  d*Oyenbrugge-Duras  »  fille  de  Jean  »  et  de  dame 

Jeanne  de  Mérode.  Elle  épousa,  en  secondes  noces»  Messire  Jean  de 

Bourgogne  »  baron  de  Zevenhuysen ,  mentionné  ci^dessus.  LiO  dit 

Pierre  de  Bourgogne  laissa  quatre  enfants  ;  voir  à  la  Içltre  G. 

â^  Charles  de  Bourgogne»  mourut  le  i5  avril  1629 ,  sans  hoirs. 

3^  Jolentbe  de    Bourgogne    épousa  Messire  Jérôme  d'Oyen- 

bmcs^Duras ,  comte  de  Duras,  baron  de  Thyne»  seigneur  de 

Gorssum  ,   de   Wilderen  »    Coosen  »    Piers  »   Nieuwerckercken  , 

Rnnckelen»  connétable  héréditaire  du  pays  de  Liège,  du  comté 

de  LcM)}»  du  duché  de  Bouillon ,   souverain^baiUy  du  pays  du 

Montenaecken  et  de  Gelinden.  Ce  mariage  fut  célébré  le  iS  février 

I K83,  Le  dît  Jér0me  était  fils  de  Jean  d'Oyënbrugge ,  comte  de 

Duras,  seigneur  de  Coelem»  Piers»  Orsmael,  Wilder.  Graesen» 

etc. ,  grand  maréchal  héréditaire  du  pays  de  Liège  et  du  comté  de 

LoO£»  et  de  dame  Catherine  de  Guygoven  ,  baronne  de  Thyne ,  et 

arri^re-petit-'fils  de  Josse  d'Oyenbrugge ,  comte  de  Duras,  etc. , 

cbambellan  du  duc  de  Bourgogne  »  et  grand-maréchal  du  pays  de 

Liège  et  du  comté  de  Looz. 

E.  1*  Philippe  de  Bourgogne,  jésuite. 
T  Félix  de  Bourgogne ,  jésuite. 

5^  Dame  Marguerite  de  Bourgogne ,  épousa  Messire  Hugues , 
comte  de  Noyelles  »  gouverneur  de  Limbourg. 
4®  Claire  ,  mourut  jeune. 

5**  Dame  Isabelle  de  Bourgogne ,  épousa  Messire  Charles-Em- 
manuel de  Gorrevod  ,  duc  de  Pont-de-Vaux,  marquis  de  Marnoy, 
chevalier  de  la  Toison  d'or,  gouverneur  de  Limbourg  et  de  Namur. 
Elle  mourut  le  4  novembre  1625. 


—  3i8  — 

6*  Hélène,  mourut  jeune. 
7*  Yolente»  chanoinesse. 

F.  i®  Charles  de  Bourgogne ,  baron  de  Zevenhuysen ,  épousa 
dame  Ermeline  d'Oyenbrugge-Duras ,  fille  de  Guillaume ,  baron  de 
Meldert.  Sans  postérité. 

2^  Herman  de  Bourgogne ,  seigneur  de  Zevogarde ,  monmt  cé- 
libataire. 

S^  Haximilien  de  Bourgogne,  mourut  abbé  de  S^-yaa8t,  à  Arras, 
le  il  septembre  1660. 

4^  Marie  de  Bourgogne»  fut  chanoinesse  de  Nitelles. 

5^  Éléonore,  mourut  célibataire. 

6*  Jeanne,  mourut  célibataire. 

G.  V  Hessire  Antoine  de  Bourgogne,  seigneur  de  Froment, 
épousa  Dorothée,  fille  de  Messire  Jacques,  comte  de  TSerdaes- 
Tilly.  Il  mourut  sans  laisser  de  postérité,  en  1643. 

2®  H.  Jean  de  Bourgogne ,  seigneur  de  Bergiles ,  épousa  Anne  « 
fille  de  Hessire  Louis  de  Celles ,  seigneur  de  ville.  Il  mourut  sans 
laisser  de  postérité.  ^. 

3®  Àdrien-Conrard  de  Bourgogne,  seigneur  de  Bredam,  fut  grand 
pénitencier,  prévôt  de  Motre-Dame ,  à  Haestridit,  elreça  tréfov- 
cier  de  Liège,  en  1618 

4^  Dame  Jeanne  de  Bourgogne ,  épousa  M.  Charles  d*Andelo(, 
seigneur  de  Hoves ,  fils  de  Jean  et  de  dame  Anne  de  Jandie»  dit 
Mastain. 

Celte  généalogie  a  été  dressée ,  en  grande  partie ,  d*après  ceUe 
qui  se  trouve  dans  Tonvrage  intitulé:  ^asœUentnim  ftamlit 
in  Gallia  geneaiogiœ  etc.,  auetore  Jacobo  fFilhélmo 
Norimbergœ  nuntibui  JobJ.  Endteri,  Amo  CI9  lOCUXXVIi 


4  On  lit  dans  les  registres  de  réUtH^ivil  de  St-Trond ,  qne  ee  Jean  de  BoQ^ 
gogne,  61s  de  Messire  Pierre  de  Bourgogne,  seigneur  de  Bredam,  et  de  dame 
Catherine  d*Oyenbrogge,  est  baptisé  en  cette  Tille  le  14  décembre  iSM;  soe 
parrain  fut  Messire  Jean  de  Berlo,ei  sa  marraine  dame  Marguerite  d'Oyenbraggs. 


GÉNÉALOGIE 


BK  LA 


FAMILLE  DE  WERBROUCK. 


>rle  pour  armoires  :  de  gueules,  au  lion  ior,  armé  et  lampassé 
d'azur;  surmonté  dCun  casque  émargent,  griUé  et  liséré  d'or  et 
de  gueules,  et  pour  cimier  un  Uon  naissant  de  técu. 


Cette  famille  reconnue  dans  la  Noblesse  des  Pays-Bas,  par  arrêté 
du  roi  Guillaume  f ,  est  originaire  de  la  Flandre,  où  elle  était 
déjà  très-anciennement  connue  par  les  magistrats  qu'elle  a  fournis 
à  rétat  et  par  les  différents  membres  qu'elle  a  donnés  an  clergé. 

I.  Laurent  Werbroucr,  mort  en  1603,  lequel  eut  deux  femmes: 
i**  Josine  Snouck,  dont  un  fils,  du  nom  Jean;  2^  Anne  Vanden 
Bnssche,  veuve  du  chevalier  Mathieu  van  Galloen,  dont  postérité, 
qui  suit. 

IL  LAVREm*  Werbrouck,  bailli  d'Ardoye,  épousa  Barbe  Bouc- 
kaert,  sœur  du  VUI"^  évéque  d'Ypres ,  ils  procréèrent  dix  enfants  : 
1^  Pierre,  chanoine  à  Ypres.  2^  Josse,  qui  suit.  3®  Anne,  capucine 
à  Berg St-Winoc.  4"*  Agnès.  S""  Adrien,  allié  à  Marie  de  Bruyne, 
mort  sans  postérité.  6*"  Gilles,  bailli  d'Ardoye,  épousa  Anne  Logge, 
dont  huit  enfants,  qui  s'allièrent  aux  familles  de  la  Rue,  de 
Venraqoe,  de  Van  Brabant,  de  Meolenaer,  etc.  T  Ëléonore,  alliée 
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à  Logge,  bailli  de  Lichtervelde.  8*  Marie.  9*  Thérèse.  iO*  Mariio. 
m.  JossE  Werbrougk,  pensionnaire  d'Tpres,  épousa  dame  Marie 
Ilfort,  ils  procréèrent  six  enfants  :  i^  Josse-Henri  »  qui  soit. 
^  Pétronelle-Thérèse.  5®  Adrien-Laurent.  4^  Anoe-Catheriiie. 
5*  Albert.  6*  François-Joseph. 

IV.  Jossg-Henri  Werbrouck  •  conseiller ,  pensionnaire  de  b 
ville  d'Ypres,  épousa  en  premières  noces  Thérèse  Quéval  *,  dont  il 
eut  cinq  enfants  :  1^  Joséphine-Thérèse.  ^  Isabelle-Thérèse.  3*  Josse- 
Joseph  »  qui  suit.  4^  Elisabeth-Thérèse.  5®  Marie-Jeanne.  En 
secondes  noces,  il  épousa  dame  Constance  Adriaensens,  dont  il 
eut  Joseph-Anselm-François  Werbrouck»  qui  suit. 

On  voit  dans  l'église  cathédrale  d'Ypres ,  les  deux  épitaphes 
suivantes  : 

D.        0.        M. 

Hic  Jacet  Dominus  ac 

MagisteTy  Judocus  Benricu$ 

Werbrouck^  Territorii 

Yprensis  Consiliarius  et 

Scriba  Confratemilatis  SU 

Nominis  Jesu^  Deeanus 

née  non  Bujus  Ecclesiœ 

Caihedralis  œditas^  qui 

Sepulcram  hoc  marmoreo 

Lapide  stemi  jussus^  o6ttt 

5  maii  n%»  <rtolif  $uœ 

LXXVan. 

Duos  habuit  Uxoreê^ 

Primam  Théresiam  Quéval^ 

quœ  obiit  il  maii  1690. 

alteram  Conitantiam  Adriaen$sen$ 

quœ  obiit  23  januarii  1718. 

R.    I.    P. 

<  Les  Qttëval  étaienl  aUiés  aux  Wavnns. 
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D.      O.       M. 

Hier  ligt  begraeven  Jou/f. 

Thérèse  Queval  dogter  van  (Theer 

Nicolas  y  husvrouw  van  cFhéer 

en  mèester  Josse  Hendrick 

Werbrouck  overleden  den  ii 

tnaij  1690,  ende 

Jouf.  J.p...  Werbrouck  hunne 

dogter,  overleden  den  27  april  4704 

ende.  Jouf.  Thé Werbrotu:k 

hunne  dogter  overleden  den 

(Le  reste  illisible.) 
R.    I.    P. 

y.  JossaJoseph  Werbrouck^  ëchevin  de  la  ville  d'Ypres,  ëpoiisa 
dame  Angeline* Judith  Van  Daele  ^.  De  ce  mariage  :  i*  Anne- 
Constance;  2®  Constance- Angeline ;  5®  Joseph-François-Richard, 
qui  snit,   souche  de  la  branche  d* Anvers. 

Joseph-Anselm-François  Werbrouck,  naquit  à  Ypres  le  iO  octo- 
bre 1692,  il  fut  chanoine  gradué  et  vicaire  général  de  la  cathédrale 
d'Ypres,  et  puis  nommé  évéqne  de  Ruremonde  en  1743,  et  trois 
ans  après,  le  1^  mars  1746,  son  mérite  distingué  le  fit  appeler 
à  révéché  d'Anvers.  Il  mourut  en  cette  ville,  le  24  décembre 
1747,  sincèrement  regretté  de  ses  ouailles.  Ce  fut  ce  prélat,  qui 
reçut,  à  la  tête  de  son  clergé ,  le  roi  Louis  XV,  lorsqu'il  visita 
la  cathédrale  d'Anvers ,  et  quelques  jours  après  il  porta  le  saint 
Sacrement,  dans  la  procession,  que  ce  monarque  accompagna  en 
personne,  suivi  des  princes  du  sang  et  de  toute  sa  cour,  le  jour 
de  la  Fête-Dieu  en  juin  1747. 

On  lit  dans  la  cathédrale  de  Ruremonde  Tinscription  suivante  : 


■  Les  Van  Daele  étaient  alliés  aui  Taye,  aux  d'Inraeraele,  etc. 


—  5«2  — 


D.      O. 

niustrissimui  ad  Ret^^  Dominus 

D.  Joiephus-AMelmtu-Franciscus 

Werbrouck  S.  T.  L. 

Decimus  Ruremundensium  Eptseoput 

naiu$  Ipris  A^  1692  qusdem  ecclesiœ 

Catheâ,  Can,  Grad.  et  vicarius  gen. 

....   ab  Ilf^  Iprenri  Canseeratui 

A*  4743  inde  A""  1746 ,  transfertur  ad 

Cathedram 

Antioerpiensem 
morietur  U  Decembris  1747. 

R.    I.    P. 

VI.  Joseph-François-Richard  Werbrouck,  avocat  des  élaU  de 
Flandre 9  épousa  à  Anvers»  en  1748»  dame  Catherine-Françoise 
Grigis  ^y  veuve  d'Ignace  De  Vos  :  ils  procréèrent  huit  enfunts  qoi 
suivent  : 

V  Barbe-Françoisb-Josepbikb  Werbrouck  y  alliée  à  Ferdioand- 
Gharles  Van  Pruyssen  »  dont  postérité. 

^  Jean-Étienne-Augustdi  Werbrouck  9  ancien  seigneur  dlgen- 
hoven»  maire  de  la  ville  d'Anvers,  en  1801  •  créé  membre  de  la  lé- 
gion d'honneur  par  Tempereur  Napoléon ,  épousa  »  en  premi^ 
noces»  dame  Anne-Françoise-Thérèse- Joseph  Le  Grelle»  fiUe  de 
François  et  d'Isabelle  de  Broeta  »  dont  postérité  ;  en  secondes  noces 
il  épousa  Hélène  Bosso»  dont  une  fille»  morte  en  bas  âge. 

3^  Joseph-Framçois-Engelbert  Werbrouck»  docteur  en  théologie» 
primus  de  Louvain»  président  du  collège  impérial,  tcésorier  de 
l'administration  des  pauvres  à  Anvers.  Cet  homme  vertueux,  re- 
marquable par  ses  hautes  capacités  «  fut  chanoine  gradué  de  Tégii^ 
de  SWacques.  En  1784»  le  clergé  le  porta  comme  caudidatàb 
place  vacante  de  Févéché  d'Anvers  ;  nommé  doyen  du  chapitre  de 

*  U  mère  de  Mïid»«  Werbrouck ,  neé  Grigis,  était  une  Muylinckx. 
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la  cathédrale  en  1785,  il  fut  exilé  eo  i796,  pour  avoir  refusé  de 
prêter  le  serment  constitutionnel,  et  mourut  en  1801 ,  d'une  fièvre 
putride,  qu'il  contracta  en  donnant  ses  soins  à  un  malade  aban- 
donné des  siens,  dans  la  commune  d'Isselteen ,  près  d'Utrecht. 

VII.  4®  Nicolas-Joseph-RichàrdWerbrouck, conseiller-assesseur 
du  mont-de-piété  d'Anvers,  décédé  le  17  octobre  1814,  avait  épousé 
dame  Thérèse-Cornélie  Carpentier,  fille  d'AleiLandre,  et  de  dame 
Thérèse  Goris  ^,  décédée  le  7  février  1842  ;  dont  postérité,  qui  suit. 
Madame  Werbrouck  fut  dame  d'honneur  des  impératrices  José- 
phine et  Marie-Louise,  lors  du  séjour  de  leurs  majestés  impériales 
à  Anvers.  Elle  reçut,  à  cette  occasion  ,  des  mains  de  Fimpéralrice 
Joséphine,  une  bague  en  brillants  d'une  grande  valeur. 

Épitaphe  du  monument  élevé,  dans  la  commune  de  Borsbeeck, 
à  la  mémoire  de  Nicolas  Werbrouck  et  de  ses  descendants. 

D.      O.      M. 

Mùnumentwn 

nob.  Dom.  NicolavJos,  Richard 

WH'brouck 

et  Joannœ-Theresicg-Ccm.  CarpenÊier 

uxaris  eju$ 

Née  Posterum 

Eorum 

obUi  ilk  anno  6â  œtatis  17  8^'^  1814. 

illa  vero 

R.  I.  P. 

5"^  Jbàn-Bàptisle  Werbrouck,  mort  jeune. 
6^  Anne-Marie  Werbrouck  ,  morte  en  bas  âge. 
T  Pierre-Joseph-Anselhe  Werbrouck,  épousa  en  premières  no- 
ces, sa  cousine  dame  Julie  Grigis,  dont  il  eut  sept  enfants,  tous 

*  Les  Goris  «ont  alliés  aux  Van  der  Voori. 
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morts  en  bas  âge  ;  ei  en  secondes  noces  ,  il  épousa  daoMi  Caroline 
Carpentîer,  qui  Tut  dame  d'bonnear  de  Timpératrife  Mario-Louise, 
pendant  le  séjour  de  Sa  Majesté  impériale  k  Anvers;  dont  postérilé. 

S"*  AsiGBUIfB-CATHEaiNB->AKTOUfBTTn«jQSl^ilB   WbBBAOOGK  ,   mOfle 

en  bas  âge. 

Les  enfants  de  Nioplas  Werbrooek  et  de  dame  Comélie  Qirp«a* 
Tier  sont  : 

A,  Augoste*Alexandre4osbpb  Wcrbrouck  »  ancien  roeuibre  des 
États-provinciaux  pour  Tordre  des  villes»  il  épousa  dame  Marie  de 
Broela  9  fiHo  de  Joseph  et  de  dame  Muyti pckx  ;  dpoi  ppatërité. 

B.  JoSBPlRNB-TliÉRÈSBpNOBrtEBTINE  W^BBBOUGB  t   «OTlç  h  Tàge  de 

18  ans. 

C.  JosBPH^NicoiiAS  Wbbbbouck»  épottsa  dame  Marie  Werbroupfc, 
fille  de  Jean  et  de  daoïe  Anno  Le  Grolle  ;  dout  postérité. 

D.  Louis-NicoLAs-JosEPB  Werbbouck»  lientenantrcolonel  de  la 
garde-civique  du  canton  de  Santboven  9  ancien  conseiller  comoirh 
nal  de  la  commune  de  Wyneghem,  épousa  dame  Thérèse  de  Meule- 
naer,  fille  du  chevalier  Guillaume,  et  de  dajme  de  Knyff;  dost 
postérité. 

E.  Phiuppe-Nicolas-Joseph  Werbrougk  »  mort  en  bas  âge. 
Vin.  F.  Ferdinànd-Nicolas-Josbph-Werbrougk  ,  désigné  en  1813, 

par  ordre  de  l'empereur  Napoléon  •  comme  brigadier  dans  les 
gardes  d'honneur ,  épousa  à  Anvers,  dame  Jeanne  Barbe  de  Wael, 
(fille  d'Ignace  et  de  dame  Pétronelle  Van  der  Aa) ,  veuve  de  Ferdi- 
nand Ullens  ^,  ancienne  dame  d'honneur  de  la  reine  des  Pays-fias 
et  de  la  princesse  Marianne,  pendant  leur  séjour  â  Anvers.  De  cette 
union  sont  issus  deux  enfants  qui  suivent  : 

G.  François-Nicolas-Joseph  Werbrougk  ,  désigné  par  Pempereor 
Napoléon,  comme  officier  dans  le  10*  régiment  de  chasseurs  à 
cheval,  et  qui,  par  sa  bravoure,  fut  bientôt  promu  au  grade  de 
capitaine.  Il  fut  créé  chevalier  de  la  légion  d'honneur,  et  attaché â 


*  De  ce  premier  mariage  est  issa  un  fils ,  Hypoliie  UHens,  marié  à  Dora  Corer- 
dael ,  donc  postérité  à  Anvers  ,  et  une  ftlle  morte  en  bas  l^s. 
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Tétat-major  du  duc  de  Regio.  Il  est  décédé  à  Anvers  ,  en  1827  ;  il 
avait  épousé  dame  Zoé  d'Henssens,  fille  du  chevalier  Michel ,  et  de 
dame  de  Meulenaere  ;  dont  postérité  à  Anvers. 

Un  des  fils  de  monsieur  François  Werbrouok»  du  prénom  de 
Hugues-Bernard,  mort  jeune,  eut  pour  parrain  son  Exe.  Hugues- 
Bernard  Maret,  duc  deBassano,  ministre  secrétaire  d*état  sous 
l'empereur  Napoléon,  l'un  des  plus  nobles  caractères  de  son  épo« 
que. 

H.  EuGfcNE-NiGOLAfr-iosEPH  Werbrouck,  mort  en  bas  âge. 

I.  Jeanke^Anne-Harib  Werbrouck,  épousa  Richard  Vleminckx, 
ancien  officier  au  servioedu  roi  des  Pays-Bas  ;  dont  postérité. 

K.  Nicolas- Jean-Joseph  Werbrouck,  mort  jeune  à  Paris. 

L.  GusTA vB-NicoLAS-JosBPU  Werbrouck,  ancieu  major  de  lu  garde- 
civique  de  la  5*^  section  d'Anvers,  épousa  en  premières  noces  Jeanne 
Van  Bauwel,  et  en  secondes  noces ....  Hedegaels;  dont  postérité. 

Les  enraots  de  Ferdinand  Werbrouck  et  de  Jeaane-Barbe  de 
Wael  sont  : 

A.  HELAraE-BARBE-TRÉRÈSE  Werbrouck,  qui  a  épousé  Auguste  de 
Cannart  d'Hamale,  fils  de  Jean  et  de  dame  de  Wapenaert.  De  ce 
mariage  il  y  a  postérité. 

IX.  B.  Ferbimaud-Auguste-Habib  Werbrouck. 

Les  «efaais  de  Méhnie  Werbrouck  et  d'Auguste  de  Cannart 
d'Hainale  sont  : 

1"  Ferdioaod  de  Cannart  d'Hamale  ; 

S*  LéM  de  Gapnar t  d*Hamule; 

3<>  AroMMid  de  Cdonart  d'Hamale,  mort  eo  bas  âge; 

4*  Arthur  de  Cannart  d'Hamale. 


NOTICE 
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LIVRE  DE  MÉDECINE 


PRÉTENDIIEIIKNT  IMPRIIÉ  IH  1411. 


TAM 


C.  BROECKX. 


Dans  nn  entretien  que  j'eus,  vers  la  fin  du  mois  de  join  IStti 
avec  M.  le  docteur  Sommé ,  d'Anvers,  la  conversation  rouis  lar 
la  nécessité  qu'il  y  a  pour  le  médecin  praticien  de  posséder  b 
véritable  érudition ,  c'est-à-dire  de  joindre  à  la  oonnaissainop  ik 
la  médecine  moderne  celle  de  la  médecine  ancienne ,  afin  de  pou- 
voir apporter  la  plus  grande  somme  de  lumière  possible  dans 
les  cas  douteux.  Les  jouissances  sans  nombre,  que  procure  U 
connaissance  des  livres,  ne  forent  point  oubliées.  Avant  de  nous 
séparer,  M.  Sommé  me  demanda  si  f  avais  connaissance  du  passage 
suivant  de  notre  hagiograpbe  Diercxsens  :  «  communùapimohai^ 
ariem  iypographieam  empiae  cirea  annum  1440  si  anie  hoe  Uwfm 
non  reperiri  libros  impreisos,  InsHtuîi  mei  mm  est  iUud  inquirert. 
Intérim  notatum  velim^  quod  in  bibliothecaf  jam  a  sesjfMÎssculo 
relicta  ad  usumpoitoraiui  hoêpitalii  noêiri,  ^oAsolicr  KUr  în  fimno. 
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in  cujusfine  hœc  impressa  Uguntur  :  J^XtCiaxXBBmVL  0))'  tHalrBCt 

be  %\)aTata  renerenïtaBtmt  mag'rt  tiecn0  artta  meMctne 
iùtUxxB  famoBissmi.  finit  frltnter.  3nip'B6tim  luQÏ.  p. 
Jo^em  Clejn  alcmanu\  :3liitio  notre  BalutiB  iUlilU^imo 
quobrin0etrBint0  p'mo  Ucimo  ociMO.  AaV.  SHerembrid.  > 

«  Si  igiiur  verum  sii,  ariem  typographicam  demum  cœpisH 
circa  hœc  lempin'at  videndunif  quid  sibi  velit  hoc  impressum  men- 
dacium  ^.  » 

Je  lui  répondis  que  j'avais  lu  Fouvrage  de  Diercxsens,  tuais 
que  je  ne  me  rappelais  pas  ce  passage;  d'ailleurs,  ajoutai-je,  il 
est  suffisamment  prouvé  que  la  découverte  de  Timprimerie  n*a 
eu  lieu  que  vers  le  milieu  du  quinzième  siècle  et  dès  lors  la  date 
de  1401  doit  être  une  faute  d'impression  qu'on  ne  rencontre  pas 
rarement  dans  les  premières  productions  de  l'art  typographique. 
Mon  collègue  convint  que  cela  pouvait  être,  mais  aussi  que  la 
chose  méritait  d'être  examinée  et  il  m'engagea  à  m'en  occuper. 

Il  ne  me  parut  pas  difficile  de  vérifier  l'allégation  de  Diercxsens. 
Je  me  rendis  à  l'hôpital  St.-Elisabeth  et  fus  fort  surpris  d'ap- 
prendre que  vers  la  fin  du  siècle  dernier  la  bibliothèque  de  la 
cure  de  l'hôpital  avait  disparu  après  l'invasion  de  la  Belgique 
par  les  Français.  Tout  ce  qui  reste  aujourd'hui  de  cette  collection 
de  livres  se  réduit  à  un  seul  volume  et  au  catalogue  manuscrit. 
Force  me  fut  donc  de  m'adresser  ailleurs.  Tous  les  ouvrages  de 
bibliographie,  que  je  fus  à  même  de  feuilleter,  n'indiquaient  pas 
Tédilion  de  Valescus  que  je  désirais  examiner.  Enfin  le  catalogue 
de  la  bibliothèque  du  docteur  Vandenzande  '    me  mit  sur  les 

*  Antverpia  Christo  nascens  et  creicait  xeu  acta  ecclesiam  Afitverpiensem 
^utque  aposiolos  ae  viros  pietate  conspicttoê  coneementia  usque  ad  iecttlutn 
Xyui.  Seeundis  curis  coUecta  et  dhponia  ac  in  Fil  iomoê  divita.  Aiilverpiae 
i.  H.  Van  Soest,  i773,  iu-8s  ài  la  page  369  du  même  tome  II. 

*  Vandenzande,  médecin  en  chef  el  professeur  de  Thôpilal  civil  d'Anvers, 
est  né  à  Bruxelles,  le  4  juin  1778  et  mort  à  Anvers,  le  28  juin  1835.  Voyez 
notre  Notice  eur  Vandenzande.  Anvers,  4839,  in-S*. 

30  IV  «!l 
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traces.  L'ouvrage  de  Valescus  s'y  trouve  indiqué  soos  le  n"  187i  ^ 
et  racquisition  en  a  été  faite  par  M.  le  docteur  Vrancken,  père, 
de  celte  ville,  pour  le  prix  de  80  centimes.  Je  dois  à  lobligeaDcr 
de  ce  confrère,  aujourd'hui  le  Nestor  des  médecins  de  notre  elle, 
de  pouvoir  en  dire  ce  peu  de  mots. 

Avant  d'entrer  dans  la  discussion  du  passage  de  Dierciseas, 
il  me  paratt  convenable  de  faire  connaître  le  livre  dont  il  esi 
question.  Voici  le  titre  exact,  représentant  un  triangle,  impriiDe 
en  caractères  gothiques  et  en  encre  rouge  : 

|Iractica  tHaUdct  U  ^^aranta  que  ala  |l^tlnmû  btcitnr 

tina  (u  oxV  Slnttbotta  tant  dtmpltctb'  q  copoaittd  unt- 

cnxq  f grttubtni  a  cafitt  mq  ûb  :ftits  :  afpropria 

txB  3o^ant0  JReBitr  :  pr r  alp^abetnm  :  a  ma%u 

bUo  Ja(ob0  it  parttbiiB  Itortore  |f  art0te0t 

ce lebf rrtmo  :  eUgôtcr  collectif,  et  tn  non- 

nullt0  (Vomit  can0ntbu5  en  anat^o- 

mta  cssxvaa  air  juctb  y  laniB^tme  nt 

nuero  ipsom  st.  ccxlmkx.  aheq 

0BdtbuB  0t0anttiib  et  000e  lau- 

be  0ub  Ungua  :  oalbc  meM 

C0  )ierttttlt00tnii0  eir 

plnrtbuB  b0ct0rt 

bu0  emebatîB 

aime  etrcer 

ftXB. 

4  La  bibliothèque  de  Vandenzande ,  vendue  en  1834,  était  remarquable  pir» 
richesse  :  elle  renfermait  plts  de  5,000  onméres  de  livres  de  nédedne,  ptrai 
lesquels  les  meilleures  productions  tant  anciennes  que  modernes. 
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La  date  de  rimpres&ion  ne  se  trouire  pas  au  bas  du  titre,  mais 
à  la  dernière  page  on  lit  : 

£avii^  et  l)0nor  Btnt  nodtra  cteatort 
(ËHut  finem  impo^uit  |inti  iabaxi. 
CompUtû  e^t  |ll)îloiitu  \uBBVi  SSalMtox\ 
Ctber  uttlt£idtmu0  et  magni  mloxxs. 
|lteelarb£itinu  0p'  iHalescl  ke  '^ï^atata  reoe 
ren)>t0Btmt  mag'rt  necno  axtxB  meMcine  hottO" 
rtB  {amo5XB5imx.  finit  féliciter.  Smp'BBum  Cugb. 
p.  30t)em  Clep  alemanu.  I^nno  nostxt  salntis 
iniUeBimo  ^uabringëtedimo  p'mo,  becimo  oeta 
00.  JRai\  HeeembriB. 

Au  bas  de  cette  page ,  immédiatement  au-dessous  de  la  der- 
nière ligneuse  trouve  le  signe  typographique  ou  le  cachet  de 
l'imprimeur,  sur  un  fond  rouge  et  semblable  à  celui  qu'on  voit 
ordinairement  sur  les  éditions  de  Jean  Gleyn. 

Le  livre  est  un  in-4^  imprimé  sur  deux  colonnes,  en  caractères 
gothiques,  avec  un  grand  nombre  d'abréviations.  Après  le  titre 
il  y  a  vingt  pages  sans  chiffres.  La  première  page  non-chiffrée 

commence  ainsi  :  incipit  tabula  lp\*  Ubti  ibicaB  i  q  folio 
(\ituq  ca^Vm  repFat.  qi  et  i  ntnq  tafVo  traetet.  Cette 

première  table  se  termine  à  la  quatrième  page  où  Ton  trouve  : 

alla  tabula  quarubam  r0|)0j0iitt0ntt  in  I|0C  oftxt  repertarum. 

Après  ces  deux  tables  on  voit  la  dédicace  par  Jérôme  Ferrara 
adressée  au  chancelier  de  TUniversité  de  Montpellier.  Dans  ce 
travail  Ferrara  fait  Téloge  de  Touvrage  de  Valescus,  nihel  ornatius^ 
dit-il,  m'Atf  ufrerîus,  nihil  copiosius  teunqtMm  legisse  aut  audisse 
confUeheris. 

La  dédicace  est  suivie  d'un  ouvrage  d'un  de  nos  célébrités 
médicales.  Jusqu'à  ce  jour  j'avais  cru  que  le  premier  ouvrage 
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iroprimé  d'un  médecia  beige  était  rExplanaUo  in  Atictn/Mn,  nnà 
eum  ttxtu  ipsitu  Afrieennœ  a  se  casiigtUo  et  expoiito  ie  Jacfia 
Despars,  imprimé  à  Lyon  par  J.  Trechsel  en  i498,  4  folames 
iii*fol.  D'après  le  livre,  qui  fait  le  sujet  de  la  présente  nolkf, 
il  paraîtrait  que  le  Summula  du  même  auteur  a  élé  imprimé 
avant  VExplanatio  in  Avicennam.  En  effet,  à  la  septième  pge dgb- 
chiffi*ée  on  trouve  :  â»iimnla  Jacobt  ht  pOTtibuB  :  ftX  aljll)«- 
httn  snftv  pVmxs  xtmtiixB  n  Ipsins  Mtsnt  iihxxs  nrcrrptis 

Pourquoi  Touvrage  de  notre  compatriote  se  trouve-t-il  imprioé 
avec  celui  de  Yalescus?  Parce  que  Despars,  aussi  bien  que  Taies* 
eus,  jouissait,  dans  ce  temps,  d'une  célébrité  justement  méritée. 
Comme  le  témoignage  de  l'auteur  de  la  dédicace  est  très-flatteor 
pour  notre  compatriote  et  qu'il  peut  contribuer  à  foire  connaUre 
la  considération  dont  le  médecin  de  Tournay  a  joui  de  son  temps, 
j'ai  cru  être  agréable  à  ceux  qui  s'occupent  de  l'histoire  de  notre 
art  en  Belgique,  en  transcrivant  ici  l'espèce  d'introduction  qna 
Ferrara  a  mise  à  la  tête  du  Summula  :  v  Cum  nune  tempesistit 
hominum  gaudent  intelleetus  sub  brevi  quadam  oraiione  :  lum  n 
quorum  noticia  seu  declaratio  a  plerisque  confusa  indistincta  inffT' 
dinaia  fuere  inventa  quod  id  td^horremur.  Bine  est  quod  ad  facilm, 
brevius  et  subtilissime  sciendum  medicinarum  compositarum  f^ 
prietates  ad  juoamenta  in  anthidotario  Johawnis  Mesue;  et  afné 
nonnuUos  Johannes  Crisostomus  appellatus.  Contentarum  videM 
cui  morbido  membro  et  quibus  egritudinibus  eonveniant:pnsensof»i- 
culum  sub  modo  repertorii  editum  a  vira  solemni  medicine  attis 
famosissimo  Jaeobo  de  Partibus  Tomacensi  tresoriario  ve  cananico  : 
ad  sttAdsntium  novellorum  practieantium  eommoditatem  ve  tiufnff- 
tionem  aclum  est.  Ad  ejus  enucleationem  notare  debtis  quod  procedtnii 
modus  in  presenti  opusculo  est  :  quod  secundum  litteras  alphaU^ 
lucidissime  progreditur.  Vnde  si  scire  desideras  apostematum  curûs 
aut  remédia  aut  aurium  dolores  vel  apoplexie  curas  etc.  Respiàn 
in  littera  A.  Si  vero  de  capitis  doloribus^  cutis  aut  coliee  et  sft 
de  similtbus  curis  usque  ad  finem  alphabeti.  Quod  opus  non  inistiit 
a  viris  haud  clarissimis  videbitur  minime,  » 
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L'ouvrage  de  Despars  occupe  quatorze  pages  ;  c'esl  »  camme  on 
sait,  uo  abrégé  de  la  thérapeutique  de  ce  temps.  Immédiatenient 
après  commence  le  PhUanium  de  Vaiescus.  Le  recto  en  est  chiffré 
mais  le  verso  est  sans  chiffres.  Il  y  a  des  signatures.  L'ouvrage 
sans-  le  titre  et  sans  les  vingt  premières  pages  non-cbiffrées  eon* 
lient  749  pages  ou  en  tout  741  pages. 

Cette  production  de  Yalescus  est  divisé  en  sept  livres.  (Jn  traité 
de  répidémie  et  un  autre  de  chirurgie  terminent  Touvrage.  À  la 

fin  du  traité  de  répidémie  on  lit  :  «  ItnflmttXâCtaV  tpi''  tixtUM 

\iaUBto  it  Parafa  anno  im  t40t.  CauB  ïeo  mo  2lmen. 

Le  docteur  J.  Astruc  ^  et  notre  historiographe  Eloy  *  disent  que 
\ePhihnium  est  divisé  en  neuf  livres;  Tédition  que  j*ai  devant 
moi  n'en  a  que  sept,  et  Touvrage  est  cependant  complet.  Quoiqu'il 
en  soit,  Vaiescus,  dans  son  ouvrage.  Tait  connaître  les  causes, 
les  signes  diagnostics  et  pronostics  et  la  curation  de  chaque 
maladie.  On  y  rencontre  de  temps  en  temps  d'excellentes  obser- 
vations pratiques  propres  à  l'auteur  et  qu'il  appelle  declarationeif. 
Si  l'ouvrage  est  fatiguant  par  sa  longueur  et  écrit  d'un  style 
barbare,  comme  le  furent  la  plupart  des  productions  médicales 
de  cette  époque,  il  a  néanmoins  le  mérite  d'être  clairet  métho- 
dique et  constitue  un  bon  cours  de  médecine  du  quinzième  siècle. 

Après  avoir  fait  connaître  le  livre  on  désirera  naturellement 
quelques  détails  sur  l'auteur.  Je  vais  y  répondre. 

Vaiescus  de  Tharanta  ou  Balescon  de  Tarente  ou  de  Tharure, 
comme  il  se  nomme  lui-même,  naquit  en  Portugal  et  fut  un  des 
médecinfi  de  Montpellier  les  plus  distingués  de  la  fin  du  quator- 
zième siècle.  Il  commença  à  pratiquer  Part  de  guérir  dès  l'an  1382, 

*  AsTRVC  dit  page  i08  :  cet  ouvrage  traite  de  toutee  les  maladie»  en  neuf 
livres,  et  à  la  page  2i0  il  se  trouve  :  Vaiescus  a  divisé  son  ouvrage  en  sept 
livres.  Cesl  une  contradiction  manifeste.  Voyez  les  pages  indiquéesdes  Jf(»motre« 
pour  servir  à  i^histoire  de  la  faculté  de  tnédecine  de  Montpellier  par  J.  Astruc, 
Paris,  Gaveller,  1767,  iD-4«. 

*  Elot,  DicUonnaire  historique  de  la  médecine  aneiefhtie  et  moderne.  Mens, 
i778 ,  in-4«,  à  la  page  458  du  tome  IV. 
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mais  ce  ne  fut  qii^après  Tavoir  exercée  pendant  trente-six  ans  qn'il 
composa  son  PhiUmium  en  1418.  L'auteur  eut  une  pratique  étendue 
et  s'acquit  une  grande  célébrité.  Il  fut  médecin  de  Charles  VI, 
roi  de  France;  ses  ouvrages  ont  joui  longtemps  d'une  grande 
estime,  comme  le  prouve  le  grand  nombre  d'éditions  qa*<Mi  ea 
a  faites.  Voici  les  éditions  que  les  bibliographes  nous  ont  fait 
connaître  du  livre  de  Valescus  :  à  Lyon  1478  chez  Jean  de^, 
in-i**  ^  ;  1490  in-4^,  Joannes  Treehfel,  die  vero  deeimo  nomo  tm^t; 
1490  in-4^,  Mathias  Huss^  XX  novembris  ;  1496  în^*»  Jobannes 
Trechsel,  die  vero  14  octobris;  1516  in*4^  ùnpretnsm  par  leMun 
virum  Jacobum  Myt^  die  vero  XI  menais  augtuti  ;  1500  in*4'^;  I5il 
in-fol.;  1526  in-8';  1531  in-S"»;  1535  in-4'  minori;H560  in-8*. 
Cette  dernière  édition  n*est  qu'un  abrégé.  A  Venise  4490»  1502, 
1521 ,  1532  in-fol.;  à  Francfort,  celle  de  1599  in-4*  imprimée  par 
Hartmann  Beyer  •. 

*  A  la  page  532  da  tome  I  de  l'ouvrage  Inlitulé  :  Annotée  tppograpkiei  ab  vtit 
inventœ  oriffine  ad  annmn  MD  post  Maittarii  DeniMi  aliorumqtiê  doeUssimanm 
virorum  euros  in  ordinem  emendati  ei  aucti,  opéra  G.  W.  Panier ,  Norimberfs. 
J.  E.  Zeh,  1793  in-4«,  on  lit  : 

((  Catat.  bibl.  Chriêt.  I,  p.  334,  ad  annutn  forte  1488  refarenda  erUhtt 
editio.  Nomen  enim  htgui  typographi  ante  hoe  tempuâ  in  annaiUms  typogrm^nni 
non  legiiur.  » 

*  CoDsnUez  :  Gallus  (Lecoq)  biblioth.  medica ,  Hve  catalogus  Ularum  fw 
cxprofesto  artem  medicam  in  hune  usque  annum  scriptis  illustrarttni  ;  nmft 
quid  tcripserint ,  ubi ,  quà  forma ,  quove  lempore  scripta  excusa  oui  manuserifli 
habeantur.  Basiles,  1S90  in-8».  —  Kestner,  Biblioth.  medica  optimomm  fir 
sinffulas  partes  medicince  auctorum  délecta ,  drcumpscripta,  et  in  duos  tmet 
distributa.  lenae,  i746,in-8<>.  —  Merckun,  lAndenius  refwvatus  sive  Jotm»a 
Antonidœ  Fonder  Linden  de  scriptis  medicis  libri  duo;  quorusn  prier 
tam  veterum  quam  recentiorum,  loHno  «iiomute,  typis  unqwun 
scriptorum  medicorum  ,  eonsummatissimum  catalogum ,  etc.  ;  posterior  v&9 
cynosuram  medicam ,  sive  rerum  et  materiorum  indicem  ,  etc.  Norembergs. 
1686  iD-4^  —  AsTRDC  ,  Mémoires  pour  servir  à  V histoire  de  la  faeuUéde  mèdecise 
de  Montpellier.  Paris,  Cavelier,  1767  ln-4».  —  G.  W.  Panbeb,  Awnain  typogrs- 
phici ,  etc.  —  Elot,  Dictionnaire  historique  de  la  médecine  ancienne  et 
Mons,  1778,  in-4<>.  —  Dezeimbris,  Dictionnaire  historique  de  la  médecine 
et  moderne,  Paris,  1828,  in-8».  —  Biographie  médicale ,  Paris,  Paneiiovc^. 
1823,  in-8'». 
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Elst-il  possible  que  Valescus,  qui  a  commencé  à  pratiquer  son 

art  ea  i38â,  ait  pu  publier  le  résultat  de  sa  pratique  en  1401, 

après  on  exercice  de  19  ans?  Dans  notre  temps  »  où  la  mode  pousse 

irrésistiblement  les   médecins  à  publier  le  lendemain  ce  qu'ils 

croient  avoir  observé  la  veille,  cette  question  serait  résolue  sans 

hésitation.  Du  temps  de  Valescus  les  auteurs  en  agissaient  tout 

autrement  :  ils  couvaient ,  si  je  puis   m'exprimer  ainsi ,   leurs 

productions  pendant  plusieurs  années  et  les  rendaient  ainsi  dignes 

du  public ,  dignes  de  mériter  plusieurs  éditions.   Dans   le  cas 

sounais  à  mon  examen  il  ne  s'agit  pas  de  la  possibilité,  il  s'agit 

uniquement  de  la  réalité.  Or,   pour  que  la  date  de  1401 ,  qu'on 

rencontre  dans  deux  différents  endroits  du  livre,  fut  réellement  la 

date  de  l'impression,  il  £siudrait  que  l'imprimerie  fut  inventée, 

qu'elle  fut  connue  à  Lyon  à  l'époque  indiquée  et  que  l'imprimeur 

allemand  Jean  Cleyn  y  eût  ses  presses.  Il  n'est  pas  nécessaire 

d'entrer  dans  de  longues  discussions  pour  prouver  que  la  défense  de 

ces  trois  choses  est  insoutenable.  Je  serai  aussi  bref  que  possible. 

Il  est  démontré  que  ce  fut  dans  les  dernières  années  de  la 

première  moitié   du  quinzième  siècle   que  Jean  Gensfleiscb  de 

Sulgeloch,  plus  connu  sous  le  nom  moins  barbare  de  Guttemberg, 

fit  la  découverte  de  l'imprimerie.  Si  la  date  de  ses  premiers  essais 

n'est  pas  certaine,  il  parait  cependant  qu'ils  eurent  lieu  à  Strasbourg 

en  1436.  Tous  les  auteurs,  qui  ont  écrit  sur  l'invention  de  l'art 

typographique  s'accordent  à  la  placer  vers  le  milieu  du  quinzième 

siècle.  Hais  si  l'imprimerie  fut  découverte  vers  cette  époque  elle  ne 

fut  pas  immédiatement  connue  et  introduite  à  Lyon.  De  Laserna 

Santander  et  plusieurs  autres  assurent  que  ce  fut  en  1473,  que 

Bartholomé  Bnyer  y  fit  paraître  le  premier  livre  imprimé,  intitulé  : 

Lotharii  diaconi,  carditialis,  qui  postea  Innocentius  Papa  appellaius 

esty  compendiwn  brève.  Lugd.  Bartholomseus  Buyer,  1473,  petit 

in-4^  ^  Avant  1473  on  ne  connut  pas  de  livre  imprimé  à  Lyon, 


*  De  la  Serna  Santander,  Dictionnaire  bibliographique  choisi  du  quinzictne 
siècle,  Bruxelles,  1805,  3  vol.  in-S" ,  page  497  du  lome  III. 
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Jean  Gleyo  y  eut  ses  presses  depuis  4478  ou  aa  moins  I48S, 
puisque  Paozer  conteste  la  première  date ,  jusqu'en  i5ÎO.  Ls 
première  date  est  prouvée  par  Tédition  de  Valescus  de  Tharaats 
de  1478  ou  1488  et  la  démonstration  de  la  seconde  esl  aussi  facile 
que  la  première,  puisque  Jean  Gleyn  fit  paraître,  au  milieu  de 
Tannée  1530  Fouvrage  suivant  :  Homiliœ  dociorum  eedesiagtkonm 
in  evangelia  Daminioalia  et  temporanea  una  eum  $ermambu$  «ma- 
tiêsimis  in  unwn  redaeia  codieem^  jusiu  dtot  Caroii  imperatam 
semperaugtêiti,eic. Lugd.  per  J.  Glein  MDXX..IX  cal.  Julii  în-ibiio  K 
Jean  Cieyo  a  ainsi  exercé  son  art  à  Lyon  durant  un  espace  de 
trenle*deux  ou  quarante-deux  ans  ^.  Cette  carrière  est  cerCainemeat 
longue,  toutefois  ces  exemples  ne  sont  pas  rares  et  les  annales 
typographiques  en  peuvent  fournir  plusieurs.  Mais  si  au  nombre 
de  quarante*denx,  on  ajoute  les  «nuées  écoulées  depuis  1401, 
date  de  la  prétendue  édition  de  Valescus  jusqu'en  1478,  c'est-à-dire 
soixante-dix-sept  ans,  on  trouvera  que  rimprimeor  Cleyn  aursil 
dû  exercer  son  art  à  Lyon  pendant  l'espace  de  cent  dix-neuf  ans. 
Ce  calcul  serait  seulement  exact,  si  l'on  suppose  que  le  premier 
livre  imprimé  par  Gleyn  a  été  le  Phihnium  de  Valescus.  Or, 
comme  il  répugne  au  bon  sens  d'admettre  un  si  long  exercice 
de  l'art  typographique,  à  moins  de  voir  dans  Jean  Gleyn  use 
seconde  édition  du  Mathusalem  biblique ,  je  me  crois  en  drait 
de  conclure  de  tout  ce  qui  précède  que  la  date  de  4401  est 
une  faute  typographique.  Gette  opinion  n'est  pas  seulement  fort 
probable,  elle  est  certaine.  L'auteur  d;i  livre,  qui  fait  le  sujet  de 
cette  notice,  complète,  en  quelque  sorte,  la  démonstration  lorsqo'ao 
verso  de  la  première  page  chiffrée  il  s'exprime  de  la  sorte  : 

«  Inceptus  est  autem  liber  iste  cum  auxilio  magni  eteterniDH 
post  praclicam  usualem  XXXVI  annorum  per  me  Valescum  aoDA 

*  Pansée,  Annalei  iypographici^  etc.  vol.  VU ,  page  396. 

•  Panzek,  dans  ses  Annales  typographiciy  etc.,  cite  plusieurs  édiUoni  <ie 
Jeao  Cleyn,  faites  au  commenoeroent  du  seiiième  siècle  ei  noUmmeiH  en  1900. 
4516. 1518,  1519  el  1530.  On  les  trouve  indiquées  aux  pages  292,  51S.  591.  SS 
et  526  du  tome  VII. 
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Doinioi  MGGGGXVIII  io  vigilia  saocti  Barnabe  apostoli  ;  rerooto 
scismate  :  et  régnante  domino  papa  Hartino.  anno  primo  sui  pon- 
lificatos^.  In  portugalia  régnante  rege  Johanne,  conflîclumSara- 
cenis  continao  inferendo*.  In  comiealu  vero  Fuci  et  Biamio  ; 
régnante  domino  Johanne,  Ysabete  matre  ejiisdem  Domino  et 
comitissa  principal!  existente.^  In  Francia  tune  regoabat  Garolus 
Albricus  fidelissimus  rex  Francie  cum  guerris  et  tribolationibus 
qne  fere  în  loto  regno  Francie  invalescebant.  ^  In  Angiia  régnante 
domino  Johann^  protanc  in  Normandia  militante  et  obsessionem 
saper  Rothomagam  possidente.  Laus  Deo  vivo  qni  in  secula  secu* 
lorum  vivit  et  régnât,  amen.  » 

Ainsi,  l'auteur  dit  lui-même  qu'il  a  commencé  cet  ouvrage  après 
une  pratique  journalière  de  trente  six  ans,  en  Tannée  i4l8,  la 
veille  de  la  fête  de  St.-Barnabé,  apôtre.  Les  divers  faits  historiques, 
qu'il  signale,  se  rapportent  tous  à  la  même  année.  Or,  si  Fauteur  a 
commencé  à  écrire  son  Philonium  en  i4t8  il  est  de  toute  évidence 
que  cet  écrit  n'a  pu  être  imprimé  en  IMl,  et  que  la  date  est  une 
erreur  typographique. 

S'il  ressort  de  la  discussion,  dans  laquelle  je  suis  entré,  que  la 
date  de  4401  est  fausse,  en  quelle  année  la  présente  édition  a-t-elle 

«  Cest  da  pape  Martin  V  que  Valescas  parle  ici.  Ëlu  au  concile  de  Coustance,  il 
fut  enfin  reconnu  en  France  eu  i4i7. 

1  EflecUTement  en  1418,  le  roi  de  Portugal  était  Jean  i*',dU  le  père  de  la 
pairie,  qui  avait  commencé  de  régner  en  1385  et  qui  mourut  en  U33. 

>  L'histoire  nous  apprend  que  la  ligne  masculine  de  la  maison  de  Foix  finit 
en  la  persoune  de  Mathieu  de  Poîx,  qui  mourut  en  1591;  qu'Isabelle  sa  Ûllc 
unique  porta  les  biens  de  cette  maison  à  Àrchambaud  de  Grailli  sou  mari; 
qu'Archaaibaod  étant  mort  en  1412,  Jean  son  fils  atné  lui  succéda  sous  radmi- 
nisiration  d'Isabelle  sa  mère  de  qui  le  comté  de  Foix  venait  originairement. 
Isabelle  était  donc,  en  1418,  la  véritable  dame  et  comtesse  de  Foix  et  de  Bearn. 
Cette  comtesse  mourut  en  1426. 

'  Le  roi  de  France,  dont  parle  Valescos,  est  le  roi  Charles  VI,  dont  le  règne 
fui  conliniieUement  troublé  par  la  guerre  avec  les  Anglais,  et  ce  qui  était  encore 
plus  fftcbenx.  par  des  guerres  civiles.  J*)gnore  ce  que  signifie  jélbricuê  que 
Valescas  lui  donne.  Voyes  Asmuc,  Mémoire»  pour  êemir  à  V histoire  de  la  faculté 
de  médecine  de  Montpellier,  etc. 


—  336  - 

élé  publiée?  Panzer,  dans  ses  Anmahê  tfp^ffrêpkki^^  ia  nB|e 
parjni  les  livres  imprimés  en  1601  el  ajoute  sîmplemeni  le  oboI  «c 
après  quaéringmUeiimo.  Lorsqu'il  parle  de  l'édition  de  1478  di 
même  auteur,  il  ajoute  qu'il  la  regarde  comme  ayant  été  pnUiéeea 
1488  et  donne  pour  motif  que  dans  les  annales  de  l'imprimerie 
Ton  ne  rencontre  pas  d'édition  de  Jean  dejn  avant  4488.  Mais 
quand  il  parle  de  Tédition  de  1401  il  se  borne  à  la  dasser  parmi 
les  éditions  de  1501  sans  se  donner  la  peine  de  moliver  celte 
décision.  On  pourrait  admettre  l'opinion  de  Panzor,  si  l'imprimeor 
Lyonnais  avait  seulement  indiqué  la  date  en  lettres  à  la  fin  de  son 
livre.  On  pourrait  croire  alors  qu'au  lieu  de  qmmfenînmo  il  ait 
imprimé,  par  erreur  quadringenlMimo.  Hais  comme  Ton  Iroaie, 
au  verso  de  la  page  33i,  la  même  date  exprimée  en  chiffres» 
l'opinion  de  Panzer  perd  de  sa  probabilité  à  moins  qu'on  ne  sup* 
pose  que  l'imprimeur  ayant,  par  erreur,  mis  à  ia  page  331  la  date  de 
1401  au  lieu  de  1501,  ait  préféré  la  répéter  à  la  fin  pour  qu'il  n'y  est 
pas  de  contradiction  dans  les  deux  dates.  U  est  toutefois  remarqeaUe 
qu'aucun  bibliographe,  excepté  Panzer,  n'indiqoe  une  édition  du 
Phiionium  pour  l'année  1501.  L'opinion  qui  soutiendrait  que  cette 
édition  a  élé  faite  en   1491  me  parait  tout  aussi  probable.  Oa 
pourrait  alléguer  que  dans  la  date,  exprimée  en  lettres,  le  mot 
nonageiimo  a  saule  et  que  dans  celle  exprimée  en  chiffres,  le  zéro 
a  été  mis,  par  erreur,  pour  le  chiffre  9,  Je  dirai  même  qu'elle  ne 
parait  plus  plausible  que  celle  de  Panzer  et  voici  pourquoi  :  il  est 
certain  que  Jean  Gleyn  exerçait  son  art  à  Lyon  en  1491;  vers  ce 
temps  la  réputation  du  PAttontum  était  à  son  apogée,  poisqu'eo 
1490  ce  livre  avait  eu  deux  éditions  à  Lyon  et  une  à  Venise  et  qoe 
l'ouvrage  de  Valescus  a  eu  plus  d'éditions  avant  qu'après  1501. 
Ajoutez  à  cela  que  Ferrara  regarde,  dans  la  dédicace,  la  publication 
de  l'ouvrage  comme  une  affaire  avantageuse  non  seulement  ans 
médecins  mais  aussi  à  l'imprimeur,  loerum  Joanne»  Cfeyn  aUmanm 
dit-il ,  artii  impressorie  magisler  a  me  poposcerai  ut  opm  oU^im^ 

*  Voyez  la  page  277  du  Vll<  vol  a  me. 
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ffiulium  cfmumdum  née  mifim  sUn  luerotum  exhiberem.  Or,  il  est 
pi'ésuoiable  que  plus  rédition  d'un  livre  se  rapproche  du  temps  où 
Tâuteur  a  joui  d'une  grande  estime,  plus  elle  sera  profitable  à 
rimprimeur  et  plus  le  public  le  lira  avec  avidité.  Si  cela  est  vrai 
aujourd'hui,  cela  Tétait  aussi  au  commencement  du  seizième  siècle. 
En  effet,  ne  saitron  pas  que  cette  époque  fut  si  féconde  en  illus- 
trations de  tout  genre  et  en  médecins  du  premier  ordre  et  qu'elle 
éclipsa  complètement  les  auteurs  du  siècle  antérieur?  Quoiqu'il  en 
soit  de  cette  manière  de  voir,  je  suis  fort  éloigné  de  conclure  que 
l'édition  de  Valescus  de  4401  doive  se  rapporter  à  l'année  149i. 
Je  ne  donne  mon  opinion  que  comme  une  supposition,  n'ayant 
aucune  preuve  à  administrer.  Tout  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que 
la  prétendue  édition  de  1401  a  dû  paraître  à  Lyon  pendant  le  laps 
de  temps  écoulé  de  1478  à  1530. 

Il  est  une  chose  digne  de  remarque,  c'est  qu'aucun  médecin  n'a 
fait  mention  de  cette  édition  du  Philofùum.  La  plupart  des  biblio- 
graphies médicales  font  connaître  diverses  éditions  de  l'ouvrage 
de  Valescus;  Astruc,  Haller,  Eloy ,  Dezeimeris  regardent  celle  de 
1490  comme  la  première  et  aucun  d'eux  ne  dit  mot  de  la  singula- 
rité que  je  viens  de  signaler. 

Le  hasard  a  voulu  qu'il  y  eut  à  Anvers  deux  exemplaires  de 
rédition  de  1401.  Le  premier  est  celui  dont  Diercxsens  fait  mention, 
le  second  faisait  partie  de  la  bibliothèque  du  Collegium  medicum 
Aniverpiense  t  c'est  celui  que  j'ai  sous  les  yeux  et  que  la  plupart  des 
membres  de  l'Académie  d'archéologie  ont  vu.  L'existence  de  ces 
deux  exemplaires  à  Anvers  ne  peut  pas  faire  naître  le  soupçon 
que  la  dernière  page  ait  été  réimprimée  à  Anvers  ou  ailleurs  avec 
la  fausse  date  de  4401  pour  donner  le  change  sur  Tinvention  de 
l'imprimerie.  Gela  ne  me  parait  guère  admissible  parce  que  cette 
dernière  page  ressemble  parfaitement  aux  autres  sous  le  rapport 
du  papier,  de  l'encre,  des  caractères,  des  abréviations  et  que  le  ca- 
chet de  l'imprimeur  est  exactement  le  même  que  celui  qui  se  trouve 
dans  d'autres  livres  imprimés  par  le  même  typographe. 

Avant  de  terminer,  je  me  permettrai  de  dire  encore  un  mot  sur 
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Texemplaire  qui  a  appartenu  au  collège  des  médecins  d* Anvers. 

Sur  le  titre  se  trouve  écrit  :  ex  InUiothêca  mediea  AfUwrp,  et 
à  la  fin  sur  la  face  interne  de  la  reliure  on  lit  :  in  u$um  âoelom 
Ferreux  45  ass.  1618.  Quel  est  le  mot  de  cet  énigme?  Le  voici  : 
le  docteur  Ferreux  médecin  de  la  garnison  espagn^e  d'Anvers 
sous  les  archiducs  Albert  et  Isabelle  »  grand  amateur  de  livres ,  a 
acheté  ce  volume  en  1648  pour  la  somme  de  13  sols  et  Ta  légué  aa 
collège  des  médecins  d*Anvers  qui  était  sur  le  point  de  se  fomief. 
La  preuve  de  ce  que  je  viens  d*avanoer  se  puise  dans  Facte  snivaot 
dont  Toriginal  se  trouve  chez  H.  Tavocat  Van  Lerius  de  cette  ville, 
quia  bien  voulu  me  donner  une  copie  de  cette  pièce  intéressante  : 

«  Au  nom  de  Dieu  amen.  Je  le  docteur  Jehan  Ferreux  naUffé 
Baurgoigne  médecin  du  ckasieau  /Anvers^  usant  par  la  graet  é 
NJ^  Seig/  de  mon  entendement^  sens  et  mémoire^  eonsiderani  la  fra- 
gilité de  la  vie  humaine,  quHl  n*y  at  chose  plus  asseurée  en  ce  momk 
que  la  mort  et  plus  incertaine  que  l'heure  iicelle ,  et  pour  a  ce  pré- 
venir et  disponer  de  mes  afaires  avant  que  la  mort  me  vienne  aUraper, 
aveeq  meure  délibération,  sans  constrainte  induction  et  persmsioe 
de  personne,  de  ma  libre  et  franche  volunté,  ay  faiet  et  ordonné  ^ 
corne  je  fais  et  ordonne  le  présent  mon  testament  et  ordonnance  de 
dernière  volunté  en  la  forme  et  manière  ensuiipante,  revocquant  acee^ 
effect  toute  aultres  testaments  codicilles,  et  aultres  dispositions  qt» 
je  pourrois  avoir  faict  cydevant  de  bouche  ou  par  eseript. 

Premièrement.  Je  recommande  mon  ame  a  la  miséricorde  de  Bioê 
N.^  Seigueur  qui  tat  créé  et  sauvé,  et  aux  intercessions  de  latm 
sacrée  Vierge  Marie ,  et  de  tous  les  saints  du  paradis ,  et  mon  eorfs 
a  la  terre  sacrée  veuillant  estre  enterré  dans  l'église  de  S.'  Jacques  * 

*  Le  docteur  Ferreux  tui  enterré  à  Téglise  St.  Jacques  de  noire  ville  ;  mot 
que  la  fabrique  de  celle  église  n'eut  détruit,  en  1809,  par  un  acte  de  vandaii&iiie 
qui  malheureusement  eut  trop  d'Imitateurs  dans  notre  pays,  la  plupart  des  pier- 
res tumulaires  qui  couvraient  le  sol  de  ce  temple,  on  lisait  sur  une  d'entre  el)e$ 
l'inscription  suivante  :  Cy  gisl  himorable  matlre  Jehan  ferreulx  Bmtrgtdynm 
docteur  en  médecine  et  médecin  jurd  de  cette  tnlle ,  et  mad.  Marie  Swinnen  vewe 
de  feu  le  S'  Guillaume  Antoni,  elle  mourut  le  il  de  mars  Van  465, .  ,''Prit: 
Dieu  pour  son  ame.  (Extrait  du  registre  des  épitapbes  recueillis  et  oonserves, 
par  M.  l'avocat  Vanlerius.) 
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ma  paroisse  la  part  ou  que  adviseront  messieurs  mes  exécuteurs  après 
nommez^  et  ordonnant  éFy  faire  faire  un  epitaphe honnorable  ^  auquel 
serai  faiet  mention  de  la  messe  journalière  et  perpétuelle  par  moy 
fondée  corne  après  sera  déclaré. 

Item  pour  le  remède  de  mon  ame  f  ordonne  par  cestes ,  qu'en  la  d^ 
église  de  sainet  Jacques  a  Taultel  plus  proche  de  ma  sépulture  sera 
journellement  et  a  tousiours  perpétuellement  dici  une  messe  de  re- 
quiem pour  le  soulagement  de  mon  ame  et  de  mes  amis  trespassez, 
laquelle  messe  perpétuelle  fay  fondé  et  fonde  par  ceste^  requérant  a 
messieurs  mes  exécuteurs  testamentaires  après  nommez  den  procurer 
et  faite  faire  les  solennités  lettres  et  aultres  a  la  dite  fondation  con- 
venables ^  et  a  ceste  cause  je  donne  et  laisse  par  cestes  la  some  de  deux 
mil  et  quatre  cens  florins^  lesquels  je  veux  estre  employez  en  bonnes 
renies  de  ceste  ville  dC Anvers  etc. 

Item  je  donne  et  légale  par  cestes  a  la  d^  église  de  sainet  Jacques 
et  pour  V édification  (îieelle  la  some  de  cent  florins  une  fois^  a  con- 
dition que  moyennant  la  d*  somme  sera  payé  la  place  on  debvra  avoir 
dans  la  d^  église  pour  ma  sépulture. 

Item  etc. 

Item  je  laisse  et  legate  aux  couvents  des  Carmélites  déchaussez  en 
ceste  ville  d'hommes  et  de  femmes  chascun  pour  la  juste  moitié,  tout 
ce  que  sa  Majesté  Catholicque  me  doibt  et  debvra  jusques  au  jour  de 
mon  trespas  du  reste  de  mes  gages  ^  sans  préjudice  du  droiet  que  les 
héritiers  de  feu  madam.^^"^  Marie  Grossis  ma  femme  ont  a  ce  que  dessus 


*  On  voit  encore  anjoard^biiî  ce  monament  à  Tëglise  St.  Jacques.  Lorsqiron 
entra  par  la  porte  du  nord ,  il  se  trouve,  à  droite,  contre  le  mur,  il  est  en  marbre 
et  est  surmonté  du  portrait  de  Ferreux  qui  est  entouré  d*un  cadre  en  cuivre  en 
forme  de  médaillon ,  au  bas  du  monument  on  lit  : 

D.  0.  M.  ei  vnemoriœf 
inngnU  viri  D.  Jo.  FcrretUx.  Burgundi  artium  et  medicîiKe  doctorit 

qui  in  numéro  juratorum  civitatis  fuit  et  cum  laude  vixit 

denique  anno  aetatis  LXllI  salutis  ClXO,CXX.  Fil.  iD.  febr.  Mit 

eum  hic  perpetuum  et  quotidianum  sacrum  lauia  dotaHone  intiituiseet. 

Guilielmuê  Antaniu»  E,  T.  H,  P.  C. 
Bone  Uetor  bonis  manibus  bene  apprecare. 
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ju$que  U  XX Vt  de  juing  tan  XV t  quinze,  priani  ou  requeratit 
leê  dits  kerilieri  instammeni  de  vouloir  pour  leur  pari  laisser  nfirre 
a  ceux  de  ces  couvents  (ed*  reste  sans  retenir  auleune  chose,  toute- 
fois à  leur  discrétion. 

Item  je  veux  et  ordonne  que  lesdits  pères  Jésuites  de  eeste  i»7le 
pourront  retenir  de  ce  qu'ils  me  doibvent  la  some  de  mil  florins  w^ 
fois ,  a  condition  de  les  mettre  en  bonne  rente  pour  avecq  les  arriéra' 
ges  (ficelle  assister  les  paui>res  escoliers  estrangiers  en  la  forme  ti 
corne  bon  semblera  auxdiets  pères  Jésuites  ^  le  remettant  a  leur  dis- 
crétion. 

Item  je  donne  et  laisse  au  collège  que  f  espère  sUnstiiuerat  en  mu 
ville  (f  Anvers  de  docteurs  en  médecine  tous  les  livres  qui  nCapper- 
tiennent  quels  q%iils  soient ,  veuillant  que  soient  mis  es  mains  et 
numeiewr  le  docteur  Veregcken  ^  ou  en  la  chambre  et  bibliolh&fw 
publicque  ou  aultre  part  ou  que  bon  semblera  a  mes  exécuteurs  tu- 
tamentaires  a  bénéfice  diulit  collège  et  de  totêts  que  les  auront  à 
besoing,  avecq  charge  expresse  qu'ils  debvront  tousiours  demeum 
unis  ^  pour  s'en  servir  un  chascun. 

Item  etc. 

Item  etc. 

Item  a  Jdian  Marquis  fils  de  Bernard  duquel  at  estéparaine  Maf* 
ma  femme  cinquante  florins  une  fois. 

Item  etc. 

Item  a  la  femme  du  docteur  GUlis  Hackaert  soixante  florins. 

Lesquels  cinq  légats  précédents  je  laisse  aux  personnes  dessus  nm- 
mexy  afin  d accepter  quelque  chose  et  la  retenir  en  ma  souvenanef^ 
et  en  recognoissanee  de  la  bonne  amiêH  que  j'ay  reçu  éTeux  et  dn  bien 
qu'elles  m'ont  faict. 

Item  y  etc.,  etc. 

Et  afin  que  le  présent  mon  testament  soit  mis  a  deue  exécution  jt 


*  Godefroid  Vereycken,  né^  Anvers  en  1558,  mourut  à  Matines  le  3  décembre 
1655,  il  a  écrit  :  De  cognitione  et  conservcUione  uti,  Malines,  H.  Jaye,  i^  ^^ 
i633,  in-12ode  109  pages. 
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led  :  le$tateur  ay  nommé  et  ordonné  si  corne  je  nomme  ei  ordonne  par 
eestes  pour  les  exécuteurs  d'icelluy  Monsieur  le  Bourgm^  Paul  Van 
Lyere  esohevin  deceste  ville  et  le  ^  Jehan  Jacomo  Fraggia  chirurgien 
major  du  chasteau  é^ Anvers^  auxquels  je  requiers  de  mettre  a  deue 
exécution  le  présent  mon  testament  et  dernière  volunte  en  toute  ses 
points  et  clauses. 

Et  pour  le  travail  de  ces  seigneurs  exécuteurs  aussy  en  considéra- 
tion de  beaucoup  de  services  et  bénéfices  que  /oy  receu  et  eux ,  je 
donne  et  laisse  â  ehascun  diceux  la  some  de  trois  cens  florins  qui  font 
six  cens  pour  les  deux. 

Le  florin  de  tout  et  partout  compté  à  vingt  pattars  monnoye  de 
Brabant» 

Etc.  etc.  et  pour  plus  grande  asseurancej'ay  signé  la  présente  en 
Anvers  le  premier  jour  de  febvrier  Can  de  grâce  mil  six  cens  vingt. 

(Signé)  le  docteur  Ferrbulx. 
Moy  présent  et  requis. 

(Signé)  G.  LB  RoussBAU  not*  pu"". 

Le  présent  testament  at  este  délivré  par  le  S' Jehan  Bap^  Grassis  a 
moy  le  not^  soubsigné ,  et  ouvert  et  leUj  en  présence  de  messieurs  les 
exécuteurs  ificelluy  testament ,  et  Guillaume  Antoine  héritier  instOué 
aussy  en  présence  de  Michel  de  Werchove  et  Jehan  Nielo  corne  tes^ 
moings  ad  ce  requis ,  ce  septiesme  jour  du  mois  de  febvrier  l'an  de 
grâce  xvT  vingt. 

(Signé)  G.  Le  Rousseau  not*  pu*^***. 

Après  la  lecture  de  cette  pièce  on  se  demandera  si  le  nombre  des 
livres  légués  au  Collegium  medicum  d'Anvers  était  considérable  et 
poorqooi  Texemplaire  de  Valescus  ne  se  trouve  pas  à  la  biblio- 
thèque publique  de  notre  ville.  S*il  faut  en  croire  un  médecin 
contemporain  qui  fut  successivement  secrétaire  et  président  du 
collège  des  médecins  d'Anvers  le  nombre  des  livres  légués  montait 
à  iOI6  volumes.  Ce  médecin  c'est  le  docteur  Michel  Boudewyns. 
Voici  comment  il  s'exprime  à  ce  sujet  :  D.  Joannes  Ferreux  urbis  ac 
castri  medicus  juratus  ^  ut  negotii  successum  (id  est  collegii  medici 
institutionem)   maturaret ,   insignem   suam ,   tœUa  quanta   erat , 
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bibliothecam  mille  et  sex  supra  deeem  w>lumina  complecienlem^  futwro 
medicorum  collegio  per  testamenium  légal  ^. 

Pour  répondre  à  la  dernière  question  j'ai  besoin  d'entrer  dans 
quelques  détails  sur  le  collège  des  médecins  de  notre  fille.  Le 
collège  fut  installé  le  28  avril  1620  et  eut  pour  premier  sorialen- 
dant  et  protecteur  le  chevalier  Henri  Van  Etten.  Celte  institattoo 
ne  prospéra  pas  sous  son  premier  protecteur ,  soit  qn'il  montra  pea 
de  zèle  soit  qu'il  y  eut  d'autres  causes  d'insuccès.  Lie  magistrat 
d'Anvers ,  sur  les  instances  des  médecins  »  l'installa  de  nouveau  par 
ordoununce  du  42  septembre  1624  et  mit  à  la  tête  Grégoire  Marleos 
homme  énergique  et  qui  avait  rempli  plusieurs  fois  les  fonctioDs 
de  bourgmestre  et  d'écoutéte.  Dès  lors  il  produisit  les  résolUU 
désirés  :  Tunion  du  corps  médical  et  la  répression  du  charlataDisoe. 
Ce  collège  exista  jusqu^à  l'invasion  du  pays  par  les  Français,  qoi 
abolirent  toutes  les  anciennes  corporations.  Toutefois  les  mëdecios 
qui  avaient  fait  partie  du  collège  avant  la  fin  du  siècle  dernier, 
continuèrent  à  se  réunir  jusque  vers  la  chute  de  l'empire.  Alors 
tout  le  matériel  fut  vendu.  Le  docteur  Stappaerts  ^  acheta  les  livres 
pour  la  somme  de  cent  florins  de  Brabant  ^.  Parmi  ces  livres  se 
trouvaient  les  4016  volumes  légués  par  Ferreux  et  qui  conforiBé- 
ment  à  la  volonté  du  donateur  ne  pouvaient  jamais  être  ni  séparés 
ni  aliénés. 


*  BouDEWYNS  dans  la  préface  àe  Pharmada  Jntverpiensis gaUnochymica,* 
medicis  juratis  et  coJlegii  medici  officialibus  nobiliss.acampliss.  magistraiusjjutu 
édita,  Antverpix,  G.  Willemsens  ,  1661,  in-4^ 

*  Jean  Corneille  Stappaerts  tnoorot,  à  Anvers  le  12  décembre  ISIf,  I  Tâgede 
65  ans.  Il  a  écrit  :  BiB$uieit(U%o  mortuorum,  Hve  disêertaêio  medàx>  poèHiea tittm 
resumptum  tentamen  problematis  ab  académie  eœsarea  ac  regia  scientiamm  « 
elegantiorum  litterarum  Bruxellensi  prapositi ,  retiovati  in  annum  1787  :  QveU 
iont  les  moyens  que  la  médecine  et  la  police  pourraient  employer  pour  prétt'*^ 
les  erreurs  dangereuses  des  enterrements  pfécipUés  f  in-4*  de  48  pp. 

>  le  tiens  ces  détails  du  docteur  Vraoclien  ,  père ,  qui  est  aiijo«rd*kui  \efe^ 
survivant  des  membres  du  Collegium  medicum  Antverpiense, 
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CORRESPONDANCE  DE  L'ACADfiMIE. 


Plasieurs  académies  et  sociétés  savantes  entretiennent  TAcadé- 
mie  relatiyement  à  ses  travaux. 

....  Le  roi  des  Belges  et  les  antres  princes  auxquels  il  a  été  fait 
hommage  des  deux  dernières  livraisons  des  Annales,  remercient 
FAcadémie  dans  les  termes  les  plus  honorables.  Parmi  les  lettres 
autographes  qu^elle  a  reçues  de  plusieurs  souverains»  à  cette  occa- 
sion* nous  nous  plaisons  à  mentionner  celles  qui  ont  été  écrites 
à  M.  le  président  par  Sa  Sainteté  Pie  IX»  par  le  roi  de  Bavière, 
par  S.  A.  R.  le  grand-duc  de  Hesse  et  par  le  roi  de  Saxe.  Ces 
lettres,  qui  sont  des  plus  flatteuses,  ont  fait  beaucoup  déplaisir 
à  tous  les  membres ,  surtout  celle  dont  l'Académie  a  été  honorée 
par  le  saint  père,  véritable  modèle  de  toutes  les  vertus  chrétiennes, 
qui,  à  juste  titre,  fait  l'admiration  du  monde  civilisé,  et  que  la 

90  IV  ts 
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Providence  semble  avoir  élevé  au  pontificat  pour  Faire  aimer  la 
religion,  et  pour  rendre  heureux  un  peuple  qui  a  eu  de  cruelles 
épreuves  à  subir.  Il  nous  est  agréable  de  pouvoir  ajouter  que  la 
lettre  du  saint  père  renFerme  des  expressions  spécialement  flat- 
teuses pour  notre  estimable  confrère  M.  Eugène  de  Kerckhove, 
premier  secrétaire  de  i^ation  du  roi  à  Constantinopk ,  dont 
Touvrage  intitulé  :  Sit%uUùm  et  avenir  (f  vol.  in-8%  1846,  Anvers, 
imprimerie  de  L.  J.  De  Cort) ,  si  favorablement  accueilli  par  tous 
les  hommes  éclairés  et  bien  pensants,  a  été  offert  à  Sa  Sainteté  par 
le  conseil  d'administration  de  TAcadémie. 

L'Académie  a  reçu,  depuis  la  dernière  livraison  de  ses  Annales, 
les  envois  suivants  : 

1*  De  M.  Van  der  Bleersch,  membre  correspondant  ft  Gaad, 
la  suite  de  ses  Recherches  sur  la  w  ei  les  travaux  de  qwdqm 
imprimeurs  belges ^  établis  à  V étranger,  pendant  les  KV*  et  XVI' 
siècles.  —  V.  Henricus  Naarden,  1473.  —  VL  Paul  Leenea ,  dapajs 
de  Liège,  imprimeur  à  Rome ,  en  4474-1476.  —  VII.  Jean  de 
Tournai,  à  Ferrare,  1475.  In-8°;  4847,  Gaad,  imprimerie  de 
Léonard  Hebbelynck. 

2*  De  M.  Pabbé  Cochet,  membre  cori*espondant  à  Rouen,  sa 
brochure  intitulée  :  Sép%Uêures  andinmes,  trouvées  i  Snint-Pierre 
d'Espinoy,  dans  les  travaux  du  chemin  de  fer  de  Dieppe. 

3®  De  la  société  des  Antiquairesde Picardie, la  première  livraisos 
de  son  Bulletin  pour  Tannée  4847.  In-8^  1848,  Amiens,  imprimerie 
de  Duval  et  Herment. 

é*"  De  la  Rédaction  de  la  Revue  de  Liège,  la  3"~  et  la  4"*  livraisons 
de  ce  recueil,  pour  Tannée  4847.  In-8®;  Liège,  imprimerie  de 
Félix  Oudart» 

9^  De  H.  le  baron  de  Stassart,  membre  honoraire,  son  discmffi 
imprimé,  prononcé  à  la  séajice  publique  de  la  classe  des  lettres  de 
TAcadéroie  royale  de  Belgique,  le  19  mai  4847. 

6"*  De  M.  le  docteur  Escolar,  membre  correspondant  à  Ibdrid, 
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nne  nouvelle  collection  de  son  journal  de  médecine,  intitulé  : 
Bolleiin  de  medieinc^  eirujia  y  fuarmmia.  In-4^;  Ittûdrid,  imprimerie 
de  Delgras-Hermanoe. 

7^  De  H.  le  docteur  Leemans,  membre  correspondant  à  Leyde, 
la  Notice  quMl  a  publiée  sous  le  titre  :  Bet  muzyk'Examen^  eene 
grieksche  beschilderdevaas  van  het  nederlandsch  Muséum  van  Oudheden 
te  Leyden,  In-4**,  avec  planche;  1847,  Utrecht ,  imprimerie  de 
Kemink. 

8^  H.  le  baron  Léon  de  Herckenrode,  membre  correspondant 
à  St.-Trond,  adresse  à  TiVcadémie  la  dixième  livraison  de  sa 
Collection  de  lombes^  épiutphes  H  blasons,  recueillis  dans  les  églises 
et  couvents  de  la  Hesbaye  »  auxquels  sont  jointes  des  notes  généa- 
logtquessur  plasienrs  anciennes  familles  qoi  ont  habité  ou  habitent 
encore  ce  pays,  ln-8%  avec  planches;  1846,  Gand*  imprimerie  de 
Gyselynck. 

Nous  remarquons  en  premier  lieu,  dans  cette  nouvelle  livraison , 
un  fragment  généalogique  de  la  maison  de  Caureelius  ou  Corselius 
{de  Coursel)  ayant  pour  armes  :  dtargenê  au  chewon  de  gueulsê 
chargé  de  trois  petits  sautoirs  (for  ;  accompagné  en  chef  de  deux 
feuillee  de  treffle  au  natturel,  et  en  pointe  dune  cloche  éCazur  bataillée 
de  même.  Une  branche  de  cette  maison  portait  dor  au  chevron 
de  gueulesy  accompagné  en  chef  de  deux  feuiUes  de  houx^  et  en 
pointe  dune  rose  de  gueules.  A  cette  famille  appartenait  Pierre 
Corselius  ,  jurisconsulte  et  professeur  royal  de  Faucienne 
Université  de  Louvain,  qui  épousa  Marie  Wames^  dit  Wamesius, 
fille  de  Thierry  Wamesius,  secrétaire  de  la  ville  de  Maseyck, 
et  de  Christine  Provener,  Cette  Marie  Wamesius  eut  deux 
frères,  dont  Tun,  Lambert  Wamesius,  fut  chevalier  de  Tordre 
Teutonique»  et  Tautre,  Jean  Wamesius  ^  célèbre  jurisconsulte  de 
rUniversité  de  Louvain ,  enterré  à  l'église  de  Sl.-Pierre. 

Pierre  Corselius  eut  de  son  mariage  avec  Marie  Wames  cinq 
enfants,  parmi  lesquels  Mechtilde  Corselius^  qui  épousa  Etienne 
Weyms  ou  Weyns,  docteur  en  droit  de  l'Université  de  Louvain, 
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en  4591 ,  enterré  k  l'église  de  St.-Pîerre  à  Louvain  ;  Marie  Corfeiwi* 
qui  épousa  Jean  de  Botm^  et  Gérard  CorêeUm ,  né  le  8  juin  1568, 
Tun  des  savants  de  son  époque;  il  fut  docteur  en  droit  de  rUniversîlé 
de  Louf ain  ,  chanoine  de  St.-Lanibert  è  Liège ,  et  nommé  • 
en  1617»  conseiller  du  grand  conseil  de  Malines;  il  est  ralerré 
à  Ste.*Gudule  à  Bruxelles,  où  ses  héritiers  lui  ont  fait  élever 
un  monument.  De  F  union  d' Etienne  Weyms  avec  MeckHlde  Carm^ 
lius,  naquirent  :  i^  Michel  de  Weifms^  chanoine  de  St.-Ofner  et 
officiai  de  l'évéque;  2^  Pierre  de  Weyms  ^  chevalier,  conseiller 
du  grand  conseil  à  Malines,  puis  président  du  conseil  provincial 
de  Luxembourg,  en  1639,  de  là  au  conseil  privé  en  1648,  et 
plénipotentiaire  de  la  maison  de  Bourgogne  à  la  paix  de  Munster, 
en  1657;  5^  Marguerite  de  Weyme^  alliée  à  Mkhel  iOphem^  dodeor 
en  médecine  de  l'Université  de  Loovain,  en  1636  ^,  mère  éTAnm- 
MeektUde  d'Ophem ,  qui  épousa  Thkrry  dEynaUen^  seigneur  de 
Terhaegen,  Terheyden,  etc.,  échevin  de  Louvain  *,  dont  descen- 
dent les  barons  ^ EynaitMrSchoonho^i>en. 

H.  de  Herckenrode,  après  avoir  indiqué  les  armoiries  de  Gmmam 
Van  den  Bosch ^  décédé,  comme  curé  à  Riraimen,  en  1663,— 
(les  armoiries   de  cette  famille  sont  daryeni  é  la  fasee  iaam 


<  La  noble  et  ancienne  famille  Van  Ophem ,  portant  émargent  à  la  bande  fiadét 
de  ffueules  ,  a  donné  deux  médecins  fort  renommés,  MiehH  Fan  OjpAem,  ftécité, 
et  Jean  Fan  Ophem ,  qui  pratiqua  l'art  de  guérir  vers  la  fin  da  17*  siècle, 
et  dont  la  fille,  Marie  Fan  Ophem,  épousa  en  1700,  Messire  Théodore  de 
Bercliel ,  capitaine ,  chevalier  de  Tordre  du  Christ  de  Poriugai ,  sogneBr 
d*Eerdegem,  majeur  de  Louvain.  Messire  Jacquee  Fan  QpAcm.  le  frère,  iat 
ehevalier,  seigneur  d*Over  et  Neer  Heembeke ,  d'Aa  et  de  la  frsndhise  de 
Lutte,  conseiller  et  receveur-général  des  Étais  de  Brabant ,  etc.,  qui,  de 
sa  femme  dame  Elisabeth  Ftto,  d'une  ancienne  famille  noble  de  Bruxelles, 
eut  une  fille  unique,  Isabelle  Fan  OpAem,  qui  épousa  Messire  Potii-IMeftMr 
de  Fillegas ,  baron  de  Hovorst ,  seigneur  de  Bouchout ,  VIersel  et  Wester. 
conseiller  des  domaines  et  finances  des  Pays-Bas,  etc. 

Note  du  secrétaire-perpétuel  de  VAcadémU. 

<  Il  fut  également  seigneur  deGrandmont,  premier  conseiller  pensionnaire 
de  la  ville  de  Louvain  ,  et  député  ordinaire  aux  Ëtats  de  Brabanu 

Note  du  seerétedre-perpétmi  de  rjkadémit. 
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aeeompagnée  en  chef  de  trois  merleites  de  iabh^  po$ée$  dam 
le  sens  de  la  fasce^  ei  en  pointe  une  rose  de  gueules)  —  donne 
la  généalogie  de  b  Emilie  de  Bosch  ^  de  Tongres»  portant 
dPargent  au  sanglier  de  sable  passant  deoant  trois  chênes  au 
naturel  terrassés  de  même.  Cette  généalogie  commence  par 
Jean  Bosse  ^  époox  de  Catherine  N.»  mentionné  au  r^istre  aux 
réalisations  de  la  ville  de  Tongres,  années  1559  à  4565,  P  176, 
sous  la  date  du  27  février  i565,  et  dont  le  petit-fils  Denis  Bosch^ 
épousa,  le  15  juin  4595,  Anne  Van  fTmnûdael,  de  Pnne  des  plus 
nobles  maisons  du  Limbourg.  Nous  pensons  que  le  docteur  Bosch, 
de  Haestricht,  le  vénérable  doyen  des  médecins  de  Pays-Bas,  que 
TAcadémie  s'honore  de  compter  parmi  ses  membres,  appartient  à  la 
famille  Bosch  dont  il  est  ici  question. 

M.  de  Herckenrode  rapporte  ensuite  un  fragment  généalogique 
de  la  noble  maison  Van  den  Bosch  ^  dite  Mouperlingenf  ou  Du  Bois 
de  MeUn  (le  nom  de  cette  famille  se  trouve  écrit  de  ces  différentes 
manières),  portant  de  voir  à  la  fasee  dor^  chargée  de  trois  fleurs  de 
lié  de  sable.  Cette  noble  et  ancienne  maison,  dont  il  y  a  encore  des 
descendants,  a  fait  un  grand  nombre  d'illustres  alliances.  Notre 
honorable  confrère  décrit,  en  même  temps,  les  armoiries  des  autres 
familles  du  nom  de  Bosch^  du  Boschj  Van  den  Bosche^  et  du  nom 
du  BoiSf  dit  Van  den  Bosche. 

Cette  nouvelle  livraison  de  M.  de  Herckenrode  contient  aussi , 
entre  autres  notices  généalogiques,  épitaphes  et  armoiries,  un 
fragment  généalogique  de  la  maison  de  Mombeeck^  Tune  des  plus 
illustres  et  des  plus  anciennes  du  Limbourg,  portant  de  sable 
parsemé  de  fleurs  de  lis  étargentj  dont  la  généalogie  remonte  jusqu'à 
Gérard  seigneur  de  Mombeeck,  près  de  Hasselt,  en  1147,  allié  à 
Ermengarde,  fille  d'Amout  comte  dCArschot;  un  fragment  généalo- 
gique de  la  noble  et  ancienne  famille  de  Jaymaert,  portant  d^argeni 
aux  trois  lions  mal  ordonnés  de  gueules  ^  couronnés  dor^  au  franc 
canton  dTor  chargé  de  trois  ciseaux  à  Vantiqtie  de  sable;  un  fragment 
généalogique  de  la  noble  et  ancienne  famille  de  la  Bouverie,  portant 
de  gueules  â  la  bande  de  Voir;  etc. 
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9.  Il  est  fait  hommage  à  rAoadémie  pur  M.  le  docleor  Ibrlia , 
secrétaire-général  de  la  Société  libre  d'émubtioD  pour  les  Sdeaces, 
Lettres  et  Arts  de  Liège,  de  sa  Notice  nir  quUquet  loealiiéi  et 
tancien  duché  de  Linxmilbcurg. 

10.  Par  le  même,  de  sa  brochure  intitulée  :  Aperçu$  iwr  rki$9aift 
de  la  Civilisation.  —  Recherche*  sur  Forigine  de  rancienne  eivUisatûm 
égyptienne, 

il.  Par  le  même»  de  sa  Notice  sur  quelques  localités  de  t  ancien 
duché  de  Brabant. 

i%,  M.  le  ministre  de  Pinlérieur  offre  à  l'Académie,  de  la  part 
de  M.  le  ministre  de  la  justice,  un  exemplaire  de  la  première 
livraison  des  Procès-verbaux  de  la  commission  chargée  delapubUea- 
tion  des  anciennes  lois  de  la  Belgique.  I  vol.  in-S*";  1847,  Bruxelles, 
imprimerie  du  Moniteur  belge. 

13.  M.  le  chevalier  de  Coeckelberghe,  membre  honorain*  i 
Vienne,  fuit  hommage  à  FAcadémie  d*un  ouvrage  plein  d^intërèi 
qu'il  a  publié  sous  le  titre  de  Dos  Rationelle  Whist  oder  Iki 
Whistpiel  mit  allen  seinen  Abarten,  vollstandig  aus  einem  primp 
nach  der  philosophischen  und  der  mathematischen  Wahrscheinlick- 
keit  entwickelt  und  erhàrtet.  1  vol.  in-8°  de  XII  et  358  pages;  ISi'v 
Vienne,  imprimerie  de  Strauss. 

14.  M.  le  capitaine  Auguste  de  Reume,  membre  de  plusieurs 
sociétés  savantes,  connu  par  des  travaux  littéraires  et  géoéa- 
logiques,  fait  hommage  à  TAcadémie  d'une  brochure  intitulée* 
Variétés  bibliographiques  et  littéraires»  In-S"*;  1847,  Bruxelles, 
imprimerie  de  Wasme.  Dans  cette  brochure  H.  de  Reume 
traite  de  Finvention  de  Timprimerie,  et  donne  quelques  détails 
sur  Guttenl)erg,  auteur  de  cette  invention  ;  sur  Jean  Faosl: 
sur  Pierre  Schoeffer;  etc.  «  Après  avoir  parlé,  dit-il,  dansot 
»  ouvrage  spécial  de  la  maison  des  Elseviers,  nous  allons  analyser 
»  les  documents  que  nous  possédons  sur  deux  autres  Famille 
>  belges,  qui  ont  cultivé  cet  art  avec  habileté  à  Liège,  dès  I61B. 
»  Jean  Ouwerx,  imprimeur  à  Liège,  épousa  la  Glle  de  Ijaurpnt 
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»  Coftler  ,  Gosteru»  ou  de  la  Gosie,  imprimeur,  mort  en  i6â3.  De 
»  celte  unioo  naquit  one  fille»  qui  éponaa  Léonard  Streel,  impri- 
N  nnenr  à  Liège  dès  1604,  et  mort  en  4654.  » 

45.  La  direction  du  Recueil  intitulé  :  Bet  Taelverband^  dont  nous 
avons  annoncé  les  premières  livraisons ,  adresse  à  TAcadémie 
les  4%  S*  et  6'  livraisons  suivantes. 

46.  La  Société  Archéologique  de  Namur  adresse  à  l'Académie  un 
volume  intitulé  :  Protocole  des  delMrations  de  la  Municipalité  de 
Namur  du  ^janvier  au  25  mari  1793,  4  vol.  in-8®;  4847,  Namur, 
imprimerie  de  Westmael-Legros. 

4  7.  M.  de  Wal ,  membre  correspondant  à  Utrecfat,  fait  hommage 
à  l'Académie  d^nn  ouvrage  rempli  d'intérêt  qu'il  vient  de  publier, 
portant  pour  titre  :  Over  de  Beœfening  derNederlandscheMythologie^ 
naar  aanleiding  der  jongste  tôt  dat  ondenjoerp  betrekkelyke  geschrif' 
ten.  4    vol.  in-8^;  4847,  Utrecht,  imprimerie  de  Kemink  et  fils. 

48.  M.  le  secrétaire-perpétuel  offre  à  l'Académie  l'onvrage 
récemment  publié  par  M.  Leverton  Donaldson ,  professeur  d'archi- 
tecture à  Londres,  etc.,  sous  le  titre  d'^lrcM^eclural  maxims  and 
théorème  in  elucidation  of  some  of  the  principlee  of  design  and 
construction;  etc.  4  vol.  in-S*";  4847,  Londres,  imprimerie  de 
J.  Weale. 

49.  M.  Le  Chanteur  de  Pontaumont,  trésorier-archiviste  de  la 
Société  Royale  Académique  de  Cherbourg,  fait  hommage  à  TAca- 
démie  de  la  2°^  édition  de  son  ouvrage,  connu  honorablement, 
sous  le  titre  de  Raoul  de  Rayneval^  ou  la  Normandie  au  XI V"^ 
siècle.  4  vol.  in-8®;  4836,  Cherbourg,  imprimerie  de  Boulanger. 

20.  La  Société  Royale  Académique  de  Cherbourg  adresse  à 
l'Académie  son  volume  de  mémoires  de  l'année  4847.  In-8"  de 
434  pages;  Cherbourg,  imprimerie  de  Thomine. 

24.  L'Académie  continue  à  recevoir  régulièrement  la  Gcuette 
Médicale  belge ,  rédigée  par  nos  savants  confrères  MM.  les  docteurs 
Van  Swygenhoven  et  Van  Meerbeeck  ,    tous  deux  connus  par 
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plusieurs  excellents  écrits.  Ce  journal  rend  des  services  sipsiés  ï 
l'art  de  guérir  en  Belgique;  il  a  des  droits  incontestables  k  Vestàmt 
publique,  et  surtout  k  la  reconnaissance  des  médecins  et  chînir- 
gtens,  n*eât-il  à  se  prévaloir  que  des  efforts  si  louables  qv*il 
fiiit  pour  foire  accorder  à  la  noble  prafesskMi  médicale  tovie 
la  considération  qu'elle  mérite  à  tant  de  titres. 


DÉHISSIOroiAIRE   : 

[.  DE  Lehatb,  membre  effectif.  Il  est  par  conséquent  d&eé 
du  tableau  des  membres. 


TONGRES  ET  SES  MONUMENTS 


FAIt 


M.  PERREAU  , 

M<»mhre  correspondant  d«  l'Acadéoiif ,   rie 


ÉPOQTTS  DIT  UOTES  ÀjyB. 


1.  Hislorique. 

Peodant  que  les  Romains  bâtissaient  le  Caslellum  de  Tongres 
et  érigeaient  une  ville  autour  de  cette  forteresse,  une  révolution, 
immense  par  ses  résultats,  s^accomplissait  dans  Fempire  romain. 
Jésus,  né  dans  la  Galilée»  de  parents  obscurs,  fit  retentir  au 
milieu  du  luxe  et  de  la  dépravation  romaine,  une  voix  qui  pro- 
clamait l'émancipation  du  genre  humain  et  prêcha  aux  mattres 
du  monde  Tégalité  et  la  fraternité  universelle. 

Quoique  le  sceptisme  eût  déjà  ébranlé  le  culte  et  les  croyances 
payennes,  la  morale  du  Christ,  trop  pure  pour  une  société  aussi 
corrompue,  eut  beaucoup  d'ennemis  à  vaincre  dans  le  principe 
de  sa  propagation.  Mais  le  nouveau  dogme,  émancipant  la  femme 

SO  IV  S4 
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et  les  esclaves  si  nombreux,  qui  peuplaient  les  provioces  assu- 
jetties au  despotisme  romain  »  compta  bienlèt  de  nombreux  adep- 
tes. Le  sang  de  ceux  qui  subirent  le  martyre»  pour  s'être  proclamés 
les  partisans  de  cette  glorieuse  émancipation  «  féconda  rarèneoH 
le  polythéisme  et  la  doctrine  du  Christ  combattaient  pour  Tempire 
intellectuel  du  monde  et  amena  la  chute  du  cuite  en  &veur  doqoei 
on  en  avait  appelé  aux  bourreaux. 

Malgré  ses  progi'ès  incessants ,  ce  ne  fut  qu^après  Télévatioa 
de  Constantin  au  trône  impérial,  qne  le  christianisme  fut  aOraiH 
chi  des  entraves  mises  par  les  édits  des  empereurs  à  son  exleDsioR 
et  put  être  prêché  sans  danger  jusque  dans  les  provinces  ks 
plus  éloignées  de  l'empire. 

Dans  les  premières  années  du  règne  de  ce  prince,  St.*HaterDe 
fut  envoyé  dans  les  provinces  gallo-germaines,  pour  y  prêcher 
rÉvangile  et  y  joindre  ce  germe  fécond  aux  autres  principes  de 
civilisation  que  les  Romains  y  avaient  déjà  introduits;  on  croit 
généralement  que  ce  fut  en  5i4  qu'il  commença  ses  travan 
apostoliques  en  Tongrie.  Malgré  la  nouveauté  et  la  simplicité 
des  dogmes  qu'il  enseignait ,  il  parait  qu'il  fit  de  nombreu 
prosélytes  parmi  les  Tongrois  et  les  peuplades  environnantes. 
Les  idées  de  liberté  et  d'égalité,  répandues  de  temps  immémorial 
parmi  les  peuples  de  la  Germanie,  et  la  pureté  de  lenrs  mœurs, 
aidèrent  puissamment  la  mission  de  St.-Materne,  et  forent  les 
causes  de  la  facilité  qu'il  trouva  à  répandre  le  culte  noovean  dans 
la  Gallo-Germanie.  Il  continua  de  résider  en  qualité  d'évêque» 
milieu  de  ses  catéchumènes  ;  la  tradition  rapporte  qu'il  convertit 
en  église  le  temple  d'Apollon  ,  divinité  dont  le  culte  était  le 
plus  répandu  chez  les  Tongrois,  et  que  cette  église  fut  h  pre- 
mière en  deçà  des  Alpes  qui  fût  dédiée  à  la  Viei^. 

St.-Mateme  acheva  sa  carrière  à  Tongres,  en  5i8,  et  y  est 
encore  vénéré  comme  le  patron  de  la  ville. 

Plusieurs  évêques  se  succédèrent  rapidement  sur  le  siège  épis- 
copal  de  Tongres,  et  l'histoire  ne  rapporte  aucun  événement 
de  leurs  épiscopats^  q«i  forent  entièrement  oonsacréa  i  prêcher 
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rÉvangîie  chez  les  peuplades  qui  habitaient  les  foréis  et  les  landes 
de  la  Tongrîe.  La  tradition  a  conservé  les  noms  de  St^^Navite» 
St.-Uarcel,  St.-Métropole,  Si-'^Séverin ,  Si.-Florent,  St.*Martin, 
St.-Maximin  et  St.-Valenlin«  comme  ceux  des  évéques  qui  occu- 
pèrent  le  siège  episcopal  tongrois  de  328  à  345. 

En  545  un  homme  éminent  yini  occuper  le  siège  episcopal  de 
Tongres,  c'était  S^-Servais  dont  la  piété  et  le  savoir  opposèrent 
de  fortes  entraves  aux  irruptions  de  Tarianisme.  Son  zèle  ortho- 
doxe se  déploya  surtout  aux  conciles  de  Sardes  en  347  et  de 
Remini  en  359 ,  ainsi  qu'au  synode  de  Cologne  où  les  évéques  de 
la  Gaule  se  réunirent  en  349. 

La  prudence  qu'il  déploya  dans  cette  dernière  assemblée,  le  fit 
choisir  en  350  par  Hagnence,  proclamé  empereur  par  une  partie  des 
logions  romaines,  pour  son  ambassadeur  auprès  de  Constaaoe,  afin 
d'obtenir  de  cet  empereur  la  confirmation  de  sa  dignité  et  le  par- 
tage de  sa  puissance.  Sl.-Servais  réussit  dans  cette  mission  pacifi- 
que et  parvint  à  sauver  Teropire  des  désastres  d'une  nouvelle 
guerre  civile. 

L'état  misérable  où  était  réduit  l'empire  romain,  affaibli  par 
tant  de  commotions  intérieures,  n'avait  pu  s'échapper  aux  yeux 
clairvoyants  de  St.-Servais,  et  l'état  d'abandon  dans  lequel  l'incurie 
des  empereurs  laissait  les  provinces  éloignées,  lui  faisait  prévoir 
que  tes  barbares  n'auraient  pas  beaucoup  de  peine  à  franchir  les 
frontières  de  l'empire,  dégarnies  de  troupes  et  qui  n'étaient  plus 
défendues  que  par  des  forteresses  délabrées  et  mal  pourvues  des 
choses  les  plus  nécessaires*  Cette  prévision  l'engagea  à  inviter  les 
habitants  de  Tongres  ,  dont  la  ville  lui  semblait  devoir  éti*e  atta- 
quée une  des  premières,  à  cause  de  la  renommée  de  son  opulence, 
à  quitter  leurs  foyei«s  menace  et  à  aller  chercher  avec  lui  un  asyl(^ 
dans  les  murs  de  Maestricht ,  qui  étaient  détendus  par  une  gar- 
nison nombreuse  et  par  la  pauvreté  de  ses  habitants.  Le  conseil  de. 
St.-Servais  ne  fut  point  goûté  par  les  Tongrois ,  qui  ne  pouvaient 
^  résoudre  à  abandonner  leurs  demeures  et  ne  voutaienl  pas 
croire  à  Timmiaence  du  danger  qui  les  menaçait.  1^  tradition 
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rapporte  même  que  les  exhortaiioDS  de  révéque  provoqoèrent  «ne 
violente  émeute,  à  la  suite  de  laquelle  il  fui  chassé  de  la  irille; 
St-Servais  alla  se  fixer  à  Haestrîcht  en  574  et  y  transféra  le  si«^ 
épiscopal  qu^il  occupa  jusqu'en  584. 

Les  événements  vinrent  bientôt  prouver  la  réalité  du  danger 
que  la  perspicacité  de  SCrServais  avait  voulu  Êiire  éviter  aai 
Tongrois. 

Les  Goths  ayant  envahi  Tempire  d'Orient ,  le  faible  emperar 
qui  régnait  à  Byzance  invoqua  le  secoars  des  troupes  de  TOecideot. 

L'emperear  Gratien^  dont  la  conduite  avait  été  aussi  impré- 
voyante que  celle  de  son  collègue  en  Orient,  se  vit  forcé  pour 
réunir  des  forces  assez  considérables  pour  vaincre  les  Goiks, 
d'appeler  dans  son  camp  les  troupes  qui  défendaient  les  frontières. 
Les  tribfls  germaines  qui  convoitaient  depuis  longtemps  les  richesr 
ses  réunies  dans  les  villes  de  la  Gaule-Belgique  eurent  bientôt 
connaissance  de  l'éloigneroent  des  troupes  romaines.  En  585,  elles 
franchirent  le  Rhin  et  se  répandirent  comme  un  torrent  dans  les 
provinces  dégarnies  de  défenseurs,  saccagèrent  les  villes  de 
Tongre$,de  Bavai,  de  Trêves  et  de  Cologne  et  se  retirèreot, 
chargées  de  butin  et  traînant  à  leur  suite  une  foule  de  captifc 
qui  altérant  défricher  pour  leurs  maîtres  les  forêts  de  la  Gennasie. 

Cette  irruption  des  barbares  fut  le  préUide  de  tontes  celles  qsi 
inondèrent  notre  malheureuse  province,  et  auxquelles  la  constrae* 
tion  delà  forteresse  de  Lagiom  (Lowaige),  qui  remplaça  le  Cas- 
tellum  de  Tongres,  ne  put  porter  remède.  Ces  invasions  incessaites 
devinrent  pen-à->pen  des  établissements  permanents,  et  h  psis- 
sanee  romaine  ne  cessa  de  décliner  en  Toogrie  pendant  la  première 
moitié  du  V  siècle.  En  445,  les  Francs  Saliens,  réonis  an 
Ripuaires  et  aux  autres  hordes  germaines,  obtinrent  dn  goafe^ 
nenr  romain  AëUus,  la  cession  définitive  de  la  Tongrie  et  <ies 
antres  parties  de  la  Gaule  Belgique.  Sous  les  r^es  de  leurs 
rois  Hérovée  et  Childéric,  les  Francs  se  contentèrent  de  la  ricbe 
proie.qu'iis  avaient  arrachée  aux  Romains,  mais  en  484,  Clovis, 
fils  de  Chilperic,  monta  sur  le  trône,  et  cet  homme  extraordîB»re 
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ne  larda  pas  à  dooner  une  noovelle  impoIsioD  à  rhomear  conque* 
rante  de  ses  sujets.  Sa  politique  îiiteili|$eDte  parvint  à  réunir  sous 
ses  drapeaux  tous  les  petits  chefs  qui  commandaient  aux  diverses 
tribus  frankes,  et  bientôt  il  se  vit  à  même  d^enlreprendre  la 
conquête  de  la  Gaule  entière.  La  victoire  de  Soissons  mit  fin  au 
pouvoir  de  Syagrius^  chef  des  Crallo-Romains»  et  lui  procura  Tal- 
liance  du  roi  des  Bourguignons.  Sa  conversion  au  christianisme  lui 
donna  une  nouvelle  force  morale ,  dont  il  sut  profiter  pour  se 
rendre  maître  de  toute  la  Gaule  et  pour  consolider  son  pouvoir* 
Ses  successeurs,  dépourvus  de  son  génie,  laissèrent  s'affaiblir  entre 
leurs  mains  le  pouvoir  royal  qui  devint  bientôt  Tapanage  des 
maires  du  palais.  La  division  de  la  monarchie  franche  en  Austrasie 
et  Neostrie,  en  5H,  fut  une  nouvelle  cause  de  décadence. 

Sous  le  règne  des  tristes  souverains  qui  gouvernèrent  rÂ.ustrasîe, 
le  pouvoir  desévéqnes,  dont  Glovis  s'était  servi  comme  un  utile 
auxiliaire  à  ses  desseins,  commença  à  s'étabUr. 

Les  évéques  possédaient  seuls,  à  cette  époque  dlgnotance  et  de 
fanatisme,  les  sciences  de  la  civilisation,  et  leurs  connaissances 
littéraires  les  rendaient  les  conseillers  indispensables  des  souve- 
rains illettrés  et  superstitieux  qui  gouvernaient  les  Franks. 
Interprètes  des  lois  divines  et  humaines,  ils  surent  bientôt  réunir 
dans  leurs  mains  tous  les  pouvoirs,  et  malgré  leur  séjour  à  la  cour 
et  leur  complicité  dans  beaucoup  de  mesures  fiscales  et  vexatoires, 
ils  forent  considérés  comme  les  protecteurs  et  les  magistrats 
naturds  du  peuple  ^,  qui  s^était  habitué  à  considérer  les  rois  et 
leurs  officiers  comme  des  oppresseurs  qui,  non  contenis  d'accaparer 
les  richesses  de  la  nation,  désolaient  encore  le  pays  par  des  guerres 
continuelles,  afin  de  pouvoir  se  livrer  sans  contrôle  i  leurs  violences 
et  à  leur  esprit  d'envahissement. 

Les  évéques,  en  se  posant  comme  défenseurs  du  peuple  contre 
les  spoliations  des  rois  et  des  nobles,  s'attirèrent  l'affection  et  le 

*  Conslantin  a?aii  déjà  accordé  aan  chrétiens  l6  droil  de  recourir  aux  évèqoes 
pour  les  causes  civiles  qu'ils  avaient  enlr^ux. 
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respect.  Les  donatioos  contiouelles  que  les  rois  et  les  nobles 
faisaient  à  l'église  de  leurs  riches  doaaioes,  pour  expier  leon 
crimes  et  leurs  débanches,  accrurent  aussi  le  pouvoir  des  érèqu^ 
et  leur  donnèrent  le  pouvoir  temporel. 

Les  évéques  de  Maestricht  étendirent  de  cette  manière  leur 
infloence  spirituelle  et  temporelle  :  aussi  voyons-nous  Tévèqse 
Gondulphe  (qui  occupa  le  siège  épiscopal  de  597  à  604)  entre- 
prendre la  restauration  de  beaucoup  de  lieux  qui  avaient  élé 
saccagés  par  les  barbares.  Tongres  dut  à  cet  évéqne  la  reconstrsc- 
tion  d'une  partie  de  ses  édifices^  restés  eu  ruines  depuis  le  sac 
de  la  ville  par  les  tribus  germaines. 

La  restauration  de  la  ville  de  Tongres,  par  St.-Gondalphe,  n'aneiu 
point  la  conversion  des  habitants  ;  la  foi  chrétienne  ne  ieurissail 
pins  dans  cette  ville,  trop  longtemps  oubliée  par  ses  pasteurs.  L*ids- 
Mtrie  et  les  mœurs  dépravées  des  Toogrois  enflammèrent  le  sèle  de 
révéqne  de  Cologne ,  Evergiste ,  natif  de  Tongres,  et  le  portèrenl  a 
se  rendre  au  milieu  de  ses  compatriotes  afin  de  les  ramener  à  la  foi 
et  à  la  vertu  ;  mais  son  exemple  et  ses  exhortations  écbouèittl 
auprès  de  ces  personnes  égarées.  Se&  sermons  n'inspirèrent  qne  la 
haine  et  la  froideur  envers  Tapdtre  colonais  ;  cette  haine  alla  méoie 
si  loin ,  que  Tévéque  Evergiste  fut  massacré  par  ses  compatriotes  à 
l'endroit  qui  porte,  de  cet  événement,  le  nomdeGruwel-Steeg  (Bue 
ou  Passage  du  forfait)  ^. 

La  reconstruction  par  Ogier ,  comte  de  Looz ,  de  l'antiqne  église 
Notre-Dame ,  consacrée  en  804  par  le  Pape  Léon  III  en  préseoet 
deCharlemagne,  et  la  fondation  du  chapitre  de  cette  église,  ou vrireil 
pour  Tongres  une  nouvelle  ère  de  prospérité,  car  la  nouvelle basi* 
lique  attira  de  nombreux  pèlerins  dans  son  sanctuaire  et  de  noo- 
veaux  habitants  vinrent  se  grouper  autour  d'elle.  MalbeurenseoieDt 
la  ville  de  Tongres,  à  peine  renaissante,  vit  de  nouveaux  essaims  de 
barbares  à  ses  portes  ;  en  882  elle  fut  prise  et  saccagée  par  les 


'  s4MMairr  du  Limhourg^  IR99,  page  140. 
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Normands,  que  coovraieRt  de  cendres  et  de  mines  Tempire,  que  les 
faibles  successeurs  de  Cbarlemagne  ne  pouvaient  plus  défendre 
conlre  les  déprédations  successiTOS  de  ees  bordes  de  pillards  et 
d'incendiaires. 

Pendant  les  dissensions  qui  suivirent  la  mort  de  Cbarlemagne  et 
les  règnes  de  ses  successeurs,  les  évéques  de  Maestricbt ,  dont  le 
siège  épiscopal  venait  d'être  transféré  à  Liège,  par  St. -Hubert, 
avaient  consolidé  leur  influence  et  augmenté  leurs  possessions  qui 
devinrent  bientôt  le  noyau  d'une  seigneurie  puissante ,  qui  vit  ses 
bornes  s'étendre  pendant  toute  la  durée  du  moyen  âge. 

Tongres  fut  un  des  premiers  domaines  assurés  au  pouvoir  tem- 
porel des  évéques  de  Liège,  par  les  rois  de  Germanie:  la  possession 
leur  en  fut  confirmée  par  les  diplômes  de  980,  984  et  i006  que 
rbabile  évéque  Notger  sut  obtenir  en  faveur  de  son  église.  Sous  les 
évéques  de  Liège,  Tongres  prospéra  et  prit  bientôt  rang  parmi 
les  bonnes  villes  du  pays;  q^ais  si  sa  réunion  aux  domaines  de  ces 
évéques  assura  ses  avantages  matériels,  cette  ville  lui  dut  aussi  une 
partie  des  calamités  que  les  guerres  et  les  révolutions  qui  agitèrent 
continuellement  la  principauté  de  Liège,  lui  attirèrent.  La  première 
de  ces  calamités  lui  arriva  en  1178  lorsque  Gérard,  comte  de  Looz, 
étant  en  guerre  avec  févèque  Raoul  ou  Radulphe  de  Zeringen ,  vint 
la  surprendre  pendant  la  nuit  ;  le  comte  de  Looz  ayant  pénétré  dans 
la  ville,  livra  aux  flammes  le  palais  épiscopal  et  une  partie  de  la  cité. 
Eln  1195  la  triple  élection  de  Lothaite  de  Hostade^  d'Albert  de 
Reihel  et  &  Albert  de  Louvain^  comme  évéques  de  Liège,  alluma  la 
discorde  dans  la  principauté.  Après  le  départ  d'Albert  de  Louvain 
pour  Rome,  où  il  allait  demander  la  confirmation  de  son  élection  et 
plaider  sa  cause  auprès  du  souverain  pontife,  Lothaire  voulut 
profiter  de  son  absence  pour  se  mettre  en  possession  des  prinei« 
pales  villes  du  pays,  vint  attaquer  Tongres;  mais  les  bourgeois 
très-attachés  au  parti  d'Albert  de  Lonvain,  étaient  sur  leurs  gardes, 
ils  chassèrent  ses  troupes,  et  Lothaire  lui-même  fut  tué  pendant  le 
combat. 
La  guerre  qui  éclata  en  1219  entre  le  duc  de  Brabant  et  Hugues 
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de  Pierrepont,  évéque  de  Liège»  au  Miyei  de  la  successioii  de  Moha, 
attira  sur  Tongrea  une  aouvelle  calaonîté.  Le  duc  eolra  eu  lâl3 
dans  la  Hesbaye»  et  après  avoir  brûlé  les  villages  de  Walefle,  Tou- 
rinoes  et  Waremme,  il  s'avança  versTongres.  Le  bruit  de  sa  marche 
avait  rempli  d'épouvante  tout  le  pays  menacé  par  l'armée  braban- 
çonne; néanmoins  les  Tongrois  se  portèrent  au-devant  du  duc  josr 
qu'au  pont  Deltetge^  dont  ils  lui  disputèrent  le  passage  avec  courage, 
liais  accablés  par  le  nombre,  ils  durent  se  débander,  et  une  partie 
se  sauva  dans  la  grande  église  de  Tongres,  où  un  grand  nombre  de 
bourgeois  s'étaient  retranchés  et  avaient  transporté  leurs  meubles 
les  plus  précieux.  Le  ducentra  dans  la  ville,  qu'il  trouva  déserte,  et 
y  fit  mettre  le  feu  :  s'apercevaat  alors  que  les  habitants  s'étaieot 
réfugiés  dans  l'église,  il  en  ordonna  l'attaque;  elle  fut  infructueuse, 
et  quoique  les  Brabançons  revinssent  plusieurs  fois  à  la  charge, 
ils  furent  repoussés  avec  perte.  Le  duc  furieux  quitta  la  ville,  et  povr 
se  venger  brûla  les  villages  des  environs ,  il  marcha  ensuite  sar 
Liège;  mais  comme  il  trouva  ^ette  ville  trop  bien  fortifiée,  il  se  re- 
tira et  alla  camper  dans  la  plaine  de  Steppes,  près  de  lionteoakeo, 
où  le  i3  octobre  suivant  l'armée  liégeoise  lui  fit  éprouver  une  dé- 
Gûte  complète  ^. 

Les  Tongrois  qui  s'étaient  rendus  en  grand  nombre  sous  la  ban- 
nière de  l'évoque,  purent  se  venger  dans  cette  mémorable  jonniée 
de  tous  les  désastres  que  les  Brabançons  avaient  fait  essuyer  à 
leur  ville. 

La  dernière  moitié  du  treizième  siècle  vit  s'opérer  un  gnnid 
changement  dans  l'administration  des  villes  du  pays  de  Li^  : 
jusqu'alors  la  capitale,  et  les  autres  bonnes  villes  avaieat  été 
administrées  par  une  cour  échevinale,  nommée  par  l'évéque,  pré- 
sidée par  un  majeur  ou  écoulète,  et  dont  deux  membres  étaie&i 
spécialement  chargés  des  affaires  municipales,  tandis  que  les  aulits 
administraient  la  justice  '«  Pendant  les  troubles  qui  éclatèreiU 


*  BouoLB ,  HUtoùrê  de  Liège ,  1. 1 ,  page  ^1  et  suivaDies. 

*  Loavrex  lUriboa  rinstituuon  de  ces  cours  échevinales  à  Si-Habert ,  (foir 
son  Recueil  de$  édit$^  1. 1.  p.  23.) 
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à  Liège  soos  Tépiscopat  de  Henri  de  Gueldres,  en  ii52,  le  peuple 
liégeois,  poussé  par  les  instigations  de  Henri  de  Dînant,  réclama 
le  privilège  d'élire  lui-même  deux  magistrats  qui  seraient  chargés 
de  l'administration  municipale.  Les  écbevins  de  Liège,  à  qui  Henri 
de  Dinant  fit  accroire  que  les  nouveaux  maîtres  de  la  cité  seraient 
choisis  dans  leur  corps,  accordèrent  volontiers  le  privilège  que 
le  peuple  demandait  :  Févéque  ne  s'opposa  point  à  la  nouvelle 
organisation,  mais  ne  marcha  pas  longtemps  d'accord  avec  les 
magistrats  populaires.  Henri  de  Gueldres,  ayant  demandé  des 
subsides  et  des  troupes  à  la  cité  pour  aller  secourir  le  comte 
de  Hainaut ,  Jean  d'Avesnes,  vit  ses  demandes  rcjettèes  par  les 
bourgmestres;  après  avoir  obtenu  déjà  l'assentiment  des  écbevins, 
il  sortit  de  Liège  avec  une  partie  du  chapitre  et  se  retira  à 
Namur,  d'où  il  lança  l'interdit  sur  la  ville  de  Liège.  Henri  de 
Dinant,  qui  était  l'un  des  bourgmestres  élus,  voyant  que  l'èvéque 
se  préparait  à  venir  faire  la  guerre  aux  Liégeois,  alla  faire 
le  tour  des  bonnes  villes  du  pays  pour  fortifier  son  parti  et 
engager  ces  villes  à  créer,  à  l'exemple  des  Liégeois,  des  bourg- 
mestres capables  de  maintenir  leurs  droits  et  leurs  privilèges  ;  les 
bonnes  villes  s'empressèrent  d'imiter  la  capitale,  et  nommèrent 
des  bourgmestres  qui  devaient  être  renouvelés  tous  les  ans. 

Il  ne  parait  pas  qu'après  la  soumission  des  Liégeois  à  Henri  de 
Gueldres,  par  suite  de  la  paix  de  Bierzet,  conclue  le  14  octobre 
i255,  que  l'èvéque  apporta  des  changements  à  l'élection  des 
bourgmestres ,  puisque  depuis  l'érection  de  ces  charges ,  elle  eut 
toujours  lieu  par  le  peuple. 

Cette  élection  fut  directe  dans  le  principe  ;  mais  celte  forme  foi 
modifiée  par  la  paix  de  Jeneffe  du  iO  juillet  4551 ,  et  les  élections 
eurent  Heu  par  un  collège  électoral  nommé  par  le  peuple,  ensuite 
les  corporations  des  métiers  eurent  la  nomination  des  membres  du 

m  

collège  électoral^.  Tongres  ne  suivit  point,  à  ce  qu'il  parait, 

*  Les  corporations  des  métiers  furent  érigées  à  Uége  en  iWî.  (Bouilus  ,  1. 1 , 
pag.  515.) 
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Texemple  des  autres  villes  eo  constituant  dès  4252  uneongtstn- 
tiire  populaire;  car  dans  un  accord  conclu  entre  la  TÎlle  et  k 
chapitre  de  Notre-Dame  en  4514 ,  nous  voyons  encore  intervenir 
au  nom  de  la  ville  de  Tongres,  Técoutelte,  les  ëchevins  et  les 
jurés  ^.  Tout  porte  à  croire  que  ce  ne  fut  qu'en  vertu  de  la  paix 
de  Jeneffe  que  les  bourgmestres  on  maîtres  à  temps  forent  institua 
à  Tongres  :  le  peu  des  documents  de  cette  époque  qui  existent 
ne  permettent  que  des  conjectures  h  cet  égard  ;  mais  on  a  la  cer- 
titude que  la  magistrature  populaire  existait  à  Tongres  en  1354, 
puisque  Ton  voit  intervenir  les  bourgmestres  «  au  nom  de  la  ville, 
lors  du  différend  qui  éclata  cette  année  entre  la  ville  et  le 
chapitre  relativement  à  la  dlme  *. 

La  ville  de  Tongres,  en  ne  participant  point  aux  troubles  da 
pays  de  Liège  pendant  le  règne  de  Henri  deGueldreSt  vit  augmenter 
sa  prospérité  et  son  commerce.  Cet  état  de  choses  ne  dura  pas 
longtemps,  car  le  bien-être,  dont  les  habitants  commencèrent  à 
jouir,  les  rendit  jaloux  de  conserver  les  privilèges  qu'ils  avaieoi 
acquis  ;  cela  engagea  les  Tongrots  à  prendre  par  la  suite  une  part 
active  aux  troubles  du  pays  de  Liège,  dans  lesquels  ils  n'étaieot 
auparavant  intervenus  que  très-rarement.  Lorsque  le  bourgmestre 
de  Liège,  Pierre  Andricas,  résolut  de  faire  cesser  en  I3i7  les 
troubles  et  les  hostilités  que  la  noblesse  liégeoise,  partagée  en 
deux  parties,  sous  le  nom  d'Atoans  et  de  Waroux^  suscitait  daas 
la  Hesbaye,   les  Tongrois  répondirent  de  suite  à  son   appel  et 
allèrent  en  grand  nombre  se  ranger  sous  ses  drapeanx.  Andricss 
attaqua  d'abord  Walier^  sire  de  Honmale,  le  sire  de  Villers  et  les 
autres  seigneurs  du  parti  des  Waroux  et  alla  faire  dégât  sur  leurs 
terres;  le  premier  se  vengea  de  ces  dévastations  en  brûlant  un 
village  près  de  Tongres.  Quelque  temps  après,  le  sire  de  Hoomale 
tomba  entre  les  mains  des  Tongrois,  qui  le  menèrent  à  Liège.  Le 
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fils  du  sire  de  Viliers  fut  plus  malbeureiix  ;  car,  étant  tombé  dans 
une  embuscade,  dressée  par  les  Tongrois,  il  fut  massacré  sans  pitié, 
parce  qu'il  s'était  trouvé  parmi  les  Waroux  qui  étaient  venus  porter 
i'ini^endie  dans  les  environs  de  leur  ville. 

Pendant  ces  troubles,  Févéque  Adolphe  de  la  Mark  s'était  retiré  à 
Huy  avec  une  partie  du  chapitre  et  avait  lancé  l'interdit  contre  ceux 
des  Liégeois  qui  s'opposaient  à  son  autorité.  Cet  interdit  et  la 
trahison  des  Hutoisqui,  après  avoir  participé  aux  hostilités  contre 
révéque ,   venaient  de  s'accommoder  avec  lui ,  exaspérèrent  les 
Liégeois,  qui  ne  tardèrent  pas  à  se  mettre  en  campagne  avec 
les    milices  de  Tongres  et  de  St-Trond  ;   après  avoir  brûlé  quel- 
ques châteaux,  ils  marchèrent,  le  24  mai  iSâS,  snr  Huy,  et  ten- 
tèrent  de  surprendre  le  faubourg  de  Statle;   mais  les  Hutois 
étaient  sur  leurs  gardes  et  sortirent  en  bon  ordre  de  leur  ville. 
L'évéque  et  son  frère  Gonrard  de  la  Mark  vinrent  joindre  leur 
troupes  aux  Hutois,  et  engagèrent  le  combat  contre  les  Liégeois 
et   leurs  alliés  ;   la  résistance  fut  longue  et  opiniâtre  ,  mais  la 
tactique  l'emporta  sur  le  courage  aveugle;  les  Liégeois  furent 
défaits  et  perdirent  leurs  principaux  chefs.  Gonrard  de  la  Mark  se 
mit  à  la  poursuite  des  confédérés,  les  joignit  à  trois  lieues  de  Uuy 
et  leur  fit  essuyer  une  nouvelle  défaite.  Les  alliés  se  débandèrent, 
et  le  comte  de  la  Mark  continua  à  battre  le  pays.  Au  mois  de 
septembre  il  fut  rejoint,  dans  les  environs  de  Tongres,  parles 
comtes  de  Gueldres,  de  Juliers,  de  Berg  et  par  quelques  sei- 
gneurs brabançons,  que  l'évéque  avait   appelés  à  son  secours. 
Les  Liégeois  et   leurs  confédérés  vinrent   attaquer  les  troupes 
coalisées  et  parvinrent  à  les  disperser,  l'évéque  accourut  à  leur 
secours  et,  tombant  à  l'iroproviste  sûr  les  Liégeois  et  leurs  alliés, 
il  les  défit  entièrement  ;  plus  de  4300  furent  tués  et  l'on  fit  beau- 
coop  de  prisonniers  :  ceux  qui  parvinrent  à  s'échapper  à  la  faveur 
de  la  nuit,  se  réfugièrent  à  Tongres,  L'évéque  et  ses  alliés  allèrent 
investir  cette  ville;  mais  le  siège  traîna  en  longueur  par  la  bonne 
défense  dés  habitants,  une  partie  des  auxiliaires  de  l'évéque  se 
retirèrent ,  ce  qui  força  Adolphe  de  la  Mark  de   se    montrer 
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plus  accommodant.  Comme  les  deux  partis  îoclînaieat  vers  la  paix, 
elle  fut  bientôt  conclue  sous  les  auspices  de  Fabbé  de  Saisie 
Mcaise,  choisi  pour  arbitre.  Malgré  quelques  désordres  qoi  mb- 
virent  encore  cet  accommodement,  le  départ  du  boiuipnestre 
Andrecasy  banni  de  la  cité,  et  les  paix  de  Flône  el  de  Jeneft 
pacifièrent  le  pays.  Par  cette  dernière  paix,  condiie  en  1531,  les 
élections  magistrales  furent  réglées. 

De  nouveaux  troubles  éclatèrent  en  1342  dans  le  pays  de  Liég^ 
el  furent  en  grande  partie  fomentés  par  le  duc  de  Brabaol  q«e 
les  Hutois  avaient  appelé  à  leur  secours.  Ces  troubles  esg»* 
gèrent  Tévôque  à  faire  des  concessions  à  son  peuple,  et  par 
mandement,  daté  du  i'  juin  4343,  nommé  Mires  lié  Si-Jaeqmm 
par  les  historiens  Liégeois,  il  lui  accorda  qu'à  l'avenir  ma  des 
bourgmestres  serait  nommé  par  les  dépotés  des  métiers  et  TaBlie 
par  la  noblesse;  il  autorisa  les  métiers  à  élire  annuelleoieDt  deax 
gouverneurs  qui  auraient  le  droit  de  convoquer  les  gens  de  lear 
métier  quand  ils  le  jugeraient  convenable.  On  créa  ensoite  le 
tribunal  des  vingt-deux,  qui  devait  réprimer  les  violences  el  les 
concussions  dont  les  oflBciers  de  Tévéque  se  rendraient  ooopaUes^ 
Ce  tribunal  était  composé  de  vingt-deux  membres ,  eboisis  qsatre 
par  le  clergé,  quatre  par  la  noblesse,  quatre  par  le  peaple  de  Liège, 
deux  par  chacune  des  villes  de  Huy,  Dînant,  Tongreset  St-Troad» 
lin  par  la  ville  de  Fosses  et  un  par  celle  de  Bouilloo. 

Le  règne  d'Engelbert  de  la  Mark»  élu  en  1344,  ranima  les 
troubles  assoupis,  une  injure  reçue  par  Adolphe  de  la  Mark  de 
la  part  des  Hutois  et  que  son  successeur  voulut  venger,  fut  la 
cause  de  ces  nouvelles  dissensions.  L'évéque  obtint  des  écbevios  de 
Liège  une  sentence  qui  condamnait  les  plus  coupables  d*enire  les 
Hutois  au  bannissement.  Cette  sentence,  contraire  aux  traités,  fai 
cassée  par  les  bourgmestres  de  Liège,  qui  convoquèrent  les  dépalés 
des  bonnes  villes  pour  délibérer  de  cette  affaire.  Les  dépatés 
vinrent  en  grand  nombre  à  cette  réunion  ,  adhérèrent  à  la  ma* 
nière  de  voir  des  bourgmestres  de  Liège  et  conclureui  an  traité 
de  confédération  entre  les  villes  pour  la  défense  de  leurs  privilég!». 
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La  queslion  du  comlé  de  Looz,  que  Fëvéque  avail  adjugé  à 
Thierry  de  Heînsberg  contre  le  gré  du  peuple  et  du  chapitre,  vint 
compliquer  les  affaires.  Uëvéqne  résolut  de  les  terminer  par  ta  voie 
des  armes»  et  quitta  Liège  en  sommant  ses  sujets  de  comparaître 
devant  Ivi  à  Votem.  Les  Liégeois  s'y  rendirent  en  effet  avec  leurs 
alliés,  mais  non  en  suppliants;  leur  armée  conduite  par  Raes,  sire 
de  Waroux  et  Bartholded*Ocquier,  fit  éprouver  à  Févéque  et  à  ses 
confédérés  une  défaite  sanglante.  Cette  bataille  qui  se  livra  en 
juin  4346,   ne  termina  point  la  querelle  et  Ton  continua  de  guer- 
royer. L'année  suivante  l'évéque  appela  à  son  secours  le  duc  de 
Brabant,  qui  vint  rejoindre  avec  ses  troupes  l'armée  épiscopale  : 
le  30  juillet  1347,  ils  attaquèrent  à  Waleffe  les  milices  liégeoises 
et  celles  des  autres  bonnes  villes  et  écrasèrent  facilement  ces  gens 
mal  armés  et  indisciplinés.  Le  duc  de  Brabant  s'empara  ensuite 
de  St.-Trond  et  voulut  se  rendre  maître  de  Tongres,  mais  il  fut 
repoussé  par  les  bourgeois.   La  paix  de  Waroux  rendit  le  calme 
an  pays. 

En  i354  une  vive  contestation  éclata  entre  la  régence  de  Tongres 
et  le  chapitre  de  Notre-Dame  de  celte  ville.  La  ville  de  Tongres 
possédait  quelques  prairies  situées  dans  la  banlieue  et  dans  les- 
quelles les  habitants  laissaient  pattre  leurs  troupeaux.  Les  bourg- 
mestres, dans  le  but  d'augmenter  les  ressources  de  la  ville,  firent 
dëfricberces  prairies  et  les  affermèrent  lors  de  la  moisson;  le  chapitre 
de  Notre-Dame  qui  avait  droit  à  la  dtme  de  tous  les  biens  situés 
sous  Tongres ,  voulut  exercer  ses  droits  et  fit  saisir  et  engranger 
la  dlme  de  la  récolte.  La  régence,  prétendant  que  le  chapitre 
n'avait  point  droit  à  la  dime,  sur  les  biens  appartenant  à  la  com- 
mune, s'opposa  à  la  perception  de  la  dfme  ;  le  chapitre  de  son  côté 
soutient  que  la  dlme  était  due,  puisque  les  biens  communaux 
avaient  été  défrichés  et  affermés.  Les  bourgmestres,  outrés  de  la 
persistance  du  chapitre»  se  rendirent  avec  une  foule  de  bourgeois  à 
la  grange  où  les  chanoines  plaçaient  les  grains  provenant  des  dîmes, 
en  forcèrent  les  portes  et  reprirent  les  gerbes  que  le  chapitre  avait 
perçues  sur  les  terrains  contestés.   Le  chapitre  excommunia  les 
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hourg;mestres  et  les  bourgeois  qui  avaienl  pris  part  à  cet  ade  de 
violence  ;  mais  la  régence  fit  proclamer  en  revanche  au  perron  h 
mise  à  prix  des  têtes  des  membres  du  chapitre,  en  offrant  pour  celle 
du  doyen  200  florins  à  Técu  et  100  pour  celle  de  chaqne  chanoine. 
Le  cliapitre ,  effrayé  de  cette  nouvelle  manière  de  procéder»  quitta 
la  ville  et  porta  plainte  à  Tévéque  Engelbert  de  la  Mark  ;  celni-cî 
nomma  des  commissaires  arbitres  pour  examiner  cette  affaire. 
Ces  arbitres  prononcèrent  le  9  avril  1356  leur  sentence  qnî  donna 
gain  de  cause  au  chapitre,  en  décidant  que  tout  bien  com- 
munal ,  dès  qu'il  cessait  d'être  commun,  devait  la  dtme.  Cette 
sentence  portait  en  outre  que  le  chapitre  pourrait  rentrer  à 
Tongres  et  y  jouir  paisiblement  de  ses  anciens  droits,  que 
ceux  qui  avaient  été  excommuniés  seraient  absous  et  que  trêve 
et  paix  devraient  désormais  régner  entre  les  partis.  Ponr  expier 
les  violences  commises  contre  les  chanoines  et  le  doven,  elle 
ordonnait  :  i^que  Ton  choisirait  vingt  personnes  parmi  les  notables 
et  celles  qui  avaient  fait  partie  de  la  régence  en  1355,  que  dix  de 
ces  personnes  devraient  aller  en  pèlerinage  à  St-Jacqnes  de  Goo- 
postelle,  etdix  autres  à  Notre-Dame  de  Rochemadour,  et  2*qo« 
la  régence  ferait  fabriquer  un  cierge  de  10  livres  qu*elle  offrirait  av 
doyen  en  forme  d'amende  honorable  ^.  Cette  sentence  fut  agréée 
parles  bourgmestres  an  nom  delà  ville,  le  22  septembre  1356'. 
Wenceslas,  duc  de  Brabant ,  qui  avait  déjà  essayé,  pendant 
répiscopat  de  Jean  d'Arckel,  de  jeter  des  germes  de  désunioa 
dans  le  pays  de  Liège,  profita  après  la  mort  de  cet  évéqne,  de  la 
double  élection  d'Eustache  Persan  de  Rochefort  et  d'Arnonld  de 
Horn  pour  activer  les  troubles  qu'elle  fit  naître  an  profit  de 
ses  desseins.  Il  embrassa  le  parti  d'Eustache  de  Rochefort,  et 
lui  fournit  des  troupes  afin  qu'il  pût  s'emparer  des  bonnes  villes 
avant  le  retour  d*Amould  qui  s'était  rendu  à  Rome.  Par  ses  ordres, 
un  corps  de  cavalerie  brabançonne,  fort  de  3000  hommes,  se  rendit 
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en  1378  en  Hesbaye  et  y  mit  tout  à  feu  et  à  sang.  Les  milices 
longroises  tombèrent  un  soir  à  Timproviste  sur  ces  pillards  ^ 
en  tuèrent  une  partie  et  dispersèrent  le  reste  ;  les  prisonniers 
dont  on  parvint  à  s'emparer  payèrent  de  leurs  têtes  les  ravages 
commis  par  ces  troupes  en  Hesbaye. 

Le  règne  de  Jean  de  Bavière  vit  renaître  les  troubles  du  pays: 
cet  évéque  si  chatouilleux  au  sujet  de  son  autorité,  eut  bientôt 
des  démêles  avec  la  plupart  des  villes.  En  4395,  il  fil  assigner  les 
bourgeois  de  Tongres  et  de  St-Trond  à  fanneau  du  palais,  sous 
prétexte  de  quelques  violences  commises;  Témeute  qui  éclata  à 
Liège  pendant  ces  poursuites,  força  l'évêque  de  quitter  la  ville 
et  mit  fin  aux  procédures;  la  paix  de  Caestert  fit  cesser  toutes 
ces  contestations. 

En  4400,  les  Hutois  essayèrent  de  faire  révolter  tout  le  pays 
de  Liège  contre  Jean  de  Bavière,  sous  prétexte  qu'il  n'avait  point 
été  sacré  évéque,  et  qu'en  conséquence  il  ne  pouvait  pas  gou- 
verner le  pays.  L'évêque  les  fit  citer  à  l'anneau  du  palais;  les 
Hutois  se  voyant  trop  faibles  pour  soutenir  seuls  le  poids  de 
la  colère  épiscopale ,  convoquèrent  les  députés  des  bonnes 
villes  à  Waremme;  ils  parvinrent  à  mettre  ceux  de  Maestricht 
el  de  Dinant  dans  leurs  intérêts;  mais  les  députés  de  Liège 
et  de  Tongres  furent  d'un  autre  avis,  cela  força  les  Hutois  de 
se  soumettre. 

Les  Tongrois  montrèrent  la  même  prudence,  lorsque  les  habi- 
tants de  St-Trond,  cités  à  l'anneau  du  palais  en  4402,  voulurent 
aussi  créer  une  confédération  contre  l'évêque  :  non  seulement  ils 
refusèrent  d'y  adhérer,  mais  de  commun  accord  avec  ceux  de 
Liège  et  de  Hasselt,  ils  conseillèrent  à  l'évêque  de  bannir  les 
factieux  de  St-Trond.  Cette  conduite  des  Tongrois  fut  cause  qu'on 
choisit  leiir  ville  en  4403  pour  siège  du  congrès  réuni  pour 
terminer  les  troubles,  et  qui  y  publia,  le  38  août,  le  traité  connu 
sous  le  nom  de  paix  de  Tongres  ou  des  seize  hommes.  Cette 
paix  malheureusement  ne  termina  pas  les  troubles;  l'obstination 
que  mettait  Jean  de  Bavière  à  refuser  de  recevoir  la  prêtrise  vint 
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les  rauimer  :  la  faction  contnîre  à  ce  prince  el  qui  prit  le  non 
de  Haydroii  profita  du  refus  de  Tévèque  pour  fomeoler  la  réHAVt 
coulre  lui,  en  faisant  courir  le  broit  que  Tévèque  voulait  te 
marier  et  gouverner  le  pays  eonune  prince  séculier.  Bieattt 
les  troubles  éclatèrent  dans  toutes  les  villes  :  en  1406  le  peuple 
de  Tongres  s^ameuta  et  fit  banuîr  de  la  ville  les  échevins  do 
parti  de  Tévéque;  mais  les  habitants  modérés  reprirent  bieBtôt 
le  dessus  en  celle  ville,  et  ses  députés  refusèrent  d'abord  de  parti* 
cîper  à  la  nomination  de  Jean  de  Bocbeibrt  ou  de  Henri  de  Home, 
sire  de  PerweK,  comme mambour  du  pays;  néanmoins  Tarrivéede 
Henri,  sire  de  Perwez,  à  Li^,  fit  changer  les  sentiments  de 
Tongrois  à  son  égard,  ses  cajoleries  auprès  de  leurs  députés  ei 
les  seotiroenls  de  dévouement  qu'il  affichait  furent  cause  qu'ils 
finirent  par  adhérer  à  sa  nomination  comme  mambour,  et  qu'ils 
proclamèrent  avec  les  autres  bonnes  villes  son  fils  Thierry  coaune 
évéque. 

Jean  de  Bavière,  dès  qu'il  fut  informé  de  ces  élections,  commença 
de  suite  les  hostililés,  et  le  Hambourg  de  son  c6té  se  mit  en  cas* 
pagne  :  il  alla  assiéger  la  ville  de  St.-Trond  dans  laquelle  les 
chanoines  restés  fidèles  à  Jean  de  Bavière  s'étaient  retirés,  à  Taide 
des  milices  de  Tongres,  de  Hasselt  et  de  Huy;  il  se  rendit  maitre  de 
la  ville  dans  les  premiers  jours  de  novembre  et  força  les  chanoines 
de  se  réfugier  à  Louvain.  La  guerre  continua  pendant  Tannée  4407 
et  une  partie  de  I40B  avec  des  succès  divers,  mais  sans  autre 
résultat  que  le  ravage  du  pays.  Au  mois  de  septembre  1406,  Jean 
de  Bavière,  ayant  reçu  de  puissants  secours  de  ses  alliés,  maissurtosl 
de  Jean*sans-Peur,  duc  de  Bourgogne,  marcha  sur  Liège  :  le  Man- 
bourg  avec  Tarmée  liégeoise  rencontra  celle  de  Tévéqoe  dans  ks 
plaines  d'Olhée  où  se  livra  le  33  septembre  une  sanglante  bataille. 
Les  Liégeois  furent  vaincus  :  Henri  de  Perweis,  son  fils  Thierry  ec 
13000  de  leurs  soldats  furent  tués. 

Lorsqu'on  apprit  à  Tongres  que  la  bataille  alhit  se  livrer,  les 
milices  de  cette  ville  sortirent  pour  aller  se  joindre  aux  Liégeois; 
mais  elles  apprirent  en  route  la  déconfiture  de  leurs  alliés  et  se 
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relîrèrenl  promptement^  après  avoir  perdu  qodqnes-uns  des  leurs. 
Cette  sanglante  dé&ite  fit  cesser  toute  opposition  contre  Jean  de 
Bavière.  Cet  évéque  usa  de  son  triomphe  de  la  manière  la  plus 
barbare;  et  les  cruautés  qu'il  exerça  contre  les  Liégeois  Jui  valurent 
le  surnom  de  Jean-Sans-Pitié.  Toutes  les  littertés  et  les  privilèges  du 
pays  furent  confisqués  et  la  plupart  des  villes  furent  démantelées; 
à  Toagres ,  Ton  abattit  la  porte  de  Maestricht  et  40  pieds  de 
muraille  de  chaque  côté  de  cette  porte. 

Jean  de  Walenrode,  successeur  de  Jean  de  Bavière  au  siège 
épiscopal  de  Li^,  prit  à  tâche  de  faire  oublier  à  son  peuple  les 
oialbeursdu  règne  précédent  et  rendit,  en  4418,  aux  Liégeois  les 
libertés  et  les  privilèges  qu'ils  avaient  perdus.  Malheureusement,  le 
pays  perdit  trop  tôt  ce  souverain,  dont  la  conduite  retraçait  les 
vertus  des  évoques  de  Tégltse  primitive.  Il  mourut  à  Alken,  le 
8  mai  Hi9,  Après  son  décès  personne  ne  voulut  se  porter  héritier 
de  sa  mince  fortune ,  parce  que  sa  succession  était  obérée  de 
10,000  florins  du  Rhin,  par  les  dépenses  qn'il  avait  été  obligé  de 
faire  avant  son  avènement  à  Tépiscopat;  on  vendit  à  l'encan  ses 
meubles,  ses  bijoux  et  ses  livres,  et  le  produit  ne  s'éleva  qu*à 
2,000  florins. 

Les  parents  du  défunt  évoque  furent  fort  offensés  de  cette  vente, 
que  dans  Tintérôt  de  leur  dignité  ils  auraient  dû  empêcher;  ses 
frères  et  le  marquis  de  Bade  déclarèrent  la  guerre  aux  Liégeois  et 
les  firent  citer  à  comparaître  devant  l'empereur,  avec  leurs  confé- 
dérés de  Tongres,  de  Maestricht,  de  Huy  et  de  Hasselt.  Ces  villes 
dépotèrent  vers  l'empereur  Sigismond,  alors  occupé  de  ia  guerre 
de  Bohême,  mais  leurs  envoyés  ne  purent  obtenir  audience  et 
retournèrent  à  Liège  ;  les  Liégeois  et  leurs  confédérés  furent  mis 
au  ban  de  l'empire.  Les  Liégeois  eurent  alors  recours  au  pape 
Martin  V,  qui  cita  le  marquis  de  Bade  avec  ses  adhérents,  à  compa- 
raître à  Rome^  et  sur  leur  défaut  de  comparution  le  pape  annula, 
le  2  juin  1428,  la  sentence  impériale  du  ban.  Cette  annulation  mit 
fin  à  cette  aflaire. 

En  1429,  les  milices  tongroises  prirent  part  à  la  guerre  qui 
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éclata  entre  Tévéque  Jean  de  Heinsberg  et  le  duc  de  fiourgogne, 
après  Tachât  du  comté  de  Namur»  fait  par  ce  dernier.  Les  Tongrois 
unis  à  ceux  de  Looz  et  de  St-Trond,  envahirent  le  Brabant  et  brâ- 
lèreot  les  villages  de  Meerdorp*  Branson,  Boneffe  et  autres  lieux. 

Après  que  cette  guerre  eut  cessé,  la  ville  de  Tongres  jouit  do 
repos  jusqu'à  l'avéneoient  au  siège  épiscopal  de  Liège  de  Louis  de 
Bourbon,  qni  fut  inauguré  à  Tongres  au  mois  de  juillet  1456.  Peo 
de  temps  après*  le  peuple  commença  à  se  plaindre  des  exactions  qoe 
l'official  de  Liège  et  les  procureurs  fiscaux  commettaient  dans  le  pay». 
Malgré  ces  plaintes  réitérées,  Louis  de  Bourbon,  occupé  de  ses  plai- 
sirs, ne  fit  rien  pour  y  obvier  et  se  contenta  de  payer  de  belles  paroles 
les  dépiitations  qu'on  ne  cessait  de  lui  envoyer;  à  la  fin,  le  peuple 
perdit  patience  et  ce  fut  en  Hesbaye  et  dans  le  comté  de  Looz  qœ 
Torage  éclata.  Au  mois  de  mars  4461,  une  bande  de  jeunes  gens 
de  18  à  20 ans,  composée  de  la  lie  des  habitants  de  Tongres,  de 
St-Trond,  deLooz  et  des  villages  environnants,  s'attroupa  tomal- 
tueusement,  pour  délivrer  le  pays  des  rapines  des  procureurs 
fiscaux,  ils  prirent  le  nom  de  fustigeants  et  arborèrent  nn  drapeau 
sur  lequel  était  peint  un  homme  hideux,  armé  d'un  gros  bâtoa  : 
ils  portaient  aussi  cette  eflSgie  attachée  au  bras  et  au  chapeau. 

Le  il  mars,  ils  se  rendirent  pendant  la  nuit  à  Hasselt,  et  après 
avoir  pillé  la  maison  du  procureur  fiscal,  ils  prirent  tons  les 
papiers  qu'ils  trouvèrent  et  allèrent  les  brûler  au  pied  du  perroo; 
le  lendemain  ils  firent  la  même  chose  à  St-Trond  et  après  s'être 
recrutée  considérablement,  la  bande  parcourut  le  comté  de  Ix>oi 
et  se  rendit  à  Tongres,  où  elle  installa  dans  l'église  de  St-Nicoias 
un  ofiicial  dérisoire  devant  lequel  elle  assigna  tous  les  procarears 
fiscaux  du  pays.  Les  excès  des  fustigeants  inquiétèrent  le  chapitre 
de  Liège  et  l'engagèrent  à  supplier  l'évêque,  qui  était  absent,  de 
revenir  à  Liège,  pour  essayer  de  pacifier  le  pays.  Dès  que  le  prîooe 
fut  arrivé,  toutes  les  villes  de  la  Hesbaye  et  du  comté  de  Looz, 
envoyèrent  des  dèputations  à  Liège,  et  ces  députés  firent  retentir 
le  palais  de  nouvelles  plaintes  contre  les  exactions  des  procureurs 
fiscaux,  causes  des  troubles  du  pays  ;  l'évéque  convoqua  les  étals 
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et  ordonna  nne  enquête.  Le  résultat  de  cette  enquête  confirma 
les  plaintes  du  peuple,  car  les  procureurs  fiscaux  et  les  employés  de 
la  cour  ecclésiastique  furent  condamnés,  au  nombre  de  506,  à  être 
dégradés  et  déclarés  inhabiles  à  remplir  désormais  aucune  charge  ; 
en  outre,  ils  durent  payer  de  fortes  amendes ,  dont  une  partie  fut 
allouée  aux  villes  qui  avaient  le  plus  souffert  de  leurs  exactions. 
Louis  de  Bourbon  fit  ensuite  citer  les  chefs  des  fustigeants,  à 
l'anneau  du  palais,  et  obtint  sentence  contre  eux  ;  mais  comme 
le  peuple  les  soutenaient ,  on  craignit  de  nouveaux  troubles  et 
Ton  ne  mit  point  la  sentence  à  exécution. 

L'alliance  intime  qui  existait  entre  Louis  de  Bourbon  et  le  duc 
de  Bourgogne,  commença  en  1461,  à  inquiéter  les  patriotes  liégeois: 
ils  craignaient  surtout  que  le  refus  de  Tévêque  de  prendre  les 
ordres  sacrés  ne  cachât,  soit  le  dessein  de  les  gouverner  comme 
prince  séculier  et  absolu  ,  soit  celui  de  vendre  la  principauté  de 
Liège  au  duc  de  Bourgogne,qui  possédait  déjà  la  majeure  partie  des 
Pays-Bas.  On  recommença  donc  à  engager  Louis  de  Bourbon  à  se 
laisser  sacrer  ;  Tévéque  refusa  en  prétextant  qu'on  ne  cherchait  à 
Liège  qu'à  empiéter  continuellement  sur  son  autorité  ;  il  quitta  la 
ville  et  la  frappa  d'interdit. 

Les  menées  séditieuses  de  Raes  de  Linteren  ,  fils  du  comte  de 
Rivière  et  de  Heers»  et  celles  des  émissaires  du  roi  de  France, 
Loois  XI 9  qui  ne  cherchait  qu'à  susciter  partout  des  ennemis  au 
duc  de  Bourgogne  et  à  ses  alliés ,  parvinrent  bientAt  à  enflammer 
les  esprits  :  on  essaya  néanmoins  plusieurs  fois  de  rapprocher  les 
partis,  mais  inutilement;  enfin  les  Liégois  et  leurs  confédérés  ayant 
élu  le  marquis  de  Bade ,  mambour  du  pays ,  l'évéque  et  le  duc  de 
Bourgogne  résolurent  de  terminer  les  troubles  par  la  voie  des 
armes ,  d'autant  plus  que  les  Liégois  avaient  déjà  commencé  les 
hostilités  en  envahissant  le  duché  de  Limbourg. 

En  1465,  le  duc  de  Bourgogne  déclara  la  guerre  aux  Liégeois,  et 
Louis  de  Bourbon,  qui  se  trouvait  alors  à  Maestricht,  ordonna  à 
Everard  de  la  Mark  et  aux  sires  de  Pietersheim  et  de  Reckhcim, 
d'aller  dévaster  la  Hesbaye  et  le  comté  de  Looz. 
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Beaucoup  de  villes,  craignant  que  la  guerre  ne  ruinât  leur  com- 
merce et  déjà  lasses  des  troubles,  envoyèrent  des  députés  ài  Liège, 
pour  y  conseiller  la  pa»x  ;  une  partie  des  bourgeois  de  Liège  incli- 
nait aussi  pour  la  cessation  des  hostilités,  car  on  s'apercevait 
qu'on  avait  été  trompé  par  les  émissaires  français,  qui  avaient 
assuré  aux  Liégeois,  que  Tarmée  du  duc  de  Bourgogne  avait  été 
entièrement  détruite  è  Montihéry,  et  le  départ  du  marquis  de  Bade, 
qui  était  retourné  en  Allemagne,  d^oùtédeson  mambourat,  par 
les  atrocités  commises  dans  le  duché  de  Limbourg,  par  les  troupes 
liégeoises,  ajouta  encore  au  découragement.  Néanmoins,  vingl-et-uo 
des  métiers  de  Liège,  voulurent  continuer  la  guerre,  et  les  Tongrois 
résolurent  de  partager  leur  bonne  ou  mauvaise  fortune.  Ils  èlareot 
Jean  de  la  Ville  ou  de  Villers,  Jokannes  Villanum,  pour  commao- 
dant  de  leurs  milices,  et  se  préparèrent  à  marcher;  mais  rapproche 
du  comte  de  Charolais,à  la  tète  d'une  armée  victorieuse,  et  la 
déclaration  faite  par  une  partie  des  bonnes  villes,  qu'elles  YoulaieDi 
faire  des  traités  séparés  avec  Tévéque  et  le  duc  de  Bourgogne, 
si  Ton  ne  s'arrangeait  pas,  vinrent  rappeler  les  Liégeois  et  les 
Tongrois,  à  des  idées  plus  raisonnables.  On  députa  vers  le  comte  de 
Gharolais,  qui  venait  d'entrer  à  St.-Trond,  et  on  conclut  un  traité 
de  paix,  en  vertu  duquel  une  députation  des  bonnes  villes  dot  se 
rendre  près  de  l'évéqoe  et  du  duc  de  Bourgogne,  pour  les  prier 
d'excuser  la  déclaration  de  guerre  que  les  bonnes  villes  leur 
avait  faite;  à  Tongres,  l'on  choisit  pour  député  le  chantre  dn 
chapitre  nommé  Daniels. 

La  prise  de  Dinanl,  par  le  comte  de  Gharolais  en  4466,  vint 
réveîHer  l'esprit  de  révolte  à  Liège,  et  nonobstant  que  l'évéqne 
eut  enfin  pris  les  ordres,  tes  fauteurs  réussirent  de  nouveau  d'jr 
faire  germer  des  idées  de  guerre  et  de  révolte  ;  les  envoyés  fran- 
çais contribuèrent  aussi  à  faire  naître  la  discorde,  et  k  faire  rompre 
le  traité  conclu  si  récemment;  les  hostilités  commencèrent  contre 
les  partisans  de  l'évéque  et  du  duc  de  Bourgogne,  et  les  bonnes 
villes  furent  sommées  d'envoyer  leurs  contingents,  à  l'aide desqueb 
les  Liégeois  allèrent  assiéger  Huy,  où  l'évéque  s'était  réfugié,  et 
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dont  une  escalade  audacieuse  rendil  les  coofédérés  mattres.  Ce 
succès  des  Liégeois  irrita  au  dernier  point  le  doc  de  Bourgogne, 
il  résolut  la  guerre  et  la  6l  proclamer  dans  toutes  ses  terres; 
après  b  réunion  de  son  armée,  il  marcha  sur  la  Hesbaye  et  fit  investir 
Sl-Trond  le  26  octobre  1407;  trois  jours  après,  Farmée  liégeoise 
vint  camper  à  Brustbem  et  offrit  le  combat  au  duc.  Les  milices 
tongroises  avaient  réclamé  la  faveur  d'engager  le  combat:  elles 
fondirent  sur  Tavant-^arde  bourguignonne  avec  plus  de  fureur 
que  d'ordre,  et  furent  bientôt  rompues;  la  défaite  des  Tongrois 
inHua  de  suite  sur  le  sort  de  la  bataille  que  les  Liégeois  perdirent 
après  des  prodiges  de  courage.  Le  lendemain  de  sa  victoire,  le 
duc  alla  assiéger  St-Trond  et  Tongres:  ces  deux  villes  obtinrent 
des  capitutations  honorables.  Le  25  novembre ,  le  doc  et  Tévéque 
accordèrent  la  paix  aux  Liégeois,  mais  déclarèrent  le  pays  privé 
de  ses  libertés;  les  villes  dorent  être  démantelées  et  tons  ceux 
qui  étaient  compromis  dans  les  troubles  furent  bannis  du  pays. 
Avant  de  retourner  dans  ses  états ,  le  duc  de  Bourgogne  alla  à 
Tongres,  à  Hasselt  et  dans  les  autres  villes  du  pays  et  y  fit  démolir 
une  partie  des  remparts^  ainsi  que  le  portait  le  traité  accordé. 
Le  duc  de  Bourgogne,  étant  engagé  Tanfnée  suivante  dans  une 
nouvelle  goerre  contre  la  France,  rappela  près  de  lui  Imbercourt, 
qu'il  avait  laissé  .à  Liège,  comme  gouverneur,  ainsi  que  sesi  troupes 
pour  le  seconder;  Tévéque  était  alors  occupé  de  fêtes  à  Maestricht, 
de  sorte  que  la  ville  de  Liège  se  trouvait  sans  garnison  étrangère. 
Les  Liégeois  bannis  résolurent  de  profiter  de  cette  bonne  occasion 
pour  rentrer  dans  leurs  foyers  ;  en  effet,  ils  réussirent  dans  leurs 
projets  et  s'emparèrent  de  Liège  sans  coup  férir;  mais  ils  cottprî-' 
rent  que  ce  facile  succès  ne  devait  point  les  éblouir  et  qu'il  fallait 
tâcher  de  s'accommoder  avec  Louis  de  Bourbon  ;  ils  s'adressèrent 
au  légat  du  pape,  qui  résidait  à  Liège,  et  sollicitèrent  son  interven- 
tion. Le  légat,  touché  des  misères  que  ces  exilés  avaient  dâ 
surmonter,  se  rendit  à  Maestricht,  près  de  Louis  de  Boorbon, 
obtint  qu'il  recevrait  ces  malheureux  en  grâce  et  leur  donna 
rendez-vous  à  Tongres,  où  ils  devraient  venir  implorer  leur  pardon. 


Le  légat  et  l'évéque  8e  rendirent  à  Tongres,  et  tout  présageait  la 
fin  de  tous  ces  malheurs,  lorsque  Tévéque  recul  une  lettre  de 
Gharies-ie-Téméraire,  qui  lui  annonçait  que  ses  différends  avec  le 
roi  de  France  étant  terminés,  il  allait  venir  le  joindre,  et  qu'il  oe 
devait  rien  accorder  aux  rebelles,  puisque  déjà  Imberconrt  mar- 
chait, à  grandes  journées,  vers  Tongres  avec  des  forces  suffisantes 
pour  les  soumettre.  Imbercoart,  qui  avait  devancé  ses  troupes, 
étant  arrivé  à  Tongres,  conseilla  aussi  à  Tévéque  de  nepoint  traiter 
avec  les  exilés  avant  l'arrivée  du  duc  de  Bourgogne. 

La  nouvelle  du  changement  d'intention  de  Tévéque,  étant  par- 
venue à  Liège,  les  exilés  craignant  d'être  assiégés  et  massacrés, 
dans  une  ville  sans  remparts,  par  les  Bourguignons  à  l'arrivée  do 
duc,  résolurent  d'aller  enlever  Louis  de  Bourbon  à  Tongres  et  de 
le  conduire  à  Liège,  afin  d'avoir  un  otage  contre  la  colère  du  duc 
et  d'obtenir  par  ce  moyen  des  conditions  favorables.  Ils  sortirent 
de  Liège  le  8  octobre,  entre  6  et  7  heures  du  soir,  et  après  avoir 
fait  le  tour  des  murs  de  Tongres,  ils  arrivèrent  vers  il  heures 
à  la  porte  de  Hasselt.  L'évéque,  rassuré  par  la  présence  d'Imber- 
court,  avait  négligé  de  faire  garder  les  portes  de  la  ville  et  les 
broches  faites  par  les  ordres  du  duc,  de  manière  que  les  exilés 
purent  se  glisser  sans  bruit  dans  la  ville.  Ils  se  partagèrent  eo 
trois  corps,  l'un  alla  attaquer  le  logis  d'Imbercourt,  un  antre 
celui  de  l'évéque,  qui  était  contigu  à  la  maison  occupée  par  le 
légat ,  et  le  troisième  garda  les  avenues. 

Le  bruit  de  l'approche  des  exilés  réveilla  les  gens  d'Imberconrt, 
qui  se  mirent  en  défense  et  donnèrent  à  leur  maître  le  temps  de 
s'armer  et  de  se  rendre  chez  l'évéque,  par  les  jardins  qui  séparaient 
leurs  demeures;  l'évéque  se  sauva  chez  le  légat  par  une  brèche 
qu'on  fit  dans  le  mur  mitoyen.  Dans  le  premier  moment  de  l'attaque, 
cinq  ou  six  chanoines  de  St-Lambert,  qui  accompagnaient  l'évéque, 
furent  tués  ;  mais  le  légat  étant  sorti  de  chez  lui  et  s'étant  fut 
reconnaître,  obtint  qu'on  cessa  le  combat  et  se  mit  en  relatioo 
avec  les  chefs  des  exilés,  à  qui  il  demanda  le  motif  de  leur  attaque. 
IjCS  exilés  lui  répondirent  qu'ils  craignaient  que  l'intentioD  da 
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duc  de  Bourgogne  ne  fût  de  venir  saccager  Liège,  et  que  pour 
Tempécher  d'accomplir  ce  dessein ,  ils  avaient  résolu  d'y  recon- 
doîre  révéque,  en  prometlant  de  le  traiter  selon  son  rang  et  de  le 
reconnaître  pour  leur  maître  l^itime. 

Snr  la  promesse  qu'ils  firent  au  l^at»  qu'on  respecterait  l'évéque 
et  sa  suite»  le  légat  engagea  Louis  de  Bourbon  à  se  rendre  à  Liège, 
afin  de  prévenir  les  malheurs  qui  pourraient  résulter  de  son  refus. 
Vers  9  heures  du  matin,  l'évéque  et  le  légat  partirent  de  Tongres, 
au  milieu  des  exilés,  tout  heureux  de  ramener  leur  évéque  dans  sa 
capitale;  Imbercourt  obtint  sa  liberté  et  se  rendit  à  St.-Trond. 
A  son  arrivée  à  Liège,  l'évéque  pardonna  aux  exilés  et  leur  accorda 
le  iS  octobre,  amnistie  entière  ;  mais  le  chancelier  de  l'évéque  et 
Amelotde  Velroux,  chargés  de  publier  l'amnistie  à  Tongres  et  dans 
la  Hesbaye,  rencontrèrent  un  détachement  bourguignon,  qui  précé- 
dait le  gros  de  l'armée  du  duc ,  marchant  vers  Liège  en  compagnie 
do  roi  de  France,  qu'il  avait  forcé  de  le  suivre  et  de  venir  assister 
au  sac  d'une  ville  qu'il  avait  si  souvent  encouragée  dans  sa  révolte. 
Les  envoyés  liégeois  retournèrent  sur  leurs  pas  et  vinrent  annon- 
cer à  l'évéque  l'approche  du  duc  et  de  son  armée. 

Le  duc  de  Bourgogne  avait  juré  la  destruction  de  Liège  et  des 
autres  villes  rebelles;  et  sans  suspendre  sa  marche,  il  envoya  son 
avant-garde,  sous  les  ordres  du  maréchal  de  Bourgogne  et  d'Imber- 
court,  pour  s'emparer  de  Tongres  ;  cette  malheureuse  ville  fut  sur- 
prise et  pillée  par  les  Bourguignons  ,  un  jour  de  marché  :  le  duc 
avait  ordonné  de  la  livrer  aux  flammes,  mais  la  régence  obtint 
d'Imbercourt  que  la  ville  pourrait  se  racheter  de  ce  désastre,  en  lui 
payant  2000  florins  du  Rhin. 

Le  28  octobre ,  après  avoir  appelé  l'évéque  dans  son  camp  et 
malgré  l'héroïque  tentative  des  600  Franchimontois,  le  duc  s'empara 
de  Liège  et  détruisit  par  le  fer  et  par  le  feu  la  presque  totalilé  de 
cette  ville;  ensuite  il  alla  ravager  le  marquisat  de  Franchimont»  et 
avant  de  retourner  dans  ses  états,  il  établit  de  nouveau  Imbercourt 
comme  gouverneur  ou  mambour  du  pays  de  Liège. 

Imbercourt  continua,  pendant  tout  le  régne  de  Charles-le-Témè- 
raire,  de  tyranniser  le  pays  de  Liège,  qu'il  épuisa  d'hommes  et 
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d*argeot,  pour  aider  le  duc  de  Boorgogoe  dan»  ses  guerres  cooli* 
Duelles.  Ed  1476»  sans  eoDSu)lerl'évéqne»ii  fil  démolir  les  reoparls 
deToogres  et  de  HasseICt  qa^on  venait  de  rétablir.  Eafio,  la  mort  do 
duc  de  Bourgogne,  tué  devant  Nancy,  le  5  janvier  1477,  vînt 
délivrer  le  pays  de  ce  tyran,  et  la  nouvelle  duchesse  Marie  sVm- 
pressa  de  renoncer  aux  droits  tyraoniqnes  t  que  les  derniers  traités 
lui  assuraieiit  sur  le  gouvernement  du  pays  de  Liège»  elle  renvoya 
les  chartes  qu*on  avait  transportées  à  lions  et  le  perron  que  Charte»- 
le-Téméraii«  avait  feit  placer  i  Bruge». 

Les  élections  municipales  avaient  donné  ,  depuis  quelques 
années»  lieu»  à  Tongres^à  de  graves  désordres»  par  suite  des  brigues 
que  les  divers  concurrents  mettaient  en  osage  près  des  membres 
des  métiers»  pour  obtenir  leurs  suffrages.  On  résolut,  eo  1477,  (T? 
mettre  fin  en  promulguant  que  dorénavant  aucun  bourgmestre,  juré, 
gouverneur  de  métiers  ou  receveur»  ne  pourrait  être  admis  dans  u 
charge  sans  avoir  prêté  le  serment»  de  se  vouer  exclusivement  atx 
affaires  et  à  la  prospérité  de  la  ville  et  de  n'avoir  employé  ancuoe 
brigue  ni  démarche  pour  obtenir  son  élection.  On  décida  aussi  qw 
tous  ceux  qui  entreprendraient  quelque  chose  contre  les  privilèges 
de  la  ville ,  seraient  pnnis  de  deux  pèlerinages  à  St.-Jàcques  de 
Gompostelle. 

En  1478 ,  la  tranquillité  do  pays  fut  de  nouveau  compromise, 
Guillaume  d'Aremberg,  comte  de  la  Mark,  et  sire  d'Agimcol, 
surnommé  le  Sanglier-des-Ardennes »  Tun  des  filus  pnissails 
seigneurs  du  pays  de  Liège»  et  qui,  jusqn^alors,  avait  été  fort  lié 
avec  Louis  de  Bourbon,  commença  à  se  brouiller  avec  Tévéqueet 
rechercher  Falliance  de  la  France,  afin  de  pouvoir  résister  à  Louis 
de  Bourbon  et  à  Tarchiduc  d'Autriche  Haximilien ,  qui  veaail 
d*épouser  rhéritière  de  Bourgogne.  Le  comte  de  la  Mark  pensait  que 
ralliance  intime  que  l'évoque  et  Maximilien  venaient  de  oondore 
le  menaçait  particulièrement,  et  résolut  de  se  ménager  l'appui  d» 
roi  de  France  et  celui  des  bonnes  villes  du  pays.  Ses  émissaires 
semèrent  partout  le  germe  de  la  révolte.  La  ville  de  Tongres,  par 
suite  de  ces  menées,  vit  bientôt  la  discorde  éclater  parmi  ses 
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babilanu  :  ia  régence  dul  prendre  des  mesures  sévères  contre  les 
agi  tuteurs  et  défendre  le  port  d'armes  aui  bourgeois,  pour  prévenir 
les  disputes.  Elle  défendit  aussi  les  réjouissances  populaires,  les 
mascarades^  les  feux  d'artifices  et  les  jeux  de  hasard. 

Le  5  mars  1480»  la  régence  de  Tongres,  à  Tinstar  des  antres 
bonnes  villes,  envoya  une  députation  à  Pévéqne,  pour  le  supplier 
de  maintenir  la  neutralité  du  pays  pendant  la  guerre  que  Tarehiduc 
Haximilien  venait  de  déclarer  à  la  France.  Elle  demanda  aussi  à 
Louis  de  Bourbon  la  remise  des  sommes  que  la  ville  lui  devait,  et 
que  le  mauvais  état  des  finances  empêchait  de  payer.  Dans  lu 
crainte  que  la  neutralité  du  pays  ne  fût  violée,  la  régence  prit  au 
mois  de  mai  des  mesures  pour  mettre  la  ville  en  état  de  défense, 
elle  ordonna  aux  bourgeois  de  se  pourvoir  d'armes  offensives  et 
défensives,  fit  acheter  dn  salpêtre  et  fabriquer  de  la  poudre:  les 
métiers  lui  vinrent  en  aide  en  faisant  construire  h  leurs  frais 
les  chariots  nécessaires  pour  le  transport  des  canons  et  serpentins 
(donderbussen).  La  régence  s'occupa  aussi  des  subsistances  et  prit 
plusieurs  arrêtés,  pour  faciliter  Tapprovistonnement  delà  ville. 
A  ia  fin  de  Tannée,  les  embarras  de  la  régence  vinrent  se  com* 
pliquer  d'un  démêlé  avec  la  cour  échevinale. 

Les  bourgmestres  de  Tongres  avaient  eu,  de  temps  immémorial, 
le  droit  d'arrêter  et  d'interroger  tous  les  prévenus  d^un  délit 
quelconque,  sauf  que  lorsqu'il  était  reconnu  que  le  délinquant 
appartenait  à  la  juridiction  criminelle,  il  devait  être  mis  entre 
les  mains  de  l'écoutète  ou  majeur  de  l'évêqne.  La  cour  édie- 
vinale  contestait  ce  privilège  des  bourgmestres,  et  se  prétendait 
seule  en  droit  de  faire  les  arrestations  et  les  informations:  la 
régence  s'adressa  à  l'évéque ,  qui  ordonna  une  enquête;  comme 
tous  les  témoignages  vinrent  à  l'appui  du  droit  des  bourgmestres, 
Louis  de  Bourbon  confirma  leur  privilège,  par  mandement  du 
47  janvier  U8i  ^ 


1  Archives  de  la  ville,  Liber  ne</otiorum.  t.  I. 
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Les  troubles  da  pays  augmentèrent  pendant  te  courant  de 
Tannée  4 481 ,  et  amenèrent  la  disette  à  leur  suite;  la  régenee  de 
Tongres,  pour  prévenir  la  famine  et  Fémeute ,  ordonna  d'acheter 
des  grains  et  défendit ,  sous  peine  d'un  pèlerinage  à  St^aoques, 
de  faire  des  noces,  des  festins  ou  autres  réjouissances  dans  b 
ville  ou  banlieue,  afin  que  les  joies  du  riche  n'insultassent  point 
la  misère  du  peuple.  La  rareté  des  grains  devint  telle  que  les 
brasseurs  refusèrent  de  fabriquer  de  la  bière  ;  la  régence  et  les 
autres  métiers  intervinrent  et  ordonnèrent  aux  brasseurs  de 
recommencer  leur  fabrication  sons  peine  de  voir  abolir  le  mono- 
pole, dont  ils  jouissaient  de  fournir  seuls  la  bière  en  ville,  et 
d'être  privés  du  droit  de  bourgeoisie  et  de  toute  participation 
aux  offices  municipaux.  Cette  décision  ramena  les  brasseurs  à  h 
raison,  et  leur  condescendance  leur  valut  le  maintien  du  monopole. 

L'année  suivante,  les  hostilités  éclatèrent  entre  l'évéque  et  k 
Sanglier-des-Ardennes;  l'évéque  et  les  états  réunirent  une  armée 
à  Huy.  Lorsque  Louis  de  Bourbon  apprit  que  Guillaume  de 
la  Mark  marchait  sur  Liège,  il  se  hâta  de  s'y  rendre  et  sortit  de 
cette  ville  le  29  août  4482,  à  la  tête  de  ses  troupes,  pour  ofrir 
le  combat  au  Sanglier;  les  deux  armées  se  rencontrèrent  près  de 
la  Chartreuse,  et  après  une  lutte  acharnée ,  les  Liégeois  furent 
dé&its,  Louis  de  Bourbon,  abandonné  des  siens,  tomba  eatxe  les 
mains  de  son  ennemi,  qui  le  fit  massacrer  par  ses  soldats. 

Après  la  mort  de  Louis ,  le  comte  de  la  Mark  entra  à  Liège,  s> 
fit  proclamer  mambour  du  pays,  et  fit  élire  son  fils  Jean,  évéqoe, 
par  les  chanoines  qui  étaient  restés  à  Li^;  ensuite  Gniltaume  de 
la  Mark  se  rendit  à  Tongres,  où  il  fut  inauguré  et  prêta  sermeot 
de  maintenir  les  privilèges  de  la  ville.  L'archiduc  Maximilien  qni 
avait  de  suite  pris  les  armes,  dès  qu'il  eut  reçu  la  nouvelle  de  b 
mort  de  Louis  de  Bourbon,  voulut  venir  assiéger  le  mambosr 
dans  Tongres  ;  mais  ayant  appris  qu'il  y  avait  dans  cette  ville  uoe 
forte  garnison,  il  préféra  marcher  sur  Liège,  où  le  comte  de 
la  Mark  se  rendit  de  suite  pour  y  organiser  la  défense.  L'archidac 
informé  de  son  départ  de  Tongres ,  alla  assiéger  cette  ville  dont  il 
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s'empara  aa  mois  d'octobre,  après  un  siège  de  trois  semaines  ^. 

Tongres  ne  resta  point  longtemps  au  pouvoir  de  Maximilien  ; 
vers  la  fin  de  Tannée,  le  mambour  vint  l'attaquer,  la  prit  d'assaut 
et  fit  passer  la  garnison  au  fil  de  l'épée.  Au  mois  de  février  1483, 
l'arcbiduc  ayant  échoué  dans  une  entreprise  contre  Liège,  tourna 
les  armes  contre  Tongres,  dont  la  garnison  se  rendit  par  capitu- 
lation. 

La  mort  du  roi  de  France,  Louis  XI,  protecteur  de  la  famille  de 
la  Mark ,  arrivée  le  30  août  4483,  et  l'approbation  que  le  pape 
donna  à  la  nomination  de  Jean  de  Home,  comme  évéque  de  Liège, 
par  bulle  du  i7  septembre  1483,  engagea  le  mambour,  qui  pré- 
voyait qu'il  allait  avoir  à  faire  à  toutes  les  forces  de  l'archiduc,  à 
accepter  les  propositions  de  paix.  On  convint  de  réunir  une  assem- 
blée à  Tongres ,  pour  travailler  à  donner  la  paix  au  pays  ; 
le  24  mai  1484,  les  travaux  de  cette  assemblée  furent  terminés  et 
la  paix  fut  signée.  Guillaume  de  la  Mark  conserva  la  dignité  de 
mambour;  son  fils  abdiqua  l'èvéché,  moyennant  indemnité,  et  Jean 
de  Horne  fut  reconnu  comme  évéque  légitime. 

Après  l'accomplissement  de  toutes  les  clauses  du  traité,  Jean  de 
Horne  fit,  le  7  novembre,  son  entrée  solennelle  à  Liège,  accompagné 
du  mambour  et  de  toute  la  noblesse  du  pays.  Le  17  du  même  mois, 
il  fat  inauguré  à  Tongres  et  prêta  serment  devant  le  grand-autel  de 
l'église  collégiale. 

Dès  que  la  paix  fut  conclue ,  la  régence  de  Tongres  s'occupa  de 
réparer  les  maux  que  les  troubles  avaient  causés  :  la  guerre  et  une 
maladie  pestilentielle  ayant  moissonné  beaucoup  de  gens  des 
métiers,  la  régence  se  décida  d'accorder  à  tous  les  compagnons  de 
la  villeott  du  dehors,  le  droit  d'acheter  la  maîtrise,  pendant  l'année, 
pour  3  florins  du  Rhin.  Ensuite  elle  fit  renouveler  l'artillerie  et  les 
magasins  de  la  ville,  et  afin  que  l'arsenal  communal  fut  toujours 
bien  pourvu,  elle  décréta  que  chaque  bourgmestre  à  son  avènement 


^  Bouille  ,  t,  il ,  page  i09. 
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devrait  faire  Cibriquer,  si»x  frais  de  la  ville,  ub  canon  os  aerpentiu, 
et  chaque  receveur  un  baril  de  pondre. 

Il  parait  qu'à  celte  époque  la  régence  meltaii  beaucoup  de 
négligence  dans  Texercice  de  ses  fonctions  ;  car  dans  rassemblée 
générale  des  corps  de  métier^  et  de  la  régence  du  5  octobre  1481, 
on  ordonna  que  dorénavant  les  bourgmestres ,  les  jurés  éL  giraver- 
neurs  des  métiers  devraient  se  réunir  joarnellemeBt  à  0  heures  ds 
matin,  à  la  maison  de  ville,  et  y  tenir  séance  jnsqu^à  iî  heures, 
sous  peine,  pour  les  bourgmestres  et  jurés,  de  payer  chaque  fois 
deux  sols  d'amende,  et  les  gouverneurs  des  métiers ,  un  soi. 

La  mort  de  Guillaume  de  la  Mark,  que  Jean  de  Horne  et  Taidii- 
duc  avaient  fait  arrêter  par  trahison  à  St^-Trond,  el  décapitera 
Maestricht,  le  18  juin  i485,  fit  cesser  les  trop  courts  instants  de 
paix  dont  le  pays  jouissait  après  tiint  de  désastres.  Les  parents  do 
Sanglier-des-Ardennes  jurèrent  de  venger  sa  mort ,  leYèreut  des 
troupes  et  se  mirent  à  ravager  le  plat  pays.  Celte  guerre  se  bonu 
h  quelques  escarmouches  jusqu'en  1488,  parce  que  Tévéque  avait 
pourvu  à  la  défense  des  bonnes  villes  ;  mais  après  que  le  comte 
Evcrard  de  la  Mark  se  tut  emparé  de  Liège  ,  il  fil  fortifier  Golmost 
et  les  autres  châteaux  des  environs  de  Tongres  et  coaimença  à 
serrer  la  ville  de  près.  La  régence  de  Tongres  tenait  beaucoup  à 
conserver  une  sorte  de  neutralité  vis-à-vis  des  parties  bdli^ 
ranles  ,  c'est  pourquoi  elle  ne  se  borna  pas  à  refuser  l'entrée  de  la 
ville  à  Everard  de  la  Mark,  mais  elle  défendit  aussi  aux  bourgeois 
de  participer  aux  hostilités,  et  de  troubler  la  ville  par  les  cris  de 
vive  Horne  ou  vive  de  la  Mark ,  sous  peine  d'un  pèlerinage  à 
St.-Jacques.  Elle  prit,  du  reste,  toutes  les  précautions  nécessaires 
pour  empêcher  la  ville  d'être  surprise ,  elle  ordonna  de  réparer  ks 
remparts  auxquels  elle  fil  donner  une  largeur  de  quarante  pieds,  ec 
força  les  bourgeois  à  être  jour  el  nuit  sous  les  armes;  l'état  critique 
où  se  trouvait  la  ville,  engagea  la  régence  à  se  contenter  des  léfft& 
excuses  des  seigneurs  de  Colmont  qui  avaient  commis  quelques 
hostilités  contre  la  ville  le  6  mai  de  cette  année. 

Malgré  le  voisinage  des  troupes  du  comte  de  la  Mark  et  les  doios 
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de  la  régence  pour  entretenir  la  neutralité,  il  se  forma  h  Tongrcs 
un  grand  parti  en  faveur  de  Févéque  :  les  hornistes  profitèrent,  au 
mois  d*octobre  4489,  de  rapproche  de  l'évéque,  pour  lui  ouvrir 
les  portes  de  la  ville ,  dans  laquelle  il  entra  sans  résistance.  Le  32 
du  même  mois,  la  régenco  et  les  douze  métiers  lui  prêtèrent  le 
serment  de  fidélité;  Tévêque  accorda  une  amnistie  complète  aux 
bourgeois  du  parti  de  la  Mark,  mais  plaça  une  garnison  dans  la 
ville.  Albert  de  Saxe,  gouverneur  des  Pays-Bas  pour  Tarchiduc, 
étant  venu  joindre  ses  troupes  aux  siennes,  Tévêque  alla  débusquer 
les  la  Mark  des  diverses  positions  qu'ils  occupaient,  les  milices  de 
Tongres,  de  Dinant  et  de  Huy ,  de  Hasselt  et  de  St.-Trond,  allèrent 
sons  les  ordres  de  Tévéque,  assiéger  le  château  de  Colmont,  le 
prirent  et  le  rasèrent  entièrement. 

Les  milices  tongroises  prirent  ensuite  part  à  toutes  les  expédi- 
tions ullérieures  de  Tévêque;  le  duc  de  Saxe  essaya  plusieurs  fois 
de  Caire  cesser  les  hostilités,  en  convoquant  des  réunions  à  Tongres 
et  à  Haestricht,  finalement  après  beaucoup  de  conférences,  la  paix 
fut  conclue  par  rentremise  du  roi  de  France,  et  Jean  de  Home 
rentra  à  Liège  le  25  juillet  1492. 

En  1494,  l'archiduc  Philippe  fit  la  paix  avec  le  roi  de  France  et 
licencia  son  armée;  la  troupe  qui  lui  servait  de  gardes  et  qui 
était  commandée  par  I^uis  Wadry,  fut  aussi  congédiée  ;  ces 
troupes  habituées  à  une  vie  de  licence,  an  lieu  de  quitter  tran- 
quillement le  pays,  se  mirent  à  ravager  la  principauté  de  Liège, 
le  12  décembre;  elles  se  réunirent  aux  pieds  des  remparts  de 
Tongres,  les  escaladèrent  et  se  rendirent  maîtres  de  la  ville  <7tii 
se  trouvait  sans  défense  et  ne  s'attendait  pas  à  une  si  prompte 
agression. 

Lorsque  Tévêque  apprit  celle  violation  de  son  territoire,  il 
se  bâta  de  jeter  de  fortes  garnisons  dans  Hasselt  et  St.-Trond, 
appela  ses  sujets  sous  les  drapeaux  et  marcha  sur  Tongres  aii 
commencement  du  mois  de  janvier  4495,  afin  d*en  chasser  les 
soldats  de  Wadry.  La  place  fut  investie  de  suile,  les  mifices 
du  comté  de  Looz  campaient  sur  une  des  rives  du  Jard,  et  les 
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milices  des  autres  provinces  liégeoises  sur  l'autre;  Jean  de  Horfl' 
avait  auprès  de  lui  Everard  et  Robert  de  la  Mark  et  les  principaoi 
nobles  du  pays;  on  commença  activement  les  travaai  de  siëge 
et  Ton  détourna  le  Jard,  Vers  le  milieu  du  mois,  il  arriva  à 
révoque  un  renfort  de  troupes  gueidroises;  mais  les  assiq;à 
en  reçurent  un  plus  considérable  »  ce  qui  les  mit  à  même  de 
repousser  toutes  les  attaques  qu*on  tentait  contre  eux;  alors 
l'évéque  convoqua  dans  son  camp  tous  les  possesseurs  de  fiefs 
du  pays  de  Liège  et  les  députa  vers  l'empereur  Maximilten,  arrivé 
en  Belgique  pour  assister  Farchiduc;  Tévéque  pria  l'empereor 
d'ordonner  à  la  garnison  de  Tongres  d'évacuer  cette  ville  qa'ék 
prétendait  tenir  au  nom  de  l'empereur.  Maxîmilien  répoadii 
qu'effectivement  la  garnison  de  Tongres  faisait  partie  de  son 
armée  et  qu'il  ne  souffrirait  pas  qu'elle  fut  attaquée.  Les 
Liégeois  indignés  de  la  duplicité  de  l'empereur  qui,  au  miHee 
delà  paix,  venait  leur  ravir  une  de  leurs  villes,  résolurent  una- 
nimement de  s'emparer  de  vive  force  de  Tongres  et  de  ne  faire 
aucun  quartier  aux  soldats  de  l'empereur.  Maximilien ,  ioferaé 
de  cette  résolution ,  envoya  le  comte  de  Berg  au  camp  poar 
obtenir  qu'on  levât  le  siège;  sur  le  refus  de  l'évéque,  il  dnr^ 
la  duchesse  douairière  de  Bourgogne ,  veuve  de  Gharles-le-Téoé- 
raire,  de  traiter  avec  Jean  de  Horn;  les  bons  offices  de  eeUe 
princesse  obtinrent  pour  la  garnison  une  trêve  jusqu'à  la  fo 
du  mois  de  janvier  :  ensuite  on  reprit  des  négociations,  par  saite 
desquelles  le  capitaine  Wadry  et  ses  troupes  évacuèrent  le  29  jao- 
vi^r  la  ville  de  Tongres,  où  l'évéque  fit  son  entrée  deoxjoars 
après.  Ce  siège  est  le  dernier  épisode  de  l'histoire  de  Tongres 
qui  signala  la  période  du  moyen  âge. 
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MONUMENTS  ET  INSTITUTIONS. 


9 

I.  Eglise  Collégiale  de  Noire-Dame. 


Le  plas  beau  monument  élevé  à  Tongres,  pendant  la  période  du 
moyen  âge,  est  la  grande  église  dédiée  à  Notre-Dame  ^.  L'origine 
de  ce  beau  temple  fut  des  plus  humbles  :  une  modeste  chapelle, 
bâtie  par  St-Materne  et  dédiée  par  ce  saint  évéque  à  la  mère  du 
Sauveur,  fut  l'embryon  qui,  à  force  de  transformations  successi- 
ves, devint  rimposante  cathédrale  que  nous  admirons.  Cette  cha- 
pelle fut  construite  sur  les  ruines  d'une  partie  du  Gastellum. 
Dès  répiscopat  de  St-Servais,  on  sentit  la  nécessité  de  construire 
un  temple  plus  vaste  et  plus  solide;  les  documents  historiques,  ni 
même  la  tradition,  ne  fournissent  aucune  donnée  sur  cette  recon- 
straction;  un  manuscrit,  conservé  à  la  fabrique  de  l'église» 
mentionne  seulement  que,  lors  de  la  dernière  édiBcation  de  la 
cathédrale  en  lâ40,  on  trouva  à  la  profondeur  de  vingt-deux 
pieds,  les  fondements  de  l'église  bâtie  par  St-Servais.  Cette  église 
fut  presqn'entièrement  détruite  lors  de  la  prise  de  Tongres,  par 
les  hordes  germaines  en  385;  la  misère  des  habitants  qui  échap- 
pèrent à  ce  désastre,  empêcha  la  restauration  du  temple  de  la 
Vierge;  et  le  clergé,  qui  n'avait  point  suivi  les  évéques  à  Haestricht, 
célébra  longtemps  les  offices  au  milieu  des  ruines. 


*  J*ai  d^à  publié  dans  le  Bulletin  et  AnnaUe  de  V  Académie  d Archéologie  de 
Belgique,  tome  II,  page  359  et  suivantes,  une  notice  historique  sur  cette  ^lise; 
mais  mes  recherches  postérieures ,  dans  les  archives  communales,  m*ayant  fait 
découvrir  de  nouveaux  documents  relatifs  à  ce  beau  monument ,  j'ai  pu  com- 
pléter mon  travail  en  comblant  quelques  lacunes  qui  s*y  trouvaient. 
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Cette  désolation  dura  jusqu'à  la  fin  du  VHP  siècle;  h  celle 
époque»  une  vision  d'Ogier,  oomie  de  Loob  et  de  Uasbanie,  el 
les  exhortations  de  Walcand ,  évéque  de  Liège ,  inspirèrent  a 
Ogier  le  dessein  de  relever  de  ses  mines  le  temple  qai ,  en-deça 
des  Alpes,  avait  été  dédié  le  premier  à  la  Vierge,  et  dans  lequel 
le  siège  de  tant  d'évéques  avait  été  plaeé.  Lb  comte  de  Looz  it 
commencer  les  travaux,  et  après  leur  acbèvemeot,  il  engagea  le 
pape  Léon  III,  venu  en  Belgique  pour  consacrer  la  cathédrale 
d'Aix-la-Chapelle,  à  venir  aussi  consacrer  le  temple  qu'il  venait 
de  faire  bâtir;  le  pape  se  rendit  à  ses  vœnx«  vint  avec  remperair 
Cbarlemagne  à  Tongres»  et  consacra  la  grande  église  le  9  mai  804. 

Le  comte  de  Looz  dota  généœusement  cette  ^lise  et  y  attacha 
un  chapitre  de  vingt  chanoines» 

La  cathédrale  de  Tongres  n*eut  que  peu  à  souffrir  des  iofasioss 
des  Normands,  elle  n*y  perdit  que  ses  ornements;  nais  lebAU- 
ment  resta  intact.  L'incendie  de  1178  et  les  assauts  qu'y  livrèrent 
les  Brabançons  en  1213,  lui  furent  plus  funestes,  les  détériocatioiis 
étaient  telles,  qu'on  dut  renoncer  à  l'espoir  de  pouvoir  réparer 
l'église;  il  fallut  donc  se  résigner  à  la  reconstruire;  le  cloître, 
dont  on  admire  encore  les  élégants  portiques,  fot  seul  conservé, 
tout  le  reste  fut  démoli. 

I^es  travaux  furent  commencés  dans  les  premiers  jours  du  mois 
de  juin  1240  *.  Le  nom  de  l'architecte  de  ce  beau  monument  est 
inconnu;  mais  tout  porte  à  croire  qu'on  en  doit  la  conslmcties 
à  une  de  ces  corporations  de  francs-maçons ,  qui  couvrireat 
l'Europe  de  tant  de  somptueux  monuments,  lialgré  ractivité 
imprimée  aux  travaux,  ce  ne  fut  que  la  veille  de  la  Toussaiat 
de  l'année  1286  que  le  grand  autel  fut  consacré*. 

An  commencement  du  quatorzième  siècle,  un  incendie  défors 
la  tour  de  la  cathédrale.  En  1314,  le  chapitre  fit  un  arrangemeat 
avec  la  régence  pour  sa  reconstruction.  Je  pense  que  c'est  es 

«  Maaascrit  déposé  à  la  fiibriqve  de  la  cathédrale  de  Tongres 
*  Note  aux  archives  de  l'bospice  de  Tcngres. 
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vertu  de  cet  arraogeinent  que  la  ville  obtint  la  propriété  exclu- 
sive de  la  tour.  Cette  nouvelle  tour  n*exista  pas  longtemps,  car 
elle  dut  être  reconstruite  en  1440  ;  une  inscription  placée  sur 
la  tour,  porte  que  les  travaux  furent  commencés  le  9  mai  de 
cette  année. 

Cette  dernière  tour  menaçait  déjà  ruine  en  1480:  on  voit  dans 
les  archives  de  la  ville,  que  le  5  mars  de  cette  année,  la  régence 
demanda  à  Tévéque  de  Liège  remise  d'une  somme  que  la  ville 
de  Tongres  lui  devait^  afin  de  pouvoir  employer  les  fonda  dis- 
ponibles à  la  réparation  de  la  tour.  En  4500  la  régence  décida 
de  faire  démolir  la  tonr  et  de  la  reconstruire  avec  le  produit 
de  l'accise  ;  les  événements  politiques  et  le  mauvais  état  de  finan- 
ces de  la  ville  ne  permirent  aux  magistrats  de  Tongres  que 
quelques  travaux  préparatoires  et  vinrent  entraver  leurs  inten- 
tions. En  1514,  on  se  décida  à  continuer  les  travaux  dès  que 
les  moyens  le  permettraient  ;  Tannée  suivante ,  ou  décréta  la 
reprise  des  travaux,  et  la  régence  fit  établir  des  troncs  dans  la 
ville  pour  recevoir  les  oflrandes  destinées  à  Pacbèvement  de 
la  tour. 

En  1516  on  établit  une  loterie  dont  les  produits  devaient  être 
consacrés  au  même  but.  Malgré  tous  ces  essais  et  la  bonne  volonté 
de  la  régence,  les  calamités  de  toute  espèce  qui  accablèrent  la 
ville  de  Tongres,  vinrent  continuellement  s'opposer  à  l'accom- 
plissement des  travaux;  le  4  février  1541,  la  régence  put  de 
nonveau  songer  à  la  tour,  elle  ordonna  la  reprise  des  travaux 
et  décida  de  placer  sur  la  tour  une  lanterne  ou  coupole  qui 
devait  être  achevée  avant  la  rénovation  magistrale  de  cette  année  ; 
mais  les  préparatifs  de  défense  que  la  ville  dut  faire  et  une  maladie 
contagiense  qui  vint  y  sévir,  empêchèrent  encore  une  fois  la  reprise 
des  travaux,  et  pendant  plus  de  vingt  années,  la  pénurie  des 
finances  y  mit  obstacle.  En  1566,  la  régence  espérant  voir  com- 
mencer des  jours  plus  prospères  pour  la  ville,  décida  de  faire* 
commencer  immédiatement  à  travailler  aux  réparations  de  la  tour, 
et  fit  ajouter  au   serment  que  les  bourgmestres  devaient  prêter 

«5  IV  Î6 
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lors  de  leur  éieciioo«  une  disposilion  qui  les  foroemil  d'acbewr 
Qoe  coiNiIructioa  que  tant  de  disgrâces  araient  entravée.  Les 
troubles  de  la  réforme  qui  éclatèrent  cette  année,  vinrent  para* 
lyser  de  nouveau  las  iotentioas  de  la  régence»  qui  se  vit  forcée 
en  1567  et  1568,  de  remettre  la  reprise  des  travaux  à  des  temps 
plus  heureux.  Ce  ne  fut  qu'en  1583,  que  cette  tour  qui  avait 
donné  tant  de  tribulations  aux  magistrats  toogrois,  fut  achevée; 
au  moins  nous  voyons  dans  les  archives*  que  cette  année  la 
lanterne  de  la  tour  fut  garnie  de  plomb  :  onsnite  la  régence 
s'occupa  de  fournir  la  tour  de  cloches,  d'une  horloge  et  d'an 
carillon* 

Par  résolution  du  V  septembre  I587>  la  r^nce  prit  i  son 
service  Philippe  Innocet,  de  Lille,  en  qualité  de  carillonneur:  il 
devait  jouer  le  carillon  pendant  une  heure,  tous  les  dimanches, 
les  jeudis  et  les  autres  jours  indiqués  par  les  bourgmestres;  il 
recevait  un  gage  annuel  de  50  florins,  douze  ipesures  de  seigle  et 
deux  paires  de  souliers.  Le  34  septembre  1588,  la  régence  songea 
à  l'entretien  de  l'horloge  et  adroit  à  son  service  on  horloger,  qoi 
recevait  pour  gage  annuel  40  florins,  deux  muids  de  seigle,  ose 
paire  de  souliers,  une  paire  de  gants  et  une  chandelle  de  cire 
à  la  Chandeleur.  En  1494,  la  ville  fit  refondre  les  cloches  et 
dépensa  à  cet  effet  une  somme  de  fl.  2,070. 

La  tour  de  la  cathédrale  dont  la  construction  avait  duré  si 
longtemps  et  dont  on  venait  de  réparer  la  toiture,  manqua  d'être 
détruite  entièrement  en  1598;  le  6  mai,  à  minuit,  la  foudre  tomba 
sur  la  toiture  de  la  tour,  un  peu  au-dessous  de  la  pomme  qui 
supportait  la  lanterne  et  l'embrasa  entièrement  :  le  feii  gagna 
ensuite  le  toit  de  l'église  et  la  charpente  de  la  tonr;  les  efforts 
des  bourgeois  réussirent  à  concentrer  et  à  éteindre  cet  incendie, 
qui  menaçait  l'existence  de  toute  la  ville,  puisque  les  étincelles  et 
les  morceaux  de  bois  enflammés ,  volaient  jusqu'aurdelà  du  Jard; 
heureusement  une  ploie  Irès-forle  avait  humecté  les  toits  ea 
chaume  qui ,  à  cette  époque ,  couvraient  toutes  les  maisoiis. 
L'incendie  fit  fondre  les  cloches  et  détruisit  le  carillon  ot  rhorioge 
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qui  se  trouvaient  dans  la  tour.  La  régence  se  héta  de  faire  répa* 
rer  le  désastre:  le  96  juia  elle  cenclut  un  arrangement  avee 
Thierry  Freret,  de  Hons,  pour  une  horloge,  qui  devait  être  livrée 
le  r  octobre  suivant ,  au  prix  de  t,300  florins  de  Brabant. 
Le  10  juillet  elle  arrêta  la  fonte  de  nouvelles  cloches  effectuée 
par  Roche  Groignart ,  de  Dinant ,  et  Jean  Cranen ,  d'Aix-la- 
Chapelle,  et  fit  refondre  par  Jean  de  Dortmund,  les  morceaux 
de  métal  et  les  cendres  qu'on  trouva  au  bas  de  la  tour  après 
rincendîe.  Ce  métal  fut  employé  pour  les  cloches  et  le  Caril- 
lon, dont  les  clochettes  furent  fondues  par  Henri  Slouck,  de 
Dormund.  Thierry  Freret  n'ayant  point  fourni  l'horloge  com- 
mandée «  la  régence  en  fit  fabriquer  une  par  Martin  Dockers, 
de  Hasselt.  Le  9  novembre  4599,  la  régence  adjugea  l'établis- 
sement d'une  nouvelle  charpente  dans  la  tour,  pour  soutenir  les 
cloches,  au  prix  de  400  Pbilippus-Dalers  et  de  deux  tonnes 
de  bière,  la  ville  fournit  le  bois;  le  5  décembre  f600,  les 
bourgmestres  adjugèrent  à  Jean  de  Roucourt ,  charpentier  à 
Liège,  la  construction  d'un  nouveau  toit  sur  la  tour,  de  la 
hauteur  de  420  pieds,  au  prix  de  fl.  4,300  pour  salaire,  le  bols 
étant  foorni  par  la  ville. 

L'église  de  Notre-Dame  eut  è  essuyer,  en  1677,  sa  part  dans  le 
désastre  occasionné  par  le  comte  de  Galvo,  à  la  ville  de  Tongres. 
Ce  seigneur  était  commandant  de  la  garnison  française  de  Uaes- 
tricht.  Le  28  août,  il  s'introduisit  dans  la  ville  avec  un  fort 
détachement,  pour  punir  les  habitants  de  ce  qu'ils  étaient  restés 
en  retard  de  payer  une  contribution  de  guerre;  les  Français 
mirent  le  feu  è  la  ville,  l'incendie  gagna  la  grande  église,  qu'on 
eut  beaucoup  de  peine  à  préserver  d'une  ruine  totale.  I.>es  flammes 
dévorèrent  une  partie  de  la  tour,  les  cloches  et  le  carillon  furent 
détruits. 

Les  exactions  des  troupes  françaises  et  les  nombreuses  réqui- 
sitions qu'elles  exigèrent  à  Tongres ,  épuisèrent  les  ressources 
de  la  ville,  et  empêchèrent  la  régence  de  fait^  réparer  de  suite 
les  dégâts  cassés  par  l'incendie.  Ce  ne  fut  qu'en  4687  que  la 
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régence  put  laire  fondre  de  nouvelles  eloches:  le  ehtpilre 
tribua  pour  iSOO  florins  dans  les  Frais  de  refonte.  Comme  les 
ressources  de  la  ville  ne  permettaient  pas  à  la  régence  d*exécater 
les  réparations  nécessaires  à  la  tour,  on  résolut  en  1690  de  céder 
la  propriété  de  la  tour  au  chapitre  de  Notre-Dame,  sous  coa- 
ditions  que  les  chanoines  devaient  la  restaurer  entièrement,  et 
que  la  ville  conserverait  le  droit  de  faire  sonner  les  cloches  lors 
des  cérémonies  publiques  ;  cet  accord  fut  conclu  le  24  décem- 
bre 1690  et  approuvé  par  le  pape.  La  bulle  papale  autorisa  aussi 
le  chapitre  à  accepter  les  vingt  mille  livres  que  le  roi  de  Fraoce 
avait  envoyés  pour  réparer  les  dégâts  occasionnés  i  Téglise  par 
le  comte  de  Galvo. 

Le  50  mai  4739,  h  régence  accorda  gratis  au  chapitre  seize 
pieds  de  terrain  du  Marché-aux-BIés ,  pour  b&tir  une  nou- 
velle sacristie.  Cest  par  suite  de  cette  imprudente  donation 
que  le  chapitre  fit  élever  la  lourde  construction,  qui  termiae 
et  gâte  le  bas-côté  de  Téglise ,  qui  se  trouve  vis-à-vis  de  Phôtet- 
de- ville. 

La  suppression  du  chapitre  et  la  cessation  de  Texercioe  di 
culte,  par  suite  de  Farrivée  des  troupes  françaises  à  Tongres, 
occasionnèrent  fort  peu  de  dégâts  à  la  grande  église,  parce  que 
les  administrateurs  républicains  se  contentèrent,  pour  célébrer 
leurs  saturnales,  de  la  petite  église  de  St.-Nicolas  qui  fut  trans- 
formée en  temple  de  la  Raison.  Après  le  rétablissement  do  coite 
en  1804,  on  fit  quelques  légères  réparations  h  Péglise,  qui  fut 
frappée  de  la  foudre  à  trois  reprises  différentes.  En  I8!â,  la 
régence  fit  faire  les  réparations  les  plus  indispensables;  on  res- 
taura l'horloge  et  le  carillon ,  et  la  tour  fut  pourvue  d^un  para- 
tonnerre. 

Depuis  la  régénération  de  la  Belgique,  la  fabrique  de  Notre- 
Dame  fit  des  démarches  réitérées  auprès  du  gouvernement  aio 
d'en  obtenir  des  subsides  pour  la  restauration  entière  de  cette 
belle  église;  en  1846  elle  vit  combler  ses  vœux,  et  les  réparatioas 
furent  commencées  d'après  le  plan  dreaaé  par  la  oommisaion  des 
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monuments  et  sous  la  surveillance  de  M.  Duroont,  son  babîle 
architecte  *. 

il.  Le  Béguinage. 

Les  béguinages  des  Pays-Bas  étaient  des  associations  de  fem- 
mes et  de  filles  dévotes  qui  vivaient  ensemble  en  observant  une 
règle  peu  sévère,  et  dont  elles  pouvaient  s'affranchir  en  renonçant 
•ùu\  avantages  de  Tassociation. 

La  plupart  des  auteurs  attribuent  Tinstitution  des  béguines  à 
Ste.-Begghe,  fille  de  Pépin  de  Landen,  fondatrice  de  Tabbaye 
d'Andennes.  Cette  attribution  provient  de  Tanalogie  que  ces 
auteurs  croyaient  avoir  existée  entre  Tinstitut  des  béguines  et 
celui  des  chanoinesses  d'Andennes;  mais  ils  n'avaient  point  remar- 
qué la  différence  qui  existait  entre  le  chapitre  noble  des  cha- 
noinesses d'Andennes  et  le  monastère  fondé  primitivement  en  ce 
lieu  par  Ste.-Begghe.  Lors  de  sa  fondation,  au  VIP  siècle,  cet 
établissement  religieux  était  un  véritable  monastère»  soumis  à 
la  règle  de  St-Benoit  et  à  la  stricte  clôture,  n'ayant  aucune 
analogie  avec  les  béguinages.  Ce  ne  fut  que  vers  ii55  que  ce 
monastère  fut  sécularisé  et  converti  en  chapitre  noble  de  cha- 
noinesses *. 

Cest  un  prêtre  de  Liège»  nommé  Lambert  Lebègue,  qui  fut 
le  véritable  fondateur  des  béguines  des  Pays-Bas.  Ce  Lambert 
Lebègue  fit  bâtir,  en  1179,  sur  un  terrain  qui  lui  appartenait, 
une  église  dédiée  à  St-Christophe  et  quelques  maisons  contiguês 
pour  servir  de  retraite  à  des  filles  dévotes.  Celles  qui  embrassèrent 
ce  nouvel  institut  furent  appelées  Béguines,  du  nom  de  leur  fon- 
dateur, et  leur  refuge.  Béguinage. 

L'institut  de  ces  béguines  à  Liège  éprouva  dans  son  prin- 
cipe beaucoup  de  difficultés,  parce  que  son  fondateur,  après  cette 

'  J'ai   publié  (a  descriplion  de  ce  monument  dans  le  3*>  volume  du  Bulletin 
ei  ÀnnaUt  de  t Académie  d Archéologie ^  page  28  et  suivantes. 
*  De  Maarb,  HiUmre  de  Namur,  (éiiHioo  in-4«,  page  68). 


création*  se  mit  à  prêcher  peblîquemeBt  coiilre  les  awovaîses 
mœurs  des  prêtres  et  des  digaîtaires  ecclésiastiques.  Les  scriaoBs 
de  Lambert  Lebègue  furent  très-goâtés  par  le  peuple  de  Liège, 
qui  souffrait  beaucoup  par  les  dérèglements  de  son  clei^»  et  ib 
attirèrent  un  grand  concours  d*auditeurs  autour  du  nouveau  réfor- 
mateur. L*évéque  Raoul  de  Zeringen«  excité  par  les  plaintes  des 
chanoines,  qui  le  sollicitaient  de  punir  le  révélateur  de  leurs  tîcps, 
fit  arrêter  Lambert  Lebègue;  mais  les  clameurs  du  peuple  le 
forcèrent  de  rendre  Lambert  à  la  liberté.  L*é?êqne  Tenvoya  alors 
à  Rome  pour  y  faire  examiner  ses  doctrines  dans  rospoir  que  le 
pape  les  condamneraient;  mais  Lambert  fit  triompher  sa  cause 
auprès  du  souverain  pontife»  qui  le  renvoya  à  Liège,  muni  des 
pouvoirs  nécessaires  pour  la  continuation  de  sa  mission.  Lamberi 
mourut  à  Liège  en  H 83,  après  avoir  vu  son  institution  répandue 
dans  beaucoup  de  villes  des  Pays-Bas  ^. 

Au  commencement  du  XIV*  siècle,  Tinstitut  des  béguines,  si 
florissant  jusqu'alors,  se  vit  sur  le  point  d'être  supprimé,  parce 
qu'on  le  confondait  avec  la  secte  des  beggards  et  béguines  dont 
les  erreurs  avaient  été  condamnées  par  le  Concile  de  Yieaoe 
en  1311  :  il  fallut  pour  tranquilliser  le  peuple,  que  le  ppe 
Jean  XXII  déclara,  par  une  décrétale,  que  la  censure  da  Concik 
de  Vienne  ne  regardait  point  les  béguines  des  Pays-Bas,  qsi 
n'avaient  eu  aucune  part  aux  erreurs  des  beggards,  et  ne  tiraient 
point  leur  origine  de  ces  hérétiques,  mais  bien  de  Lambert 
Lebègue  '.  Cette  déclaration  du  pape  prouve  qu'au  XIV*  siède, 
on  n*avait  point  de  doutes  à  Tégard  du  véritable  fondateur  des 
béguines  et  que  Terreur  des  auteurs,  qui  attribuent  cette  fonda- 
tion à  Sle-Begghe,  date  d'une  époque  postérieure  et  plus  moderne. 

L'établissement  du  béguinage  de  Tongres  doit  avoir  en  lieo 
peu  de  temps  après  l'institution  des  béguines  à  Liège,  car  il  exis- 
tait  déjà   avant   l'année   1257,   hors  de  la  porte  de  St-Trood 

<  Bouille,  Uistoire  de  Liège. 
t  ibidem. 
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(Cro;s-pdorl)  »  à  proximité  de  Thospice  de  Si-Jacques  qui ,  à  cette 
époque»  se  trouvait  aussi  hors  de  Tenceinte  de  la  ville.  Il  parait 
que  le  b^uiuage  fut  détruit  pendant  les  troubles  qui  agitèrent 
le  pays  de  Liège  sous  Tépiscopat  de  Henri  de  Gueldres» 

Les  béguines»  pour  éviter  à  Tavenir  une  pareille  catastrophOt 
demandèrent  en  iS57,  à  Pévéqne  de  Liège,  rautorisation  de  trans<- 
Eérer  leur  demeure  dans  Tenceinte  de  la  ville.  L'évéqne  accueillit 
cette  demande  et  autorisa  les  béguines  à  bfttir  leurs  habitations  « 
une  chapelle  ou  égjSse  et  à  établir  un  cimetière ,  le  tout  sur  un 
terrain  silué  à  l'endroit  nommé  de  Mure  »  près  du  Jard ,  à 
Tongres  ^.  En  1289,  Tévéque  Jean  de  Flandres  les  autorisa  à 
agrandir  le  béguinage  *.  Il  parait  que  ce  ne  fut  qu'après  cet 
agrandissement  qu'on  commença  la  constmction  de  l'église,  car 
ce  n'est  que  le  21  octobre  4294,  que  l'autel  y  fût  consacré  par 
le  suffrageant  de  Liège,  François,  évéque  de  Sélivrée  ^. 

L'état  de  prospérité  dont  le  béguinage  de  Tongres  jouit  bientôt 
après  son  érection ,  ne  tarda  point  i  altérer  la  stricte  observance 
des  règlements;  déjà  en  1266,  l'évéque  Henri  de  Gueidres  fut 
forcé  de  nommer  pour  visiteur  du  béguinage,  Régnier,  écolàtre 
du  chapitre  de  Tongres,  et  de  lui  enjoindre  de  corriger  tous 
les  abus  qui  pouvaient  s'être  introduits  dans  le  régime  et  les 
mceors  des  béguines  ^. 

En  1353,  l'évoque  Engelbertde  la  Mark  chargea  un  chanoine 
de  Li^e,  nommé  Léonard  de  NorthoiT,  de  faire  un  règlement 
pour  les  béguines  de  Tongres,  et  malgré  les  sévères  prescriptions 
des  statuts  généraux,  faits  en  1345,  le  luxe  avait  fait  de  tels 
progrès  qu'en  i703,  on  dut  faire  un  nouveau  règlement  somp- 
tuaire.  Les  béguines  de  Tongres  reconnaissaient  Ste-Catberine 
pour  leur  patronne,  elles  formaient  une  congrégation  soumise 


*  Archives  du  bégainage  à  Tongres ,  RegUter  der  fundalien,  pag.  51  et  suivi 
«  Ibid. 

*  EuoT,  TMeamhistor,  deê  $u/firagani$  débite,  page  94. 
^  Manuscrit  de  Salomon  H«nrici,l.  I,  page  32. 
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à  des  vœux  temporaires  d'obétsa^noe  et  de  cbasieté,  et  conser- 
vaient la  propriété  et  la  litire  disposition  de  leius  biens.  Dans 
Forigine  on  n'admettait  au  béguinage .  que  des  filles  ou  veuves 
nées  dans  la  ville  de  Tongres  et  issues  de  mariages  légitimes, 
dans  la  suite  on  se  montra  moins  sévèra  dans  TapplicatioB  de 
la  première  de  ces  dispositions.  Chaque  béguine  devait  posséder 
un  revenu  auflGaant  pour  son  entrelien  et  était  forcée  d'acheter 
à  sop  entrée  la  jouissance  viagère  d'un  quartier  ou  d'une  maisofl 
du  béguinage.  Les  béguines  avait  un  curé  particulier  pour  leur 
administrer  les  sacrements,  ainsi  qu'à  leurs  novices  et  servantes* 
Ce  curé,  conjointement  avec  la  maitcesse  des  béguines  avait  b 
direction  et  la  disciplme  du  béguinage.  Les  béguines  n'étaieot 
admises  qu'après  un  noviciat;  elles  étaient  astreintes  à  porter 
un  costume  uniforme  de  couleur  sombre;  leurs  vêtements  devaient 
être  modestes  et  dépourvus  de  garnitures  quelconques;  l'usage  des 
corsets,  des  gants,  des  bijoux,  des  denteUes,  des  tabliers  et 
mouchoirs  en  soie  ou  eu  crêpe,  leur  était  défendu  et  la  maîtresse 
avait  le  droit  de  confisquer  tous  les  meubles  et  objets  de  luie 
qu'elle  trouvait  dans  les  logis  des  béguines,  lors  de  sa  visite 
annuelle.  La  danse,  les  jeux  de  hasard  et  les  régals  avec  des 
clercs  ou  laïques  leur  étaient  interdits,  sous  peine  d'exoommo» 
nication.  Leur  logis  ne  pouvait  avoir  qu'un  seul  feu  allomé; 
elles  n'osaient  élever  aucun  enfant  ou  chien  dans  leurs  demeures, 
et  elles  ne  pouvaient  se  confesser  que  dans  l'église,  sauf  le  cas 
de  maladie  ^. 

La  réunion  des  provinces  belges  à  la  république  française  amena 
la  suppression  du  béguinage  de  Tongres,  ainsi  que  celle  des  autres 
établissements  religieux  du  pays.  Les  béguines,  essayèrent  vaine- 
ment de  s'opposer  à  l'exécution  de  la  loi  du  i8  aoât  4793,  promul- 
guée en  Belgique  par  un  arrêté  du  7  fructidor  an  V;  leur  associa- 
tion fut  dissoute  et  leurs  biens  donnés  à   l'administration  des 


*  Jrckives  du  b^inage  de  Tongfrts  et  mémotPê  swr  Ut  deitHkUhH  du  tient 
des  ci-devant  béguinages,  par  MM.  L.  Defastr^  et  làMmi. 
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hospices,  qu'on  chargea  de  prandre  des  mesores  pour  assurer  aux 
bëgalues  la  conservation  de  leurs  droits  et  tous  les  secours  qui 
leur  étaient  dûs  aux  termes  de  leur  institution.  Les  béguines  con- 
serrèrent  la  jouissance  des  maisons  et  quartiers  dont  elles  avaient 
acheté  le  droit  d'habitation  ;  et  ce  ne  Tut  qu*au  fur  et  à  mesure  de 
leur  décès  que  les  demeures  des  béguines  ont  été  converties  en 
écoles  et  en  habitations  particulières.  On  a  démoli  dans  les  der* 
nières  années  le  mnr  de  clôture  du  béguinage ,  afin  d'aérer  ce 
quartier  de  la  ville,  et  le  cimetière  a  été  converti  eu  place  publique. 
L'égKse  du  béguinage  a  été  conservée  au  culte  ;  cet  édifice  for- 
mait une  croix  latine  régulière  avant  qu'on  y  eût  ajouté  des  bas- 
côtés,  actuellement  les  bras  du  transept  dépassent  à  peine  les 
murs  des  nefs  latérales  :  le  chœur  présente  une  disposition  qu'on 
retrouve  rarement  dans  les  édifices  religieux  du  XIII*  siècle;  au 
lieu  de  se  terminer  en  abside  arrondie,  il  offre  un  mur  droit,  ce  qui 
Ini  donne  la  forme  d'un  carré  rétréci.  La  grande  nef  est  séparée 
des  bas-côtés  par  six  piliers,  flanqués  de  quatre  colonnes,  dont  les 
chapiteaux  variés  prennent  leurs  ornements  dans  la  flore  du  pays 
et  où  dominent  les  feuilles  de  persil ,  de  vignes  et  les  rosaces.  Ces 
piliers  soutiennent  des  arcades  ogivales  dont  les  nervures,  ainsi 
que  celles  de  la  voûte,  ont  été  supprimées  lors  de  la  malheureuse 
restauration  qu'a  subie  ce  monument.  Autrefois  l'église  était 
éclairée  par  de  belles  fenêtres  ogivales,  à  trois  compartiments,  et 
ornées  de  trèfles;  mais  la  plupart  de  ces  fenêtres  gracieuses  ont 
été  remplacées  par  de  lourdes  croisées  à  plein  cintre,  qui  n'ont 
plus  aucun  rapport  avec  le  style  de  l'église.  D'après  une  inscrip- 
tion qui  se  trouve  sur  une  de  ces  nouvelles  fenêtres,  il  parait 
que  cet  acte  de  vandalisme  a  été  commis,  en  i72i,  par  le  curé 
Trnyens.  A  l'extérieur  les  travées  sont  séparées  par  des  arcs^ 
boutants,  qui  ont  perdu  leurs  formes  primitives.  Les  murs  inté* 
rieurs  des  bas-côtés,  présentent  quatorze  enfoncements  on  arcades 
qui  étaient  ornés  autrefois  de  peintures,  représentant  les  stations 
de  la  passion  du  Sauveur  :  ces  peintures  et  d'autres  qui  se  trou- 
vaient dans   l'église  ont  dispru  sous  les  couches  de  badigeon. 
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L'aaciemie  toor  el  la  toiture  de  Téglise,  wpmt  Aé  délnilei  ptr 
le  grand  incendie  de  i677,  on  renouvela  le  toit  de  Féglise^  et,  en 
i7i9,  on  plaça  an-dessus  do  transept  nue  tourelle  en  charpiale. 
L'église  était  autrefois  pavée  de  belles  dalles  tunwfanreSv  portaat 
les  effigies  et  les  armoiries  des  bienfaiteurs  du  béguinage.  Ces 
monuments,  précieux  pour  la  science  héraldique»  viennent  fëtrt 
remplacés  par  des  carreaux  en  marbre.  Les  autel»,  la  diaire, 
placée  en  i  711»  et  Forgue  établi  en  1778,  n'offirent  rien  de  relBa^ 
quable.  Deux  morceaux  de  sculpture  sur  bois  méritent  rattenâei 
de  Pami  des  arts  :  Tun  est  un  confessionnal  orné  de  guirlandes  el 
des  statues  de  St-Pîerre  et  de  Ste*Harie  Magdelaiae.  —  On  Ut  sar 
le  fronton  rinsoription  suivante  : 

R.  D. 

GEORGIUS  PALVDAirrS  TRVOOIŒNStS  PRITS  PASTOa  RVTTElfSlS  RTRC  fiTITS 
BEGINAGY  SACELLORUH  PRBSlIvR  ET  qVIkTO  DeMO  LaYI^AbILIS  AKUO 

hasseDes  IVbILatis  erIgIt  ornât  obIt  9  maii.  — * 

L*autre  est  une  niche  »  placée  près  du  cœur  et  renfermant  on 
ecce  homo;  elle  est  ornée  de  sculptures  représentant  les  inslro- 
ments  de  la  passion.  Une  inscription  porte  qu^elle  a  été  faite  par 
ordre  d*Anne  Defloz,  en  1686.  On  remarque  dans  le  chcsor  une 
statue  de  St-Michel  »  terrassant  le  démon.  Cette  statue  porte  sar  le 
bouclier  les  mots  Qvisvr  deys»  ce  qui  ferait  présumer  qu'elle 
appartenait  à  la  Société  des  Mîchielen,  dont  ces  mots  formaient  la 
devise.  On  lit  sur  le  socle  Tinscription  suivante  : 

VoX.  tVa  MIChaeL  et  pYgna 

qVIs  Vt  DeVs 

DVX  gLorIosIssIMe 

sVperkI  —  eXebCItVs 

ASSiSTE  NObIs. 

Plusieurs  beaux  tableaux  ornent  réglise  du  béguinage:  calai  do 
grand  autel,  dû  au  pinceau  de  Grayer  et  représentant  le  Christ  en 
croix,  attire  surtout  le  regard  des  connaisseurs»  A  divarses  repri* 
ses  on  a  offert  des  sommes  considérables  pour  ce  chetd'oeavre; 
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heorevfleoieDl  ces  offres  ont  été  refiisées.  Au-dessuft  du  laberaacle 
du  grand  autel»  sa  Irouve  un  magnifique  Christ  en  ivoire;  ii  est  à 
regretter  que  cette  sculpture  délicate  ne  soit  pas  placée  dans  un 
endroit  plus  accessible  à  la  vue»  et  où  le  mérite  et  le  fini  du 
travail  pourraient  être  appréciés.  CeChrist  provient  du  couvent  des 
clarîases  de  Tongres.  On  voit  dans  le  chœur  une  sculpture  en 
bois,  en  forme  de  double  galerie,  dans  les  arcades  de  laquelle 
se  trouvent  la  Vierge,  entourée  de  St-Joseph  et  de  Ste«^atherine, 
protecteurs  du  béguinage,  les  douxe  apôtres  et  le  Christ  entre 
St-Charlemagne  et  Ste-Begghe,  et  se  terminant  par  trois  tableaux 
qui  représentent  le  Christ  au  Jardin  des  Oliviers,  le  Christ  en 
croix  et  la  Résurrection.  Cet  ouvrage  sculpté  assez  délicatement, 
parait  dater  de  la  fin  du  XV*  siècle. 

Le  trésor  de  Téglise  renferme  plusieurs  beaux  morceaux  d'oriè- 
vrerie  t  entre  autres  une  remontrance  en  vermeil  ornée  de  statuet« 
tes,  quelques  calices  et  reliquaires  anciens  et  une  croix  de  rosaire 
d'un  travail  précieux  ;  les  ornements  d'autel  et  les  habillements 
sacerdotaux  offrent  quelques  objets  remarquables  par  la  beauté 
(lu  travail  et  la  richesse  des  tissus. 

m.  L'hospice  de  Si- Jacques. 

L'époque  de  la  fondation  de  cet  hospice  est  inconnue  et  ne  se 
trouve  indiquée  dans  aucun  document  historique.  Je  pense  qu'il 
fut  fondé,  ainsi  que  la  plupart  des  hospices  du  pays  de  Liège, 
vers  la  fin  du  XII*  siècle  ou  au  commencement  du  XIIP.  L'hospice 
de  St-Servais  à  Haestricht,  destiné  primitivement  à  héberger  les 
pèlerins  qui  se  rendaient  au  tombeau  de  ce  saint  évéque,  fut  fondé, 
dans  le  courant  du  XII*  siècle,  et  c'est  vers  l'an  1200  que  Jean 
de  Gravorie,  boorgeois  de  Liège,  qui  avait  fait  laborieusement 
le  voyage  pieux  de  StJacques  de  Compostelle,  en  Galice,  résolut 
à  son  retour,  d'exercer  l'hospitalité  envers  les  pèlerins  dans  sa 
maison  ;  et  par  son  testament ,   il  y  fonda  un  boepice ,  sons 
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Tin  vocation  de  St^Abrdbain  *.  Il  me  semble  raiioniiel  de  ixer  ao 
coinmeacemeDt  du  XIII^  siècle  la  fondalioD  de  Thospioe  de  TongrOr 
destiné  priiicipalemeDt  à  loger  les  pèlerins  qui  se  rendaient  à 
Compostelle,  parce  que  c'est  vers  cette  époque  que  les  voyages 
pieux  en  Galice  sont  devenus  plus  fréquents ,  par  suite  des  empê- 
chements que  les  pèlerins  éprouvaient  à  se  rendre  à  Jémsaleni, 
après  la  mort  de  Saladin.  D'ailleurs,  c'est  aussi  vers  celte  époque 
que  s'introduisit  l'usage  d'imposer  aux  crimineb,  au  lieo  de 
châtements  corporels,  des  voyages  de  dévotion  à  St.^acques 
en  Galice,  i  Chypre  ou  à  Notre-Dame  de  Rochemadoar;  bs^ 
qui  augmenta  considérablement  le  nombre  des  pèlerins,  car  dans 
ce  siècle  les  infractions  aux  mœurs ,  dont  ces  voyages  servnieni 
principalement  d'expiations,  étaient  très^nombreuses. 

Il  résulle  des  archives  de  l'hospiee ,  que  cet  étabtissemeDt  se 
trouvait  dans  la  deuxième  moitié  du  XIIP  siède,  hors  la  porte 
de  Sl.-Trond  (Gruyspoort) ,  à  l'endroit  occupé  aotneHement  par 
le  Casino.  Cet  hospice  primitif  fut  détruit  en  1276,  et  tfMti 
dans  l'intérieur  de  la  ville  en  I28â. 

Dès  l'origine,  l'hospice  de  Tongres  était  divisé  ea  deux  parties, 
l'une  destinée  à  rhébergement  des  pèlerins,  et  l'autre  nommée 
Beyoertt  à  recevoir  des  malades,  comme  dans  tous  les  hôpitaoi 
de  cette  époque.  Le  service  en  était  confié  à  des  religieux  des 
deux  sexes;  il  parait  même  que  les  religieux  et  les  sœurs  demeu- 
raient ensemble,  dans  le  même  bâtiment,  sans  qu'aucune  dMore 
ne  séparaient  les  deux  sexes;  cela  résulte  du  règlement  intérieer 
rédigé  par  l'écolâtre  Reynier,  nommé  visiteur  en  4249,  et  qui 
se  tiHMive  transcrit  dans  les  archives  de  l'hospice.  Cette  com- 
munauté était  régie  par  un  prieur,  nommé  par  la  régence  de 
Tongres  sur  une  liste  triple  de  candidats,  désignés  par  les  des- 
servants de  l'hospice.  Le  doyen  du  chapitre  de  Notre-Dame  à 
Tongres  avait  été  nommé,  par  le  St.-Siége,  visiteur  et  admi- 
nistrateur spirituel-perpétuel  de  cet  étabKssemenl. 

i  BeuiUE,  Hùteire  de  Liégt,  tome  i,  page  SI  t. 


—  303  — 

La  bonne  harmonie  entre  la  régence  el  Tadministration  de 
r hospice  Tut  souvent  troublée*  parce  que  les  prieurs  voulaient 
affranchir  Thospice  du  traitement  des  malades,  en  prétextant  qu'il 
avait  été  exclusivement  fondé  pour  le  logement  des  pèlerins  qui 
se  rendaient  ou  revenaient  de  Coropostelle.  En  1345,  le  prieur 
refusa  soos  ce  prétexte  de  recevoir  un  bourgeois  malade.  Ce  refus 
occassionna  une  violente  émeute,  pendant  laquelle  le  peuple  en 
fureur  se  porta  à  Tbospiee  et  le  saccagea.  Le  prieur  obtint  dn 
pape  Innocent  VI  une  bulle  de  protection,  qui  menaçait  d'exeoni- 
munication  tons  ceux  qui  à  Tavenir  se  porteraient  à  de  pareik 
excès. 

Le  94  février  1399,  la  même  cause  produisit  les  mêmes  effets. 
Le  peuple  conduit  par  les  magistrats  envahit  Thospiee  et  voulut 
se  porter  aux  plus  graves  excès  envers  le  prie«r;  celui^i  parvint 
à  échapper  de  leur  main  et  alla  se  cacher,  dans  la  tour  de 
Téglise,  d'où  il  assista  à  la  dévastation  de  l'hospice;  le  prieur 
porta  plainte  à  l'olBcial  de  Liège,  qui,  par  ordre  de  l'èvéque 
Jean  de  Bavière,  lança  l'excommunication  contre  les  agresseurs^ 
Cette  mesure  sévère  n'eropècha  point  les  bourgmestres  de  Tongres 
de  soutenir  les  droits  des  bourgeois ,  d'être  soignés  à  l'hospice 
pendant  leurs,  maladies;  et  en  1460,  ils  eurent  encore  l'occasion 
de  forcer  le  prieur  de  respecter  ces  droits;  l'official  lança  encore 
une  excommunication  contre  eux,  mais  cette  arme  sacrée,  trop 
souvent  prodiguée  dans  le  but-  de  soutenir  les  excès  et  les 
exactions  du  clergé,  avait  perdu  de  son  prestige. 

En  1467,  malgré  les  immunités  ecclésiastiques,  la  régence  assu- 
jettit les  biens  de  l'hospice  à  payer  les  mêmes  charges  que  les 
bourgeois  devaient  payer;  mais  le  23  mai  de  l'année  suivante,  le 
pape  accorda  au  prieur  une  bulle,  qui  exemptait  les  biens  de  la 
communauté,  du  payement  de  toutes  charges  ou  contributions. 

De  nouveaux  différends  éclatèrent  en  1478,  entre  le  prieur  et 
la  régence;  ces  différends  furent  réglés  par  l'évêque,  Louis  de 
Bourbon,  pendant  son  séjour  à  Tongres,  le  29  avril  1479.  Le 
prieur  reconnut  en  sa  présence  les   bourgmestres  de  Tongres 
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comme  Mambours  de  Thospice  et  comme  ayant  droit  à  b  véri- 
fication des  comptes  de  cet  établissement  ^.  Ce  fnt  diaprés  œt 
arrangement  qoe  la  régence  admit»  cette  même  année,  André  Van 
Riempst»  comme  firère-profes  à  l'hospice,  après  avoir  prêtésennent 
d'obéissance  à  la  ville.  Ce  frère  fnt  présenté  an  dojfen  dn  chapitre 
et  conduit  i  rhospioe  *. 

Il  parait  que,  malgré  l'arrangement  de  1479,  les  rancunes  contre 
la  régence  n'étaient  pas  encore  onUiées  à  Thospice,  et  qo^on  von- 
lait  encore  empiéter  sur  ses  droits  ;  car  en  1488,  la  régence  dut 
foire  publier  une  ordonnance,  qni  déclarait  que  personne,  soit 
prieur,  frères,  nonnes  ou  employés,  ne  pourrait  être  admis  à 
rhospioe,  sans  avoir  préalablement  prêté  serment  d'obéissanee  à 
la  régence  '• 

En  4515  la  régence  s'opposa  à  la  nomination  d'an  prieur,  parce 
qne  ces  formalités  n^avaient  point  été  observées  ;  l'official  de  Liège 
évoqua  cette  aflEsiire  et  excommunia  la  régence. 

La  maladie  contagieuse  qui  sévit  à  Tongres  en  1549,  amena  de 
noweanx  débats  avec  le  prieur  de  Thospice,  qui  refusa  de  recevoir 
les  malades;  la  régence  ne  put  le  contraindre  et  fnt  forcée  de  fiiire 
établir  un  lazaret^  et  de  faire  venir  de  Hasselt  des  frères  cellites , 
pour  soigner  les  malades.  Ce  refus  du  prieur  ranima  des  querelles 
qu'on  croyait  éteintes;  le  prieur  s'adressa  an  pape  Adrien  et  obtint, 
en  15t9,  une  bulle  qui  lui  donnait  gain  de  cause,  en  déclarant 
qu'il  n'avait  point  besoin  de  recevoir  les  malades ,  mais  unique- 
ment les  pèlerins;  cette  bulle  dédarait  aussi  que  le  pouvoir  hlqne 
n'avait  pas  le  droit  de  s'immiscer  dans  le  choix  du  prieur,  des 
frères  ou  des  nonnes. 

Ces  querelles  ne  se  terminèrent  qu'en  1529;  alors  le  prieur,  de 


*  Archives  de  l'hospice. 

«  ArdiWes  de  U  ville,  Register  Pldn^eUa,  sd  snno  4479. 

s  En  1300,  le  personnel  de  Tfaospice  ttvait  été flié  à  un  |iriear.  «piaun  frères. 
six  nonnes  et  quatre  employés  civils,  savoir  :  un  brasseur,  un  matlre  maçon»  an 
receveur  des  rentes  et  un  directeur  de  I*h6pital  (Beyart  meesler),  toutes  ces 
personnes  devaient  être  admises  par  la  régence. 
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guerre  lasse»  déclara  à  la  régence  qu'à  l'avenir,  il  ne  s'opposerait 
plus  à  recevoir  au  Beyart  de  l'hospice»  les  malades  ni  les  infirmes 
de  la  ville.  Le  prieur  ne  se  conforma  pas  longtemps  à  cet  accord» 
car  lorsqu'on  voulut  y  conduire,  en  4532»  les  personnes  atteintes 
de  la  aialadie  contagieuse  qui  ravageait  la  ville»  il  s'opposa  à 
lear  réception  et  fit  fermer  les  portes  de  l'bospioe;  cette  conduite 
déloyale  et  peu  chrétienne  exaspéra  le  peuple,  qui  força  les 
portes  du  Beyart  et  y  déposa  les  malades;  le  prieur  porta  plainte 
à  la  régence»  celle^i  refusa  de  poursuivre  les  perturbateurs  et 
déclara  même  se  porter  partie  pour  eux  ;  alors  le  prieur  s'adressa 
à  l'évéque  qui»  malgré  les  torts  graves  du  prieur»  approuva  sa 
condoite  et  défendit  à  la  régence  de  le'  vexer  à  l'avenir.  Ces 
mêmes  faits  se  répétèrent  en  1567»  et  les  refus  du  prieur  occa- 
sionnèrent de  grands  frais  à  la  ville»  puisque  la  régence  se  vit 
forcée  de  faire  venir  des  personnes  étrangères  pour  soigner  les 
bourgeois  atteints  de  la  contagion. 

Une  maladie  qui  régna  à  Tongres,  en  1669»  vint  réveiller  les 
dissentions  entre  le  prieur  et  la  régence:  le  prieur  se  refiisa 
encore  à  recevoir  les  malades»  mais  mit  à  la  disposition  de  la 
ville»  des  lits  et  autres  meubles;  la  régence  acheta  alors  une 
maison»  rue  St.-Jean»et  appela  des  sœurs  grises  du  couvent  de 
Diest»  à  qui  elle  remit  les  soins  de  cet  hôpital. 

En  1684»  les  chanoines  réguliers  nommèrent»  comme  prieur 
de  l'hospice»  un  certain  àndré  Driesen»  sans  consulter  la  régence; 
les  bourgmestres  refusèrent  de  ratifier  cette  nomination  et  ordon- 
nèrent aux  sœurs  de  l'hospice  de  lui  présenter»  selon  l'usage»  une 
liste  de  trois  candidats  ;  le  nouveau  prieur  et  les  religieuses 
proposèrent  à  la  ville  en  forme  de  transaction»  d'approuver  la 
nomination  du  prieur  Driesen  »  en  promettant  pour  l'avenir  de 
respecter  les  droits  de  la  ville. 

L'occupation  de  Tongres  par  les  tronpes  impériales  et  danoises 
en  1736»  fut  l'occasion  d'un  nouveau  et  grave  ronOit  entre  la 
régence  et  les  directeurs  de  l'hospice.  Le  23  janvier  de  celte 
année,  la  régence  envoya  un  militaire  de  la  gainison  à  l'hospice» 
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afin  d*y  être  traité  :  le  prieur  et  la  mère  sapérieare  des  religieu- 
ses   refusèrent  de  le   recevoir  et  laissèrent  ce  malbeureox   aa 
milieu  de  la  rue,  malgré  la  rigueur  de  la  saison;  lar^eoceiit 
sommer  plusieurs  fois  le  prieur  de  le  recevoir^  mais  en  vain.  La 
régence,  indignée  de  cette  acte  de  révolte  et  d'inhumanité,  résolut 
d'agir  avec  vigueur  et  chargea  le  bourgmestre  de  se  transporter 
à  Fhospice,  muni  du  marteau  magistral,  afin  de  faire  ouvrir  les 
portes  de  l'hospice  et  les  salles  du  Bejart  pour  y  introduire  k 
malade.  Le  bourgmestre  se  rendit  à  Fhospice,  environné  d'une 
foule  de  bourgeois.  A  son  arrivée ,  le  prieur  et  la  supérieure  se 
présentèrent  à  la  porte  et  lui  déclarèrent  que  la  régence  n'avait 
point  le  droit  d'envoyer  des  malades  dans  le  couvent  de  St.-Jacqoes 
qui,  d'après  eux,  n'avait  été  fondé  que  pour  recevoir  et  héberger, 
pendant  une  nuit,  les  pèlerins  et  non  pour  soigner  des  malades» 
surtout  des  étrangers,  professant  une  religion  déclarée  hérétique 
par  l'église.  Le  bourgmestre ,  fermement  résolu  à  maintenir  les 
privilèges  de  la  ville,  ne  se  laissa  pas  arrêter  par  cette  singulière 
protestation,  il  fit  forcer  et  briser  les  portes  et  déposer  le  malade 
dans  une  des  salles  du  Beyart.  Le  prieur  et  les  religieuses  por- 
tèrent plainte  à  Tévèque  de  Liège,  en  soutenant  que  le  bourg- 
mestre avait  violé  leur  règle  en  $'inti*oduisant  avec  violence  dans 
l'établissement .  qu'ils  nommaient  leur  couvent;  l'évéque  demanda 
des  explications  à  la  régence  et  chargea  la  cour  échevinale  de 
faire  une  enquête.  Il  résulta  des  informations  que  de  temps  imoé 
morial,  l'hospice  avait  été  partagé  en  deux  parties,  l'une  pour 
loger  les  pèlerins  et  l'autre  pour  recevoir  les  malades:  qu'en  tout 
temps  les  malades  y  avaient  été  reçus  et  soignés  par  les  sœurs, 
établies  à  cet  effet  à  l'hospice  par  la  régence,  que  les  militaires 
malades  ou  blessés ,  lorsque  la  ville  avait  garnison ,  y  avaient 
été  traités  également,  sans  distinction  de  religion  ou  de  maladie, 
et  que  cela  avait  encore  eu  lieu  sans  contestation  en  1688  et 
en  4702.  Ces  renseignements  firent  tomber  les  plaintes  du  prieur 
et  des  nonnes,  et  il  leur  fut  enjoint  de  ne  plus  mettre d'oppo* 
sition  h  la  réception  des  militaires  à  l'hospice;  pour  indemniser 
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riiospice  des  dépenses  extraordinaires,  que  les  militaires  malades 
lui  occassionuèrent ,  la  régence  lui  accorda  le  15  décembre  1758, 
un  subside  de  200  florins ,  tout  en  protestant  que  cela  ne  préju- 
dicierait  point  à  ses  droits  de  refuser  des  indemnités  à  l'avenir. 

La  mauvaise  issue  des  plaintes  du  prieur  et  des  religieuses  de 
rbospice ,  ne  les  empêcha  pas  de  recommencer  la  même  opposi- 
tion contre  la  régence  en  1743  et  1746,  en  refusant  de  recevoir 
les  malades  et  blessés  de  Tarmée  alliée;  les  bourgmestres  durent 
encore  faire  usage  du  marteau  magistral  pour  les  contraindre  à 
ouvrir  les  portes  du  Beyart. 

Lors  de  l'arrivée  des  troupes  françaises  à  Tongres,  au  mois  de 
septembre  1746,  les  religieuses,  soutenues  par  le  comte  deNoailles, 
qu'elles  avaient  mis  dans  leurs  intérêts,  obtinrent  un  ordre  qui 
défendait  de  porter  des  malades  à  Thospice:  la  régence  députa 
quelques-uns  de  ses  membres  auprès  du  comte  pour  lui  démontrer 
les  droits  de  la  ville  sur  riiospice;  mais  le  comte  se  contenta  de 
répondre  qu'il  ne  voulait  pas  qu'on  vexAt  les  religieuses,  et  ordonna 
de  faire  traiter  ailleurs  les  malades.  La  régence  ne  put  que  pro- 
tester contre  cet  abus  de  l'autorité  militaire  ;  les  religieuses 
n'admirent  ensuite  dans  leurs  salles  que  les  officiers  français 
blessés.  Le  12  octobre  le  commissaire  général  des  guerres  somma 
la  régence  d'envoyer  à  l'hospice  des  personnes  pour  soigner  ces 
officiers;  la  régence  refusa  d'obtempérer  à  cette  sommation  en  se 
fondant  sur  ce  que  les  sœurs  étaient  établies  à  l'hospice  pour 
soigner  elles-mêmes  les  malades.  Sur  cette  réponse,  qu'il  ne  put 
s'empêcher  de  trouver  juste,  le  commissaire  requit  seulement  la 
régence  de  fournir  500  draps  de  lits  pour  l'hospice,  en  promettant 
que  les  sœurs  en  rembourseraient  le  prix. 

La  régence  ne  pouvant  fournir  immédiatement  cette  grande 
quantité  de  draps,  6t  une  quête  pour  en  demander  chez  les  bour- 
geois et  put  ainsi  satisfaire  h  la  réquisition. 

La  guerre  sourde  entre  le  prieur  et  la  régence  continua  encore 
pendant  le  cours  de  l'année  suivante  :  le  prieur  fit  imprimer  un 
libelle  contre  la  régence  que  celle-ci  fit  réfuter.   En  1749 ,  le 
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prieur,  soutenu  par  le  doyen  du  chapitre,  refusa  de  rendre  ses 
comptes  à  la  régence,  les  bourgmestres  allaient  se  voir  forcés  d'agir 
comme  la  régence  Tavait  fait  au  XVII®  siècle  dans  un  cas  ideoliqoe, 
c*est-à-dire  de  suspendre  le  prieur  de  ses  fonctions  et  d^en  noni- 
mer  un  autre  à  sa  place.  Le  prieur  mieux  conseillé  en  1749,  ne 
laissa  pas  aller  les  choses  aussi  loin;  il  rendit  ses  comptes  et 
n'entreprit  plus  rien  contre  les  droits  de  la  ville. 

La  bonne  intelligence  régna  ensuite  jusqu'au  moment  de  b 
suppression  des  ordres  religieux  par  le  gouvernement  français: 
rhospice  à  celle  époque  fut  rendu  à  Fadminislration  civile. 

En  1814,  un  incendie  menaça  de  détruire  tout  l'hospice,  encombré 
à  cette  époque  par  de  nombreux  soldats  français,  atteints  du  typhas; 
le  chronogramme  suivant  placé  au-dessus  de  la  porte  d'eotr^ 
conserve  la  mémoire  de  cet  événement  : 

Igné  fVrIoso  DeVastabatVr  CIVIbVs  paVpbribYs  aC  MILI- 
tIbVs  jbgrotantIbVs  resta VratVr. 

Après  que  les  malades  eurent  été  soignés,  pendant  de  loDgoes 
années,  par  des  personnes  laïques,  on  confia  ce  soin  à  des  soson 
de  l'institut  de  St-Charles  de  Nancy. 

Les  anciens  bâtiments  de  l'hospice  n'offrent  rien  de  remarquable: 
on  a  commencé  en  4846  à  les  reconstruire  d'une  manière  plos 
solide  et  plus  grandiose. 

En  1660  on  posa  la  première  pierre  de  la  chapelle,  qai  fol 
achevée  en  1662  et  consacrée,  le  5  septembre  de  cette  année,  par 
le  suffrageant  de  l'évéque  de  Liège. 

Dans  cette  chapelle  se  trouve  un  beau  mausolée  en  marbre, 
élevé  à  la  mémoire  de  la  comtesse  de  Hinnisdael,  née  de  Bercheo 
Ce  mausolée  consiste  en  un  sarcophage,  surmonté  des  armoines 
de  Hinnisdael  et  de  Berchem  et  de  draperies  :  sur  le  sarcophage 
est  couchée  la  statue  de  la  défunte»  due  au  ciseau  du  célèbre 
sculpteur  Delcour,  de  Liège;  autour  des  draperies  se  trooTent 
les  écussons  des  divers  quartiers  de  famille,  savoir  :  Van  Berchem, 
Backoli,  Rovelasca,  KesteUy  T  SerclaeSy  Vander  HuUt,  AUm. 
Ackeren  dit  Noriê ,  Kieffel,  Asêeliers ,  Vanderburch,  Smabwh. 
Vanderburch,  Smalevelt,  Sneek  et  Schoordyk  Van  Rynouwen. 
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Sur  le  devant  du  sarcophage  on  lit  rinscription  suivante  : 

D.  0.  M. 

et  memoriœ 

Perillustris  dominœ  Mariœ  Annœ 

Florentiœ  Theresiœ  de  Berchem , 

dominœ  et  hœredis  de  Tongelaer, 

Crainhem,  S."  Pétri  et  S."  Lamberti 

super  Woluwe ,  Stockel  etc. 

ex  perantiqua  et  illustri  Stirpe  de 

Berthout  de  Mechlinia  oriundœ 

defunctœ  Zi  T"^  1697  conjugis 

charissimœ  posuit 

Perillustris  dnm  Franciscus  cornes 

de  Hinnisdael  dominus  de  Betho , 

Soumagnet  Melin^  Oleije,  Grantaxhe, 

S^^  Stephani  super  Woluwe  etc. 

Une  dalle  en  cuivre  qui  se  trouve  dans  le  chœur,  recouvre* 
rentrée  du  caveau  où  repose  la  comtesse  de  Hinnisdael. 

IV.  La  porle  de  Visé. 

Cette  porte,  qui  fait  partie  de  Tenceinte  de  la  ville,  est  appelée 
en  flamand  Moerepoort^  parce  que  les  terrains,  situés  hors  de  cette 
porte,  formaient  autrefois  de  vastes  marais,  dont  le  dernier  n'a 
éié  desséché  qu'en  1755.  Cette  porte  consiste  en  un  donjon  élevé, 
de  forme  carrée,  bâti  en  pierres  noyées  dans  la  chaux,  garnies 
d'un  revêtement  en  pierres  de  sable,  la  parlie  supérieure  de  la 
tour  forme  terrasse,  et  a  ses  quatre  angles  garnis  de  tourelles  ou 
guérites  prismatiques,  avançant  en  encorbellement  hors  du  mur: 
le  sommet  des  murs  de  revêtement  et  les  tourelles  étaient  autre- 
fois garnis  de  créneaux  ;  car  Ton  voit  encore  autour  des  couronne- 
ments, un  rang  d'arcatures  destinées  à  les  soutenir. 
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Ce  donjon  ou  tour,  dont  Fintérieur  offre  trois  étages,  est  pen^ 
de  plusieurs  fenêtres  carrées  et  cintrées,  et  d'une  porte  cavale  : 
à  Textérieur  on  remarque ,  au-dessus  de  l'ouverture  de  la  porte, 
remplacement  de  la  herse  et  les  ouvertures  qui  servaient  à  b 
manœuvrer.  A  la  partie  intérieure,  à  côté  de  la  grande  porte,  se 
trouve  une  petite,  qui  donne  accès  dans  le  donjon.  On  a  placé 
au-dessus  de  cette  petite  porte,  une  pierre  taillée  en  demi-cercle, 
portant  Tinscription  suivante,  en  caractères  gothiques  :  ^  kSSO 
DNI  M  CCCLXXIX  MÊSIS  MARTII III 

Cette  inscription,  qui  indique  Tépoque  de  la  construction  delà 
porte  de  Visé,  est  malheureusement  effacée  en  grande  partie  :  elte 
donnait  probablement  encore  d'autres  renseignements  sur  la  con- 
struction de  la  partie  de  l'enceinte,  dont  cette  porte  fait  partie. 
La  porte  de  Visé  offre  tous  les  signes  distinctifs  qui  distinguaient 
les  monuments  militaires  de  la  fin  du  XIV*  siècle,  elle  est  donc 
un  des  rares  spécimens  des  fortifications  de  cette  époque. 

La  tour  ou  porte  de  Visé  échappa  à  toutes  les  démolitions 
que  les  divers  sièges  et  démantèlements  de  Tongres  occasion- 
nèrent ;  il  était  réservé  à  l'époque  moderne  de  faire  courir  deux 
grands  dangers  de  destruction  à  ce  monument.  Le  premier  acte 
de  vandalisme  auquel  il  échappa,  eut  lieu  lorsque  les  Français  se 
furent  emparés  de  Tongres  en  1673 ,  et  que  Louis  XIV  voolnt  faire 
abattre  toutes  les  portes  de  cette  ville  :  on  établit  plusieurs  mines 
sous  le  donjon,  qui  heureusement  éclatèrent  obliquement  et  sans 
occasionner  des  dégâts  notables  à  ces  fortes  murailles;  la  mort  de 
plusieurs  artilleurs  causée  par  ces  tentatives ,  firent  renoncer  le  roi 
à  cette  œuvre  de  destruction. 

De  nos  jours ,  la  porte  de  Visé  échappa  au  second  ;  le  mur  de 
revêtement  menaçant  ruine ,  la  régence  crut  qu'il  serait  prudent 
de  faire  abattre  le  donjon  ;  heureusement  quelques  amis  de  Fart  se 
hâtèrent  de  faire  comprendre  à  la  régence,  que  la  constmction 
principale  n'offrait  aucune  marque  de  vétusté  et  qu'il  serait  plus 
économique  de  réparer  le  revêtement  de  la  porte  de  Visé,  que 
d'abattre  le  donjon  et  de  le  remplacer  par  une  construction 
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moderne.  Ces  raisons  triomphèrent  auprès  de  la  régence;  elle 
ordonna  la  conservation  du  monument  et  le  fit  réparer  ^. 

V.  Corporations  de  Métiers. 

Les  corporations  de  métiers  furent  créées  et  organisées  à  Liège 
en  i297,  afin  de  rendre  plus  régulières  et  moins  orageuses  les 
élections  magistrales  et  les  réunions  populaires.  II  paraît  qu*à  Ton- 
gresTorganisation  des  métiers  n'eut  lieu  que  vers  le  milieu  du  XIV* 
siècle,  et  qu'on  ne  leur  accorda  leurs  chartes  ou  règlements  que 
vers  la  fin  du  même  siècle  ;  car  la  charte  des  bouchers ,  la  plus 
ancienne  entre  celles  conservées  aux  archives ,  n'est  datée  que  de 
l'année  139^. 

Les  corporations  des  métiers  de  Tongres  étaient  au  nombre  de 
douze»  savoir:  les  bouchers,  les  boulangers,  les  brasseurs,  les 
cordonniera,  les  drapiers,  les  foulons,  les  merciers,  les  maré- 
chaux ou  fèvres ,  les  pelletiers  ou  fourreurs ,  les  tailleurs ,  les 
tanneurs  et  les  tisserands.  En  i477,  la  régence  voulut  créer  un  13* 
métier  en  faveur  des  tondeurs  de  draps  (droogscheerders)  ^  mais 
cette  érection  fut  annulée  par  les  douze  corporations  existantes. 

Les  corps  de  métiers  jouissaient  anciennement  d'une  grande 
inOuence,  puisqu'ils  avaient  le  droit  d'élire  les  bourgmestres  et  les 
autres  membres  de  la  régence  :  aucune  mesure  décrétée  par  la 
régence  ne  pouvait  être  exécutée  légalement  sans  avoir  été  approu- 
vée par  les  corps  de  métiers  convoqués  en  assemblée  générale. 
Chaque  métier  était  régi  par  un  gouverneur,  élu  annuellement  et 
qui  devait  siéger  journellement  à  la  maison-de-ville  avec  la  régence. 
Les  métiers  possédaient  chacun  un  local  ou  une  chambre  pour  leurs 
réunions  particulières:  lors  des  assemblées  générales  ils  se  réunis- 
saient au  Marché  aux  lins  ;  les  réunions  avaient  lieu  par  ordre  des 
gouverneurs  ou  de  la  régence.  Tous  les  ans ,  les  métiers  nommaient 

*  Le  dessin  de  la  porte  de  Visé  qui  accompagne  cel  article  est  dû  au  crayon 
de  M.  C.  Cites ,  de  Tongres. 
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un  membre  de  chaque  corporation  poar  vérifier  les  comptes  com- 
munaux et  les  approuver.  Les  gens  des  métiers  composaient  les 
milices  de  la  ville,  et  chaque  compagnon  ou  maitre  devait  être 
pourvu  d'armes  défensives  et  offensives.  Chaque  corporation  pos- 
sédait Fartillerie,  les  charriots  et  les  tentes  nécessaires  pour  entrer 
en  campagne.  Les  gens  des  métiers  devaient  entretenir  les  fortifi- 
cations de  la  ville ,  soit  au  moyen  de  corvées ,  soit  par  des  presta- 
tions en  argent.  L'admission  dans  les  métiers  n'avait  lieu  qu'après 
un  apprentissage  plus  ou  moins  long,  un  examen  d'aptitude  et  le 
payement  d'une  certaine  somme  au  profit  du  métier  :  aucun  clerc 
ni  bâtard  ne  pouvait  être  admis.  Dans  le  principe  les  droits  d'entrée 
à  payer  aux  métiers  étaient  très-élevés  :  en  1484  la  diminution 
des  gens  de  métiers,  occasionnée  par  les  guerres  perpétuelles  et  les 
maladies  contagieuses,  porta  la  régence  à  diminuer  ces  droits,  et  à 
les  fixer  à  3  florins  du  Rhin.  En  1506,  le  droit  d'admission  fut  même 
réduit  à  un  florin  de  Horn. 

Les  troubles  qui  ne  cessèrent  d'agiter  le  pays  de  Liège  à  la  fin 
du  XV*'  siècle,  avaient  introduit  partout  des  ferments  de  révolte: 
les  désordres  et  les  émeutes  continuelles  des  gens  des  métiers, 
forcèrent  la  régence  de  Tongres  de  décréter,  le  i5  novembre  1484, 
qu'à  l'avenir  aucune  convocation  ou  assemblée  des  métiers  ne  pour- 
rait avoir  lieu  sans  l'autorisation  de  la  régence ,  sous  peine  d'un 
pèlerinage  à  S^-Jacques  de  Gompostelle.  En  1524  ,  les  revenus  des 
métiers  ayant  diminué,  la  régence  accorda  à  chacun  d'eux  une 
rente  annuelle  de  3  florins  d'or  pour  l'entretien  de  leurs  locaux , 
enseignes ,  artillerie  et  bijoux. 

Les  métiers  de  Tongres  continuèrent  à  jouir  de  leurs  privilèges 
jusqu'au  règne  de  Maximilien  Henri  de  Bavière.  Cet  évèque  voulant 
détruire  leur  influence  qui  avait  été  si  dangereuse  sous  les  règnes 
de  ses  deux  prédécesseurs,  prit  pour  motif  les  troubles  qui  si- 
gnalèrent les  rénovations  magistrales  de  1684,  pour  leur  défendre, 
par  règlement  du  2  octobre  1685,  toute  participation  aux  élections 
de  la  régence;  pour  annuler  encore  plus  celte  influence,  il  confis- 
qua leurs  revenus  et  les  destina  à  couvrir  les  dettes  de  la  ville. 


—  406  — 

L'évéque  Joseph  Clément  de  Bavière  rendit  aux  corps  de 
métiers  une  partie  de  leurs  privilèges:  il  ordonna,  par  son  règlement 
du  25  août  1716,  que  la  nomination  des  membres  de  la  régence 
devait  être  faite  par  des  électeurs  choisis  par  les  corps  de  métiers, 
que  tous  les  bourgeois,  pères  de  famille,  devraient  se  taire  inscrire 
dans  une  des  corporations  de  métiers  de  la  ville,  mais  que  cette 
inscription  ne  leur  donnerait  aucun  droit  d^exercice  du  métier  à 
moins  qu'ils  ne  l'eussent  acheté  ou  acquis  d'une  autre  manière. 

Les  corporations  de  métiers  furent  su{>primées  à  Tongres ,  lors 
de  Tan'ivée  des  Français  dans  le  pays* 

Indépendamment  des  règles  et  privilèges  communs  à  tous  les 
métiers  en  général ,  chacun  d'eux  était  régi  par  une  charte  parti- 
culière :  un  coup'd'œil  sur  chacune  de  ces  organisations  terminera 
ces  recherches  sur  les  corporations. 

Btnehers. 

Ce  métier  était  l'un  des  plus  importants  de  la  ville;  sa  charte 
remontait  au  6  avril  1399;  elle  fut  renouvelée  le  10  avril  1470  et 
en  1634.  Les  bouchers  possédaient  le  droit  exclusif  de  vendre  les 
viandes  ou  de  les  saler  dans  la  ville  et  banlieue:  en  revanche  ils 
étaient  astreints  à  plusieurs  mesures  de  police.  Ils  étaient  tenus 
de  fournir  leurs  étaux  des  viandes  nécessaires  pour  la  consomma- 
tion des  bourgeois,  et  ces  viandes  devaient  être  de  bonne  qualité. 
S'ils  étalaient  des  viandes  gâtées  ou  provenant  de  bêtes  malades 
ou  de  moutons  galleux ,  ils  perdaient  le  métier  ;  ils  ne  pouvaient 
étaler  de  la  viande  de  taureau  ou  de  truie,  sans  y  mettre  une 
étiquette,  avertissant  l'acheteur  de  la  nature  de  ces  viandes.  Les 
bouchers  mariés  osaient  seuls  abattre  des  bœufs  ou  antres  forts 
bestiaux;  les  jeunes  gens  devaient  se  contenter  de  tuer  des  mou- 
tons et  des  veaux. 

Beibigers* 

Ce  métier  comprenait  les  boulangers  et  les  meuniers;  sa  charte 
était  fort  ancienne  et  remontait  aux  premières  années  du  XV^ 
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siècle,  puisque  les  amendes  y  sonl  alipulées  en  WilMmui^Mem 
(florins  d*or  de  Guillaume  IV,  comte  de  Hollande  et  de  Haîoaut, 
qui  gouverna  de  1404  à  1416).  L'évéqne  Louis  de  Boorbon  y 
ajouta  quelques  articles,  le  26  juillet  1469;  elle  fat  renooTelée 
en  dernier  lieu,  le  19  juin  1690.  Primitivement  les  boulangen 
reconnaissaient  St-Josse  pour  leur  patron  ;  mais  ensuite,  ils 
choisirent  deux  protecteurs,  St-Albert  pour  les  boulangers  et 
Ste-Lucie  pour  les  meuniers.  Les  meuniers  seuls  osaient  moudre 
les  grains  pour  la  ville  et  banlieue,  et  les  boulangers  y  avaient  le 
droit  exclusif  de  cuire  le  pain,  et  de  fabriquer  les  gâteaux.  Le 
pain  devait  être  fait  de  pure  farine  de  seigle  ou  de  froment,  et 
être  vendu  diaprés  la  taxe  hebdomadaire,  établie  par  la  cour 
échevinale.  Les  échevins  étaient  tenus  de  faire  de  temps  à  autre 
la  visite  des  boutiques  des  boulangers,  afin  de  vérifier  la  qualité 
et  le  poids  du  pain.  Les  boulangers  étaient  tenus  de  livrer  aax 
bourgeois  qui  les  chargaient  de  fabriquer  leur  pain ,  40  livres  de 
pain  de  seigle  et  30  livres  de  pain  de  froment,  par  mesure  de œs 
grains  qu'on  leur  remettait. 

■rasseirst 

S^- Arnold  était  le  patron  de  ce  métier ,  qni  comprenait  outre  lei 
brasseurs ,  les  meuniers  de  Moult  et  les  cabaretiers.  La  date  de  h 
charte  primitive  des  brasseurs  est  inconnue.  Ferdinand  de  Bavièie 
leur  en  octroya  une  nouvelle  en  1633»  et  oelle-ci  fnt  renoordée  les 
34  novembre  1707  et  5  mai  1714.  Le  droit  exclusif  de  fadiriquer 
et  de  vendre  les  bières  et  cervoises  à  Tongres ,  apparteaait  aox 
brasseurs,  et  aucune  bière  étrangère  ne  pouvait  être  introdoite  ea 
ville,  même  pour  Tosage  d'un  malade^  sans  l'antorisation  de  ce  m^ 
tier  :  les  brasseurs  avaient  le  droit  de  visiter  les  caves  et  raagasioi 
des  bourgeois,  et  d'y  confisquer  toutes  les  bières  étrangères  intro* 
duites  sans  autorisation.  Si  un  cabaretier  restait  en  défaut  de  pajer 
à  son  brasseur  la  bière  que  celui-ci  lui  avait  livrée ,  aucun  antre 
brasseur  ne  pouvait  vendre  à  ce  cabaretier  avant  que  sa  délie  à  soi 
premier  fournisseur  ne  fût  liquidée. 
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CtrdMoten. 

Ce  métier  comprenait  les  bottiers,  cordonniers,  mégissiers  et 
selliers,  et  reconnaissait  pour  patrons  S^'  Grépin  et  Crépinien.  La 
charte  primitive  datait  du  XV®  siècle,  elle  fut  renouvelée  le  2i 
novembre  1715. 

Les  membres  du  métier  avaient  seuls  le  droit  de  fabriquer  les 
souliers,  bottes,  selles  et  autres  ouvrages  de  ce  genre  ;  néanmoins 
les  bourgeois  pouvaient  introduire  en  ville,  pour  leur  usage  ,  une 
paire  de  souliers  ou  de  bottes,  lorsqu'ils  revenaient  de  Liège,  de 
Bruxelles  ou  de  Paris.  Les  cordonniers  pouvaient  employer  du 
cuir  étranger  ou  s'en  pourvoir  chez  les  tanneurs  de  Tongres,  mais 
ne  pouvaient  le  travailler  qu'après  qu'il  eut  été  examiné  et  dé- 
claré achevé  par  les  experts  du  métier. 

•raplen.  —  Fonlons. 

Ces  deux  métiers  furent  très-florissants  en  Belgique  jusqu'à  l'épo- 
que des  troubles  de  la  Flandre,  du  Brabant  et  du  pays  de  Liège, 
dans  les  XIV*  et  XV*  siècles.  Ces  troubles  engagèrent  une  grande 
partie  des  ouvriers  en  draps  à  émigrer  en  Angleterre  ;  ils  apprirent 
alors  aux  Anglais  à  travailler  eux-mêmes  les  laines  qu'autrefois  ils 
expédiaient  en  Belgique.  Une  autre  cause  de  décadence  de  l'indus- 
trie drapière  dans  nos  villes ,  ce  fut  l'établissement  des  grandes 
fabriques  à  Verviers,  contre  la  concurrence  desquelles  nos  petits 
indostriels  ne  pouvaient  point  lutter.  Dès  1323  Adolphe  de  laHarck 
porta  un  coup  mortel  aux  ouvriers  tongrois  et  maestriohtois  en 
accordant  aax  fabricants  de  Verviers  le  droit  de  vendre  leurs  draps 
dans  les  bonnes  villes  du  pays,  sans  avoir  besoin  de  s'y  faire 
admettre  dans  les  corporations  de  métiers  :  aussi  pendant  les  X  VP 
XVII*  et  XVIII*  siècles ,  les  drapiers  et  les  foulons  n'existaient  pour 
ainsi  dire  qae  de  nom  à  Tongres  ;  leurs  chartes  même  ne  se  trou- 
vent pas  transcrites  aux  archives  municipales,  ce  qui  prouve  que 
les  membres  de  ces  deux  métiers  jugèrent  inutile  d'en  demander  la 
transcription  oo  la  rénovation.  Enfin  le  42  septembre  1783,  les 
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membres  du  métier  des  drapiers  vinrent  déclarer  à  la  régence  que 
depuis  1617  leur  métier  n'existait  plus  que  de  nom^  et  qu*en  consé- 
quence on  pouvait  le  supprimer. 

■aréehau. 

Le  métier  des  maréchaux  était  Tun  des  plus  anciens  de  la  ville  ; 
leur  charte  se  trouvait  déjà  transcrite  dans  un  manuscrit  de  iio6; 
elle  fut  renouvelée  en  1537  et  1698. 

Ce  métier,  qui  avait  S^-Ëloi  pour  patron»  comprenait  les 
maréchaux,  serruriers,  chaudronniers,' armuriers,  potiers d'étain, 
orfèvres ,  verriers ,  fabricants  d'arcs ,  gainiers ,  charpentiers , 
menuisiers,  charrons,  maçons  et  généralement  tous  les  ouvriers 
qui  travaillaient  le  ier ,  Tacier,  le  cuivre,  Tétain  et  le  plomb,  ainsi 
que  ceux  qui  se  servaient  du  feu  ou  d'étaux  et  autres  instruments 
de  fer  dans  leurs  travaux;  les  fondeurs  de  cuillères  et  les  répara- 
teurs de  vaisselle  d'étain  devaient  aussi  acquérir  le  métier.  Pour 
jouir  des  privilèges  de  la  corporation,  il  fallait  habiter  la  ville  on  la 
banlieue:  si  un  maître  s'établissait  ailleurs,  il  perdait  ses  droits  et 
ne  pouvait  plus  venir  travailler  à  Tongres,  sauf  les  jours  de  marché 
ou  de  foire ,  et  devait  alors  quitter  la  ville  avant  le  coucher  da 
soleil ,  ainsi  que  les  autres  marchands  forains. 

Herciers. 

Les  gens  de  ce  métier  formaient  une  des  corporations  les  pins 
importantes  de  la  ville  de  Tongres  :  ils  avaient  le  droit  exclusif  de 
vendre  les  boissons  spiritueuses  et  les  liqueurs,  les  poissons  secs, 
les  pipes  ,  les  épiceries  et  drogues  de  pharmacie ,  les  substances 
précieuses  ,  pierreries  ,  perles ,  ouvrages  d'or  et  d'argent  (non 
fabriqués  psrr  les  orfèvres  de  la  ville  qui  avaient  le  droit  de  vendre 
eux  mêmes  leurs  ouvrages) ,  broderies ,  soieries ,  étoffes  en  laine, 
lin  ou  étoupes,  tapisseries,  rubans  de  iil  ou  de  soie,  articles  de 
chapellerie  ,  gaineries ,  les  tabliers  ,  cols ,  manches  et  autres 
objets  confectionnés,  l'alun  et  toutes  les  substances  colorantes, 
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les  fils  d'or  et  d'argent ,  oroements  d'églises ,  draps  brodés  et 
étoffes  brodées  et  ouvragées ,  corduanneries ,  sachets  de  Rheims , 
cuirs  ouvrés ,  souliers  de  France  et  de  Rheims ,  articles  de  pape- 
teries, bonnets,  poches,  ganls,  estampes  et  gravures,  articles 
de  coutellerie,  brosses,  vinaigres,  miel,  pains  d'épices,  farines, 
ouvrages  de  poteries,  porcelaines,  plats  et  autres  articles  en  bois  , 
lanternes ,  tous  les  objets  fabriqués  en  étoupes ,  chanvre ,  bois , 
terre  et  fer-blanc ,  clous ,  serrures ,  armes  et  armures ,  outils  et 
tous  les  objets  fabriqués  hors  de  la  ville  en  acier,  fer,  étain  et  éta- 
niage  ,  beurre,  fromage,  laitage,  sel,  huile,  graisse,  savon, 
goudron,  thérébentine,  parfums,  chandelles  de  cire  ou  de  graisse, 
etc.  Le  métier  comprenait  donc  les  merciers ,  les  ciriers ,  les 
ferblantiers,  les  apothicaires,  droguistes,  laitiers,  etc.  Il  avait 
pour  patron  S^-Nicolas.  L'ancienne  charte  ayant  été  détruite,  elle 
fut  renouvelée  par  le  conseil  d'état  de  Liège,  le  23  janvier  1708. 

La  corporation  des  merciers  nommait  le  jaugeur  et  le  poinçon- 
neur  des  poids  et  mesures  et  trois  inspecteurs  pour  vériGer  les 
marchandises  étalées  en  ville.  Les  marchands  étrangers  et  les 
colporteurs  pouvaient  vendre  les  jours  de  foire  ou  de  marché  , 
mais  seulement  en  gros;  car  la  vente  en  détail  appartenait  aux  mer- 
ciers de  la  ville. 

Le  sceau  de  la  corporation  des  merciers  représentait  le  buste  de 
S\-Nicolas ,  ayant  devant  lui  les  armes  de  la  ville  de  Tongres , 
surmontées  d'une  balance ,  et  entourée  de  la  légende  S  x  Merga- 
TORUM  X  civi  X  ToNGRENSis  xxxxxxx.  (Nous  cu  douuons  le  dessin 
ci-joint). 

PeUetiers  oa  Vnnrreiirs. 

Le  métier  des  pelletiers  était  fort  important  au  moyen  âge ,  à 
cause  du  grand  usage  qu'on  faisait  alors  de  fourrures,  pour  doubler 
on  garnir  les  vêtements.  Le  perfectionnement  de  la  fabrication  des 
draps  et  autres  étofTes  de  laine  diminua  cet  usage;  aussi  après  le  XI  V° 
siècle  ce  métier  ne  cessa  de  décliner  dans  toutes  les  villes  de  la  Bel- 
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gique;  il  n*avaitplus  aucune  importance  à  Tongres  dans  les  derniers 
temps;  sa  charte  ne  se  trouve  même  pas  mentionnée»  ni  transcrite 
dans  les  archives  de  la  ville. 

TilUevs. 

Cette  corporation  comprenait  les  tailleurs  d'habits  et  les  cou- 
turièreSf  et  reconnaissait  Ste-Ursule  pour  patronne.  Son  ancienne 
charte  i|yant  été  détruite ,  elle  fut  renouvelée  le  29  avril  iOGO, 
par  mandement  de  l'évéque  Haximilien  Henri  de  Bavière.  Les 
membres  de  ce  métier  avaient  le  droit  exclusif  de  confectionner 
les  habits  d^hommes  et  de  femmes,  bonnets,  bas,  broderies  et 
passementeries  et  de  les  réparer. 

Tanneurs. 

La  charte  des  tanneurs  était  Tune  des  plus  anciennes:  parla 
suite  des  temps,  elle  était  devenue  inintelligible  et  inapplicable; 
ils  en  demandèrent  une  nouvelle  qui  leur  fut  accordée  le  19 
octobre  1580. 

Les  tanneurs  jouissaient  du  privilège  exclusif  de  Tendre  et 
Eabriquer  les  cuirs.  Ils  étaient  astreints  de  tenir  tons  les  jeudis 
une  foire  aux  cuirs,  bien  approvisionnée  et  de  u^j  étaler  qne  de 
bonnes  peaux  munies  de  Testampille  des  jurés  ou  experts  ds 
métier.  L*achat  de  ce  métier  revenait  fort  cher,  le  prix  d'entrée 
était  fixé  à  24  Wilhelmus  Schilden  ou  écus  d'or  de  GuiliauiDe; 
en  outre  le  récipiendaire  devait  donner  à  chaque  membre  de  la 
corporation  une  certaine  quantité  de  vin  et  de  bière,  un  pain 
de  seigle  de  dix  livres  et  un  fromage.  St-Jean  était  le  patron 
du  métier. 

Tisserands. 

Ce  métier  reconnaissait  Ste-Catherine  pour  patronne  ;  sa  charte 
avait  été  renouvelée  en  1623  et  en  1766.  Les  membres  de  cette 
corporation  pouvaient  seuls  et  exclusivement  fabriquer,  vendre 
et  étaler  les  toiles,   coutils,  bombasins,  c«Mivertuies ,  moochoirs 
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el  bonnets  tissés;  aucun  clerc  ni  religieux  ne  pouvait  obtenir, 
oi  exercer  le  métier.  Les  marchands  étrangers  et  les  colporteurs 
devaient  acheter  de  la  corporation  le  droit  de  vendre,  étaler 
ou  colporter  les  tissus,  dont  la  vente  et  la  fabrication  étaient 
réservées  aux  tisserands^  Il  parait  qu'anciennement  les  tisserands 
de  Tongres  étaient  fort  sujets  à  l'ivrognerie;  car  leur  charte 
était  la  seule  qui  contenait  un  clause  pénale  contre  ceux  qui 
boiraient  outre  mesure  dans  les  réunions  de  la  corporation: 
Tamende  encourue  de  ce  chef  s'élevait  à  6  florins. 


TI.  Compagnies  bourgeoises  on  sermenls. 

La  ville  de  Tongres  posséda  primitivement  deux  serments  on 
compagnies  bourgeoises,  celui  des  Archers  (Bandboog  compagnie) 
et  celui  des  Arbalétriers,  (Vœiboog  compagnie).  Ces  serments, 
comme  la  plupart  de  ceux  des  Pays-Bas,  s'organisèrent  vers  la 
fin  da  XIV*  siècle.  Lors  de  Tintroduction  des  armes  à  feu  dans  les 
armées,  on  sentit  la  nécessité  d'exercer  la  jeunesse  au  manie- 
ment de  ces  nouveaux  moyens  de  destruction,  et  Ton  organisa 
des  compagnies  d'Arquebusiers  :  la  ville  de  Tongres  en  eut  deux  , 
les  vieux  et  les  jeunes  arquebusiers  (oude  en  jonge  Colveniers 
ou  Gloveniers). 

Ces  serments  recevaient  une  solde  de  la  ville,  et  étaient  astreints 
au  service  militaire,  lorsqu'ils  en  étaient  requis  par  la  régence. 

Ils  subsistèrent  jusqu'à  Tépoque  de  la  réunion  à  la  France. 

Ces  serments  figuraient  aussi  dans  tontes  les  cérémonies  publi- 
ques et  les  processions:  tons  les  ans  ils  avaient  des  jours  de  tirs 
solennels  auxquels  tous  les  membres  étaient  appelés  à  montrer 
leur  adresse:  celui  qui  abattait  l'oiseau  était  proclamé  roi  du 
serment;  on  le  reconduisait  chez  lui  avec  grande  pompe,  après 
lui  avoir  passé  au  cou  le  grand  collier  du  serment,  auquel  était 
suspendu  des  médailles  aux  noms  et  armoiries  de  chaque  roi 
précédent,  et  auquel  le  nouveau  roi  devait  Gaiire  ajouter  les  siens. 


Celui  qui  étail  vainqueur  à  trois  tirs  successîrs  obtenait  le  titre 
d'empereur. 

A. — Archers. 

Il  parait  que  ce  serment  était  le  plus  ancien  à  Tongres.  Le 
â2  mars  4482,  la  régence  accorda  aux  archers  une  partie  des  prés 
situés  hors  la  porte  de  Visé,  pour  y  établir  un  tir  ^. 

En  1484,  on  leur  accorda  une  solde  de  30  florins  du  Rhin  ao 
lieu  de  celle  de  20  florins  qu'ils  recevaient  antérieurement  à  chaque 
expédition. 

En  i526,  la  régence  assigna  au  serment  une  chambre  aa-dessos 
du  Poids  aux  lins  pour  y  tenir  ses  réunions. 

D'après  l'ancienne  charte  ou  règlement ,  qui  fut  renouvelée  par 
la  régence  le  i8  janvier  4728,  la  compagnie  des  archers  ne  pouvait 
compter  que  40  compagnons ,  2  ou  3  élèves,  4  membres  hono- 
raires ,  un  secrétaire-trésorier  et  un  valet ,  et  devait  être  régie 
par  ses  dignitaires  comme  les  autres  serments  de  la  ville.  L'adresse 
au  tir  accordait  le  titre  de  roi  et  la  plus  haute  dignité  du  sermeol; 
les  autres  dignitaires  étaient  élus  à  la  majorité  des  suffrages. 

Pour  être  admis  dans  le  serment,  il  fallait  jouir  d'une  bonne 
réputation  et  payer  deux  florins  du  Rhin  et  une  livre  d'élaio 
d'Angleterre:  aucun  membre  d'une  autre  compagnie  ne  pouvait 
être  admis  sauf  en  qualité  de  membre  honoraire.  Le  jour  de 
St-Sébastien,  patron  du  serment,  on  faisait  célébrer  un  office  auquel 
tous  les  membres  devaient  assister  et  aller  à  l'offrande:  les  absents 
pour  cause  légitime  devaient  aussi  envoyer  leur  offrande,  sous 
peine  d'amende.  Les  insultes ,  querelles ,  batailles  et  rumeurs 
pendant  les  réunions,  étaient  punies  par  des  amendes;  aucun 
membre  n'osait  se  servir  de  l'arc  ou  des  flèches  d'un  autre;  pour 
prévenir  les  accidents  lors  des  tirs,  chaque  membre  était  tenu 
d'avertir  à  haute  voix  qu'il  allait  tirer.  L'oiseau  royal  se  tirait 
annuellement  le  dimanche  qui  précédait   les  rogations;  aucun 

<  Ce  local  servit  ensuite  pour  les  quatre  serments. 
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membre  ne  pouvait  s^absenter  de  ce  tir  sons  peine  d'une  amende  de 
deux  florins:  les  autres  tirs  obligatoires  étaient  fixés  au  lundi  de 
paqaes»  dimanche  avant  la  Pentecôte,  premier  dimanche  d'août 
et  à  celui  de  la  kermesse.  Ceux  qui  s'en  absentaient  devaient 
également  payer  leur  quote-part  dans  les  prix  qu'on  distribuait. 
Les  membres  qui  voulaient  donner  leur  démission  devaient  avertir 
la  compagnie  le  jour  du  tir  de  l'oiseau  royal,  et  payer  une  livre 
d'étaîn.  Aucune  personne  étrangère  n'osait  venir  tirer  au  local  du 
serment  sous  peine  de  perdre  son  arc  et  ses  flèches.  Le  serment 
devait  se  mettre  sous  les  armes  à  la  première  réquisition  de  la 
régence»  mais  ne  devait  marcher  qu'à  la  dernière  extrémité. 
Chaque  membre,  avant  d'être  inscrit,  devait  prêter  le  serment 
suivant  :  Wy  stUlen  hoew  ende  getrouw  syn  Onze  lieve  Vrouwe  ende 
gebenedyde  moeder  Gots  ende  Maget  Maria  ^  den  heyligen  ende  edekn 
ridder  Sinte  Sebastiane ,  onse  genaeden  keer  den  Bisschop  van  Ludig^ 
den  gœde  raede  van  Tongeren  die  ons  geset  en  gemaekê  heeft  ende  doen 
al  het  geene  dai  onse  caerte  begrypl  ende  inheeft  ende  anders  niet  op 
ons  alderbeste ,  soo  ons  Godt  helpt  ende  aile  siene  heyligen. 

Le  sceau  du  serment  représentait  le  buste  de  St.-Sébastien,  ayant 
devant  lui  les  armes  de  la  ville,  et  entouré  d'arcs  et  de  flèches  avec 
l'inscription  : 

5:  der  Gebroederscap.  va.  den.  hantboge  va.  Tongeren. 

(Voir  le  dessin  ci-joint.) 

Par  la  suite  des  temps ,  le  nombre  des  archers  de  Tongres  ayant 
diminué ,  on  réunit  ce  serment  à  celui  des  anciens  arquebusiers  ;  i! 
parait  que  cette  réunion  eut  lieu  avant  4538;  car  la  relation  de  la 
joyeuse  entrée  de  l'évéque  Corneille  de  Berg  à  Tongres ,  qui  eut 
lieu  le  9  octobre  de  cette  année ,  ne  parle  que  de  trois  serments 
faisant  partie  du  cortège ,  savoir  :  les  Arbalétriers ,  les  Vieux  et  les 
Jeunes  arquebusiers. 

B.  —  les  Arbalétriers* 

Les  compagnons  de  ce  serment  avaient  les  mêmes  privilèges  et 
les  mêmes  devoirs  à  remplir  que  les  archers  ;  comme  eux  ils 
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devaient  faire  le  service  iiiiiitaii*e  et  ii^^uraient  dans  les  processioo$ 
et  les  cérémoDies  publiques.  Dans  le  cortège  de  la  joyease  entrée  de 
1538,  ils  portaient  des  culottes  rouges  et  des  chapeaux  verts  à  longs 
poils  et  étaient  armés  de  hallebardes.  Leur  règlement  était  semblable 
à  celui  des  archers  ,  il  fut  renouvelé  en  1542.  Ils  reconnaissaieot 
pour  patrons  la  Vierge  »  St.-Lambert  et  St.-Sébastien.  Les  arba- 
létriers ne  pouvaient  admettre  aucun  membre  ni  nommer  les  chefs 
du  serment  sans  Tautorisation  de  la  régence  ;  ils  touchaient  la 
même  solde  que  les  archers. 

Il  résulte  du  règlement  militaire  du  mois  de  décembre  4582,  que 
les  arbalétriers  étaient  au  nombre  de  50  ;  car  ce  règlement  déter- 
mine qu*en  cas  d'alarme  ils  devaient  se  rendre  savoir  :  10  hommes 
à  la  grande  place  et  7  hommes  à  chacune  des  portes  de  la  ville,  qoi 
alors  étaient  au  nombre  de  six  savoir  :  de  St.-Trond  (Cruyspoort), 
d*Iiasselt  (Hemelinge  poort) ,  de  Maestricht  (TrichterpoorI) ,  de 
Visé  (Uoerepoort ,  de  Liège  (Lorrepoort)  et  de  Koninxheim  (Steoo- 
derpoort).  Le  règlement  du  5  janvier  4587  leur  confia  la  garde  des 
portes  de  St.-Trond  et  de  Hasselt. 

C.  —  Irqiebnsiers. 

Le  40  octobre  4516,  la  régence  de  Tongres  institua  ane  compa- 
gnie de  cinquante  Arquebusiers  sous  le  patronage  de  St.-Cbris- 
tophe  et  St-Sèbastien,  et  leur  accorda  un  gage  annuel  de  400  florins. 
En  4524  les  arquebusiers  donnèrent  tous  leur  démission ,  ce  qoi 
força  les  bourgmestres  de  lever  une  nouvelle  compagnie  de  cin- 
quante hommes  :  ils  accordèrent  à  ces  nouveaux  arquebusiers  Iâ 
même  solde  de  400  florins;  chaque  homme  recevait  en  sus  annuelle- 
ment 7  livres  de  plomb,  5  livres  de  salpêtre  et  une  certaine  quantité 
de  vin  :  le  règlement  de  ce  nouveau  serment  fut  arrêté  le  26  sep- 
tembre 4522.  Il  parait  que  nonobstant  la  création  de  ces  nouveaui 
arquebusiers,  la  ville  reprit  aussi  les  anciens  à  solde  ;  car  a  la 
joyeuse  entrée  de  Corneille  de  Berg  à  Tongres  »  on  vit  figurer  dans 
le  cortège  deux  serments  d'arquebusiers  (Oude  en  Jange  Chvenien), 
vêtus  comme  les  arbalétriers ,  mais  armés  d'arquebuses.  En  154S 
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la  régence  accorda  an  nouveau  règlement  aux  arquebusiers  et  les 
plaça  sous  le  patronage  de  la  Vierge,  de  St-Lambert  et  de  St-Geor- 
ges.  Ils  devaient  prêter  serment  de  fidélité  à  la  ville  et  exécuter 
les  expéditions  commandées  par  la  régence.  L'admission  des  mem- 
bres, et  le  choix  des  dignitaires  des  serments,  ne  pouvaient  avoir 
lieu  qu'avec  Tassentiment  des  bourgmestres. 

Les  postes  assignés  en  cas  d'alarme  aux  arquebusiers  ,  par  le 
règlement  de  1582,  étaient  pour  chaque  serment  10  hommes  au 
marché  et  7  à  chacune  des  six  portes  de  la  ville.  Le  règlement  du 
a  janvier  1587  confia  aux  vieux  arquebusiers  la  garde  des  portes 
de  Maestricht  et  de  Visé,  et  aux  jeunes  arquebusiers  celle  des 
portes  de  Liège  et  de  Koninxheim.  Dans  les  derniers  temps,  les 
arquebusiers  avaient  organisé  parmi  eux  une  compagnie  de  gre- 
nadiers de  15  hommes,  à  laquelle  la  régence  accordait  une  somme 
de  neuf  florins  pour  leur  assistance  à  la  procession  de  la  kermesse. 
En  4789  le  nombre  des  grenadiers  fut  porté  à  25,  et  la  régence 
leur  accorda  quinze  florins  de  gratification. 

VII.  Confrérie  des  Michielen. 

Le  milieu  du  XV  siècle  vit  naître  en  France  et  en  Belgique  de 
nombreuses  sociétés  ou  confréries  bouffonnes,  dont  le  but  était  de 
s'amuser  et  de  jeter  du  lustre  et  de  la  galté  dans  les  cérémonies 
publiques,  soit  en  y  exécutant  des  danses  ou  en  y  représentant  des 
mascarades.  On  attribue  le  premier  établissement  de  ces  sociétés 
au  bon  roi  René,  qui  tâchait  sous  le  beau  ciel  de  la  Provence,  en 
organisant  des  processions  et  des  ballets,  d'oublier  le  trône  qu'il 
avait  perdu. 

La  ville  de  Tongres  possédait  aussi  vers  la  fin  du  XV®  siècle 
deux  sociétés  dansantes ,  nommées  les  Gulpen  et  les  Michielen  :  ces 
derniers  portaient  aussi  le  nom  de  Troyanen  ou  Swertdansers. 
L'étymologie  de  Gulpen  pourrait  bien  venir  des  mots  wallons  gil- 
peneu  (niais  penaud,  ou  niais  piteux)  ;  car  on  sait  que  ces  sociétés  se 
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donnaient  des  noms  très-baroques.  Le  molMickielm  vient  de  confié- 
res  de  St-Hichel,  celui  de  Trayanen  on  Troyens,  de  ce  que  les  coa- 
frères  prétendaient  représenter  les  anciens  Troyens,  fondateurs Ciba- 
leux  de  la  Ville  de  Tongres,  et  finalement  le  nom  de  SwerHamm 
provient  de  la  pyrrhique  ou  danse  armée ,  qu'ils  exécutaient.  La 
première  mention  officielle  desGulpenet  Micbielen*  que  Ton  troa?e 
dans  les  archives  municipales  de  Tongres»  remonte  à  l'année  1538 
et  signale  leur  présence  dans  le  cortège  de  l'évéque  Conieîlle  de 
Berg,  lors  de  son  inauguration  ;  et  dès  lors  leur  présence  dans  les 
cérémonies  publiques  postérieures  est  confirmée  par  les  archives. 
En  1584 ,  la  discorde  se  mit  entre  les  Gulpen  et  les  Hichielen»  et  b 
désunion  de  ces  compagnies  mit  le  trouble  dans  la  ville,  parce 
que  les  corps  de  métiers  avaient  pris  parti  pour  Tune  ou  Taotre 
société;  la  régence  résolut  pour  faire  cesser  les  altercations,  de 
réunir  les  deux  sociétés  rivales  en  une  seule  ^  sous  le  nom  de 
Uiehielen.  Par  le  règlement  qu'elle  octroya  à  la  nouvelle  société,  le 
4  juin  1581 ,  elle  fixa  à  52  le  nombre  des  membres,  qui  devaient 
tous  appartenir  à  la  bourgeoisie  de  Tongres  :  elle  plaça  la  confrérie 
sous  le  patronage  de  St-Hichel  et  Tagrégea  à  la  compagnie  oi 
serment   des  jeunes  arquebusiers  ;    les  membres  devaient  s'en- 
gager :  1®  à  obéir  aux  ordres  du  chef  que  la  régence  mettrait  i 
leur  tête;  S®  à  contribuer  à  la  défense  de  la  ville  et  de  faire 
toutes  les  expéditions  et  gardes  de  nuit  ou  de  jour  qui  seraient 
ordonnées  par  la  régence;  en  cas  de  service  actif,  la  régence  leor 
allouait  une  solde  de  6  sols  par  jour;  5^  de  continuer  à  exécuter 
leurs  danses  guerrières  lors  de  la  kermesse  ou  des  cérémonies 
publiques. 

Le  costume  des  Michielen  consistait  en  veste,  culotte,  bas  et 
souliers  blancs,  par-dessus  leur  culotte  flottait  une  espèce  de 
jupe  ou  tonnelet  de  soie  bleue,  qui  descendait  jusqu'aux  genoux» 
leur  tête  était  couverte  d'un  casque  en  étoffe  couleur  de  rose, 
entouré  d'une  bande  noire  et  terminé  par  un  bouton  argenté;  le 
devant  était  orné  d'une  plaque  d'étain  sur  laquelle  se  trooTait 
la  devise  de  la  société  :  Quii  ui  deus.  Ils  étaient  armés  de  longues 
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et  larges  épées.  Lear  chef  oa  doyen  portait  le  même  costume, 
mais  plus .  orné  :  au  lieu  de  glaive  il  portait  à  la  main  un  petit 
bâton  terminé  par  une  touffe  ou  houppe  de  rubans  de  diverses 
couleurs;  ce  bâton  servait  à  indiquer  les  diverses  figures  et  évolu- 
tions de  la  pyrrhique. 

Cette  pyrrhique  consistait  en  diverses  figures  e&éculées  par  les 
Hichielen  en  brandissant  et  entrechoquant  leurs  épées,  et  se 
terminait  par  une  évolution  qui  les  plaçaient  en  cercle  en  formant 
de  leurs  glaives  entrelacés,  une  espèce  de  voûte  sur  laquelle  le 
chef  8*élançait  et  exécutait  un  pas  de  caractère.  L'arrivée  des 
républicains  français  dans  le  pays,  fit  supprimer  Finstitution  des 
Hichielen  :  on  essaya  &  plusieurs  reprises  de  les  réorganiser,  mais 
ces  tentatives  furent  infructueuses. 

Tlll.  Société  de  Rhéloriqoe. 

L*origine  des  sociétés  de  rhétorique  en  Belgique  remonte  aux 
premières  années  du  XIV*  siècle:  plusieurs  de  ces  sociétés  avaient 
déjà  une  organisation  régulière  en  1302  ^  Le  but  de  ces  sociétés 
était  la  représentation  d'ouvrages  dramatiques  et  la  mise  au  con- 
cours de  questions  littéraires  et  philosophiques. 

L'époque  de  Finstitution  de  la  société  de  rhétorique  à  Tongres 
est  inconnue  :  la  plus  ancienne  mention  que  j'ai  pu  trouver 
remonte  à  Tannée  1531;  les  archives  de  la  rhétorique  qui  sont 
conservées  à  rbôtel-de*ville  de  Tongres»  rapportent  à  cette  année 
le  don  fait  à  la  société  par  révoque  de  Liège  Everard  de  la  Mark, 
d*nne  médaille  en  argent.  En  1538,  cette  société  donna  des  repré- 
sentations dramatiques  sur  sept  théâtres  différents  à  Foccasion 
de  la  joyeuse  entrée  de  l'évéque  Corneille  de  Berghes  à  Tongres. 

En  1576,  la  régence  accorda  un  emplacement  à  la  société  de 
rhétorique  pour  tenir  des  réunions. 

*  Lbbas,  Didionnaire  eneyelopéUque  de  la  Franee,  tome  V,  p.  456. 
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En  1581 ,  on  lui  donna  an  bonnter  de  terra,  sous  conditioB 
qu'elle  en  touchera  les  revenus  et  ne  pourra  le  vendre  sans 
autorisation,  et  en  1582,  on  lui  accorda  un  subside  annuel  de 
12  florins  pour  la  récompense  de  la  pari  qu'elle  prenait  aux 
joyeuses  entrées  des  évèques  et  autres   cérémonies   publiques. 

La  société  de  rhétorique  avait  la  Vierge  pour  patronne:  ses 
armoiries  étaient  d*azur  à  la  fleur  de  lys  d'argent;  son  écntson 
étaient  timbré  d^un  pétase  et  s'appuyait  sur  deux  caducés  en 
sautoir;  les  mots  Reyn  Lelie  oti6««ii6l» formaient  sa  devise» 

La  société  était  régie  par  un  chef  nommé  priooe  de  la  rhé- 
torique. Un  comte  de  mai  (Meygraaf) ,  deux  maîtres,  an 
lieutenant,  un  maréchal  des  logis,  un  secrétaire,  un  chapeUin 
et  un  porte-étendard  étaient  les  autres  dignitaires  de  la  société, 
dont  le  nombre  des  simples  membres  était  illimité. 

Indépendamment  des  représentations  dramatiques  qu'elle  don- 
nait à  la  kermesse  de  Tongres  et  de  sa  participation  aux  jojfeases 
entrées  et  cérémonies  publiques,  la  société  de  rhétorique  assistait 
aussi  aux  processions  dans  Tordre  suivant  :  en  tête  marchait  on 
membre  portant  Técusson  de  la  société ,  ensuite  venait  un  corps 
de  musique,  la  statue  de  la  Vierge,  le  porte-étendard  à  cheval  avec 
le  drapeau  de  la  société  en  soie  blanche  et  bleue  et  brodé  d'or  el 
d'argent ,  à  sa  suite  marchait  le  prince.de  la  rhétorique  portant  le 
collier  de  la  société ,  suivi  de  tous  les  membres  ayant  en  guise  de 
flambeaux  ,  des  bâtons  surmontés  de  fleurs  de  lys. 

Le  premier  du  mois  de  mai  de  chaque  année  la  société  de  rhé- 
torique allait  planter  des  arbres  ornés  de  rubans  ou  mais  (meybwh 
mm)  devant  la  demeure  des  personnes  qu'elle  voulait  honorer. 
Après  avoir  assisté  à  la  messe  célébrée  par  son  chapelain,  la  société 
se  réunissait  à  cheval  et  l'épée  au  poing,  pour  se  rendre  an  lien  oà 
Ton  avait  décidé  de  planter  le  mai  :  en  tête  du  cortège  marchait  le 
Meygraaf,  portant  le  collier,  le  porte-étendard  ,  un  trompette  et  on 
timbalier. 

Tous  les  trois  ans,  après  la  plantation  du  mai,  on  choississait  on 
nouveau  Meygraaf  et  l'on  se  rendait  en  cortège  successivement  ao 
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marché  »  chez  le  doyen  du  chapitre  »  l'éooutète ,  les  bourgmestres , 
le  prince  de  la  rhétorique  et  chez  le  nouveau  meygraaf;  dans  toutes 
ces  visites  on  régalait  somptueusement  le  cortège.  Le  lendemain  la 
société  de  rhétorique  se  rendait,  étendard  en  tôte,  à  la  fontaine  de 
Pline,  où  elle  procédait  à  la  nomination  d'un  nouveau  prince. 
L'élu  averti  du  résultat  de  Télection,  se  rendait  à  cheval  à  la  porte 
de  Maestrteht,  à  la  rencontre  de  la  Société  et  était  reconduit  par 
elle  et  son  corps  de  musique  à  son  logis  où  un  banquet  cimentait 
Tanion  entre  la  société  et  son  nouveau  chef.  A  l'issue  de  ce  repas , 
la  société  allait  montrer  son  nouveau  prince»  en  parcourant  les  rues 
de  la  ville  en  grand  cortège. 


NOTICE 

HISTORIQUE  ET  GÉNÉALOGIQUE 


SUR  LES  SEIGNEURS  DE 


FAUCUWEZ,  ITTRE,  SAMHE  ET  SART: 


PAR 


I.  l'abbé  Coraeille  STROOBAHT. 

c^wii  iiiw  ■•■—■■■  Mi  i.'ACAsteiB»  wre* 


(LêttMt  car  IBkMn  4» 


FAUCUWEZ. 

Faucuwez,  anciennement  Fauken-weiz.  Cette  seigneurie  semUe 
prendre  son  nom  de  deux  mots  flamands  qui  signifient  Pré-anx- 
Fauconsy  ou  peut*^tre  Pré-de-Focien.  Elle  était  enclavée  dans 
la  commune  d'Ittre  et  consistait  en  trois  pleins  fiefs,  relevant  de 
la  cour  féodale  de  Brabant  :  1®  le  marquisat  de  Heraelles,  depuis 
i689;  2®  la  haute  justice  de  Faucuvrez  et  deSart,  depuis  1S05; 
3^  la  moyenne  et  basse  justice.  Le  Seigneur  de  Faucuwes  relevait 
aussi  quelques  petits  fiefs  des  Seigneurs  d'Ittre,  d'Oostknrche, 
de  Limelette,  du  prévôt  de  Nivelles  et  de  la  mairie  de  Samme. 
Il  possédait  à  Ittre  le  bois  de  Faucuwez  et  de  la  Vialle 
Cour;  les  prés  du  Sanchoit,  de  la  Hayette,  les  Fiasses,  le  pré 
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de  la  Roche-Brnne,  le  Sec-prë  et  le  pré  da  Val  avec  un  mouliD- 
à-ean  ;  les  champs  de  Famaol ,  de  Coustimot ,  de  Lorjeb  et  des 
Bourdons. 

Lesdits  Seigneurs  avaient  la  collation  de  quelques  bénéfices 
dans  la  paroisse  d'Ittre,  le  tiers  des  offrandes,  les  menues  dtmes 
et  plusieurs  autres  droits;  la  chapelle  de  Notre-Dame  d'Ittre, 
dans  l'église  de  St-Rémi,  leur  appartenait;  ils  y  avaient  leurs 
places  réservées  et  leur  sépulture. 

Plusieurs  fois  les  Seigneurs  de  Faucuwez  essayèrent  de  se 
séparer  de  la  commune  d'Ittre»  tant  pour  le  spirituel ,  que  pour 
le  temporel  ;  ils  en  obtinrent  même  la  permission  vers  la  fin 
du  dix-septième  siècle  ;  mais  ce  projet  ne  fut  jamais  exécuté. 
Aujourd'hui  encore  Faucuwe»  est  une  dépendance  de  la  com- 
mune dlttre. 

ITTRB. 

Ittre.  Voyez  la  description  de  cette  Seigneurie  dans  ma  Notice 
sur  les  Seigneurs  dlltre  et  Thibermont  ^»  Les  Seigneurs  de  Fau- 
cuwez n*ont  pas  laissé  de  souffrir  des  difiScultés  touchant  le  titre 
de  Seigneur  dlttre,  jusqu'à  ce  que  par  transaction  du  26  avril  1653» 
il  fut  arrêté  que  ce  titre  serait  commun  aux  deux  Seigneurs» 

SAMME. 

Saioie.  Cette  Seigneurie  prend  son  nom  de  la  rivière  la  Samme 
qui  la  traverse  :  cette  rivière  est  probablement  ainsi  nommée 
du  mot  flamand  Samen^  parce  qu'une  infinité  de  ruisseaux  et 
de  sources  se  réunissent  pour  la  former. 

Samme  était  un  apanage  du  Prévôt  de  Nivelles  qui  prenait  aussi 
le  titre  de  Seigneur  de  Samme  :  il  y  nommait  sept  échevins  à  son 
plaisir  et  les  destituait  selon  sa  volonté;  il  y  possédait  des  cens 

*  Annales  de  V Académie  d Archéologie ,  t.  H,  p.  367-369. 


seigneuriaux ,    des   revenus  considérables ,  plusieurs   fiefs  et  le 
dixième  des  lots  ou  congés  sur  quelques  héritages. 

La  Mairie  de  Saniine  avec  la  haute  justice  et  le  tiers  des  amendes 
appartenaient  au  Mayenr  de  Samme,  qui  la  relevait  du  Prévôt  de 
Nivelles,  comme  Seigneur  primitif. 

Les  seigneurs  d'Enghien  et  de  Faucuwez  étaient  Seigneurs  avoués 
de  Samme.  Toutes  les  amendes  civiles,  les  biens  de  bâtards  leur 
appartenaient  pour  un  tiers,  sans  être  obligés  de  contribuer  i 
aucun  frais  de  justice.  Ils  avaient  à  eux  la  connaissance  des 
crimes  et  le  droit  de  morte-okain.  Le  Prévôt  de  Nivelles  n*avait  ce 
dernier  droit  que  sur  la  maison  et  le  monlin  d'Asquinpont.  Cette 
maison,  appelée  la  censé  de  la  Tour,  appartient  aujourd*hoi 
à  Monsieur  le  Marquis  de  Sayve,  de  Clabeek,  et  le  moulin,  à 
Monsieur  Nelis,  bourgmestre  de  Verginal-Samme,  qui  vient  d'y 
établir  une  des  plus  belles  papeteries  du  pays.  Asquinponl  semble 
être  une  corruption  de  A-Samme-pont. 

Les  habitants  de  Samme,  trop  éloignés  de  leur  église  paroissiale 
dlttre,  bâtirent  vers  4620  une  chapelle  au  hameau  du  Jacquier, 
dédiée  à  la  Ste- Vierge  et  à  St-Roch;  mais  en  1657  Sa  Grandeor 
Monseigneur  l'évéque  de  Namur  défendit  d'y  célébrer  la  messe,  à 
cause  du  mauvais  état  où  la  chapelle  se  trouvait. 

Depuis  Pan  4808  Samme  a  été  séparé  d'Ittre,  pour  ne  bire 
qu'un  village  avec  Verginal,  qui  pour  cette  raison  prend  le  doo 
de  Verginal-Samme  dans  les  actes  administratifs. 

S  ART. 

Sa&t.  On  nomme  généralement  ainsi  un  endroit  autrefois  boisé, 
changé  en  terre  labourable.  Cette  seigneurie,  avec  haute,  basse 
et  moyenne  justice,  compétait  aux  Seigneurs  de  Faucuwez.  Les 
Seigneurs  dlltre,  levant  le  tiers  de  quelques  cens  seigneuriaoi 
au  Sart,  prenaient  aussi  le  titre  de  Seigneurs  de  Sart;  mais  par 
transaction  du  26  avril  1653,  il  fut  arrêté  que  ce  titre  demeurerait 
privativement  au  Seigneur  de  Faucuwez. 

Le  Sart  est  encore  aujourd'hui  une  dépendance  dlttre. 
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S  i\  SEIGNEURS  DE  FAUCUWEZ. 


A.  De  la  maison  dlTTRE. 

De  iinople  au  lion  dtargent^ 
couronné,  langue  et  ongle  (for. 

Renier  III,  Seigneur  dlttre,  fils  de  Renier  II,  Seigneur  dudii 
lieu  et  de  Jolente  de  Roulx,  qui  avait  épousé  Marie  d'Artre, 
partagea  sa  seigneurie  vers  1200  entre  ses  deux  fils.  Renier  IV, 
l'aioé,  obtint  la  seigneurie  d'Ittre,  et  Etienne ,  le  puîné,  obtint  la 
seigneurie  de  Fancuwez  K 

I.  ETIENNE  I  DlTTRE,  Seigneur  de  Faucuv^ez  ,  Ittre  , 
Samme,  Sart,  etc. 

Il  épousa  Marie,  fille  de  Baudouin,  Seigneur  de  Famillereux. 

De  ce  mariage  : 

i^  Etienne  d'Ittre,  qui  suit  II. 

2^  Heiwide  d'Iltre,  Abbesse  de  Nivelles,  morte  en  1246,  qui 
fonda  avec  son  frère  Gérard ,  Tabbaye  de  Ramée ,  de  Tordre  de 
Citeaux. 

3<*  Gérard  d'Ittre ,  dit  le  clerc  de  Faucuwez,  qui  donna  sa  part 
des  dîmes  d'Ittre  au  chapitre  de  Nivelles,  comme  on  le  voit 
dans  ce  diplôme  : 

c  Henricus ,  Dei  gratia ,  Dux  Lotharingie ,  omnibus  salutem. 
n  Notum  vobis  facimus,  quod  Gerardus,  Clericus  de  Faucouwez, 
j»  sextam  partem  décime  dlttere ,  que  ipsum  jure  bereditario  con* 
»  tingebat ,  per  manus  Domini  Cameracensis  Episcopi  et  Nostras , 
»  Ecclesie  contulit  Béate  Gertrudis  in  Nivella ,  petens  a  Nobis , 


*  Voir  ma  Notice  sur  les  seigneurs  d Ittre;  Annales  de  V Académie  d Ar- 
chéologie ^  tome  2,  page  370. 
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»  tamquam  ab  Advocalo  dicte  Ecclesie  »  at  haie  sue  donaliont  de- 
»  bitam  prestaremus  warandiam  et  defensionem.  Dalam  Trajecli , 
»  anno  mgcxxy  mense  februario.  » 

Par  ce  diplôme  on  voit  clairement  que  Butkens ,  Trophèa  éê 
Brabant.  Tom.  I,  iiv.  4>  cbap.  3,  et  Le  Roy,  I%éàtre  prafam, 
liv.  i.  page  SI,  se  trompent  en  nommant  ce  Gérard  Seigneur  de 
Faucuwez. 

IL  ETIENNE   II   D'ITTRE,  Seigmbor  db  Fauojwb,  Ittu, 
SàMMB»  Sart,  etc. 
Il  épousa  Gertrude ,  fille  de  Solver ,  Seigneur  d*Ardiennes. 
De  ce  mariage  : 

III.  ETIENNE  III  (I)  D'ITTRE,  Seigneur  de  Faucuwez,  Capelle, 
Ittre,  Thibermont,  Samme,  Neufville,  Sart,  Baadeumont,  llarcq. 
Boulant,  Mannuy-St-Pierre,  Nicot ,  Breethout,  Avoué  de  Hal,  de. 

Il  épousa  sa  cousine  Alix  de  Grimberghe ,  Dame  héritière  de 
Capelle,  Ittre,  Thibermont,  Neufville,  Sart, Baudeumont,  Marcq, 
Boulant,  Mannuy-St-Pierre ,  Nicot,  Breelhout,  Avoueresse  de 
Hal,  etc.,  fille  unique  d^Arnould  de  Grimberghe,  Seigneur  desdiU 
lieux  et  d*Alix  dlttre. 

Par  cette  union  les  seigneuries  de  Faucuwez  et  d*Ittre  forent 
de  nouveau  réunies  sur  la  même  tête  ^. 

De  ce  mariage  : 

V  Arnould  dlttre ,  qui  suit  IV. 

^  Etienne  dlttre ,  qui  suit  YI. 

3®  William  d^Ittre ,  qui  épousa  Marie  de  Voorde. 

IV.  ARNOULD  I  D'ITTRE,  Seigheur  de  Faucuwez,  Itto, 
Thibermont,  Sahhb,  Sart,  Baudeumont,  avoué  de  Hal,  de. 
Il  vécut  en  i280. 

*  Voir  pour  de  plus  amples  détails  sur  les  seigneurs  de  FaQcowes,  depus 
Etienne  III  jusqu'à  Gilles,  ma  Notice  iur  le»  seigneurs  d Ittre ^  insérée  tu 
Annales  de  V Académie  d Archéologie, 
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Il  épousa  la  fille  de  Gérard  de  Diest. 
De  ce  mariage  : 

V.  ÂRNOULD  II  D'ITTRE,  Seigneur  de  Faucuwbz,  Ittre, 
Thibermont  »  Samme  ,  Sart  ,  Baudeumont ,  Avoué  de  Hal ,  etc.  Il 
mourut  saos  alliance ,  et  laissa  toutes  ses  terres  à  son  oncle. 

VI.  ETIENNE  IV  (II)  DITTRE ,  Sexoredr  de  Faucuwez  ,  Ittrb  , 
Thibermont,  Samme»  Sart,  Baudeumont,  etc.  A  la  bataille  de 
Woeringhen  en  1288  »  Etienne  d'Itlre,  vaillant  chevalier,  condui- 
sait la  bannière  de  Wautbier ,  Seigneur  d*Ëng|iien ,  qui  ne  s'y  était 
pu  trouver  en  personne. 

II  épousa  Ide ,  fille  de  Gilles,  Seigneur  de  Trazegnies  et  de  Silly, 
et  d'Anne  d*Enghien. 

De  ce  mariage  : 

1*  Jean  d'Ittre ,  mort  avant  son  père ,  qui  é{K)usa  Marie  »  Dame 
de  Helmont,  fille  de  Guillaume,  dit  Thierry  Loef,  Seigneur  de 
Cranendonck.  De  ce  mariage  : 

a.  Etienne  d'Ittre ,  qui  suit  VII. 

b.  Gilles  dlttre ,  qui  suit  VIII. 

c.  Henri  d'Ittre ,  chevalier ,  Seigneur  de  Helmont. 

d.  Thierry  d'Ittre,    Chanoine  de  Cologne,   puis  Evéque 
de  Paderborn ,  Comte  de  S.  E.  R. 

2^  Gilles  d'Itrre ,  qui  épousa  Félicité ,  fille  de  Hugues  de  Hor« 
tagne ,  Châtelain  de  Tournay. 

S""  Marie  dlttre ,  qui  épousa  Jean  de  Teylingen ,  Chevalier. 

VII.  ETIENNE  V  (III)  D'ITTRE ,  Seigneur  de  Fauccwez  ,  Ittre, 
Thibermont ,  Samme  ,  Sart  ,  Baudeumont ,  etc. 

II  mourut  sans  alliance ,  et  laissa  toutes  ses  terres  à  son  frère  , 
qui  suit  : 

yni.  GILLES  d'ITTRE,  dit  le  Clerc,  Seigneur  de  Fauguwez, 
Ittre,  Thibermont,  Samme,  Sart,  Baudeumont,  etc.  Grand  Bailly 
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de  Nivelles  et  du  Romao  pays  de  Brabant,  châtelaîn  et  Gonveroeur 
d'Ath,en  1358. 

Il  épousa  Mébaut  de  Ligne»  fille  de  Gérard,  Grand  Bailly  de 
Hainaut. 

De  ce  mariage  : 

1*  Etienne  dlttre.  Seigneur  d*blre,  ThiberoBOBl,  Sari,  etc.; 
qui  épousa  Marguerite ,  fille  de  Jean  de  Wittbem. 

S*  Jean  d'Ittre,  Chevalier,  Seigneur  d'Ittre,  Thibermont,  Sart, 
etc. ,  qui  épousa  Sainte  de  Marbais. 

5^  Renier  d'Ittre,  qui  snil  IX. 

4*  Gérard  d'Ittref  aîné,  Sdgnenr  de  Baudeumont,  qni  épousa 
Marie  d'Engbien,  Dame  de  Bautersbruf^. 

5^  Gérard  dlttre,  jeune,  qui  suttX. 

IX.  RENIER  nlTTRE,  SsioimuR  db  Faucuwbz,  Ithie,  Sahib. 
Sart,  etc.  Il  vécut  en  1365.  Vers  4360  il  transporta  la  Seigneurie 
de  Faucuwez  à  son  frère  Gérard ,  le  jeune ,  à  condition  cependant 
que  ses  enfants  retiendraient  le  surnom  de  Faucuwes. 

Il  épousa  Marie  Sweerts. 

De  ce  mariage  : 

i^  Thierry  d'Ittre,  dit  de  Faucuwez,  qui  épousa  Gertrude  de 
Risoir. 

2°  Gérard  d'Ittre  dit  de  Faucuwez,  qui  épousa  Marie  d'AIcoode. 
sœur  du  Seigneur  de  Gaesbeek.  Voyez  t Appendice. 

X.  GÉRARD  dITTRE,  Sbigiœur  de  Fauccwez,  Inu,  Sade, 
Sart,  etc. 

Il  épousa  Catherine  Sweerts,  sœur  de  Marie,  précitée. 
De  ce  mariage  : 

Catherine  d'Ittre,  Dame  héritière  de  Faucuwez,  Itire,  Samme. 
Sart,  etc.,  qui  épousa  Gérard  de  Steenkerke,  qui  suit  U. 
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B.  De  la  maison  de  STEENKERKE. 

D*argent  aux  trou  lian$  de  sable, 

XI.  GÉRARD  DB  STEENKERKE,  Chevalier,  Seigneur  de  Fau- 
cuwBz,  Ittre,  Sahhe,  Sart,  etc. 

Il  épousa,  comme  il  est  dit,  Catherine  d'Iltre. 

De  ce  mariage  : 

Marguerite  de  Steenkerke,  qui  mourut  à  marier.  Catherine  de 
Steenkerke,  dame  héritière  de  son  frère  Gérard  et  de  sa  nièce 
Marguerite,  vendit  vers  {575  les  seigneuries  de  Faucuwez,  litre, 
Samme,  Sart,  à  Engelbert  d'Enghien,  fils  de  Wautier  III,  Seigneur 
d^Enghien  et  de  Jolente  de  Flandre,  qui  suit  XII.  Gramaye,  Gallo- 
Brab.  Antiq.  Nivella,  p.  8,  se  trompe  en  disant  que  ces  seigneuries 
passèrent  aux  Enghien  par  alliance. 

C.  De  ia  maison  d'ENGHlEPT. 

E cartel é,  au  \*  et  A* gironné 
d'argent  et  de  sable  de  iO  piè- 
ces ,  chaque  giron  de  sable 
chargé  de  trois  croix  reerois" 
setées ,  au  pied  fiché  d'or,  qui 
est  Enghien;  au  2*  ef  3"  iTor 
au  lion  de  sable,  qui  est 
Flandre. 

XII.  ENGELBERT  I  n'ËNGHIEN ,  Seigneur  de  Rameru  , 
Tubize,  la  Folie,  Faucuwez,  Ittre,  Samme,  Sart,  Verginal,  etc. 
Il  mourut  en  1412. 

Il  épousa  h"*  Jeanne  de  Longueval,  Dame  de  Nevele;  ^  Marie 
de  Lalaing,  fille  de  Simon,  Seigneur  de  Quiévrain,  veuve  de 
Guillaume  de  Ligne,  Seigneur  de  Montreuil  et  de  THuisande.  Ils 
furent  enterrés  à  Cambron. 


Du  second  mariage  : 
r  Engelbert  d'Enghien,  qui  suil  XIO. 
2^  Jeanne  d'Enghien,  qui  épousa  Renaud  d*Argenteau. 
3*  Marie  d*Enghien,  qui  épousa  Bernard  d*Orlay,  Seigneur  de 
la  Buissière. 
4^  Louis  d*Enghien ,  qui  épousa  Louise  de  Harbais. 

XIII.  ENGELBERT  II  d'ENGHIEN  ,  SEiGiiEcm  de  Ramera , 
Tubize*  la  Folie,  Faucuwez,  Ittre,  SAnE»  Sart,  Yerginal,  etc. 
Il  mourut  vers  i4S9. 

Il  épousa  Marie  d'Antoing. 

De  ce  mariage  : 

1*  Lonis  d'Enghien,  Seigneur  de  Rameru,  Tobize. 

S®  Engelbert  d'Enghien»  qui  suit  XIV. 

XIV.  ENGELBERT  III  d'ENGHIEN,  Sbighevr  de  Haveskerke, 
la  Folie,  Faucumtez,  Ittrb,  Sammb,  Sart,  Verginal,  etc.  Il  monrot 
vers  1480.  Il  donna  ses  terres  de  Faucuwez,  Ittre,  Samme,  Sart, 
Verginal  en  dot  à  sa  fille  naturelle  : 

Marguerite  d'Enghien,  qui  épousa  Paul  d^Ooghe,  de  Berlaer,  qui 
suit  XV,  et  dont  les  descendants  prirent  le  surnom  de  Faucnnez. 

D.  De  la  maison  de  FACCDWEZ. 

Écartetét  au  i*'  et  4*  cTor  à 
3  pals  de  gueules^  qui  e»t  Ber- 
laer  ;  au  2«  e(  9*  tPhermines 
aum  trois  lis  de  gueules,  qui  est 
Ooghe. 

XV.  PAUL  D^OOGHE,  dit  de  FAUGUWEZ,  Seigubcr  m 
Faucuwez,  Ittre,  Samhb,  Sart,  Verginal,  etc..  Licencié  ès-lois 
et  droits^  Conseiller  ordinaire  au  conseil  de  Brabant,  Grand  Baill; 
de  Nivelles  et  du  Roman  Pays  de  Brabant,  etc.  Dans  la  guerre  do 
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Seigneur  de  Ravesteyn  contre  Haximilien,  roi  des  Romains,  Paul 
d^Oogbe,  que  Pontus  Heuterus,  Dereb.  amir.  lib,  llIfCap.  i^^ad 
€mnutn  1488,  nomme  erronement  Polidore  de  Berlaer,  se  déclara 
pour  ce  dernier.  En  1488,  il  leva  des  troupes  à  ses  propres  frais 
pour  conserver  son  château  de  Faucuwez,  qui  fut  néanmoins  pris 
et  dévasté  par  les  soldats  bruxellois.  Paul  se  retira  au  château  de 
la  Folie  et  incommoda  tellement  ses  ennemis,  que  pour  se  venger 
des  pertes  qu'ils  souffraient,  ils  prirent  et  ravagèrent  le  château  de 
Bornival,  dont  ils  firent  pendre  la  garnison  à  Bruxelles.  Le 
31  juillet  1505,  ce  Seigneur  acheta  du  roi  Philippe,  la  haute  justice 
de  Faucuwez  et  de  Sart;  mais  par  sentence  du  27  novembre  1518, 
il  fut  privé  de  son  état  de  conseiller  et  déclaré  inhabile  à  exercer 
encore  aucun  office  :  il  fut  condamné  à  deux  mille  Philippes  d'or, 
sa  seigneurie  fut  confisquée ,  le  gibet  abattu  ,  à  cause  de  confection 
de  faux  cartulaires  et  de  faux  registres. 

Il  épousa,  comme  il  est  dit,  Marguerite  B.  d'Enghien,  qui  mourut 
vers  1528. 

De  ce  mariage  : 

1°  Louis  de  Faucuvirez,  qui  suit  XVL 

2^  Philippe  de  Faucuwez. 

3**  Jean  de  Faucuwez. 

4®  Marguerite  de  Faucuwez ,  qui  épousa  en  1504  Gilles  de 
Marbais,  Seigneur  de  Winghen. 

5"*  Jeanne  de  Faucuwez,  qui  épousa  :  i^  François  de  la  Haye, 
Chevalier,  Seigneur  de  la  Haye-à-Gouy,  Ligny,  Tongrines, 
Kenmignée;  2°  Henri  de  Stradiot,  Amman  de  Bruxelles.  Elle  est 
enterrée  à  Ligny,  avec  son  premier  mari. 

XYI.  LOUIS  DE  FAUCUWEZ,  Chevalier,  Sbigneur  de  Faucuwez, 
Ittrb,  Sammb,  Sart,  Verginal,  etc.  Il  obtint  en  1544,  grâce  et 
abolition  de  la  confiscation  de  sa  seigneurie,  par  Piotercession 
d^Éléonore,  reine  de  France,  lorsqu'elle  vint  faire  visite  à  son  frère 
Pempereur  Charles-Quint.  Il  mourut  vers  1556. 

Il  épousa  Marguerite  de  Marbais,  qui,  étant  restée  veuve,  épousa 
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don  Antoine  de  Portugal,  et  mourut  à  Saint-Omer,  où  elle  est 
enterrée. 

De  ce  mariage  : 

l<>  Denis  de  Faucuwez,  qui  suit  XVII. 

2^*  Pierre-Ernest  de  Faucuwez,  religieux  à  Tabbaye  de  St-Bertie. 

3°  Catherine  de  Faucuwez,  qui  épousa  Robert,  Seigneur  de  la 
Haye. 

4®  Haximilien  de  Faucuwez. 

S*"  Marguerite  de  Faucuwez,  religieuse  à  l'abbaye  d'Aywieres. 

6®  Charles  de  Faucuwez,  Chevalier,  Seigneur  de  la  Haye-à-Crooy. 

XVII.  DENIS  DE  FAUCUWEZ,  Écuyer,  Seignbur  de  FAocinrEx, 
Ittre,  Sammb,  Sart,  Verginal,  etc.  Il  racheta,  le  29  avril  1559.  do 
roi  Philippe  II,  pour  neuf  cents  livres,  la  haute  justice  de  Faucuwez 
et  de  Sart,  et  il  mourut  vers  4567. 

Il  épousa  Hélène  de  Stradiot. 

De  ce  mariage  : 

4®  Marguerite  de  Faucuwez,  Dame  héritière  de  Faucuwez,  Ittre, 
Samme,Sart,  Verginal,  qui  épousa  i^  Jean  de  Harchies,  ils  de 
Robert  de  Harchies  et  de  Jeanne  de  Croy  :  il  suit  XVIIL  2*  Antoine 
de  la  Viesville  :  il  suit  XIX.  3®  Philippe  de  Namur,  Chevalier,  Sei- 
gneur de  Haulthour,  fils  de  Philippe  de  Namur,  Seigneur  de 
Trivières,  Riaulwelz  et  de  Jacqueline  de  Liederkerke.  Hai^erile 
mourut  vers  1635. 

2«  Hélène  de  Faucuwez,  qui  épousa  le  Seigneur  d*Ombres. 

E.  De  la  maison  de  HàRCHIES. 

IXor  à  5  notices  de  gueuU$. 

XVIIL  JEAN  DE  HARCHIES,  Écuyer,  Seigneur  de  Molaio, 
Havelui,  Faucuwez,  Ittre,  Samme,  Sart,  Verginal ,  etc. 

Il  épousa,  comme  il  est  dit,  Marguerite  de  Faucuwez,  et  moorot 
sans  enfants,  l'an  4577. 
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F.  De  la  maison  de  VIESVILLK. 


FoÊcé  ttor  et  S  azur  de  huit  pièces , 
et  trois  annelets  de  gueules ,  posés 
en  chef^  brochants  sur  les  deux  pre- 
mières fasces. 


XIX.  ANTOINE  DE  LA  VIESVILLE,  Écriyer,  Seigneur  de 
Romeries»  Cauidry,  La  Haye-à-Gouy,  Fauguwez,  Ittrb,  Saxmb, 
Sabt,  VerginaJ,  etc.,  Bailly  de  la  ville  et  terre  de  Hal. 

Il  épousa,  comme  il  est  dit»  Margaerite  de  Faucawez,  veuve  de 
Jean  de  Harchies. 

De  ce  mariage  : 

V  Pierre-Philippe  de  la  Yiesville,  Seigneur  de  Romeries. 

^  Louis  de  la  Viesville,  qui  suit  XX. 

3^  Charles  de  la  Viesville,  Seigneur  de  Cauldry ,  qui  épousa 
Isabelle  de  Haillo,  fille  de  Jacques,  Seigneur  de  Belfontaine, 
Wilzart,  Humbeke,  etc.  et  de  Florence  de  Léancourt. 

^"^  Haximilien  de  la  Viesville. 

5*"  Françoise  de  la  Viesville,  qui  épousa  Philippe  de  Uerzelles  , 
Seigneur  de  Sfoensbroeck,  fils  de  Guillaume,  Seigneur  de  Moens- 
broeck  et  de  Marguerite  de  Rifflart  ^.  Ils  gisent  à  Celles.  De  ce 
mariage  : 

a.  Marguerite  de  Herzelles,  qui  épousa  Jean  Van  Cauwenhoven, 
Seigneur  de  Winxele. 

b.  Adrienne  de  Herzelles. 

c.  Françoise-Antoinette  de  Herzelles,  qui  épousa  Charles  Van 
Cauwenhoven. 

d.  Philippe  de  Herzelles,  qui  suit  XXII. 
6^  Marguerite  de  la  Viesville. 

*  Voir  ma  Notice  sur  les  seigneurs  d' litre. 
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XX.  LOUIS  DE  Là  VIESVILLE,  SwsErm  de  Facccwd.  Irm, 
Sammb,  Saet.  VergÎMl,  MolaÎB,  Bandai, de  D  wm»!  le  17  mai 

1638. 
Il  épousa  IsabeHe-Madelaine  de  Zoyleii,  «le  de  Charles,  Seigowr 

d^Erpe  et  de  Guilielaiiiie  d'Esloornielles. 

De  ce  mariage  : 

XXL  CHARLES-FRANÇOB  k  la  VIESVILLE,  Soc^icrE 
de  Facccwb.  IiTRE,  Samme,  Sa«t,  Verginal.  Mobîm  Baveloi,  etc. 

Il  ëpoosa  !•  en  1648.  Marie-Philippioe  de  Han^edi,  chaooiiiesse 
deMoostîer,  fille  d'Adrien,  Seigneorde  Rosilly,  premier  Dépoté 
pour  rÉlal  noble  do  pays  et  comte  de  Namnr,  et  de  Hâène  de  Hoy  ; 
T  Béatrice  de  Tamison. 

Il  moorot  sans  en&nts  le  4'  novembre  1662  et  laissa  les  se- 
gneories  de  Fancowez,  Ittre.  Samme,  Sait,  Verginal  i  son  coosia 
germain  Philippe  de  Berzelles  ,  qoi  soit. 


6.  De  la  maisM  de  HERZELLES. 

De  gueule»  a»  chet/ron 

XXn.  PfllUPPE  DE  BERZELLES,  Swcurro  de  Faocowc, 
Itteb,  Saveb,  Sart,  Verginal,  Moensbroeck,  Boiselles,  etc.  Grand 
Drossard  de  Brabant  (le  29  décembre  1639).  Voyez  9an  tiogt  dam 
le  diplàme  de  f  érection  du  marquisat  de  HerzeUes, 

n  épousa,  le  2  mars  1636,  Barbarine  Maes,  fille  de  Jean,  Srigneor 
de  Bousseval ,  Longchamps,  etc..  Conseiller  ordinaire  ao  conseil  de 
Brabant  et  d'Adrienned'Asseliers. 

De  ce  mariage  : 

I*  Jeanne-Françoise  de  Herzelles,  née  le  14  mars  1657,  qoi 
épousa  en  1659,  Eogène-Ambroise  d'Ulloa,  Comte  de  Boda. 
Baron  de  Limai,  etc.,  Mattre  de  camp  de  cavalerie  ao  service  de 
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S.  H.  Catb.»  fils  (le  Tbomas-Lopez  d'Uiioa,  Comte  de  Rodes,  Baron 
de  Lîmal ,  etc.,  et  de  Claire  d'Orla  y  Beoavides. 

^  Harie-Annede  Herzelles  ,  née  le  25  juillet  1638,  décédée  le 
âK7  septembre  4642. 

3®  Ferdinand  de  Herzelles,  Seigneur  de  Moensbroeck^  Capitaine 
de  cavalerie  au  service  de  S.  H.  Catb.,  Grand  Drossard  de  Brabant 
(1662),  né  le  20  février  1640;  qui  épousa  Madelaine  de  la  Rivière, 
eL  mourut  le  iO  décembre  1677.  Voyez  son  éloge  dans  h  diplôme  de 
l'érection  du  Marquisat  de  Herzelles. 

4*^  Anne-Caroline  de  Herzelles,  née  le  25  avril  1641,  décédée 
le  30  août  1643. 

5""  Guillaume-Philippe  de  Herzelles ,  en  fstveur  duquel  ^les 
seigneuries  de  Faucuwez,  Ittre,  Samroe,  Sart,  furent  érigées  en 
marquisat  de  Herzelles:  il  suit  XXUI. 

6®  Béatrice  de  Herzelles,  qui  épousa  Diego  d'Avila ,  Capitaine  au 
service  de  S.  H.  Cath. 

7^  Antoinette-Françoise  de  Herzelles,  qui  épousa  Pbilibert- 
Hyacintbe  Van  Maie. 

S*"  Jean-Baptiste  de  Herzelles»  né  le  11  février  1644,  Capitaine 
de  dragons  au  service  de  S.  M.  Catb.,  mort  le  28  mars  1689. 
Voyez  son  éloge  dans  le  dipUkne  de  Férection  du  Marquisat  de 
Herzelles  :  il  avait  épousé,  le  14  décembre  1672,  Anne-Marie 
Van  Cauwenhoven,  fille  de  Jean,  Seigneur  de  Winxele  et  d'Anne- 
Marie  Van  Grieken;  de  ce  mariage  : 

a.  Barbe-Norbertine  de  Herzelles,  née  à  Cambrai,  le  2  octobre 
1673,  religieuse  à  Tabbaye  de-Forest. 

b.  Ambroise-Joseph  de  Herzelles,  né  le  14  février  1680*  qui 
suit  XXV. 

c.  Chrétien-Joseph  de  Herzelles,  né  au  château  de  Faiicuwez, 
le  8  janvier  1682,  qui  épousa  sa  cousine  Madelaine  de  Her- 
zelles, fille  de  Ferdinand ,  et  de  Marie-Madelaine  de  la  Rivière. 

d.  Guillaume-Pbilippe-Rason  de  Herzelles  •  aé  à  Nivelles,  le 
i3  janvier  1684,  religieux  de  la  noble  abbaye  de  Sle-Gertrude 
à  Louvain  (1700),  ordonné  prêtre  (1707),  Prieur  (1717)  et 
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Abbé  de  ladite  abbaye  (1722)  «  Député  aux  états  de  Brabairt 
(4726),  Gonservateur  des  privilèges  de  TUniversité  de  Lcnh 
vain  (i733)»  Évéque  d'Anvers  (1742),  sacré  à  Matines  par 
S.  E.  Thomas-Philippe,  cardinal  d'Alsace  de  Boussu,  arche- 
vêque de  Halines,  assisté  de  messeigneurs  les  évèques  de 
Namur  et  de  Gand  (4743)  mort  à  Anvers  (4744)  ;  il  avait  pris 
pour  devise  :  Prcssim  ui  prottm.  Il  fit  don  à  Péglise  de 
Ste-Gudule,  à  Bruxelles,  d'un  tableau  qui  représente  Péglise 
triomphante,  peint  par  J.  Thibaut  :  on  y  IH  cette  inscriptioa  : 

Perilluiiriê  Dommus 

GuiUelmus  PhU.  de  HerxeUes, 

AhboB  Prœnob.  Abbatiœ  S,  Gerirudùy 

SM.  Brah,  Ass.  et  Depuis 

née  non  eeleb.   Vniv.  Lov.  Priv. 

Cannrvator  et  Judex. 

On  voit  à  réglise  collégiale  de  Nivelles  un  autre  tableau  avec 

cette  inscription. 

Deo.     Opt.     Max. 

En  mémoire  de  irè$  haute  et  très  puiseante  dame 

leabeau  de  BerxeUeSf  abbease  séculière  de  cette  illueire  eoUigiak, 

Dame  et  Princesee  de  Nivelles  et  du 

5.  Empire,  decedée  le  i  X^  MDXIX 

donnée  Fan  4740  par  très  illustre 

SeigJ  Messire  Guilme  Phip.  de  HerxeUes^  Abbé 

de  la  noble  et  cekbre  abbaye  de  S^  Gertrude  a  Louvam 

de  r  ordre  des  chanoines  réguliers  de  9  Aiê§ustin, 

Assesseur  et  trois  fois  Député  ordinaire  des  Seigre 

États  de  Brabant^  Juge  et  Conservateur  des  privilèges  de  FUnioersiiè  de 

Louvain^  ensuitte  nommé  à  Vewcké  d Anvers  et  sacré  le  i§ 

May  1743. 

9^  Théodore  de  Herzeiles ,  Capitaine  d'infanterie  au  riment 
du  marquis  de  Wargnies,  Gentilhomme  de  bouche  au  service 
de  S.  M.  Cath.  Voyez  son  éloge  dans  le  éipUme  de  FéneHon  éa 
Marquisat  de  Berxelles. 
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S  2.  MARQUIS  DE  HERZELLES. 

ÉRECTION   D£S   SEIGNEURIES   DE   FAUCU^EZ,   ITTRE,    SAMME,    SART,   EN 

MARQUISAT   DE   HERZELLES. 


Chaujbs,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  Casiille,  Léon,  d'Aragon, 
des  DeuxSîciles,  de  Hierusalem,  de  Navarre,  de  Grenade,  de 
Tolède,  de  Valence,  de  Gallice,  de  Maillorcques ,  de  Seville, 
deSardaigne,  de  Gordube,  de  Corsicque,  de  Murcie,  de  Jaen, 
des  Algarbes ,  d'Algezire ,  de  Gibraltar,  des  Isles  de  Canarie , 
et  des  Indes  tant  Orientales  qu'Occidentales,  des  Isles  et  Terre 
ferme  de  la  Mer  Océane;  Archiducq  d'Austriche;  DucqdeBour- 
goigne,  de  Lotbier,  deBrabant,  de  Lembourg,  de  Luxembourg^ 
de  Gueldres  et  de  Milan  ;  Comte  d'Absbourg ,  de  Flandres , 
d*Arthois,  de  Thirol,  Palatin,  de  Haynaut  et  de  Namur;  Prince 
de  Swave;  Marquis  du  Sainct  Empire  de  Rome;  Seigneur  de 
Salins  et  de  Malines,  et  Dominateur  en  Asie  et  en  Afrique» 
A  tous  présents  et  a  venir,  qui  ces  présentes  verront  ou  lire 
cuiront.  Salut.  Scavoir  faisons  que  comme  aux  rois  et  princes 
souverains,  desquels  tous  degrez  et  estats  de  noblesse»  préé- 
minences et  seigneuries  viennent  et  procèdent,  convient  et  appar- 
tient d*eslever  et  décorer  en  honneurs,  dignitez,  titres  et  pré- 
rogatives ceux  qui  par  des  longs  et  continuels  services,  exercices 
et  expériences  des  notables  et  vertueux  faits  et  prouesses,  ils 
connoissent  Pavoir  mérité  et  en  estre  dignes  et  capables,  pour 
de  tant  plus  les  animer,  induire  et  obliger  a  persévérer  de  bien 
en  mieux ,  et  en  attirer  d^autres ,  inesmes  leurs  successeurs  a  les 
imiter  et  suivre,  et  les  esguilloner  non  seulement  a  atteindre 
leur  bonne  fome  et  réputation  ,  mais  aussy  a  aspirer  a  plus 
hauts  degrez  et  combles  de  vertus  pour  ravanchement  du  bien 
publicq  et  du  service  de  leurs  seigneurs  et  princes  naturels. 
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et  Nous  ayant  esté  faict  rapport  de  ceux  de  Nostre  très  cher 
et  féal  Hessire  Guillaume-Philippe  ,  baron  de  Herzelles  ,  de 
Werchin  et  de  Liedekercke,  seigneur  de  Faucquez,  Ittre,  Savme, 
Sart,  Verginal,  Monsbroeck  et  Boiselles,  Conseiller  de  Nostre 
Conseil  suprême  d^Ëstat  aux  affaires  des  Pays-Bas  establit  lez 
Nostre  Personne;  et  qu*il  descenderait  en  ligne  directe  des  anciens 
Barons,  que  Ton  nommoit  Hautberts  ou  Bannerets  de  Flandre^ 
qui  ont  usé  et  conservé  leurs  noms  et  armes  des  Seigneurs  de 
Herzelles,  Formezelles,  Werchin  et  Liedekercke,  dont  la  noblesse 
de  mesme  famille  serait  si  ancienne  que  les  histoires  en  feroieot 
mention  doiz  qu'elles  ont  commencé  a  la  faire  des  provinces  de 
Flandres  et  de  Haynaut,  et  dez  que  les  mesmes  pays  ont  esté 
gouvernez  par  des  princes  souverains,  ayant  de  tout  temps  esté 
considérées  entre  les  plus  illustres  et  principales  qui  tenoînt  rang 
après  eux;  —  que  pour  commencer  par  celle  de  Herzelles,  l« 
plus  anciens  annalistes  de  Flandres  Tauroint  toujour  rangé  comme 
une  des  premières  entre  celles  qui  esclatoint  le  plus  an  temps 
des  Comtes  de  Flandre  de  la  première  lignée,  donnant  pour 
marcque  particulière  que  les  Seigneurs  de  la  mesme  maison, 
s'appercevant  des  dommages  que  souSroit  le  pays  par  leurs 
ennemis,  auxquels  Arnulphe  second,  ne  pouvant  résister  a  cause 
de  son  bas  aage  et  que  les  forces  estoint  particulièrement  inhales 
a  celles  de  Lother,  roi  de  France ,  traîtterent  son  mariage  en 
Fan  965,  avecq  Rosale,  fille  de  Berenguaire ,  roi  de  Liombardie; 
—  que  les  mesmes  Seigneurs  de  Herzelles ,  avec  les  autres  prin- 
cipaux du  pays ,  auroint  environ  ce  temps  la  deffendu  ,  durant 
sept  ans,  Nostre  ville  de  Gand  contre  toutes  les  forces  des 
rois  de  France,  d'Angleterre  et  d'Ecosse,  unies  ensemble  sans 
qu'ils  la  poussent  prendre  ;  —  que  depuis  ce  temps  la  et 
longtemps  auparavant,  ceux  de  la  mesme  maison  de  Herzelles 
auroint  conservé  constamment  leur  lustre ,  et  en  touttes  les 
occasions  de  temps  différent  esté  compris  dans  la  liste  des 
Princes  et  Seigneurs  de  la  première  qualité ,  qui  s'embarquèrent 
pour  la  conqueste  de  la  Terre  Saincte,  comme  aussy  en  diff<»*enles 
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leurs  Confrairies  el  autres  Assemblées ,  comme  fcroint  mention  les 
mesraes  historiens  et  annalistes  ;  —  que  ceste  maison  auroit  pris 
et  conservé  le  nom  et  les  armes  de  la  Terre  et  Seigneurie  de  Her- 
zelles,  dans  Mostre  Comté  d'Alosl,  qui  releveroit  de  celle  de 
Flandre ,  a  cause  du  perron  qui  compete  aux  Comtes  de  Flandre  ; 
qu'elle  consisteroit  en  haute  «  moyenne  et  basse  justice ,  y  ayant  un 
hoftpital  anciennement  fondé  par  les  susdits  Seigneurs ,  et  un  fort 
grand  château  dont  les  ruines  conserveroint  encore  les  marcques 
d'une  très  grande  anticquite  et  d'une  forteresse  considérable ,  qui 
seroint  des  monuments  illustres  du  pouvoir  et  de  la  grandeur  des 
Seigneurs  de  ce  nom  et  maison ,  qu'ils  ont  possédé  ;  qu'à  cause  de 
ceste  terre  et  autres  plusieurs,  avecq  les  grands  biens  qu'ils  posse- 
doint ,  et  de  toutles  leurs  alliances  très  illustres  et  nobles ,  qu'ils 
auroint  successivement  faittes ,  ils  ne  tenoint  pas  seulement  rang 
entre  les  premiers  Barons,  que  l'on  nommoit  Hauberts,   dont 
l'autorité  consistoit  a  concourir  aux  traitiez  de  mariages  de  leurs 
Princes ,  a  ceux  de  paix ,  Chartres  et  autres  actes  publicques , 
qu'ils  signoint  et  scelloint  du  seau  de  leurs  armes ,  conjointement 
avec  eux ,  mais  aussy  qu'ils  auroint  eu  lieu  entre  les  plus  anciens 
Chevaliers  fiannerets ,  qui  pour  le  service  de  leur  souverain  entre- 
tenoint  a  leurs  fraix  un  bon  nombre  d'escuyers  et  soldats ,  qu'ils 
payoint  et  commandoiut  en  personne  lorsqu'il  estoit  besoing  ;  — 
que  leurs  armes  feroint  assez  paroitre  des  marcques  d'honneur  que 
ceux  de  ceste  famille  se  seroint  acquises  de  tout  temps ,  qui  leur 
restent  encore  dans  les  bannières  soutenues  par  un  lion  et  un  grif- 
fon ,  comme  aussy  par  l'heaume  ouvert  et  couronné ,  avec  le  man- 
teau d'hermines  audehors  et  en  dedans ,  qu'anciennement  estoint 
les  marcques  les  plus  approchants  de  la  souveraineté;  —  que 
quoyque  le  temps  auroit  ensevely  dans  l'oubly  la  descendance  de 
plusieurs  des  meilleurs  et  plus  anciennes  maisons  de  Nos  Pays-Bas, 
celle  cy  l'auroit  maintenu  dans  la  mémoire  des  hommes  dans  un 
esgal  lustre,  durant  plus  de  sept  siècles,  et  produict  continuelle- 
ment des  hommes  d'un  mérite  singulier,  et  d'une  valeur  esclatante, 
qui  leur  aurait  acquis  beaucoup  de  gloire  au  service  de  leurs 
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PriDces,  jusqu'à  ce  qu'elle  seroit  relombëe  trois  fois  en  chef  des 
filles  unicque ,  héritières ,  a  scavoir  aux  environs  des  siècles  1000, 
1300  et  i300,  et  comme  elle  estoit  si  renommée  et  si  ancieBne, 
elle  auroit  esté  facilement  a  chaque  fois  relevée  par  des  eafiuils 
issus  d'elles  et  d'autres  fiimilles ,  avecq  qui  elle  se  seroit  alliée ,  les- 
quelles encore  qu'elles  auroint  esté  esgal^ment  nobles  et  qualifiées , 
n'auroint  point  fait  de  difficulté  de  laisser  leur  propre  nom  et 
armes  pour  reprendre  celles  de  Herzelles;  —  que  cecy  sercwt  arrtfé 
lorsque  Dame  Adèle,  fille  unicque  et  héritière  de  Francos  on 
Francq  de  Herzelles ,  espousa  Adam  »  sire  de  Formeaelles ,   qei 
estoit  d'une  des  principales  et  plus  nobles  familles  de  son  tenais , 
qui  avoit  le  nom  et  armes  delà  Terre  et  Seigneurie  du  mesoie  nom 
près  de  la  ville  d'Ipre ,  dont  les  Seigneurs  avecq  autres  du  pays 
concurroint  comme  des  principaux  et  plus  qualifiez  Barons  a  signer 
les  Chartres  et  les  traittez  avecq  leurs  Comtes  de  Flandres ,  Kos 
prédécesseurs  ;  —  que  desdits  Adam  de  Formezelles ,  naquirent 
deux  fils»  lesquels  ayants  entre  eux  partagé  les  successions  de 
Formezelles  et  de  Herzelles  »  la  dernière  estante  eschonée  a  Looys, 
le  puisné ,  il  en  auroit  repris  le  nom  et  les  armes,  et  ainsi  contiaoé 
la  seconde  lignée  des  Sires  de  Herzelles,  comme  auroit  apparu  par 
les  seaux  apposez  aux  Chartres  qu'il  auroit  signé ,  comme  un  des 
premiers  Barons  en  l'an  i  174 ,  par  ou  le  Comte  Philippe  de  Flan* 
dre  auroit  confirmé  les  franchises  par  Thierry  de  Gand,  Comte 
d'Alost ,  avoit  concédées  aux  bourgeois  et  inhabitants  de  la  mesae 
ville  ;  —  que  la  seconde  fois  que  la  maison  de  Herzelles  anroit 
passé  par  femme  avecq  son  nom  et  armes  a  une  antre  lignée,  anrmt 
esté  quand  Dame  Habile  de  Herzelles ,  après  que  tous  ses  frarss 
auroint  esté  tuez  a  la  guerre  saincte  d'Oultremer,  et  en  estant 
demeurée  seule  héritière,  auroit  espousé  Grodefroid  de  Werchia, 
fils  de  Guillaume  et  de  Habile  fille  du  Comte  de  Vianen  ;  qne  b 
maison  de  Werchin  auroit  esté  pour  lors  en  si  haute  estime  que 
les  Comtes  d'Haynaut  y  auroint  annexé  le  titre  de  Senechal  Heredi* 
taire  de  leur  Comté  et  n'auroint  fait  par  après  aucune  difficullé 
d'espouseï*  une  fille  héritière  de  la  branche  provenuede  l'aisntf  dndit 
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Guillaume  ^  qu*il  auroit  laissé  outre  le  dit  Godefroid  son  second 
fils  ;  que  Taisné,  qui  s'appelloil  Guillaume ,  comme  son  père  »  avoit 
espousé  la  Dame  héritière  de  Longueviile ,  dont  les  fils  n'ayant  eu 
avec  Dame  Hélène  de  Tbiant  sa  femme  qu'une  fille  pour  héritière 
appellëe  Eskinue»  celle  cy  auroit  espousé  Guillaume  de  Haynault , 
petit  fils  de  Guillaume ,  Seigneur  de  Château  Thierry ,  oncle  de 
Badouin  et  de  Henry,  frères,  qui  successivement  auroint  esté 
Empereurs  de  Constantinople,  et  d'Isabelle,  Reyne  de  Fi-ance, 
femme  du  Roi  Philippe;  qui  ceste  lignée,  dont  les  enfants  avoient 
|Mris  le  nom  el  les  armes  de  Werchin,  auroit  continué  jusqu'à 
ce  qu'une  autrefois  estant  retombée  en  Philippotte,  fille  unicque 
de  Jacques  de  Werchin  et  de  Dame  Jeanne  d'Ënghien,  elle  seroit 
entré  dans  la  maison  de  Barbancon ,  par  son  mariage  avec  Jean , 
seigneur  de  Jument  par  ou  le  nom  et  les  armes  de  ceste  famille 
auroient  demeurez  supprimez  jusqu'à  ce  que  par  ordre  de  Phi* 
lippe  le  Bon,  Ducq  de  Bourgoigne,  a  la  feste  de  la  Toison  d'or 
Tan  4444,  Jean  de  Barbencon,  qui  en  possedoit  la  terre  et  les 
biens  en  reprit  le  nom  et  les  armes,  (la  branche  cadette  qui 
portoit  aussy  le  nom  et  armes  d'Herzelles,  commencée  par  le  dit 
Godefroid,  second  fils  dndit  Guillaume  de  Werchin,  estant  pour 
lors  pareillement  finie  en  une  fille  héritière)  elle  auroit  esté  con- 
tinué dans  son  ancien  lustre,  jusqu'à  ce  que  Yolande,  aussy  fille 
uDÎcque  et  héritière,  ayant  espousé  Hugues  deHelun,  luy  auroit 
porté  en  dot,  entre  autres  grands  biens,  la  terre  de  Werchin 
avecq  la  seneschauté  héréditaire  de  Haynaut,  et  ainsy  seroit 
entrée  et  demeurée  confondue  dans  la  maison  d'Espinoy;  —  qu'en 
troisiesme  lieu  la  susditte  branche  cadette  de  Werchin,  sous  le 
nom  et  armes  de  Herzelles,  ayant  commencé,  comme  at  esté  dit, 
en  Godefroid,  second  fils  de  Guillaume  et  de  Habile  de  Vianen, 
estant  aussy  finie  en  Welpe  ou  Welphine,  fille  de  Gaultier  de 
Herzelles,  elle  auroit  esté  mariée  a  Rase  ou  Rason  de  Liedekercke, 
fils  de  Raze  de  Gavre,  Seigneur  de  Liedekercke,  et  d'Aleide, 
Dame  deBreda,  fille  du  prince  Arnold  de  Lonvain  etd'Isabeau, 
Dame  et  héritière  de  la  ditte  Baronnie  de  Breda  ;  que  les  eofents 
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qui  provinreoi  du  susdit  mariage  aui*oieDi  de  nouveau  relevé  le 
nom  et  armes  de  Herzelles»  avecq  la  seule  différence  que  qudqnes 
uns  d*eux  auroient  adjouté  au  nom  de  Herzelles  ces  mois  dîct 
Liedekercke;  que  leurs  descendans  auroient  toujours  du  depuis 
jusqu'à  présent  usé  du  mesme  tiltre  et  nom«  et  en  possédé  la 
terre  et  seigneurie  »  jusqu'à  ce  qu'elle  serait  entrée  dans  la  auiison 
de  Roubaix  par  le  mariage  de  Dame  Livine  de  Herzelles»  qni 
estoit  restée  héritière  de  la  branche  aisnée  provenue  du  snsdii 
Razon  de  Liedekercke  et  Welpe  de  Heraelles  avecq  Engelberl 
de  Roubaix  »  père  et  mère  de  Jean  »  premier  Conseiller  et  Cham- 
bellan de  Philippe  le  Bon,  Ducq  de  Bourgoigne  et  Comte  de 
Flandre,  Chevalier  de  la  Toison  d'Or,  et  de  Dame  Catherine  de 
Roubaix,  femme  d'Antoine  de  Croy  et  de  Renty,  aussy  Chevalier 
de  Tordre  de  la  Toison;  que  pour  marcque  de  l'estime  que  ceux 
de  Roubaix  faisaient  de  ceste  alliance  le  dit  Xean  et  ces  descen- 
dants usèrent  et  signèrent  du  mesme  nom  joini  au  leur,  jusqu'à 
ce  que  la  ditte  terre  auroit  esté  transferrée  a  la  très  illustre 
maison  de  Luxembourg,  et  de  celle  cy  en  celle  de  Melun,  dont 
les  princes  d'Ëspinoy  et  les  marquis  de  Risbourg,  sont  descen- 
dus; —  que  par  la,  le  dit  Messire  Guilla.ume-Philippb  db  Herxellis 
ne  seroit  pas  seulement  consanguin  en  divers  degrez  de  proxîratlez 
des  princes  susnommez,  mais  qu'il  le  seroit  pareillement  par 
les  autres  alliances  de  mariage,  Esiites  par  tous  ses  ancestres 
successivement  depuis  plus  de  sept  siècles  avecq  les  très  illustres 
maisons  de  Soltenguien,  de  Formezelles,  d'Ardres,  de  Gand, 
d'Alost,  de  Hingen  ou  Hingene,  des  Châtelains  de  Bornhem,  de 
Rhodes,  de  Melle,  de  Werchin,  de  Vianen  de  Roubaix,  de  Saint- 
Omer,  de  Waurin,  de  Hamme,  de  Assche,  de  Lalaing,  de  Gavie, 
de  Haldeghem,  d'Escornaix,  de  Boulers,  de  Wasberge,  de  Vilain, 
de  Liedekercke,  de  Landas,  de  Ghistelles,  de  Sleenhoyse,  de 
Haveskercke ,  de  Lilars ,  de  Sersanders ,  de  Uondeschote ,  de 
Stavele,  de  Poucques,  de  Borssele,  de  Jogny  dit  Blonde! ,  de 
Paroele,  de  Bailleul,  de  Cuyenguien  dit  Courlray,  de  Henin  dit 
J^ietard,  de  Montenac,  de  Torcques,  dit  Harpin,  de  Jaussedit 
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Mastaiog,  d'Ive,  de  RiiBart,  de  Baillencourt»  de  la  Vîeville,  et  a 
la  plos  part  des  grands  Seigneurs  et  Princes  des  Pays-Bas;  sans 
que  personne  de  la  ditte  famille  de  Herzelles  se  seroit  jamais 
mesaillié  en  espousani  des  femmes  qui  ne  fussent  esté  des  maisons 
très  nobles  comme  seroient  toutes  les  susdittes;  —  que  par  deux 
déclarations  capitulaires  du  très  noble  et  vénérable  chapittre  de 
Sainte-Gertrude  a  Nivelles,  respectivement  du  quattriesme  décem- 
bre de  1685,  consisteroit  que  le  noble  quartier  de  Herzelles  auroit 
esté  admis  sans  difficulté  dans  ledit  chapitre  comme  estant  de 
véritable  et  ancienne  noblesse  chevalereuse  militaire*  qui  auroit 
esté  porté  par  plusieurs  Demoiselles  du  mesme  chapittre  particu- 
Hcrement  par  celle  de  Montmorency,  et  par  trois  autres  du  nom, 
armes  et  famille  du  dict  messire  Gdillàume-Phiuppe  de  Herzblles, 
qui  ont  esté  respectivement  et  successivement  chanoinesses  :  Tune 
nommée  Isabean  et  l'autre  Gertrude  de  Herzelles,  filles  de  Jean, 
Chevalier ,  Seigneur  de  Lillart  et  de  Marguerite  de  Jogny  dit 
Blondel,  fille  de  Oudart,  baron  de  Pamele,  dict  le  Sire  d'Aude- 
naerde.  Pair  de  Flandres,  et  de  Isabelle  de  Gavre;  et  la  troizieme 
Jeanne  de  Herzelles,  fille  de  Jean,  dernier  du  nom,  et  d'Anne  dict 
Peronne  de  Henin  :  que  la  première  des  trois  auroit  esté  eslevée 
a  la  dignité  de  Dame  et  Abesse  séculière  de  Nivelles,  Princesse  du 
Sainct  Empire,  l'an  1504,  comme  Ton  pouvoit  voir  par  les  armes 
de  Herzelles  taillées  en  pierre  bleue  sur  le  manteau  de  la  cheminée 
dans  la  grande  sale  du  jugement,  qu'elle  auroit  fait  reparer  en 
i  505,  outre  beaucoup  de  fondations,  qu'elle  auroit  fait,  et  chapelles, 
bénéfices  et  autres  édifices,  ou  que  les  armes  de  Herzelles  paroit- 
leroiènt  encore;  qu'estant  decedée  le  onziesme  de  décembre  de 
l'an  15i9,  elle  auroit  été  enterrée  dans  la  ditte  église  collégiale 
avecq  sa  sœur,  sous  une  tombe  très  magnifique,  ou  ses  armes 
seroient  gravées  avecq  les  huict  quartiers,  dont  les  quatres  pater^ 
nels  auroient  esté  Herzelles,  Poucques,  Borssele  et  Hondeschote, 
et  les  quattre  maternels  Jogny-Biondel,  Escornay  ,  Dnquesnoy  et 
Gbistelles;  que  la  ditte  Jeanne  de  Herzelles  auroit  esté  chanoisse 
audit  chapitre  l'an  1593 ,  et  auroit  eu  pour  les  huict  quartiers  du 
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coslé  paieroel  Herzelles,  Jogny^Blondel,  Gand-Vilaio,  Doqucssnoy, 
PoucqueSf  Aiaert,  Borssele»  Maobel,  el  da  oosié  malemel  Fostaines 
dit    HeoniD-Lietard ,   Hontenac,    BerlemoDt-Ville  «   Barbaux»» 
Meidert-Dailly,  Resves,  Bethoneet  Huldenberge;  —  que  la  oBaiaott 
de  Hersellea  recevroit  encore  un  grand  surcroy  de  gloUe  dn 
meslange  qu'elle  se  pourroit  Tanler  d'avoir  eucore  fort  procbe»  im» 
seulement  par  le  moyen  de  touttes  les  susdittes  alUances,  avacq  les 
premières  maisons  des  Pay^Baa,  mais  aussi  avecq  les  Souverains, 
comme  auroit  esté  montré  par  celle  de  Werchin  avecq  celle  de 
Haynault,  et  de  plus  par  celle  qui  avoit  esté  laite  auparavant  par 
Franc  ou  Francoo»  second  du  nom.  Sire  de  Herxelles,  avecq  i^paes» 
fille  aisnée  de  Arnold  9  aussy  second  du  nom»  surnommé  le  Vieux, 
Comte  de  la  ville  et  pays  d'Ardres,  et  d'Agnes,  fiUe  du  Comte 
d'Alost,  dont  le  père  estoit  Arnold  premier,  el  la  mère  Dame 
Mehauit  Marquise,  qu'il  espousa  par  le  conseil  d'EusIache  aux 
Guernons,  Comte  de  Boulogne,  et  en  secondes  nosces  la  vesve  de 
Hugues,  Comte  de  Saint  Paul;  le  fils  duquel  Francon,  nommé 
Baudouin,  après  le  deces  de  ses  oncles  maternels  estants  ks 
derniers  de  la  ligne  masculine  des  Comtes  d'Ardres,  auroit  sonslena 
contre  le  Viscomte  de  la  Marck,  ayant  espousé  Adelîne,  sœnr 
cadette  de  la  ditte  Agnes,  lui  appartenir  la  succession  du  dit 
Comté  d'Ardres,  qui  consistoit  en  une  belle  et  grande  viUe,  enrichie 
de  plusieurs  privilèges  et  immunitez  avec  une  collégiale  de  cfaanoî- 
nés  fondée  par  le  Comte,  un  très  beau  et  franc  marché,  un  tfes 
grand  territoir  et  pays  en  dépendant,  mais  que  le  Viscomte  de  la 
Marck  ayant  fait  voir  que  la  mère  de  Beaudouin  estait  morte  et  que 
sa  femme,  soeur  de  la  ditte  Agnes,  vivante  encore  estait  la  plus 
procbe,  ils  s'auroint  accommodé  par  l'entremise  de  quelques  amys, 
a  condition  que  le  Viscomte  payerdt  a  son  nepveu  oent  mareqs 
d'argent,  —  que  le  mariage  de  Razon  de  Henelles  avecq  Margue- 
rite de  Ghistelles  auroit  donné  une  grande  proximité  de  parenté 
a  k  maison  d'Herzelles  avecq  celle  de  Luxembourg,  puisque  son 
père  Jean  de  Gbistelies  avait  espousé  Marguerite  de  Luxendwnrg; 
et  un  autre  sien  ayeul  Isabelle  de  Flandres,  par  qui  il  avait  obtaw 
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faerîdilairemeiit  en  sa  maison  la  charge  de  Grand  Chambelan  de 
Flandres;  —  que  Talliance  qu'auroit  faite  Daniel  de  Herzelles» 
CheinUer,  Seigneur  de  Lillar,  sixièsme  ayeul  dudit  Messire  Guil- 
ukmiB-PHnjppE  DE  Herzelles»  n'auroii  pas  esté  de  moindre  con« 
sideration  lorsqu'il  esponsa  Marguerite  de  Poncques»  fille  d'EyIard 
Viscomte  d'Ypre,  d'une  très  noble  et  très  ancienne  famille  dont  les 
ancestres  auroint  concourru  comme  Seigneurs  de  la  première 
qualité  aux  traittez  de  Flandre  et  de  Haynault»  particulièrement 
l'an  1353,  comme  anssy  en  après  en  Pan  4369  au  traitté  de  mariage 
de  la  sœur  du  Comte  de  Flandre  avecq  le  Ducq  de  Bonrgoigne  ; 
que  le  dit  Eylard  auroit  eu  pour  femme,  et  ainsy  mère  de  la  ditte 
Marguerite,  Catherine  de  Borssele,  dont  Tillustre  famille  seroit 
descendue  d^un  grand  Seigneur  de  Franconie,  appelé  Luppolus, 
fils  de  Francq,  Ducq  de  Suawe,  a  qui  Louys,  Roi  d'Allemagne, 
auroit  donné  le  commandement  du  secours  qu'il  envoya  a  Thiery 
premier,  Comte  de  Hollande,  lorsque  les  Danois,  sous  le  nom  de 
Normans,  auroient  entré  dans  la  Hollande,  Tan  880,  ou  ayant 
pris  femme  il  auroit  fondé  la  ville  de  Borssele  ,  a  présent 
inondée,  et  en  auroit  esté  le  premier  Seigneur,  et  la  famille 
pris  et  retenu  le  nom;  que  cette  Catherine  de  Borssele  estait 
fille  de  Henry,  Seigneur  de  la  Vere»  Comte  de  Grand  Pré, 
Admirai  de  France,  créé  avec  Francq  de  Borssele,  Comte  d'Ostrevant 
son  coQsin,  Chevalier  de  l'Ordre  de  la  Toison  d'or  par  Philippe  le 
Bon,  Ducq  de  Bourgoigne  et  Comte  de  Flandre,  Tan  i4â9,  pour 
s'estre  extrêmement  signalé  a  la  bataille  de  Zericzee  contre 
Jacqueline  de  Bavière,  Comtesse  d'Haynaut,  d'Hollande  et  Zeelande, 
laquelle  il  auroit  par  après  éspousé  estant  Gouverneur  et  Capitaine 
Général  de  ceste  dernière  province,  et  la  ditte  Jacqueline,  vefve  de 
Jean,  Danfin  de  France,  et  de  Jean,  Ducq  de  Brabant;  que  par  ce 
mariage,  et  accommodement  fait  avecq  le  Ducq  de  Bourgoigne,  il 
aoroit  eu  la  Comté  d'Ostrevant  en  Haynant,  qui  auparavant  auroit 
esté  donnée  à  la  mesme  Jacqueline  avec  plusieurs  autres  terres 
dans  la  Hollande  et  dans  la  Zeelande ,  a  condition  qu'elle  transport 
teroit,  comme  elle  avoit  fiait,  au  Ducq  Philippe  le  droict  qu'elle 
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que  Wolfart,  arrier  fils  dudict  Henry  ei  Comte  de  Grand  Pré  * 
auroit  aussy  esté  Chevalier  de  la  Toison  et  Gouverneur  et  Gapîtainc 
Général  d'Hollande»  Zelande  et  Frise,  pour  rArcbiducq  Maxiailien 
Tan  1477»  et  auparavant  allié  en  premières  nopcea  avecq  Madame 
Marie  d'Ecosse»  fille  de  Jacques  premier  de  ce  nom»  et  en  secondes 
nopces  avec  Madame  Charlotte  de  Bourbon  »  fiUe  du  Comle  de 
Montpensier ,  dont  Anne  de  Borssele  »  sa  première  fille  et  beriUere, 
eut  pour  mary  Philippe  de  Bourgogne»  Seigneur  de  Bevere»  et 
que  les  trois  autres  auroient  toultes  aussy  hautement  esté  alliéts 
et  laissé  des  illustres  posteritez  tant  au  Pay^-Bas  qu'en  Ailemngne; 
qu'ainsy  Francq  de  Borssele  et  Jacqueline  de  Bavière  auroient  esté 
respectivement  oncles  et  tantes  maternels  des  enfiints  de  Daniel 
de  Herzelles  et  de  Marguerite  de  Poucques»  et  tous  les  autres, 
cousins  et  plus  proches  parents»  les  ayant  tousioui's  par  différents 
actes  reconnu  pour  tels  :  que  la  ditte  Marguerite  de  Poucques» 
estant  veuve  dudit  Daniel  de  Herzelles,  aurait  espousé  en  secondes 
nopces  Daniel  de  Bouchout»  Viscomtede  Bruxelles»  duquel  mariage 
elle  auroit  eu  deux  filles»  dont  l'aisnée  estant  morte  sans  se  marier, 
la  seconde  auroit  espousé  Everard  »  Comte  de  la  Marck  et  d'Are»- 
bergh  »  Conseiller  et  Chambellan  du  Ducq  Charles  de  Boui^oigae  ; 
estant  par  ainsy  beaufrere  utérin  des  enfants  du  même  Daniel  ;  -* 
que  le  dit  Messire  Guillaime  Phiuppe  »  Barok  de  HKnwa.tJ» , 
seroit  encore  d'ailleurs  descendu  par  la  ligne  féminine  et  auroit 
du  mélange  de  sang  des  Empereurs»  Ducqs  de  Brabant»  d'Alsace, 
de  Luxembourg»  Comtes  de  Flandres»  d'Haynau  et  de  Namur,  par 
l'alliance  qu'auroit  fait  Jean  de  Herzelles  »  dernier  du  nom»Clie* 
valier  de  Lillar»  son  troisiesme  ayeul»  avec  Anne  ditte  Peronne  de 
Hennin,  laquelle  seroit  enterrée  dans  l'église  collégiale  de  Sainte 
Gertrude  a  Nivelles  soubz  une  magnifique  tombe  et  bien  eslevée 
avecq  sa  figure  en  relief  qui  tiendroit  en  sa  main  un  ecvssofl 
avecq  les  armes  de  Herzelles  et  de  Hennin  »  entourées  de  ses  hnits 
quatiers»  ayant  a  son  costé  un  autre  tombe  de  Jeanne  de  Montaiac, 
sa    mère,  femme  de  son  père  Baudouin   de  Henîn,  Baron  de 
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Fontaines;  qu'elle  aaroit  aussi  esté  petite  fille  de  Baudouin  et 
d'Anne  d'Ailly,  et  arrier  fille  de  Baudouin,  Seigneur  de  Boussu  et 
Marguerite  de  Luxembourg,  fille  légitime  d'Henry esleu  Empereur, 
premier  du  nom ,  l'an  4308 ,  et  de  Madame  Marguerite,  fille  de 
Jean,  troisiesme  du  nom,  Duc  de  Brabant,  et  arrière  petite  fille 
de  Baudouin  de  Hennin,  Seigneur  de  Boussu,  et  de  Mabanlt, 
baronne  héritière  de  Fontaines;  et  ce  mesme  Baudouin,  fils  de 
Baudouin  ,  premier  du  nom  ,  qui  quitta  son  nom  d'Alsace  en 
retenant  les  armes  pour  reprendre  celluy  de  Hennin-Lietard , 
estant  Seigneur  de  Guincy  et  Guvellier,  auroit  espousé  Isabeau  de 
Haynau ,  Dame  héritière  deSebourg,  propre  soeur  de  Baudouin 
d'Haynaut ,  Roi  de  Hierusalem  ;  —  que  de  cette  alliance  dudit 
Jean  de  Herzelles  avecq  la  ditle  Anne  Peronne  de  Hennin  auroit 
descendu  Adrien  de  Herzelles ,  qui  de  sa  femme  Jacqueline  de 
Torcques  dit  Harpin  auroit  eu  Philppe  de  Herzelles,  premier  du 
nom ,  qui  en  premiers  nopces  avait  espousé  Françoise  de  Jauche, 
dît  Hastaing ,  fille  d'Antboine ,  Seigneur  de  Sasignies ,  et  de  Marie 
deGarondelet,descendudesanciensbaronsdeJaucheet  de  Baudour, 
Pair  d'Haynaut  et  en  secondes  nopses  Marie  d'Ive  —  de  la  maison 
des  Seigneurs  de  Varelles ,  vefve  premièrement  de  Gilles  de  Trezi- 
gnies.  Chevalier  ,  Seigneur  d'Ermuide,  et  après  de  Jean,  Seigneur 
de  Thiant;  que  le  dit  Philippe  auroit  succédé  a  la  Baronnie  de 
Fontaines  a  Anthoine  de  Groj,  son  cousin,  fils  d'Anne  de  Hennin« 
Baronne  de  Fontaines,  et  Jacques  de  Croy,  Seigneur  de  Sempy  ; 
et  la  ditte  Anne,  fille  de  Baudouin  de  Hennin,  et  de  Josine  de 
Gavre ,  Dame  d'Escornaix ,  lequel  Baudouin  estoit  frère  de  la 
susdite  Anne  Perronne  ;  —  que  la  maison  d'Herzeiles  n'auroit 
pas  seulement  esclatté  passé  autant  de  siècles  par  ses  illustres 
alliances  faites  de  temps  en  temps  et  sans  aucune  interruption  ou 
mésalliance,  mais  qu'elle  se  seroit  aussy  rendu  recommandable 
par  les  plus  insignes  actions  militaires  au  service  de  leurs  souve- 
rains Nos  prédécesseurs  jusqu'à  Nous  mesmes,  leur  sacrifiants  en 
touttes  occasions  leur  sang,  vies  et  biens,  comme  auroit  esté  en 
partie  cy  dessus  monstre,  et  consteroit  que  Francon  de  Herzelles, 
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en  Tan  1095,  entre  tous  les  premiers  Seignears  du  pays»  eo  esUot 
un  des  principaur,  s'auroît  croisé  et  aocompagaé  Godefroîd  de 
Bouillon  et  de  la  Basse  Loraine ,  Robert  Comte  de  Flandres  et 
autres  Princes  chrétiens,  à  la  conquette  de  la  Terre  SaiaCe  et  de 
Hierusalem  ;  —  qu'Arnould  de  Herzelles ,  Chevalier  de  Tordre  des 
Templiers,  auroit  esté  tué  Tan  i  448  a  la  guerre  aaincte  d'OuiraiBer, 
ce  qu'auroit  aussy  arrivé  aux  trois  fils  de  Louys»  premier  du  nom. 
Sire  de  Herzelles,  es  années  1176  et  4177  ;  —  que  Bernard ,  Sire 
de  Herzelles,  auroit  aussi  suivy  le  Roi  Sainct  Louis  au  voyage  de 
la  susditte  Terre  Saîncte  ,  ayant  esté  tué  a  la  baitaiUe  de  la 
llassoure,  Pan  4250,  combattant  pour  la  gloire  de  Dieu  et  pour 
la  foy;  —  que  Jean,  Sire  de  Heraelles,  auroit  porté  les  arawseo 
touttes  occasions  qui  se  présentèrent  du  temps  des  Comtes  de 
Flandres,  ses  princes,  s'y  estant  distingué  oorame  un   homme 
de  sa  naissance,  et  auroit  signé  en  la  mesme  quaHlé  el  comme  va 
des  principaux  seigneurs  le  traitté  de  paix  qui  se  fit  eaÊre  ks 
Brabançons  et  les  Flamands ,  Tan  1559;  —  que  Bernard  p  soeoad 
du  nom.  Sire  de  Herzelles,  auroit  eu  tant  de  services  ei  meriles 
que  TEspinoy  dans  ses  recherches  des  antiquités  de  la  noblesse 
de  Flandre,  en  feroit  une  très  honorable  meaiioii,  loi  donnant 
entre  autres  Seigneurs  de  la  famille  les  epitfaetes  de  noble,  prudent, 
hardy  et  valereux  chevalier;  -^  que  Gauthier,  Sire  de  HeneUes,  se 
années  1571 ,  74  et  75  auroit  esté  le  premier  Commissaire  de 
Philippe  le  Hardy,  Ducq  de  Bourgoigne,  pour  le  rencaveilemeat 
du  Magistrat  de  Gand,  qui  seroit  un  honneur  et  ea^iloy  qui  ne  se 
donneroit  qu'a  ceux  de  la  première  qualité,  naissance  el  meriles; 
—  que  Razon  de  Herzelles,  en  Fan  1584,  ayant  été  sonbcomié  par 
certain  François  Ackerman ,  Capitaine  des  Gantois,  qui  s^estoîent 
rebellés,  d'estre  d'intelligence  avecq  le  Comte  de  Flandres  son 
souverain,  Louys  de  Maie,  auroit  esté  tué  sur  le  marché  de  la 
ditte  ville,  embrassant  Testendart  d'Angleterre,  apnt  tonsioors 
de  son  temps  esté  qualifié  de  Baron  pradent  en  mMe  ;  que  cette 
mort  auroit  esté  vengée  par  Claude,  bastard  du  defunct,  qui  auroit 
tué  ledit  Ackerman,  lequel  s*estant  de  surplus  signalé  et  distique 
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par  sa  valeur  a  la  bataille  de  Rosbeck,  auroit  esté  crée  chevalier 

de  la  main  propre  du  dit  comte  Loys  de  Maie ,  avec  plusieurs 

aoCres  personnes  de  la  première  qualité  et  valeur  ;  —  que  Sohier 

de  Herzelles,  seigneur  de  Lillar,  avecq  Guillaume  et  Gilbert,  ses 

frères.  Capitaines  de  réputation,  auroient  esté  glorieusement  tuez 

a  la  battaille  d'Azinconrt,  l'an  4445,  avecq  Anthoine  Ducq  de 

Brabant;  —  que  Daniel  de  Herzelles,  deuxiesme  du  nom,  auroit 

auasy  esté  Premier  Commissaire  au  renouvellement  du  Magistrat 

de  Gand,  l'an  1412,  et  auroit  esté  tué  aux  guerres  civiles  de  la 

dilte  ville;  —  que  Bouchard  de  Herzelles  auroit  suivy  partout 

Charles  le  Hardy,  Ducq  de  Bourgoigne,  et  qu'ayant  exercé  différents 

des  plos  considérables  employa  en  ses  armes,  auroit  esté  a  la  fin 

toë  combattant  valevreusement  avecq  le  dit  Ducq  a  la  bataille  de 

Naney;  —  que  Daniel  de  Herzelles,  troisiesme  du  nom,  auroit 

servy  avecq  grande  assiduité  le  Dncq  de  Bourgoigne,  Philippe  le 

Bel ,  Nostre  troisiesme  ayeul ,  ayant  occupé  dans  ses  armées  les 

postes  les  plus  élevez,  et  suivy  le  dit  Ducq  dans  touttes  ses 

expéditions  militaires,  tant  contre  ses  rebelles  que  aux  pays  estran- 

gers  ;  qu'en  ceste  considération  et  pour  reconnaître  ses  services. 

ledit  Dttcql'auroit  crée  premièrement  son  Conseiller  et  Chambellan, 

et  par  après,  voulant  donner  a  ceux  de  la  ville  et  pays  de  Den- 

dermonde  un  chef  de  réputation  pour  Gouverneur  et  Capitaine 

General,  l'auroit  choisy  et  dénommé  le  troisiesme  de  septembre 

4485,  pour  tel  par  ad  vis  des  Seigneurs  de  son  sang  et  conseil; 

que  ce  mesme  Daniel  ayant  poursuivy  ses  services  et  souffert  des 

grandes  pertes  et  dommages  dans  ses  biens,  ledit  Ducq  l'auroit 

recompensé  en  partie  par  la  confiscation  de  ceux  de  Josse  Halewin, 

Bailli  de  Berge  St-Winox  et  une  maison  appartenante  à  TAbbaye 

des  Dunes  pour  avoir  leur  Abbé  avecq  le  dit  Bailly  suivy  le  party 

rebel  contre  le  traitté  de  paix  faict  à  Bruges  au  mois  de  may  l'an 

4488;  —  que  François  d'Herzelles  tenant  pareillement  le  party  du 

Dncq  l'auroit  aussy  servy  dans  ses  armées  en  différons  employs  sous 

le  commandement  du  Comte  de  Nassau,  son  Lieutenant  General, 

et  que  ses  biens  pour  cela  ayant  esté  pareillement  occupez  par 
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les  rebelles,  le  dit  Ducq  loi  aaroîi  donné  la  confiscatiM  de 
ceux  apparlenans  a  aucuns  desdits  rdielles  ;  —  qoe  Jean , 
dernier  du  nom.  avecq  son  61s  Adrien,  auroieni  aenrj  Kos 
ancestres  des  le  commencement  des  troubles  des  Pays-Bas,  et 
anroient  eu  le  commandement  de  difierents  corps  de  tronppes 
dont  ils  se  seroient  acquitté  conforme  a  leur  debvoir  et  obiîgalimi  ; 

—  qoe  Gnillaome  »  ayeul  do  dit  Messire  Gi»LLAiME-Pmum  bk 
Hbrullbs  ,  aoroit  continué  les  services  de  ses  ancealtes  sons 
la  serenissime  Reyne  d'Hongrie,  sons  le  Seigneur  Prince  de 
Parmes,  et  autres  Gouverneurs  des  Pays-fias,  dnrani  le  ccMirs 
de  cinquante  ans,  en  qualité  de  Capitaine d'Inbnterie,  de  Cava- 
lerie, de  Maître  de  Camp  et  de  Gouverneur  de  la  ville  de  Hnbl^ 
pour  la  deffence  de  laquelle  et  pour  payer  sa  rançon,  estant 
prisonnier  des  ennemis,  il  auroit  engagé  le  meilleur  de  son  bien: 

—  que  son  grand  père ,  ayant  aussy  passé  plosienrs  employa  nûli- 
taires,  aoroit  esté  surpris  dans  son  château  de  Boiselies  des 
ennemis,  qui  après  l'avoir  broslé  et  emporté  tont  œ  qn'il  j 
avoit,  tauroient  si  mal  traitté  qoe  peu  après  il  en  serait  mort; 

—  que  son  père  PHILIPPE  de  HERZËLLES  auroit  pareillemenl 
continué  ses  services  durant  plus  de  cinoquante  ans  en  difierentes 
charges  militaires ,  s'estant  trouvé  a  toottes  les  campagnes,  bat- 
tailles,  sièges  de  villes  et  autres  occasions  qui  se  sont  présentées 
de  Nostre  service,  avec  one  entière  satisfaction  de  ses  soperienrs, 
en  Italie,  Allemagne  et  Pays-Bas,  et  sortout  aou  sièges  de  Ber^ 
op  Zoom  et  de  Breda ,  ou  par  ordre  du  Ducq  de  Feria  il  aoroit 
commandé  Tattacq  d'une  demie  lune,  qu'il  auroit  emporté  y  rece- 
vant quelques  blessures  ;  qu'après  cela  il  auroit  passé  en  Alle- 
magne avecq  one  compagnie  des  cuirassiers  du  Ducq  Rndolpiie 
Haximilien  de  Saxe,  où  il  se  seroit  comporté  a  la  satîsfiicljoo 
entierre  du  Comte  de  Thtlly  son  gênerai,  prineipaleoienl  an 
sièges  de  Pinnenbergh,  Bredeberg  et  a  la  prise  de  Buebergh; 
qu'estant  retourné  aux  Pays-Bas,  il  auroit  poursuivy  ses  serrioes 
en  l'an  1652  avecq  une  compagnie  extrordinaire  de  trois  eeat 
Hauts  Allemands,    que  lui  fit   donner    la   serenissime  Infinie 
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Isabelle,  qne  Ton  incorpora  après  dans  le  régiment  de  Brion; 
qae  par  ordre  du  Marquis  d*Aytona,  s*estant  troavé  devant  Haes- 
tricht,  il  auroit  eu  ordre  on  commandement  daller  escarnioacber 
aveeq  Tennemy  josqoes  sous  les  fortifications  de  la  place ,  comme 
il  auroit  exécuté  et  les  repoussé  jnsques  dans  leurs  mesmes 
ouvrages  extérieures,  ou  il  auroit  receu  trois  grandes  blessures, 
dont  Tune  a  la  poitrine  ayant  esté  jugée  mortelle,  et  en  estant 
eependant  guery,  le  mesme  Marquis  Tauroit  encore  commandé 
d^alier  an  pays  de  Trêves  avec  six  cent  mousquetaires  pour  dis* 
poter  le  passage  de  la  Moselle  aux  Suédois ,  ou  qu'en  effect  il  les 
auroit  par  trois  fois  repoussé  jusques  dans  leurs  postes  ;  qu'après 
cet  explotct  ayant  esté  commandé  d'aller  avecq  le  régiment  de 
Brion  aux  frontières  de  France  sons  les  ordres  du  Baron  de 
Balancon ,  Capitaine  Général  de  l'artillerie ,  icelluy  connoissant 
son  courage  et  valeur  l'auroit  envoyé  plusieurs  fois  en  party  dans 
le  pays  ennemy  et  ayant  appris  de  lui  leur  intention  d'investir 
la  ville  de  Dourlant  on  auroit  en  le  temps  d'y  remédier;  qu'après 
cela  on  lui  auroit  ordonné  de  marcher  avec  le  mesme  régiment  au 
siège  de  Limbourg,  capitale  de  la  province  du  mesme  nom, 
aux  ordres  du  Marquis  de  Lede,  qui  luy  ifliroit  commandé  d'aller 
le  premier  a  l'assaut,  ce  qu'il  auroit  exécuté  avecq  une  résolution 
aussi  généreuse  qu'entrepide,  puisque  ny  un  coup  de  mousquet 
qu'il  auroit  receu  au  bas  ventre,  non  plus  qu'un  coup  de  picqne 
sous  la  mâchoire  vers  la  gorge,  ne  l'auroit  pu  empescher  de  se 
rendre  d'abord  maistre  de  la  bresche  et  de  la  ville,  qu'il  auroit 
gaigné  et  y  entré  avecq  tout  son  monde;  qu'après  qne  l'Infant 
Cardinal,  Nostre  oncle,  l'anroit  pourveu  le  29*  de  décembre  de 
Fan  1659  de  la  charge  de  Seneschal  ou  Drossard  de  Brabant, 
poste  qu'auparavant  auroit  toujour  esté  possédé  par  des  personnes 
du  pays  de  la  pins  eminente  qualité,  particulièrement  de  la  maison 
de  Nassau,  de  Pipenpoy,  d'Anderlecht ,  Rotselaer  et  autres, 
Nostre  Conseil ,  Conseil  d'Estat  au  Pays-Bas  en  absence  de  Nostre 
cousin  le  Marquis  de  Castel  Rodrigo  en  estant  pour  lors  Capitaine 
Général,  il  aurait  choisy  le  13  septembre  1645  pour  aHer  prendre 
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langue  des  François  jtisques  a  la  Sambre  et  a  Nivelles ,  en  qvoy 
ayant  reussy,  comme  en  tout  ce  qu*il  auroit  entrepris  aoparaTaot 
pour  le  service  de  Nostre  feu  et  très  honoré  Père  (que  Dieu  aryt  en 
gloire),  et  le  dit  marquis  en  ayant  extrêmement  esté  satisbit,  toq- 
lant  conserver  les  villages  scitnez  en  deçà  de  la  rivière  de  Thy  ea 
Notre  Wallon  Brabant,  depuis  le  Mont  Saint  Wibert  josqn'a 
Wavre,  libres  de  contribuer  aux  Hollandois,  après  avoir  pris  avis 
sur  ce  dessein  dndit  Conseil  d*Estat  »  lui  auroit  bit  depescber  le 
9*  de  juin  \  646  une  commission  pour  commander  au  dit  Walloii 
Brabant  et  ordonner  la  distribution  de  denx  cent  cinquante  hommes 
de  garde  sur  la  ditte  rivière  aux  endroits  qui  Inî  sembleroient  k 
plus  a  propos  pour  en  empescher  le  passage  aux  ennemis ,  qui  par 
ce  moyen  en  auroient  esté  repousses  avecq  toute  la  vigueur  et  le 
bon  succès  nécessaire  pour  le  pays ,  qui  auroit  par  la  demeuré 
exempt  dMnvasion  et  dommage  ;  que  le  dit  Marquis  «  après  avoir 
reconnu  celte  nouvelle  marcque  de  sa  conduite ,  luy  auroit  ordonné 
par  acte  du  27*  juillet!  646  une  autre  levée  de  trois  cent  hommes,  qui 
joints  aux  premiers  sous  son  commandement  eusssent  le  soing  de 
défendre  la  Hayerie  de  Nivelles  contre  les  ennemis  ;  qu^ayant  en  œ 
pareillement  reussy  av^cq  toutte  Tutilité  qn*on  s'estoit  promise  de 
sa  vigilance ,  le  Marquis  luy  auroit  fait  depescher ,  le  24^  d*aoQst , 
nouvelle  commission  pour  renforcer  d'autres  trois  cent  hommes  ses 
autres  compagnies  et  garder  le  pays  entier  du  Wallon  Brabaiit  de 
lous  les  efforts  qn'auroient  pu  foire  les  ennemis  pour  l'obliger  a 
contribuer ,  ou  ayant  eu  le  bonheur  d'un  bon  succès ,  comme  en 
fout  ce  qui  luy  avoit  esté  ordonné  auparavant,  le  dit  Marquis  ^ 
Conseil  d'estat  lut  auroient  escrit  plusieurs  lettres  de  reraerciment 
et  particulièrement  le  27*  et  29«  juillet  et  le  14*  et  2t*  d*aoast  1646, 
l'assurant  aux  occasions  d'une  parfaite  reconnaissance;  qu^apres 
•cela  le  dit  Marquis  ayant  en  advis  qu'environ  seize  mille  paysans 
des  Hayerîes  du  Petit  Brabant  auroient  pris  les  armes  et  s'auroieat 
joints  vers  le  pays  de  Vledergaele ,  au  voisinage  de  Ninove  po«r 
s'opposer  au  passage  des  trouppes  du  Ducq  de  Lorraine,  qui  avoient 
ordre  de  marcher  du  pays  d^Alost  vers  celluy  de  Namor,  Ivy 
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aoroit  donne  ordre  le  7**  de  novembre  de  la  ëusditte  année  »  pour 
les  aller  appaifier  et  eaipeâcher  les  ultérieures  desordres  »  ce  qu*il 
aaroil  eiecuté  avecq  une  telle  adresse  qu'il  auroient  mis  les  armes 
bas  et  permis  le  passsage  aux  susdittes  troupes  ;  que  le  Conseil 
d^Estat  de  Nos  dits  Pays-Bas  se  voyant  en  nécessité  de  trouver  les 
moyens  pour  résister  aux  courses  que  les  François  avoient  dessein 
de  faire  vers  Bruxelles»  et  entre  autres  ayant  esté  proposé  que 
dans  l'espace  qui  sépare  Ninove  et  Hal  il  y  auroit  des  ruisseaux  et 
des  bois  qui  pouvoint  facilement  estre  mis  en  deffence  »  abattant 
des  arbres  et  croisant  des  arbres  par  ou  les  eaux  se  communi- 
queroient ,  il  auroit  esté  requis  et  commis  par  lettres  du  susdit 
Conseil  du  2P  d'aoust  1655  pour  aller  visiter  les  lieux  et  reconnoi- 
tre  ce  que  Ton  auroit  pu  faire  en  semblable  occurreuce ,  ce  qu'il 
aoroit  fait  «  et  de  plus  s'estant  laissé  transporter  par  son  zèle  ordi- 
naire pour  Nostre  royal  service»  il  auroit  esté  reconnoitre  le  camp  et 
la  contenance  des  ennemis  devant  Saint  Guislain  »  de  quoi  ayant 
fait  un  rapport  très  exact  au  Seigneur  Arcliiducq  Leopold,  il  auroit 
fait  convocquer  le  ban  et  arrière  ban  du  pays  »  ordonnant  que  le 
dixiesme  bomme  prisse  les  armes  pour  aider  a  reprendre  aux  enne- 
mis ce  qu'ils  avoient  usurpé ,  et  ce  nouveau  corps  ayant  besoin 
d'un  chef  bien  veu  et  capable  pour  les  commander ,  il  auroit  pour 
tel  esté  choisy  et  autborisé  par  patente  du  25®  d'aoust  1655  »  après- 
quoy  le  danger  semblant  de  n'estre  plus  si  grand  pour  modérer  la 
peine  et  grande  dépense  que  ces  troupes  causoint  «  il  luy  auroit 
esté  ordonné  de  choisir  de  tout  ce  monde  la  seulement  quatre  mille 
hommes  des  plus  robustes  et  habiles  au  maniment  des  armes  luy 
en  donnant  le  commandement  comme  chef,  par  patente  du  9''  de 
septembre  de  la  ditte  année ,  avec  pouvoir  et  autorisation  de  nom- 
mer  quattre  Blayors  et  les  Capitaines  et  autres  Officiers  nécessaires 
pour  en  former  quattre  régiments;  que  cependant  ledit  Seigneur 
Archiducq ,  ayant  résolu  la  fortification  de  Bruxelles  avecq  toutte 
la  diligence  possible  pour  la  mettre  promptement  hors  de  danger, 
il  luy  en  auroit  donné  l'intendance  et  la  direction  absolue ,  luy 
ordonnant  a  l'approche  des  François  d'en  faire  redoubler  les. 
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travailleurs,  tes  chariols  et  cbarellea  •  ce  que  oe  poiivaDi  saas  nae 
depenoe  excessive ,  il  se  seroit  reposé  sur  luy  après  luy  avoir  îbsî- 
nué  de  la  suppléer  de  boa  crédit  »  eu  qooy  il  auroil  expertoieBié 
tout  a  point  une  nouvelle  preuve  de  son  zèle ,  puisque  Brijœlle8 
s'auroit  bientôt  veu  en  estât  de  ne  rien  devoir  craindre  du  voi* 
sinage  des  ennemis,  ce  qu'aroit  esté  au  dit  Ducq  un  nouveau  notif 
pour  luy  en  tesosoigner  sa  satisfaction  par  des  termes  très  boiic»ra- 
btes  de  la  dernière  estime  avecq  des  asaeurances  de  sa  reooomis^ 
sauce ,  dont  il  luy  en  auroit  escript  ;  que  pour  la  subsistanœ  des 
ditaquattre  mille  bommes,  qui  estoient  a  ses  ordres,  manoquaDt  le 
payement  qui  ne  pouvoit  se   continuer  aussy  ponctuelleoKBt, 
qu'on  leur  avoit  promis,    ny  lever  sur    les    peuples   aveoq  la 
promptitude    nécessaire    des    deniers    pour   œ   aleclea;    TAr* 
cbiducq  n^auroit  pu  trouver  autre  expédient  plus  propre  que  de 
requérir  de  cbercber  sur  son  crédit  a  inlerest  soixante  mille  florins 
pour  le  payement  des  mesmes  trouppes,  Tasseurant  par  sa  lettre 
dn  i9*  de  novembre  1655  que  de  tous  les  services  signales,  qu'il 
avoit  jnsques  lors  rendu  a  feu  Nostre  Père  de  glorieuse  mémoire, 
nul  autre  ne  luy  auroit  esié  plus  agreaUe,  mais  quoy  qu'en  eda 
comme  en  tootte  autre  chose  il  auroit  respoodu  par  des  prompts 
effeots  a  sa  confiance  et  zèle  avec  lequel  il  s'applicquoit  a  tout  ce 
qui  estoit  du  ropl  service,  il  n'en  auroit  jamais  esté  recompeosé 
ny  satisiaicts  des  interests  qu'il  en  auroit  deu  supporter; —  que  ks 
frères  du  dit  Messire  GinLLAUH&-PHiuppB  db  Hebzbllbs  auroiat 
imité  régulièrement  leur  père  et  tous  leurs  ancestres  :  Taisné 
(FËRDINilND  DB  HËRZELLES)  ayant  commencé  de  Nous  servir 
au  siège  de  Dunkerque,  et  après  la  paix  des  Pyrénées  auroit  esté 
en  Danemarcq  en  qualité  de  Capitaine  de  Cavallerie,  et  dn  depuis 
auroit  succédé  a  la  place  de  Seneschal  de  Brabant,  qu'il  auroit 
exercé  jusque  a  son  trépas;  que  son  troisiesme  frère  (XEAN- 
BAPTISTE  DB  HËRZËLLES)   auroit  esté  trois  ans    CapiUine 
d'Infanterie  contre  Portugal  dans  Nostre  service  au  régiment  du 
Comte  de  Porcie,  s'estant  trouvé  et  acquitté  de  son  debvoirdans 
toutes  les  occasions  qui  se  sont  présentées  a  l'entière  satis&cttoa 
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du  Marquis  de  Garaceoa  son  gênerai ,  que  la  paix  y  estant  faitte  il 

auroit  continué  le  mesme  employ  dans  les  régiments  du  Comte 

d'Ursel  et  de  Nuas  au  Pays-Bas  et  se  trouvé  pareillement  a  tous 

les  sièges  des  années  ^667  et  68  et  du  depuis  a  la  guerre  de  Tan 

1675,  ou  il  auroit  esté  fait  Capitaine  de  Dragons  dans  la  terce  du 

Maistre  de  camp  Perez,  ou  il  auroit  poursuivy  ses  services  jusques 

a  son  trépas,  arrivé  en  février  Fan  présente  1689^  au  contentement 

et  gré  de  ses  supérieurs;  que  son  quatriesme  frère  (THEODORE  ne 

HERZELLES)  ayant  anssy  suivy  la  vocation  militaire  auroit  esté 

premièrement  Alfer  Garonel  dans  le  régiment  de  Don  Francisco  de 

Roxas,  avec  lequel  il  seroit  venu  en  Catalogne ,  et  de  la  estant 

retoomé  en  Flandes  il  auroit  eu  une  compagnie  d'Infanterie  dans 

le  régiment  dn  Marquis  de  Wargnies  et  y  auroit  servy  jusqu'à  ce 

que  une  antre  fois  estant  venu  en  Espagne  Nous  iuy  aurions  fait 

rhonneur  du  poste  de  Nostre  Gentilhomme  de  bouche,  dans  leqoel 

il   seroit  trépassé  passé  quelques  années;  —  que  le  dit  Messire 

GUILLAUME-PHILIPPE  de  HERZELLES,  a  présent  chef  de  sa 

noaison,  Nous  auroit  continuellement  servy  durant  vingt  ans  par 

voye  de  lettres  et  dans  des  charges  de  robbes ,  en  quoy  cependant 

il  auroit  esté  Punicq  et  le  seul  et  premier  de  tous  ceux  de  son 

rang,  qui  a  Timitation  de  ses  parens  du  costé  de  sa  mei^e  auroit 

choisy  ceste  vocation,  dans  laquelle  il  esperoit  pourtant  mériter 

Nos  grâces;  qu'il  auroit  commencé  par  quattre  années  de  service 

de   Nostre   Magistrat  de   Nostre  ville  de  Bruxelles  en  qualité 

d'Eschevin,  et  seize  de  Conseiller  ordinaire  de  Notre  souverain 

Conseil  de  Brabant,  trois  de  Conseiller  Trésorier  et  Garde  des 

Chartres  du  mesme  Duché,  de  celluy  de  Limbourg  et  d'autres 

pays  d'Oatremeuse,  et  actuellement  depuis  deux  ans  dans  Nostre 

Conseil  Suprême  d'Etat  aux  affaires  de  Nos  Pays-Bas  et  Bour* 

goigne  près  de  Nostre  royale  personne;  —  que  feue  sa  mère 

Barbarine  Macs  seroit  pareillement  issue  d'une  famille  do  toutte 

ancienneté  réputée  pour  noble,  portant  pour  ses  nobles  quartiers 

et  ayant  esté  alliée  a  celles  de  la  Tour  dict  de  Tassis,  de  Wachten- 

donck,  de  Van  Deume,  de  Merle,  de  Schote,  de  Brecht,.  4e 
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Fourneau  Comte  de  CruyckenboQrg,  d'Asseliers ,  de  Boisscbot,  et 
autres  plusieurs  bonnes  et  anciennes  maisons; — que  Jacques  Maes, 
bisayeul  de  sa  mère,  auroit  esté  du  Conseil  Privé  des  Pays-Bas,  et 
employé  ntilement  pour  le  trailté  de  paix  d'Angleterre;  qn^Eogei- 
bert  Haes,  Taisné  de  ses  quattre  fib,  apnt  passé  par  diflerens 
conseils  comme  Conseiller,  auroit  esté  Chef  Président  et  du  Con- 
seil d'Estat  Tespacede  dix  bnict  ans;  que  le  second  nommé  anssy 
Jacques  auroit  esté  Ambassadeur  ordinaire  envoyé  par  les  Arehi- 
dttcq  Albert  et  Isabelle  a  Sa  Saincteté  Paul  cincq  et  y  résidé 
plusieurs  années,  et  donné  des  preuves  de  sa  fidélité  et  grand  zde 
pour  son  service,  et  en  estant  retourné,  il  anroit  esté  plusienn 
années  Président  de  la  Chambre  des  Comptes  qui  fui  à  Lille;  que 
le  troisiesme  appelle  Charles  Maes  auroit  esté  Evecque  de  Gaad, 
Ausmonier,  Chapellain  Major  et  Sommelier  de  Courtinne  desdits 
Archiducqs;  que  le  quattriesme  Jean-Baptiste  auroit  esté  Gonseilier 
et  Advocat  fiscal  dans  Notre  Souverain  Conseil  de  Brabant,  ayant 
esté  Député  et  Commis  en  plusieurs  affaires  d*estat  de  la  dernière  im- 
portance, entre  autre  qu'il  auroit  esté  envoyé  Fan  1608  par  les  dits 
Archiducqs  pour  conclni*e  la  trêve  de  douze  ans  avecq  les  Estais  de 
Hollande,  eu  laquelle  commission  il  auroit  procédé  avecq  autant 
d'industrie  qu'il  anroit  fait  résoudre  plusieurs  difficultés  pour  les- 
quelles la  conclusion  dudit  traitté  avoit  esté  retardée,  ayant 
depuis  continué  ses  services  jusques  à  son  trépas  ;  —  qoe  Phi- 
lippe Maes ,  Chevalier  de  Malte ,  auroit  esté  Vice-Amiral  de 
l'armée  navale  de  Nos  Pays-Bas ,  ayant  rendu  plusieurs  signaiei 
services  dans  cet  employ,  et  a  la  fin  y  auroit  esté  tué  par  ses 
propres  gens  pour  ne  s'avoir  pas  voulu  rendre  aux  ennemis  dans 
un  rencontre  qu'il  auroit  eu  avec  eux  en  mer;  —  que  le  père 
de  sa  ditte  mère  auroit  signalé  ses  services  par  l'espace  de 
trentte  quattre  ans  en  qualité  de  Conseiller  de  Nostre  Souverain 
Conseil  de  Brabant  dans  l'administration  de  la  justice  et  en 
beaucoup  des  commissions  particulières  et  employs  pour  le  ser- 
vice puUicq  et  principalement  lorsqu'il  auroit  esté  député  par 
les  Archiducqs  an  Ducq  de  Nieuboui^  et  aux  Estats  de  JoiHiers 
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pour  iraitter  avec  eux  sur  le  fait  de  Nostre  jurisdîctîon  et  Umîtes, 
en  quoy  il  auroil  agy  si  digoemeot  et  avecq  autant  des  avan- 
tages que  les  dits  Archiducqs  en  auraient  donné  des  marcques 
publicques  de  leur  satisfaction  ;  —  que  Ferdinand  fioisschot  « 
Chevalier  de  TOrdre  de  Saint  Jacques»  Comte  d'£rps»  Baron 
de  Saventhem,  son  grand  oncle  maternel,  ayant  esté  Auditeur 
General  des  Armées,  Conseiller  du  Conseil  Privé,  Chancellier 
de  Brabant,  et  deux  fois  Ambassadeur  en  France  et  en  Angle^ 
terre,  auroit  rendu  des  signalés  services  à  Nostre  feu  et  très 
honoré  Père,  qui  Tauroit  nommé  pour  un  de  ses  Plenipoten* 
iiaires   au  Traitté  de  Munstre,  jusqu'à  l'arrivée  du  Ducq   de 
Médina  las  Torres  au  mesme  congrez;  —  que  Robert  d'Asseliers, 
autre  sien  oncle  maternel  auroit  esté  plusieurs  années  Conseiller 
du  Souverain  Conseil   de  Brabant ,  et  après  du  Suprême  des 
Pays-Bas  près  de  la  Royale  personne,  et  après  Chancellier  de 
Brabant;  —  et  enfin  que  tous  ses  autres  parents  Nous  auroient 
rendu  des  services  considérables  en  différentes  charges  et  employs 
a  Nostre  entière  satisfaction  et  celle  de  Nos  très  augustes  pré- 
décesseurs. =  Pour  ce  est-il  que  Nous,   les  choses  susdittes 
considérées,  désirants  eslever  et  décorer  le  dit  Hessire  Guillauiik 
Pbiuppe  Baron  DE  Herzelles  en  honneurs,  droicts,  prorogatifs, 
privilèges  et  prééminences ,  avons  de  Nostre  certaine  science , 
grâce,  libéralité,  pleine  puissance  et  authorité  souveraine,  crée, 
comme  Nous  créons  par  ces  présentes  le  dit  Messire  Guillaume 
Philippe  Baron  de  Herzelles,  MARQUIS  ^  et  pour  tant   plus 
rbonorer  consentons  et  permettons  qu'il  puisse  et  pourra  ap- 
plicquer  le  dit  titre  de  Marquis  a  une  de  ses  Terres  et  Seigneuries 
deFAUGQUEZ,  Ittre,  Samme,  Sart,  ou  autres,  souz  le  nom  de 
Herzelles,  sci tuées  en  Nostre  Duché  de  Brabant,  laquelle  Nous 
érigeons  par  ces  présentes  en    nom ,  cry   et  prééminences  de 
Marquisat  «  avecq  ses  appendances  et  dépendances,  hauteurs., 
jurisdictions  et  revenus,  pour  par  luy,  ses  hoirs  et  successeurs, 
masles  et  femelles,  ou  ayants  cause  tenir  doresnavant  berita- 
blement  et  a  tousiours  ledit  tittre  de  Marquis  de  Herzelles, 
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lui  prometUmis  et  a  ses  socoesaenrs  ou  ayants  cause  d'y  adjouster 
et  incorporer  présentement  ou  a  Tadvenir  en  augoientatioD  et 
pour  plus  grand  lustre  dudit  Marquisat  encore  telles  autres 
Seigneuries ,  terres  et  rentes  que  bon  lui  semblera ,  et  d*ea 
former  un  Hajorasque  absolut ,  perpétuel ,  par  forme  de  Fideî- 
commis  ou  autrement  avecq  les  substitutions  comme  il  iroa¥era 
ou  trouveront  convenir;  auquel  effect  Nous  les  avons  anthorîsé« 
comme  Nous  les  autorisons  par  les  présentes,  et  dérogé  «  comme 
Nous  dérogeons  par  cette  fois  tant  seulement  a  touttes  les  ordon- 
nances «  placcarts  et  edits  qu*il  y  pourrott  avoir  an  contraire, 
et  nommément  a  Tedit  perpétuel  de  Fan  1611,  les  laissant  pour 
le  surplus  en  leur  pleine  force  et  vigueur,  et  relevants  toas  cens 
qu'il  appartiendra  pour  la  ditte  érection  en  Marquisat  avec  le 
nom  et  tittre  de  Marquis  de  Hbrzblles,  ensemble  ses  droicts, 
honneurs,  prérogatives  et  prééminences  y  appartenants  jooyr  et 
user  par  ledit  Messire  GunLLAUiiE  Phojppb,  ses  hoirs  et  soccessenra 
ou  ayant  cause  en  ligne  directe  Marquis  et  Marqaises  de  Her- 
zelles  tout  ainsy  et  en  la  mesme  forme  et  manière  que  font  et 
ont  accoustumé  de  faire  les  autres  Marquis  en  Nos  Pay»-Bas  éL 
signament  en  Nostre  Duché  de  Brabant;  le  tout  a  charge  et  con- 
dition que  ledit  Messire  Guillaume  PmLipns  Marquis  ns  UsazBUJES, 
ses  hoirs  et  successeurs,  Marquis  et  Marquises  de  ce  nom,  seront 
tenus  d*en  faire  les  reliefs,  hommage  et  serment  de  Bdelite  a  cause 
do  dit  titre  es  mains  de  Noos,  Nos  hoirs  et  successeurs,  on  de  Nos 
Lieutenants  Gouverneurs  et  Capitaines  Généraux  de  Nos  dits  pays, 
lesquels  en  Nostre  absence  et  celle  de  Nos  dits  hoirs  et  successeurs 
d'iceux  avons  a  ce  commis  et  authorisé,  commettons  et  autorisons 
par  ces  dittes  présentes  et  par  le  dit  serment  jurer  et  promettre  de 
tenir  le  dit  titre  de  Marquis,  de  Nous  et  de  Nos  dits  successeurs  en 
la  manière  que  dessus.  Item  que  ce  qu'a  Tavenir  sera  annexé  et 
uny  audit  Marquisat  ne  s'en  pourra  oncqnes  séparer,  démembrer 
ou  esclissf^r  par  le  dit  Marquis  de  Herzelles,  ny  ses  successeurs, 
par  succession,  testament  ou  autre  cootract;  et  que  ceste  Nostre 
présente  grâce,  création  et  érection  en  Marquisat  ne  retournera 
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ores  ny  au  lemps  a  venir  aMo&Ire  préjudice,  ny  de  Nos  droicls, 
hauteurs 9  seigneuries,  jarisdictions ,  ressorts,  souverainetés  ny 
prééminences;  voulants  aussy  que  quant  aux  reliefs  et  jurisdictions 
des  terres  comprises  dans  le  Marquisat  susdit,  le  tout  demeure  et 
reste  sans  préjudice  en  son  entier  et  sujet  aux  ressorts  et  appels 
aceoostumez ,  sauf  en  cas  de  transaction  ou  appointement  contraire 
aveeq  ceux  qui  en  auroint  droit,  sans  aussy  vouloir  pour  ce 
déroger  ou  prejudicier  au  dit  Messire  GuiiXAini£*PBiuppE  Marquis 
i>*IIbbzbllbs,  ses  hoirs  et  successeurs,  au  temps  a  venir  Marquis 
et  Marquises  de  ce  nom,  aux  anciens  droits  et  privilegest  autboritez 
et  prééminences  quelconcq  qui  luy  competeroint,  et  dont  il  seroit 
en  possession  légitime  et  ses  prédécesseurs  auroient  esté  accous* 
tumé  d'user  par  devant.  Si  aura  ledit  Messire  Gviuaume-Pbiuppb 
Marquis  de  Hbrzbllbs,  ses  hoirs  et  successeurs,  a  jouir  comme 
Marquis  de  ce  nom  du  rang  que  leur  sera  deu  en  vertu  de  ce 
titre  es  assemblées  de  Nos  Estats  de  Brabant»  et  partout  on  il 
appartiendra.  Bien  entendu  que  les  subjects,  mannants  et  inhabU 
tants  du  dit  Marquisat  ne  seront  en  vertu  d'icelle  érection  plus 
avant  asservys  qu'ils  ne  sont  de  présent ,  mais  demeureront  sous 
tels  juges,  eaohevins,  jurisdictions  et  droicture  comme  de  tout 
jusqu'à  présent  ils  ont  aocoustumé.  Si  ordonnons  a  Nostre  Lieute- 
nant Gouvernenr  et  Capitaine  General  de  Nos  dits  Pays-Bas,  et 
donnons  en  mandement  a  Nostres  cbers  et  féaux  les  Gens  de 
Nostre  Conseil  d'Estat,  Chef  Président  et  Gens  de  Nos  Privé  et 
Grand  Conseils,  Chef  Trésorier  General  et  Commis  de  Nos  Domai- 
nes et  Finances,  Cbancellier  et  Gens  de  Notre  Conseil  en  Brabant, 
Lieutenant  et  Hommes  de  fiefs  de  Nostre  Cour  féodale  au  dit 
Brabant,  et  a  Nos  chers  et  bien  amez  les  Prélats,  Nobles,  Villes 
et  autres,  représentants  l'ordre  et  corps  des  Trois  Estats  de  Nostre 
Duché  de  Brabant,  Mayeur  de  Louvain>  Amman  de  Bruxelles, 
Escoutette  d'Anvers,  Harkgrave  du  pays  de  Ryen,  et  tous  autres 
Justiciers,  Officiers  ou  leurs  Lieutenants  ,  et  a  Nos  Vassaux  t 
Bassains,  Serviteurs  et  Subjecls,  et  a  chacun  d'eux  en  di*oictsoy 
et  si  comme  a  luy  appartiendra,  qu'ils  tiennent,  reputent,  nomment. 
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intitulenl,  honorenl  et  proclament  doreaDavani  ledit 
GuiLL aume-Pbiuppb ,  8es  dits  soccesseors,  maeles  et  femelles,  Mar- 
quia  et  IHarquiaes  d'Herselles.  Handos  en  outre  aoxdits  de  Nos 
Finances  et  de  Nos  Comptes  en  Brabant  qu'ils  procèdent  Men  et 
deument  a  la  vérification ,  interinement  et  enregUtrature  de  ces 
présentes,  selon  leur  forme  et  teneur,  et  ce  fait,  îb  et  lendits 
de  Nos  Consaux,  Vassaux,  Jnsticiers,  Officiers  et  Subjects  de  Nostre 
dit  Pays  et  Duché  de  Brabant  et  tous  autres  qui  ce  regardera , 
facent,  souffrent  et  laissent  le  dit  Messire  Guilladwb-Pbiuppb  , 
ensemble  ses  hoirs  et  successeurs,  masieset  femelles,  de  Nostre 
présente  grâce,  érection,  ad  jonction,  union,  incorporalioa , 
octroy,  accord  et  permission  et  de  tout  le  contenu  en  ces  dittes 
présentes  selon  en  la  forme  et  manière,  et  sous  les  conditions, 
réservations  et  limitations  dessus  dittes,  pleinement,  paisiblement 
et  perpétuellement  jouir  et  user,  sans  leur  faire,  mettre  on  donner, 
ny  souffrir  estre  foict ,  mis  ou  donné  aucun  trouble ,  destourbier 
ou  empêchement,  en  manière  que  ce  soit,  lequel  si  fait,  mis  on 
donné  leur  auroit  esté  ou  estoit  le  reparent  et  mettent  on  bcent 
reparer  et  mettre  incontinent  et  sans  dilay  a  néant.  Car  ainsi  Noos 
plaist-il,  nonobstant  quelques  ordonnances,  restrictions,  mande- 
ments on  deffences  a  ce  contraires;  pourveu  que  dans  Pan  après 
la  datte  de  oettes,  ioelles  soient  présentées  a  Nostre  Premier  Roy 
d'armes  on  autre  qu'il  appartiendra  en  Nos  dits  Pays-Bas»  en 
oonformité  et  aux  lins  portez  par  le  15*  artide  de  rordonoaaoe 
décrétée  par  feu  TArcbidncq  Albert  le  14*  de  Décembre  1616 
touchant  le  part  des  armoiries,  timbres,  titres  et  antres  mare- 
ques  d'honneur  et  de  noblesse,  a  peine  de  nullité  de  œsle 
présente  grâce  :  ordonnant  a  Nostre  Premier  Roy  d'Armes , 
ou  a  cellny  qui  exercera  Son  Estât  en  Nos  dits  Pays-Bas,  ensemble 
au  Roy  ou  Hérault  d'Armes  de  la  Province  qu'il  appartiendra»  de 
suivre  en  ce  regard  ce  que  contient  le  règlement  fait  par  ceux  de 
Nostre  Conseil  Privé,  le  2*  d'octobre  iesi  an  sujet  de  l'enregis- 
trature  de  Nos  lettres  patentes  touchant  les  dits  marcqoes  d^bon- 
neur,  et  tenant  par  Nos  dits  Officiers  d'Armes  respectivement 
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noUice  sur  cette,  ponr  aussy  qu'an  préalable  cesdittes  présentes 
soient  présentées  a  Louys  Antoine  d'Aza,  Nostre  Secrétaire  du 
Registre  des  Mercedes»  aflBn  d'en  estre  teno  nottice  et  mémoire  es 
livres  de  sa  charge»  et  en  son  absence  on  indisposition  au  Secrétaire 
Antboiue  de  Somoza,  Officiai  principal  de  la  ditte  secretairerie  au 
mesme  eflfect.  Et  afin  que  ce  soit  chose  ferme  et  stable,  a  tousjours 
Noos  avons  signé  ces  présentes  de  Nostre  main  et  a  icelles  fait 
mettre  Nostre  grand  seel.  Sauf  en  touttes  choses  Nostre  droict,  et 
Tautruy  en  touttes.  Donné  en  Nostre  ville  de  Madrid,  Royaume  de 
Castille,  le  sixiesme  jour  du  mois  d'octobre,  Fan  de  grâce  ivjc 
qoattre  vingt  et  neuf,  et  de  Nos  règnes  le  vingt  cincquiesme. 

Charles. 
Par  le  Roy 

Le  Baron  de  Moliiœt. 


De  gueules  au  chevron  étor, 
L'Eeu  turmorUé  dune  couronne  de  Marquis  cTor» 


XXIIL  GUILLAUME-PHILIPPE,  MARQUIS  db  HERZELLES, 
Seigneur  de  Faugowez,  Ittrb,  Samiib,  Sart,  Yerginal,  Moens- 
broeck,  etc.  Licentié  es  lois  et  droits  de  Tuniversité  de  Louvaiil 
(3  septembre  i665) ,  Échevin  de  Bruxelles,  Conseiller  de  Brabant 
(4673),  Garde  des  cbartres  de  Brabant  et  de  Limbourg  (4686), 
Membre  du  conseil  suprême  d'état  lez-la-personne  de  S.  M.  (1688), 
Président  du  grand  conseil  à  Matines  (1690),  Chancelier  de  Brabant 
(1690).  Voyez  ion  éloge  dans  le  diplàme  de  t érection  du  Marquieai 
de  Hergêlleg.  Il  mourat  en  i  696. 

Il  épousa  V  en  1672,  Anne-Isabelle  de  Condé»  fille  de  Jacques 
de  Condé,  Chevalier,  Conseiller  ordinaire  au  conseil  de  Brabant, 
et  de  Barbe  van  Mistraten;  ^  en  1692,  Brigitte-Procoptnne , 
Marquise  de  Trazegnies,  fille  d'Eugène-François,  Marquis  de 
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Trazegnies,  Baron  de  Silly«  etc.,  et  de  Galberine-^Cbarlotte,  com- 
tesse de  Mérode;  morte  à  Mîveiles  le  17  juta  1705. 
Du  second  mariage  : 

XXIV.  ALBERT-ANTOINE-JOSEPH  BALTAZAR,  MARQUIS 
DB  HERZELLES»  Sbigmbur  de  Faucuwbs,  Ittrb,  Saub,  Sakt, 
Verginal»  etc.,  né  le  30  mai  1693  et  mort  en  1705  :  il  laissa  le 
marquisat  de  Herzelles  à  son  cousin  germain  : 

XXV.  AMBROISE-JOSEPH ,  MARQUIS  db  HERZELLES. 
Sbignbur  de  Faucuwbz,  Ittrb,  Sauib,  Sart,  VerginaU  etc..  Député 
des  états  de  Brabant,  Chambellan  actuel  de  S.  M.  L  et  C,  Con- 
seiller d'épéedu  conseil  des  Pays-Bas,  Surintendant  et  Directeur 
général  des  domaines  et  finances  de  S.  M.  (1736). 

Il  épousa  1®  en  secret  à  Malines,  le  20  décembre  4706,  Mane- 
Catberine- Vincent,  Princesse  d'Autriche;  ^  en  4722,  Marie-Claire 
de  Groy,  née  en  1679,  fille  de  Ferdinand-Joseph,  Ducd*Hatréet 
de  Groy,  etc.,  et  de  Marie-Josépbine«Barbe  de  Halluin;  S'en 
1749,  Gbristine-Philippine-EUsabeth ,  Marquise  de  Trazegnies, 
née  le  22  décembre  1728,  Grande  maîtresse  de  Parchiducbesse 
Elisabeth,  Dame  de  Tordre  de  la  Croix  étoilée,  fille  de  Philippe- 
Ignace-Joachim,  Marquis  de  Trazegnies,  et  de  Marie-Eléeoore- 
Agnès,  Baronne  de  Bode. 

Ambroise-Josepb,  marquis  de  Herzelles ,  mourol  au  cbMeau  de 
Faucuwez,  le  4  août  1759,  sans  laisser  d'enfants  légitimes  :  ataot 
son  premier  mariage  il  avait  eu  deux  enlants  d^Aane-Chariotle 
de  St.-Amand. 

1®  Louis-Antoine-Josepb  de  Herzelles,  mort  sans  alUanœ,  le 
18  juillet  1770,  à  Bruxelles. 

2»  Charles-Ferdinand  de  Herzelles,  né  à  Madrid  en  1704,  Colo- 
nel d'In&nterie  au  régiment  de  Flandre ,  au  service  de  S.  M.  Cath. 
il  mourut  à  Bruxelles  le  27  décembre  1763,  il  avait  épousé,  I*  en 
1739,  Anne-Françoise  de  Goxie,  douairière  de  Gaspar- Joseph; 
Vicomte  de  Villegas,  Conseiller  ordinaire  du  Conseil  de  Brabant: 
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â^  en  i743,  Anne-Frédéric,  Gomiesse  dlngelhetm,  dite  Ecbter 
de  Mespelbron ,  Ghanoinesse  de  Nivelles  :  il  est  enterré  à  Itlre 
avec  cet  épitaphe  : 

D.    0.    M. 

Dans  le  caveau  de 

la  chapelle  ci 

devant  repose  le  corps 

de  Messire  Charles 

Ferdiruind  de 

Herzelles,  bienfaiteur 

des  pauvres  ilttre 

et  de  Verginaly 

décédé  le  27  X^ 

1763. 

Requiescat  in  pace. 

Le  42  mal  1755,  ces  deux  enfants  obtinrent  des  lettres  de 
légitimation,  que  voici  : 

«  Harie-Thérèse,  par  la  {^race  de  Dieu,  Impératrice  des  Ro- 
9  mains.  Reine  d* Allemagne,  de  Hongrie  et  de  Bohême,  de 
B  Dalmatie ,  de  Groatie ,  d'Esclavonie ,  etc.  ;  Archiduchesse 
»  d'Autriche,  Duchesse  de  Bourgogne,  de  Lothier,  de  Brabant, 
»  de  Limbourg,  de  Luxembourg,  de  Gneldre,  de  Milan,  de 
A  Stirie,  de  Garinthie,  de  Garniole,  de  Mantoue,  de  Parme  et 
»  Plaisance,  de  Wirtemberg,  de  la  Haute  et  Basse  Silésie,  etc.; 
»  Princesse  de  Souabe  et  de  Transilvanie,  et  marquise  du  Saint- 
B  Empire  Romain,  de  Bourgovie,  de  Moravie,  de  la  Haute  et 
o  Basse  Lusaoe;  Gomtesse  de  Habsbourg,  de  Flandres,  d'Artois, 
»  deTirol,  de  Hainau,  de  Namur,  de  Ferrete,  de  Kybourg,  de 
B  Gouce  et  de  Gradisca  ;  Langrave  d'Alsace  ;  Dame  de  la  Marche 
B  d'Esclavonie,  du  Port  Naon,  de  Salins  et  de  Malines;  Duchesse 
B  de  Loraine  et  de  Bar;  Grand  Duchesse  de  Toscaue  :  Savoir 
B  faisons  a  tous  presens  et  a  venire  que  Nous  avons  receu  Thum- 
»  ble  supplication  et  requête  de  Louis- Antoihe-Josbph  ,  et  de 
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Chales-Ferdmand  de  Hbrzblles,  ci-devant  Colonel  an  senrice 
de  Sa  Majesté  Gatholiqae,  contenant  qu'ils  sont  fils  aatnrels 
du  Marquis  de  Herzelles  et  d*Anne-Gharlotte  de  Saint-Amant, 
fille  de  Feu  le  Baron  de  St.-Amant»  et  nièce  de  fen  le  General 
Comte  de  Waro,  Gouverneur  de  Notre  province  de  Gueidres, 
tous  les  deux  étant  libres  lorsqu'ils  ont  procrée  les  snpplians; 
que,  quoique  le  dit  Marquis  ne  soit  que  leur  père  naturel, 
il  leur  temoigneroit  neanmois  une  vraie  affection  patemdie, 
a  laquelle  ils  auroient  toujours  taché  de  correspondre»  tant 
par  leur  bonne  conduite,  que  par  leur  reconnoissance»  telles 
que  des  enfants  legittimes  doivent  avoir  pour  leur  père,  de 
sorte  qu'ils  auroient  sujet  d'espérer  que  les  bontés  dndil  Mar- 
quis leur  père  pourroient  s'étendre  a  les  fayoriser  par  actes, 
soit  d'entre  vifs»  de  dispositions  testamentaire  ou  antre  de 
dernière  volonté;  mais  commue  selon  les  loix  de  Nos  Pays-Bas 
pareils  actes  d'un  père  naturel  ne  pourroient  sortir  leur  eCfeC 
qu'en  vertu  d'octroi  ou  de  Nos  lettres  de  légitimation ,  ils  Nous 
ont  très  humblement  suppliée  de  leur  accorder  Nos  lettres 
patentes  de  légitimation,  non  seulement  quoad  statum,  mais 
aussi  a  l'effet  d'être  habiles  a  profiter  des  dispositions  testamen- 
taires ou  autres  que  leur  dit  père  ou  toutes  autres  personnes 
pourraient  faire  en  leur  faveur.  Pour  ce  est-il,  que  Nous,  les 
choses  susdittes  considérées  et  en  sur  icelles  la  déclaration  et 
consentement  du  Marquis  de  Herzelles,  père  naturel  dessop- 
pliants,  inclinant  favorablement  a  Fhumble  supplication  des 
dits  Louis  Antoine  Joseph  et  Charles  Ferdinand  de  Herzelles, 
les  avons  a  la  délibération  de  Notre  très  cher  et  très  aimé 
beaufrere  et  cousin,  le  Duc  Charles  Alexandre  de  Lorraine  et 
de  Bar,  Notre  Lieutenant,  Gouverneur  et  Capitaine  General 
de  Nos  Pays-Bas,  de  Notre  certaine  science,  authorité  souve- 
raine, pleine  puissance  et  grâce  spéciale,  légitimés  et  légitimons, 
et  le  défaut  de  leur  naissance  aboli  et  effacé,  abolissons  et 
effaçons  par  les  présentes,  leur  octroiant  et  accordant,  qu'ils 
soient  reçus  a  tous  honneurs,  états  et  autres  actes  légitimes. 
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^    repaies  el  tenus  doresuvaiit  poar  personnes  legilimes  et  comoie 

»    tels  habiles  a  profiler  des  dispositions  testamentaires  on  antres , 

>    qui  pourraient  se  bireen  leur  bvenr,  tant  par  leur  dit  père»  que  par 

»    t4>ttt  antre,  ainsi  qn  a  disposer  de  leurs  biens,  soit  par  testament 

»    on  autrement,  et  qu*apres  leur  trépas  ceux  de  leur  lignage  pro* 

A    créés  en  leal  mariage,  leur  puissent  succéder  par  droit  d'hoirie  en 

»    tous  leurs  biens,  héritages,  possessions  autres  quelconques,  tout 

n   ainsi  que  feroient  et  faire  pourroient,  sHIs  etoient  nés  et  procréés 

D    en  leal  mariage;  sans  qu'a  cause  de  leur  dite  naissance  Nous 

j»   ou  Nos  successeurs  y  puissent  quereller  ou  demander  aucun 

»    droit  en  tems  ou  a  venir  :  non  obstant  quelconques  constitu- 

3»   lions,  ordonnances,  statuts,  droits,  coutumes,  usancesa  ce 

»    contraires  :  permettant  de  plus  aux  dits  supplians  de  pouvoir 

»   porter  le  nom  de  Herzelles  et  les  armes  de  la  famille  en  plein. 

»   Le  tout  moiennant  la  somme  de  deux  cent  florins  courant  a 

»   paier  a  la  recette  générale  de  Nos  Finances,  a  laquelle  somme 

]>   ils  ont  été  taxés  par  Nos  très  chers  et  féaux  les  Surintendant 

»   Directeur  et  Trésorier  Généraux,  Conseiller  et  Commis  de  Nos 

i>  Domaines  et  Finances,  et  qu'ils  y  présentent  les  dittes  lettres 

»   patentes  pour  y  être  enterrinées ,  de  même  qu'a  Nos  très  cher, 

D  cbers  et  féaux  les  Président  et  Gens  de  Notre  Chambre  des 

»  Comptes,  a  l'effet  d'y  être  enregistrées  a  la  manière  accoutumée 

»  pour  la  conservation  de  Nos  droits,  ainsi  qu'a  ceux  de  la  Cbam- 

»  bre  Héraldique ,  pour  y  être  pareillement  enregistrées  :  le  tout 

i>  en  deans  l'an,  a  peine  de  perdre  le  fruit  et  l'effet  d'icelles.  Si 

B  donnons  en  mandement  a  Nos  très  chers  et  féaux,  le  Chef 

»  et  Presidens  et  Gens  de  Nos  Privé  et  Grand  Conseils,  Chancelier 

9  et  Gens  de  Notre  Conseil  de  Brabant,  et  a  tous  autres  Nos 

9  Justiciers,   Officiers  et  Sujets,   auxquels  ce  peut    ou  pourra 

T*  toucher  et  regarder,    que  de  Cette  Notre  présente  grâce  et 

n  légitimation,  selon  et  en  la  forme  et  manière  que  dit  est,   ils 

n  fassent,  souffrent  et  laissent  les  dits  supplians,  ensemble  leurs 

»  hoires,  successeurs  ou  ayant  cause,  pleinement,  paisiblement 

et  perpétuellement  jouir  et  user,  sans  leur  faire,  metlre   ou 

«5  IV  r,i 
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B  donner,  ni  souffrir  être  fait  «  mis  ou  donné»  aucun  tronble  on 

*  empêchement  au  contraire.  Car  ainsi  nous  plaist-iL  En  lemoi- 
9  gnage  de  quoy,  Nous  avons  fait  mettre  notre  grand  scel  a  ces 
>  présentes.  Donné  en  Notre  ville  de  Bruxelles  le  douuème  du 

•  mois  de  Blai  Tan  de  grâce  mil  sept  cens  cinquante  cinq  el  de 

»  Nos  règnes  le  quinziesme. 

Steeiiholt. 
Par  l'Impératrice  Reine 

en  son  Conseil.  Hisson. 

Christine-Philippine-Elisabeth,  Marquise  douairière  de  Herzelles, 
ayant  été  déclarée  unique  héritière  du  Marquisat  de  Faocowei , 
par  le  testament  de  son  mari  de  Tan  1747»  en  fit  le  relief  à  la  coar 
féodale  de  Brabant  le  29  janvier  1761  ;  mais  elle  ne  resta  pas 
longtemps  paisible  possesseur  d'un  si  bel  héritage.  Le  Marquis 
de  la  Puente»  descendant  de  Jeanne-Françoise  de  Herzefies,  tante 
du  dernier  Marquis,  fit  valoir  ses  prétentions  :  en  attendant  un 
jugement  définitif  le  Conseil  souverain  de  Brabant  fit  mettre  le 
séquestre  sur  le  Majorât  en  litige.  Entretemps  la  révolution  Tran- 
çaise  éclata  et  la  Marquise  douairière  mourut  en  4793.  Ce  ne  fat 
qu'en  4824  qu'un  partage  définitif  eut  lieu  :  un  tiers  de  tons  les 
biens  échut  au  Marquis  d'Aoust,  du  chef  de  son  épouse  née  Mar- 
quise de  Trazegnies  d'Ittre,qui  vendit  son  lot  à  Maître  Champagne, 
notaire  à  Rebecq  ;  le  second  tiers  échut  à  la  Douairière  de  Jonghe, 
du  chef  de  son  mari  ;  et  l'autre  tiers  à  Madame  de  Brancas,  née  de 
Rodoan.  Le  chftteau  de  Faucuwez  était  compris  dans  ce  dernier 
lot  :  il  fut  acheté  et  démoli  quelques  années  après  par  le  sienr 
Gilmont,  demeurant  à  Faucuwez. 
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APPENDICE. 


Descendants  de  GERARD  de  FACCUWEZ. 

lyargent  antx  3  fettiUes  de  trèfie  de 
einople ,  qui  est  Praet ,  au  C€tnton  de 
sinople  au  lion  d'argctit,  couronné, 
langue  et  armé  et  or  qui  est  litre. 

I.  GÉRARD  DE  FAUGUWEZ  épousa  Marie  d'Abcoudc.  De  ce 
mariage  : 

1.  Jean  de  Faueuwez,  Chanoine  d*Anderlecht  en  1459. 

2.  Marie  de  Faucuwez,  Religieuse  au  Petit-Bigard. 

3.  Seger  de  Faucuwez,  qui  suil  IL 

IL  SEGER  DE  FAUCUWEZ  épousa  Marie  Van  Pract.  De  ce 
mariage  : 

1.  Jean  de  Faucuwez,  qui  suit  III. 

2.  Jacques  de  Faucuwez,  qui  mourut  sans  alliance. 

3.  Sweder  de  Faucuwez ,  qui  épousa  Catherine  Nyns. 

4.  Rogier  de  Faucuwez,  qui  mourut  sans  alliance. 

m.  JEAN  DE  FAUCUWEZ  épousa  Barbe  de  Riddere,  sœur  de 
Pierre  de  Riddere,  Maitre  de  Comptes.  De  ce  mariage  : 

1.  Pierre  de  Faucuwez,  qui  épousa  Marie  Van  Impden. 

2.  Josse  de  Faucuwez,  qui  suit  IV. 

3.  Catherine  de  Faucuwez,  qui  épousa  Corneille  Du  Bois,  dit 
Van  den  Bossche. 
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IV.  JOSSE  DE  FAUGUWEZ  épousa  V  Anne  Van  CromvUet, 
venve  de  Josse  Van  Bottant,  Seigneur  de  Scberpenesse,  DoTe- 
lant,  etc.;  2®  Jacqueline  Hnjoel;  5*"  Catherine  Gocquîel,  fiilede 
Louis,  Sommelier  de  S.  H.  Charles-Quint.  Du  premier  mariage  : 

1 .  Anne  de  Faucu wez ,  morte  sans  alliance. 
Du  second  mariage  : 

2.  Henri  de  Faucu  wez,  qui  épousa  Jeanne  Van  Sesticb,  scrarda 
Chancelier  de  Brabant.  De  ce  mariage  : 

Jacqueline  de  Fancuwez»  qui  épousa  1*  Jacques  Havet;  2*  Renier 

Van  Rjswyck. 
5.  Christine  de  Faucuwei,  qui  épousa  Liberl  Berwaats. 

4.  Catherine  de  Faucuwez,  qui  épousa  Jean  Ugarda  de  Segim , 
Gouverneur  de  la  ville  de  Maclin,  en  Grenade. 

Du  troisième  mariage  : 

5.  Jacques  de  Faucuvrez,  qui  suit  V. 

6.  Marie  de  Faucuwez,  qui  épousa  Henri  Do  Bois,  alias  Van 
den  Bossche. 

V.  JACQUES  DB  FAUGUWEZ  épousa  Françoise  de  Damhou- 
dere,  fille  de  Josse  de  Damhoudere,  Chevalier.  De  ce  mariage  : 

(.  Josse  de  Faucuwez,  qui  suit  VI. 

2.  Marie  de  Faucuwez,  qui  épousa  Renier  de  Hertogbe.  De  ce 
mariage  : 

a.  Josae«Louis  de  Hertogfae. 

6.  Françoise  de   Hertoghe  ,    qui  épousa   Chrétien-Brunon 
Garacholo. 
5.  Françoise  de  Faucuwez,  qui  épousa  Jean  de  Damhoudere, 
Chevalier,  Seigneur  de  Damhoudere.  De  ce  mariage  : 

a.  Anne  de  Damhoudere,  qui  épousa  Jacques  de  Schietere, 
Seigneur  de  Haerloop. 

b.  Marie  de  Damhoudere,  qui  épousa  Jacques  Van  Schore, 
Échevin  de  Louvain. 

e.  Jacqueline  de  Damhoudere,  qui  épousa  Antoine  van  Royen, 
Bourgmestre  de  Bruges. 
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4.  Anne  de  Faùcuwez,  qui  épousa  Pierre  Madoets,  Chevalier, 
Seigneur  de  Haren,  Ecbevin  el  Trésorier  de  Bruxelles.  De  ce 
mariage  : 

a.  Edmond-François  Madoets,    qui   épousa   AntoineUe  de 

Locquenghien. 
6.  Jacques  Madoels,  Ëchevin  de  Bruxelles,  qui  épousa  Marie 
Volcaert,  fille  de  Philippe  Volcaert»  Chevalier. 

YL  JOSSE-LOUIS  de  FAUCUWEZ,  Commissaire  des  Moustres 
de  S.  M.«  Contrôleur  des  fortifications,  épousa  Françoise  Castillo, 
fille  d'Antoine  CastiUo,  Chevalier,  et  de  Barbe  de  Pottes.  De  ce 
mariage  : 

I.  Frédéric  de  Faucuwez,  Commissaire  des  Monstres  de  S*  M. 

3.  Alonzo-Ferdinando  de  Faucuwez,  Sergent-Major,  qui  épousa 
Jeanne-Catherine  Nieulant,  fille  de  François  Mieulant,  Chevalier, 
Seigneur  de  Walle,  etc. 

3.  Barbe-Françoise  de  Faucuwez,  qui  épousa  Jean-François 
Lalemand. 

4.  Jeanne-Marie  de  Faucuwez,  qui  épousa  Conrad  Van  der 
Bruggen,  Chevalier,  Conseiller  au  Conseil  de  Flandres.  De  ce 
mariage  : 

Philippine-Isabelle  Van  der  Bruggen,  qui  épousa  i**  Jean- 
Baptiste  Van  Parys,  Seigneur  de  Vremdyck,  Conseiller  et 
Receveur-Général  des  États  de  Brabant,  au  quartier  d'Anvers 
i^  Aiexandre-Josepb  de  Halmale,  Bourgmestre  d'Anvers  en 
1706,  1717,  1718,  fils  de  Nicolas-Joseph  de  Halmale,  Bourg 
mestre  d'Anvers  en  1681,  1683,  etc.  et  de  Claire  Roelants 
De  ce  mariage  : 

Barbe-Anne-Philippine  de  Halmale,  morte  le  4  août  1737,  qu 
épousa  Louis-Joseph  du  Bois,  Seigneur  d'Aissche^n-Refail 
mort  le  U  juillet  1739,  fils  d'Amould-Martin-Louis  du  Bois 
Chevalier,  Seigneur  de  Vroylande,  d'Aissche,  etc.,  mort  le 
5  mai  1745,  et  de  Marie-Catherine  Vecquemans,  morte  le 
20  décembre  i  730. 


SEANCE  GÉNÉRALE 

ék2JmUetlM7. 

Président,  1.  h  fkèHÊl^  N  lUfliltri. 

SMsrëtaiK,  1«  tiHh  IMABRIS. 


(Elirait  du  rapport  général.) 

Le  conseil  ayant  eu  soin  de  vous  instruire,  par  la  voie  de  dos 
Annales,  de  tout  ce  qui  concerne  les  travaux  de  rAcadémie, 
je  me  vois  obligé,  bien  qu*à  regret,  de  borner  à  quelques  lignes,  le 
rapport  que  je  suis  chargé  d^avoir  Thonneur  de  vous  faire  aujoar 
d'hui.  Oui,  HH.,  c'est  à  regret  que  je  me  vois  réduit  à  ce  laconisiae 
obligé  :  il  m'eût  été  extrêmement  agréable  de  vous  entretenir 
en  détail  de  notre  correspondance,  des  manuscrits  qui  noos  ont 
été  envoyés  par  plusieurs  de  nos  confrères  pour  être  insérés  dans 
nos  Annales;  des  publications  intéressantes  qui  viennent,  chaque 
jour,  pour  ainsi  dire,  enrichir  notre  bibliothèque,  si  remarquable 
déjà.  En  un  mot,  MM.,  f eusse  eu  un  plaisir  réel  à  vous  exposer 
l'état  prospère  de  notre  Société.  Cette  satisfaction  m'étant  interdite, 
permettez-moi,  MM.,  de  vous  parler  de  quelques-unes  des  lettres 
nombreuses  que  nous  avons  reçues  depuis  notre  dernière  séance 
générale ,  et  qui  portent  la  signature  des  rois  et  princes-régnants 
à  qui  l'Académie  continue  à  faire  hommage  de  ses  Annales.  Panni 
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ces  lettres»  qui  toutest  d'ailleurs»  se  font  remarquer  par  PexpressioD 
de  la  plus  honorable  bienveillance,  on  distingue  particulièrement 
celles  du  roi  des  Belges,  du  grand  duc  de  Hesse,  des  rois  de  France, 
de  Bavière,  de  Saxe  et  de  Wurtemberg.  Mais,  Messieurs,  une 
lettre  qui  a  été  reçue  avec  bonheur,  est  celle  qu'a  daigné  nous, 
écrire  Sa  Sainteté  Pie  IX.  —  Vous  savez  que  le  monde  entier 
applaudit  aux  vertus  et  aux  efforts  héroïques  de  ce  souverain  pon* 
tife,  et  qu'il  n'est  qu'une  voix  pour  le  proclamer  déjà,  bien  qu'il  ne 
compte  encore  qu'une  année  de  pontificat,  l'un  des  plus  illustres 
successeurs  de  St-Pierre.  Quel  prix  ne  devons-nous  pas  attacher 
aux  félicitations  que  ee  grand  personnage  a  bien  voulu  nous 
adresser,  ainsi  qu'aux  vœux  qu'il  forme  pour  la  prospérité  de 
notre  Société!  —  Tous  les  journaux  ont  annoncé  l'éminente  faveur 
que  nous  avons  eu  le  bonheur  de  recevoir  de  la  part  de  l'auguste 
chef  de  l'Église,  et  je  crois  pouvoir  affirmer  que  la  Belgique 
entière  a  appris  cette  nouvelle  avec  une  vive  satisfaction. 

—  Le  conseil  a  continué  à  user  de  la  plus  grande  sévérité  dans 
lesadmissions.  A  votre  dernière  séance  générale,  vous  avez  accueilli 
quelques  hommes  distingués  par  leur  caractère  autant  que  par 
leur  mérite.  Je  me  plais  surtout  à  rappeler  ici  l'un  des  beaux 
talents  de  Belgique;  je  veux  parler  de  M.  de  Bavay,  procureur- 
général  de  la  Cour  d'appel  de  Bruxelles,  l'un  des  plus  savants 
jurisconsultes  de  l'époque,  et  qui  honore  si  dignement  l'ordre 
judiciaire  par  une  inébranlable  équité. 

—  Les  nombreux  envois  de  livres  et  autres  objets  qui  nous 
sont  parvenus  depuis  six  mois,  et  qui  se  trouvent  mentionnés 
dans  nos  Annales,  peuvent  vous  donner.  Messieurs»  une  idée  de 
l'activité  incessante  avec  laquelle  le  conseil  entretient  ses  rela- 
tions avec  nos  confrères  et  avec  les  sociétés  savantes. 

Depuis  notre  dernière  séance  générale,  l'Académie  n'a  fait 
qu'étendre  de  plus  en  plus  ses  relations  :  un  grand  nombre  de 
sociétés  ont  encore  fraternisé  avec  nous  ;  plusieurs  de  nos  con- 
frères nous  ont  fait  parvenir  des  travaux  d'un  haut  intérêt;  je 
me  plais  à  citer  particulièrement  ici  MM.  Mertens,  Broeckx,  de 
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Herckenrodot  Arnaut  ei  Alexandre  Schaepkens,  Perreaa,  vaa 
Zwygenhoven ,  Stroobant.  Nos  travaax  contintieat  d^oblenir 
partout  des  témoignages  d*estinie  et  de  bienveillance  :  le  noai- 
bre  de  nos  abonnés  augmente  de  jour  en  jour.  —  Le  conseil 
d'administration  a  rempli  avec  la  plus  sévère  exactitude,  les 
devoirs  qu'il  s'est  imposés  ;  son  xèle  et  son  dévouement  ne  se  soot 
pas  ralentis  un  seul  instant.  Jaloux  de  Thonneur  de  rAcadémie, 
il  n'a  proposé»  pour  être  admis  au  nombre  de  nos  membres,  que 
des  hommes  qui  se  recommandent  par  leurs  talents,  ainsi  qae  par 
leur  qualités  morales ,  et  qui,  éloignés  des  intrigues  et  des  passîoiis 
qui  divisent  aujourd'hui  les  citoyens ,  peuvent  rendre  d^éminents 
services  aux  lettres  et  aux  sciences. 


Extrait  de  la  eerrespondanee  de  rAcadénie. 


M.  Tabbé  Stroobant,  membre  effectif  »  admis,  à  la  dernière 
séance  générale,  parmi  les  conseillers  honoraires,  en  récompense 
de  ses  intéressantes  communications ,  remercie  l'Académie  de  la 
marque  d'estime  qu'elle  vient  de  lui  donner. 

HH.  Donaldson,  professeur  d'architecture,  à  Londres;  le  docteur 
Martin ,  secrétaire-général  de  la  Société  d'Émulation  de  Liège;  le 
chevalier  de  Beugny  d'Hagérue,  de  Lillers  ;  Jules  Borgnet ,  secré- 
taire de  la  Société  archéologique  de  Namur;  Edmond  de  Busscher, 
secrétaire  de  la  Société  royale  des  Beaux-Arts  deGand  ;  Le  Chanteur 
de  Pontaumont,  trésorier-archiviste  de  la  Société  royale  de  Cher- 
bourg ,  et  d'autres  membres  nouvellement  nommés,  adressent  des 
remerciments  à  l'Académie  pour  leur  admission. 

L'Académie,  ayant  établi  des  relations  avec  la  Société  royale 
académique  de  Cherbourg,  s'est  associé,  dans  le  but  de  resserrer 
les  liens  de  confraternité ,  plusieurs  membres  de  cette  compagnie 
savante,  connus  par  des  ouvrages  estimés,  et  dont  la  coopération 
ne  peut  manquer  d'être  utile.  Elle  leur  a  fail  parvenir  les  diplômes, 
qui  ont  été  reçus  avec  satisfaction  et  reconnaissance. 
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L*Acadânie  vient  de  recevoir  les  nouveaux  envois  saivants  : 

i.  De  H.  Goelhals,  conseiller  de  rAcadémie*  la  Gémèalogie  qa*il 
a  publiée  de  la  Maison  éFRane-Skenhuyse.  In-4*;  4847,  Bruxelles, 
imprimerie  de  Polace-Duvivier. 

S.  Du  même,  la  Géiiéalogie  qu'il  a  publiée  des  vicomtes  éa 
BaudignieB^  originaires  du  Gambrésis.  In<4*;  JS45,  Bruxelles, 
imprimerie  de  Polace-Duvivier. 

5.  Du  même,  la  Généalogie  qu'il  a  publiée  des  barons  von  dem 
Broucke  de  Terbeck.  In-4*^;  1845,  Bruxelies,  imprimerie  de  Polaoe- 
Duvivier. 

4.  Du  même,  la  Généalogie  qu'il  a  publiée  de  Fancienne  et  noble 
famille  des  barons  de  CarUer  éFYve^  dite  de  Forvie.  In-é"";  1846, 
Bruxelles ,  imprimerie  de  Polace*Duvivier. 

5.  De  M.  Auguste  Le  Jolis,  membre  de  la  Société  royale  acadé- 
mique de  Cherbourg,  une  brochure  intitulée  :  ObservaHane  emr 
quelques  planies  rares  découvertes  aux  environs  de  Cherbourg,  Iii-8^; 
1847,  Paris,  imprimerie  de  Martinet. 

6.  De  la  Société  royale  académique  de  Cherbourg,  son  Régie 
meni  et  trois  volumes  de  ses  Mémoires  ^  depuis  1835  jusqu'en  1845 
inclusivement.  In-S';  Cherboarg,  imprimerie  de  Beaufort  et  de 
Thomine. 

7.  De  la  Société  de  Pharmacie  d'Anvers ,  la  suite  de  son  Journal 
jusqu*au  mois  de  septembre  4847. 

8.  De  la  Société  archéologique  de  Namur,  son  Règlement.  In-8"; 
1846,  Naroor,  imprimerie  de  Wesmael-Legros. 

9.  De  H.  Borgnet,  membre  correspondant  à  Namur,  sa  iVolKe 
sur  tHàtel-de^lleel  h  Perron  de  Namur.  In-8<';  1846,  Gand,  impri- 
merie de  Léonard  Hebbelynck. 

10.  Du  même,  sa  Notice  sur  les  corps  de  métiers  H  les  stvmmts  de 
la  ville  de  Namur ,  depuis  leur  origine  jusqu'à  Tavénement  de 
Philippe-le-Bon ,  1420.  In-^"";  4847,  Gand,  imprimerie  de  Léonard 
Hebbelynck. 

41.  De  M.  Alexandre  Schaepkens,  membre  correspondant  à 
Maestricht,  une  brochure  qu'il  a  publiée  sous  le  titre  &AÊUiquiSé3 
ecclésiastiques.  In-8°;  Bruxelles,  1847. 
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i2.  De  H.  Arnaot  Schaepkens,  membre  correspondant  ,  une 
notice  intitulée  :  Du  iyn^lisme  des  ornements  romans. 

13.  De  M.  Auguste  Scheller,  bibliothécaire  du  roi ,  membre 
correspondant  à  Bruxelles,  ï Histoire  de  la  Maison  de  Saxe-^Cobourg^ 
Gotha;  traduction  libre,  augmentée  de  notes.  4  vol.  in-8^;  1846, 
Bruxelles,  imprimerie  de  Raes. 

44.  Du  même,  sa  brochure  sur  la  prananciaiion  du  grec;  lettre 
à  M.  Tabbé  Louis,  directeur  du  Journal  de  l'insiruetian  publique. 
In-8^;  Tirlemont,  imprimerie  de  Herckx* 

43.  Du  même,  sa  Deuxième  lettre  à  M.  l'abbé  Louis  sur  la 
prononeiaiùm  du  grec.  In-8^;  1847,  Tirlemont,  imprimerie  de 
Merckx. 

46.  Du  même,  son  Mémoire  sur  la  cofgugaisim  française  consi- 
dérée sous  le  rapport  éiymologique;  présenté  à  T Académie  royale 
de  Belgique,  et  extrait  du  tome  XIX  des  mémoires  couron- 
nés, etc.  In  •4«. 

47.  De  M.  P.-F.  Van  Kerckboven,  membre  correspondant, 
une  brochure  intitulée:  De  vhemsche  beweging.  In*8^;  4847, 
Anvers,  imprimerie  de  Joseph  van  Ishoven. 

48.  De  la  direction  de  la  Betue  de  Liège,  la  5*  et  la  &"  livraisons 
de  4847. 

49.  De  M»  le  comte  de  Kerckhove  d'Exaerde,  conseiller  de 
l'Académie,  la  traduction  flamande  de  son  Mémoire  sur  la  maladie 
des  pommes  de  terre  et  de  ses  causes.  In-8^;  4847,  Gand ,  imprimerie 
de  Busscher. 

âO.  M.  le  ministre  de  Tintérieur  adresse  à  F  Académie,  de  la  part 
de  M.  le  ministre  de  la  justice,  un  exemplaire  de  la  ^  livraison 
des  procèS'Verbaux  de  la  commission  chargée  de  la  publication  des 
anciennes  loix  de  la  Belgique.  4  vol.  in-8^;  4847,  Bruxelles,  impri- 
merie du  Moniteur  belge. 

34.  La  société  libre  d'émulation  pour.  Tencouragement  des 
Lettres,  des  Sciences  et  des  Arts,  établie  à  Liège,  adresse  à  l'Aca- 
démie la  belle  médaille  qu'elle  a  fait  graver»  par  M.  Jéhotte,  en 
l'honneur  de  son  président  M.  Orban. 
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22.  M.  le  docteur  Leemaiifl»  membre  oorrespondaiil  à  Leydet 
fait  hommage  à  rAcadémie  d^une  brocbore  îoCituMe  :  Cher  wrw- 
stoffen  der  ouden  en  het  terwm  der  ooghdm  en  wetMramwem.  Motre 
célèbre  confrère  a  fait  des  recherches  trës-intéressaates  sur  les 
matières  colorantes  dont  les  anciens  se  serraient  pour  peindre 
leurs  cils  et  sourcils. 

23.  M.  le  docteur  Van  Camp  »  membre  correspondant  »  bit 
hommage  à  TAcadémie  d'un  Bêeueil  iobmxaUmu  de  chirurfie  pro- 
iiqm  ei  étaecouchemenif  avec  dêicripêion  d»  nouveamc  appamU, 
dont  les  hommes  de  Fart  font  reloge.  In-4*;  1847,  Anvert,  impri- 
merie  de  J«  E.  Buscbmann. 

24.  H.  Visschers,  curé  de  St«-André  à  Anvers»  membre  eSsetif, 
fait  hommage  à  r Académie  d*  un  écrit  sur  les  écxiiK  consacrées  i 
l'instruction  de  la  classe  indigenie  qui  existent  à  Anvers.  Notre 
honorable  confrère  en  donne  rUstorique  depuis  leur  fondation 
jusqu'à  nos  jours.  Cette  production ,  écrite  en  flamand  et  intitulée  : 
De  tondagscholen  te  Aniu>erptn9  van  in  de  vroegêle  jaren  toi  op  d» 
huidigen  dag^  est  publiée  au  bénéioe  de  ces  pieuses  instiintîotts» 
si  puissantes  à  enseigner  au  pauvre  la  morale  et  la  reli^on  •  qvi 
forment  le  véritable  élément  du  bonheur  social.  Nous  noos  fMSoas 
un  devoir  de  recommander  vivement  cette  brochure,  qui  vient  de 
sortir  des  presses  de  P.  J.  Van  Aarsen,  rue  de  ia  bonrse,  k  Anvers. 

25.  H.  Polain,  conservateur  des  archives  de  la  provinœ  de 
Liège,  conseiller  de  TAcadémie,  Ciit  hommage  dn  deexièoe 
volume  de  son  eicellent  ouvrage  :  Hietoire  de  l'amciem  page  de 
liège.  lo-S"*,  1847;  Liège,  imprimerie  de  J.  Ledonx. 

26.  M.  le  baron  Léon  de  Herckenrode,  membre  correspondant  à 
St-Trond»  fait  hommage  à  TAcadémie  de  la  onzième  et  de  la  donaième 
livraisons  de  son  ouvrage  intitulé  :  CoUeetion  de  UmAeei  épilaptst  d 
hlaeone^  recueillis  dans  les  églises  et  couvents  de  ia  Hesbaye*  ete. 
In-8^,  avec  planches;  1847,  Gand,  imprimerie  de  Gyselyndu 

Les  deux  nouvelles  livraisons  de  cet  ouvrage  intéressani  et 
consciencieux ,  contiennent  une  quantité  de  fragments  généalogi- 
ques, d'épitaphes  et  d'armoiries.  Nous  y  avons  remarqué  des 
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fragments  géaéalogiques  des  familles  de  Lambay;  deMérode;  de 
Sigers  f  de  Ha9êeU  ;  de  Bargkrave^  Bùrghreeff^  Borckgreeff  ou 
Barchgrave;  de  Clûei  ou  Ctaessenë^  de  Hasselt;  Vrerix;  Arts  ou 
Aerli;  de  Piiteutê  ;  Moers  ;  Van  der  Graeht  ;  de  Velpen  dite 
EveraerU  ;  de  Warfusée  et  Fan  Brecht. 

27.  M.  de  Herckenrode,  en  transmettant  à  rAcadémie  la  der- 
nière liyraison  de  son  recueil,  lui  fait  cadeau  de  l'opuscule  publié, 
en  4628,  par  Philippe  de  TEspinoy,  sous  le  titre  de  Prélats^ 
Barons,  Chevaliers ^  Escviers^  Viks^  Franchins  et  Officiers  prin- 
eipaulx  de  teste  illustre  dtêchi  de  Brabant^  etc.  D'après  le  désir 
manifesté  par  plusieurs  membres  de  l'Académie ,  il  a  élé  décidé 
qu'elle  fera  réimprimer  cet  opuscule  détenu  si  rare,  et  qu'elle  en 
enverra  un  exemplaire  à  chaque  membre  effectif  ^. 

28.  M.  Arnaud  Schaepkens,  membre  correspondant,  fait  hom- 
mage à  FAcadémie  des  trois  premières  livraisons  de  l'ouvrage 
remarquable  qu'il  publie  sous  le  titre  de  Trésor  de  Part  ancien , 
sculptures^  arekiteetures ,  ciselures^  émaux ^  nîosaXques  et  peintures, 
recneillis  en  Belgique  et  dans  les  provinces  limitrophes.  —  Monu- 
ments artistiques  et  archéologiques ^  la  plupart  inédits,  dessinés 
d'après  nature  et  gravés  par  l'auteur.  In-folio,  avec  texte  expli- 
catif; 4846,  Bruxelles,  rue  de  l'Arbre,  40/  faubourg  de  Schaer- 
beek.  —  50  planches  in-folio  compléteront  l'ouvrage. 

Les  trois  premières  livraisons,  qui  se  composent  d'une  intro- 
duction très-bien  faite,  de  quinze  planches  parfaitement  exécutées 
et  du  texte  explicatif,  reproduisent  un  grand  nombre  de  monu- 
ments inédits.  Nous  y  avons  distingué  surtout  une  savante  descrip- 
tion des  fonds  baptismaux  de  l'église  St-Barthéleroy ,  à  Liège, 
complétée  par  deux  planches,  dont  l'une  représente  le  chef-d'œuvre 
du  fondeur  Patras,  dessiné  aux  deux  crayons,  et  l'autre  gravure  sur 
enivre  développée  en  frise.  Toutes  les  scènes  qui  se  trouvent  sur 
ce  beau  bassin  ,  sont  rendues  exactement  diaprés  le  monu- 
ment et  ses  nombreuses  inscriptions.  Une  autre  antiquité ,  non 

•  Réimprimé  chez  J.  E.  Buschmann.  In-S»,  Anvers  ,  1847. 
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moins  intéressante  de  la  province  de  Liège,  eat  la  châsse  eo 
argent  de  Visé,  dont,  pour  la  première  fois,  notre  honorable 
confrère  fait  connaître  l'existence  par  son  consciencieux  tranil. 
De  beaux  reliquaires,  des  vases,  des  peintures,  des  sculptures, 
inconnus  jusqu'à  présent,  revivent  son*  la  pointe  et  le  crayaode 
M.  Schaepkens.  Les  églises  de  Tongres  lui  ont  aussi  fourni  plu- 
sieurs sujets  intéressants.  Dans  le  musée  royal  d'antiquités  de 
l'état,  Tautenr  promet  de  puiser  lai^ment,  comme  il  rannome 
dans  sa  préface.  Nous  remarquons  déjà  de  cette  riche  collectioo, 
les  fonts  baptismaux  provenant  d'une  église  de  Tirlemont,  qoi 
sont  décrits  avec  toutes  leurs  inscriptions  pour  la  premi^  fois. 
Dans  la  quatrième  livraison,  H.  ScbaepkeDS  donnera  en  deui 
planches  le  magnifique  reliquaire  du  musée  royal  d'antiquités,  el 
qui  provient  de  l'ancienne  abbaye  de  Floreffe,  près  de  Nanor. 
Nous  approuvons  fortement  le  gouvernement  de  protéger  nn  tranil 
pareil ,  en  aidant  l'auteur  à  le  publier.  Cette  publication  rdërera 
les  arts  anciens  en  Belgique,  sauvera  des  monuments  remarqua- 
bles d'un  injuste  oubli ,  et  fournira  à  nos  artistes  de  beasi: 
modèles  à  étudier. 

29.  M.  Ernst  Weyden,  membre  correspondant  k  Cologne,  bil 
hommage  à  l'Acadéoûe  de  son  traité  intitnlé  :  Die  Altaï  Wo»dgi- 
màlde  des  Kôlner  Domchorei,  qn'il  a  dédié  à  l'Académie  d'Archéo- 
logie de  Belgique.  Notre  savant  confrère  fait,  dans  l'introduction 
de  ce  traité,  une  description  très-lumineuse  de  la  manière  dtnt 
les  premières  églises  chrétiennes  ont  été  ornées,  et  expose  quel- 
^.,^t  :Ai^  maiiu^  8UP  le  développement  de  la  peinture,  depui» 
arlovingiens.  Les  peintures  du   chœur  de  li 
logne,  décrites  par  H.  Weyden ,  datent  ds  com- 
UV  siècle  :  <>  Ce  sont  incontestablement ,  dit 
i  vénérables  reli<]ues  que  l'art  possède  dui  ^ 
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